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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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L'Sttvo&mib*  x.â  nànxmom  wr  xst  DirsmtBs  Aeeumwn  ssf  tumu  VBem«im 

vsn^  Aamê  VAMëloind;  1«  Physiologie»  1«  M^^eciiie,  la  GUangie,  It  Pbannaoir^ 

la  Cbimie;  —  la  Zoologie,  l'OrBithologie  ,  ITehtiologîe,  ^Entomologie,  ete.  — 

la  Botanique,  la  Blinéralogie }  —  les  Mathénuti^nes ,  la  Métrologie  oa  le  système 

^  des  non^        ^     _  -     _-  _      ._ 

fitstiqne 
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matique s  l'Histoire,  la  Chronologie,  la  Numismatique,  etc.,  etc. 
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On  y  a  joint  le  TaUean  hiftorîqae  de  Porigîne  et  des  progrès  de  chaque 
hcancko  des  connoîssances  humaines,  et  une  Description  abrëgëe  des 
machines ,  des  instnunens  et  des  procédés  anciens  et  modernes  employés 
d^ns  l#a  jLrts. 
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E  une  fontaine ,  symbole  d'expiaîion 

E  sacrée*                                               , , 

kXS  ,  s.  f.  du  latîn  aquella,  dî-  ^**"*  /<^«°  Chrysostome  reprena 
minutif  d'o^aa  ,  d'où  l'on  a  feit    ^^^  ^^  >  «*»  entrant  dans  l'église  , 

çremièifemctit  aiguë,  puis  ayau ,  ^^^^°^  ^«^^    mains    et  mon   leuç 

ayaue  et  eau,  *^^!  ^          .  ^      . 

(  Physique  )  Fluide  insipide,  vi-  v^**'-  «J^O  BaulustràU)  c'étoît 

sîWe,  transparent,  sans  couleur,  ^®  *^*"  ^*"*^  ^«»  anciens  se  ser- 

sans  odeur,  presque  iilcompressi-  ^^^^?}  pour  se  purifier  dans  leurs 

Me,  très-peu  élastique,  qui  adhère  jacnnces,  et  qu'ils  bénissoient  à 

à  la  surface  d'un  grand  nombre  de  ^^lîf.^^**'^?-  , 

corps ,  qui  en  pénètre  plusieurs^  et  VT*"?  P*"«  ««  ^*sau  de  mercure 

qui  est  capable  d'éteindre  les  ma-  Jj"*     i  ^*  a^ptès  de  la  porte  Capéne 

tières  enflammées,  lorsqu'on    en  <lo»*t  les    marchands  s'arrosoient , 

jette  dessus  en  assez  grjmde  quan-  5^*>y8"*f"^cerpar là  toutes  les  frau-» 

tité.  "®*  ^"  "«  avoient  exercées  dans  lo* 

Cette  définition  ne  convient  qu'à  commerce. 

Veau   parfaitement    pure;    ainsi,  . -o«< ,  est  un  terme  de  jouaille-' 

lorsqu'elle  est  opaque  ,  colorée ,  "®  W  ^^J}  ^  désigner  la  transpa-i 
odorante ,  ou  lorsqu'elle  a  quelque  '  ',®"<^®  du  diamant.  Ce  diamant  est 

goût ,  c'pst  qu'elle  est  mêlée  avec  ^  "'**  **«*  *«*• 

quelque  matière  étrangère.  Eau^  en  termes  de  manufacture. 

Veau  n'est  point  un  ptrç  simple,  ••*  ^^  apprêt  à* eau  que  l'on  donno 

comme  on  l'a  cru  pendant  long-  JJ"  camelots  avant  d'être  lustrés^ 

"tems  ;  elle  est  composée  de  deux  Camelot  en  eau. 


au 


IDROGËNË  (  V,  ce  mot  ) ,  qui  est  la  bâtimens  appelés  batimens  de  gra- 

base  du  gaz    hydrogène.  La  pro-  duation  C  r.  GRADUATION  ),  et 

portion  de    ses    principes  consti-  que  l'on  conduit  ensuite  à  la  salino 

tuans  est ,  suivant  les  belles  expé-  pour  y  être  travaillée, 

riences    de  Lavoisier  ,   ^  parties  Eau  rose}  les  habitans  du  Midi 

d'oxigène  et  i5  parties  d'hydrogène,  nomment  ainsi  l'huile  essentielle 

{Relig.)  Eau  bénite:  c'est  une  cou-  qu'ils  retirent  du  suc  résineux  pac 

tume  très-ancienne  dans  l'église  de  le  moyen  de  la  distillation.  V,  PIN, 

bénir  par  des  prières,  etc.  de  Veau,  RESINE. 

dont  elle  fait  une  aspersion  sur  les  {DistillafionJ  Eau-de-pie;  c'est 

fidèles  et  sur  les  choses  qui  sont  à  une  liqueur  spiritueuse  et  inflara- 

leur  usage.  Eusèbe  dit  que  Paulin  fit  mable,  qai  se  tire  des  vins  et  autr&'s 

placer  à  l'entrée  de  l'église  de  Tyr  liqueurs  fermentées  par  la  distiUa^ 

Tome  IL  A 


H  EAU- 

tîon.  L»  meilleure   dé  toutes  est 
celle  qu'on  fait  erec  le  vin. 
On  peut  vûir  au  m9t  ALAMBIC 

Jes  farosrèi  filon^Ds  que  le»  Ecos- 
it  fïiU  dan»  l'art  de  Bistillèr 


-oprîéCui 


Être  pas  éloignéoù  les  pro 
de  mstilletiea,  dans  le*  iléparte- 
niena  vignobles  de  la  France ,  sen- 
tiront la  nécessité  d'abandonner 
leurs  ei)c!ean*s  coutumes,  et  de 
proËterdej  découvertes  qui,  dçpui? 
35ant,orit  augmenté  les  produits 
tlela  distillation  dans  la  proportion 


grands  distillateurs  de  l'Europe, 

employoient  o.i  heures  pour  dis- 
tiller ï'alçùol  d'une  seule  charge 
de  leur  àlamblc  ;  en  1786,  les  Bcos- 
^E  étoieat  parvenus  à  vide»"  cinq 
ou  sii  fois  l'alaœbiu  en  s4  heures. 
Ce  nouveaux  impâts  tanimàrent 
leur  industrie,  et  ennoOjllsRToleiit 
^Uement  perfectionné  leur  instru- 
ipent  qu'ils  ridoisnt  rïn^  foia  l'a- 
lantbic  dans  les  34  hearei.  l.a  taxe 
^ït  «^Core  Bucnutntée ,  et  cinq  ana 
après,  le  produit  fut  dé  73  charges 
^H  il*  beiAea.  Enfià,  CD  I7g8>  le 
iocteur  Jeffrey  présenta  à  un  comit^ 
de.lachambrédi^scoïnnianesunrap-^ 
pprt,  d'où  il  résulte  que  H.  Millsr, 

bir  qu'onpouïoit  vider  48o  fois  dans 
lesïîtflUrM. 

-  Le  premier  pas  vers  le  perfec- 
^ODoementde  cet  instrument  a  été 
d'accroître  son  diamètre  et  de  dî-> 
miniier  sa  profondeur,  pour  etposer 
-une  plus  grande  surface  à  l'aotion 
^  feu,  et  coiuéqueiniaent  pour 
accélérer  l'ébuUition. 

Ou  a  imaginé  4epuis,  a£u  d'£<K>- 
noDÙsra  le  combustible,  et  ce  qui 

t  infiniment  au-dessus  de  celte 
,  alin  d'avoir  des  esprits 


EAG 
farmentées  ;  la  seconde  ,  à  la  dislîl- 
latlou  des  eaui  fuibles,  et  la  troi- 
sième à  )«  reçtii)catio9. 

La  chaudière  qu^  fournit  la  va- 
peur est  lin  carrétong,  muni  d'iTu 
tuyau  de  décharge  ,  d'un  reniflard , 
d'ufl  trou  pour  les  réparations , 
d'une  soupape  de  sûreté, a' un  tuyau 


srése 


soupape  pimr  lournir  l'eau  néces- 
eaire,  et  d'un  gros  tuyau  pour  four- 
nit les  vnpeucs  dans  les  vases  dis- 
tillatoirea. 

La  chaudière  de  M.  W.  Stone  eat 
ropdç ,  afin  d'eijwser  le  plus  de 
auri'ace  possible  a  l'action  du  feu. 
Son  alambic  estentouré  d'une  nappe 
d'eau  de  quatre  pouces,  et  chaufiée 
par  un  tuyau  de  vapeurs,  qui,  par- 
tant de  la  chaudière  ,  gagne  le  pl?- 
fcn.d  «t  descend  perpetidiculaii;e- 
meot  par  desembrnnchenjens,  juB- 

is  intéressans, 
iV.  stons  est' 

ière  portion 
îdu  desre^ 
jfx  de,  l'eau. 
lourricier  du. 


2£« 


^dens,  parfaitomont  exempts  d^em- 
ôrréûme,  de  chauffer  la  chaudière 
avec  la  vapeur  de  l'eau  bouillante. 
M.Wiat,en  Angl»lerre,etM.  W: 
Stona  ,  cultivateur  à  Hesl;  près 
Charentonj  ont  Inventéun  appareil 


t° 


la  distillation    à  la   vapeur. 

csrrfa,  Longue  ,  de  cuivre  élamé  , 
partagée  en  trois  parties  distinctes 
pu  vaws  distlllatoiros  }  la,  première 
«Vt  \  '«  disitlLatiott   4«i  g>a>nes 

/ 


de  Fougues,  de  Chàteâo^ ,  de  Si.- 
Afc'un.deSelB,  etc.  D'aMtfes  sont, 
salines|teltessoat^UesdeS^ifz> 

de  Lejdschutx,  de  f^als ,  de  Cw»-. 
trexeyillt,  de  ^oi^lloa,  de  B/al^ruç^ 


BAir  SAt;              s 

4e  Châlel-Guyon,  de  Bourhonne ,  quelques  fruits,  particulièremeat 

les   bains  de  ffichy  ,  de  la  Mo^  de  la  pêche  et  de  la  poire  ,  signifie 

the,  etc.  D'autres  sont  sulphureu-  suc.     Cette  pêche. ^   cette  poire  a 

ses  ou  hépatiques  ^  telles  sont  celles  une  belle  eau,  une  eau  fort  agréa-" 

d'Enghein ,  de  Bonnet  de  Barège,  ble ,  a  bien  de  /^eau. 

de  CauterestZtyàfi  Flombières,  etc. }  ^  (  Marine)  Eau  douce,  par  oppo- 

d'autres  sont  chargées  de  muriate  sition-  à  eau  salée  ;  c'est  l'eaù  aqy 

de  soude  ou  sel  uiarin,  comme  à  rivières,  des  lacs >  des  fontaines. 

Salins; d* autres  de  sélénite, comme  Veau  de  pluie,  et  même  celle  de 

à  Arcueil.  Toutes  ces  sources  doi*  certaines  mers,  comme  le  golfe  de 

Yent  leurs  qualités:  aux  mines  par  Finlande  ,  etc. 

lesquelles  elles  passent.  Marin  d'' eau  douce;  c'est  ainsi 

Maux    minérales   artificielles  ;  qu'on  appelle,  par  dérision,  un  ma^ 

Venel  est  un  dfes  premiers  chimistes  rin  nouveau  et  peu  expérimenté, 

qui  ait  trouvé  l'art  d'imiter  les  eaux  Faire  de  l*eau,  ou  faire  son  eauf 

minérales  galseuâes ,  en  dissolvant  c'est  faire    provision  d^eau  et  ea 

dans  deâ  vases  fermés  du  carbonate  remplir  des  futailles, 

alcalin  qu'il  décomposoit  à  l'aide  ^aire  eau  ,    bien    différent  de 

d'un  acide  ;  mais  tous  les  doutes  sur  faire  de  Veau  ,  se  dit  d^iin  vaisseau 

leur  nature  ont  été  levés  par  la  dé-  où  Veau  entre  par  quelque  ouver* 

couverte  de  Black  sur  l'air  fixe  ott  ture  que  Ton  appelle  VOXE  d'£AU. 

acide   carbonique,   et  par  l«s  re-  ^.  ce  mot. 

cherches  suceessi'ves  dbs  chimistes.  Lignes  d'eau  ;  ce  sont  des  lignef 

Grâces  à  leurs  travaux  »  les  faux  horizontales  que  l'on  imagine  sur 

acidulés  ,  les  eaux  hépatiques  ou  les  plans    des  vals£eaux  ^   cernant 

sulphureuses,  sontiUaintenant  aussi  toute  leur  carène,  à  distances  égales 

bien  connues  que  le$  eaux  miné-  les  unes  des  autres,  et  partageant 

raies  et  les  eaux  salines.  Consulte^  le  vaisseau  en  autant  de  tranches  ho- 

Duchanoi  dans  sou^  Traité  sur  les  rizontales,  à  commencer  de  la  lign^ 

eaux  minérales.  d'eau  du  vaisseau  chargé,  qui  est 

(  ^gric.)  On  n'a  jamais  révoqué  laplus  haute  de  ces  lignes ,  jusqu'à 

en  doute  l'action  de  Veau  dans  la  celle  où  le  vaisseau  est  soulevé  horf 

végétation,  quoiqu'on  ne  connoisse  de  Veau- ou  allégé ,  qui  est  la  plus 

Sue  depuis  peu  de  tems  la  manière  basse, 

ont  elle  y  contribue.  On  a  démon-  Ces  lignes  d^eau  servent  aux  cons- 

tré  qu'un  tourne-sol  pesant  trois  fructeurs  à  calculer  les  capacitét. 

livres  de  \6  onces  (  i ,  46  kîlogr.  y  du  vaisseau,  son  déplacement  d*eau» 

qui  avoit  été  arrosé  régulièrement  K  DEPLACEMENT, 

chaque  jour,.avoit  absorbé  22  onces  Eaux    d'un    vaisseau}    c'est 

d'eau  f  6,  72  hect(>grammes  )  pur  ;  Ta  trace  ou  sillage  que  le  vaisseau 

?u'un  choux  pesant  une  liv.  9  onces  laisse  après  lui,  et  qu'on  nomme, 

7a  kilogrammes  ),  en  avoit   ab**  plus  proprement  l'OuAICïîE  (  ^. 

aorbé  la  moitié  de  son  poids.  Des  ce  mot);  ainsi  être  dans  les  eaux 

expériences  modernes  ont  fait  voir  d'un  vaisseau ,  signifie  se  trouver 

clairement  la  manière  dont  l'eau  droit  de  l'arrière  et  très-proche  de 

peut  contribuer  à  la  nourriture  des  lui. 

plantes,  1.^  par  elle-même;  a. °  en  Eau    montante    sigmfie  marée 

servant  de  vénicule  aux  autres  subs-  montante. 

tances  nutritives.  Les  feuilles  des  Eaux  vives;  c'est  le  tems  où  les 

plantes  exposées  au  soleil ,  produi- .  n^arées  augmentent ,  dans  le  2.®  et 

sent  un  air  pur.  L'eau  servant  d'à-  4.*^  quartier  de  la  lune,  jusqu'aux 

liment  aux  végétaux  est  décomposée  tems  des  sysigies ,  c'est-à-dire ,  de 

par  l'action  de  la  lumière  ;  sa  partie  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  où 

inflammable  forme  les  substances  les  marées  sont  les  plus  fortes, 

huileuses ,  résineuses ,  -gommeuses  ;  Mortes  eaux  ou  morte  mer,  ce  sont 

son  air   pur   pioduit,  en  partie,  les  intervalles  où  les.  marées  dimi- 

l'acide  végétal,  et  l'autre  partie  est  nuent  entre  le  premier  et  le  second 

choisie  comme  sécrétion.  quartier  de  la  lune,  et  entre  le  3»* 

(  Jardin.  )  Eau  ,  en  parlant  de  et  le  4.® 

A  a 
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On  appelle  quelquefois,mor/e«atf,  Epreuve  de  Veau  froide  ;  après 

maïs  mieux  eau  étale^  ou  merétaley  qu'on  avoit  fait  quelques  prières  , 

le  court  moment  où  l'eau  n'a  aucun  on  lioit  l'accusé  en  peloton  ,  et  oa 

mouvement,  ni  pour  monter  ni  pour  le  jetoit  dans  une  rivière ,   dans  un 

descendre ,  à  la  fin  de  chaque  ma-  lac,  ou  dans  une  cuve  çleine  d'eau, 

rée ,  soit  après  le  flot,  soît  après  le  S'il  surnageoit ,  il  étoit  tenu  pour 

jasant.  T.  FLOT,  JUSANT.  coupable;  s'il  enfonçojt,  il  é toit 

Mettre  un  vaisseau  à  Veau;  c'est  regardé  comme  innocent. 

le  lancer.  V,  LANCER.  {Physiol.)  Eau,  ouphlegme  se  dit 

Coup  de  canon  à  Veau;  c'est  un  de  quelques  liqueurs  du  corps  hu- 

coup  ae  canon  qui  perce  le  vaisseau  main;    elle   forme  la  plus  grande 

dans  la  partie  submergée.  partie  du  gluten,  des  graisses ,  des 

Etre  en  grande  eau]  c'est  être  sucs  albumineux^  muqueux,  delà 

en  pleine  mer  ,  après  avoir  dépassé  sérosité,  etc.  :  elle  pénètre  les  par-^ 

les  écueils,  les  bas-fonds  et  les  dan-  ties  solides;  elle  ne  dissout  pas 

gers  qui  avoisînent  la  cô^e.  les   corps  vivans  ,   parce  que  les 

jivoir  de  Veau  à  courir;  c'est  parties  se  réparent  par  l'action  vi- 

être  suffisamment  éloigné  des  côtes  taie ,    et  éludent  amsi  ses  effets  , 

ou  des  rochers  et  bas-fonds  ,  pour  et  parce  qu'elle  demeure  unie  aux 

pouvoir  courir  vent  arrière  sans  ris-  autres  principes.  Après  la  mort  elle 

que ,  dans  un  coup  de  vent.  se  dégage  peu  à  peu ,  elle  désunit 

//  ny  a  pas  d*eau  en  cet  endroit  ;  les  partiel ,  elle  entraîne  les  autres 

c'est-à-dire ,  qu'il  y    a  trop  peu  principes ,  elle  dispose  aux  mdu- 

d'eau  dans  cette  partie  d'une  rade ,  vem^ns  spontanés,  et  produit  ainsi 

•d'un  port ,  etc.,  pour  tenir  un  bâ-  la  décomposition  des  corps, 

timentàflot.                     /.    ^        ,  (Hydraul.)  Conduire  les  eaux  ; 


Tières ,  et  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  j^t  d'eau  ;  ce  qui  fait  jaillir  l'eau 

comme  les  moulins,  la  pèche,  le  en  l'air. 

curage  des  rivières  ,^  etc.  çf^^^^g   d^^^u,  V.  CASCADE. 

Le   terme  de  foret  désigne  les  Bouillon  d'eau  ;    celui  qui  ne 

bois,  buissons,    et  tout  ce  qui  y  s'élève  guère  au-dessus  du  tuyau, 

est  relatif  ,  comme  la  chasse ,  les.  jj         ^>^^^       ^^^^  p^^^  3,^^ 

droits  de  pacage ,  etc.  tend  comme   une  nappe    sur  une 

iJunsprud.)  Eaux  amères  de  ja-  -^^^  ^,^^  ç,,^  tombe 

lousie  ;  dans  le  livre  des  Nombres,  ^  ^^/^-^  ^>^^             ^  les  jets  se 

,1  est  fait  mention  d'une  eau  qui  distribuent  en  ra^ns. 

seryoït   a  prouver  si  une    femme  Gerbe  d'eau;  quand  il  y  a  grand 

étoit  adultère  ou  non  ^^^^re  de  tuyaux  près  les  uns  des 

Mjpre^ve   de  l  eau   bouillante  ;  ^^^^^^        j    -^^^^J  ^^   p^^^  ^^, 

anciennement  on  taisoit  la  preuve  semble                                                 ' 

des  crimes  par  l'immersion  du  corps  Berceau  d'eau  ;  quand  il  y  a  des 

ou  du  bras  dans  Peau  chaude ,  avec  >       ^.^^^  ^  droite  et  à  gauche,  qui 

plusieurs    cérémonies    ecclésiasti-    1 1 ^ A^.^..^\^ii\^ 


le  bras  nu  dans  une  chaudière  pleine  ^"  couiani ,  ec  aou^  i«  sugeiiicic 

d'eau  bouaiante  ,  et  d'en  tirer  une  contient   un  pouc^  carré.  F.  tous 

pierre  qui-étoit  plus  ou  moins  en-  ^^J??*^"   'j"p%?T"'^^iJnnMM'^? 

foncée  selon  la  qualité  du  crime  :  ^^^f^^^^    ^^^^'    MOULIN  A 

ensuite  on  enveloppoit  sa  main ,  le  ^'-^U ,  etc. 

juge  mettoit  un  scellé  sur  l'enve-  Jaugeage  des  eaux  courantes.  V. 

ioppe  ,  et  au  bout   de  trois  jours  JAUGEAGE. 

pn  venoit  la  visiter,  et  si  elle  se  Force  des  eaux  ;  c'est  l'effort  que     * 

trouvoît  sans  brûlure,  l'accusé  étoit  fait  l'eau  par  son  poids  tt  sa  vi* 

décla^  innocent  tesse.                           ^ 


/ 


liC»  vitesscssontentr'ellescomiiie  Baux  mèreê ,  pour  eaux  rnnèrm  • 

les  racines  carrées  des  hauteurs.  c'est  un  résidu  salin  déliquescent/  ' 

On  évalue  la  force  et  la  vitesse  "^<M*  mercurielle  ;  c'est  le  nitrate 

d'un  courant ,  d'une  rivière  ,  d'un  ^©  mercure  en  dissolution, 

aqueduc  ,  en  déterminant  sur  son  .   Baux  acidulés  ;  ce  sont  des  eaux 

bord  une  basa  à  discrétion  ,  et  par  imprégnées  d'acide  carbonique.     . 

le  moyen  d'une  boule  de  cire  mise  Baux  hépatiques  ;  ce  sont  des 

sur    Peau  et    d'un  pendule  à  se-  ^^"^  sulfureuses  ou  sulfurées, 

condes,  on  sait  combien  de  tems  Eau  distilée  des  plantes  ;  et  sont 

la  boule,  entraînée  par  le  courant,  les  eaux  des  plantes  qu'on  prépare 

a  été  a  parcourir  l'espace   de    la  avec   l'eau    simple.    Lorsque    les 

base.  Si  Ion  suppose  que  la  base  j)lante8  qu'on  a  employées  sont  aro- 

est  ^  4o  mètres  ,  que  la  boule  a  matiques,  on  obtient  en  même  tems 

ete   5o   secondes  dans  sa  course ,  une  huile  qui  surnaee  sur  l'eau  avec 

que  la  profondeur  du  canal  est  de  kquelle  elle  distille.  On   nomme 

3  mètres ,  et  Va  largeur  de  4  mètres,  cette  huile  HUILE  ESSENTIELLE; 

on  multipliera  la  vitesse  ^  ou   a  V.  ce  mot. 

l**A^*wS?f  *^°^^'  P?'']alargeur  L'eau  qui  passe  avec  les  huiles 

mètL?»JiZ' ;  '%'*'"  ^T«/%«     essentielllsestordinairementblaa- 
mètres  carrés  pour   a  superficie  du     che  .  laiteuse  ,  et  elle  ne  peut  s'é- 

canal;pu,sonmultipl,erales8mè-     daircir  que  <ians  un  trLw  cs- 

to:esparla  profondeur  de  2  mètres,ce     pace  de  tems  :  cela  vient  de  ce%ue 

?^;tATr '^  "^^!' P^i*^  ^  V^"     ^^«^  •'«^   ^î*'"*   dans  un   étet^de 
hdité  de   'eau  qui  s'écoulera  dans     demi-distillation  la  partie  la  plut 

te^a%lr'  '''~°^'  ^"  '^°     *^""^  «^  ^^  PÏ"^  fl^'de  de  l'hune 

Eau  ITuillante,    F.  VAPEUR.  tTeTetti^^'emlnt^'v-r 

{  r>hi»,i^\   j?^..\iiJ:n^       if  "*^^  extrêmement  divisées  ont  un© 

^  Càimii^)  Bau   distillée;   1  eau  «rande  adhérence  avec  l'eau.  Vov. 

existe  daiis  trois  états  :  solide  (  K  fes  Elémens  de  Pharmacie  de  M 

CrLACE)  ;  liquide,  c'est  la  forme  Baume. 

la  plus  connue  ;  en  vapeur  ou  en  »-   '    '     t         ,    ^ 

gaz  ,  r.  VAPEUH,  GAZ.  j.   n    .7^*^*  '.  ^^'*  ^^  mélange 

T>     *      i.-    •  3  .         ,  "®   1  acide  nitrique   et  de  l'acide 

L'art    chimique   de  corriger  les  murîatique ,  eli2  est  le  dissofvanî 

t^^^  "Tritl  '  ''m'  '-^T'  ^  ".°"-  ^^  Por.les'aiiciens  chimistes  l^nt 

siste  a  les  exposer  a l'air, les  agiter  appelée  ainsi,  parce  qu'elle  a  la 

à  son  contact    les  foire  bouAir ,  pl^Spriété  de  dissoudre^l'or   le  roi 

les  distiller  et  les  combiner  ensuite  -dés  métaux          """*^«  ^  oi ,  le  roi 

à  l'air.  r»       ^     ' 

La  plupart  des  corps  étrancers  Bau  forte  ;  c'est  la  même  chos» 

qui  altèrent   la  pureté  des  eaux,  ?•*«  1  acide  nitreux,  et  celui-ci  est 

étant  eu  général  ou  beaucoup  plus  '*  "1*^°*®  *^"°^®  ^"®  '^<^"^«  nitrique 

volatils  ,    ou   beaucoup  plus  fixes  «°"*«»*»*  ""o^ns  d'oxigène. 

que  l'eau  ,  la  distillation   est  le  L'eau  forte  sert  à  dissoudre  tous 

moyen  le  plus  sûr  d'avoir  de  l'eau  ^®^  métaux  ,  à  la  réserve  de  l'or, 

pure.  Voila  pourquoi  les  chimistes  {  Technologie  )  Bau  forte  se  dit 

emploient  toujours  de  l'eau  distil-  de    la    lessive    dans    laquelle  le» 

lee  dans  leurs  expériences.  boyaudiers  mettent  leurs  cordes  à 

^att  acr£?c;  c'est  la  même  chose  boyau, 

que  y  acide  carbonique^  ou  com-  Les  savonniers  appellent  encore 

binaison  du  carbone  avec  l'oxieène.  eau  forte  une  lessive  extrêmement 

Bau  de  chaux  ;    c'est  de  l'eau  caustique.       / 

commune ,  dans  laquelle  on  a  fait  (r^n4,»^^\  e«-     r   . 

éteindre  deUchau^,  ou  qui  tieût  d/^avuref  JtLrtÀ''  1  **"°" 

la  chaux  en  dissolution.  Il  faut  600  SfrflrtJi!  i  '    ^^"^  *"  deux  sen» 

parties  d'eau  Dour  d!«û„^r.  .,"°  ï'?""'  =  d»»  je   M^mier  l'ew 
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p^yir  le  vernis  mou,  et  la/ seconde  tuelle;  Veau  forte  du  graveur  sera 

pour  le  vernis  'dur.  V.  VERNIS.  froide  ,   servile  et  peinée. 

Sur  sa  plancke  vernissée ,  tracé©  Celui  qui  voudra  sentir  le  mérite 

et  bordée   de   cire  ,    le    graveur  des  eai/xybr/e^  doit  considérer  avec 

verse  l'eau  forte  affoiblie  au  degré  une  sorte  d'étude  celles  de  Bene- 

Qonvena)>le  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  dette,  de  Rembrandt,  de  Labelle» 

•oit  couverte  d'un,  travers  de  doigt,  deCallot,   de  Leclerc  ,  de  Smidt', 

Quand  il  juge  que  Veau  forte  a  agi  et  de  diffère ns  peintres.  Les  estam- 

suffisammentdans  les  touches  fortes,  pes  de  Gérard  Audran  lui  offriront 

et    qu'elle  commence  à  faire  soii  le  mélange  le  plus  pittoresque  de 

efiRet  sur  les  touches  tendres  ,  il  fait  la  pointe  et  du  burin.  Duchange 

couler  l^eotf  forte  dans  un  pot  de  et  les  graveurs  de  son  école  lais- 

fàïence,  et  remet  tout  de  suite  de  soient  uadiner  et  brûler  Veau  forte 

l'eau  commune  sur  la  planche  p(>ur  ,  sur  les  parties  claires  de  leui  s  es^ 

éteindre  ce  qui  peut  rester  d'eau  tampes  et  sur  les  lointains  ;   on  a 

forte  dans  la  gravure.  perdu  cette  pratique  >  et  l'on  ré- 

L'eau  forte ,  dans  un  autre  sens  j  serve  aujoura'hui  ces  parties  pour 


creuser  par  Veau  forte.  C'est  dans  grâce  sielieséioientréservées  à  l'art. 
ce  sens  que  l'on  dit  que  le9  ecuix        Aujourd'hui  les  graveurs  ne  se 

yb/fe*  Je  £a&e//tf  sont  pleines  d^s-  servent  de  Veau  forte  f{\xe  çarce 

prît.  Les  eaux  fortes  prises  dans  qu'ils  ne  sont  pas  assez  familiers 

cette  dernière  acception  ,  sont  de  avec  le  burin  pour  ébaucher  leurs 

deux  espèces.  Les  unes  sont  des-  planches    sans   le   secours    de    la 

tinées    par   l'artiste    à    demeurer  pointe  ;  les  grands  maîtres  en  gra- 

telles  qu'elles  sont;  les  ra((Jr/br/6jr  vure   se    servoient  de  la   pointe  >  ^ 

des  peintres  sont  en  général  de  cette  parce  qu'ils  sentoîent  tout  ce  que 

classe.  Les   autres  sont  seulement  Je  mélange  de  ses  travaux  avec  ceux 

les  ébauches  d'estampes  qui  doivent  du  burin ,  pouvoit  ajouter  de  pitto- 

ètre  ensuite  terminée»  au  burin  ;  resquc  à  leurs  ouvrages.  On  a  vu 

telles  sont ,  en  général ,  les  eaux  des  graveurs  plus  sensioles  à  la  va- 

yorfc5  des  graveurs.      ^      ^  ^  riéte  des  ressources  de  l'art  qn'aux 

Cette  différente  destination  exige  alléchemens  du  métier  ,  donner  à 

des  travaux  d'espèce  différente.    ^  leurs  travaux  au  burin  le  désordre 

Le  peintre  n'ayant  pas  dessein^  pittoresque  et  la  brutalité  des  tra- 

passer  sur  les  opérations  de  vaux  à  Veau  forte. 


qu  il  prévoit 

seront    confondus    et    crevés    pa*  _                               .  .„      *^„„- 

l'eau  forte,  et  se  promet  d'avance,  ,,L\»  «javeurs    en  taille  douce  , 

de  ces  acciàens  ,  5es  effets  piquani  eharbent ,  lorsqu'avec  le  ventre  de 

et  pittoresques.  Cette  heureuse  au-  ^^^  b"/'"  >    «"  "r .        on  hLrb« 

dace  est  interdite  au  graveur  :    en  ^"1^^*^"*  **  PJ"    /JT  /  X     I^^ 

.opérant  avec  la  pointe  ,  il  est  oc-  ^^^  «j"*^  îj^  ^^'^.  ^«  *«  J^»"^  '  *^» 

cùpé  des  opérations  qu'il  doit  faire  ^"«  ^^ ^'"'^  P"^;«"«  °«*\        ,.      ■ 

dans  la  suite  avec  le  burin  ;  il  ne  Les  fondeurs  de  caractères  ébar^ 

permet  guère  à  sa  pointe  de  tracer  hent ,  ou  enlèvent  avec  un  canij, 

un  cheminée  son  burin  ne  pourra  les  bavures  qui  s'échappent  quel- 

finir.  On  sent  qu'il  n'use  de  sa  H-  quefois  du  moule, 

b  rté  actuelle  qu'avec  le  sentiment  É barber ,  se  dit,  en  termes  de 

de  son  esclavage  futur.  U  eau  forte  monuoyeurs ,  pour  couper  ou  unir  ^ 

du  peintre  aéra  donc  libi*e ,  spiri-  à  peu-près  les  lames  brutes ,  quand 


ÉBA 
elles  90Qt  relroidiM  et  tortiea  dei 
moules. 

Les  maDufacturien  emploient 
aussi  ce  mot  ,  pour  e^^rimer 
l'action  ^e  couper  lei  longs  poils 
qiii    excèdent   Iss    bords    dea    li- 

Parmi  les  dureun ,  ébarier, 
c'est  dlet  les  parties  supeHIuei 
qui  excèdent  le  relief  d'un  ouvrage. 

Bbarber,  en  termes  de  jardinage, 
c'est  retrancher  de  mahués  brsn- 
clics  sTcc  les  croissins  ou  les  ci- 
seaux pai   leur   Ëitrfmll^   teult- 

EBAUCHER,  t.  a.  Ou  ■  pro- 
noocé  autrefois  ebolcher;  ce  qui  a 
fait  croire  à  qualquei-uns  que  ce 
mot  venoit  de  l'ancien  mot  htac  y 
bois,  et  de  In  particule  oitractire 
de  ,  ôter  le  plus  gros  du  bols.  Les 
Espagnols  dîaeat  depuxar,  formé 
de^usa,  qu'on  à  dit  daiis  lasigni- 


ÉBL  y 

roht ,  sut-ïout  dans  les  ombres  qui 

doirent    toujours   être  légères    de 


de  àozlMi,  bosse  :  commencer  groa- 
détement  un  ouvrajie ,  lui  donner 
les  premières  façons  ,  ta  première 
forme,   en  attcndiuit  qu'on  le  £- 

_  (  Technol.  )  Ce  mot  a  )a  mêdie 
signification  dans  tous  les  art*  b 
il  est  emploT^.  Les  Ibrmiers  l'em- 
ploient dans  sa  sigulGcatlon  propre 
et  primitive, lorsqu'ils  disent  qu'ils 
ont  ^ioucA^, c'est-à-dire,  diffusai 
le  bois   encore  en  bloc  pour  lui 


En  termes  degrûTure,  éhauchey, 
c'est  prépsrer  au  prbniiei-  ttaït  de 

objets    qui    doivent   former   l'cs- 

Lca  lapidaires  appellent  éhàa- 
eher,  âonMer  la  première  façon  anl 
pierres  ,  aux  Cristaux  bmts. 

(  Peinture)  U ébauche,  en  ter- 
mes de  peinture,  est  le  premier 
trarait  du  tableau  même.  Bile  doit 
Être  couverte  dans  la  suite  par 
d'autres  Iravaux  ;  mais  cependant 
elle  doit  subsister ,  et  m^me  ,  dî 
elle  est  savamment  faite  ,  les  cOu- 

i  l'effet  de  celles  qui  les  courrl- 


ckes  :  il  y  en  a  de  qui  Vébaucka 
ofTré  déjà  ,  mais  d'une  'einte  pl»s 
folble ,  l'effet  qu'ils  se  proposent  ' 
de  produire  dans  le  fini.  D'autres 
ne  totit  qu'na  léger  lavis  de  cad- 
lenr,  «t  leur  tableau  tbauehé  ne 
présente  qu'une  grisaille.  Hubeis 
penioit  enéiàuchanl,  \  tirer  parti, 
non  seulement  de  son  ébauche, 
mais  même  des  tons  de  l'impression 
de  la  toile.  En  efTet ,  quand  la 
disposition  ,  lé  coloris ,  l'entèntr 
fénérile  obt  été  bien  observés  dans 
Ïéi  première  Couche  de  couleur  qili 
foniie  Vébliucke ,  quand  tout  y  a 
été  le  produit  de  la  réflexion  sur 
l'ouvrage  qui  doit  suivre,  l'artiste 
peut  s'appliquer  avec  goût  i  U 
meilleure  mnuièra  de  faire  ce  qu'il 

£BE  ,  s.  f.  de  l'anglo-saxon  Ma, 
dont  les  Analais  ont  fait  ebb  ,  ft 
les  Hollandais  ebbe  :  reflux  de  Im 

(Marine  )  C'est  le  descendant  de 
la  mRrée ,  ou  le  cotuBiencemeDl  du 
reflux,  le  moment  après  la  pleine 
mer.  Il  y  a  ébe ,  c'esl-à-dire  ,  que 
la  marée  eommwice  à  descendre. 

ÉBÈNE,  a.  f.  du  lat.  ebenat 
formé  du  grec  fiStitt  (  ebenot),  eS, 
liebreu,  Ae9eil,  plene. 

snger,duf , 

ie  dans  les 

es  d'^nés 
noire,  la 
1  l'aune.  lA 
Itladagascafr 
rce  qu'elle 

i-yet,  qu'elle 

ti'a  poiut  d'aubier  ,  c  est-à-dira-, 
qu'elle  n'a  p»a  Soùs  l'écorce  urip 
ceinture  de    bois  blanc  imparfait, 

flans  presque  tQUS  les  arbres,  et 
(ju'elle  est  très-massive,  c'eat-S- 
oire,  très- dure  et  très-solide. 

ÉBLOUISSEMENT ,  s.  m.  de 
l'italien  abbo^iamento  ,  formé  du 
latin  lueetta,  di  mi  nul  ion  do  lax  , 


8  fie  A 

(Méd,)  Trouble  qui  s**  fait 
dans  Paction  de  Ifi  vue  soit  par 
une  luniièie  trop  yive,  qui  vient 
du  dehors ,  soit  par  quelques  causes 
internes  qui  empêchent  les  fonc-^ 
lions. 

ÉBOURGEONNER ,  v.  a.  com- 
posé de  la  particule  extractive  ex  , 
et  de  burrio  f  qu'on  a  dit  pour 
burray  bourre  :  ôter  les  bourgeons. 

(  Jardin.  )  Supprimer  les  bour- 
.^eous  surnuméraires  ,  pour  ne 
laisser  en  place  que  les  plus  néces- 
saires et  les  plusr  convenables. 
XJébourgeonnement  est  pour  le 
moins  aussi  nécessaire  que  fa  taille  ; 
c'est  de  lui  que  dépend  la  belle 
figure  de  l'arbre,  sa  fécondité  et 
sa  santé. 

'  ÉBULUTION',  s.  f.  du  latin 
ehullitiOy  formé   du   lat.  ehullio  , 

:  ou  ebullo ,  composé  de  la  particule 
extractive e* ,  et  Aebulla,  bulle: 
sortir ,  s'élever  en  forme  de  bulle. 

(  Physique  )  Etat  d'une  liqueur 
exposée  à  l'action  du  feu ,  et  dont 
quelques  portions  sont  soulevées 
en  forme  de  bomllous ,  à  l'occasion 
de  cette  action. 

Les  physiciens  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  cause  de  Vébutlition, 
Xes  uns  l'attribuent  à  l'air  qui  se 
.dégage  des  particules  de  l'eau  ; 
d'autres  prétendent  que  XUbullir- 
tion  n'est  autre  chose  qu!une  por- 
tion^ de  la  liqueur  réduite  par 
l'action  du  feu  en  vapeur  très- 
dilatée. 

(  Méd»  )  EbuUition  de  sang  ; 
t'est  une  maladie  caractérisée  par 
de  petits  boutons  du  volume  d^un 
grain  de  millet ,  sup  toute  l'habi- 
tude du  corps.  Ces  boutons  sont  rou- 
ges ,  causent  beaucoup  de  déman- 
Seaisons^  et  sont  accompagnés  d'une 
ouleur  acre.  Vébullition  recon- 
noît  pour  cause  la  plus  commune 
'l'effervescence  du  sang.  Voyez 
FERMENTATION,  EFFERVES- 
CENCE. 

'     3ÊCACHER,  V.  a.    Ce  mot  pa- 

roît  venir  de  l'espagnol  escarchar^ 

qui  signifie  le  bruit  que  l'on  £iit 

en   marchant  :  écraser,  froisser, 

nser. 

(  Technol,  )  On  écache  du  sucre , 
du  sel,  des  minéraux,  lorsqu'on 
les   égruge ,    qu'on  les  réduit  en 
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poudre ,  en  leis  pressant  par  quel- 
que chose  de  pesant. 

Les  tireurs  d'or  appellent  éc<u;Âer, 
applatir  l'or  enflâmes  par  le  moyen 
d^une  machine  appelée  moulin  à 
écacher,  on  moulin  à  battre.  Ce 
moulin  est  composé  de  deux  roues 
d'acier  trés-poh  ,  placées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  et  très-serrées 
sur  leur  épaisseur.  On  les  fait  mou- 
voir par  une  manivelle  qui  étant  at- 
tachée à  l'une  des  deux  roues ,  fait 
aller  l'autre  en  sens  contraire.  Ces 
roues  entraînent  par  leur  révolu- 
tion le  trait  d'or  ou  d'argent  qu'on 
y  a  engagé  par  un  de  ses  bouts , 
et  elles  le  réduisent  en  une  lame 
très-mince  et  très-flexible,  qu'on 
file  aisément  ensuite  i^par  le  mojren 
du  rouet ,  autour  d'un  fil  de  soie , 
si  le  trait  est  d'or  ou  d'argent  fin , 
et  sur  un  fil  de  chanvre ,  s'il  est 
d'or  ou  d'argent  faux.  Ou  dit  que 
les  ouvriers  de  Milan  ont  l'art  de 
ne  dorer  que  le  côté  du  trait  qui 
doit  paroître  sur  le  filé,  et  par  ce 
moyen  ils  ménagent  près  de  la 
moitié  de  la  dépense  de  l'or. 

En  termeà  de  cirier,  écacher, 
c'est  pétrir  la  cire  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  de  parties  plus  dures 
les  unes  que  les  autres. 

ÉCAILLE,  8.  f.  de  l'allemand 
schale.  dont  les  Italiens  ont  fait 
squagUay  les  Anglais  scaîe ,  et  que 
nous  avons  nous-mêmes  long-tems 
écrit  schalle ,  puis  escaille ,  et  enfin 
écaille, 

(Hist.  nat.  )  Petite  partie  dure  et 
ordinairement  transparente,  d'une 
figure  ronde  et  plate  ,  qui  couvre  la 
peau  de  certains  poissons  et  de  cer- 
tains reptiles. 

Il  se  oit  aussi  d'une  espèce  de  co- 
que dure  qui  contre  la  plupart  des 
poissons  appelés  testacées. 

(TecbnoL)  La  tortue,  et  particu- 
lièrement l'espèce  de  tortue  appe- 
lée caret,  fournit  cette  belle  écaille 
dont  on  fax  tdiffér  ans  ustensiles  et  des 
bijoux.  Après  l'avoir. amollie  dans 
l'eau  chaude,  on  la  met  dans  des 
moules  ,  où  oia  lui  donne,  à  l'aide 
d'une  forte  presse  de  fer ,  la  forme 
qu'on  désire  ,  et  on  la  polit.^ 

Les  sculpteurs  et  les  ouvriers  qui 
travaillent  les  métaux  donnent  le 
nom  è^écailles  aux  pièces  minces 
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gai  se  séparent  de  la  matière  qu'ils  nîire  de  préparer  la  dissolution  de 

traTailleut.  l'étaio  qui  doaae  la  couleur  tïto 

Ces  ^caiUes ,  en  pièces  minces  de  du  feu  au  teint  de  la  cochenille , 

cuiTre,  serrent  aux  émailleur»  à  qu» .  ««ns  cette  bqueur  ,  seroit  na- 

.  faire  le  bleu  turqain,  mêlées  avec  turellement  de  couleur  cramoisie. 

la  magnésie  et  le  soufre.  ??  emploie  pour  chaque  livre  de 

/  u  .       \  n     -Il       j-t  •„  »..  laine  une  once  de  la  pins  belle 

(  Botan)  Ecadle  se  ait  en  ter-  cochenille,  deuiconces  de  crème  de 

«es  de  botanique ,  de  toute  partie  ^^^^^^  ^„  '^^^    ^^           ^y^ 

laminée  ,  qm  ,  par  sa  ?««'*«"«.»»  livre  de  coihenillê ,  on  met  danï  le 

figure  raccourcie ,  sa  substance  plus  j^^.„  j^„^  ^^^^^  ^^  composition  ; 

ou  moins  sèche,  son  application  ou  ,       ,^  ^^^            ,^^  teinturiers 

.a  tendance  à  s'appliquer  sur  ce  qui  ^^^^^^  ^  ,^  3i,«>lution  d'étain. 

la  porte  ou  }  »<=compagne ,  paroit  ^^^^^  composition  soit 

Veloigner  de  la  nature  ordinaire  de  ^,      ^^^^   „  f^^^       JJ^^;,  ^.^^^^ 

la  feuille,  qu'elle  semble  cependant  ^^  ^^j^^  gVenaiUé.  Cette  belle  tein- 

remplacer.                        .^.-x,.  ture   s'est  faite  d'abord  en  Hol- 

Les  ecaïUes  '[«f»";.".!!*  r*!*?!:  lande,  d'où  elle  passa  en  France 

ment  ou  en  partie  seulement  les  j^,  ^^^  ^^  ^    Colbert  qui 

tiges,  les  rameaux,  les  pédoncules  f.ét.biitaux  Gobelios.  La  recette 

les  pétioles,  les  racines  de  plusieurs  ae'meurée  long-tems  îecrette  ; 

^.lantes  ;  elles  forment  une  ouplu-  présentement  lue  est  connue 

«eurs  couches  sur  la  »»Jbe  éca  1-  ^      V            aujourd'hui  plusieuri 

leuse  ;  elles  serTentd'enreloppe  aux  „„^get„res  où  l'on  fait  Je  Vécar- 

bourgeons  des  arbres  et  des  arbr  s-  ^    ^^^^  ^^  ^^^i  ,,^j,^ 

Maui;  ellestiennenthen  decorolle  jj    ^^  &obelins.  On  doit  adssi 

dans  les  graminées;  on  en  trouve  a  ,_».„i.„4i>-...^..>«.,—..i„;«  j..,. 

la  base   des  calices,    des  pétales,  s'attacher  al  eau  qu  on  emploie  dans 

",%..'       *_•    i„  la  teinture  en  écarlate  :  les  eaux 

et   quelquefois    même   parmi    les  ^^j^^^euses  et  bourbeuses  gâtent 

^^f^^?  ?^?l^fL^  ...  .„,.„  ...1...,  cette  teinture. 


Z^^Lespeinturesàfresquesontsi^^  IVcaWol*  à*  laquelle   on  est 

jettes  a  s'é  cciUn^^  stuc  sUcailU  l^^^^^^^^  ^  ^st  faite^  avec  le  keiv 

"T?^^                           .  .  ">^»  »  ^*  ^û  <^^^°«  ^««"^  »  csDèce  de 

ECARLATE,  s.  f.  l'origine  de  ce  gallinsecte  qui  croît  en  plusieurs 

mot.  est  incertaine  ;  mais  on  a  dit  parties  du  monde, 

dans  la  basse  latinité  scadetum  et  ECARLATINE .  t.  de  méd.  V. 

scarlefa,  d'où  les  Italiens  ont  fait  SCARLATINE. 

tfcar/a//o  ,  les  Anglais  ^car/e/ y  les  ÉCART,   s.   m.    autrefois    ES* 

Allemands   scarlaet  ou  scharlaet,  CART ,  de  la  préposition  ejc  ,  et  de 

Le  mot  arabe  xXrer/ef,  d'où  les  Turcs  s  car  a  ,  bande,  troupe:  action  de 

ont  formé  isherlet ,  pourroit  aussi  s'éloigner  de  sa  bande ,  de  sa  troupe, 

sFoir    donné    naissance    au  latin  action  de  s"'écarter. 

barbare    scarletum.   Quoiqu'il  en  (  Hyppiatrique  )  Séparation  su- 

soit  de  son  origine,  Vécarlate  est  bite  et  forcée  du  bras  du  cheval 

une  couleur  rouge  et  fort  vive.  d'avec  son  corps.  Les  chutes,  les 

{  Technol.  )  IJ écarlate ,  couleur  efforts  violens ,  l'écarlement  accî- 

de  feu.  connu  autrefois  sous  le  nom  dentel  des  jambes  de  l'animal  peu- 

d'écarlate  de  Hollande ,  et  aujour-  vent  déterminer  l'écart, 

d'hui  sous  celui  ^écarlate  des  Go-  .     (  Danse  ^  Faire  un  écart;  c'est 

belins  ,  est  la  plus  belle  et  la  plus  porter  le  pied  à  quartier ,  à  côté, 

éclatante  couleur  de  la  teinture  ;  (Blason  )  Ecan  se  dit  de  chaque 

elle  est  aussi  la  plus  chère  et  la  quartier  de  l'écu  divisé  en  quatre, 

plus  difficile  à  porter  à  sa  perfec-  ,et  sur-tout  de  ceux  qui  sont  après 

tion.  Le  succès  ne  dépend  que  du  le  premier. 

choix   de  la^  cocheniUe    qui   doit  (  Marine  )  Ecart  est  le  point  de 

servir  à  la  teinture ,  et  do  la  ma-  jonction  de  deux  pièces  dm  bois  ^  et 


io  ECC  ÈCH 

la 

la  construction  d'un  Vaisseau 


* 

la  manière  de  leslier  ensemble  dans        On  n'est  pas  plus  d'accord  sur 

l'auteur  de  ce  livre  ;  mais  le  sen- 


[Jeu) Ecart  se  dit  à  l'ombre,  timent  le  plus  commun  est  qu'il^ 

«u  piquet  et  à  d'autres  jeux,  des  est  de  Salomon,  qui  l'écrivit  sur  la 

cartes  qu'on  rebute  ,  et  qu'on  met  fin  de  sa  vie,  et  pour  donner  des 

â  bas  pour  en  reprendre  d'autres  marques  de  sa  pénitence, 

au  talon ,  si  c'est  la  loi  du  jeu  ;  car  Quand  ou  trouve  dans  les  livres 

il  Y  a  des  îeui  oti  l'on  écarte  saris  ecclé  ,  c'est  l'eccUsiaste  qui  est 


reprendre .  cité ,  et  quand  il  y  a  eccli  ,  c'est 

(  Docimastiaue)  On  dit  qu'un     V ecclésiastique. 


BCBOLIQUE,  ad] .  du  grec  «cax"  *«»nberg.  Plusieurs  mîuistres  pro- 

X«  (  eibdtlâ  ) ,  chasser  ,  expulser  ,  *^'*?ÏÎ?/S1tYc^?t^^Î?^  ^''*''*     -^ 

Jormé   de    «t  (  e*  ) ,  hors ,  et   de  ^ÇCLESI ASl  IQUE ,  s.  m,  même 

Cctxxo,  (  hallô  ) ,  jeter  hors.  or;«J°e  ^u^ecd^siaste. 

(  Mid.  )  On  appelle  ainsi  les  re-  „  (  ^Çnture  )  Livre  canomque  de 

mèdes  qui  hâtent  l'accouchement  ii^°<^»««  Testament,  compose  par 

ou  qui  tendent  à  caus«r  l'avorte-  Jfsus,filsde  Sjrrach. Ce  livre  ,  dit 

jjjçjj^  Marima ,  fut  d'abord  intitulé  Para- 

EC'CANTHIS.  r.  ENCANTHIS.  ^^P^^s ,  et  ensuite  Ecclésiastique , 

ECCATHARTIQUE     adjec    du  ^  ^^7^^  fc^rt^e  dit  aussi 

grec  1»  (et  )  hors ,  et  de  »*9*ip*  adjectivement  des  personnes  et  des 

(  kathairo  ) .  piurger.  ^j^oses  qui  appartiennent  à  l'église. 

(Jlf^dOEpithète  que  l'on doime  ^^ord,^  eccfésiastique  ,    électeur 

aux  remèdes  purgatifs  ou  expecto-  ecclésiastique ,  centres  ecclésias- 

*'*^'^*                     ,                                   '  tiques. 

PCCHYMOSE  ,   s.    f.    du    grec  ECCOPEE  ,  s.  f.   du  grec  tKxotrn 

ijtxvfJLt»tiç  {  echitmâsis) ,  épanche-  (  citajp^  )  entaille, 

ment,  dërivë  de   ix  {^^h   hors,  (Chirurgie)  Fracture  du  crâne 

et  de  ^v/uioç  (chumos),  suc,numeur.  faite  par  un  instrument  tranchant, 

(Méd.)  Effusion  de  sang  dans  ECPOPROTIQUE,  adj.  du  grec 

les  cavités  ou  intestins  contigus  anx  ix(eh),  de,  hors,   et  jJe   KÔ'Ofqç 

Vaisseaux,  à  la  suite  d'une  contu-  (^Jt{>pro5),€xcrément.  Purgatif  doux 

sîon.    Plusieurs   auteurs    donnent  dont  l'action  rie  s'étend  point  au- 

aussi  lenom  d'tfcc^ymos^auxverg^  delà  du    canal  intestinal,    et    s# 

turcs ,  aux  flétrissures ,  aux  tadies  borne  à  son  évacuation.   Il   se  dit 

TOjjges ,    livides  ,  purpurines   qui  aussi  des  remèdes  laxatifs  qui  pur- 

iurviennent  à  la  peau  dans  le  scor-  gçnt  doucement  les  humeurs. 

l)ut  ',  la  grosse  vérole  ,  la  rougeole ,  ECCÔRTH ATIQUE ,  adj .  du  grec 

les  fièvres  rouges  et  leà  fièVres  ma-  iK(eh),  hors ,  et  de  jcopSu»  (  hor- 

iignes  ;  mais  c'est  improprement.  fi^uâ  ) ,  amasser ,  entasser  :  qui  ex- 

ECCLESIASTE ,  s.  m.  du  grec  pulsç  ce  qui  est  entassé. 

ix^txntnétçyiç   (ekhlésiastés)  prédi-  (  Pharm,  )  Il  se  dit  des  remèdes 

cateur ,  dérivé  d'iJtxfltxi»  {ekkaleo)  ,  contre  les  obstructions  ou  de  ceux 

prêcher ,  haranguer  une  assemblée,  qui ,   appliqués  sur   la  peau  ,  eh 

(  Ecriture  )  C'est  un  des  livres  ouvrent  les  pores, 

de   PAncien  Testament  ;  îl  a  été  ECCRINOLOGIE  »,  s.  f.  du  grec 

ainsi  appelé,  parce  que,   suivant  Ixjcpîie»  f  e** ~iW ) ,  séparer,  et  de 

les  uns  ,  l'auteur  y  déclame  comme  xo-voc  (  togos  ) ,  discours, 

un  prédicateur,  etsuivant  d'autres,  [itféd.)  Partie  de  la  médecine 

parce    qu'on   y  a  rassemblé  plu-  oui  traite   des    excrétions ,  et  de 

«îeurs  belles  sentences  sur  la  vanité  Pexpulsion  des  excrémens  hors  du 

des  choses   de  la  terre.  Quelques  corps. 

docteurs  hébreux  disent  qu'il  est  ECHAFAUD  ,s.  m.  du  lat.  bar- 

ainsi  nommé ,  parce  qu'il  a  ramaisé  bare  càdafaîcus ,  dont  les  Italiens 

beaucoup  de  sagesse.  ont  fait  catafalçoi  ou  peut-être  de 


) 
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l'allemand  schauot^  formé  du  verbe  tione  ,  ablat.  de  scantio ,  qui  a  été 

schauen  ,  faire  voir,  dont  les  Anglais  dit  poux  pincenta. 

t>nt  fait  scajfold,  (  Econ,pdit.  )  Officier  qui  pré- 

(  Archit.  )  Assemblage  de  pièces  sen^c  à  boire  aux  rois ,  aux  pria- 

de   bois  qui  formo  une  espèce  de  ces.  On  ne  se  sert 'pl|is  de  ce  mot 

plancher  ,  sur  lequel  les  oi^vriers  qu'en  parlant  du  frand  échcenson  , 

montent  pour  travailler  aux  lieux  où  officier  de    l'empire.    Le    roi    de 

ils  ne  peuvent  atteindre  autrement.  Bohème    est    grand -échanson  do 

(  Jeux  scéniques  )  Il  se    prend  *  empire, 

aussi  pour  des  ouvrages  de  char-  ÉCHANTILLON ,  s.  m.  du  latin 

Sentene  y  élevés  ordinairement  par  cantillo,  diminutif  de  coit^Atfj  dans 

egrés  pour  voir  plus  commode-  la  sigriification  de  coin*  petit  mor- 

ment  des  spectacles  ou  cérémonies  ceau  de  quelque  chose  que  ce  soit^ 

publiques.  quî  sert  oe  montre  pour  foire  con* 

{Jurisprudence)    C'est  aussi  une  noître  la  pièce. 


V 

bâti   de  bois  que  les  pécheurs  de  poids  et  mesures. 

morue  font  à  T^rre-Neuve  ,  où  ils  .    (  Artillerie  )  Ais  garni  de  fer  par 

accomiùôdent  la  morue  pour  la  se-  un   côté  que  l'on  arrête  sur   des 

cher.  chantiers  ,  et  qui  sert  à  former  les 

ÉCHAMPIR^  V.  a.  composé  de  foulures  des  pièces  de  canon  sur 

la  particule  ^ ,  et  de  champ ,  comme  "  ^«"'e  ««"«  ^">  «^«"/«^^  *«  **^"»- 

flui  diroit,  tirer  du  cbattip.  •««"  '  «?.  '«  tournant  a  mesure  par 

(P«i/ifurtf)  Terminer  les  contours  «"  moulinet  qui  est  au  bout  du 

des  objets ,  les  détacher  d'avec  le  trousseau.                            e           ^ 

(o^fX  {Archit.)  Mesure   conforme   a 

ÉCHANCRER,  ▼.  a.  formé  de  i*".'*?!/'  *\«/t?^;?«1?  p«ur  U 

cancer  "°"    batir,  la  toile,  l'ardoise,  etc. 

(  TechnoL  )  Terme    usité  dans  (  fondeur)  Calibre  dont  se  ser- 

plusieurs  arts  pour  signifier  tailler ,  ^^\i^  fondeurs, 

vider,  couper  en  dedans  en  forme  {Manne)  On   exprime  par  le 

de  croissant ,  à  la  manière  dont  les  "f  *  .  ^cAwif i«o»    la    grosseur  et 

cancers  rongent  la  chair.  J  épaisseur  des  principales  pièces 

(  Botan.f  Echancrê  se  dit  des  de  bois  qui  forment  un  vaisseau, 

parties  des  plantes  dont  le  sommet  «ais  principalement  des  membres 

a  un  petit  sinus  ou  angle  rentrant.  <>»»  couples.  Ainsi  on  dit  qu  un  vais- 

OnditaussiecAa/icr^  par  labasej  »««'*  ,•  .^3   pouces   d'ecfinntillon , 

mais  le  mot  seul  échancré  a  toujours  c'est  a-dire,  que  ses  couples  et  plu^ 

rapport  au  sommet.  "«'irs  autres  pièces  dçnt  la  gros-. 

«r-tf  A  -^rry  -n                          y  j   1  «©ur  cst  Semblable  a  la  leur ,   ont 

ECHANGE,  s.  m.  composé  de  la  ^3    ^^^^  d'écarissage. 

IZTLl  Vl^  XntlnZ'Z:  ^^  vaisseau  forTon  faible  d'é- 

autTe'  chmtillon  ;   c'4t-à-clire  ,    que  la 

(Pratique  et  diplom.)  Use  dit  ^^^fP^nte  ea   est  plus  ou  moins 

pour  les  terres ,  les  personnes,  tout  'P^'***» 

ce  qui  est  biens-fonds.  L'on  fait  des  ÉCHAPPEMENT,  s.  f.  du  verbe 

échanges  d'états  ,  de  charges  et  de  échapper  »  dérivé  dé  l'italien  scap- 

prisonniers.  pare^  ou  de  l'espagnol  escapar.  Toi  a 

(  Commerce  )  Ce  mot  s'emploie  ces  mots  pourroient  avoir  été  for- 

•ussi  dans  le  commerce  en  parlant  mes  du  latin  barbare   excampare  ^ 

de    marchandises,   principalement  pour  exprimer  l'action  de  ceux  qui, 

de  marchandises    en   cros.   Quand  après  une  défaite,  se  répandoient 

Véchange  se  fait  avec  de  l'argent,  dans  les  champs,  ou  abandonnoient 

bn  dit  vente.  le  champ  de  bataille. 

ÉCHANSON ,  a.  m.  du  lat.  scan^  (  Uorlogeric  )  Espèce  de  mécanir 
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que  par  laquelle  le  régulateur  re-  (Peinture)  Echappée  de  lumière; 

çoit  le  mouvement  de  la  dernière  lumière  qu'on  suppose  passer  entre 

roue  ,  et  ensuite  modère  le  mouve-  deux  corps  très  -  proches  l'un  de 

ment  de  cette  roue  même  pour  ré-  l'autre  ,  qui  éclaire  quelque  partie 

gler  l'horloge ,  la  pendule ,  ou  la  du  tableau ,  laquelle  sans  cela  se- 

montre.        ^  roit  dans  l'ombre  ou  dans  la  demi* 

Il  n'est  point  de  partie  de  l'hor-  teinte^ 

logerie  sur  laquelle  l'industrie  se  ÉCH  ARPE ,  s.  f.  du  lat.  excarpta, 

soit  plus  exercée,  que  sur  les  echap-  ^^  ^i^^  vraisemblablement  de  f  ita- 

pemens,  lien  ctarpa,  large  bande  de  taflFetâs, 

Les  plus   fameux   horWs   de  d'étoflfe  ,  etc. ,  que  l'on  portgil^u- 
Paris  inventent  souvent  d^  nou-  ^rcfois  de  la  droite  à  la  gauchTen 
ve  les  espèces  à^ech^ppemens,  mais  ^^^^  j^  baudrier,  et  qu^jn  a  por- 
çelui  de  Graham  a  tellement  pré-  ^ée  depuis  en  formé  de  ceinture.    . 
valu ,  que  les  horlocers  du  premier  r    ^    i.-^      \»i» 
rang  n'en  font  presque  point  d'au-  ,  (  ^^^^t^o-  Y  Bcharpes j  ce  sont 
très  dans  les  ouvrages  d^m  certain  ^?f  ceintures  de  coussinet  du  cha- 
prix.  C'est  un  cylindre  creux  dans  P'tauiomque  antique,  qui  semblent 
Sonmilieu,quisertdetigeauba-  serrer  les  volutes, 
lancier  horizontal ,  avec  une  roue  •      (  Mécan,  )  Il  se  dit  aussi  des  pe- 
pareillement  horizontale,  dont  les  Ji^s  cordages  qui  servent  à  attacher 
dentures  ont  une  forme  tout-à-fait  les   fardeaux  aux   cables  des  raa- 
singuiière,  ressemblante  à  des  mail-  chines,  pour  les  élever  sur  le  tas, 
lets  très-petits,  qui  font  mouvoir  F"®  echarpe  est  aussi  une  ma- 
ie balancier  de  deux  côtés  opposés ,  chine  qui  fait  l'effet  d'une  demî- 
avec  beaucoup  moins  de  frottement  chaîne,   et  qui  sert  à  enlever  do 
et  de  violence  que  ne  le  fait  la  roue  médiocres  fardeaux, 
de  rencontre  dans  les  échappemens  (  Artillerie  )  Tirer  en  écKarpe , 
à  réveil.  V.  PENDULE.  battre  en  écharpe;  c'est  battre  un 

ÉCHAPPER  ,  V.  n.  de  l'italien  corps  obliquement,  par  bricoles  » 

scappare,  V,  ECHAPPEMENT.  de  travers  ou  de  côté. 

(Manège)    Laisser   échapper;  (  Hydraid,)  )  Echcupes  ;  ce  sont 

c'est  pousser  un    cheval  à  toute  des  tranchées  faites  dans  les  terres 

bride,  le  faire  partir  ou  échapper  en  forme  de  croissant,  pour  ramas- 

de  la  main.  ser  les  eaux  dispersées  d'une  raon- 

(/ûrJi».)S'^cÂappcr,  en  parlant  tagne,  et  les  recueillir  dans  une 

des  arbres  fruitiers,  c'est  pousser  pièrrée. 

trop  ou  ne  produire  que  de  fortes  (  Chirurg.  )  Echarpe  est  auSsi  le 

branches  qui  ne  fructifient  point,  nom  d'une  espèce  de  bandage  dont 

Il  faut  ravaler  ces  branches  et  ré-  on  se  sert  pour  soutenir  le  bras 

duirel'arbredemanièrequ'il  prenne  blessé. 

^tr^fvvi^ï^'V  •«•   A>  '  *  ÉCHARSETÉ ,  s.  f.  du  vieux  mot 

ÉCHAPPÉ,  participe   à^echap-  ^^j,^,^^^^  j^^.  ^xparcus,  en  ita- 

^''(manége)  Il  se  dit  d'un  cheval  î^t^^  fZZL.'^''"  "'^"^'^^  ''^'^^''' 

engendré^d'un  étalon  et  d'une  ca-  ^^^JP^'^^^T^xr       :i, 

vale  qui  sont  de  différentes  races  et  ^  (  Monnaie  )  Défaut  d'une  pièce 

de  diferens  pays.   Un  échappé  de  de  monnaie  qui  n'est  pas  du  Utre 

Barbe,  un   échappé    de   chevaux  o'fdonné. 

d'Espagne-  ÉCHASSES,  s.  f.  du  lat.  scàlacia, 

ECHAPPEE,   s.  f.  r.  ÉCHAP-  diminutif  de  jca/a  ,  échelle  ;  deux 

PEMENT.            ,  ~  longs  bâtons ,  à  chacun  desquels  ii 

(  tjirchitect.  )  Hauteur  suffisante  y  a    une  espèce   d'étrier ,    ou  un 

pour  passer  facilementsous  la  rampe  fourchon  du  bois  même,  dans  le- 

d'un  escalier.  quel  l'on  met  les  pieds ,  soit  pour 

{  optique  )  Echappée    de  vue  ,'^  marcher  dans  des  marais  ,   comme 

c'est  une  certaine  vue  resserrée  en-  font  les  pâtres  dans  les  départe- 

tre   deux  montagnes^  des  bois  et  ment  de  la  Vendée,  etc.  et  autres 

des  .maisons.  lieux ,    soit    pour   paroitre   plu;9(^ 
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n-ancietdîyertîr  le  peuple,  comme  ne  peut  être  prise,  tant  qu'il  lui 

lont  les  bateleurs.                      ^  reste  quelque  moyen  de  parer  le» 

(Archit,)  Echasse  est  une  règle  coups  ^u'on  lui  porte.  La  surprise 

de  bois  qui  sert  à  jauger  la  hauteur  n*a  point  lieu  a  son  égard  dans 

des  pierres.  cette  guerre  ;  on  PaverUt  du  dan- 

Echasses  d'échafaud ,   de  Ion-  ger  où  elle  est  par  le  terme  à* échec, 

gués    perches   liées  et  entées   les  et  par  là  on  r oblige  à  changer  de 

unes  sur  les  autres  pour  dresspr  place.  S'il  ne  lui  reste  aucun  moyen 

des  écha^uds.  de  l'éviter ,  alors  elle  tombe  entre 

ÉCHASSIERS ,  s.  m.  d'ÉCHAS-  les  mains  de  son  ennemi ,  et  par  la 

SE.  F",  ce  mot.  P"se  du  roi  la  partie  est  décidée , 

{Hist.  nat.)    Cinquième   ordre  5?,%"®  ^'®"  exprime  par  les  mots 

des  oiseaux ,  ainsi  nommés  à  cause  ^  ^^'^^f  ®'  ^^^  «^  »e  m  est  vaincu, 

de   la  hauteur  de  leur  tarse  \    ils  Plusieurs  sayons  ont  cr*  qu'il  fal- 

pàroissent  en  eflFet  montés  sur  des  loit   remonter    jusqu'au    siège    de 

échasses.    On    les    nomme    aussi  Troie  pour  trouver  l'origine  du  jeu 

oiseaux   de  rivage  ,   parce   qu'ils  des  échecs^  çt  ils  en  ont  attribué  l'in- 

vivent  habituellement  sur  les  rives  vention  â  Palamède.  D'autres  se  sont 

des  eaux  vives  ou  stagnantes.  Le  contentés  d'assurer  que  ce  jeu  avoit 

héron,  la  cicogne^  sont  des  oiseaux  .  été  connu  des  Romains ,  sous  le  non^ 

échassiers,  de  latrunculi ,  calcull ,  ou  scrupulii 

ÉCHÉANCE  ,  8. .  f.  à! échoir,  et  ?}«>»  «^s  jeux  n'ont  aucune  resscm- 

celai-ci  du  lat,  excidere,  tomber.  blance  avec  celui  des  échecs,  dans 

{Commerce)  Le  terme  où  échoit ,  *^*  choses  qui  en  constituent  l'es- 

ôù  tombe  le  paiement  d'une  lettre  ^ence  ,  et  qui  distinguent  les  échecs 

de  change  ou  billet  à  ordre.             '  ^e  tous  les  autres  jeux  de  dames. 

Dans  le  calcul  du  jour,  relative-  ^e  •merelles  ,  de  jetons ,  avec  les- 

iLcnt  au  paiementd'un  effet  de  com-  <!«"»  JJ»  le  confondent. 

merce  ,  le  jour  de  l'acceptation  ni  La  princesse  Anne  Comnène ,  dans 

celui  de  Véchéance  ne  se  comptent  la  vie  de  son  père  Alexis  Comnène , 

point.  empereur  de  Constantinople  dans  le 

Véchéance  des  lettres  de  change  pnxième  siècle ,  nous  apprend  que  le 

à  jour  préfix  est  le  jour  du  paie-  jeu  des  ecÀectf,  qu'elle  appelle  sra^"- 

ment  fixé  par  la  lettre;  celle  des  cAw/»,  a  passé  des  Persans  aux  Grecs, 

lettres  à    vue ,  le  moment  même  Ainsi ,  ce  sont  les  écrivains  orien-i> 

de  leur  présentation.  taux  qu'il  faut  consulter  sur  l'ori- 

ÉCHECS  ,  s.  m.  directement  de  8*^*  ^*  ^^  i^'*- 

l'italien  scacchi,  formé  du  persan  LesPersans  conviennent  qu'ils  n'eni 

schah ,  qui  signifie  roi  ;  schan-mat,  sont  pas  les  inventeurs ,  et  qu'ils  l'ont 

roi  vaincu ,  que  nous  rendons  par  ^^9^  des  Indiens  qai  le  portèrent  en 

échec  et  mat.  Perse ,  pendant  le  règne  de  Cosroës, 

Le  jeu   des  échecs  est   de  tous  ^it  le  Grand ,  au  commencement  du 

les    jeux   où    l'esprit   a   part,  le  -  sixième  siècle. 

Ïdus  savant  et  celui  dans  lequel  D'un  autre  c^té,  les  Chinois,  à  qui 
'étendue  et  la  force  de  l'esprit  du  le  jeu  des  échecs  est  connu ,  et  qui 
jeu  peut  se  faire  le  plus  aisément  le  nomment  le  jeu  de  V éléphant , 
remarquer.  reconnoissent  qu'ils  le  tiennent  des 
Chaque  joueur  a  seize  pièces  Indiens ,  de  qui  ils  l'ont  reçu  dans 
partagées  en  six  ordres  ,  dont  les  le  sixième  siècle ,  sous  le  règne  de 
noms,  les  marches  et  la  valeur  Vouti ,  vers  l'an  ôSy  avant  Jésns^ 
sont  différens.  On  les  place  en  Christ.  Ainsi,  on  ne  peut  douter  que 
deux  lignes  de  huit  pièces  cha-  ce  ne  soit  dans  les  Indes  que  ce  jeu 
cune^  sur  un  échiquier  divisé  en  a  été  inventé.  On  fait  honneur  de 
soixante-quatre  cases  ou  carrés,  l'inventionde  ce  jeu  a  un  brame  nom- 
Chaque  joueur  a  une  pièce  unique  mé  Sissa  ,  qui  se  servit  de  ce  mojen 
qu'on  nomme  le  roi\  de  la  conser-  pour  rappeler  à  ses  devoirs  un  mo- 
vation  ou  de  la  perte  de  cette  pièce  nârque  égaré  par  ses  flatteurs  ,  et; 
dépend  le  sort  de  la  partie.  Elle  l'exciter  à  Thamaaité ,  k  la  bienfai* 

/ 
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sançe ,  par, un  tableau  allégopqne  des  mis  reçurent  un,  grand  échec  daçs 

secou/&qne  ,  dans  ks  circonstances  celte  occasion.  Ce  général  reçut  un 

tachenses  ,  des  sujets.  2élës  peuvent  échec  en  se  retirant. 

prêter  à  îeur  roi.  Tenir  une  armée  en  éqhec  ;  c'est 

•0es  indes  il  a  é\i  porte  dapa  la  empéctier  une  armée  d*agir,  de  riea 

Chine,  dans  la  Perse,  eh  Afrique  ,  entreprendre. 

.«..  Espagne,  etde-làdan»  le  reste  de  ÉCHELLE  ...  f.  du  ht.  *f  a/a. 

inorop*.  (  TecA»»/.  )  Mo«l>ine  de  bois  com- 

Le.Ch.n9.»ontfauqneWs,chan-  J^^  de  deux  longue»  branX».?-^ 

Çfcmem  à  ce  ,eu  :  .b  y  oat  introdmt  ^„<^„  j^,            »„  espa^  par  de» 

fluor  «'i:  sL^xr^Ls'i  ^tir  ^retr/"-  ''•=  ''*•" 

fit  encore  de  plu»  grand»  chang^  p-^des^Ur  """^  "•"""  " 

men»  ,  parle»  pièce»  nouvelle»  iu  il  *■  £^;s^,^g  ^^  ^„^^    .                  , 

*.nna.  Mai»  l'on  a  smv.  en  Eui-op,  «^ec  u,  eîoctet  de  f<ir  «»  bout  d'en 

Vancienne  manière  de  jouer  ;    le»  ^^,                     -     -e  »      «-*  «  «» 

senk  ctangeineD.  qu'on  y  ait  in-  Echelles  dùuhles  ;  te.  échelles 

trodmt. ,  eon»i»tent  dans  Je»  noms  ^^„j,^,  ,„„j  composée»    de    deu* 

de  plu»ieur.  pièce»  qu.  n'ont  plu»  fe  ^^^^n^^      ;  ,.^ia,^„„^        j   piT 

«en»  raisonnable  qu  .1»  ont  dan»  1*,.  et  dont  les  montan»  sont  uni»  ver»  1« 

langue»  de  1  Orient.  La  seconde  p.ecé  haut  par  uu  boulon  de  fer. 

de»  echeca ,  âpre»  le  roi ,  est  nom-  ^^J^^^  ^^^  )  j^e»  éc>ielles  dont 

iDëe  reine,  ou  dame;  mais  eH«  n'a  „„\g  ^^^^  dan»  Parchitecture  inili-' 
pas  toujours  porte  ce  nom  :  dans  des 

▼ers  f    •-    J"  J— -5^ -i-'-       " 

est  a] 

man  oe  *a  T^o;,e ,  m  nomme /zerce ,  „  -  ^  l'escalade: 

nom    corrompu  du  latm   fe.Hcia.,  *'  p^^  ^^^^^  j^  rërilable  Hauteur 

qui  lui  -  même  Tient  du  persau  j6^z ,  ^,3  ^^j^^j^^^    ^^^  r escalade  ,  on  a- 

qui  est  enPerse  le  nom  de  cette  pièce,  j^^,^  1,  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^^^^  ^    j 

et^ui8igmfieuamimstredVial,uii  braille  au    carré  du  ï^ied    qu'od 

^**r '^'       ...           . ,      \      .  -,         _  donne  aux  écheUts ,  qui  est  ordi-r 

La  troisiimc  mèce  des  échecs  en  û^irement  le  quart  àe^la  hauteur, 

U  fou  :  che.  ks^Orienta»*,  elle  a  k  p^„  .j^^  j^  J^^^^,  ^^„^^  ^^  ^^   ^ 

igure  d'un  éléphant,  et  elle  en  porte  3^^^ 

le  nom,  JiL  j^^^  e'cAe//«  d'escalade  les  plus 

La    cinquième  pièce  des  échecs  commodes  sont  composées  de  plu- 

êst  appelée  aujourd'hui  tour;  on  la  sieurs  petite»  échelles  ,  dont  1«  plus 

hommoit  autr^fow  rot ,  d'où  le  terme  haute  doit  avoir  à  chaque  extrémité 

de  roquer  nous  est  demeuré.   Les  8Up«;rieare  une  poulie,  bien  graisléé 

Orientaux  la  nomment  rohh ,  qui  si-  à  l'essieu ,  et  couverte  de  feutre  tout 

çaifi«che» le»  Persans  et  cheeles  In-  autour  ,'  afin  qu'elle  ne  fasse  çoint 


rapide  de  cette  pièce ,  qui  saute  d'un  vantç.  Ce  premier  échf^ton  et  ceux 

bout  de  Téchiquier  à  l'autr« ,  con-  îes  suivantes  dbivent  être  plus  longs 

vient  d'autant  mieux  à  cette  id^e  ,  que  les  autreâ. 

que  dans  les  prenaiers  temseUe  étoit  Toutes  les  échelles  qu'on  veut 

la  seule  pièce  qui  eût  cette  marche,  ihettre  eiitre  la  plus  haute  et  la  plus 

Foyez  le  Traité  théorique  et  pia-  basse  doiveni.avoir.de  semblables 

tique  du  jeu  des  édites ,  imprimé  à  entaillures  aux  deux  bouts ,  et  la  plus 

Paris ,  che»  Stoupe ,  en  1776.  basse  doit  avoir  ses  extrémités  infé- 

(  j^rt  milit,  )  Echec,  en  termes  de  rîeùres  armées  de  deux  grosses  poin^ 

guerre ,  signifie  une  perte  considé-  tes  de  fbr  ;  pour  les  eiqpâther  de 

iTable  que  font  des  troupes.  Les  enne-.  rçcoler,  " 
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zQn&nd  on  reat  les  apoliqner ,  oa  rement  nsage  dans  le  dessin  ,  oci  It 

lève  contre  la  muraille  la  première  plan  d'un  bâtiment,  représentent  des' 

échelle  où  sont  les  poulies  ,    on  y  modules  ,  des  toises ,  des  mètres  ,  et 

jointPautre^ciuilaponsseenhaut^et  autres  mesures  semblables, 
à  cellB-ci  une  autre,  et  ainsi  de  suite.         {Perspective  )  Echelle  de  front } 

(  Marine)  Echelle  se  dit  de  s  esca-  c'est  une  ligne  droite»  parallèle  à 

liers  de,  bois  par  pu  Ton  monte  et  la  ligne  honzontale ,  et  divisée  en 

descend    pour   communiquer  entre  parties  e'gales ,  qui  représentent  des 

les  difîerens  étages  des   vaisseaux,  pieds,  des   décimètres /des  centi- 

La  plunart  de  ces  échelles  sont  mo-  mètres,  etc. 

biles ,  de  façon  à  pouvoir  s'ôter  et  se         Échelle  fuyante  \  c'est  aussi  une 

remettre  ^eur  place  facilement.  ligne  droitç  verticale  dans  un  dessin 

(  Police  municipale  )  Echelle  à  ^^  perspective ,  et  divisée  en  parties 

incendie.    On  s'occupe  beaucoup,  inégales,  qui  représentent  des  pieds ,  . 

depuis  quelques  années  ,  de  macni-  des  pouces,  des  décimètres,  des  cen-, 

D£s  propres  a  sauver  les  malheureux  timetres^  etc. 
menacés   de   devenir   la    proie  des        {uérith,)  Echelle  arithmétique, 

flammes.  Un  concours  a  été  établi  è  ^'^^  le  nom  qu'on  donne  à  une  pro- 

rinstitut;  plusieurs  auteurs  ont  été  gressipn  géométrique,  j^ar  laquelU 

couronnés,  JVfai&la  machine  qui  pa-  se  rè^le  la  valeur  relative  des  chif- 
roh  avoir  jusqu'à  présept  le  mieux  '  fres  simples,  ou  l'accroissement  gra* 

rempli  le  but,  désiré  ,   est  celle  de  duel  qu'ils  tirent  du  rang  qu'ils  oc- 

14.   Tréchard.    Déjà  le^  cprps-de-  cupent   entre    eux.     Vay.  l'article 

sarde  des  pompiers  de  Paris  en  sont  £CHËLLB  de  V Encyclopédie  mé' 

garnis ,  atan  que  l'expérience  puisse  thodique,  partie  des  mathématiques. 


vtk  termes  de  mathématiques  ,  coi^-  é^^helle  les  logarithmes  des  sinus  et 

s\&te  eu  une  ou  plusieurs  lignes,  ti>  4^  tangentes ,  avec  plusieurs  autres 

rées  sTur  du  papier,  du  carton,  da  lignes.  On  s'en  sert  pour  faire  des 

hoÏB ,  do  métal ,  qu  toute  autre  n^a«  muUij[ilications  ,   et   pour  résoudre 

tière,  dii^isées  en  parties  égales  où  n^  triangles,   en  plaçant  sur  trois 

inégales.  Ces  échelles  aopt  fort  uti-  lignes  les  logarithmes  des  nombres , 

les  quand  on   veut    représenter  en  ceux  de  sinus  et  ceux  des  tangentes. 

petit ,  et  dans  leur  ju^e  proportion,  (  Musique }  Echelle ,  se  dit  de  la 

l^i  distances  que  1  on  a,  prises  suf  le  anccession  diatonique  des  sept  notes 

•    terrem.            ,,„      ,     ,.«..  de  la  gamme  notée,  parce  que  ces 

Il  7  a  des  échelles  de  différentes  Botes  se  tTouTent  rangées  en  manière 

e^ces,  appropriées  à  diffiéreps  usa-  d'échelons  sur  les  portées  de  notr^ 

ges.  Les  principales  sont  :  musique. 

X: échelle  des  parlies  égales ,  nui  Cette  énomération  de  tous  les  son* 

.    n  est  autre  chose  qu'une  ligne  dj-  diatoniques  de  notre  systkne ,  rangés 

vjsëe  en  un  nombre  quelconque  dç  par  oidre,  que  nous  appelons  écheîie, 

parties  égales  ;  par  exemple ,  cinq  ,  tes  Grecs  dans  le  leur  l'appeloienl 

ûu   dix ,  ou  davantage  ;  une  de  ces  tétracorde,  parce  qu'en  effet  leur  é^ 


u-  ^^~.M«  i».«o  y^^K^^.  en  tetracorae ,  com 

(  Géographie  ,  Archit,  )  Echelle,  a'octave  en  octave, 

se  dit  d'une  ligne  divisée  en  parties  Saii^t  -  Grégoire  fut ,  dit-on  ,  le 

égales ,  et  placée  au  bas  d'une  carte,  premier  qui  changea  le»s  iétracorde« 

d  on  dessin ,  ou  i'un  plan  ,   pour  des  anciens  en  eptacorde  ou  système 

servir  de  commune  mesure  à  toutes,  de   sept   notes  ;    au   bout  desquels 

les  parties  d'un  bAtimeqt ,  ou  bien,  commençant  une  autre  octave ,  on 

4  toutes  les  distances,  et  à  tous  les  trouve  des  sons  semblables  ,  répétés 

lieux  d'ojie  carte.  dans  \le  même  ordre.  Cette  décou' 

Ites  écÂ^//^f  dont  on  fait  ordinai-  verte  est  très-belle;  et  il  semblera 
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sÎQgulîer  qae  les  Grecs ,  qai  rojoient  TÎlles  on  les  ports  qui  serroient  A*en? 

fort  bieo  les  propriétés  de  PoctUTe  ,  trepôt pour  certaines  marchaûdises. 

aient  cru ,  malgré  cela ,  deyoir  rester  Les  Latins  se  sou t  servis  de  scala 

attachés  à  leurs  tétracôrdes.  Saiut~  dans  lamémesisnification.  Uy  avoit 

Grégoire  exprima  ces  sept  notes  avec  à  Home  des  échelles  destinées  a  l'em- 

les  sept  premières  lettres  de  l'alpha-  barqnement  et  an  débarquement  des 


ptième,   qu'en  ducs.  Encore  aujourd' 

France  on  a  depuis  appelée  si,    et  tinople,  on  appelle  écAéZ/e^  les  diff^- 

qui  n'a  point  encore  d'autre  nom  rens  endroits  où  Ton  s'embarque.  Les 

que  B  mi  chez  la  plupart  des  peuples  Italiens  disent  scala  ,  les  espagnols 

de  l'Europe.  escaïa-,   nous  avons  anciennement 

Les  modernes  ont  imaginé  une  an-  di  t  escaïelle,  puis  escale .  On  appelle 

tre^c^Z/e,  qu'ils  ont  appelée écÂe//6  encore   dans  certains  ports,  cale, 

semi-tonique  on  chromatique,  parce  Tendroit  où  l'on  embarque  et  débar— 

qu'elle  procède  par  semi  tons.  Sou  que  les  marchandises,  y,  ÉTAPE, 

usage  consiste  à  donner  les  moyens  ^  Faire  échelle  ou  escale-,  c'est  dans 

de  moduler  sur  telle  note  qu'on  veut  le  langage  de  la  Méditerranée ,  relà- 

choisir  pour  fondamentale  ,    et  de  cher,  ou  passer  à  un  |)ort,  pour  y 

pouvoir   non-seulement  faire    sur  prendre  ou  déposer  cies  marchan* 

cette  note  un  intervalle  quelconque  /  dises ,  etc. 

mais  y  établir  une  échelle  diatoniy  ÉCHEVIN ,  s.  m.  du  lat.  barbare 

que  ,  semblable  à  Véchelle  diatoni-  scabinu»,  formé  de  l'allemand  scha- 

que  de  V ut.                 .         .  ben  on  scheben  y  qui  se  trouve  son^ 

Comme  aPgenre  diatonique  et  an  y^ut  dans  les  Capitulaires ,  et  dan» 

chromatique  ,    les  harmonistes  en  les  lois  des  Lombards,  en  l^signih- 

ajoutent  un  troisième,  savoir ,  l'en--  cation  de  juge. 

Aarmowz^rMtf.  Ce  troisième  genre  doit  {  Econom.  polit,  )  Il  parott  qu& 

avoir  aussi  son  échelle,  du  moins  pusage  des  échevins  nous  vient  des 

par  supposition  ;   car  ,  quoique  les  Allemands  ♦,  les  Francs  nous  l'appOr- 

mterv ailes  vraiment  enhaimouiques  lèrent ,  lorsqu'ils  firent  la  conquête 

n'existent  point  dans  notre  clavier,  ^es  Gaules  :    c'éloil  vers  le  milieu 

il  est  certain  que  tout  passage  enhar--  <i^  septième  siècle, 

monique  les  suppose ,  et  que  l'esprit,  ygjs  la  fin  de  la  seconde  race  ,  et 

corrigeant  sur  ce  point  la  sensation  q^  commencement  de  la  troisième  , 

de  l'oreille ,  ne  passe  tlors  d''une  jgs  ducs   et   comtes  s'étant   rendus 

idée  à  l'autre  qu  à  la  faveur  de  cet  propriétaires  de  leur  gouvernement , 

intervalle  sous-entendu.    V»  EN-  ^e  déchargèrent  du  soin  de  rendre 

HARMONIQUE.  la  justice  sur  des  officiers  qui  furent 

(  Physiologie  )  Echelles  se   dit  appelés  baillis,  prévôts,  etc. 

des  deux  rampes  ou  des  deux  «on-  5ans  quelques  endroits  les  éche- 

tours  du  limaçon  de  l'oreille.  pîj^^  conservèrent  leur  fonction  de 

(Fondeur)  Echelle  campanaire^  juges;  dan$  d'autres,  ils  furent  ré- 


vcrture   et  l'épaisseur  convenables  de    la    communauté.    Ces   officiers 

v,aux  tons  qu'on  veut  qu'elles  aient,  étoient  connus  sous  différensnoms  : 

F,  CAMPANAIRE.  on  les  appelloitàToulousc  capitouls, 

(  Commerce  )  Echelles  ,  est  aussi  à  Bordeaux  jurats ,  dans  d'autres       ^ 

un  nom  qu'on  donne  sur  la  Méditer-  villes  consuls, gouverneurs  , PJ,"**î 

ranée  ou  mer  du  Levant ,  aux  porU  etc.  Les  échevtns  sont  aujourd  nui 

ou  aux  villes  de  commerce  qui  sont  rem  placés  dans  chaque  commune  par. 

aux    côtes    des    îles    d'Afrique    et  un  maire ,  un  ou  plusieurs  adjoint» , 

d'Asie.  Ce  mot  signifie  proprement ,  et  un  conseil  général. 
lieu  de  trcfic ,  comme  on  a  appelé        ÉCHINE  ,    s.   f.  du  grec   *xf^oç 

dans  le  Nord  villes  d'étape,  lés  ieçhinos)^\iéïmon,  châtaigne. 

{Jrchit.) 


t 
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(  Archit.  )  Ornement  d'architcc-  XiVre  de  V échiquier  o\x  livre  noir  • 

tttre,    de  figure  ovale,  scalpté   en  c'est  un  ouvrage  fameux ,  composé 

châtaignes  ou    oves    entr'onverts  ,  en  1175.  par  Gervais  de  Tilbury 

chacun  desquels  est  séparé  par  des  neveu  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre! 

dards  :  il  est  placé  au  haut  du  cha-  Il  contient  la  description  de  la  cour 

piteau  de  la  colonne  ionique,  corin-  d'Angleterre  de  ce  tems-là.  —  On  y 

thienne  et  composite.   11  est    ainsi  trouve  l'énumération  de  ses  ofBciers 

appelé  ,  parce  qu'il  ressemble  assea  avec  leurs  rangs ,  leurs  privilèges  * 

à   une  châtaigne  à  demi  enfermée  ,  leurs  gages  ,  leur  juridiction ,  et  lé 

et  dont  l'écorce  piquante  a  la  forme  détail  des  revenus  de  la  couronne, 

d'un  hérisson.  Le  mot  échiquier,  dans  sa  signi- 

ECHINlTESy  s.  m.  du  grec  f;;^/voc  fication  de  tribunal  ou  cour  souve- 

(  echinos  )  ,  hérisson.  raine  ,  vient  de  ce  que  le  tapis  dt 

(  Hist,  nat.  )  Les  échinites  sont  la  chambre  dans  laquelle- elle  tenoit 
des  oursins  de  mer  pétrifiés  ^  ai usi  originairement  ses  séances,  étoit  dis- 
appelés à  cause  des  piquans  dont  tingué  en  plusieurs  carreaux,  comme 
leur   coquille  est  hérissée.  un  échiquier,  ou  tablier  sur  lequel 

JÉCHINOPTHALMIE  ,    du  grec  ^^  io«e  aux  échecs. 

Ix^^oi  {echinos)^  hérisson,  et  de  {Blason)  B  chiquier ,  %t  àixwiisï , 

•^Bst^/utiei   (  ophtalmia  ) ,    inflam-  et  par  la  même  raison ,  d'un  éca 

Tion  des  yeux.  divisé  en  plusieurs  carrés,  en  forme 

Méd.  )  Inflammation  aux  par-  à*échiquier, 

tjes  de  la  paupière  ,  qui  sont  gar-  (  Peclie  )  Echiquier  se  dit  encore 

nies  de  poils.  d'un   filet  carré  ,  dont   on  se  sert 

ÉCHIQUIER  ,  s.  m.  du  lat.  sca-  pour  la  pèche  du  goujon. 
ciarium;  même  origine  qu'ËCHECS.  ^ (  Manne  )  Echiquier ,  en  termes 
Foy.  ce  mol.  d''evolutions  navales ,  se  dit  de  l'or* 
«   {Jeu  des  échecs)  Tablier  dans  dre  de  marche  oblique  d'une  escadre 
lequel  ou  joue  aux  échecs  ,  et  qui  ou  armée  navale ,  dont  tous  les  vais- 
est  divisé  en  plusieurs  carrés  ou  cases  seaux  ,  suivant  une  même  route  oa 
de  deux  couleurs.  direction  ,  forment  entre    eux  une 
(Jurisprud.^  Echiquierétohaussx  ligne,  qui,  passant  par  le  milfea 
le  nom  de  la  )uridictiondesducsde  de  chaque  vaisseau,  fait  un  angle 
Normandie.   JJéchiquier  se  tenoit  aigu  d'un  côté ,  et  of)tus  de  l'autre^ 
deux  fois  par  an  pendant  trois  mois,  avec  leurs  quilles. 
II  jugeoit  en  dernier  ressort  et  étoit  Une  armée  se  met  ordinairement 
ambulatoire.  en  échiquier ,  suivant  la  ligne  da 
Louis  XII  l'érigea  eu  1499  en  cour  plus  près,  opposée  â  celle  sur  la- 
sédentaire  de  la  ville  de   Rouen  ;  quelle  elle  court ,  de  manière  que, 
mais  elle  changea  sa  dénomination  dans  cette  disposition,  si  tous  virent 
d'éc^i^ui'er  pour  celle  de  parlement,  de  bord  ensemble.,  ils  se  trouveront 
que  François  l,^'  lui  donna  en  i5i5.  sur  la  ligne  du  plus  près  de  l'autre 
On  donuoit  aussi  le  nom  d*échi~  bord,  et  dans  les  eaux  les  uns  des 
^2/i>râ  d'autres  tribunaux  souverains  autres,  en   état   de  .combattre  ,  et 
et  indépendans  de  Véchiquier  séné-  foimant  ce  qu'on  appelle  la  ligne 
rai  dt  Normandie.   Tel  fut  Vechi-  de  bataille. 

quier  d'Alençon  ;  tel  fut  encore  Vé-  ■     Les  vaisseaux  peuvent  être  ëga- 

chiquier  de  l'archevêque  de  Rouen,  lement  en  échiquier,  en  faisant  une 


rerse 
-,  — ,-_  ___ ^„      j^.„.,  j,.^^  „^^  4  „a  des 

cernant  les  finances  et  les  revenus  deux  bords,   et  de  façon  qu'en  se 

de  l'Etat.  Il  est  divisé  en  deux  par-  mettant  au  plus  i>rès,  ils  puissentfor- 

ties  :   dans   l'une  on  décide  toutes  mer  à  l'instant  la  ligne  de  bataille, 

les  contestations   relatives  aux  re-  ÉCHO,i.m.  dugrec  îîvoç(<?cAoA 

venus  de  la  couronne  ;  et  l'autre  est  son. 

proprement  le  trésor,  où  l'on  reçoit,  (  Physique  )  Son  réfléchi  ou  ren- 

*'  ^  ^'®°  paie.  voyé  par  un  corps  solide ,  et  qui, 

Tom,  IL  S 
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è  ,  il  l'eoïuiïi'oil.  qn 
è  d'uu  corpA  solide  v 
propre  à  redoubler  1: 
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t  et  le  son,  pa 
iiTOpre  à  le   réflecliir  ;  ce  que  l'es 

Îénence  (Umeut.  Il  paroi  t  duAc  qu' 
iDt ,  pôiir  p!'b3iùre  le  aoa  >  no 
.espèce  'je  ïoii'te  q,iii  pai>sè1e  roi 
•embler,  1»  oiossir  et  le  réfléchir 
'â-peù-prèi 
rajons  de 
•où  ttiirtlr  ioocavê. 

Lé»  ttbiiacles  ptnbS  téflécM usent 
tê  *0Q  daii»  aâ  fôre'e  primitive  avec 
]a  sea1«  dimiaulîoa  qaiD   doit  pfO- 
aojfe  la  dlHàhce. 
'     Uû  obsla'clè  cADTeKè  r  jQ^chit  k 
(on  avec  ua  pen  muifii  deforfe  et 
mptUiide  qa'alt  oSslùcle  plan. 
■   ■     'è  cùntSVe  retiVoie  fii 
n  «on  plu»  Tûri. 
-ïcule  aaTamagë  le  corps 
iel'.îcAi>,iW««cMrapluj 
u«  s'il  éloit'ptu»  Voistù, 

ou  peut  d>9^o'""^'<^  S°''i" 
kho  ,  de  façou  qu'ail  seul 
indre  plusieurs  éc/ioJ,  qui 
JiHîreot,  tanl  par  rapport  au  it^ri 
Im  ton  ,  que  par  rapport  ai  wltmt^i 
on  à  ïa  foi^e  «lu  son  ;  il  ot  faadrojt 
pour  cela  que  faire  rendre  \ei  échos 
^ar  des  corps  capables  de  faire  en- 
tendre, par  eiemple,  1»  tierce,  la 
quinte  et  l'oclave  d'une  noie  qu'on 
anruit  jonje  sur  nn  iustrament. 

Telle  e>l  la  théorie  gin^rale  don- 
ji<«  par  les  auteur*  de  physique  sur 
les  échos  ;  mais  il  faut  orooer  qne 
UHllecAte  thiorie  est  encore  vagoe, 
et  qn'il  restera  lonjoui»  à  cïpliqoor 
^arqBoi  les  liens  qai  ,  «ili»"!!!  ces 
#ig[e» ,  pa  roltrwe  nt  de»  oir  fa  ire  écho . 
«'en  font  point  ■,  pourquoi  d'autres 
«n  knt ,  qni  pariritroiïnln'en  devoir 

rîM  faire,  etc.II  semble  hqssI  que 
poli  de  la  SBrfaife  réfiëciiissanw  , 

\<\'à   la    rtflexiûii  des  rayons  de  lu- 
mi^e;,  H  semUï  enfin  que  souvent 

de*  surfaces  tris-polies  ne  produiseï)! 

ptJni  dVÂîi  car  quindeflet  tOli- 


cBiroieni  le  son .  il  n'y  a  de  yériUbU 
écho  due  celui  qu'on  entend. 

EcÂo  se  dit  aussi  du  iieii  où  I» 
te'uétiiion  du  sou  est  priidniie  et  s* 
fait  entendre.  _ 

Ou  disliugae  les  éc/ioa  pria  en  cfe 
•eus,  en  plusieurs  espèces:  .    . 

i".  En  simples,  t|uL  ne ripileal la 
Toii  qu'une  fuis;  et  enlre  ceux-li, 
11  y  en  a  qui  sont  tdoiques ,  c'est-à,- 
dire  qui  ne  se  font  entendre  que  tors- 
t|ue  lé  son  êat  parvenu  Â  tau  dam 
un  certain  degrd  de  idn  musical  ; 
d'autres  syllabiqùe)  ,  qui  font  en- 
lendrË  plusieurs  syllabes  ou  mots. 
T)e  celle  dernière  eapîce  ,  est  le  parc 
de  Woodstvok  en  Anglelerre  ,  qoî 
tépète  dis  tinctetneutdix'Sepi  syllabe» 


Daft«  lA  théorie  dis  échai  .  oit 
nomme  le  lien  où  se  lient  eelUi  qdi 
parle,  cenlre  pAon/çue  ,  et  l'objet. 
■otirefidroitqUi  renvoie  la  voiï,  ceA- 
Ire  pkonocamptiqae  ,  c''c»t-à-iJire' , 
centre  qai  rifUchii  le  son.  r.  ^WA' 
KigilE  ,  PHOSOCaMPTIQUE  , 
TAUTOLOGlQUE. 

{Archit.)E.châs  artificiels  ;  cer- 
taines Bgnr'es  de  vdâlé  ,  qui  soïit  oiw 
dinairenienl  elliptiqiles  où  purabo- 
liques  ,  et  qui  redoublent  les  sons. 

viiruve  dit  qu'en  diver» 'nnroit» 
de  la  tïfèce  cl  de  l'Italie 

vases  d'airain  pour  rendre  plus  clair 
le  son  de  la  voit  des  acteurs ,  et 
faire  nue  espice  H'écho.  Far  ce 
moyen ,  maigri  le  hoûibre  prodigier- 


(  Peinture  )  Echo  de  lumière  ; 
on  appelle  ainsi  mitaphyaiquemeill 
la  répétition  de  la  lamière ,  comme 
an  sens  propre  en  appelle  la  r^éd- 

On  ne  doit  jamais  répéter  la  la- 
mière principale;  meia  il  est  impor- 
taol  de  la  rappeler  dans  les  diverse» 
parties  de  la  composition  ,  4  moiiM 
qu'on  ne  traite  des  sujela  de  nuit. 
Pour  soutenir  la  lumière  principale, 
il  faiii  introduire  des  échos  lumi- 
neux qui  appellent  sncceuivsipeat 
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fteit  du  sp^ctateot ,  et<|^>  k  pfo-^  Dis- moi  qBelle  ett  celle  pour  qai 

ineuaat  dcA)  bout  à  l'autre  uir  de*  j'endure? —  Dure, 

figues  diagonales,  lui  fassent  parolii%  Sent-elle  bien  la  douleur  qui  mé 

^*  ^''^•Â  »  P*î'  ?**^**  ^"*  **  *?'*•;  PO««»t  ?  *-  Po*»#.    ^ 

C'est  a  l'endroit  où  se  passe  le  p1q«  '^ 

-feftiniérét  de  l'action  qu'il  cotaTient  ECHOMETHB  ,  s.   m,   du  gre* 

ordinairement  de  placer  la  Inmière  %X'^^{^^^^) »  *^  ^®  /uthfoit  (métrori), 

principale  ;  les  échos  doivent  être  mesure  :  instrument  qui  mesure  les 

distribués  ^r  les  circemstances  leê  sons. 

plu^  considi^rables.  La  lumière  prin-  (  Musique  )  Espèce  dVéhelle  gra- 

cipâle  doit  être  liée  avec  tous  les  ob^  dnée  ou  de  règle  divisée  en  plusieurè 

)ets  qui  l'environnent  par  ces  échos^  parties,  ilout  on  ^e  sert  pourmesurer 

c'est-à-dire  par  des  Inniières  secondes  la  durce  en  longueur  des  sons  ,  pour 

moins   vives  ,   et  qcii  ne  disputent  déterminer  leurs  valeurs  diverses , 

'avec  elles  ni  par  l'éclat ,  ci  parle  et  même  les  rapuorts  de  leurs  inter- 

volume.  valles.  Toj^.  CHRONOMETRE. 

(  J^asiqne  )  Le  nom   d*écho  se  ECHOUER,  v.  n.   di^  latin  bar* 


de  tems  en  tem* ,  et  fort  dont ,  un  vaièseau  qui  a  été  porte  sur  un  bàno 

certàiti  oottilM^e  de  notés.  de  sable  ,  ou  sur  «u  endroit  près  de 

C'est  sur  l'orgue  qu'on  emploie  le  U  céte ,  où  il  n'v  a  pas  asseï  d'eau 

plus  ordinaireitieilt    -""^ -.-- j-  .          ..*... 

)oner,  à  cause  d 

Refaire  des^c^<  

\ttL  s'exécute  avec  le  binqûième  «la-  s'ëdwm  voioataircment  7 ïorsqu'oâ 


itiojen  du  petit  clavier.  ^oe ,  par  un  mauvbis  tems  ,  ou  un 

(Poésie)  Bchà  se  dit  d^unë  sorte  vent  du  large  »  impétueux,  on  est 

de  yers ,  doiit  les  derniers  mots  ou  nialé  sur  la  câte  ,  afa^s  pouvoir  s'en 

les  dernières  sjUabes  ont  uli  seiis  retirer.  Alorè  on  cboisit  un  endroit 

qui  répond  à  là  detnatide  qui  est  coti-  -où  l'on  ait  e^MÎr  de  sauver  le  vais- 

tenue  dans  les  vers  ;  et  cette  réponse  V^ftu,  une  pajrtie  de  la  caigaison  et 

semble  être  faite  par  un  écho.  Nous  «on  équipage. 

j^en  sommes  pas  les  inventeurs  ;  catr  Dans  certaias  ports  ,  où  il  ne  resta 

Alartial  nous  aoprend  que  celte  in^-  vas  assec  d'eau  {Mur  faire  flotter  uo 

veution  venoit  des  Grecs  ,  et  qu'il  y  bâtiment ,  les  vaisseaux  marchands 

avoit  des  poètes  latins  de  son  temk  ^'échouent  cbaqœ  fois  que  la  mer 

3 ni  faisoient  des   échos.  Ces  sortes  baisse.  Le  retour  de  la  marée  les  re- 

'onvrages,  qui  faisoient  les  délices  net  à  flot  ^  tout   cela  sans  aucun 

«le  la  cour  de  François  I.^**,  sont  au-  danger.  On  a  soin  de  constiiiire  lea 

jourd'hui    dans  un  décri   eénéral  ;  navires  qui  sont  destinés  à  fréquenter 

cepenaant,  M.  Tabbé  Bamer  cite  ,  de  tels  oorts,  par  exemple,  ceux  de' 

comme  une  pièce  d'une  naïv  été  cfaai^-  Hollande ,  avec  des  fonds  très-pla  ts, 

mante,    le    dialogue  composé  par  parce  q«e  dass  cette  positipn ,  qui 

Joachim  dhBelloy,  entre  un  amant  est  désavantageuse  à   un  Mtiment 

qui  interroge  £cAcf  et  cette  njmphe.  "fio  ,  et  aATunilesCaçoils  hautes ,  toute 

'En  voici  quelques  traits  :  la  base  ou  navire  ,  et  non  pas  seule-* 

^   .            ,,  .             ,  «neut  la  quille ,  porte  sur  la  vase, 

-     Qui   est    l'auteur  ^de    ces  maux  L'ordonnance   dfe  la    marine   de 

avenus  s»  —  f  i^iiM^*  if,gj  ^  ^tix  principes  4e  laquelle  la 

Qu'étois-je  avant  d'entrer  en  oc  im  du  lëaoùi  1791  n'a  point  dérogé, 

passage  ?  —  Sage,  Tègle  la  police  qui  doit  êti  e  observée 

Qu'est-ce  qu'aimer ,  et  se  plaltidr*  ^nr  la   eouservatton  des  eiSets  et 

souvent?— f>7tf.  marchandises  provenant  des  nau- 

B  a 
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f rages  ,  brîi  et  ëchouen^ns  de  vais- 
seaux. Vvy,  BRiS,  NAUFRAGE. 

ËCJMKR,  V,  a.   composé   de  la 
particule  extract.  ex,fi ,  et  de  cima. 


€ime ,  sommet. 


(^gric.jCouper  la  cime  des  plantes. 

ECLAMPSIE,  s.  f.  du  gr.  ïxxa^- 
•\>tç  (  eklampsis  ) ,  lueur  passagère  , 
éclair>formé  de  cxXdt^w  [eklampsô). 


EClc 

(  Vichti  )  Eclair  des  harengs; 
c'est  un  éclat  de  lumière,  semblable 
à  celui  des  éclairs  qui  précèdent  le 
tonnerre  j  il  paroi t  sur  {a  mer  lors- 
que les  harengs  sont  eu  troupes. 

ÉCLAIRCIE,  8.  f.  du  lat.  clar^s- 
cere, 

(  Marine  )  C'est  Tendroit  du  ciel 
qui  devient  clair  et  dégagé  de  noa- 


éclater ,  reluire  ,  dont  la  racine  est  8^«  ^«"^  J***  ^^na»  nébuleux  et  charge, 

y.ku'Tft»  (  lampô  )  ,  luire,  briller.  *^^  **»«»  1«  côté  où  ,  d'un  tcms  de 

(  Méd,  )  On  appelleainsi  une  ma-  5'"'^'!"®'*®  brouillard  commence  àse 

ladie  ,  connue  sous  Je  nom  vulgaire  dissiper.  //  se  fit  une  éclaircie  vert 

de  convulsion  des  enfana.  Il  désigne  '^  S.-O,  qui  nous  fit  apercevoiija 

aussi  une  espèce  de  maladie  convul-  ^^^^  très-près  de  nous,  et  nous  vi- 

8ive,  aiguë'  (^  chronique,  avec  perte  *'«*^cs  de  bord, 
de  sentiment  dans  le  paroxisme.  ÉCLAT  ,  s.  m.  du  lat.  éclatum, 

ECLAIR  ,  s.  m.  du  latin  darus ,  participe  passif  d'ecfero ,  mais  for- 

clarare.  naé  directement  de  l'infinitif  barbare 


Vive 

nuage 

un 


clin  d'œil ,  et  qui  précède  ordi-    Wsé,  rompu  en  long, 

nairement  le  bruit  du  tonnerre.  F.        ï*  âsgnifie  aussi  le  bruit  qnc  fait 
TONNERRE.  cette  partie  d'un  corps  dur  en  se 

Par  ritttervalle  de  tcms  qui  s'é-     rompant, 
coule   entre  l'éclair  et  le  coup  de     .    ^*  signifie  encore  les  rayons  que 
tonnerre,  on  peut  juger,  quoiqù'àla     jettent  les  corps  lumineux,   ou  qui 
vérité  assez  grossièrement*,  à  quelle    refléchissent  les  corps  polis, 
distance  est  le  tonnerre*  .  (  ^rt  milit,  et  Marine  )  Eclat  se 

Voici  comment  :  On  examinera     ^*^  ?^**!  ^c«  pierres  ,  de  la  brique, 
sur  une 
tervalle  qui 
et 

distance 

dra  autant  de  fois  175  toises  (  337 
mètres  )  qu'il  y  a  de  secondes  écou- 
lées entre  le  coup  et  V éclair.  Ce 
calcul  est  fondé  sur  ce  que  la  lumière 
de  i'éclair  vient  à  nos  yeux  presque 
dans  tm  instant ,  au  lien  que  le  bruit 
du  coup  emploie  un  tems  très-sen- 
sible pour  arriver  à  nôtre  oreille  ; 
le  son  ne  parcourant  que  175  toises 
(  337. mètres)  par  seconde  :  ceci 
suppose  que  le  bruit  du  tonnerre 


pendule  à  secondes ,  Tiu-  ^c«  booibes  ,   du  bois  qui  se  sépare 

,.  .^.„  .jui  se  trotive  entre  V éclair  et  vole  à  quelque  distance  par  l'effet 

t  le  coup  ;  et  pour  déterminer  la  4*^  déchirement ,  ou  du  choc  occa- 

istanceouest  le  tonnerre,  on pren-  siouné  par  un  boulet  de  canon  ou 

ra  autant  de  fois  173  toises  (  33?  P^r  l'explosion  d'une  bombe.    Ces 


dangereux 


et    blessent 


éclats   sont 
beaucoup  de  monde. 

(  Peinture  )  Eclat ,  éclatant  ;  on 
dit  qu'un  tableau  a  de  l'éclat ,  lors- 
qu'il est  clair  presque  par-tout ,  et 
que,  quoiqu'il  y  ait  très-peu  d'om-» 
bres  pour  faire  valoir  les  clairs ,  il 
est  cependant  extrêmement  bril- 
lant. 

ÉCLATER ,  T.  n.  du  lat.  barbare 
vient  toujours  directement  à  nous,  éclatare ,  pour  ecferre /doat  le  par- 
et  non   par  réflexion  ;  ce  qui    est     ticipe  est  éclat um. 


rare. 

{^Chimie)  Faire  éclair',  expres- 
sion dont  se  servent  les  essayeurs 
d'or  et  d'argent ,  lorsque  le  bouton 
fin  d'argent  parolt  tout  à  coup ,  dans 


{  Jouaill.  )  Eclater,  en  terme  de 
metteur  en  œuvre ,  c'est  enlever  Té- 
mail  de  dessus  une  pièce  d'ur  émail- 
lée. 

(  Jardin.  )  Les  jardiniers  Scia-» 


la  coupelle  ,  vif ,  brillant  et  d'un  tent ,  c'est-à-dire ,  rompent ,  font 

beau  luisant  j  ce  qui  arrive  à  l'ins-  pliep  une  branche ,  comme  s'ils  vou' 

tant  où  le  métal  étranger  uni  à  Tar-  loient  la  casser  tout-à-fait  \  et  sitôt 

gent  est  (tbsolumeAt  absorbé  avec  JUi  rqu'elle  a  craqué  ,  ils  en  rapprochent 

Btbarge.  les  parties  disjointes  et  les  lient. 


ÊCL  ÉCL  2t 

Celte  pratique  est  très -mile  poar  Fastronomle  un  objet  d'utilité  rela- 
dompter  les  branches  fougueuses ,  tivement  aux  longitudes, 
sans  les  faire  mourir.  Les  anciens  et  les  peuples  saura- 
ÉCLECTIQUE ,  adjectif  du  grec  g«s  regaidoient  les  éclipses  conune 
«xif»  (  éklégo  ) ,  choisir  :  qui  choi-  «««  objets  de  superstition  et  de  ter- 
sir,  reur. 

(Philosophie)  Diogène  Laerce  et         Aujourd'hui  ,   non  seulement  lea 

Suidas  disent   que  les   éclectiques  phih)sophes^  mais  Je  peuple  mAma 

ëtoient  ceux  des  philosophes  qui  ,  «st  instruit  de  la  cause  des  éclipses, 

sans  s'attacher  à  aucune  secte  parti-  9"  **^^  ^^^  *®*   éclipses  de  luna 

culière  ,    prenoient  de  chacune  ce  tiennent  de  ce  que  cette  planète  entre 

qu'ils  y  tix>uyoient  de  bon  et  de  so-  dans  l'ombre  de  la  terre ,  et  ne  peu^ 

ide.  Potamon  d'Alexandrie  ,  qui  ri*  ^tre  éclairée  nar  le  soleil ,  durant  le 

▼oit  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  fut  tems  qu'elle  la  trarerse  ,  et  que  lea 

le  chef  des  éclectiques,  éclipses  de  soleil  viennent  de  l'in- 

(Méd.)  Cinquante  ans  après  la  terpo»i\i<>n  de  la  lune  ,  qui   cache 

naissance  de  la  secte  des  philosophes  5^*  habuans  de  la  terre  unp  partie 

éclectiques  ,    quelques    médecins  ,  du  soleil  ,^  même  le  soleU  entier. 

entre  lesquels  étoit  Archigèncs  d'A-  ,    V""*^,  "^f  éclipses;  1  orbite  que 

pâmée,  en  Syrie,  Brent précisément  ^^  ^"^^^  "^«7*  ^^  ""^  ««»»  *?w^  au- 

i  l'égard  de  la  médecine  c^  que  Po-  V^«^'  ««  «"]•   «^^"Pe  l'éehptique  ea 

tamon  avoil  pratiqué  à  l'égard  4e  la  deux  pointe  diamétralement  opposés, 

philosophie,   et  leur  médecine  fut  q»  on  appelle  noeuds.  (F.  NŒUDS)» 

apjelée  médecine  éclectique.  ^  <*»^  *«  *«n»8  que  la  lune  passe 

^nTE«r.»*i?  j  -  ^^^^  ^^  ^^  <î«*  nœuds,  le  soleil  se 

ECLEGME,s.m.  duor.«M/j,^A  ^^^^^^  ^^  ^^^       .^^  ^^  j,^^,. 

(eHei™^)  ,électuaire,Tormé  d't*-  ^^  j^  i„^^       Jj  est  plus  près  Se 

K[  «H«cÂd  )  ,  lécher.  ja  terre ,  nous  cacliera  le  sole,!  Si  la 

\Pharmacie  )  Médicament  d'une  lune  passe  dans  le  nœud  opposé ,  la 

coiiiisiance  de  sirop  épais  ,  forme  terre  se  trouvera  entre  le  soleil  et  W 

soDs  laquelle  on  donne  assez  01  dinai-  lune,  iuteiceptera  par  son  ombre 

rement  Je*  remèdes  pectoraux  et  bé-  toute  la  lumière  que  la  lune  rece- 

cAignes.  Il  est  ainsi  appelé  ,  parce  voit  du  soleil ,  et  nous  cesserons  de 

qu'on  le  fait  ordinairement  sucer  au  l'apercevoir. 


,    ^    ^  .       , ipparque , 

la  poitrine.  C'est  la  même  chose  que  Jésus-Christ*    Hérodote  raconta  ,  à 
LOOCH.  V.  ce  mot.  la  vérité,  que  Thaïes  avoit  pi-édit 
ÉCLIPSE ,   s.  f.  du  grec  ««xii^ic  «*>*  Ioniens  une  éclipse  de  soleil , 
(  ekleipsis  )  ,   défaut ,  privation  ,  qwe  l'on  rapporte  à  l'année  585,  pu 
formé  (le  xitTu.  (  lèipâ  ) ,  manquer  ,  oo3  ,  ou  62.1  ans  avant  J.  C.  Le  fait 
défaillir  :  défaut  ou  privation  de  lu-  ^^^  douteux  j  mais  Ftolémée  donna , 
çaière,  parce  que  dans  les  éclipses  en  l'an  147"  de  J.  C. ,  des  règles  pour 
le  soleil    ou   la  lune    paroit   nous  1^  calcul  des  éclipses  ,  et  ce  sont  les 
•manquer.  plus  anciennes  dont  on  ait  çonnois- 
(^stron.  )  Phénomène  qui  arrive  aance.  Ces  méthodes  ont  été  peifec- 
lorsqu'un  astre  disparoit ,  en  tout  ou  tioiinées  par  Kepler  ,  et  dans  le  siè- 
en  partie  ,  soit   qu'un   autre  astre  cle  dernier ,  oar  divers  astronomes, 
nous  en  dérobe  la  vue,  comme  dans  po»ii'  réunir T'exactiiude  et  Ja  faci- 
le» éclipses  de  soleil  ou   d'étoile  ,  «té. 

soit  qu'il   cesse    réellement    d'être  Les  éclipses  de  soleil  sont  mo" 

éclairé  ,  comme  dans  les  éclipses  de  doites  par  l'interposition  de  la  lune, 

lune  ,  ou  dana  celles  des  satellites  H^^  *  ^^^  ^^^^  conjonctionj ,  passe 

de  Jupjter.  quelquefois   directement  entie  nous 

Les  éclipses  ont  été  de  tous  les  ^^  ^^  soleil. 

tems  un  spectacle  frappant  pour  tous  Les  éclipses  fatales  sont  celle»  ou  le 

le»  hommes  ;  elles  sont  aussi  pour  soleil  paroît  entièrement  couvert  par 


2fc3& 
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ia  Itttie  /lé  tliamètte  «pparoot  de  Ta  tioB  ou  en  oppo^itû)!!  avec  le  soleil , 

lune  étant  plas  grand  qae  celai  dû  i).  petit  y  jjiTpiv  une  éclipse  à,e    ol^il 

toleii.  ou  de  lune  ,  quoiqu'elle  x^e  «oit  pa% 

JLes    éciipses    annulloirgs   son|  précisément  dansiez  nœuds, 
«elles  où  la  lune  paroit  toute  etitièro        Doigt^  éclipti(^uçs  \  ce  sont  le^ 

sur  le  soleil  ;  le  diamètre  paroissant  douzièmes  parties  du  soleil  t)u  de  la 

alors  le  plus  grand  ,  .excède  de  tout  lune ,  qui  servent  ^  exprimer  la  grî^ii- 

côië  celui  dq  lu  lune,  ^t  forme  aur  deur  d^uue  éclip^ti, 
tour  d'elle  un  anneau  ou  une  cour        éçliptique,    s.    f.    sjk    dit    plut 

renne  lumiueu*e.  particulièrement  d'un  cercle  ou  dîi*ttA 

Les  planètes  sont  quelquefois  asse»  {jg^e  sur  lasurface  de  Ja  sp^ière  «é- 
iwoches  pour  s'éclipser  mntu^Uer  le^te  ,  que  le  centre  do  soleil  paroU 
ment.  Mars  parut  éclipser  Jupiter  ,  décrire  chaque  iumé«  par  son  mou- 
le 9  ]anvier  lôgi  ;  il  fnt  écUpse  par  vement  ptolre. 
Vénus ,  le  5  octobre  1690.  Ou  troaye  ©ans  le  svsbème  dfr  Coiwîrnic ,  fliù 
aussi  dans  les  ouvrages  de»  astrot  ^41  4ui<Hi»d'imi  démontré ,  le  solpil 
«ornes  ,  plusieurs  exemples  des  m^  ^^  immobile  au  cç|iu:e  du  monde  ^ 
cultations  des  étoiles  par  les  pl^i-  ^jn^^  ^'est  proprement  la  terre  qui 
nètes^  décrit  r^c//i;/iûrM^  ;  mais  il  reyieaj 

Lti  comètes  «ouvrent  aussi  quel!-  ^^  .^^^^  ^  -^^^^  ^^^  aimareuces  , 

«uefms  des  étoi jes  fixes.  X.e»  sortes  q^^  ^^  ^^^t  j^  jg^^g <,^  ^  splcil  quî 

a  observations  seroient.irès-c^neui-  ^  décrive. 

«es  pour  la  théorie  des  comètes,  si        h'éçUntigue  m  ^pnc  ré^emept 

l'on  connoissoit  parfaitement  les  pd-  l'orbite  terrestre ,  l'orbite  annuelle  , 

«liions  des  petit^  étoiles.  ou  Iç  grand  orbç  ,  en  tant  qu'on  le 

On  peut  regardercommc  une  antre  regarde  comme  la  trace  que  la  terre 

9ontà'eelmsfs,  le  passage  de  Mer-  3e'crit  par  son  mouvement  annuel. 

*ure  et  de  Vénus  «ur  le  disqne  da  eHç  est  divisée  en  douze  signes  oU 


.,_  .      -  ,  11.       ^*"^  ^  ce  grand  cercle  ,  et  qui 

toiles  consiste  à  W)uver  les  lougv-  est  difiPéreot  de  l'axe  du  monde  ou  dt 

tudes  des  lieux  ou  elles  ont  été  ob-  l'éqUateor;  etlçsextrémitésdecetax^ 

servées,  et  à  corngef  les  tables  as-  s'appellent  les  pôles  de  l'^cZ^pf/îw^: 

tronomiques.    ^         .     ,     ,          .,  Ou  appelle  «tewif^, les  endroits  oà 

Les  éc/£D**ff  des  principales  étoiles  Vécliptique  est  coupée  par  les  or- 

sont  les  plus  utiles  de  toutes  pour  |,itfes  des^ planètes. 

la  théorie  de  la  lune  et  la  détefmi-  Uécliptique  est  aitisi  nommée , 

nation   exacte    des   longitudes   des  parcie  que  touies  les  ic/*>«tf5  arrivent 

^*"^''                                                •  -quand  la  lune  est  dans  on  proche  let 

ÉCLIP'HQUE,  adj.  et  s.  du  grec  nœads,  c'est-à-dire,  prdche  de  l'e- 

KxXii4<c  (^Héip${,$) ,  éclipse^  parce  cUptique. 

que  les  éclipses  n'arrivent  que  lors-  h'écliptique  est  placée  obli- 
que la  lune  est  dans  ou  près  du  qnement ,  par-  rapport  à  l'éqnatenr 
cercle  qui  porte  ce  nom.  qu'elle  coupe  en  deux  points,  c'est^ 

(  Astron.  )  Ce  mot  se  dit  de  ce  à-dire ,  an  commencement  du  be- 

qui  appartient  aux  éclipses.  Toutes  lier  et  de  la  balance,  ou  dans  les 

les    nouvelles  ou  pleiiîës   lunes  ne  points  ëqninoxianx  ;  ainsi ,  le  soleil 

sont  pas  écliptiques  ,  c'est-à-dire  ,  est  detix  fois  chaque  année  dans  l'é- 

qu'il   n'arrive   p^s   de?   éclipsés   k  -quateur.  Le  reste  de  l'année  ,  il  est 

toutes     les    nouvelles    ou    pleines  du  côté  du  nord  ou  du  côté  du  sud» 

lunes.  Ces  points  éqninoxianx  ne  sont  pas 


nœuds  de  la  lunç  ,    dans   lequel  ,         L'obliquité  de  Védiptique  ,    où 
quand  la  lune  sw  trouve  en  conjonc*'    Panglc  qu'elle  fait  avec  l'équatcnr , 


est  d'environ  a5  deg.  ^S  çaip»  Lpi  H  y  a  4iver^^  sortçj  d'ëc|ases  : 

points  de  la  plus  grande  dëclioalsoii  éefuse  à  tambour;  telle  qui  s'empliî 

de  chaque  côté   s'appellent  poinfs  et  se  vide  par  je  nioyen  ^e  deux  ca- 

sohticiaux  ;  ce  sont  ces  point»  par  naux  voâtés ,  prt^tiqn^s  dans  le^  join* 

lesquels  passent  les  deux  tropiaiies.  turcs  des  portas  ,  dont  l'entrée  s\>ii- 

L'obliquité.  4e  Vépliptique  dîmi-  yre  et  se  ferme  par  le  mojen  d'une 

Boe  de  33  sec.  par  siècle.  Y*  OBLI-  vanne  â  coulisse. 

QUITE.  Ecluse  à  éperon  j  celle  dont  let 

Elle   a  aussi   un  nouyement  df  portes ,  qui  ont  deux  venteaux ,  s^ 

nntatidn  de  g  sec. ,  que  M.  Brc^dlej  feignent  en  avant -bec  du  côté  d'a- 

a  observée.  V,  NUTATION.  mont -l'eau. 

C'est  sur  Pécliptiqne  que  se  comp-  Ecluse  à  vannes!   celle  qui  s'ei^i» 

tent  les  longitudes  des  astres.  Voy,  plit  et  se  vide  par  de;»  vannes  A  cou- 

I>ONGITUDii    DES    ASTRES 5  et  lisse,   qu'on  pratique  même   dans 

c'est  de  ce  cercle  que  l'qn  co|nmenct  l'assemblase  des  portes. 

A  coBipiter  la  latitude  désastres.  JT.  Ecluse   carrée  ;    celle  dont  ]eâ 

LATITUDE  DÉS  ASTRES.  portes  n'ont  qu'un  seul  éventail ,  t{ 

ECOSSE  ,  s.  f.  Ménage  fait  dé-  9«i  ««  Termeiit  cpfrénjçpt. 

river  ce  mol  de  craies ,  ^e  cette  ma-  Ecluse  à  vis  ;  celje  doi|t  l'eau  sort 

nièi  e  :    crates  ,  cratis  ,  excrates  ,  P**'  ""  «»  par  deux  trous  pratiquée 

txcrfuticus  ,  eclaticia  ,  éclisse.       '  ^^^^  '«  terrain  ,  ou  dans  la  ryier  nul 

(   TechnoL  )   Eclisse  se   dit  du  ^«*  \  «^*«  ««  ««x  c^t^s  de  là  porte 

Vois  de   fente  qui  sert  à  faire  deà  ^^  l'écluse.   Dans  le  milieu  de   ci 

«eaux,  des  mjnots  ,  des  tambours  ^  ^fon,  ou  plutôt  de  ce  petit  chenal*, 

etc.;   —  du  secpnd  étage  que  le^  H  J  a  un  trou  rond  qni  descend  da 

charbonniers  pietient  sur  le    lit  \  lerrein  dans  le  clieual  qui  est  voiit#. 

charbon;  —  d^unefornje  d'osier,  de  ^^  *»"ou  rond  est  fermé  par  une  vis  , 

ÂoTic,  ou  d'acier,  sur  (àquelle  les  •*  lieu  de  vanne  ;   et  pour  le  faire 

W\^res  mettent  à  égontter  le  lait  ouvrir  afin  aue  Peau  sorle,  on  tourné 

taiWé  et  le  fromage  ;  —  des  pi^es  }*  ^i'  •  on  la  tourne  de  même  ppur 

trianguAaWes  qui  forment  les  pfis  des  ^^  ifefermer.  Les  écluses  à  vis  sonj 

cdfes  des  soufflets  de  Porfi^ç  ,   de^  très-communes  en  Hollande. 

côtes  d'un  luth,  d'un  violon,  etc.  Ecluse  de  chasse  oi^  de  fuite} 

r-  des  bois  dont  les  gatniers  forment  ^^^^^  ^"^  *€»*t  à  introduire  l'éaù  de  I9 

leois  gaînes  ;  ^-  de^  pljs  d'an  souf-  ^**'  <^«'**  '^«  places  de  guerre  ,  oè 

fletoudes  petits  ais  de  bois,  qui  ser-  <^»n»  J«»   pori*  de  marée  ,  et  à  U 

vent  à  les  tornier.  ^a^re  conlfer  pour  laisser  1^  fossé  à 

(  Chirurgie  )  IJ  se  dit  ppcore  d'un  «*«  »  o«  nettoyer  le  port, 

petit  morceau  de  boîs  for^  mince  ^t  Ecluse  se  dit  aussi  d'une  petite 

tort  délié ,  dont  se  servent  les  chi-  *?"«  qui  »ett  à  amasser  l'eari  d'ua 

rurgiens   pour  a^jettir  des  mem-  «^tJsseaq  ou  d'yne  fontaine  ,  pour  là 

bres  cassés.  l'ai le  tomber  ensui^  sur  1^,  roue  d'un 

ÉCLUSE  ,    s.   f.    du   teutonique  ™^»'in;              ',. 

schlusç ,  dont  les  HoUaqd^i?  ont  fait  ^.^*  écluses  ont  été  inconpnes  aut 

'^luyse ,  les  pamands  sïuis ,  les  An-  V'^'^^',  ^!f  ^^^"''**  ^\  Flandres  ek 

glais slwe]  elles  Italiens  scfilusq.  ^^   ««"ande    servent  i  retenir  le» 

(HVdrai/^)  Construction  de  pierre  *«°î'  P^  TP^'^'*^''  3^^"^**  ".*^ 

ou  de  charpente /smi  sert  à  rele^i^r  ^o«de°<    ^f    tehes  ouf  sont    plas 

ou  ^  élever  Je?  eaux.   Cç  ferme  s>  Ws  que  le  niveau  de  la  mer. 

dit  plus  paniculièreipent  d'une  es-  ECOBUAGE  ,  ou  EGOBUAQE. 

pèce  de  can^ï ,  enfermé  enAre  deu^ic  *•  "»•  î^'origine  de  ce  mot  n'est  pa^ 

portes  ,  l'une  supéri^eure  ,   que  J'on  connue. 

appelle/7or/f<?</tf /^/<?/etrautre  ,in-  (  -^^ric,  )  liécohuage  est  una 
ferieure,  nomméepor/ç</cmoMi7/rf,  operatibn  de  l'agriculiure  qui  con- 
servant, dans  les  navigations  aj'tifi-  sisie  à  couper  ou  peler  ayec  un  ins- 
cielles,  à  conserver  l'eau  ,  et  â  refl-  tmment  appelé  ecobue  ,  espèce  ^é 
dre  le  passage  des  bateaux  égaleipeni  uioplîe  recourbée  compie  une  houe . 
aiaé>  en  moii'ant  et  eu  d^scexid^mt.  le^  terreiiia  couverts  de  brovissoilles  5 
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Ïiour  les  brûler  ensuite.  L'atilHé  de  nier  devînt  la  pins  cëUbre  de  tout» 

^écobuage  est  particalièrement  dé-  la  Grèce ,  par  le  nombre  et  la  qiian« 

montrée  ,  lorsqu'il  s'agit  de  défri-  tité  des  auditeurs, 
cher  des  terres  incultes.  On  y  trouve         A  Rome  ,  il  se  passa  près  de  trois 

le    grand    avantage  de  mettre   ces  siècles  ,  sans  nu'il  y  eût  à' écoles 

terres  en  état  de  culture  ,  pour  ainsi  publiques  pour  les  entans.  Quan.t  aux 

dire,  dans  l'espace  d'un  seul  jour,  écoles  de  grammaire,  on  ji'en  vit 

On  coupe  et  on  boule  la  terre  ;  on  point  avant  l'an  56o  de  sa  fondotion, 

lui  donne  une  façon ,  et  sur-le-champ  époque  à  laquelle  les  grammairiens 

on  peut  y  semer  des  plantes  fourra-  grecs  vinrent  s'y  établir,  et  ouvrirent 

feuses  ,  comme  des  turneps  ,   etc.  des  écoles  publiques ,  où  ils  ensei- 

Jette  méthode  est  encore  tres>bonne  gnoient  à  la  jeunesse  romaine  l'art 

pour  détruire  les  bruyères  et  autres  de  parler  et  d'écrire  correctement  la 

productions  sauvages  qui  croissent  langue  grecque, 
naturellement;  de  même  que  pour        Dans  la  suite ,  les  Romains  ou- 

faire  périr  les  vers  et  insectes  mal-  vrireni  aussi  des  écoles  de  gram- 

faisans.        ^   ^  maire  latine  pour  les  enfans ,  et  où 

Si  l'on  considère  lVco5iiag'«  comme  beaucoup  de  gens  ,   comme  le  dit 

une  manière  d'engraisser  la  terre ,  Horace ,  alloiiînt  chercher  le  frais  , 

on  T  trouve  une  économie  considé-  et  entendre  la  lecture  des  poè'tes. 
râblé  de  tems  et  d'argent.  Il  est  cer-        Les   écoles  publiques  de  rhéto- 

tains  pays  où  Ton  est  dans  l'usage,  nque  furent  établies  à  Rome  ,  pea 

tons  les  huit  ou  dix  ans ,  d'écobuer  après  celles  de  grammaire ,  par  des 

la  terre,  dans  la  seule  intention  de  rhéteurs  grecs,  vers  l'an  600  de  sa 

l'engraisser.  fondation.  Tous  les  exercices  par 

ÉCOLE ,  s.  f.  du  Tat.  «co/a ,  formé  lesquels  on  formoit  la  )eune8se  ro- 

du  grec  axoxi  (  scholé  ) ,  loisir,  re-  maine  ,  se  faisoient  en  grec  ;  tant 

pos ,  relâche  ;  parce  que  l'étude  de«  parce  que  les  maîtres  ne  pouvoient 

jnnncle  de  la  tranquillité.  trouver  de  modèles  parfaits  d'élo- 

(  Grammaire ,  réthor,  )  Lieu  où  quence  que  dans  les  orateurs  |recs , 

l'on  enseigne  les  beUes-lettres  et  les  que  parce  que  n'entendant  point  le 

sciences.  latin ,  ilsauroint  été  hors  d'état  de  cor- 

L'usage  des  écoles  publiques  pour  riger  les  compositions  en  ce  genre, 
l'éducation  des  enfans  est  très -an-        Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  de  Ci- 

cien.   Elles  étoieat  ches  les  Perses  céron,  que  les  Romains,  piqués  d'é- 

un  des  principaux  objets  des  soins  mulation  ,  commencèrent   à  avoir 

du    gouvernement.    Il  y  avoit  des  des  rhéteurs  latins  qui  ouvrirent  des 

éco/tf^  publiques  dans  toute  la  Grèce,  écoles  publiques  de  rhétorique.  L. 

Athènes  sur-tout  se  distingua  par  son  Plotius  Gallus  fut  le  premier, 
goût  pour  les  sciences  et  pour  les        En  France  ,  ce  fut  Charlemagne 

arts.  qui  le  premier  établit  des  écoles  pu'^ 

Les  enfans  ,  dès  l'âge  le  plus  ten-  bliqnes.  Elles  se  tinrent  d'abord  dans 

dre ,  avoient  de  petites  écoles  où  ils  les  églises  cathédrales ,  d'où  est  venu 

apprenoient  à  lire  et  à  écrire.  En  la  dignité  de  scholastique ,  dans  les 

sortant  des* peti tes  ecoi^^,  les  enfans  maisons  des  évéques,  dans  les  pa- 

alloient  étudier  la  grammaire,  la  roisses  ;  ensuite  ,  elles  se, firent  dans 

poésie  et  la  musique  ^ous  des  mai-  les  monastères.  Celles  des  abbayes 

très  publics,  qui  leur  donnoieut  des  de  Furdes  et  de  Corbie  eurent  beau- 

leçnns  de  ces  arts  ,  et  leur  faisoient  coup  de  célébrité.   On  y  apprenoit 

tapprendre  en  même  tems  leualaugue  aux  enfans,  la  grammaire  ,  l'arith- 

par  principes.  mé tique  et  le  chant  de  l'église. 

Après  l'étude  de  la  grammaire  et        Dans  le  12.*  siècle,  les  collèges 

de  la  musique,  la  jeunesse  fréquen-  prirent  la  place  des  écoles.  Robert, 

toit  les  écoles  des  rhéteurs*^  Socrate  comte  de  l3reux ,  frère  du  roi  Louis- 

et  Platon  furent   les    premiers   qui  le-Jeune ,  en  fonda  un  à  Paris  ,  sous 

donnèrent  les  principes  d  une  saine  l'invocation  de  S.  Thomas  de  Can- 

thétorique.  Ils  furent  suivis  d'Aris-  torberi;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  aur 

loee  et  d'Isocratc.  L'école  de  ce  der-  jourd'hui  Saint-Thomas-du- Louvre. 


ECO  ECO                     25 

La  capitale  de  la  France  devint  commencèrent  alors  à  donner  des 

hieniôt  le  centre  des  lettres  j  on  j  leçons  pabliqaesauvjennes  romains, 

accouroit  de  toutes  les  parties  de  qui   les   recevoient  ayec   nne  telle 

l'Europe ,  et  le  nombre  des  étudians  ardeur  an'ils  renoncèrent  à  tous  les 

j  égaloit  celui  des  citoyens  :  aussi,  antres  plaisirs ,  et  à  tontes  les  autres 

ce  corps  fat  -  il  souvent  redoutable  occupations.  Mais  des  motifs  de  ja* 

dans  les  discordes  civiles.  lonsie  firent  renvoyer  ces  philoso- 

Les  collées  ont  dispara  à  l'épo-  phes  dans  lenr  pays  ^  sous  le  consn- 

Î[ae  de  la   révolution,  avec  toutes  lat  de Strabon et  de Messala. 

es  anciennes  institutions^  et  ce  n'est  Quelque  tems  après  ,  Caton  l'an- 

qu'après  un  intervalle   de  dix  ans  cien  fit  encore  sortir  de  Rome  quel-* 

qu'ils  ont  été  remplacés  par  un  sys-  qu.es  philosqnhes  rhéteurs  ,    qui   j 

tème  nouveau  d'instruction  publi-  donnoient  ats  leçons  en  passant) 

qne ,  dont  les  premiers  degrés  sont  mais   toutes  ces  contradictions   ne 

appelés  dés  écoles  primaires ,  et  des  purent  empêcher  que  le  goàt  pour  la 

écoles  secondaires  fOxxVonà^^renà.  philosophie  ne  devint  la  passion  de 

â  la  jeunesse,  à  lire,  à  écrire >  la  toute  la  jeunesse  romaine. 

f.rammaire  et  les  élémens  de  ma  thé-  Philosophie  de  t école;  cette  phi- 

inatiques.  losophie  enfantée  avec  effort  par  la 

(  Philosophie  )  Ecole  signi&e  en-  subtilité   et  l'ignorance  ,    florissoit 

core  une  secte ,  la  doctrine  de  quel-  dans  le  douzième  siècle.  Les  mots  j 

ques  particuliers ,  et  le  lieu  où  l'on  étoient  substitués  aux  choses ,  et  les 

l'enseigne.  questions  frivoles  on  ridicules  y  oc- 

Les  écoles  de  philosophie  à  Athè-  cupoient  la  place  destinée  aux  objets 

ses  furent  les  plus  célèbres  de  tOBt  intéressans  de  la  véritable  philoso- 

Vanivers.  La  plus  ancienne  s'appe-  "phie.   Déscartes  nous  a  délivrés  de 

\d\v\t  cinosarge,  cette  barbarie. 


tnent  de  celai  d'être  gouvernés  par  aux  prêtres  et  aux  élèves.  Quelque- 

des  loia  particulières ,  et  d'être  hors  fois  il  cohfioitce  soin  Â  un  ecclésias- 

de  la  dépendance  des  magistrats.  tique  éclairé  :  de -là  est  venue  la 

Anstote ,  offensé  de  ce  que  Platon  dignité  de  théologal  dans  les  églises 

ne  l'avoit  pas  choisi  pour  son  suc-  cathédrales.  Ces  écoles  subsistèrent 

cesseur  à  Vacadémie  ,   ouvrit  une  jusqu'au  douzième  siècle  ;  alors  les 


ce  qui  forma  deux  sectes  de  philo-  Pierre  -  de -Lombard  ,  Albert -le- 

sophes  à  Athènes.  Grand ,  S.  Thomas ,  S.  Bonaventure, 

A  Aristote  snccéda  Théophraste  ,  Scot ,  etc.  donnèrent  des  leçons  pu- 
qoi  eut  une  si  prodigieuse  réputa-  bliques  de  cette  science  :  de-là  les 
tion,  qu''on lui comptoitjusqu'^ deux  noms  d'école  angélique ,  pour  dé- 
mille auditeurs.  signer  V école  de  S.  Thomas  ;  d'école 

Zenon  ,    peu  après  ,    ouvrit  une  seraphique ,  ^ue  prirent  les  frères 

troisième éro/e  dans  un  endroit  d' A-  mineurs,  institués  par  S.  François 

thènes  appelé  le  Portique^  d'où  ses  d'Assise,  etc. 

sectateurs  furent  appelés    sto'iciens  Les  écoles  de  théologie  de  la  Jlf/- 

(  V,  PORTIQUE  ).  Cette  école  ne  nerve  et  de  la  Suprême  à  Rome , 

lut  pas  moins  célèbre  que  celles*  de  sont  très-célèbres  parmi  les  catho- 

Vacadémie  et  du  Lycée.  liques  ;  et  celles  de  Sedan  et  de  Sau- 

La  philosophie  fut  absolument  in-  mur  ont  été  Us  plus  fameuses  chex 
connue  à  Rome  jusques  vers  l'an  56o,  les  protestans. 
où  des  philosophes    grecs  vinrent  '     (  Jurisprudence  )    Il   n'y  avoit 
s'y  établir ,  et  y  portèrent  avec  eux  point  d'école  de  droit  sous  les  prè- 
le goût  des  aris  et  des  sciences.  Us  miers  empereora.  Ceux  qui  se  con- 
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Scrw«U  à  l'ii»Ae  d*  ]a  iamiim- 
inc«  ,  inË^iliHcnl  (as lois,  u  péné- 
troicnk  d^ei  Qitvragfs  dei  jariicqu- 
•itlle»,  et  pnUoient  daiu  leurs  entre- 
(itulc»  luiui«r*s  qu'ils  D«  liuur oient 
puiut  daiu  leurs  écrils. 

La  première  école  de  droii  fat 
fondée  i  Btrythe  en  Pbénicie  ;  c'est 
de-U  qij'elle  e>t  aummée  aulrùc  îe- 


ECO 
e  chevaux,  i^aar*  ,  vaches , 


•  lac 


élus 


nitn.  Oa  ae  sait  pas  preci usinent 
•nquel  teniselle  Tul  Fauaée;  mais  If 
preraieilU'  en  aitparlteat  Grimoire 
Tliauiiiatiiige ,  en  113.;  »IU  élofi  en- 
tma  calibre  daus  le  sepiième  siècle. 
\.t*  empereurs  Théoduse-le-Jeitne 
et  V«!eTit}mtn  |II  •  établirent ,  en 
<llâ,  Wt  écula  de  droit  A  Conslpn- 

Kemièce  subsista  jusqu'en  ii53,  qu^ 
alfopiel  Jl  s'empara  de  celle  vifl*: 

fntept  canse-qu 
nicn  se  perdi 
qu'on  avoit  M 
npttie.  Ces  lii 
ver.  l'an  V.57, 
Fouille^  daii4  I 
les  troupes  de 
Ils  passèrent  . 
4at,  dans  cetl 
qui  les  r^paud 

à  Wilpellier' 

nuis  Honc 

ddfendii,  par  une   _ 

Ii53 ,  d'enseigner  le  droit  civil  dans 
l'oniversité  de  Paris ,  et  Philipue- 
le-Bel ,  conrormémeat  il  cette  dé- 
crétale ,  transféra  l'école  de  droit  ci- 
vil Â  Orléans. 

tiatoander  ,  juriscoi^silh^  alle- 
mand ,  fut  le  premier  qui .  vers  l'an 
iSoo,  i»it  en  vogue  l'élude  des  loi» 
romaines  dans  sa  patrie.  L'étude  du 
droit  frantais  fut  établi  dons  les  éco- 
les de  Pai'is ,  par  une  déclaïaiiun  de 
l'année  i63o. 

(  Médecine  )  Ecole  de  Salerpe  ; 
--■*-  -""^g  a  iniîtnU  de  son  nom  un 
e  de 


Aristute  ,  Varron  el  Columelle  n'oal 
pas  cru  s'avilir  eu  coûsiguant  dans 
leurj  écrits  la  pratique  d'un  art  aussi 
intéressant  i  mais  la  pégligcnce  on 
l'orgueil  mal  entendu  de  lears  suc- 
cesseurs, a  t'ait  tomber  la  médecinf 
vélf  rinaire.  dans  le  mépris  et  dan^ 
l'oubli.  iH.  Buurgelat  l'a  rekvée,  en 
fondant  ù  lijon,  en  1761 ,  une  écol« 
vétérinaire  ;  et  en  1767  ,  il  en  a  i\^ 
établi  nne  antre  A  Alifort,  présPa- 

(  Peinture  )  Ecole,  en  lermei  df 
peinture  et  des  bqaujt^ris  en  géné-r 
rai ,  signifie  une  classe  d'arliitei  qoj 
pn|  appris  leur  art  d'un  mallte  .  suit 
en  recevant  ses  letons,  soit  en  étu- 
diant ses  ouvrages,  ei  qui ,  en  Boft- 
séquence  ,  ont  suivi  plus  on  moina 
la  manière  de  ee  >nal|re ,  soit  à  ^es- 
,ein  de  l'imilev,  soit  par  l'habitu^f 


,   l'e. 


V école    de    Caira'cbe 
Vouet.etc. 

(k>mnie  on  emploie  le  mot  école, 

pour  exprimer  collectivement  ton» 

leslefonsd'n> 


même  maître  ,  on  se 


1   III 


j  opppsa. 


H 


s  les 


iCmi 


i.imr 


ï  p  roda  ils  depuis 


même  pays  : 

les  peintres  que  rEurope 


depuis  la 
lassés  sous  la  divisiop 
d'ECOLE  FLORENTINE.  ECOLB 
fiOMAlNE /ECOLE  VENITIEN- 
NE, ECOLE  LOMBARDE,  ECOLB 
FPANCATSE ,  ECOLEALLEMAV- 
DE,  ECOLE  FLAMANDE,  ECOLE 
HOLLANDAISE,  qui  tomes  ont  uti 
caractère   particulier   qui   les  dii- 

Ecole   florentine  ;   cette   école, , 
dontles  i  us  tilnteurs  sont  Michel  AnÂe 


,  le 


Salerne  ,  appelé  Jçjiaitnea  de  iSe- 

Ecole  viléfinaire  ;  la  médecine 
vétérinaire  ,  ou  l'ait  de  connoUre  la 
«truciiup  de  tous  les  Apiii>aa$  utilït  ^ 


itre  celle  de  la  grice  ,  un  caraclè» 
de  dessin  qui  est  d'une  grandeur  en 
quelqne  sorte  gigantesque,  âi  pciit 
lai  reprocher  nne  sorte  de  charge  ; 
mail  an  ne  (lentnier^qc  E«tlei;har|« 


E  CO 
i^it   une  jnajesié  iiiaU  qot  âtr« 
la  nature  haioaiiie  aa-dessiia  de  la 
Ditarc  fotblï  el  pêriuable  d«  l'hom- 


d'ii 


l'adnr 


•fnbleD 


■  CO  *T 

St«U  lombarde;  ttitt  école, 
dont  le  Corrige  cat  le  père  d  l'oral- 
ment ,  le  diilLagne  par  la  grâce  , 
par  an  godl  de  deuia  agréable  , 
quoiqu'il  ne  *oit  pa*  d'une  grasdr 


lenëration   des  amaieorades  srri  ;' 
t'til  qn'elie  esl  )a   m^re  de  loate» 
.   taéeolet  dllalie. 


Vnn.  tClq  péJalnri)  «"  clalr-ubicur^ 
feule  rémiifint  :  c«ue  icçU , 

doal  le>  (r»u  Btlliao  (  Gemil  et 
Jean  }  jeiérent  tel  fondemciii ,  ;bi 
l'ilifp  de  li  oatore.  Lm  peintr*' 
T^ttieut  a^jtaIpM*qus  les  Jtvt, 
fomnie  ceux  de  Banu ,  de*  rraW 
de  l'an  antique ,  sianqnireat  île  Ic': 
raat,  pour  se   fiiite  an»  juale  idée 


dt  la  bnulé  du  foii 


it  de  celle 


de  leiproMian, 

Ils  copièrept  aana  cboii  les  runqes 
de  Ib  naturel  mait  ilf  Tare  ni  sur  n 
luui  Troppét  de*  beaol^  qu'elle  oF-i 
Iroil  daai  le  nélaiige  el  la  vnriélé 
de  »e3  cooUurq.  N'iél»n[  p«i^i  dis- 
Iraiu  àt  pelte  partie  u  (latleme  , 
pour  d'anirei  partie*  d'4n  iirdig 
«ipéricur ,  iU  y  donnè^reni  looie 
Jenr  atlentHin  ,  et  >e  diMiiiguirenl 
par  le  culor'is.  II*  ae  se  conlentirent 
pu  d«  caractériser  les  objeta  pac 
MmpaTHÎsaa ,  es  faisani  Tsloir  la 
coaienT  prspre  de  l'un  pnrlacna- 
knrpropre  de  l'autre  ;  mai*  ili  cher- 
chèrent encan ,  par  le  rapproohe-i 
pcDt ,  l'accord  op.  l'opposition  des 
objeU  coiores  ,  wrle  contraste  de 
la  lainière  el  de  sa  privation  ,  à 
produire  une  vigueur  piquante,  jf 
appeler   el  à.  fiier  le  regard/ 


>el)a  foale  de  i 

L'^ro'e  française  est  «  dîEKrentc 
d'elle-m^me  dans  ses  différens  maî- 
tre», et  il  y_  a  eu,  s'il  est  oennî» 
de  parler  ainsi,  lanlde  diflerenle; 
écoles  dans  celle  écoit  ,  qu'il  est 
bien  difficile  de  la  caractériser.  £a-' 
tre  «es  artistes ,  les  uns  >e  sont  for- 
més sur  des  peintie»  florentins  on 
lombards  ;  d'antres  ont  ^l|idië  i 
Rome  la  manière  romaine;  d'aaliTS 
ont  cherché  celle  de»  peïulieiT^- 
niiiensj  quelques-uns  ae  sont  distin-- 
gués  par  «ne  nianiire  qn'ilsparois- 
lenl  ne  devoir  nn'ï  eui-œfmp;.  Son 
éaractère  est  de  n'avoir  'point  de 
caractirt  particnlier,  mais  de  se 
dislingner  par  son  nplitnde  i  imiter 
celui  qu'elfe  Teul  prendre.  On  pour- 
Toît  dire  encore  ,  en  ne  la  cooside- 
tanl  qu'en  général,  el  laissant  à 
part  las  eueption*,  qn'elie  réunit  en 
on  degré  moyen  lea  diffârenle*  par- 
ties de  l'art,  san*  lediatiognerpaB 
■Dcuue  parti*  SBécial*  ,  ni  en  portée 
auciine  k  un  Agré   émipenl. 

Le  Poussin  jsU  le*  fuodemeni  de 
Vécole  française,  el  Lab>an,*un 
élève ,   acheva   l'édifice. 

Ecoie  alUttindt;  quelques  pein- 
tres alUmands  »t  sont  iliiiîogaés 
daus   le    lems  oA  l'arl  sorti  de    la 

çoit    à     devenir    florissant  ;    i 


e  ils  n' 


i>  t'ai 


ni  te  pelit  nqmbre  de  chefs- 
a  œuvre  que  commençoil  à  produira 
l'ilatie,  ils  n'enreni  pour  maître 
que  la  nature ,  qu'il»  eopioienl  avec 
peu   de  choix,   et  ils  conservèrent 

Îue'qne  cLoae  de  cette  roideurqui 
arme  le  style  gothique.  C'est  cq 
St^le  ^ue  l'on  margue  ordinairement 
pour  caractère  de  ï'scole  allemande. 
Cela  est  vrai ,  si  l'on  ne  consiii 
dère  quV  lea  premiers  maître^  d« 
cette  école  ,  tels  que  Alber  Durer  t^ 
Jean   Holbeini    mois  cela  af  l'esi 

filos ,  i]  l'on  parle  des  ouvrages  de 
Eurs  successeur»  ,  donl  les  nus  onl 
été  élèves  de  la  Flandre  ,  et  les  au-, 
1res  de  l'Italie.  Si ,   par  exeAiple , 
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on  reut  y  comprendre  Meng^,  et 
l)iëtrich^  on  ne  trouve  rien  en  eux 
du  caractère  par  lequel  on  veut  le 
distinguer. 

Ecole  flamande  ;  cette  école  mé- 
riteroit  la  reconuoissance  des  arts, 
quand  on  ne  lui  derroit  que  l'in- 
vention delà  peinture  à  Thuile.  Ce 
procédé',  qui  donne  aux  tableaux 
un  éclat  que  n'avoit  pas  la  détrempe, 
fut  trouvé  par  Jean  Van-Eich ,  né  à 
Maseyk ,  sur  les  bords  de  la  Meuse , 
en  1070. 

U  Ecole  flamande  ^  dont  Rubens 
est  le  plus  grand  maître,  joint  à 
l'éclat  de  la  couleur  et  à  la  magie 
4u  clahr-obscur  ,  un  dessin  savant, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  fondé  sur  le 
choix  des  plus  belles  formes,  une 
composition  qui  a  de  la  grandeur ,. 
une  certaine  noblesse  dans  les  figures, 
lies  expressions  fortes  et  naturelles  ; 
enfin ,  une  sorte  de  beauté  natio- 
nale ,  qui  n'est  ni  celle  de  l''an- 
tique ,  ni  celle  de  Vécole  romaine 
ou  lombarde ,  mais  oui  est  capable 
et  même  digne  de  plaire. 

Ecole  hollandaise  ;  tout  ce  qui 
n'exige  qu'une  imitation  fidelle  de 
la  couleur  et  un  pinceau  précieux , 
est  du  ressort  de  cette  école  j  si  elle 
ne  choisit  qu'une  nature  basse  pour 
objet  de  son  imitation  ,  elle  rend 
cette  nature  avec  la  plus  grande 
vérité ,  et  la  vérité  a  toujours  droit 
de  plaire.  Ses  ouvrages  sont  de  la 
plus  grande  propreté  ,  du  fini  le 
plus  précieux  ;  elle  réussit  à  pro- 
duire ,  non  les  eflfets  les  plus  savans 
et  les  plus  di£Bciles  à\x  clair-obs- 
cur y  mais  ceux  qui  sont  les  plus 
pîquans  :  tels  que  ceux  d'une  lu- 
mière étroite  dans  un  espace  ren- 
fermé et  de  peu  d'étendue,  d'une 
nuit  éclairée  par  la  lune  ou  par  des 
flambeaux ,  dé  la  clarté  que  répand 
le  feu  d'une  forge  Les  Hollandais 
entendent  bien  l'art  de  la  dégrada- 
tion de  la  couleur ,  celui  des  op- 
positions, et  sont,  par  ce  dernier 
moyen  ,  parvenus  à  peindre  la  lu-^ 
mière  elle-même.  Ils  n'ont  pas  de 
rivaux  dans  la  peinture  en  paysage, 
considéré  comme  la  représentation 
Êdelle  d'une  campagne  particulière; 
ils  se  distinguent  aussi  par  la  repré- 
sentation des  perspectives  ,  des 
ciels ^  des  marines^  des  animaux  ^ 
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des  fruits ,  des  fleurs ,  des  insectes  > 
et  par  des  portraits  en  petit. 

Ecole  a* Angleterre  i  une  nou- 
velle école  s'est  fi^rmée  de  nos  jours 
en  Europe ,  elle  réside  dans  l'aca- 
démie de  Loudi'es  ,  instituée  en 
1766.  Encore  voisine  de  son  ber- 
ceau ,  elle  s'annonce  par  de  grands 
succès,  et  mérite  d'autant  mieui^ 
d'être  applaudie^  et  d'exciter  même 
l'émulation  de  ses  aînées^  que  les 
parties  qui  la  distinguent  sonties 
plus  nobles  parties  de  l'art,  la  sa- 
gesse de  la  composition  ,  la  beauté 
des  formes,l'élévation  des  idées  ,  et 
la  vérité  desexpressions.Cette  écolo 
ne  nou^  est  encore  connue  que  par 
des  e^tampes^mais  les  aihateurs  sont 
déjà  familiarisée  avec  les  succès  de 
MM.  West  et  Kopley,Gen8borough^ 
Brown  ,  Reynolds.  L'école  an- 
glaise a  sur- tout  d'excellens  pein- 
tres de  chevaux. 

Ecole  d'Athènes  ;  c'est  le  nom 
d'un  tableau  an  Raphaël  ,  d'une 
grande  beauté^  qui  est  au  Vatican,' 
et  dont  le  carton  est  au  Muséum 
central  des  arts  à  Pari*  j  il  repré- 
sente des  philosophes  ,  des  mathé^» 
maticiens ,  et  d'autres  personnes 
attachées  aux  sciences. 

(  Manège  )  Ecole  se  dit  aussi  de 
la  leçon  que  donne  l'écuyer ,  tant 
au  cavalier  qu'au  cheval  :  Cecava-^ 
lier  n^a  que  triais  mois  d'écoie  | 
pour^dire  ,  il  n'a  commencé  ses 
exercices  que  depuis  ce  tems-là  ] 
Ce  cheval  a  de  Vécole ,  pour  dire 
qu'il  a  été  bien  dressé  au  manèg6« 

(  Jeu  de  trictrac  ]  Ecole ,  faire 
une  école ,  c'est  ,  en  termes  de 
trictrac  ,  ne  pas  marquer  exacte- 
ment  ce  que  l'on  gagne  ;  il  ne  faut 
marquer  ni  plus  ni  moins  ,  et  il 
faut  le  marquer  à  tems.  Si  un 
joueur    ne    marque    pas    ce   qu'il 

fagne,  ou  s'il  ne  le  marque  pas 
tems  ,  son  adversaire  le  marque 
pour  lui.  S'il  marque  trop,  on  dé- 
marque le  trop  et  on  le  marque 
pour  lui  ;  s'il  ne  marque  pas  assez 
on  marque  pour  lui  ce  qu'il  a  ou- 
blié. On  n'envoie  point  à  Vécole  dé 
Vécole.  F.  TRICTRAC. 

ÉCONOMIE,  s.  f.  du  grec  oijto- 
nofxitn  (  oikonomia)  ,  formé  d'oîx oc 
(  oikos)y  maison  ,  et  de  ro^oç  (?!•-: 
mos)^  loi,  règle. 
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L'ordre  ,  la  règle  qu'on  apporte  comme  le  cuir  eourre  les  animaux, 

dans  la  conduite ,  le  gouvernement  (  Botan.  )  Enveloppe  générale  qui 

d'une  maison ,  d'une  famille  ,  ou  recouvre  une  tige  ,  ses  rameaux  et 


ses  racines.  Uécorce  est  composée, 
1 ,"  de  Véfiderme  ;  2."  de  renve- 
loppe  cellulaire  ;  5.^  de  couckee 
corticales  ;  4.°  du  tissu  cellulaire^ 


bonne  disposition  de  quelque  chose 
que  ce  soit. 

Economie  domestique  ;  c'est  une 
juste  dispensation  du  bien  que  l'on 

a ,  un   emploi  convenable  de  ses  Ce  qu'on  appelle  le  livret  est  l'as* 

fouds  ,  un  moyen   industrieux  de  semblage  des  couches  les  plus  in- 

les  perpétuer  ,  pour  être  toujours  térieures  de  l'écorce ,  qui  se  dé*> 

à  portée  de  ne  pas  diminuer  sa  dé-  tachent  assez  ordinairement  comm« 

pense,  et  même  de  l'augmenter  ,  les  feuillets  d'un  livre. 

en  midtipliant  sans  interruption  le  On  regaide  les  calices  comme  un 

produit  des  sommes  qu'on  fait  cir-  prolongement  de  l'écorce. 

caler  avec  honneur.                       ^  (  Jardin,  ]Ce  mot  se  dit  aussi  de 

Econome  rurale  s  c'est  l'admi-  l'enveloppe  de  certains  fruits ,  et 

nistration  des  biens  de  la  campagne,  on  dit  ecorce  d'orange  ,  de  citrony 

et  l'art  d'^en  tirer  le  plus  grand  de  melon. 

avantage  possible.  (Tannerie) Uécorce  de  certains 

Economie   politique  ;    c'est   la  arbres ,  et   particulièrement  celle 

science  qui  a  pour  objet  de  recher-  du  jeune  chêne ,  réduite  eu  pou- 

cher  les  moyens  qui  peuvent  rendre  dre,  forme  la  principale  matière 

les  sociétés  humaines  heureuses  et  du  tan.  V.  TAN. 

puissantes  ;  cea  moyens  sont  la  cou-  ÉCOULEMENT ,  s,  m,  à^ écouler, 

noissance    des  ^  richesses    terri to-  formé   de  la  particule  extractive 

riales  et  industrielles ,  leur  emploi  y  ex,  et  de   colore  ,  couler,   faire 

la  population  ,  le  commerce  ,  les  passer  par  un  sas  :  le  flux  ,  le  mou- 

^nds ,  leur  circulation  ,  et  les  lois  vemeut  de  ce  qui  s'écoule. 

et  èlablissemens  qui  se  rapportent  (  Hydraul,  )    Ecoulement  des 

à  ces  objets.   C'est  dans    ce  sens  fluides  ou  liqueurs  ;    on  appelle 

Qu'on  appelle  économistes  certains  ainsi  les    volumes  de    fluides    ou  ^ 

écrivains  ,   tels  que  Quesnay,   le  liqueurs  qui  s'échappent  par  difi*é- 

marguis  de  Mirabeau  9  l'abbé  Bau-  rens  trous.    Ces  écoulemens  sont 

deau,  M.  Dupont  y  etc.  «qui  ont  d'autantplus  prompts,  ont  d'autant 

essayé,  dans  le  siècle  dernier,  d'in-  plus  de  vitesse,   et  font  d'autant 

troduire  nu  nouveau  système  dans  plus  de  dépeiise  du  fluide  ou  de 

diverses  branches  d* économie  po-  la  liqueur,  que  les  trous  sont  plus 

Utique ,  et  particulièrement^  dans  srands ,  et  que  la  hauteur  verticale 

celle  qui  est  relative  à  l'impôt.  du  fluide  au  -  dessus  du  trou  est 

Economie  animale;  c'est  le  mé-  plus  considérable, 

canisme  ,  l'ordre  ,  l'ensemble^  des  La  vitesse  du  fluide  à  la  sortie 

fonctions  et  des  mouvemens  qui  en-  du  trou ,   est  égale  à  celle  qu'ac- 

tretiennent   la  vie    des   a^maux ,  querroit  un  corps  grave ,  en  tom- 

dont  l'exercice   parfait   constitue  bant  de  la  hauteur  verticale  de  la 

l'état  de  santé,  dont  le  moindre  dé-  surface  du  fluide  au-dessus  de  l'o- 

rangement  est  par  lui-même  une  riiice. 

maladie  ,  et  dont  la   cessation  est  L^  liqueur ,  au  sortir  de  l'on- 

la  mort.          _  £ce,   a  une  vitesse  capable  de  la 

(  Botan 
c'est   1 
proprement 

ties  qui  composent  les  végétaux  :  Les  dépenses  d'eau  faites  en  tems 

cet  ordre  merveilleux 'avec  lequel  égaux  par  difi^érens  or  iGices  sous  nue 

les  plantes   naissent  ,    croisent,  même  hauteur  de  réservoir,  sont 

vivent  et  se  reproduisent.  ,  entr' elles  à   peu   de   chose  près  , 

ËCORCE ,  s.  f.  du  lat.  cortex ,  comme  les  aires  des  orifices, 

composé  ,  suivant  quelques-uns  de  Les  dépenses  d'eau  faites  en  tems 

corium,  cuir ,  et  de /^go ,  couvrir ,  égaux   par  une  même  ouverture, 

parce  que  l'écmrce  couvre  1^  bois ,  sous  dittérentes  hauteurs  de  réserr 


So                   tCf  '   ÈtR 

-foira,    êôût  eM^tWes  ,  à  'p§u  âb  {eephiis^ sis) ,to rtïié  de  la  parti <^ 

teho.^e  près  ^  ctiiHtB*  lès  racines  car-  tuîb   extractivb,  i»  (  <?iB  ) ,    et   èb 

rées  dé*  hameurà  cbWeépbtidâtitfeè  ^ûr^aè  (  phusaô  ) ,  rcépirfer. 

di?  l'baii   dâiii  le  t-ésèr^oir  ,    au-  (  ^hy^ol.  )  Etriiration  ou  expul- 

iSfe^sus  dëà  céhtirès  dtes  mèitié3  ou-  sion  prompte  de  l'air  hors  d^s  ptttt^ 

Vëttufês.  îtaotis. 

Les  qiiaritltës  d'eàu  dépensas  EÔBtESME  ,  s.  f.  du  grec  kit^Utr^ 
pendant  le  mêttiè  tfettiSi  pijr  diBEfe-  ^^  (  e>tjt7iV5mà  ),  dériva  d'iK-ïri^ê* 
1-entes  ouvertures,  sdus  difierentès  \ ehpiézô  )  presser,  cômpHmer. 
tauteurs  de  réàertôirs ,  sont  entre  (  Chirurgie)  Sorte  de  fracture  ao 
^lles  eu  Irais'ôH  tomposéë  des  aires  crâne  où  il  y  a  dès  èstinilles  d'os 
des  ouvertures  et  des  râcineé  car-  ferifonccès  ëii  dédani  qui  compri- 
mées de*  hauteurs  des  réservoirs.  njçnt  et  bleââènt  les  membres  du 

Mais   le   frottettlèrtt  contre    lëè  cèrvèaii. 

Iwrds  (dfe  l'ortficë  dîiiiinue  cette  dé-  i-rnATvr     »    «,    ;t.,  „^^«      / 

béusè  ,  et  plus  danà  les  petit*  ori*  >  iSLTj^'./T;  •  n  JJlî  '^'^''  ' 

f ces  qûé  dThs  \^  grands.  ^  7>i^^l  ""/^^T^^  '^^'f''^'     , , 

■    (  Physique  )  Ecoulement  élet-  s  (  Techriologie)^pne^  de  meuble 

Iriquè  fol^^^â^    ainsi  la  nia-  ^^''L^  P^r/«»?  fc  Pour  se  pa- 

Ué?e  éïefctriqtiè  tant  cffluâutte  qu'af-  "^S.^*  *  ^'^^^^'^  ^'  ^^''' 

Attenté  ,  âctuèllèrtétit  en  mouVe-  ECRIN ,  s.  m.  du  lat.  s,crtwmrn. 

fttent,  et  qui  patt,  tant  du  cdrbà  ,  (  Technologie)    Petit  coflOre  où 

électrisé,  que  des  autre?  corps  dill  l.onmètdes  bagues  i  des  pierrer- 

Vàvoîsitiènt,  et  rticme  de  l'air  qui  ''*^- 

l'environne.  ÉCRÎTITRE,  é.  f.  du  lat,  écriplu- 

Ces  éconi^nteûs   fbi'mfetit    deu*  ro  ,  fdHné  du  çirec  y^à^n  {  gtaphé  ) 

CDuràns qui  vôht en  sèhà  contraires,  écrire,  où ,  sèïbii  d'aUtrés,  de  cxa* 

et  qu'on  àppeljé  côUrans  électri-  p><^ot  (shariphos  )  stylé,    instru- 

Îuès.  Vày,  OOHRANS  ELEGTRI-  ment  avec  lequel  Ifes  peintres  tra- 

|UES.  Çoîènt  les  ^temiers  traits  de  leur» 

Ces    écûuhfhénè   fdrtnent  aussi  tableaux, 

trne  espèce  d'atmosphère  aux  cot-pè  (  ï>iplohiàiique  A    Caractère* 

qui    sont   aciufellémént  èîectrises.  ^rits.  ï/écritetrê  est  l'art  de  forniét 

r.  ATMOSPHERE  ÉLECTRÎQtTE.  lès  caractères  dé  l'alphabet  d'une 

lîCOITTES ,  s.  £.  plur.  dp  l'ita*  langue ,  de  les  assembler  et  d^^n 

liénstoiiè.       n        •  toUiposer  des  mots  tiracêsd'unecer- 

{  Marine  )  Cbfdagès  qui  tiennent  laiiie  martîètfe  claire ,  nette ,  exacte, 

«ut  angles    inférièut-é   dé    chaque  "distioicte ,   élégante  et  facile  5  ce 

Voilé  poui*  l'assujettir  en  bas ,  c6  qui  s'eatécutè  communéihèni  sur  Ife 

qu^)n  appelle . border  une  voile.  bapîer    avec   une    bluraè    et    de 

'    BCOuriLLE,  s.  f.  du  lât.  .sd:/-  rencte. 

tÉÎln ,  couvercle.  !De  tous  les  tems ,  dahs  tdus  le*. 

(  Marine  )    Ouvertures     carréeà  pays  oU  a  thérèhé  les  moyens  de 

faites  à  chaque  pont  du  vaisseau  tùttsèrv-èt  là  mémoire  des  événé- 

iJotir  bOfUmuniquèt"  d'un  étage  à  iitferis  iirtportàns  ;  hiais  Véeritttre  , 

L'autre  ou  dans  la  cale.  Elles  sont  c*e8t- 4-dirè ,  l'art  de  peit^d^e  la  pa- 

Idnisi  notnméès,  parce  Qu'elles  sont  to1eetâttpra\'lèr  aux  yèux  n'a  été 

fà'iteh  en  manière  de  targe.  connue  qir assez  tard. 

ECFÏÏRACTIQ0E ,  adj.  du  greb  La  tradition,  aid'è  de  quelques 

'ixipfttJI  û  [ekphrattS]  y  désobstruer,  monumehs  grossiers,  est  le  pre-*- 

déboucher,   composé  de  la  pâHi-  tfiiér  moyen    qu'on    ait    employé 

culè  ertractive  ,    éx  (  èjt  ) ,  et  de  your  transmettre  le  souvenir  deà 

^pkVe»  {phratiâ  ) ,  oDstruer  ,  fer-  faits  remarmiables. 

toer.  •  Ensuite  Part  d'écrire  a  consisté 

'    {  JHêd,  )  Épi1?hète  que  Pon  dontib  dans  une  représentation  informé  et 

aux;  reméues  qui  oiivrèftt  lès  cou-  ^crossière  des  objets  corpiirels.  C'est 

duità  et  enlèvent  les  ttb^trutfious.  là  VéfcritUre  dont  les  Egyptiens  ont 

•  G' est  la  mèm*  chose  (](u'apérîttf.  «d'atbofd  fait  usa^è.  L.és  caractère» 

ECPHY8E3E,  du  grec  ne^éthWic  'dont  lès  Chinois  se  sfetviènt  encore 


Wkîovœà^hVii  âétirfint  àe  cette  pre*        Telle  est  la  marche  gnâudle  do 

«ière    prittîcjue.     Les    Mexicaius,  l'esprit  humain  dans  Pinrention  de 

n'emfîoyioîfent    pas    d'autres  met  Vécnture. 

tfaode  pour  cOâserTer  leurs  lois  et  .    De  toutes  les  écritures  ^phabé- 

ieur  histoire.  -tiques ,  la  chaldaïqae ,  Tégyptieiuio 

€ette  écriture ,  que  Dévaiaeft  op*'  et  la  samaritaine  ou  la  phénicienne 

pelle  Pécriture  de  pensées ,  expri*-  ^ont  les  seules  qui  puissent  entrer 

moit  la  totalité  des  choses ,  Une  en  lice  pour  disputer  d'antiquité. 

SGtic^ti ,  un  événement  arec  toutes  Mai4  les  satans  ne  sont  pas  d'acotd 

ses  circonstances,   et   quelquefois  -sur  le  rqng. d'ancienne  té  qu'on  doit 

même,     an    moyen    de    quelques  assicner  à  chacune  d'elles.  Cicérort, 

nuances  ,  le  jugement  qu'on  devoit  Jamblique ,  Tertullien  et  Plutarque 

en  porter.  Le  même  auteur  disr  «défèrent  la  gloire  de  l'invention  à 

tingae   einq  sortes  d'écritures  de  l'hoty  secrétaire    de   Mièràîm  étt 

pensées.  La  première  estl^hiérogH-  Égyp'e.  FJine  et  Diodore  de  Sicite 

jfiqus  représentative  i  qui  représen-  regardent  les  Phéniciens  comme  lés 

toit  les  objets;  la  seconde  est  Z^Aié-  pères  de  l'écritttre.   Parmi  les  itid- 

foglifique   im«7a/ïV<?j,  par  laquelle  dernes  ,  Kircher  s'est  détlaré  pottr 

un  cercle  signifioit  le  soleil,  un  crois-  les  Égyptiens  j  mais  il  a  été  savtttt- 

sant,lalune-,latroisièmeétoit/'y^itf-  ment     combattu    par    Kenaudot« 

roglifique    caractéristique  :    ainsi  Bnxtorf,    Cotiringius^  Spenheim. 

l'hypçopotarae  signifioit  l'impuden-  'Jjïeîer ,  Morin  et  Bonrguet  ae  «OMt 

syro 

ÇOlt  <u  <».  .  .i».  ><^  , r — o""-"    "*••  ww.  V*,....  ivf«i^ff  jc«  QMiicTv  ^  mars    vu 

j&onarqoe^  une  sauterelle  ,  un  âni-  i-apport  de  Genebrerd  ,  de  Bellal-- 

mal   que    l'oÀ  crojoit  alors  sans  mm  ,  de  ttuet,  de  Moniancon  ,  de 

bo<iehe,représentoitiin  initié  dans  Calmet,  de  Renaudot^de  JoseOh 

les  nW^^TèB  ;  enfin  la  cinquième  Scaliger ,  de  GrotiuS)  de  Casau^A, 

étoit  emgmatique.  Cette  ^critnre  ^  deWalton,  de  Bochard ,  de  VossiiK, 

été  fort  en  vogue  chez  les  Egyptiens  de  Prideaux ,  de  Capëlle ,  de  Simon 

et  chez  les  Chinois  qui  s'eû  seirrèrit  .  et  de  beaucoup  d'autres ,  tout  dé- 

encore.-  pose  ei:clusivement  en  latear  de  la 

L'écriture   étèlt  dans  cet  état,  langue  phénicienne.  Pat  êcHiuVe 

lorsqu'un  feéfaîe  heureux"  (  on  pré-  phénicienne  ,  ofi  entend  la  w/^a- 

teùd que  ce  fut  Thaït  ou  Thot ,  aë-  ritaine  ,  c'est-^-dire ,  l'ancien  hé- 

crétaîre  fl'ntt  des    premiers    roîs  breu ,  diffèrent  de  Vhébrea  carré 

a'ÈgJpte)    intenta-  Vécnture  éfs  ou  chaldaïqne,  que  les  juifs  oàt 

sotts.  Cette  êcfiiuft ,  au  moyen  de  adopté  depuis  la  captivité  dé  Bebi- 

deuxdbtCcàinéà  de  signes  o«i  à-peu-  kme.  Cadtnus   qui,  quoiqu'Écyp- 

pî-H ,  auxquels  on  donna  un  son  cte  tien  d'origine  ,  etoit  né  en  Phttn- 

tîonV^ention  ,  remplaça  eéttte  infr-  cîe  ,  pftrta  dans  la  Grèce  là  i:mi- 

nîté  dé  traits  qui ,  étant  isdlés ,  noîssance  de  l'alphabet  phéiiiciè'à 

avoienf    ïSn    senà    prejn-e  et  fort  Les  Peslages ,  premier  peuple  de  U 

«endu ,  et  gnitié  pmi  vo»ent  i-eiMre  Grèce ,  portèrent  leur  éeriture  che« 

toutes  les  pensé^es  înétaphysîques  les  Étrusques. 

et  irttelïectttc^es.  C'e^tparlesdi-        Les  peuples  ayant  reçu  sutocewî- 

Vers  asôéinrblaMefs  et  les  difiéreutes  rementla  théorie  de  Vécritun    ra- 


nfe  pourtant,  ^i  furent  les  racines  peut  réduire  à  trois  espères  eeltés 

tfe  plusieurs  autres  mots  ccrmposés  qui  ont  été  d'usa^  :  Vécriiàrè  vèf^ 

fté  ces  monosyllabes  qui  servirent  pendiculaire  \  l'é<^riture  horinàli'- 

les  uns  et  les  outres  à  rendre  les  4ale  et  l'étntute  orbiculaire.  Lés 

pensées  et  à  les  diKerencier  selon  Chinois  et  les  Japonais  érrivi-rtt  d« 

leur  degré  d'apjproiimatioa  tù  de  hant  en  bas  ;  mais  ils  n'observent 

disparité.  pas  la  rnâvâe  manière  de  tracer  lea^ 
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ture  Drivée.  La  premiète  eftt  ain»i 
appelée^  parce  qu'elle  est  reçue 
^le  par  une^  ou  plusieurs  per.*  ines 
inférieur  à  gauche.  Les  Japonais  ,  publiques  ,  qu'elle  a  une  date  cer- 
au  contraire  ^  tracent  leurs  lignes  taine  et  qu'eue  fait  foi  jusqu'à  l'ins* 
perpendiculaires  en  allant  de  gau-  cription  de  faux.  Lorsque  Vécri- 
che  à  droite.  Les  Mexicaius  écri-  ture  privée  est  contestée  ,  on  pro~ 
vent  de  bas  en  haut.  On  ne  connoit  cède,  à  sa  yériii  cation  ,  tant  pap 
guères  que  ces^  trois  penples  qui  titres  que  par  témoins ,  et  par 
emploient  l'écriture  perpendicu-  comparaison  ù^écritures, 
laire.  ^        ,  ^  [  Banque)  Ecritures  en  banque f 


mcn  ,  1  etniopien ,  ie  gtfurgicu  ,it,  concernant  leur  commerce ,  et  par^ 

servien,   l'esclavon  et  toutes   les  ticulièrement  de   la    manière   de 

^m/arw  pratiquées  en  Europe  î  en-  ^^^^    les  livres  relativement  aux 

fin  celle  qui  va  de  droite  a  gauche  ^lonnaies  qui  ont   cours  dans  un 

pour  la  première  ligne,  et  de  gau;  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 

che  a  droite  pour  la  seconde,  et  ainsi  ^^-J^^  Angleterre  les  écntures  se 

de  suite.    Elle  étoit  en  usage  chez  f^^^^nt  par  livres  sous  et  deniers 


stropneaonj  ,  ^  v .  écriture  abrégée  ;  T.  TACHY- 

A-     7   .          i^  Q»^«°/f^*^"î«r^  GRAPHIE.         ^ 

orbiculaire  ,  elle  ne  fut  peut-être  ,  ^^  ,^  ^  ^„                .           .  . 

îamajs  d'un  usage  suivi  chez  aucun  fS^Tii'^i.''  ^'  ^^'^^  origine 

f»euple  :  il  y  en  eut  cependant  qui  qu  ECRITURE.           ,   .      . 

'employèrent,  suivant  Pausanias  et  '      Ce  mot  se  dit  de  celui  qui  mon- 

Maffei;  maisla  forme  des  vases,  J^e  à  écrire,   de  celui   qni   écrit 

des  monnaies,  des  boucliers  y  donna  b^en  ou  mal ,  d'un  auteur  qui  com- 

lieu  quelquefois  ,  sans  que  le  gros  pose  quelque- livre, 

de  la  nation  en  ait  usé  (  ^.  ALPHA-  (  Diplomatique  )  La  découvert© 

BET,  LANGUES  ).  de  l'imprimerie  a  fait  tomber  1  e-  / 

{  Théol.  )    Écriture  Sainte  ;   ce  criture  dans  le  i6.«  siècle.  Cet  art 

mot  se  dit,   par  excellence,   des  qui   faisoit  subsister  plus  de  dix 

livres    sacrés  de  l'Ancien    et  du  mille  écrivains  dans  les  seules  villes 

Nouveau  Testament.  Les  Hébreux  de  Paris  et  d'Orléans ,  fut  insensi- 

appellent  aussi  les  livres  saints ,  blement   négligé.   Les  manuscrits 

écriture  ;  c'est  d'eux  que  les  Grecs  de  ce  tems-là  sont  à  peine  lisibles  , 

ont  pris  celte  expression,  et  l'ont  tandis  que  ceux  des  siècles  précé- 

donnée  aux  Latins  qui  nous  l'ont  dens  sont  tracés  avec  une  préci- 

transmise.  sion  et  une  délicatesse  qui  égale, 

(  Pratique  )  Ecritures  se  dit  au  ou  surpasse  môme  la  beauté  de  nos 

faites 


cause , 

Les  défenses  ,  répliques  /excep-  admire  encore  dans  nos  vieux  ma- 
tions ,  sont  encore  des  écritures  s  nuscrits  la  légèreté  du  pinceau,  la 
mais  on  appelle  plus  communément  fraîbheur  et  la  richesse  des  cou- 
ainsi  celles  qui  sont  fournies  en  leurs  variées  avec  des  couches  d  un 
conséquence  de  quelque  appointe-  or  bruni ,  qui  pendant  une  lon- 
ment,  et  qui  ne  sont  point  en  gue  suite  de  *»^cles^ne  j)aroissent 
forme  do  requêtes. 

On  distingue  en  droit  V écriture 
publique  et  authçnliqae ,  et  P^cr»- 


serelî 


£ca  £cs            as 

leréll  avec  ces  ancieût  écrivains.  (  Mécanique  )  k^  trou  dun»  1m 

On  a  ea  rùa  eanjré  de  le  renoua  %uel  entre  la  vis  en  fonrnant. 

▼eW.  Le9«uTrages  moderne»  n'ont  (  Fratique  (  Ecrou  se  dit  aussi 

ni  le  même  éclat  >  ni  la  même  soli-  du  registre  des  emprisonnemens  , 

dite.  contenant  le  jour  et  la  cause  pour 


fiance  des  tribunaux  qui  leur  ren-  ^rophula  ,    formé   de,  scropha  , 

Toient  les  Téiifioationt  d'éeriturès  t"»*<^  *  pa/ce  que  ces  animaux  ont 

et  de  signatures  ordonnées  par  jus-  «ouvent  des  tumeurs  étrouelléuso». 

ticc ,    afin    qu'ils    examinent   les  ^^  1«  •o». 

Sièces  contestéei  ou  soupçonnées  ,  iMéd.)   Tumeurs    sphérîques». 

e&ux.  dures,  de  la  couleur  de  la  peau. 

Une  des  parties  les  plus  impor-  indolentes  ,  entassées  les  unes  suc 

tantes  de  fart  des  écripwns  e%n  !«•  autres,  et  qui  se  terminent  par 

pcrts,    est  de   pouvoir  distinguer  «nppuration. 

nne   écritiïre    contrcfeite»  Ce  fut  ^  traitement  des  écrouêlles  est 

sons  Charles  IX  que  cet  art  prit  très-long ,  et  exige  beaucoup  de 

naissance.  Un  faussaire  avant  eu  patience  de  la  part  du  malade  et 

la  témérité  de  contredire  fa  signa-  d?  «on  médecin.  La  superstition  et 

ture  du    roi,    le    chancelier    de  1  ignorance  ont  faith proposer  plu* 

l'Hôpital,  n>our    faire    cesser  un  »*""  moyens  ridicules  pour  le» 

aussi    criminel    abus ,  forma    ces  écroudles.  On  venoit  autref<4b  do 

corps  dVcnVoi/i*  qu'il  chargea  spé-  tous  cotés  aux  cours  de  France  et 

cialemeut  de  s'appliquer  anx  prin-  d'Angleterre  ,  pour  y  être  guéri» 

dpes  de  récriture ,  et  de  rocher-  des  écrouelles  par  l'attouchement 

dicr  tous  les  effists  de  la  pluiné ,  ^^J,^^^               -,    „*„ 

poTMT  être  en  état  de  confondre  la-  ECROUIR ,  v.  a.  de  1  Allemand 

mîMivaise  foi  ,  j?t  mettre  la  justice  schrauben  .pour  torquere  ,  tordre. 

à  pertéede  réprimer  des  fraudes  ,   f  Ttchnol)  Battre   les  métauiç 

si  funestes  au  repos  et  à  la  tran-  f  *f0'4  •  P»'^,  ce  orocédé  on  rend 

(millité  des  citoyens.  1««  ifaétaux  plus  durs,  plus  roide*  ^ 

Deux   cents    ans    d'expérience,  ^""f  Mastiques  ,  plus  durables 

n'ont  pu  donner  à  cetartaei  règles  laoïns  sujets  à  se  bossuer ,  e  susr 

a«ez  certaines,  pour  que  l'art  et  î?P^"2îjn. "n'îi/j^vi.^'ifSS^-  ^^ 

l'habitude  ne  puisent  tromper  les  ^y  \^***  .^  ouvriers  intelligens 

nlus  habiles  exvetXi    Le   oartafie  ***   ortévrene,  en  norlo^ne,  en 

Se  sentimens  »i  Afrquênt  parmi  eux  înstr»imens  de  mathématiques,  qui 

mm*   „«-.   »»^»«^o   «»^   ^i*   «,.♦  -e*  manquent  a  ecroBinleurs  ouvrages, 

est   une   preuve   que   cet   art  est  Le,  patines  d'horlogerie  et  les  ins- 

suiet  a  tant  d'erreurs,  qu'on  ne  *^»f»«*'"«»«***'*'*'6P**^.'=  ••*'»'"• 

doit  pas  blâmer  certaiîidl  nadons  *^H™«°'    4e    maUiématioues    ac-. 

A^»^^^  AKc^^A,,  à  f-«..«  ♦..:w„*,^,w  quierent  par  la  plus  de  dureté  et 

d  avoir  défendu  a  leurs  tribunaux  ^  ,oiidifo.  La  vaisselle   d'argent 

d'admetti^e  la  preuve  par  compa-  ^^-     *  1  Jl  ii  «i  „  j.,!.«kirrî*^ 

raison  d'écritures ,  dans  les  procès  ^^fj^^*  Sm"  1^  *\^n«^t   . A  'tZ 

criminels.  ,^/  '^.  P^^'  P*^  brillant}  car  par 

""^     .      %    *4    .     .          ,          ,  l'écroMi  on  rapproche  les  parties  du 

{  Marine )   Ecnvain ;   c'est,  à  métal,  et  l'on  en  rend  les  pores 

bord  de»  vaisseaux  marchands,  un  plus  serrés. 

commis  que  mettent  lesnégocians  (Monnaie  )  Ecroui  se  dit  aussi 

à  qui  il  appartient,  nour  tenir  les  ^^  pièces   de  monnaie  durcies  à 

comptes ,  et  veiller  à  ce  que  rien  i.  sortie  du  moulin  >  et  qu*il  faut 

ne  soit  détourné  m  dissipé  mal-à-  f^ji-e  recuire, 

propos.  ECSARCOME,   s.  m.   formé  du 

ÉCROU,    s.  m,    de  l'allemand  grec  fit  (e^-)  de^^  hty's>  et  de  rJt^f* 

sehrmuàe,  dmrtles  'HoTlandais  ont  (sarx)  chair  :  chair  saillante, 

fait  êCÊoeve ,  les  Flamands  scruebe  y  (Chirurgie)  Kxoroissancechacnuc. 

et  les  An^ais  screu^.  ECTHYM03B,  s.  f.  du  gucc  i*-r 

Tome  IL  C 


ptère  inférieure  qui  l'empêche  de  60  sous  toui-nois  ou  le  petit  écu, 

couvrir  l'œil  avec  la  supérieure.  C'est  par  Vécu  de  ctuinge  ou 

en  cdKséquence  d'une  excroissance  60  a,  tournois  que  la  France  règle 

âe  chair  ,  d'une  plaie  ,   d'un  ni-  son  cours  de  change  a 
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èufxdfftç  (eehtkufnosis) ,  composé ûe  (Chevalerie)  Les  écus  étoienfc 
tK  {  ek) ,  de  ,  hors  ,  et  de  ^vfiog  de  larges  boucliers  que  les  anciens 
(  iumos  ) ,  animus ,  esprit.         ^         chevaliers  portoient  au  bras  gauche 

(  Méd.  )  Agitation  et  dilatation  pour  parer  les  coups  ,  à  l'imita- 
du  sang,  comme  il  en  arrive  clans  tion  des  Samnites  qui  en  étoient 
un  grand  mouvement  de  joie  que  les  inventeurs.^  On  peignoit  sur  les 
l'esprit  ressent.  écu^  des  armoipes  ou  des  devises^ 

ETCILLOTIQUE,  adi.  du  grec  dans  les  joutes  et  dans  les  tour- 
IjMT/xxa  (di/i/Zd),  arracher,  enle-    nois. 

▼er  de  force,  composé  de  la  par-  ^Blason  )  Ecu  ,  en  terme»  de 
ticule  extractive  %it(eh),  de-,  hors  blason ,.est  le  champ,  où  l'on  pose 
et  de  Tixx»  (  tillS  ]  y  arracher.  les  pièces  et  les  meubles  des  ar- 

(  Méd.  )  Epithète  que  l'on  donne     moiries. 
aux  remèdes  dont  on  se  sert  pour        (Monnaie)  Ecu  est  encore  une 
dépouiller  une  partie  des  poils  su^    pièce  de  monnaie ,  ainsi   appelée 
perflus  qui  la  couvrent.-  dans  son  origine  ,  parce  qu'elle  fut 

ECTROPION ,  s.  jn.  du  grec  «it-    chargée  de  Vécu  de  France.  Il  v  a 
nfùitioy  i  ehiropion  ) ,  renversement,    eu  des  écfis  d'argent ,  des  écus  œot, 
formé   de   la  particule  tK  (  ek)  ,     qui  ont  eu  diverses  valeurs  selon  les 
de,  hors,  et  de  Tpé^a»  (trépâ  ) ,  tour-    tems. 
ner ,  tourner  en  dehors.  (  Banque  et  Commerce  )  Ecu  de 

(  ikftfrf.)  Renversement  de  la  pau-    change;  c'est  en  France  Véeu  de 

60  sous  toui'nois  ou  le  petit  écu, 

par  Vécu  de  ctuinge  ou  de 
*a  France  règle 
avec  les  places 
cère,  d'une  brûlure,  d'une  cica-    de  l'Europe, 
trice  mal  faite.  Avec  T Angleterre,  l'écu  tournois 

L'extrovion  s'appelle  ordlaaîre-  est  comparé  avec  des  deniers  ster- 
Ment  éraulement,  Ix)r8^ue  c'est  la    lings. 

paupière  supérieure  qui  est  afiFec-  Dans  le  change  avec  l'Espagne  , 
tée  ,  les  auteurs  grecs  disent  qu'il  c'est  une  pistole  d'Espagne  qui  est 
y  aLAGOPTHALMIE.  V.  ce  mot,       le  terme  de  comparaison. 

ECTROTIQUE  ,  adj.  du  grec  Avec  Amsterdam,  Paris  donne 
txrtTpùtaxm  (  ektitrôeké) ,  faire  avor-  un  écu  pour  un  nombre  de  deniers 
ter,  dérivé  de  iti^mn»  {titrôskô) ,  de  gros,  V,  CERTAIN,  INCER- 
blesser.  TAIN. 

(  Méd.)  Cest  ainsi  qu'on  nomme  ECUEIL,  s.  m.  qu'on  a  dit  autre- 
les  remèdes  qui  procurent  l'avor-  fois  escueily  de  r italien  scoglio, 
tement.  fait  du  latin  scopulus,  rocher  :  ro~ 

•  ECTYLOTIQUE,  adj.  formé  de    cher  dans  la  mer. 
la  particule  extractive  gr.  iK  (ek)        (  Marine  )  Les  marins  entendent 
de  ,  hors  ,  et  de  nrvxoç  (  ttdos  )  ,    par  ce  mot  un  banc  de  sable ,  ou  de 
calus  ,  durillon.  rocher,  ou  une  roche  isolée  sous 

(  Méd.  )  Il  se  dit  des  remèdes  l'eau ,  hors  de  l'eau  ,  ou  à  fleur 
pfropres  à  consumer  les  callosités;  d'eau,  située,  en  pleine  mer,  ou 
ces  remèdes  paroissent  les  mêmes  près  d'une  côte,  contre  laquelle  les 
que  les  çathérétiques.  vaisseaux  courent  risque  de  se  bri- 

ECTYPE  ,  s.  f.  fbmàé  de  la  parti-  ser  et  faire  naufrage  ;  les  écueils 
culeextractivefit(#Jt),de,hors,etde  sont  marqués  par  une  ou  plu- 
«rwTroç  (  ftipoff  ),type',  image,  copie,     sieurs  +  . 

-  (îfumism4i*ique)Co^e  empreinte  ÉCUELLE,  s.  f.  du  lat.  scutella^ 
d'une  médaille ,  d'un  cachet ,  ou  diminutif  de  scutrum ,  vaisseau  da 
coDÎe  figurée  d'une  inscription.         cuivre,  selon  les  uns,  ou  de  ^cu^/ra, 

ECU,  s.  m.  antre  foise^CK,  du    bouclier,  suivant,  d'autres  :  pièce, 
latin  ^cif/iim,  ^rmé  du  grec  0ict/7oc    de  vaisselle.         .  ^ 
(  skutas  )  y  cuir  ,    parce  ^  que  an-        (  Mécan.  )  On  donne  ce  nom  i. 
ciennement  les  écus  étoitnt  cou-    une  plaque  de  fer  un  peu  ereuse 
TtTts  de  cuir  bouilli.  sur    laquelle   pose    un    cylindre 
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fle  cabestan ,    et  sur   laquelle    il         tTn  écusson  en  abîme;  celui  qui 
tourne.  est  seul  au  milieu  cVun  écu. 


_ qi 

tourne  autour  d'un  diamètre,  narce  orner  les  heurtoirs  des  portes,  les 

Qu'elle  a  en  effet  la  figure  d'une  boutons ,   les    entrées    des  serru- 

ecuelle.  On  en  trouve  la  solidité  eu  y^g  ^  g^ç^ 

cherchant  celle  des  deux  portions  .  (  Marine  )  11  se  dit  aussi  d'im 
de  sphère,  formées  par  les  deux  cartouche  sculpté ,  dans  lequel  on 
«egmens  ci  rculaircs,  et  en  reIran-  ^et  le  plus  souvent  le  nom  du  vais- 
chant  la  plus  petite  portioft  de  la  «eau  :  c'est  un  ornement  de  la  pou- 
plus  grande»  pe,  dont  l'emplacement  est  immé- 
"ÉCUME  y  s.  f.  du  latin  spuma ,  diatement  sous  les  fenêtres  de  la 
par  le  chanjgement  du  p  en  cj  espèce .  grand'chambre. 
de  mousse  blanchâtre  qui  se  forme  (  Botan.  )  Les  botanistes  donnent 
et  qui  surnage  sur  l'eau,  ou  sur  ce  nom  à  de  petits  tubercules  ou 
^oelqu'autre  liqueur  agitée  et  petites  concavités  que  portent  les 
échauffée.                                              .  lichens  y  qu*  on  dit  alors  être  en  fruo 

(Hist.     nat.)  Ecume    de  mer;  tification» 

c'est  une  argile  glaise  ^ui  contient  (Jardin,  )  On  appelle  écusson, 

^ne  quantité  de  magnésie.  Les  Turcs  en  termes  de  j  ardinage ,  un  œil  levé 

en  font  des  pipes  qu'ils  cuisent  au  sur  un  jet  de  l'année  d'un  arbr« 

soleil  oa  dans  des  fours >  et  qu'ils  dont  on  veut  multiplier  l'espèce. 

vendlnt  fort  cher.  Greffer  en  écusson  j  c'est  substi- 

ÉCUMER  ,  V»  n.  V,  ÉCUME.  tuer  les  branches  d'un  arbre  à  celles 

{ Fauconn.  )  On  dit  que  l^îiseau  ^^^  «0°*  naturelles  à  un  autre. 


le  buisson.  Il  se'dit  aussi  quand  Toi-  chiques ,  pour  appliquer  sur  la  ré- 
seau épie  le  gibier  que  les  chiens  cion  de  l'estomac  »  dans  l'intention 
leyent  pour  courir  dessus.  de  le  fortifier,  de  l'échauffer,  de 

ÉCUMEUR  ,  s.  m.  K  ÉCUME.  ^^'"'^^^^''^  ^^  digestion ,  d'arrêter  le 

xA^uifLcvn  ,  o.  m.  #-  '   ^^^'^^ vomissement.    On    fait   aussi    des 


"        .      /  ^  i^5«„«.-«„.  ««„.  àSalomon,  de  storax,  d'nuiie  de  mus- 

remmentsur  toutes  les  nations  sans  ^      de  canelle ,  de  girofles,  ete. 

être  autorise  par  aucune,  f^  FOR-  ^^tt^t^-d               j    i  *     J*r, 

BAN ,  PIRATE ,  CORSAIRE.  ECU\  ER ,  s.  m.  du  lat.  scutifir, 

ÉCURIE,  s.  f.  du  latin  barbare  ^^[chevàlene]  On  donnoit  autre- 

scuria,  igit  de  l'allemand  ,«t;Ajare:  £^,js  ^^  tj^^g  ^^  jç^ne  gentilhomme 

lieu  d'une  maison  destiné  a  loger  ^^j  accompagnoit  un  chevalier  dans 

les  chevaux.       .   „     .     .^             .  ses  expéditions,  lui  rendoit  cer- 

(  Econ.  dom.  )  Il    sigmhe    aussi  ^^^^  services ,  et  en^re  autres  pot- 
train,  équipage  ,  écuyers ,  chevaux,  ^^j^  g^^  ^^u  ^^  ses  armes, 
mulets  d'un  pnnce,  d  un  grand  sei-  jj^^^g  ^^  suite,  ce  fut  un  titre 
gï>«ur.  d'honneur  que  pronoient  les  gcntils- 


ÉCUSSON ,  du  latin  barbare  scu"  homme*  elles  nobles  four  marque 

iciiim ,  diminutif  de  scutum,  écu  :  de  leur  noblesse ,  à  la  différence  d© 

•etit  écu.  ^^  haute  noblesse,  qui  avoit  le  titre 

{Blason)  Écu  chargé  d'armoi-  de cheva'ier, pour aunoncer qu'elle 

ries;  il  se  dit  particulièrement  d'un  étoit    d'ancienne    extraction,    et 

petit  écu  *  quand  on  «n  charge  un  qu'elle  descendoit  de  chevaliers. 

Vkttgrajii  (  iï»*^  d'Jnght,  )  Ecu^sr,  et 


ï; 
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Angleterre,  est  un  titre  ifhoniitar     âani  Is  Terre  Saiixte,  h.ibilée  dana 
iiiftriedr  i  celui  de  chevalier.  )a  suite  par  les  Israélitea  ;  d'autre» 

Ccui  qui  <u>t  le  droit  de  le  pren-      le  placent  à  Damas,  ou  vers  Dama* 
ire  sont,  les  tib  puînés  des  loiils     dans  la  Syrie;  quelquea'imscrDjent 
ou  seigaeuri,  et  leurs  enfsiu  i  péri     qa'Hdtn  était  la  jiariie  la  plus  mé~ 
péUiitei  les  Ëli  aines  des  baronels-,    ndiouale  de  la  Mésopotamie,  eu 
ceux  des  chevaliers  du  buîn  etleurs    tîraat  vers  le    conSueot  de  l'Eu- 
h^riliers  mâles ,  en.  ligne  directe,     plirate  et  du  Tigre. 
Ceux  qui  occupent  des  emplois  dans        ÉDIFICE,  s.  m.  du  latin  œdi- 
la.  EaatiOD  du  roi)  quelques  c1ib&   ficîum ,  compttsi  d'œdia ,  etde/a~ 
^anciennes  familles  qui  le  partent     cia  :  maison  construite. 
par  preaoription  ;  ceux  qui  rem-        (  Arçjùlect.  ]  Bâtiment  consldé- 
plissent  dus  fonctions  d'un  ordre     rable,  tel  qii'uti  temple,  un  pnlais, 
supéiieur  dans    le   gourer nement    ou^utrecrand  bâtiment  public. 
peudant  leur  TÏe;  les  ju^sdepaix,        EDILS,  s.  m.  du  latin  tEdilis, 

.     .  _   .,1 _..  r .  formé  d't^dei,  maison. 

■  Ma 

I^inspectiD 
les  édiRces  pablir.B  et  particuliers, 
les  jeuï,le9bains,!eB  aqueducs,  etc. 
Les  édiles  faroot  crées  la  mSme 
année  que  Us  tribuns  ;  maïs  ces 
édiles  plébéiens  ajrauf  refusé ,  dans 
uae  occasion  célèbre,  de  donner  de 
grand)  jeai ,  et  les  patriciens  ^ant 
□fiërt  de  souteair  cetie  dépense, 
pouryuqu'on  leur  accordât  leslou- 
neurs  del'édillté,  on  créa,  en  .~3B 
ds  Rpme,  deux  nouveaux  édita- 
pris  d'entre  les  patriciens,  que  l'ou 
appella  œdilss  curules  ou  majoret , 
ppur  les  distinf(uer  des  œdiles  mi- 
nerez ou  plébéiens  ,  cl  parce  qu'ils 

chaise  curuk.' 

César  créa  dans  la  suite  d'autres 
édilea  qu'il  appella  ciréaies ,  de 
Oéris  qui  présidait  aux  moissons  , 
et  qui  fiireut  chargés  de  prendre 
loin  des  blés. 

Uédiliié  étoit  le  premier  pas  qui 
couduisoii  aux  honneurs;  pour  par- 
venir aux  charges  les  plus  impor- 
tantes de  la  républi4ue,  il  falloït 
avoir  rempli  les  moindres. 

ÉDIT,  s.   ra.  du  latin   «ùe(«m, 

Suelqnes  Asiatiques  s'établir  dans  formé  A'edico,  commander,  com- 
1  Scandinavie ,  li-peu-près  reçs.  V  posé  de  la  particule ,« ,  et  de  dUo , 
tew»  (le- Pompée.  '  îaîre  samir, 

ÉDICN  ,   s.  m.  mot  hébreu  qui         (  JaHtpntdenet  )   Loi ,  ordon- 

ligniiia  délices.  nuir«,  cululitution  dusonrcrain  , 

1^'JSèrilun  sainte)  Bden  est  le     par  laquelleildélend'quelquc  chose 

Sflradrâ  terrestre  dont  îl  est  parlé'  ou  fait.  qncUue  nquïel  établisse- 
ans  Técri  turf.  ■   ment. 

Ou  convient  assexdc  lasignilîca-  Edit  de  préteur  i  le  droit  romain 
tion  de  ce  mot  et  di^  sa  qualité,  fait  souvent  mentioa  de  Védil  .du  ' 
tnait  onnr^convient  pas  de  même,  prêteur  :  c'étoit  le  mut  consacré 
de  la  situation  dupa;;  d'£<fiii.r.es  pour  les  ordonnances  du  préteur; 
■vu  ittetteiit  le   paradis   titiTeitre     c'éluit  un  lè^icnent  qo*  vhaque 
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préteur  faisoit  pour  être  obserré 
pendant  sa  magistrature. 

On  a  donné,  en  France,  à  quelles 
édits  qui  ont  été  plus  célèbres ,  les 
noms  des  lieux  ou  du  mois  où  ils 
ont  été  portés  ;  tais  sont  Védit  de 
Nantes  et  Védit  de  Janvier:  celui- 
ci  ,•  donné  en  1592 ,  ôtoit  aux  réfor- 
més Pexercicede  leur  religion  dans 
toutes  les  yilles  closes;  et  l'autre 
donné  k  Nantes  en  i5q8  ,  par  Henri 
IV,  leuraccordoit  le  libre  exercice 
de  leur  religion. 

EDITEUR  ,  s.  m  du  lat.  edere , 
faire  paroxtre,  mettre  au  jour ^  com- 
posé de  la  particule  extractiye  e, 
de  y  hors ,  et  de  <2o ,  donner. 

(Bibliogr,)  Ce  nom  appartient 
à  celui  qui  publie ,  fait  imprimer 
et  dirige  l'impression  d'un  ouvrage 
dont  u  n'est  point  l'auteur.  Pour 
être  bon  éditeur  ,  il  faut  réunir  à 
beaucoup  de  goût  des  connoissances 
très-étendues  ;  bien  choisir  un  ou- 
Trage*;  le  présenter  dans  son  jour  le 

Îilus  favorable,  le  perfectionner^ 
'enrichir  de  bonnes  réflexions   et 
de  savans  commentaires   s'il  en  a 
besoin  ;  tel  est  le  mérite  des  illus- 
très  éditeurs  des  16  et  17.^  siècles , 
qui  ont  ressuscité  les  ouvrages  des 
G-recs  M  des  Latins.  Tels  furent 
JSrasme  yScaliger ,  les  docteurs  de 
Louvain  ,  Petau, Fronton,  Duduc> 
Vigier  ,  Sirmond ,  etc. 

EDITION,  s.  f.  même  origine 
qu'ÉDITEUR. 

(BibliogrJ)  On  entend  par  ce  mot 
l'impression  et  la  publication  d'un 
manuscrit;  et  la  quantité  des  exem- 
pldres  que  l'on  en  tire  avec  les 
mêmes  planclies,  se  nomme  pre- 
mière édition.  Lorsque  tous  leà 
exemplaires  d'une  première  édition 
sont  épuisés,  on  le  réimprime  avec 
àes  changemens  ou  sans  changc- 
mens.  Cette  réimpression  se  nomme 
seconde  édition» 

édition  clandestine;  celle  qui 
se  foit  dans  le  secret  et  sans  la  par- 
ticipation de  l'auteur.  Ces  sortes 
d'<?a/V/o?ï*quel'pu  nomme  aussi  con- 
tre-façons j  cru  contre  -  factions , 
sont  ordinairement  mauvaises  ou 
présumées  telles,  parce  qu'elles 
sont  toujours  faites  à  la  hâte  et  à 
peu  de  frais  ,  pour  satisfaire  la  cu- 
pidité du  libraire  qui  les  donne  i 
Daâ  prix« 
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Editions  rares;  1.®  celles  qui 
sont  faites  sur  des  manuscrits  an- 
ciens ,  parce  qu'elles  représentent 
en  quelque  sorte  les  manuscrits  qui 
leur  ont  servi  de  modèles  ;  2.®  la 
première  édition  de  chaqne  ville  : 
on  recherche  ces  sortes  ^éditions^, 
parce  qu'elles  peuvent  servir  à 
eclaircir  dififi^rens  points  de^l'his- 
toire  littéraire;  5.**  les  éditions  {Bi- 
tes  chez  les  plus  célèbres  împrK 
meurs  des  16*,  17*  et  18.*  siècles ,  à 
cause  de  la  beauté  du  type,  de  l'exé- 
cution typographique  et  de  l'exécu- 
tion de  l'ouvrage  ;  telles  sont  celles 
de  l'impression  des  Aldes,de  Juntes, 
des  Chryphes  ^  des  Rouilles ,  àti 
Etiennes,  des  Vascosans ,  des  Tu- 
mètres  ,  desDolet,  des  Ehtevirs,  dea 
Plan  tin,  des  Barhou,  desBaaâier- 
ville ,  des  Bodoni ,  des  Ibarra ,  des 
Didot,  des  Crapefet ,'  etc.  ;  4.**  lea 
éditions  imprimées  avec  des  lettre* 
ou  des  caractères  particuliera  et 
extraordinaires  ;  telles  que  les  édi- 
tions grecques ,  imprimées  en  capi- 
tales ,  comme  l'Anthologie ,  CaVli- 
maque,  Apollonius  de  Rhodes  ^ 
Euripide ,  etc. 

Edition  princef  s  ;  celle  <|ui  pa«- 
roit  la  première  alm  ouvrage. 

Editions  incunables  ;  c'est-à- 
dire  ,  ^ui  touchent  au  berceau  de 
l'imnnmerie  ;  ce  sont  celles  qu» 
ontftaru  dans  le  i5.^  siècle  ;  tele. 
sont  les  ouvrages  sortis  des  presses 
de  Guttemhèrg,  de  Farust,  de  Schœf- 
fer.  V,  le  q^  voj.  de  la  Bibliogror' 
phie  de  Jbehore. 

iDREDON ,  s.  m.  le  vulgaire  dît 
aigledon,  et  les  naturalistes,  eder^ 
don  ,  corruption  de  l'allemand  ei~ 
der-duch  ,  oîe  à  duvet. 

(  Jffîst.  nat,)  Duvet  qui  se  trouve 
sous  la  poitrine  de  l'ciVfer,  espèce 
d*oie  qui  se  rencontre  en  Europe, 
en  Asie  et  dans  l'Amérîmie  septen^ 
f  rionale.La  femelle  pond  cirtq  œufe 
d'un  vett  brillant ,  qu'on  prétend 
qu'elle  dépose  entre  les  plumés 
qu'elle  s'arrache  de  la  poitrine ,  et 
nui  sont  ce  dnvet  précieux  dont  on 
fait  des  matelas,  des  couvre-pieds 
et  des  doublures. 

ÉDTJLCORATION,s.f.  du  latin 
edulcofo ,  rendre   doux  ^  adoucir. 

(Chimie)  Adoucissement  qu'on 
procure  à  aiftércntcs  matières  pac 
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des  lotions  réitérées ,  pour  les  dé-r 
pouiller  des  sels  acres  qu'elles  coa- 
tiennent  et  avec  lesijuçls  on  l«is 
«voit  préparées. 

(  Fhdrmaci^  )  Adoucissement 
qn'on  donne  à  un  remède  liquide  , 
en  y  mêlant  du  sucre ,  du  sirop ,  du 
miel ,  pour  en  rendre  le  goût  plus 
agréable. 

EFFACER,  v.a.  du  lat.  barb. 
effaciare  ,  ipour  faciem  deîere ,  oter 
la  figure  ,  l'image  ,  le  caractère  , 
les  couleurs ,  les  traits ,  l'empreinte 
de   quelque  chose. 

(  Gymnastique  )  Dans  certains 
exercices  du  corps,  comme  l'escri- 
me ,  la  danse ,  le  manège  ,  on  dit 
éffacerle  corps,  effacer  une  épaule, 
etc.  pour  dire  les  tenir  dans  la  po- 
sition qui  donne  le  moins  de  prise 
et  le  plus  de  grâce. 

(  Technol.  )  Les  chapeliers  disent 
eff  Jcer  le  poil  pour  mêler  chaque 
espèce  de  poil,  de  manière  à  ne 
pas  la  reconnoître. 

(  Marine)  Effacer ,  en  termes  de 
marine,.signitie  présenter  Ja  proue 
ou  l'arant  du  vaisseau  à  un  fort 
ou  à  un  autre  vaisseau  ^'pour  avoir 
moins  d'apparence.  Les  galères  qui 
ont  leurs  canons  sur  l'avjçt,  s'e^- 
fqcent  ainsi  pour  canomiêr  leurs 
ennemis.  H  en  est  de  même  des 
galiotes  à  bombes  à  la  française. 

EFFfîCTIOlN,s.  m.  dulat,  ejj^tio, 
fait  à'efficioj   achever  ,  accomplir. 

(  Géom,  )  Conshruction  des  pro- 
-blêmes  ou  équations.  Ce  terme 
commence  à  n'être  plus  en  usagé. 

EFFENDI ,  mot  turc,  qui  signifie 
maître.  On  donne  quelquefois  ce 
titre  au  mufti  et  aux'  émirs.  Les 
secrétaire»  ou  maîtres  d'écriture  le 
prennent  aussi  ,  et*  il  semble  dé- 
signer particulièrement  leur  office. 
]En  général  tous  ceux  qui  ont  étudié, 
les  prêtres  des  mosquées  ,  les  gens 
de  lettres  et  les  jurisconsultes  ou 
gens  de  robe  sont  décorés  de  ce 
titre.  On  nomme  le  grand  chan- 
celier de  l'Empire ,  reis  effendi. 

EFFERVESCENCE,  s.  f.  du  lat. 
êfferçescentia  ,  formé  de  la  partie, 
extract,  ejf,  et  de  ferveo,  ou  fervOf 
brûler,   être  animé.  *     - 

(  Chimie)  Mouvement  oui  s'excite 
dans  une  liqueur  dans  laquée  il 
se  fait  une  combinaison  de  subs- 
tances f  telle    que    des  acides  se 
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mêlent  et  produisent  ordinairement 
de  la  chaleur* 

Ceux  ^m  ont  écrit  les  premiers 
de  la  chimie  ont  confondu  Vcf'- 
fervescence  avec  la  fermentation  ; 
mais  Boerrhaave  a  judicieusement 
fixé  la  signification  de  ces  termes. 

La  fermentation  consiste ,  seloa 
lui ,  dans  un  mouvement  intestin 
des  sucs  des  végétiiux ,  V.  FER- 
MENTATION, par  lequel  il  se 
fait  un  vin  ou  un  vinaigre  ,  et  il 
appelle  effervescence,  toutes  les; 
autres  ébullitions  produites  par- 
le mélange  des  corps; 

(Méd.  )  Effervescence  se  dit  en- 
core du  sang  et  des  autres  hu- 
meurs qui  se  raréfient  par  une 
chaleur  contre  nature,  et  qui  gon- 
flent extrêmement  les  vaisseaux  , 
comme  il  arrive  dans  la  clialeiu' 
de  la  fièvre. 

EFFET-,  s.  m.  On  a  dit  autrefois 
effect,  du  lat.  effectus ,  formé  d'e/- 
;ficere  ,  faire  ,  achever  c  ce  qui  est 
produit  par  quelque  cause. 

{Jurisprud.  )  Ce  mot  s'entend 
en  droit  de  ce  qui  résulte  d'une 
4oi,  d'une  convention,  d'une  action- 
Les  actes  nuls  ne  produisent  au- 
cun effet.  ' 

Effets  cil/ils  ;  ce  sont  les  droits  et 
les  avantages  accordés  au  citoyen 

f»ar  les  lois  civiles  et  politiques  de 
'Etat. 

Effet  rétroactif  ;  effet  qui  re- 
monte à  un  tems  antérieur  à  là 
cause  qui  le  produit.  Une  loi  ne 
doit  avoir  aucun  effet  rétroactif. 

Effet  ;  terme  générique  qui  com- 
prend toutes  sortes  de  biens,  comme 
maisons  ,  terres ,  rentes ,  obliga- 
tÎDus  ,  billets  ,  meubles  ,  argent 
comptant. 

(  Commerce  ,  Banque  )  Effet,  ou 
plus  ordinairement  effets  au  plu- 
riel ;  ce  sont  des  billets^  ^es  lettrea- 
de-change,  Ce  négociant  a  plu- 
sieurs effets  dans  son  portefeuille  , 
pour  dire  qu'il  a  plusieurs  lettres- 
de-change  ,  billets  de  banque, , 
obligations  nationales ,  etc. 

(  Elocution  )  Effets  au  plurier  ; 
c'est  un  des  lieux  communs  de  la 
rhétoyique  propre  à  la  preuve  ;  il 
faut  s'assurer  de  l'existence  des 
effets  avant  que  d'en  chercher  les 
causes  j  car  il  n'est  que  trop  or- 


iînaîre  à  l'hosame  de  prendre  pour 
de  Té\-itable»  ^ets,  de  pures  chi- 
mères. 

Flutarque ,  ce  philosophe  si  pro- 
fond .  nous  indiq^ue  une  méthode 
excellente  pour  nous  assurer  de 
l'existence  des  effeisPy oici  comme 
il  s'y  prend  pour  résoudre  cette 
question  qu'il  «e  propose  ;  Pour' 
quoi  les  poulains  qui  ont  été  çou* 
rus  par  les  loups  vont -ils  pli£9 
vite  que  les  autres  ?  C'est  peut- 
^tre  pk«rce  que  les  plus  lenls  ont 
*té  pris  par  les  loups -^  c'est  peut- 
être  aussi  la  peur  qui  les  aiguil- 
lonne et  leur  donne  plus  de  vhesse; 
mais  peut'^étre  aussi  que  cela  n'est 
pas  vrai. 

(  Peinture  )  Effet ,  dpns  le  lan- 
gage des  arts ,  signifie  l'apparence 
qui  résulte  d'un  ouvrage.  11  se 
prend  en  bonne  ou  mauvaise  part^^ 
Ce  tableau  est  d'un  hel  effet  ;  cette 
lumière  est  d'un^  effst  trop  dur  ; 
mais  quand  il  est  seul ,  il  se  piend 
touiours  en   bonne  part. 

V effet ,  pour  celm  qui  considère 
Tin  ouvrage  de  peinture,  est  la  sen- 
sation ovi  le  sentiment  que  cet 
ouvrage  lui  cause  ;  pour  l'artiste  , 
y  effet  est  ce  qui  doit  résulter  des> 
diÏÏérealei  partie»  de  l'art  qu'il 
eierce. 

Veffet  du  dessin  est  d'imiter  les 
formes  j  celuî  de  la  couleur. ,  de 
donner  à  chaque  objet  la  nuance 
qui  le  distingue  des  autre»;  le  clair- 
obscur  imite  les  effets  de  la  lu- 
mière ,  et  ainsi  de«  autres  parties- 
de  l'art.  La  réunion  de  ces  difFé- 
rens  effets  particuliers  cause  une 
impression  qu'on  nomme  V effet  du 
tout  ensemole. 

L'^ff^t  du  tableau  d'histoire  con- 
siste dans  l'expression  exacte  des 
actions  et  des  passions  -,  celui  du  • 
portrait  dans  la  ressemblance  des 
traits,  celui  du  paysage  dans  la 
représentation  dessites^  et  celui 
d'une  peinture  de  marine  ,  dans 
celle  des  eaux. 

«  Si  TOUS  voulea  avoir  du  plai- 
sir (ou  pourroit- ajouter,  du  succès  ) 
en  peignant ,  dit  de  Piles,  sur  le 
442*  vers  duPoëme  de  la  jï)einture 
de  Dufresnoi  ,  il  faut  avoir  telle- 
ment peasé  à  l'économie  de  votre 
ouvrage,  qu'il  soit  fait  avant  qu'il 
soit  commencé  sur  la  toile  :  il  faut 


avoir  prévu  Veffet  des  ffronpeè^ 
le  fond  et  le  clair-obscur  oe chaque 
chose  .  l'harmonie  des  couleurs  ^ 
l'intelligence  de  tout  le  sujet  , 
ensorte  que  ce  que  vous  mettres 
sur  la  toile  ne  soit  qu'une  copie 
de  ce  que  vous  avez  aans  la  pen- 
sée. D 

(  Musique  )  Effet ,  en  terme  de 
musique,  signifier  impression  agréa-^ 
ble  et  forte  que  produit  une  ex- 
cellente musique  sur  l'oreille  et 
l'esprit  des  ècoutans. 

Une  longue  pratique  peut  ap- 
prendre à  connoître  les  choses 
d'effet ,  maïs  il  n'y  a  que  le  génie 
qui  les  trouve  ;  c'est  le  défaut  des 
mauvu^  compositeurs,   d'entasser 


cberche  sur  lespartitions  des gr^ds 
maîtres  ces  effets  sublimes  et  ra- 
viftsans  que  produit  leur  musiqu# 
exécutée. 

{Danse  )  Effet ,  dans  la  danse, 
est  l'impression  que  produit  une 
belle  danse  sur  les  yeux  et  sur  le 
cœur  des  spectateurs.  Pi^ur  pro-  f* 
duire  de  Veffet  dans  les  ballets, 
c'est  peu  de  leur  donner  une  forme 
nouvelle  ,  de  perfectionner  les  pas, 
et  d'en  inventer  de  nouveaux  :  il 
faut  étudier  et  peindre  les  passions;  - 
en  habituant  son  ame  à  les  sen- 
tir ,  un  danseur  sentira  diminuer 
tous  les  jours  la  difficulté  de  le» 
exprimer  ,  sa  physionomie  recevra 
toutes  les  impressions  de  l'agita- 
tion du  cœur  ,  elle  se  caractérisera 
de  mille  manières  différentes ,  elle 
donnera  de  l'énergie  aux  mouve-* 
mens  extérieurs  ,  et  peindra  avea 
des  traits  de  feu  le  désordre  de» 
sens  et  le  tumulte  qui  régneTa 
au-dedans  de  lui-même. 

EÏTEUILLER ,  v.  a.  du  laiin 
exfoliare ,  composé  d'^jc  et  de 
ftflium  :  ôter  les  feuilles,  dépouil- 
ler un  arbre  de  ses  feuilles. 
'  (  Botan.  )  Effeuiller  une  plante 
ou  l'effaner ,  c'est  la  dépouiller' 
de  ses  feuilles.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre effeuillaison  avec  DEFEUIL- 
LAISON.    y.  ce  dernier  mot. 

(  Jardin.  )  Effeuiller  ;  c'est  sup- 
primer habilement  les  feuilles  au» 
peuvent  nuire  à  la  maturité  des 
fruiti  ou  à  leur  couleur.  Ou  n» 
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doit  pas  Isi  arrach^,  maii  '  le 
couper  »vec  l'orgie  ou  avec  d» 
pUenUï.  Les  jardinierE  sont  as3t: 
4aiM  l'uaage.d'âler  lei  lèuilles  su- 
isin  "pour  le  colorer  oi 


EPF 
nottfjffi^epoar  désigner  les  fignrei 
de  médaille. 

EFFLEURER ,  y.    a,     du    latin 
efflorars,  composé  d'«x  et  de j!as.' 


,  de  i 


l'il  I 


dé- 


»e»te  que  tres-peu;  i 
garn!  ces^e  i.r  profitti  ,  on  i.uo 
et  le  ride.  Dès  qu'un  melon  ou 
un  Goucombte  est  nouÉ,  iU  cou- 
pent pareiLlement  les  feuilles  tout 
autour  ;  en  voiilant  l'avancer  ils 
le  retardent,  puisqu'ils  suppriment 
(es  mères  nourrices.  Il  ea  est  de 
m^e  pour  les   pêches ,   elles   se 

lenr  laisser  des  feulLies  qui  leur 
«erveot  de  parasol.  ■ 

EFFIGIE,  s.  f.  du  Ist.  e^^i'M  , 
bit  H'effingr ,  représenter  au  vif, 
peindre  ,  portraire  :  figure  ,  repré- 
sentation d'une  personne. 

[  Konnair)   JEffigii   se   dît   de 
l'empreinte  des   mouasies  ,  de  la 
rppresentation  de  la   '■ 
Qui  la  fait  battre. 


a  tètE  du  priDi 
beaux  jours 


'blea 


1  fin  que  les 

e  faire  gvaTcr 
i  têtes  d' an- 
Jules 'César 
èces.  Ce  fat 

Frapper  ([uel  - 
impératrices. 


[  T^Anol  ]  Les  arts  l'ont  depuis 
emplpyé  pour  signifier  ôter  quel- 
que peu  de  la  peau ,  de  l'écorce , 
de  la  superficie  de  quelque  chose  ; 
c'est  dans  ce  sens  qne  les  chamoi- 
leurs  disent  épurer  une  peau  , 
pour  eu  ealeyer  toute  la  super- 
ficie du  cdté  de  la  laine  ou  du 
poil ,  et  que  les  gantiers  disent 
effleurer  une  peau  à  la  main.,  pour 
hi   rendre   par-tout  d'égale    épais- 

(Littirat.)  Effleurer  se  dltquel- 
quefois  au  figuré  pinir  toucher  lé- 
gèrement une  maltère  sans  l'ap- 
profondir, fl  n'a  fait  qu'egUarer 
ta  question ,  sans  entrer  bie}i  avanl 

EPFWRESOîmCE  ,  s.  f.  %M 
latin  effierescentia,  dérivé  A'effio- 
resco  ,  pouuer  des  fieiirs  ,  Beurirt 
composé  a'ex  et  Ae_fioresco ,  pous- 
ser des  Seurs  du  dedans  au-dehors. 

(  Chimie)  Oisneement  qui  arrive 
aune  substance  miaéralelorsqu'ells 
est  chargés  de  parties  salines  qui 
se  laou^ent  s  sa  snriace  ,  et  y 
forment  un  enduit  semblable  à  de 


.  L'usage  des  ciécutions  par  i|^M 
tire  son  origine  des  sacrifices  et 
4e9  triomphes  desanciens,  lesquels 
■u  lieu  de  sacrifier  la  personne 
Diïme,  s acri fioie nt  q,nel quefois  seu- 
lement son  e^jj-(V.  L'oiecution  pEr 
q^ie  ,  en  maliJire  criminelle  , 
vient  particulièrement  des  Grecs, 
cheï  lesquels  on  faisoit  le  pro- 
cis  aux  absens.  On  1rs  eiécutoit 
avec  tffîgïe  ,  ou  bien  on  écrivoît 
leurs  noms  avec  la  condamnatiou 
■ur  des  colonnes. 


EFFLUENI 
et  JIbo  ,  couler  au-dehors. 
(  Phytique  )  Effiiunces  éleclri- 

3ae»  ;  on  cppelle  ainsi  les  rajons 
e  mf  titre  électrique  ,  qui  sortent 
d'un  corps  actuellement  éleotriaé; 
c'est-lù  le  nom  que  leur  n  donna 
l'abbé  NoHet,  tandis  qu'il  a  nom- 
mé oglutTices  éleclrlqaes,iesnyoai 
de  la  mAine  matière  qui  arrirené 
ao  corps  Bcluellemfnt  éleotrisé.  K 
AFFLtfBNCES   BLECTBIQUES  ; 

lieu  dans  le  même  tenu,  et  toutes 
les  fois  qu'un  corps  est  électrisé 
soit  par  Irotlement ,  soïtpar  com- 
munication ,  il  les  a  nommées 
efflaences  el  affluences  simultanées. 
F.  MATlilRE  EfTI-UBNrB. 
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EFFLUXION,  s.  f.  même  origine  foîs  des  effusion*  de  Tins,  et  autres 

qu'£JTLlT£NC£.  liqueurs    dans  les    sacrifices   que 

(  Méd,  )    Ce   terme  se  ^\%  ,  eu  Pou  fai^it  aux  dieux, 

termes  de  médecin-accoi^eur ,  de  (  Physique  )    Effusion   se  dit 

Pécoulement    d'un   fœtus   impar-  aussi ,   en  parlant  de  la  lamière. 

iâit  daus  les  premiers  jours  après  JJeffusion  de  la  lumière  vient  des 

la  conception.    Quelques   auteurs  ccros  lumineux,                 ^ 

-prétendent  qu'il  fau^  qu'u^  foetus  (Méd.  )  On  appelle  effusion  ^  eu 

'ait  trois  mois  ayant  .qu'on  puisse  termes  de  médecine  ,  un  épandie- 

dire  qu'il  y  a  eu  avortement  ;  s'il  ment ,  un  écoulement  des  ^ose^ 

sûrt  auparavant ,  cela  s'appelle  ef-  Jiunidef,  uuise  fait  avec, quelque 

Jluxion.  effort.  H  faut  craindre  dans  urte 

EFFORT ,  j.  m.  du  latin  fepupb.  y/oie  la  tr^p  grande  effusion  de 

efforcium ,   qui  suivant  Ducangé  a  fsang.  L* effusion  de  la  oiie  eauée 

signifié  effort ,  armée ,  forces  mili-  la  jaunisse. 

iJures  :  action  faite  en  s'effor^ant^  (  Pkilos,    hermét.  )     Bffusion^ 

en  employant  beaucoup  de  forcç.  parmi  les  alchimistes  ^  est  la  puri?- 

{Mecan,  )  Ce  terme  estfrcquem-  ;ficàtion  de  la  pierre  pl^osophale. 

ment  usité  parmi  les  philosophes  II  y  a. autant  de  différentes  tf^twi<w*s 

^t  les  mathematicieBs ,  pour  dési-  ^ne  de  digestions. 

gner  la  force  avec  laquelle  un  corps  ÉGAGROPILE  ,  ou  AG  AGRO- 

en  mouvement  tend,à produire  un  piLE ou  AGROPILE ,  s.  £  du  gr. 

e&t ,  soit  quiil  le  produise  réelle-  ^r|  {aix),  ^énit.  tàyoc  (  aigos  ) , 

ment,   soit  que  quelque  obstacle  d'à>pioc  (agrios),  sauvage,  et  de 

empêche  de  le  produire  ;  c'est  dans  ^,xoc  (pilos  ) ,  balle  de  laine. 

ce  sens  qu'on  dit  qu'un  corps  oui  (  jy.,,             j    ^         ^      y^^ 

;ie  meut ,  suivant  une  courbe,  fait  ...ii  •-„^    «,»>^«  ^^„..^    ;!««.  i^ 

efortà  chaque  instant  pour  s'éc'bap-  'P^^^X  ctZu     ils  cb"rel^ 

p«  par  la   tangente;  qu'un  co|n  :°'P'aWa Ti^iux'ruïîna",* j 

qu'on  pousse  dans  une    pièce  de  ^,".+  JV^  Z-»i«+i.J^f™«ir^«  ««;iî' 

bois,  fait  ^io^lpour  la  fendre  ,  etc.  ""  ^'î  ''°?  P*^°"®   ^'''^"'.^*  ^"^  P""'^ 

(Med.)  Effort  se  dit ,  eu  termes  lent  eu  se  léchant.  On  a  attribué 

de  médecine,  dés  douleurs  de  reins  pendant  long-tems  des  propriétés 

auxquelles  on  s'expose  en  s'effbr^  merveilleuses  à  ce  mélange ,  avau* 

çant  de  soulever  des  fardeaux  pe-  qu'on  en  connut  la  nature, 

sans  ;  lorsqu'on    fait    de   longues  Les  poissons  rejettent  aussi   de 

courses  à  cheval ,  etc.  leur  estomac  des  c^ogT-opifc*,  que 

(  Med.  veter.  )  On  appelle  encore  ;i'on  regardoît  autrefois  comme  le 

efforts  de  reins ,  en  termes  de  ma*-  résultat  de   la  décomposition  de? 

réchallerie  ,  les  douleurs  quVprou-  feuilles  de  l'algue  de  mer. 

ve  un  cheval  >    après   une  exten-  -h^  kt        j*     j    'i  *.        J  ^u^. 

sion  plus  ou   TOoL  Tiolente  de»  ^,^'   î^;  :*"  ,l«*-   ««"'^'Al 

lîgamen.  qui  serrent  d'attache  auK  P"«V  «»>'»W>»« .  •«  «î^ >  .'»•* 

dernières    vertèbre»    dorsales    et  «"  wture  .wit  «n  quantité,  .oit  en 

lombaires;    aprèa  Une  forte  con-    ^"J  iî%"      >    r..    »  •« «*. 

traction  des  muscles ,  des  lombes  ,  .(  ^f  !"'  )^  ^^/*  J*^  ^TTJ. 

ou  de  quelques  autres  muscles.       '  f  ^ométxie  ,  que  deux  dioses  égales 

^      ^  -,,.-»  «ne  troisième  «ont  égales  entre 

EFFRACTION  ,    s.  f.  -  du  latin  elles. 

effracturq, ,  formé  à^'effringo ,  rom-  Cercles  égaux  ;    ceux  dont  les 

prft,  briser,  composé  dV*  et  de  diamètres  sont  %ai«;c. 

frango  ,  mettre  en  pièces.  Angles  égaux  ;    ceux  dont  les 

(PraHque)    Fracture,   rupture  côtés  sont    inclinés   les  uns    aux 

que  fait  un  voleurpour  dérober,  autres  de  la  même    manière ,   ou 

Il  y -a  eu  vol  avec  effraction.  qqî    ^ont    mesurés   par    des   arcs 

EFFUSION  ,  s^  f.  du  lat.  effusiû,  égaux  d'un  même  cercle  ,  ou  par 

formé  d'^^î*n(f<?,  verser,  r4panére,  .^s    arcs    eemblables    de    cercles 

épancher.  diflférens. 

{Culte  relig)  On  faisoit  antrer  ;    Figu^iégfiUsi  celles  dont  les 
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aires    sont  égales  y    soît  que    ces 
figures  soient  semblables  ou  non. 

Solides  égaux  ;  ceux  qui  tien- 
nent autant  d'espace,  run  que 
l'autre  ,  c'est-à-dire ,  dont  les  soli- 
cUtés  ou  les  capacités  sont  égales. 

Majwarts  géométriques  égaux  i 
ceux  oans  lesquels  la  différence 
des  deux  plus  petits  ■  termes  soitt 
de  semblables  parties  aliquxjtes , 
ou  aliquàntes  de  leurs  premiers 
tesmes.  -  > 

Rapports  arithmétiques  égaux  j 
ceux  dans  lesquels  Ta  difiereuc& 
des  deux  plus  petits  termes  est 
égalt  à  la  différence  des  deux  plus 
grands. 

(  Méccm.  )  Mouvement  égal  ou 
uniforme  ;  c'est  celui  par  lequel 
un  corps  se  meut  en  conservant 
toujours  la  même  vitesse ,  sans 
être  accéléré  ni  retaidé.  F.  MOU* 
VEMENT. 

■  ^  (  Méd.  )  Egal  se  dit ,  en  méde- 
cine ,  de  tout  ce  qui  conserve  tou- 
jours le  même  état,  de  tout  jce  qui 
est  toujours  le  même  en  soi  et 
dans  toutes  ses  parties.  C'est  en  ce 
sens  qu'on  dit  de  la  matière  puru- 
■  lente  ou  du  pus,  qu'il  est  égal, 
ou  d'une  consistance  égale ,  lors- 
qu'il n'est  point  mélangé  de  sanie , 
et  qu'il  est  par-tout  Je  même. 

Le  pouls  est  égal  y  quand  il 
marche  toujours  de  la  même  ma- 
nière ,  lorsqu'on  n'y  remarque 
aucune  variation ,   soit   par  rap- 

Î>ort  au  tems  ,  soît  par  rapport  à 
a  manière  donf  l'artère  se  dilate 
et  se  resserre. 

L'urine  est  égale,'  lorsqu'elle 
conserve  toujours  la  même  appa- 
rence, soît  par  rapport  à  là  cou* 
leur  et  à  la  consistance ,  soit  par 
rapport  aux  matières  qu'elle  con* 
tient. 

Une  maladie  est  égale,  lors- 
qu'il ne  survient  aucune  révolu- 
tion dans  les  symptômes  et.  dans 
les  circonstances  qui  l'accompa- 
gnent. Les  Grecs  désignent  cet 
état  par  le  mot-ofeaexoc  {  omalos), 
égal  j  et  les  médecins  doiment 
Pépithète  d'égal  aux  médicameps 
qui  conservent  ou  qui  réduisent 
les  maladies  à  cet  état. 

(  JBotan.  ]  Egal  se  dit  de  tout 
ce  qui  est  de  la  même,  hauteur. 
ï^s  stygmates  sont  égaux  eutre  eux 
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quand  iU  sont  tous  de  la  mèm« 
longueur  ;  ils  sont  égaux  aux  éta^ 
mines ,  quand  ils  arrivent'  à  II 
même  hauteur  que  les  anthères,  etc. 

ÉGALÉ,  adj.  du  latin  oèquatus, 

(Astronomie  )  Anomalie  égalée* 
C'est  quelquefois  l'anomalie  vraie, 
quelquefois  l'anomalie  moyenne  ^ 
corrigée  par  une  partie  des  équa- 
tions.        ^  ^  ' 

ÉGALITÉ ,  8.  f.  même  origine 
qu'ÉGAL.  Conformité ,  parité  ^ 
ràpfrort  ehtra  des  choses  égales» 

(Astron.)  Cercle  d'égalité ,  om 
équant  j  c'est  un  cercle  d»nt  qn- 
fait  beaucoup  d'usage  ,  pour  expH^ 
quer  l'exccatricité  des  planètes  , 
et  la  réduire  plus  aisément  au 
calcul.  ' 

{Géam.)  Raison  d^ égalité^  c'est 
la  raison  ou  le  rapport  qu'il  ^  « 
entre  deux  quantités  égales.     ^' 

Proportion  â'égaltté  ordonnée  ; 
'c'est  celle  dans-  laquelle  deux  ter- 
mes d'un  rang  ou  d'une  suite  sont 
proportionnels  à  autant  d'autrei 
termes  d'un  autre  rang  ou  d'une 
autre  suife. 

Proportion  d'égalité  troublée^ 
c'est  celle,  dans  laquelle  plus  dfe 
deux  ternYes  'd'un*r^rig  sont  pro- 
portiounelsà  autant  dé  termes  d'un 
autre  i'ang ,  dans  un  ordre  renversé 
et  interrompu. 

ÉGIDE,  s! f  du  gr.  etiytç  (  aigis), 
peau  de  chèvre,  dérivé  a* aî^  (aix)  ^ 
chèvre. 

'  (  MythoL  )  On  nomme  ainsi  le 
bouclier  de  Jupiter ,  parce  qu'il 
étoit  couvert  de  la  peau  de  la 
chèvre  Amalthée.  Jupiter  fit  dans 
la  suite  présent  de  son  bouclier  à 
Minerve  ,  d'où  vient  que  le  bou- 
clier tie  Minerve,  s'appelle  aussi 
égide,  dans  Virgile. 
'     EGILOPS.  y.  iEGILOPS. 

EGLISE,  s.  f.  du  gr.  ejcxK>mde 
{  eklclésia  ) ,  congrégation  ,  assem- 
blée ,  dérivé  d'«;txatX8â>  (  ekkalèô  ) , 
composé  d*w .(  ex  )  de  ,^  hors ,  et  de 
itefKiûù  (  iaîeô  ) ,  et  par  syncope 
K\^t»  (  kleô  ) ,  appeler  ,  assem- 
bler. 

(  Culte  cathol.  )  Les  catholiques 

romains    entendent   par   ce  mot , 

l'assemblée  des  chrétiens  qui  sont 

attachés  à  la  communion  de  l'Eglise 

-romaine. 
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Eglise  militante  ;  c'est  l'assem-  Eglise  succursale  ;  celle  qui  sert 

blée    des   fidèles    qui    sont  sur  la  à  Paide    d'une  paroissiale   quand 

terre.  elle-ci  est  trop  étendue. 

Eglise  triompkante;  c'est  l'as-  Eglise  mère i  ctWe  à  qui  les  au- 

semblêe  des  fidèles  qui  sont  déjà  très  obéissent, 

dans  la  gloire.  La  première  église  bâtie  publi- 

Eglise  souffrante;  c'est  l'assem-.  quement  à  Rome  ,  a  été  ,  à  ce  que 

blée  des   fidèles  qui   sont  dans  le  Von  prétend,  celle  de  St.  LaureM, 

purgatoire.  fondée  par  Conitautiu. 

Primitive    église;    ce  sont  les  Eglise  protestante    d^jiHema- 

pemiers  chrétiens   qui  vivoient  à  gne  ;  c'est    l'assemblée  des  chré- 

ia  naissance  de  l'église.      _  tiens  d'Allemagne  ,  qui  se  sont  se- 


{Géographie)  __    _  _ 

porté   leur  langue  ,  c'est-a-dire  ,  ferres  de  Véglise  :  c'est  le  nom  que 

^OQt  ce  qui  s'éteud  depuis  la  Grèce  iVn  donne  aux  terres  que  le  pape 

jusau'en  Mésopotamie  et  en  Perse,  possèdt   en  Italie,  en  qualité  de 

et  de-là  jiisqu  en  Egypte.  souverain  temporel  et  immédiat. 

£^^/i£>e/a/i/z«;  oa  comprend  sous  -f^i^-r  f\f>rr^         jr  j             i 

ce  ntm  toutes  les  êâises  des  pays  ,  fp^9^^^>.  ^'  ^•.?"  ^''^^M^^y^ 

où  les  Romains  avoient  établi  leur  (^f%f.).»  ^\"^^'  pièce  choisie, 

langue  (  Poésie  )  Sorte  de  poeste  pasto- 

Bglise  d'orient  ;  c'est  la  même  \^\  ""''  d'ordinaire  on  fait  parler 

chose  que  Véglise  grecque.  les  bergers.                  .1,1..// 

Eglise  d'occident;  la  même  chose  ^^  ^\^  pastorale  est  l'objet  gêné- 

Qu'ikise  latine.  ""^^  ^^  ^^g^^g"^'  Ce  sont  des  ber- 

Egiise  anglicane;  ce    mot  ne  ge"   qm    y   parlent,    et  souvent 

s'entend  que  de  Véglise  schismati-  ^"  dialogue.    Les  termes  doivent 

que  d'Angleterre  comme  les  pensées  ,  être  naturels 

église  gallicane ',  ûès   les  pre-  et  naïfs;  le  style  moins  orné  qu'ex- 

iDie/5  temf  du  christianisme  ,   on  pressif  et  élégant  î  les  iniages  nan- 

désigna  de  cette  manière  Véglise  *^' î  les  comparaisons  tirées  d  ob- 

de  France,  pour    distinguer ,   par  ]^^^  communs  et  a  la  portée  des 

cette  dénomination,  le  diocèse  des  '^^/J^rs  ;  les  sentimens  tendres  et 

Qgylgg  délicats  ]  les  tours  aisés  et  simples; 

^Eglise  se  prend  aussi  pour  un  l^  cadence  mesurée ,  mais  pas  trop 

temple  bâti  et  destiné  à  l'honneur  harî"onieuse. 

de  Dieu  ,    et   ordinairement   sous  ^^^  y  ^  des  églo gués  de  Thèocritt^ 

l'invocation  de  quelque  saint.  C'est  ^  "»  caractère  élevé  ;  et  Virgile  en 


liens  ,   à 


e  date 

'jÈ^ise  ^pr7maiiaie\  ^^Itropoli'  f"^  ^P  ^^9<>  /  f  renouvelé  en  Italie 

iaine ,  cathédrale  ;  c'est  celle  qui  ^^  §J"*  V^^  eglngues. 

est  sous  la  direction  d'un  primat ,  (  l^ttfera^.  )  Quoique  nous  ayon» 

d'un  métropolitain,  d'un  évêque.  restreint  la  signification  d  eglogue 

Eglise  coUégiale;  celle  qui  est  ««^  po^^^e^  pastorales,  on  entend 

âessfrvie  par  Ses  chanoines,  sans  «««si  par  ce  mot  d  antres  ouvrages 

siège épscopal  9^®  "®*  pièces  de  poésie  ;   car  on 

E^lls^  paroissiale,  qu'on  a  ap-  ^'\  '^s  églogues  de  Diodore     de 

pelée  autreiois  église  cathédrale  i  ^!^^y\^  '  /\?^t'^'  ' ,  'l^  >^iî^°" 

c'est  celle  où  il  y  a  des  prêtres  ou  P^^aste  ,  de  Strabon  ,  c  est-a-dire  , 

nn  curé  qui  administre  les  sacre-  d^»  collections  ,^  des  extraits  ,   des 

fflens  au  peuple.  morceaux  choisis  de  Diodore  ,  de 

Grande  église;  c'estVé^ïisevnn^  Polybe  ,   etc. 

«pale,  la  plu»  tîonsidérable  d'une  ÉGOUT  ,  s.  m.  du  lat.  exgutti/m, 

fille,  formé  de  gui  ta ,  goutte.  Les  Aile- 
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mands  disent  gosse ,    et  les  Fia-  mieux  aux  mjures  du  tems  ;  zttaîs 

inanèi  goot  y  dans  la  même  signifi-  elle  a  un  efiEet  si  dur  et  si  désag];éà- 

cation.  ble  k  la  yue  y  due  tout  le  monde  a 

(  Archit.  )  ^Canal  pour  l'écoulé-  pris  le  parti  de  l'abandonner, 

ment  des  eaux  de  pluie  et  immon-  ÉGRISÉÈ,  s.  f.  Ce  mot  paroit  ve- 

dices  d'une  rille.                     ^     ^  nir  de  lltalien  sfreggiare  ,  polir. 

n  se  dit  aussi  du  petit  rebord  (  Lapidaire  )  foudre  de  diamant 

qai  pend  au  larmier  d  une  corni-  qy^^n  obtient  en  frottant  deux  dia- 

che,  comme  aussi  de  1  extrémité  ^gjj,  p^^  contre  l'autre.  C'est  là 

inférieure  d  un  toit.               ^  seule  matière  qui  puisse  servir  à 

Hugues    Aubnot  ,    prérot    de  p^Uy  ^^  à  tailler  le  diamant. 

Pans  ,  sous  les  règnes  de  Charleà  V  Qu  emploie  aussi  l'égrisée  pour 

et  de  Charles  VI ,  entreprit  le  pre-  g^ier  les  autres  pierres  précieuses , 

mier  d'y  faire  faire  des  égouts  en  g^j  exigent  un  tems  considérable 

plusieurs  endroits,  pour  taire  écou-  p^ur  être  éciées  par  le  moyen  de 

1er  les  eaux  dans  les  prés  des  en-  f  émail  ou  de  spath  adamantin. 

^T""-    _                            ,     ,  ÉJACULATEUR,  s.  m.  du  lat. 

EGRATIGNER  ,    v.  a.^u  lat.  ^yac«/ari ,  lancer  en  haut, 

barb.  ingratignare  ,  déchirer  avec  ^  physioL  )  Il  se  dit  de  quelques^ 

*^^?^          ^  * .  , .       , .   .            .  parties  qui  ont  rapport  à  l'éjacula- 

Entamer  et  déchirer  légèrement  J^^^  ^^\  semente!  Les  deux  con- 

U  peau  avec  les  ongles     avec  une  ^.^^  Sjacalateurs  ont  environ  un 

^iitrfe ,  ou  quelque  chipe  de  sem-  p^^^^^  ^  longueur  :  il»  sont  large» 

Diable.                                             ^  p,.^j  ^çj  vésicules  et  diminuent  à 

(TechnoL  )  Egratigner  du  satin  mesure  qu'ils  approchent  de  l'urê- 

on  une  autre  étoffe  de  soie  ,  c'est  tre  qu'ils  percent  ensemble. 

y  faire  des  découpures,  y  former  Les  deux  muscles  <?/acu/a/tfzir«  du 

diverses  figures  en  effleurant ,  avec  cïJtorîs  viennent  du  sphincter  d© 

une  pointe»  la  superficie  de  l'étoffe,  panus ,  se  portent  latéralement  et 

(  Graveur)  On  dit  d'une  olanché  s'insèrent  à  côté  du  clitoris, 

jumelle  n'est  ^ru^ra/zWe, lorsque  ÉJECTION ,  s.  f.  du  latin  ejicere, 

le  cuivre  n'a  pas  été  coupé  avec  fo^mé  de  c ,  de ,  hors ,  et  de  jacio, 

hardiesse  et  netteté.  lancer  hors.               , 

(  Peinture  J  Manière  égratignée  ;  {Méd.)  Ejection  des  éxcrémens  ; 

c'est  une  espèce  de  peinture  mono-  c'est  la  sortie  de  matières  fécales , 

ehronée ,  6u  si  l'on  veut  une  sorte  des  urines  et  des  crachata.  F*.  HU- 

de  dessin  que  les  Italiens  nomment  MEITR. 

4^a/f#/o.  Ce  genre  consiste  daiw  la  ÉLABORER,  v.  a.  dulat.  elahoro, 

préparation  d^un  fond  noir  de  stuc,  ^^^^  de  « ,  de  ,  hors ,  et  de  labor: 

SOT  lequel  on  applique  un  enduit  travailler  avec  soin     pr^arer  et 

Uanc  ;^  et  en  oUnt  cet  enduit  avec  perfectionner  .graduellement    les 

jne  pointe  de  fer ,  on  dc^çouvre  par  ^        ^^^  humeurs. 

Hachures  le  noir  qui  fait  les  om-  (  ^^.^  j  Qu  dit  que  le  sang  est 


firesqne  et  d'une  m«me  couleur  ,  à  ^^^^^^^r  '  ^'  **  ?"  '«  narb. 

l'imitation  des  bas-reliefe,  s'est  «/ayM^o ,  débarrasser,  formé  de  «x , 

aonrent  servi ,  dans  cette  sorte  de  «e  ,  hors  ,  et  de  laqueus  ,  lacet , 

peinture,  de  la  TOani^r«i^>^ati^*.  û»®*»  P^ege  ,  embarras. 

André  Cosimo  ,  qui  a  le  premier  (Jardin,)  Abattre  certaines  bran- 
employé  les  ornemens  dans  les  ou-  ches  des  arbres  ,  qui  les  rendent 
▼rages  de  peinture  moderne  ,  est  trop  touffus. 

aussi  le  premier  >  à  ce  qu'on  croit ,  C'est  aussi  ébrancher  jusqu'à  une 

qui  a  travaillé  le  clair-obscur  dans  certaine  hauteur  les  arbres  qu'oa 

la  manière  égratignée   Cette  ma-  veut   faire   monter ,    pour    qu'ils 

■ière  a  beaucoup  de  force  et  résiste  forment  une  belle  tige.  Ces  opéra* 
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tlons  ne  se  pratiquent  que  lorsque  S'il  y ja  des  corps  qui  perdent  leur 

les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs  élasticité ,  il  y  eu  a  aussi  dans  les- 

feuilles.  quels  on  peut  Taugn^nter  par  dif- 

ÉLANCEMENT,s.  m.  du  verbe  "rens  moyens  employés  dans  les 

élancer^  du  lat.  lancea,  lance  :  l'ae-  aii»-  Le*  corps  sonorçs devant  avoir 

lion  de  lancer  hors,  en  avant,  comme,  «n  ressort  très-  acUf ,  on  augmente 

on  fait  d'une  lance.  Vélasticite  des  méuux  dont  on  lait 

(  Méd,  )  Impression  que  fait  en  ^e»  cloches ,  les  timbres ,  etc. ,  en  les 

quelque  partie  du  corps  une  dou-  n»^aût  avec  d'autres  métaux,  oi*. 

leur  subite  et  de  peu  de  durée  pro-  demi-métaux  :  ce  que  l'on  appelle, 

^euaiit  de  quelque  cause  interne.  AUJAGE.  J^.  ce  mot. 

(Marine)   Elancement  de  Ve^  La  plupart  des  métaux  ,  même 

irave  }  on  appelle  ainsi  la  quantité,  sans  éire  alliés,  acquièrent  une  plus 

dont  l'étrave  se  projette  en  avMt ,  ^aude  élasticité ,  lorsqu'on  les  bat 

de  la  quille  d'uu  vaisseau.  afroid^  ce  quç  les  ouvriers  appellent 

Le  grand   élancement   rend    le  ÉCROUIR.  V,  ce  mot. 

vaisseau  plus  fin ,  plus  propre  à  di-f  Quoiqu'on  ait  des  procédés  cer- 

viser  le  fluide  ;  meilleur  voilier  de  tains  pour  augmenter  ou  diminuer 

vent    arrière  et  de  vent  largUje  ;  la  force  du  ressort  de  plusieurs  corps» 

mais    aussi  les  vaisseaux  qui   out  on  n'en  connoit  pas  mieux  la  cause 

beaucoup    d'élancement    peuvent  de  V élasticité  en  général.  Tout  ce 

moins  supporter  l'effort  de  la  voile,  qu'on  a  imaginé  jusqu'à  présent  pour 

et  ont  le  défaut  de  dériver  plus  que  en  rendre  raison,  se  rédoit  à^  de» 

les  autres  dans  Pallure  au  pfuspres  :  conjectures  mal  fondées ,  et  souvent 

aussi ,  à  mesure  que  l'art  de  la  cons-  démenties  par  rexpérience. 

traction  s'est  perfectionné  ,  on  a  Qu  a  d'abord  prétendu  que  c'éioit 

considérablement  diminué  1  élan-  a^  j^^ir  que  dépeudoit  Vélasticité 

cernent.                                    ^  des  corps.  On  croyoit  que  l'air  s'in- 

ÈLANS:,  s.  m.  même  origine  que.  sinuant  par  les  pores  entre  les  par- 

ÉLANCEîiBWT.  ti es  des  ressorts  tendus  ,  les  poussoit^ 


par  rené i  qai 
de  la  mer,  soit  par  toute  autre  cause,  de  Boy  le ,  comme  en  plein  air. 
quelque  attention  que  Ton  meUe  à  On  a  donc  eu  recours  à  un  fluide 
gcnvemer.  Ces  élans,  doivent  s'es-  beaucoup  plus  subtil  que  l'air  gros* 
timer  dans  le  calcul  de  la  route;  on.  sier ,  et  on  l'a  supposé  lui  -  même- 
dit  :  les  élans  sent  sur  tribord  ^  etc.  élastique. 

ÉliASTlClTE,  s.  f.  fu  gr.  i\a.Tk%  En6n  ,  d'autres  physiciens  altri- 

[élastés)  ,  qui  pousse ,  dérivé  d'à-  bnent  Vélasticité  à  la  fowîe  répoU 

Xttptm  {élastréà),  ou  ii\Avim  {élaa^  sive  qu'ont  entre  elles  les  particules  . 

nô  ) ,  pousser ,  agiter.  des  corps.    Mais  si  l'on  ignore  la 

(Physique)  12 élasticité  estFef-  cause  de  Vélasticité  des  coi-ps  ,  on 

fort  par  lequel  les  corps  comprimés  connoit  assez  bien  les  lois  suivant 

tendent, à.  s€^lrétabli^  dans  leur  pre-  lesquelles  les  corps  élastiques  agis-/ 

nier  état*   Ûu  corps  parfaitement  sent  les. uns  sur  tes  autres.  S'gave- 

élastique  est  celui  qui ,  après  avoir  sande  s'est  donné  beaucuUp  de  peine 

été  comprimé ,  se  rétablit  complète  -  ppur  déterminer  ces  lois  j    Daniel 

ment ,  avec  autant  de  prestesse  que  BernouUi  a  donné ,  dans  son  Hydro* 

celle  avec  laquelle  il  a  été  comprimé,  dynamique ,  les  lois  delà  coiBpres-' 

Si  l'on  en  excepte  la  matière  de  la  sion  et  du  moqvement  des  flnide* 

lamière  et  l'air ,  on  ne  connoit  point  élastiques.  11  en  tire  la  théorie  de 

de  corps  qui  Jouissent  de  cette  per-  la   compression  d^  l'aii'  et  de  sun 

fection  à* élasticité,  Aucui^  ne  se  ré-  mouvement  par  differens  canaux , 

tablit  complètement,  et  tous  em-  de  la  force  de  la  poudre  pour  mou- 

ploient  à  reprendre  leur  état  plus  de  voir  les  boulets  de  canon  j  d'Alem- 

tems  qu'ils  n'en  oat  mis  i  le  perdre,  bçrt ,  dans  ton  Traité,  de.l'iqnilibce  > 
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éi du mouremeut  îles  fluiJes ,  à  aussi  inspiration  subite  du  Saint-Esprit, 

donné  les  lois  de  l'équilibre  et  du  Alors ,  il  est  élu  ,  si  tons  les  autres^ 

mouvement  des  fluides  élastiques,  ou  au  moins  les  deux  tier<»  de  l'as- 

(  Botan.  )  Le  mot  élasticité  a ,  semblée  y    applaudissent.    La  se- 

parmi  ies  botanistes  ,  une  acception  conde  ,    par  celle  du  compromis , 

très-différente ,  et ,  en  quelque  sorte ,  quand  tout  le  collège  convient   de 

opposée   \    V élasticité   de   certains  trois  cardinaux    auxquels  il  donne 

fruits  s  tels  que  celui  des  tjthimales,  -  pouvoir  de  nommer  le  pape;  et  cette 

de  la  tVaxinille,  de  la  balsamine,  etc.  puissance  cesse  à  la  chnndeile^teinte. 

consiste  dans  une  désunion  subite  de  La  troisième  par  la  voie  de  scr^itin  : 

leurs  parties,  qui  ne  peuvent  plus  (celle-là  est  la  plus  ordinaire)  quand 

être  rappelées  à  leur  précédent  état  ;  les  cardinaux  portent  des  billets  ca* 

en  sorte  que  cette  espèce  à.* élasticité  chetés  où  sont  écrits  leurs  suffrages  » 

semble  se  perdre  avec  son  premier  dans  un  calice  qui  est  sur  l'autel, 

effet  y  et  être  plutôt  une  destruction  II  faut  les  deux  tiers  des  voix  pour 

par  ressort,  qu'une  tendance  à  re-  Vélection  par  le  scrutin.  La  qua- 

prendre  un  état  naturel.  A  ce  res-  trième   est    par   la    voie  d' ACCÈS 

sort  par  contraction  ,  on  peut  op-  (  V.  ce  mot  ) ,  quand  \e&  vo?x  étant 

poser  celui  des  étamines ,  particn-  toujours   trop   pai'tagées  pour  élire 

Uèrement  de  la  famille  deS  orlies  ,  le  pape  ,  quelques-uns  des  cardinaux 

dont  les  filets  d'abord  infléchis  dans  se  désistent  de  leur  premier  suffrage , 

le  cailice  ,  s'élèvent  par  une  érup-  et  accèdent,  accedwnf,  c'est-à-dire, 

tion  subite  hors  de  .celui-ci.  Ces  filets  joignent  leur  vuix  pour  la  donner  à 

•ont  ordinairement  faciles  à  recon-  celui  qui  en  a  déjà  plusieurs  par  le 

noltre  par  certains  plis  sur  leur  face  scrutin, 

interne.   ,                     '  (  Pratique  )  Election  de  demi- 

ÉLATÉROMÈTRE ,  s.  m.  formé  cite;  c'est  le  choix  que  Ton  fait  dans 

du  grep  fXctT»/)  (  elatér),  agitateur,  les  exploits,  dans  les  contrats,  d'un 

et  oe  yufrpov  (  métron  )  ,  mesure,  domicile  momentané,  ad  hoc. 

*  T,  ÉLASTICITÉ.  (  Pharmacie  )  Election   se    dit 

(  Physique  )  Instrument  qui  sert  aussi  d'une  partie  de  la  pharmfacie 
à  mesurer  a- peu- près  ù  quel  poîbt  .  qui   enseigne   la    manière  de   bien 

l'air  est  condensé  dans  le  récipient  choisir  les  médicamens ,  et  de  dis- 

de  la  machine  pneumatique.  tinguer    les    bons  d'avec  les  mau- 

ÉLECTEUR, s.  m. dulat.e/igerdr,  vais.             • 

élire  ,  composé  de  e  ,  de  ,  hors,  et  de  (  Arithmét,  et  ^Ig-J  Election 

lego,  choisir  d'entre.  Celui  qui  élit,  se  dit  encore  de  la  différente  ma- 

qui  a  droit  d'élire.  nière  de  prendre  ,  dans  les  nombres 

(  Econ.  polit.  )  Ce  mol  se  dit ,  par  et  les  combinûsons ,  quelques  nom- 
prééminence  ,   des  princes  d!Alle-  hres    ou    quantités    données  ,  sans 
magne  qui  ont  le  droit  d'élire  l'em-  avoir  égard  à  leurs  places.  Ainsi  , 
i     peieur.  I0V  quantités  a ,  b  ,  c  ,  peuvent  être 

ÉLECTION,  s.  f.  du  lat.  electio,  R^îî^'^?' fJi'±^°f?  ^îtZTJirZ' 

formé  d'.%.r;  (  V.  ELECTEUR  )  ':  S2|fSl?^i^9î^k^^^^ 

action  d'éUre  ,  ou  concours  de  suf-  PERMUTATION, 

frages   qui   donne  à  une  personne  ELECTRICITE ,    s.    f.    du  grec 

une  place  dans  l'État  du  dans  l'é-  Sxf xTpoir  (  êlektron  ) ,  dont  les  Latins 

glise  ,  ou  la  promotion  d'une  per-  <*"'  ^^^^  electrum^  ambre  jaune, 

tonne  à  quelque  dignité  par  ceux  qui  (  Physique  )  Nom  que  l'on  donne 

ont  droit  d'élire,  à  l'action  d'un  corps  que  l'on  a  mis 

.  (  Hist,  ecùiés.  )  XJélection  la  plus  en  état  d'attirer  à  lui  et  de  repousser 

solennelle  est  celle  du  pape  ,  qui  se  des  cor|^s  légers  qu'on  lui  présente 

fait  par  les  cardinaux  en  quatre  ma-  à  une  certaine  distance  ,  comme  on 

nières  :  l'une  par  la^  voie  du  Saint-  le  voit  faire  à  l'ambre.  L'ambre  est 

Esprit  ,  quand  le  premier  cardinal  le  premier  corps  qu'on  ait  reconnu 

qui  parle  ayant  donné  sa  voix  à  électrique  ,    et  lorsque  l'on  fit  de 

quelqu'un ,  il  va  à  l'adoration  ,  en  cette  découverte  un  sujet  de  physique 

ii proclamant  pape,  «omme  par  une  expérimentale  ;  et  qu'il  fallut  dési- 


E  L  E  it.lR                  Aj 

|ner   cettt   propriété   par  quelque  de  Magdebonrg ,  s'avisa  de  fair«  , 

nom  ,  le  mot  ambre  y  parai  peu  aveu  ua  globe  de  soufre ,  des  ex- 

{>ropre  ;  sa  signification  gi  ecque  ou  périences  qui  donnèrent  des  connois- 

atine  plut  dav^aniage;  on  la  saisit,  sances  plus  exactes  sur  cette  pro- 

et  on  en  tira  le^ot  électricité.       \  jwiété  des  corps;  ce  fut  la  première 

Un   corps  ëlectcisé  a  encore  la  machine  de  rotation  qui  parut.  Ro- 

propriété  de  faire  sentir  sur  la  peau  bert  Boyie ,  et  après  lui  ,  les  phy- 

une  impression  semblable  à  celle  sicieos  de  l'acauëmie  de  Florence 

du  coton  cardé,  ou  d'une  toile  d'à-  firent  sur  ce  sujet  plusieurs  observa- 

raignée  qu'on  reneontreroit  flottante  lions ,  dont  les  plus  considérables 

eal'air;  de  répandre  une  odeur  corn-  roulent  sur  l'ambre   ou  le  tuccin. 

parable  à  celle  du  phosphore  d'urine  Enfin ,  Hauksbée  imagina  le  tuyau 

ou  de  l'ail  j  de  lancer  des  aigrettes  eile  globe  de  verre,  qu'il  fit  tourner 

a'one  matière  enflammée  ;  de  pro-  sur  pn  axe. 

dnire  des  étincelles  brillantes  ;  de  En  1720,  M.  Gray  publia  ses  dé- 
faire sentir  des  piqûres  très- vives  couvertes  de  plusieurs  corps  qu'on 
aox  corps  animés  qu'on  lui  présente;  ne  croyoit  pas  électriques;  il  ensei- 
de  leur  causer  des  commotions  vio*  &ua  aussi  les  moyens  d'électriser 
lentes  ;  d'enflammer  les  liqueurs  ou  tes  métaux  et  les  liqueurs  ,  par  )a 
Tapeurs  spi  ri  tueuses;  enfin,  de  com-  simple  approche  d'un  autre  corps 
muniquer  à  d'autres  corps  la  faculté  électiique. 

4e  produire  ces  mêmes  effets  pendant  M.  Uufay  a  ranimé  toutes  ces  ex« 

•n  certain  tems.  périences  ,  et  en  a  fait  un  sujet  par-^ 

On  trouve,  dans  les  plus  anciens  ^'«ulier  de  physique   fort  curieux, 

mouumens  de  la  physique ,  que  les  ^  «  P^^'^^  «^"  Vélectncité  à  unt 

naturaliate»  ont  connu  de  tout  tems  {l»«tance  beaucoup  plus  grande  que 

au  succin,  ou -ambre  jaune ,  la  pro-  ***  Anglais. 

priéU  d'atUrer  des  paiJes  et  autres  .^a^»   l\^c/7icïV^  a  produit  des 

corps  légers.  On  s'est  aperçu  par  la  Pû^nomènes  qui  suffiroient  pour  U- 

«liie  que  Us  corps  bitumineux  et  ré-  '»**^«^«'^  ^^  fin  du  siècle  dernier.  Le* 

«ineux  ,  tels  que  le  soufre  ,  le  jayet ,  Fincipaux  sont  :   La  bouteille  de 

la   cire,  la  résine,  avoient  aussi  f-eyde,  trouvée  en  1 7^46  par  Cuneus; 


animaux,  avoient  la  même  vertu;  ^^n  ;  la  balance, électrique  de  Wcn- 

enfin  que  tous  les  corp#  de  la  na-  f '««"î  ^«  ^?P  ^  aigrettes  électriques  ; 

tare  peuvent  devenir  électriques,  ï?  ^0»^ ,  le  carillon,  le  planétaire 

pourvu  qu'ils  soient  auparavant  par-  .électriques;   les  pluies  de  feu  ;  les 

ïaiiement  séchés   et  frottés.  Néan-  3^*«  ^^^  î  ^^s  cascades  électriques , 

moins  les  métaux  se  sont  constam-  «'  ^'^^^  a^ïr««  )«û^  électriques ,  qui 

ment  soustraits   à  cette  épreuve  :  F«»«atent  un   spectacle    curieojc  . 

rougis  ,  frot<és ,  battus ,  limés  ,  ils  «musant  ,  et  modifié  de  mi  le  ma- 

n'ont  jamais  donné  le  moindre  signe  P»^^ ««  différentes  :  tel  étoit  1  état  ^ 

d'attraction  électrique.  fa  science  a  1  appanuon  du  galva-^ 

T            .•           j       1 •  •             ^  nisme.  Alors  une  nouvelle  carrière 

Les  ^entimens  des  physiciens  sont  ,    ,       jxiui»  w«^    v».*            „u,.„:   ' 

uarlaaés  snr   la  cause  de  Vélactri^  *^®*  Ouverte  à  l'avidité   des  physi- 

partages  sur   la  cause  de  1  electri^  j           ^   GALVANISME. 

cife  ;  tous  cependant  conviennent  de  ,      /      ^     ,        •       .   i>  1          ♦ 

l'existence  d'une  matière  électrique  .  (  ^*?«-)  application  de  l  électn- 

plns  ou  moins  ramassée  autour  des  ^*'^  ^  '**  médecine. 

torps  électrisés.  C'est  ce  fluide, selon  Dès  le  tems  qu'on  n'^mployoit  cn- 

eux,qui  produit  par  ses  mouvemens  core  que  le  tuoe  de  verre  dans  les 

les  effets  de  V électricité.  expériences  de  l' ^/ec/rici/é,  quelques 

Les    premières    observations   de  physiciens  avoient  recherché  les  ef- 

^'éleclricité   sont  de  Gilbert,  phy-  fets  que  la  matière  électrique  actuel- 

sicien  anglais  ,  qui  a  si  bien  écrit  lement  en   action  ,  .étoit  en  état  de 

•nr  l'ajmant.  Quelque  tems  après,,  produiresurlecorps  humain. Les  dé- 

Othoude    Gaérick ,    bourguem^stra  couver tfs  furent  très^bornées ,  parce 
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«jue  le  ^pneinent  du  tubjC  nc^ofl-  Véléctricité  >  on  n'est  eepen$int  traè 

Boit  pas  des  résultats   d'expërienee  en  droit   d'en    conelare- l'iDutilit^ 

assés  sensible»  >i  mais  à  peine  eut->  absolue*  Le  peu  de  succès  qu'on  a 

on  substitué  le  globe  de  verre  au  eu  doit  stifBre  pour  encourager  à 

V  tube,  que  les  raei-veilles  de  l'cZec*  faire  des  tentatives  nour elles  ,  noii 

tricitfi  se  dëreloppèrent  plus  scnsi-  seulement  dans  les  cas  dé  paralysie, 

blement  dans  une  longue  suite  d'ex<-  mais  pour  plasîeunrs  autres  maladies 

Îiériences.  Les  aigrettes  lumineuses ,  oàla  réfraction  des  liqueurs ^a  corps 

es  torrens  de  lumière  qui  sortirent  humain,  leur  accélération  de  vitesse 

des  barres  det'er  élecirisées  ,  répan-  dans  les  vaisséflux>  l'augmentatiott 

dirent  une  odeur  de  phosphorequ'on  de   la  transpiration   insensible  y  1< 

n'a  pu  méconuqitre.  La  salive  lu-  fonte   deshuniMirs^   les  vives  se- 

minense  qui  sort  de  la  bouche  d'une  pousses  >  oà  4'ébranlement  des  parties 

personne  actuellement  électrisée ,  le  solides  poûrroient  être  utiles, 

sang  lumineux  jailUssant  d'une  veine  ÉLEC  rROMÈTRE  ,  s.  m.  du  gr; 

ouverte,  la  terrible  commotion,  1»  ïxfjtTpov  {électron)'^  ambre  (f  Voy. 

secousse  que  fait  sentir  l'étincelle  ELECTRICITE  ) ,  et  de  ^iwpoy  (  mé^ 

foudroyante   dans  r expérience    de  f^f^^  )  ^  mesure. 

Lejde  :  ces  faits  principaux ,  sans  (  PAy^iWc  )  Instrument  propre  à 

parler  des  autres ,  firent  conclure  mesurer  les  différens  degrés  de   la 

que  le  corps  humain  étoit  un  des  yç^tu  électrique  dans  les  corps, 

plus  amples   magasins   de  matière  Un  instrument  qui  mériteroit  le 

électrique  ;  que  cette  matière  ètoit ,  nom  &' électromètre  ,  seroit  celui  qui' 

comme  dans  les  autres  corps ,  d'une  geroit  propre ,  non-  seulewent  à  in- 


tion  ,  elle  parcourerott  en  un  instant  oudansdescirconstanees^^différetitesJ 

1«8  plus  peUts  canaux }  qu'elle  de-  en  un  mot ,  ce  seroit  celui  quâ  «eroit 

voit   par  conséquent  produire  des  propre  à  faire  connohre  le  degré' ab* 

changemens  sur  le  fluide  nerveux,  goi^  ^e  l'électiicité  d'un  corps. 

-  On  s'est  donc  déterminé  à  appli-  Il  j  a  long^tems>qn'^n  cherche 'ntf 

quer  le  globe  électrique  à  la  méde-  pareil  instrument ,  sans  pouvoir  s# 

due  î  on  a  tenté  de  guérir  les  para-  flatter  de  l'avoir  trouvé.  Le  plus  in- 

lytiques.  Tandis  qu  M.  Privati  s'oc-  génieux  de  ce  genre  est  celui  qwft  9r 

«mpoit  en  Italie   de  cet  objet ,  MM.  été  imagidi    par   MM.    d'AcejT  et 

l'abbé  Nollet  ,  Morand  et  Lasone  Leroy;  mais  tout  ce  qu^on  a  offert 

avoient  li^  même  idée  à  Paris^  Mais  jusqu'à  présent  ne  vaut  pas  mieux 

l^ouvrage  que  publia  le  premier ,  le  que  le&deux  bonis  de  fil  qu'oii  laisse 


que  le  corps  auquel 

En  1748;  M.  Jallabert  annonça  vient  lui-même  plus  électriquei 

qu'il  avoit  guéri  un   paralytique  ,  ÉLECTROPHORE,  s.  m.  du  gr. 

eu  l'électrisant.  M.  Sauvage  préten-  îxsxTf  ôv  (  élektron  ) ,  ambre  ,  pour 

dit  avoir  eu  le  même  succès  a  Mont-  ÉLECTRICITÉ  (  K  ce  mot  ) ,  et  de  ' 

pilier.  On -De^réussit  pas  aussi  bien  ^fu  (phéro  ) ,  porter, 

aux  invalides  à  Paris.  M.  G^rdane  '  (  Physique  )  Instrument  qui  eon- 


cueillir,  il  résulte^ue,  si  la  méde-    d'un  câté  seulement,  d'une  couche- 
cine  n'a  pas  tiré  jusqu'à  présent  un    d'une  matière  résineuse  ,.  et  l'autre 
gEaad  avantage  des  expériences  de-  attacbéc à  dvs cordons  de  soie  on  à 


iine  tige  de  verre ,  an  moyen  desquels     aux  lois   de    l'usage  et  dagoût; 
on  peut  Pisoler.      *  mais  tout  cela  c«ntribae  à  l'élégance^ 


ont 
suite 


'électromètre  ,  à  déterminer         (  Beaux-Arts  )   Ce  terme  ,   em- 

la  quantité   d'électricité  qui  règne  V}^y^  d^^s  les  beaux-arts  en  général, 

dans  l'air.  On  l'adapte  au  paraton-  «'applique  à  des  objets  fort  differens 

nerre.  l*s  uns  des  autres. 

ELECTRUM ,  s.  m.  mot  purement      -  ^°'  l'architecture,  on  dit  un  bâ- 

latin.  timenl  élégant,  une  colonne  élê- 

(  Minéral.  )  Nom  que  les  anciens  S^P*^  »  ^^^  V\^^^  élégOhs.  Dans  la 

it  donné  à  l'ambre  jaune ,  et  en-  K*°/"^®  »  ®°  *^»'  ^^  tableau  élégant, 

ite  à  un  mélange  artificiel  d'or  et  *  T^?^^  ^^  Çoirège. 
u.  argent.  ^  élégance  dans  Içs  arts  n'est  pas 

Les  minéralogistes  allemands  ap-  ^?  beauté  ;  elle  offre  une  idée  infé- 

pelleni   ainsi    nn   mélange  naturel  î)*"*^«  ««*  *>eau ,  •(  plus  voisine  de 

d'or  et  d'argent  natif,  qui  se  trouve  *«8''.?"'^'^';,  "^"^"   d'emporter  avec 

dans  quelques  mines.  ®"®  ^  '"««  ^  ""«  grande  pureté,  el(e 

'  tSTRPTrT^miî      .    »*    J„  \^i^  P®^^  ®*  trouver  avec  une  sorte  de 

ELECTUAIRE ,   s.  m.  du  latm  négligence  qu'accompagne  quelque 

tlectuarmm  ,  on  electarium  formé  imperfection.  On  ne  ïit  pas  que  iV 

d  electu>^  chot«,  à  «a use  que  les  par-  pofi  Jn  du  Belvédère ,  que  la  Vénus 

wL  ^r  •  •  *^P°*^^'  ^^^''^^^^  ^*^«  de  Médicis  sont  des  figu?es  élégantes  t 

Dien  cBoisijs.  .  on  trouveroit  plutôt  une  certaine  élé- 

D  autres  croient  que  le  mot  elec-  gance  dans  la  Vénus  Callipyge.  La 

itSî*  V^J]  ^\^î^  ***'^"^^,ft^  ^"«^"^  à' élégantes  cou  vieStm  oins 

Heitta  ),  dérivé  de  ««•  (  ^.i:à  ) ,  aux  figures  Su  Corrige  qu'à  Telles 

lécher,  etqn,  servent  à  désigner  tous  de  Raphaël.   L'^%aW  n'est  pw 

Jes  remèdes  que  l'on  prenoit  par  dé-  précisément  le  contraire  de  la  roi- 

'/^îr/^  \  r^  II       •     .  ^*°'^'  *"*"  ®^«  7  e«*  opposée,   et 

(iff^y.j  On  appelle  ainsi  toutes  suppose  de  la  souplesse  et  de  la  fléri- 

les    préparations    pharmaceutiques  bilité.  Mengs  a  dit  que  l'élégance 

qu.  consistent  à  mcorporer  des  pou-  consiste  dans  la  granSe  variété  des 

dres  dans  des  sirops ,  dans  des  cou-  lignes  courbes  et  des  angles  ;  car  k 

serres,  on  dans  quelque  hqueur  mu-  flexibilité    d'un    contouF    ondoyant 

cilagmeuse.  To«.t  étoit  presque  élec-  consiste  dans  cette  variété  ,  et  cette 

toaire  che«  les  anciens.  Myrepsu,,  a  variété  semble  constituer  Véié^ance 

donné  la  formule  de  cinq  cents  elec-  du  Corrège ,  ou  du  moins  contribuer 

tuaires  ;  les  Arabes  en  eurent  encore  jwur  beaucoup  à  produire  cette  élé- 

nn  plus  grand  nombre  ;  et  ces  for-  gance. 

mules  eussent  été  portées  à  nn  nom-  '   ij»?  pp  tc    .  r  j  -    f    /  «  * 
bre  jnfini  ,  si  la  chimie  ^'en  eût  _-^^EGIE   s.  f.  dugrec  .xirocC^e- 
enfin   démontré   l'inutilité     II  n'en  ^V\^^f^T\      A         "        ^ 
reste  anîonrd'hui  que  qaelques-uns  >  ^  ^oe^^^)  Espèce  de  poasie  qui 
dont  on  fait  usage;  tels 2oe  le  dus!  •f"?Pl?*'  ^^^'  ^^»  "^J**»  tristeà  et 
CORDtfJM ,  la  THÉHIAQUE ,  le  P^"^^**-          ,       ,.  ,  ' 
CATHDLÏCON  DOUBLA ,  et  le  LÉ-  i   ^^*  Ç^*'"''!  '     •  P^l"^^»  »  ?w  ^ou- 
NITIF.  r.  ces  moto.  1^°"'  '^*  c^g'-'û^  i  les  craintes  ou 
^T^r-ixTr.*.          r    -,    ^    .      .  les  regrets  qui  suivent  les  amans , 
JiJuliiyANCl!. ,  s.  t.  du  latm  ele^  voilà  les  sujets  consacrés  à  Vélésrie 
gantia  ,  formé  à'eligo  ,  choiêîr  :  Le  style  doit  être  coulant .  naturel 
choix^  politesse  de  langage.  et  simple,  tel  qu'il  convient  à  la 
(  Elocut.  )   L'^égance  du  style  douleur  j  il  doit  même  paroître  né- 
suppose  la  correction ,  la  justesse  ,  gligé  ^  mais  le  grand  art  est  de  don- 
la  pureté  de  la  diction  ,  c'est-è-dire,  ner  cet  air  de  négligence  à  des  ou- 
la  fidélité  la  plus  sévère  aux  règles  vrases  très-soignés.  Quant  au  choix 
de  Xa  l&ngue ,  an  sens  de  la  pensée ,  de  k  mesore  ^les  vers  «t  à  leur  ar- 
2hm.  IL                                                                         D 
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ratigcment ,  on  ne  souffre  pas  com- 
munément d'autreSi  vers  que  les  ale- 
xandrins ,  en  rimes  suiiîes ,  dans  les 
pièces  élégiaques. 

On  peut  diviser  Vélégie  en  trois 
cenres  :  le  passionné.  Te  tendre  et 
le  gracieux. 

En  général ,  le  sentime-nt  domine 
dans  le  genre  passionné  ;  c'est  le  ca- 
ractère de  Properce  :  Timaginatiou 
domine  dans  le  gracieux ,  c'est  le 
.caractère  d'Ovide.  La  passion  re- 
jette la  parure  des  Grâces  j  les  GrA- 
ces  sont  eflrayées  de  l'air  sombre  de 
la  passion  ,  mais  une  émotion  douce 
ae  les  rend  que  plus  touchantes  et 

5 lus  vives  ;  c'est  ainsi  qu'elles  régnent 
ans  Vélégie  tendre,  et  c'est  le  gem*e 
de  Tibttlle. 

Les  meilleures  élégie^  modernes 
sont  connues  sous  d'autres  titres. 
Les  idylles  de  madame  Deshoulières 
aux  moutons ,  aux  fleurs ,  sont  des 
modèles  à* élégie  dans  le  genre  gra- 
cieux. L'invention  du  mot  français 
élégie  est  due  à  Lazare  de.Baïf, 
dans  le  siècle  de  François  P^. 

(  Musique  )  \J élégie  étoit  aussi 
jane  sorte  de  nome  pour  les  flûtes , 
inventé  ,  dit-  on ,  par  Sacadas  Ar- 
gien. 

.  ÉLÉMENT  ,  s.  m.  du  lat.  ele- 
mentum. 

(  Physique  )  Etres  simples,  indé- 
composables ou  supposés  tels,  et  dont 
•on  prétend  que  tous  les  autres  êtres 
«ont  composés. 

hes  anciens  physiciens  comptoient 
quatre  élémens  j  savoir  :  le  feu  , 
l'air ,  Veau  et  la  terre* 

Mais  ces  substances  sont -elles 
réellement  des  élémens?  Ne  peut- 
en  pas  les  décomposer?  Ne  les  a-t-on 
pas  déjà  décomposées?  F^oy.  FEU, 
AIR,  EAU,  TERRE. 

Les  substances  qu'on  peut  regarder 
comme  élémens ,  et  qui  9oni  pour 
BOUS  entièrement  indécomposables  , 
sont  le  calorique  pur ,  l'oxigène  , 
l'azote ,  l'hydrogène  ,  le  carbone ,  le 
soufre ,  le  phosphore ,  les  radicaux 
de  l's^cide  muriatique  ,  de  l'acide 
Suorique  et  de  l'acide  boracique  ;  et 
parmi  les  terres,  la  chaux,  la  ma- 
gnésie, la  baryte  ,  l'alumine,  la  si- 
lice ,  la  strontiane ,  la  zircone  et  la 
glucine.  V.  tous  ces  mois. 

(  Sciences  et  Aru)  Elémens  ^  ru 
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plurier ,  se  dit  des  principe^  d'ua 
art  uu  d'une  science. 

(  Astron*  )  Les  astronomes  ente4|- 
V  dent  par  élémens  les  principaux  ré- 
sultats des  observations  astronomi- 
ques ,  et  généralement  tons  les  nom- 
bres essentiels  qu'ils  emploient  à  la 
construction  des  tables  du  mouve- 
ment des  plftnètes.  Ainsi,  les  élé- 
mens de  la  théorie  du  soleil  ,  on 
plutôt  de  la  terre,  sont  les  époques 
de  son  moyen  mouvement  et  de  celui 
de  son  aphélie.  Les  élémens  de  la 
théorie  de  la  lune ,  sont  son  mouve- 
ment moyen,  celui  de  son  nœud  et 
de  son  apogée  ,  son  excentricité  , 
l'înclinaisoiit  moyenne  de  son  orbite 
à  l'écliptique ,  et  la  valeur  de  ses 
différentes  ^équations. 

(  Géhm.  transe,  )  On  appelle  élé- 
mens,  dans  la  géométrie  sublimr, 
les  parties  infiniment  petites  ou  dif- 
férentielles d'une  ligne  droite ,  d'une 
coui-be  ,  d'une  aorlace  ,  d^un  solide. 
r.  DIFFERENTIEL, FLUXIONS. 
(  Philos,  hermét,  )  Elément 
froid ,  c'est  -  à  -  dire  ,  eau ,  et  par 
ce  terme,  les  alchimistes  entendent 
le  mercure  ,  à  «ause  qu'il  devient, 

Ïiar  sa  préparation  ,    semblable    à 
'eao. 

(  Relig.  )  Quelques  auteurs  ,-  et 
principalement  les  protestans ,  ap- 
pellent élémens ,  les  matières  que 
l'on  consacre  dans  le  sacrifice  de  la 
messe. 

•ÉLÉMENTAIRE,  adj.  même  ori- 
gine c[u'e7«W7if:  qui  appartient  aux 
élémens. 

(Sciences  et  Arts)  Ce  mot  se  dit 
en  parlant  d'une  science  ou  d'un' 
art,  de  la  partie  de  cette  science  ou 
de  cet  art ,  qui  en  renferme  les  élé- 
mens. Ainsi ,  on  dit  géométrie^  élé- 
mentaire ,  mécanique  élémentaire, 
etc. ,  'pour  les  élémens  de  la  géomé- 
trie ,  de  la  mécanique ,  etc. 

ÉLÉOSACCHARUM ,  oirOLÉO- 
SACCHARUM  ,  [mot  latin  formé  du 
grec  iXftioy  (  élaion  )  ,  huile  ,  et  de 

auK}cff,ft  (  saJchar  ) ,  sucre. 

4  Pharmacie  )   Mélange  d'huile  ■ 
distillée  avec  le  sucre. 

ÉLÉPHANT ,  s.  m.  du  gr.  %\%^aç 
.  {éléphas  ). 

(  Zool.)  La  plus  grande  des  béies 
à  quatre  pieds,  qui  a  une  trompe» 
«l  dont  les  dents  principales,  qutiad 


.n«s  sont  iélachéçs  de  U  gacale  d«  ^lé^uation  des  corps  tur  tes  ^anA 

le  nom  d'nn  de,  ordre,  militaire,  da  "âifron    *°  f.     P"'  î"''*'"»*'"  d« 

roi  de  Daaemarck.  On  l'appelle  ain-  de,,^  de^!„?'""*  '»»  Po^ent  au- 

»i ,  parce  que  ,e,  arme,  «,nt  un  éU-  le,  ,urfaci,   J.rP"  .       •  "  '  *"'" 

phaat.  if  *""*<=e»   des  corps  qui  apuro- 

ÉLEPAHNTIASIS ,  ,.  m.  A'élé-  îTLy^u/t."  '"""8'"  '  m?  •^'" 

pAant.  ■  '  j  ^  ^       *  verre,   capillaire, , 

^,(  JIKd.  )  Espèce  de  lèpre,  appelée  s?ble     l!f' ^'"'""^/""P'"  ''• 

lèpre  des  'arabes ,  et  val^i'emeM  ÛaMe',  ,nh.f,   '  '  °"  ***"""  *"^ 

/a<irer*> .  ain»  hommëe ,  parce  que  Cet  '  BW^  "'"  poreuses, 

ceox  qui   e„  ,on,  ahàqui,  ont^a  vide  quen  oîZ""'^'  ^"^  '^'"V* 

peau  Jure    épaisse ,  in^le  et  ridée  recourbé,  afe  ni'  "^S"».!"  «"''?*• 

ço>pme  ceUe  Je,  élépha^.  Cette  ma-  ^«  n„„Z!  ^'"  ^*»  'H?'"-  .*ï"f '" 

■  lad,,  est  le  dernier  5egré  d.  la  lèpre.  JTn  et  iTuHe  d^  T-K  '  '  f*P"'-«»«- 

ELÉPHANTIN  ,  aSi.  qui  a  ran-  .Jl    i        •.      *  '«"benthine ,  mon- 

port  à  l'éléphant.         '   '             "^  't"'  P'?  ""  î"*  ^  «"«r»»  «q»*""  5 

(Bibliogr.)Uvr,.éléphantins,  l^XT^ImT?  5^'*^*°'  **'","• 

//irie/«^Aa«t,m,  on  livre,  d'iroire  "™  „f!vu'  ''".'""'«•    !-« 

parc,  qu'il,  étoieni  faiu  de  tabletlei'  Tu-dë,"  ,  J.  1        P"'"'  ^"    '""' 

d'ivoire.  au-ae,,u,  de  son  niveau  ;  au  con- 

CesUrresëfoient  ceux  sur  lesquels  f'!^WM„  f  S^j  ""T^"T'-     • 

on  inscrivoit  1«3  actes  du  sénat  %ue  mi^^'^'J-,     .'^7?  ^"  P"'^ 

Iw-EmpereUF,  faiwiem  conservé^  h^TVJZ^  ''"'°  î""*.  "."  ""*'"• 

*l*viTrr.Kr        f  j    i    •      .  f!"  •"«"."«.  au  cube ,  à  la  qua- 

«^T^^i? ,  '^-  f-  ^n  •»«•"»  e'e-  «n*n>e  puisMnee ,  «te. ,  lorsqu'on  en  ' 

«aho  ..  îait  i'elevoj  lever,  élever  :  prend  le  carré ,  le  cube  ,  etc.  Ainu  ' 

*7*""'»«'»'-    ,/     .                   ,  |.^lev^aucarré,donne4iaucnb«; 

(  ^rchit.  )  Elévation  ,e  prend  &,  etc.                                 i               . 

ponriauteiir.  Ce  bâtiment  a  tant  de  •  ,    (Hydrajtl.  )  Elévation  ,e  dit  d«"' 

mètre,  d  élévation,  la  hauteur  à  laquelle  moBtent  le« 

A  perspective  )  Elévation  ,e  dit  «a"»»  lai^issantes  ;   elle  dépend  d« 

M  la  peinture  ou  de  la  descripUon  celle  des  réservoir»  et  de  Ja  iusts' 

qu  on  fait  de  la  face  d'un  bâtiment ,  proportion  de  la  sortie  des  aiuUoes 

ppr  opposition  à  plan.  On  dit  aussi  »Vec  le  diamètre*des  tuyaux  de  con- 

ORTHOGKAPHIÎE.  T.  ce  mot.  dnite.  r:  JETS  D'EAÙ             ' 

J.^a'^^V"'  ^  ^"f'""  y  en  «er-  (  Mtron.  )  Elévation  ou  hantent 

mes  de  physique .  est  le  monvement  d'une  étoile     c'est  un  arc  de  cercU 

don  ™rp,qu.  va  de  bas  en  haut,  vertical  com'pri,  ent?e  l'horhoa  et 

on  1  action  par  laquelle  un  corps  ,'é-  l'étoile ,  on  le  i. oint  observé                " 

lo,„^e^conunneUement  da  centre  de  Elévation  kT^inZ^i-honzon 

Le,  péripatéticien,  attribuent  l'é-  comVreï.îI'rroriZ  eUe"p«U '"^ 

Watipn  spontanée  de,  corps  à  un  {  héd.  )  Elévào^n  du  potds  • 

PYincpe  de  légèreté  qui  leur  est  in-  c'est  le  ««iavement  du  pou/  lo™  ' 

térent  ;    les   Modernes  soutiennent  que  le  baUement  est  pfu.  fonWÎ 

lue  tout  ce  qui  monte  ,  le  fait  en  l'ordinaire.                    P'u.  lort  quft 

»erlB  de  quelque  impres,ion  exté-  (  Musique  )  L'élévation  de  la 

neure.  Cest  a'W>  que  la  fumée  et  main  ou  du  pied,  en  battant  li 

d'antre,  corg,  raréBéS  montent  dans  mesure  ;  c'es\  ce  a.ri  ,««  A  .;..„„ 

IstmasphèrC  *t  que  l'huile   les  Bois  le  tems  Voib?  .  On''?ap:  fc^,:! 

1.^»,  s'élèvent  au-dessu,<le  l'eau,  ment  levé.  C'étoit  le  contrafi  e  chel 

non  pa,  par  quelque  principe  inlé-  le,  anciens.                  ««"trane  chea 

dTn..^*»,  '^' j '*  '  "?"  P.f  '  ^''-î'*'  ^''^•"^ion  de  la  voix  ,  en  chau- 
de pesanteur  de,  partie,   du  milieu  tant  ;  c'est  le  mouvement  par  lequel 
•n  ces  corn,  k  trouvent.  V.  PESjiW-  vu  la  Dovte  à  l'aicrii 
«UH.  hVmV.  FLUIDE.    ^  U^mVi.)àli>'ation,  .»  ,.r. 

.,    •  Da          .     *" 
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mm  d  ardllene  .  s  cnl«ii< 
qaçU  ctmonfaltntecTj 
]«-nî   srànae   itévili 
'degi^t.  ¥Us  te  cabnii 
■Qr  l'lionï&^  ,   plu*  : 
ftUldej  :  moiAs  il  â  A'éUvàt 
dlntiiMidbaitac,  etf  luailtieili 

(  Cu**  catAof.  )  BUvatioi 
dit  e-neore  d'une  pa«îe  At  la  * 
oâ  h  prtire  ilère  aTi-dejsns  di 


lanti  jar  )e>  vagues ,  Ipn^a'il  le* 
traverse  et  les  rianehit  facilement.. 

EL1M1NATII>«  ,  1.  f.  du  latin 
élhaiiio  ,  compoié  de  la  particule  e, 
et  lie  limen,  pour  extra  Untenjatia, 
jcleF  liors  de>  limiiqs  ,  chauei,  éloi- 
gner. 

{j4l(;fbre  )  On  appelle  aÎDii  mnc 
opéralioD  par  laquelle,  étaiu  donni 
ou  nombre  n  d'équktîoai,  i|tai  cua- 


de  a 


.   quui 


liant  on  Connolira  les  antres 
mun».  Dc-ia,  Himiner  une 
quantité  ,  stgaiBe  la  mime  clioi« 
q^e  Faire  évanouir ,  Taire  disparutlre 
cïlle  quantité. 

É^^XATION ,  s.  r.  dn  Ut.  tlUa- 
tlo  ,.  formé  de  lixo,  fAre  bouiltir. 

(  Pharmacie)  Coc(ion  de»  médi- 
coiAena  dan*  l'ean  ,  le  vin ,  la  trierrc, 
le  &it ,  ou  qudqu'autre  liqnenr  , 
dïDs  laquetre  bu  les  fait  bouillir  , 
podr  eti  eitralV-e  la  venu  et  en  sé- 


hmtser,  mettre  ,  pnner  ^0»  haut! 
{Ârch(t.)n  ie  dit  en  arcblLec- 
tOrfe  ,  pour  liiiir  ,  dresser,  ériger. 
Elever  un  bâtiment ,  un  làur  , 
(fc«  abfffjj  ,  Vne  statue ,  une  py- 
rtn^dt,  un   obélisque,  des  tro- 

(  j4rithm.  Algibn  )  Elever  un 

nombre  au  -carri ,  au  cube  ,  à  la 
quatrièiHe  pitiaadnct ,  pouT  dire  , 
eu  prendre  le  cBn'é  ,  le  cnli ,  la 
qtia'tn^nie  puissance. 

S'élever ,  Verbe  pron.  (  HfaUne  ) 
Un  t'aiStèau  qui  s'élève  dane  le 

cbemîïi  ra|>ide   en  aÛaitt  an  plâi 

Sit»,  et  quia'appToche  de  la  source 
n  vent ,  en  courant  des  bords. 
On  ditqn'un  vaisseau  s'élève  en 
'  latitude,  ioraqne  aA  roule  IM'o'gQe 
de  l'équalBor  ,  et  le  porte  vers  nue 
laiiCude  pllia  élevée.  On  dit  qn'un 
s'élève  sur  la  lame ,  lota- 


ptonge  ^Oiïi^,  iTn'eit  poiol  uppe-     mide  iuvc 


{Pharmacie)  Liqueur  spirilnenae 
((traite  des  parties  d  une  ou  plusieurs 

aabslances. 
Ce  mut  aigniSe  en  général  dit  re- 
'  '     préparé  cbimiquement  ;     ' 

,  de  plusienra  iogré- 
dieDs  énergiques  ;  car  la  aeule  diB*é' 
reace  qu'il  y  a  entre  one  teinture  et 
UD  étixir ,  c'est  que  In  teinture  est 
tirée  d'un  ingrédient  seul,  on  qnel- 
qoefoia  joint  à  nn  antre  qui  le  pé- 
nètre ,  l'ouvre  et  le  dispose  A  céder 
■n  menstrue  ,  an  lieu  ^ne  Véli^-ir 
est  DKe  teinture  eitrailc  oe  plssieiiis 
ingré^i*"'  ik-la-foii,  à  quoi  il  fuot 
ajouter  que  Vélixir  eat  un  peu  ptui 
épais ,  et  n'a  pa*  la  limpidité  de  In 

Elixir  dt  propriété  ;  t'est  no  re- 
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Dosé  d'aloës ,  de  myrrhe  et  de  çafrat^,     Ci^truire   U\  yoùU»  acon^iiaaes  , 
dont  on  tire  la  teinture  par  le  moyen     dplit  la  propiié^'  ej^t  qu'en  parlaat 

^^'!fy.V*  ^l'^^^r^N  *  ^^*^  ^^^^^  ^^  "^  d«»  JoyerT, 

(  Philos,  htrmet.  )    Pans  le  lan-  ceux  qui  se  trouvent  dans  loutre 

ge  des  alchimistes ,  Vélixir  est  la  foyer  entei 

erre  philosophale.  Quelques  sages  Ton  dit,  te 

u  entre  eux  l'appellent  Va  force  forte  sont  entre 

de  toute  force ^  et  d'antres,  élixir  àent  rien. 
J'^^^'f  ûK  rou^e.  {  Grammaire  )  V^lUp^e  est ,  en 

Elixir  parfait  au  blanc  ;   c'est  termes  de  grammaire,  une  figuré  de 

l'ouvrage  de  la  pierre,  projeté  sur  un  construction  qui  a  lieu  lorsque  l'em- 

mëtal  imparfait  fondu,  qu'il  con-  pressement  de  l'imagination  fait  ^up- 

Tertiten  argent,  lui  donnant  le  poid«  primer  quelque  mot  qui  de  voit  ^tre 

^^  l'or.  exprimé  selon  la  construction  pleine. 

ÉLIXI7ATI0N,  s.  m.  du  latin  ^^^  exemple  ,  au  lieu  de  dire,  ii  est 

lixit?ium ,  lesAve.  ^^"^  l'endroit  où  vous  allez ,  ou 

{Chimie)  Opération   de  chimie  a».t»implfnnçni,  i/e^^o^  t^ou,^/^^^^ 

par  laquelle  on  fiait  une  lessive  de  Ainsi,  l'ellipse  est  une  figure  par* 

la  cendre  ou  de  ia  chaux  des  mixtes,  l?q"elle  on  sous-enteod  le  ççrrel^-. 

en  la  faisant  bouillir  dans  de  l'eau ,  ^^  ^'"^  "*ot  exprime ,  ce  qui  ne  dou 

ou  veraant  de  l'eaii  bouillante  par  avoir  lieu  quç  Ipr^^^e  i'^Hipsf  peut 

dessus ,  pour  dissoudre  et  tirer  le  sel  J{'^«  aisément  suppléée ,  et  (^u^elltE  ^t 

fixe  qu'elle  contient.  Après  que  Ve^  blesse    point   Tusage.    .Cette   tigu^a 

Uxivation  est  faite  ,  on  filtre  la  dis-  ^  e«t  pas  fort  usitée  dans  le^  lan^^^ç» 

solution  ,    et  on  l'évaporé  jusqu'à  positives.  . 

eiccité.  {  TechnoL  )  ^ics  horlogers  appel- 

ELLIP8E 
(  ftUtip*is  )  1 

ire,  lipse,  et  qui  est  adoptée  sur  la  roue 

(Géom.)Vrïe  des  s«tions  co-     «"««elle    d'une    peudalç'  d'^qu^- 

niqaej,  qa'on  nomme  vulgairement  "^'                ^^, 

ovale.  Les  anciens  eéomètres  lui  ont  ELLÎPTICITÉ ,  s.  f.   Voy»  BJi- 

donné  le  nom  à^elîipsey  parce  que,  LIPSE. 

entr'autres  propriétés ,  elle  a  celle-  '    (  G^om.  )  Nom  donné  par  quej- 

ci ,  qne  les  carrés  des  ordonnées  sont  ^°®*  géomètres  modernes  a  la  trac- 

moindres  que  les  rectangles  formés  ^^^^  fl"»  exprime  le  rapport  dç' la 

sous  les  paramétres  et  les  abscisses»  différence  des  axes  d'une  ellipse  , 

on  leur  sont  inégaux  par  défaut.  ««  grand  ou  au  petit  axe  de  cetl* 

L'ellipse  s'engendre  dans  le  c^ne,  ellipse.  Plus  cette  fraction  est  gran^ 

en  coupant  un  cône  droit  par  un  ^*  *  plu3,  pour  ainsi  djrè,  l*6//jp.çe 

plan  qui  traverse  ce  cône  obliqne-  ***  ellipse ,  c'est  à-dire  ,  glu^  elfe 

ment,  c'est-à-dire,  non  parallèle-  s'éloigne  du  cercle    par   l'jnégalilé 

ment  à  la  base,  qui  ne  passe  point  ^*  *"  axes.    Ainsi ,   on  peut  dire 

par  le  sommet ,  et  qui  ne  rencontre  9^^  '«  degré  à'eîliptiçité  d'une  eî- 

la  base  qu'ëtanl  prolongée  hors  du  1JP««  «st  représenté  par  cette  fraç- 

côoe  ,  ou  qui  ne  tassç  tout  au  plus  ^^on. 

qne  raser  cette  base.  La  condition  BLLTPTIQXJE,  ad}.|[i^é|iieorigif|e 

que  le  cAn^  soit  droit,    est  néces-  qu'ELLlPSE. 

saire  pour  qne  la  courbe  ,  formée  (  Géom.  )  Il  se  dit  ^e  çp  qui  appar* 

comme  on  vient  de  1*  dire,  soit  tou-  tient  à  Vellipse,             '      •  T 

jours  une  ellipse  f  car  si  le  cône  est  Kepler  a  avancé  le  prerajet  qqe 

oblique  ,  en  coupaût  ce  cône  obli-  les  orbite  des  pianètes  n'étoient  d^a 

qaement ,  ou  peut  quelquefois  for-  circulaires ,  mais  elliptiques  }  fij- 

mer  un  cercle;  or,  la  nature  de  potbèse  qui  a  été  soiitenue  ensuite 


Vellipse  est  d'être  ovale,  c'est-à-     par  Bouillaud ,   Flamsiead  «   îfevv- 

dir^  ,  d'avoir  deux  oxes  inégaux.  ton  ,  etc.  ,   et  d^autres  astronomes 

(  .acoustique  )  Vdlipse  sert  à    modernes  l'ont  coofirjoaé  depuis,  d« 
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ikçcm  que   cette  hypodièse  ,  qq^oQ  ires  matières  rësineuses ,  se  dissipent 

appeloit  autrefois  au  nom  Û'hypo^  sous  la  foiine  de  petites  gerbes  par 

/Atf5ee//ip/z^Z^^,estmaiatenantum-  les   extrémités   des   vergues  et  des 

vèrsellement  reçue.  Fby.  ORBITE,  mâts  ,  qui  se   trouvent  au-dessous 

PLANETE.  d'une  nuée  orageuse  ,  comme  ou  en 

Voûte  elliptique,  V.  VOUTE.  vbit  sortir  des  cojrps  non  isolés  vis- 

Compaq  elliptique,   Voy.  COM-  à-vis  des  globes  et  des  conducteurs 

PAS.  électrisés. 

ELLIPTOIDE,  ou  ELLIPSOÏDE,  ÉLOCUTION ,  du  lat.  elocutio  , 

8.  f.  du  grec  \\\n-\ii  {  elléipsis  )  ,  formé. dWo^rifor,  parler  ^  discourir, 

ellipse  ,  et  de  l/</oç  (  eiaos),  forme^  s'énoncer. 

figure  :  qui  a  la  figure   d'une   el-  (  Rhetor.  )  Manière  déparier,  de 

lipse,  ^  s'exprimer ,  de  s'étaoncer ,  soit  ver- 

(  Géom,  )  Nom  donné  à  une  es-  balement ,  soit  par  écrit 

pèce  à' ellipse,  L'élocution  fcânç^^se  est  donc  la 

Quelques  géomètres  ont  aussi  ap-  manière  de  parler  la  langue  fran- 

pelé  de  ce  nom  le  solide  de  révolu-  çaise  ou  de  l'écrire, 

tion  formé  par  Féclipse,  contournant  ÉlONGATION,  s.   f.  du  latin 

autour  de   l'un  ou  l'autre    de   ses  ^^^^^^  ^^^^^^^^  prolonger. 

(  Botan.  )  Elliptiques  ditaussi  ,.  (  -^*'^^,'»-.,)   Différence    entre  le 

des  corps  plans  ou  fortement  com-  "f  »  ^'^  *»?l«"  «*  *«  "f  «  «  «««  F*- 

primés  ou  aplatis ,  dont  la  circons-  ^«'«  »  «^  }^  quantité  de  degrés  dont 

cription  est,   pour  ainsi   dire,  en  "ne  planète  s  éloigne  du  solefl  par 

cercles    également  comprimés  par  «^fPP^f^  *  "«  îf^  P|acé  sur  la  terre; 

ses  deux  côtés  opposés ,  et  par  con-  ^  «.«^  *  ^^^  ?"  \^^^^^  apparent  com- 

»équent  allongés,   ensorte   que  Tes  pns  entre  la  planète  et  le  sdeil,  vus 

deux  extrémités  sont  également  lar-  *  "?  «^  ^  «?*» «  ?«  J^,  *«"«•  ^  ^  «P** 

ges  et  arrondies.  Toutes  les  coupe*  P«l?®  a?»*^  «°S*J  \]^  ietre. 
oblique»  d'un  cylindre  sont  ellipti-  '      ,  ^*  P*"»  Sr*.?^*  distance  d  une  pla- 

ques,  Vne  iexnlU  elliptique  àiSère  °?^®  au  soleil  est   la  plus   grande 

donc  d'une  feuille  ovale  par  l'éga-  eion^f^iojij  elle  est  plus  ou  mains 

lité  de  ses  deux  bouts  arrondis.  considérable^  selon  que  les  ellipses 

„T  uirr.  /r  \ni  1  que  ces  planètes  décrivent  sont  plu» 

ELME  (feu  st.)  Corruption  de  2u  «oins  grandes,   et   s'éloignçnl 

5  •  ,^'2*?,.o«i  -^'•^!^^  par  les  matelots  pi^,  ^^  ^^f^^  ^'être  des  cercles. 

delaMediterraneeoucesaintestin-  "^  c'est  sur-tout  dans  les  mouve^ 

voqué  contre  les   tempêtes  et    les  mens  de  Vénus  et  de  Mercure  qu'on 

autres  dangers  de  la  mer.  ^  ^      j  ^„^  élongations  bu  digres- 

{Physique)  Le  feu  st,ehM,  ^^^^^  « 

que  les  anciens  appeloient  AeW ,        JÈlongaiion ,  dans  l'ancienne  as^ 

quand  il  eloit  seul,  et   Castor  et  tronomie,  étoit  la  situation  d'une 

Po//z/*  quand  ils  en  apercevoient  planète  sur  le  côté  de  son  épicylé. 

deuxà-la-fois,n'estautre  chose  que  {)„  ^  aussi   appelé   élongation  lia 

quelques  peutes  gerbes  de  feu  que  différence  entre  les  mouveiûens  de» 

1  on  aperçoit  en  mer  dans  les  tems  deux  planètes ,  qu'on  appeloit  égalc- 

d'orage  aux  extrémités  des  vergues  ment  Siipémf/o». 
«t  des  mâts  des  bâtimens ,   et  qui        /m.-        •  *\   -m         ^  v 

fnnt  quelquefois  entendre  des  éclats        {Chirurgie  )  Blongation  se  dit 

semblable  à  des  pétards.  ^'^'^  ^  une  luxation  imparfaite  dan» 

Depuis   qu'on  a  reconnu  que  le  dans  laquelle  les  ligamens  d'une  ar- 

tonnerre    n'est    autre    chose  qu'un  î»^»!^;^?  iont  distendus,  et  dans 

phéSomène  d'électricité,   on  a  re-  laquelle  le  membre  est  aUongé ,  sans 

connu  aussi  que  les  feux    dont  il  qoe  le  déboîtement  soit  parfait, 
«'agit  sont  des  feux  électriques  qui        ÉLONGER,v.  a.  do  lat.  elongo, 
ne  trouvent  que  peu  d'issues  par  les        (  Marine)  E  longer  un  vaisaeau , 

*  différentes  parties  des  vaisseaux, ^ui  c'est  se  placer  parallèlement  à  lui 

sont   ordinairement  imprégnées  et  et  côte    a   côte'pour  le  combattre  , 

même  enduites  de  gondrou  et  d'au-  ou  dans  d'autres  vues. 
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ELOQUENCE ,  ».  f.  da  lat.  elo-  elle   s'est  reiirëe  dans  les  oraisont 

quor ,  s'énoncer.  fanèbres  et  les  panégyriques. 

(Rhét.)  L'art  de  toncher  et  de  ÉLUCIDATION,  s.  f.   du  latia 

persuader.  Voilà  pourquoi  elle  n'est  elucidaiio ,  formé  à'elucido ,  éclair- 

qu'images  fortes  et  naiurcUes  ,  que  cir  ,  commenter, 

scutimens  pathétiques  ,  que  raison-  (  Didact.  )  Eclaircissement ,  ex- 

nemens    frappaos  ,    qu'expr«s8ions  nlication.  Ce  mot  a  paru  en  français 

vive»,  que  traits  enflammés  qiji'elle  a  l'occasion  d'nn  traité  fait  avec  la 

jette  dans  l'amc  de  ses  auditeurs.il  Suède  et  les  Provinces-Unies,   ea 

semble  qu'elle   seule  connoisse  le*  i65o  ,  lorsque  ces  Provinces  refu- 

ressorts  qui  peuvent  nous  ébranler  ,,  sècent  de  ratifier  le  traité  d'filbing. 

nous  émouroir.  Toutes  nos  passions  On  donna  le  nom  à^élucidation  à  ce 

sont  entre  «es  mains  \  elle  les  irrite  traité ,  parce  qu'il  expliquoil  qucl- 

et  les  appaise  à  son  gré.  qucs  endroits  du  traité  d'Elbing  qui 

L^ éloquence  txk&ioa  avant  la  rhé-  regardoient  le  commerce.  Depuis  ca 

torique  :    cdle-ci  n'est   autre  chose  ^^iias  là ,  quelques  pe^onnes ,  prin~ 

que  l'éloquence  réduite  en  art.  cipalement  les  philosophes ,  se  sont 

Leîi  anciens  awient  divisé  l'é/o-  «ervis  ^'élucidation  pour  éclaircis- 

quenie  en  trois  genres  ,  et  la  même  sèment. 

division  subsiste  encore  da^M  tontes  ÉLUCUBRATION ,  s.  f.  du  latin 

les  rhétoriques  modernes.  Ce  genre  elucubratio  ,  composé  de  lux,  lucis 

délihératijy  le  genre  démonstratif  lumière  ,  et  de  ago^  travailler.  Le» 

tt  le  genre  judwiaire.             .  Latins  appelèrent /ttcaftra^ona /ec- 

Le  genre  délibératif  t%i  celui  oà  ^'5^'«  *«»  1»»»  f^r  lesquels  ils  ëtu- 

l'orateur  veut  faire  prendre  une  ré-  J'^^**»*  pendant  la  nuit ,  et  lucu- 

solution  on  détourner  d'une  résolu-  ^""«  ^Zf"  espèce  de  mauère  in- 

liou  qu'on  a  prise.  flaramable  suscepuble  d'éclairer  le» 

_.^            '^_,                 .-  travaux  nocturnes. 

L'^  genre  démonstratif  9.  pour  {Littérat,)    Ce  mot  ne  dit  d'un 

objet  la  louange  ou  le  blâme.  ouvrage  compesé  à  la  lumière  de  la 

Jje genre j udiciaire  comisie  àann  lampe,   c'est-à-dire,    à    force    de 

la  discu&sioQ  contradictoire  d'une  veilfes  et  de  travail. 

chose  ou  d'ujn  fait ,  dans  son  rapport  ÉLUDORIQUE ,  formé  des  deux 

*vec  les  lois ,  et  à  l'égard  de  cer-  mots  grecs  txtttof  (  élaion  )  huile ,  et 

tajnes  personnes.  de    y J»p  (  hudôr  )  ,.  eau  :  mélange 

.  La   nature   donne  les  premières  d'huile  et  d'eau. 

règles  de  l'éloquence  ;  elle  anime  ,  (  Peinture  )  La  peinture  élud^^ 

écbauffe ,   inspire   les  hommes  qui  rique    ainsi   appelée,    parce  qu'on 

soutiennent  de  grands  intérêts  ,  uu  n'y  emploie  que  l'huile  et  l'eau ,  est 

qu'excitent    de    grandes    passions,  une  nouvelle  manière  de  peindre  en^ 

Ceux-là  peuvent  se  passer  des  pré-  miniature  inventée  par  M.  Vincent 

ceptes  de  l'art.  Lisias  qui  les  a  re-  de  Montpetit. 

cu.eiJlislepremiern'a  point  travaillé  Avant  cette   découverte,   on  ne 

pour  enx-  peignoît  en  miniature  qu'en  détrempa 

.    Platon  exposa  les  lois  de  Vélo-  ou  en  émail  ;  on  n'avoit  pas  encore 

çuence  dans  son  Gorgia^ ,  et  Aris-  imaginé  qu'on  pur  employer  la  pein- 

Iule,   dans  son   livre  de  la  rhéto-  ture  à  l'huile:  ses  touches  larges^ 

rique  ,   en  creusa  .les  sources.  Alors  ses  couleurs  épaisses  ,  la  îiberlé  de 

Jd  véritable  ^fo^^CTZCtf  n'existoit que  son  pinceau,  le   vernis  gras   dont 

dans  la  Grèce.  Kll*e  commença  à  se     -"'  *-"' vi^.__. 

montrer  à  Rorae  sous  les  Gracques , 

legiaiiieux 

iverses   expériences  ,  M. 

îans les gouvememens modernes,  Vincent  de  ~" 
«à      *  "                          "A^-i 


dans  la  Grèce.  Kll^  commença  à  se  elle  fait  usage ,  sembloient  ne  pou^ 

montrer  à  Rorae  sous  les  Gracques ,  voir  jamais  s'allier  avec  le  délicat  » 

l'ut  perfectionnée  du  tems  de  Cicé-  le graitieux et  le  fini  delà  miniature, 

ion  ,  et  périt  avec  la  république.  Après  di^ 


Dans  tes gouvememens modernes,  Vincent  de  Montpetit  est  parvenu  à- 

>à  ,  si  l'on  en  excepte  l'Angleterre  ,  peindre  à  l'huile  les  sujets  les  plu» 

V éloquence  n'a  point  de  grands  in-  petits  ,  et  qui  ont  tout  le  fini  et  le, 

lérêts    polies   pour    objet*,  ni  de  moelleux  de    la  miniatnre  eadë- 

g^ands  honneur»  pour  récompense  \  trempe. . 
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Les  arantages  que  cette  peinture  Uopacitë  ne  loi  rient  qne  de  ce  mé- 

a  au- dessus  de  toutes  les  autres  më-  lange. 

tliodes  om  engagé  beaucoup  de  pein-  La    base   commune  de  tous  les 

très  à  l'imiter  ;  mais  jusqu'à  présent  émaux  est  de  la  chajox  de  plomb  et 

il  ne  parott  pas  qu'ils  y  aient  réussi ,  d'étain  biejd  flaque  l'on  mêle  et  que 

vraisemblablement  parce  qu'ils  igno-  l'on  fait  fondre  à|m  grand  feu  de 

rent  Jes  secrets  de  l'inventeur.  v errer»  avec  de  la  ffitte  de  caillou 

ÉLUTRIÂTJON  .  s.  f.  du  latin  blanc,  broyée ,  tamisée,  à  laquelle 

elutriatio  ,  formé  A'elutrio  ou  eluo ,  2?  •?•  "'T'r    •     **^^  ***  tartre  pour 

verser  d'un  vase  dans  un  autre.  Wcihter  la  fusion.Cc  mélange  forme 

(  Chimie  )  L'élutriatwn  est  une  ^«  sorte  de  demi-vitnfication  ;  et 

décantation  ou  action  de  transvaser  «*«'**  réduit  en  poudre  ,  il  est  la  bas© 

une  liqueur  pour  séparer  son  sédi»  de  tous  les  ^/waMar .  ^ 

ment  de  la  partie  cîai»e  et  fluide.  _.  Presque  tous  1m  émaux  se  font  à 


naturalistes  appellent  les  ailes  supé-        /  -À  -  ^  /      •»  \  r,       •    • 

rieur^s  des  in^ctes  qui  en  ont  qua-  _  <  Peinture  sur  emad  )  Cette  pem- 

tre,  parce   que  sduvent  elles  sont  *^'?t   est   très-ancienne ,    pmsquoa 

plus   ou    moins  membraneuses    et  ^^^M^  «"^  «*^^^  ^?  '^^^^  ^^  «««^ 

même  si  coriaces  qu'elles  ne  peuvent  ^«  Porsenna  ;  mais  cet  art  ne  com- 

servir  que   d'étufs.    F.   COLÉOP-  «ença  à  faire  de  vj^is  progrès  ea 

TERES.  Italie  que  sous  Michel- Ange  et  Ra- 

T7r  vrôrkTT\-E.    j»  j  -  phaël ,  et  en  France  sous  le  règne  de 

ELYTROn)Ead,.dug«îc*^uT/>ov.  f-rançiis  premier.  ^ 

i  elutron  )  ,  gaine  ,  étui,  et  de  ./cToç       ^^  ^^^  \^  ^53^       ,„^  ^^^^^^^  ^^ 

ieidos),  forme ,  ressemblance  :  qu*  cMieaudun  parvint  à  trouver  des 

a   «a  »«»rae  d  on  étui.  couleurs  métalliques    auxquelles  il 

(  FhysioL  )  Epitkète   que   Ion  méloitdes  fondanspl  lesajpliquoit 

donne  à  la    tunique    vaginale   des  ^^^  un  fond  d'une  seule  cohkur  ,  et 

testicules ,  parce  qu'elle  ressemble  à  le,  exposoit  au  feu  pour  les  par^ 

une  gainer  fondre.  Cet  orfèvre-peintre  commu- 

£LZËyiËR,8.  m.  nom  d'homme,  niqua  son  secret  à  d'antres  artistes 

(  Bibliogr,  )  C'est  un  Elzepier;  «l«i  perfectionnèrent  et  poussèrent 

cette  expression,  dans  le  langage  des  ^a  peinture  en  émail  jusqu'au  4>oint 

bibliographes ,  signifie  un  livre ,  tel  ^^  nous  la  possédons  aujqnrd'Jiui. 

qu'un  Virgile  ou  un  Tércnce  ,  etc.  '  C'«**  ^  ««^c  qu'on  doit  l'art  d'exécu- 

sorti  des  presses  des  Blteviers,  ^«r  sur  Ter  des  portraits  aussi  beaux , 

U 


meur 

très 

à  ^rand  prix.    Louis  est   le   pi 


célèbre    de    cette  famille    indus-    PW««^  »«/  l'or  les  émaux  transpa- 


dans   leur  position   très-proche  les  **^**  Uqueîle  on  a  eu  smn  de  tracer 
uas  des  ( 
et  très'bh 

ÉMAIL  ,  ..^.  uci  .lu^u  ™..u.  ^^„fl^  ^  ^j,^  demeure  jusqu'à  ce 

{Thecnol.)LemaiU%i^n^éxïé-  q^e    les    émaux  se  soient  fondus. 

rai  une   matière  vitnfiee  entre  les  Après  ce  premier  feu  .  on  la  charge 

parties  de  laquelle  est  distribuée  une  de  nouveau  aux  endroits  où  l'émail 

auire  matière  qui  ne  1  est  point.  «^^st  trop    affaissé.   On    la  met  au 


ui    jiusjuon    ires-procne   les     y^    . T^  y^  -^^^  ^^  ^^^^^^ 

antres  sur  un  papier  solide  *****  dessin  ,  et  de  former  les  figures 

lanc.  ®n  espèces  de  bas-reliefs  ,  et  on  la 

TT     -  w.  j   IV.  l:           im  ^**'  sécher  à  l'air.  On  la  met  sous  la 

IL,s.m.derita^n77w//o.  ^^„a^     ^   .11,  j.«,.„..  ;.,o««'à  .. 


L'émail ,  à  la  transparence  près ,     feu  ;  on  passe  ensuite  la  pièce  sur 
t>-utes  les  qualité  du  verre.,   et    du  grès ,  et  oa  la  remet  au  feu  qui 
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Fanit  »  la  polit  et  loi  donne  sa  der-  an  sel  commnn  (muno/tf  de  soude  ) , 

nière  façon.  an'on  jetoil  à  plusieurs  reprises  dans 

Les  émaux  doiyent  être  très-fn-  ^  intëiieur  du  fonmean,  et  ^ni ,  to- 
sibles.  On  les  emploie  à  colorer  on  latilisë  par  la  chaleur,  vitnfioit  ki 
à  peindre  différens  ouvrages  qui  se  «nrface  de  la  poterie.  Oette  couverte 
font  an  grand  fen.  Mais  de  tous  les  n'ëtoit  point  nuisible  à  la  santé  , 
OQYrages  qui  se  font  par  les  émail-  ™<ii«  «He  ëtoit  dispendieuse  par  l'im- 
/euAf  ^  les  plus  amnsans  et  les  phis  inense  consommation  de  combus- 
agréables  sont  ceux  qui  se  font  an  tiblss,  et  il  falloit  songer  Â  la  rem- 
feu  d'un*  lampe  ,  où  l'on  met  pour  placer. 

huile  de  la  graisse  de  cheval  fondue  C'est  à  un  Anglais  nommé  Wedg- 

qu'on  nomme  huile  de. cheval.  wood  que   Ton  doit  Us  couvertes 

Il  est  presque  incroyable  juqu'à  jannâlres  codeur   de  crème  ,  plus 

qnel  point'  de  délicatesse  et  de  fi-  généralement  connues  sous  le  nom 

nesse  les  filets  d'émail  peuvent  se  ««  poteries  anglaises^  et   dont   les 

tirer  à  cette  lampe.  Ceux  dont  on  se  l'aies  sont  du  minium  ou  d*  la  cé- 

sert  pour  faire  ac  fausses  aigrettes  ^^^^ .(  oxide  de  plomb) ,  du  sable 

sont  si  déliés  qu'on  peut  les  tourner  ou  pierre  à  fusil  broyés  et  calcinés 

et  les  plier  sur  un  dévidoir  comme  (  ^"^^e  )  ,  et  une  quantité  suffisante 

on  feroit  de  la  soie  ou  du  fil.  d'alkali  quelconque  pour  servir  de 

Les  jais  factices  de  toutes  couleurs  ^o*^^»»»-  ^ais  le  minium  et  la  cé- 

^u'un  emploie  dans  les  broderies  sont  ™*«  .««°^  ^^^  préparations  tron  dis- 

aussi  fait?  d'émail ,  et  cela  avec  tant  P?"»^»*"»/ •  »  «//  ^^o^t  «»  §^^à  ser- 

d'art  que  chaque  petite  partie  a  son  V,^*  "^^  ^  *  ?"  V«  i*  découTcrtc 

trou  pour  y  passer  la  sSie  avec  la-  4  'i'*^  Préparation  de  plomb  capable 

qxieUe  on  brode.  ^f  ***  "™pJa<^«r  ^  très-peu  de  frais. 

,,    ,            i      j      1             .  C'est  encore  un    Anglais ,  nommé 

11  n  y  a  guère  de  choses  qu'on  ne  Keeling,  potier  de  Staffordshire,  qui 


.. ^.....w  ^««  |..«.«  ..».,M09  quonDroieoansrean^enpondre.ex- 

iculptenrs.  On  ne  pei^t  voir  sans  trémement fine.  La  masse  séchée  est 

surprise  ces  beaux  yeux  d'émail;  jetée  dans  un  fouràreyerbèreoùon 

Ji»  ont.presnue  1»  brillant  de  la  na-  Ja  chauffe  à  une  chaleur  blauche  , 

turc  :  on  y  observe  toutes  les  ramifi-  afin  de  la  débarrasser  de  son  minc- 

çauons  des  vaisseaux  avec   toutes  ralisateur,  le  soufre.  La   matière 

leurs  nuances.  L  art  de    faire  les  étant  refroidie ,  est  retirée  du  four- 

fausswperles  est  aussi  du  ressort  des  neau  ,  plîée  ,  broyée,  lavée,  dé- 

emaïUeurs.  cantée  et  passsée  dans  un  tamis  de 

{Poterie)  Email  ou  couverte  de  *o*c  très-fin,  po^ir  être  alors  cm- 

lapoterie  et  de  la  i^attselle  de  fer  ployée  en  remplacement  delà  cé- 

tt   de   cuivre  ;   lorsque    les  vases  ruse  et  du  minium  dans  les  émaux 

«Bt  été  convertis  en  biscuit  par  la  <^  couvertes, 

cuisson  ,  on  les  recouvre  d'un  en-  Email  de  la  paisséile  de  fer  ou 

dait  vitreux  qu'on  nomme  émail  ou  de  cuivre  ;  les  savans  et  les  artistes 


couverte.  s'occupent  depuis  long-tems  de  ga- 

La  véritable  poterie  de  grès  «V-  rantir  la  santé  contre  les  dangers  qui 

mai7/oi>aucommentement  du  siècle  proviennent  de  l'emploi  des  vais- 

ternier  par  un  urocédé  très-simple  seaux  de  cuivre.  M.  HiMing  de  Bir- 

«i  peu  nuisible  a  la  santé.  Dans  la  mlogham  est  parvenu  à  émailler  le 

composition  des  moj^^f    on  faisoit  fer  et  la  vaisselle.  La  composition 

enfter  un  peu  de  craie  (  carbonate  de  cet  artiste  consiste  principalement 

calcaire  )  :  \t9  rases  exposés  ensuite  en  plusieurs  composés  vitreux ,  tels 

dans  le  four  à  une  très-haute  tem-  que  le  silex  ,6p.;  le  feld -spath ,  1  ; 
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potasse  pute^  i  ,  que  l'on  r/dait  à  ]e  nom.  d'émail  à.  nne  espèce  d'xizfir 

uoe  poudre  impalpable^  et  dont  on  de  Hollande  ,  dont  les  blanchisseurs 

fait  un  mélange  complet.  On  fond  de  toiles  se  servent  pour  donnera 

ensuite  la  masse  dans  un  creuset  ;  leurs  toiles  une  couleur  bleue  ;  ce 

on  la  retire  ,  et  on  la  jette  dans  l'eau  qu'ils  appèlent  passer  au  premier 

pour  faciliter  la  division.  Cette  cal-  bleu, 

cination  aide  la  trituration  dans  le  (^^4  H  héraldique^  Email ,  se  dit 

mortier.  La  poudre  qu'on  obtient  encore  en  termes   de  blason  ,  des 

est  passée  à  travers  un  tamis  et  por-  couleurs  et  métaux  dont  tin  écu  est 

phji'isce  ensuite.  On  la  mêle  alors  chargé.    On    distingue    sept   sottes 

av0c  de  la  gomme  ou  un  mucilage  d'émaux  :  or,  argent,  gueule,  azur^ 

quelconque,    afin    de    l'employer  sable,  sjnople  et  pourpre.  Les  emoux 

comme  un  ciment  et  en  enduire  la  du  blason  sont  venus  des  anciens 

vaisselle.  jeux  du  cirque,  qui  ont  passé  d'abord 

On  chauffe  un  peu  les  casserolles  et  ^^^  tournois, 

autres  vaisseaux  qu'où  veut  émail-  (  Chevalerie  )  Email  se  dit  au  fi- 

ier  ,  et  l'on  couche ,  avec  nne  brosse  goré  ,  pour  une  sorte  de  bague  mar— 

de   blaireau  un  premier  enduit  vi-  quée  de  quelque  devise,  pendante  an 

treux  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  bas  d'un  ordre  de  chevalier  »  ou  de 

l'épaisseur  convenable.  Les  pièces  ^^elqu'autre  collier, 

étant  séchées,  on  les  introduit  dans  (  Poésie  )  Email  s'emploie ,  dans 

tin  moufiQe  ou  fourneau  ,  dans  le-  un  sens  figuré ,  pour  exprimer  là  di- 

quel  on  élève  la  chaleur  gra  du  elle-  versité  ,  la  ràriété  de   fleurs  et  de 

ment ,  jusqu'à  ce  que  1  enduit  qui  couleurs. 

est  très-1'usible,  soit  dans  une  fusion  (  Anatomie  )  Email  des  dents  \ 

parfaite.  On  baisse  le  feu  très-lente-  on  appelle  ainsi  la  superficie  luisante 

ment  de  manière  à  imi tel  la  recuis-  qui   couvre   la^  partie    osseuse   des 

«on  du  four  du  verrerie.  Cette  opé-  dents. 

ration  doit  durer  quatoi*ze  à  vingt  U émail  de  la  dent  est  une  ma- 

heures.  Sans  ces  précautions,  la  re-  tière  tout-à  fait  différente  de  l'os  ; 

traite  inégale  du  métal  et  de  l'émai/  il  est  composé   de    petits  filets  qui 

feroit  tressaillir  ce  dernier  ,  et  l'em-  sont  attachés  sur  l'os  par  leurs  ra- 

pêcheroit  de  servir  aux   vaisseaux  cines,  à-peu- près  comme  les  ongles 

culinaires..  et  les  cornes.  Si  V émail  d'une  dent 

Mosaïque  en  émail  ;  nonr  per-  se  détruit,  l'os  se  carie,  et  la  dent 

fectionner  leur  ouvrage  ,  les  artistes  pént. 

en  mosaïque  inventèrent  sous  le  rè-  ÉWANATION  ,    s.    f.    du    latin 

gne   d'Auguste,    les  verres  et  les  eman  atio  ,  Çormé  d^emano ,  cwdtr. 

émsux  ,  afin  de  les  substituer  aux  ^  Physique  )  Acte  par  lequel  les 

marbres  dont  les  couleurs  ne  leur  substances  volatiles   abandonnent , 

paroissoient  pas  assez  variées  pour  en  s' évaporant ,  les  corps  auxquels 

représenter  à  leur  gré  toutes  sortes  elles  appartiennent,  ou  du  moins 

d'objets  sur  la  pierre.  auxquels  elles  sont  adhérenteSk 

.  La  D^osaïque  en  verres  et  ém.aux  On  donne  encore  le  nom  é^éma- 

se  fait  au  moyen  de  diverses^teiates  nation,  aux  substances  mêmes  qui 

qu'on  donne  au  verre ,  et  de  diverses  s'évaporent. 

couleurs  des  émaux  ,  suivant  les  Plusieurs  auteurs,  à  la  tète  des - 
ouvrages  qu'on  a  dessein  de  faire,  quels  est  Newton ,  veulent  que  la 
Les  modernes  ont  négligé  l'usage  lumière  s(Mt  produite  par  une  emo- 
des  verres  ef  des  <?inau:r;  et,  pour  7Mïfjo»  de  crépuscules  qui  s'élancent 
enrichir  leurouvrage,  ils  n'ont  voulu  du  corps  lumineux.  Si  ce  système  , 
mêler  aux  marbres  les  pltw  beaux  qui  est  appuyé  sur  des  preuves  très- 
que  des  pierres  précieuses  ,  comme  fortes  étoit  vrai ,  il  serviroit  h  prou- 
le  lapis  .  l'agathe ,  les  cornalines,  ver  combien  les  ^/nana/to/z^  peuvent 
les  émeraudes  ,  les  turquoises  ,  les  être  subtiles ,  et  à  quelles  distances 
rubis  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plu»  rare  et  énormes  elle*  peuvent  s'étendre     V. 

de  pins  estimé.  V.  MOSAÏQUE.  ODEURS ,  VAPEURS ,  TRANSPl- 

{Blanchisseur)  On  donne  aussi  RATIOi^ ,  EXHAJuAISOJÎï. 
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(^Electricité  )  L.€»  émanations ^  (  Marine  )  Eudruii  où  les  canois, 

en  termes  d'électdcité  ,  sont  des  îm-  py vogues  et  chaloupes  peuvent  abor- 

pressions  oue  l'on  ressent  sur  la  main  der ,  et  uù  on  embarque  et  débarcjne 

et  sur  le  visage ,  lorsqu'on  les  appro<  cMnmodément  les  marchandises.Un 

che  d'uA  corps  actuellement  «le»-  embarcadère  sert  quelquet'oU  dans 

trisé.   CR  impressions Mont  à-peu-  les  colonies,  à  toul  un  quartier  de 

près  senablables  à  celles  que  pourroit  rirftérieur  des  terres.  11  y  a  des  babi- 

loire   sentir    du  eoton   légèrement  tations  qjii  ont  leur   embarcadère 

cardé  >  ou  une  toile  d'araignée  qu'on  par-ticulier. 

rencontreroit  flottante  en  l'air.  Ces  Dans  le  continent  esj^agnol ,  c'est 

impressions  sont  dues  à  l'action  de  le  lieu  qui  sert  de  port  â  quelque  ville 

la  matière  électrique  efflueste  ,  qui  oonsidérable  ,   qui  est^lus  avancée 

sort  du  corps  électi'isé  sous  la  iorme  dans  les  terres.  Co/oo  est  l'em6ar- 

de  rayoïk-s  oivergeas.  cadère  de  Lima ,  et  Arica  Vembar" 

ÉMANCIPATION  ,  s.  f.  du  latin  ^^'^^^  *«  ï*«^^»- 

tî/iancipatio ,  formé  à' émancipa  ,  EMBARCATION,  s.  f.  de  l'italien 

pour  extra  mancipium  pono ,  met-  iv^btu^care,  embarquer^  mettra  dans 

tre  hors  de  servitude,  de  tutelle ,  de  la  barque. 

l'autorité  de  ceux  auxquels  on  étoit  {  Marine  )    Nom  générique  de 

soamis.                              *  toutes  espèces  de  bâtimens  de  mer. 

(  Pratique  )  Acte  qui  met  cer-  H  «c  prend  le  plus  souvent  en  mau- 

taines  personnes,   comme  les  mi-  vaise  part  :  ainsi  on  dit  mauvaise 

nears,   les  fils  de  famille  dehors  la  */n^arca/io/i ,  pour  exprimer  un  bâ- 

paissauce  d'autrai.  timcnt   qui   a   de   mauvaises  qua- 

ÉMANER  ,  T.  n.  du  lat.  emano  ,  |,\'«f  ^  ^"  ^«i.  «'*  P*^"'^"  '  *^  P*"  ^^'^ 

fonné  de  ex ,  de  ,  feors  et  de  mano]  ^^ii' '^^'J^"'**  "'•^*'- 

cottlet,  tirer  son  ongine.  EMBARGO,  s.  m.    terme  em- 

i   Aj    '    •  .     .   \   r^            jr  •  prunte  de  l'espagnol. 

(  Aàimni^lrat.  )  Ce  mot  désire  «^  {^j^arine)  An?t  du  prince ,  ordre 

propremcal  la  source  d'où  les  choses  ^^^^^  par  le  souverain ,  pour  empé- 

sortent.  C  est  dans  ce  sens  qu'on  dit  ^jj^^  qu'aucun  navire  de  commerce 

50  on  jugement  est  émané,  d'un  tel  j^^  3^?^^   ^^  ^^3        j,  ^  ^g^  ^e  les 

tribunal,  qu'un  edit,  ou  qu  une  loi  trouver  prêts  pour  son  àcrvice  en  cas 

tf^iemanee  de  telle  autorité.  ^^  ^^^^  ^  ^^^^ ^ej^ni,  1^  matelots 

•  ÉMARGER  ,  V.  a.  du  lat.  e^nar--  ou  pour  quelq^'^autre  cause  que  ee 

^no ,  ôter  la  marge ,  formé  de  la  soit. 

particule  extract,  ex,  et  de  margo  ,  EMBARQUER  ,  vt  a.  de  Pitalien 

mar^e.  imi^ai-care,  mettre 4ans  la  barque. 

{Fmfincts)  Ce  mot  qui  signifie  pro-  (  Marine  )  Embarquer  des  mar- 

prenient  ôter ,  couper  la  marge ,  le  chandises  ou  des  munitions  à  bord 

Dord  de  quelqne  chose,  s^emploie  en  d'^un  vaisseau  ;  c'est   les   charger 

finances ,  pour  écrire  sur  la  marge  ,  dans  un  vaisseau ,  les  y  placer  ,  et 

ou  porter  quelque  cha<»e  en  marge  les  arrimer. 

à\uncompie:  émarger  les  différentes  Embarquer  (s'),    v.  n.  ^  c'est 

sommes  a^une  imposition».  j  entrer  soi-même. 

ÉMA8CULER ,  v .  a.  du  lat.  emas-  .  Embarquer  un  coup   de  mer  ; 

culo  ,  composé  de  la  partie,  extract,  «'est  recevoir  a  bord .  dans  un  gros 

ex ,  et   ^^masciàlus ,  jeuwî  mâle  :  ^^  ?  '*'*«  f°»'^«  ^«8"^  î«»  «"t""*  ^»»» 

ôter  à  un'ieune  mâle  les  parties  de  1«  vais^au  par  dessus  le  pont  ou  le 

la  génération.  Sa»»ard.                       p  .,      r 

„-__.___„                 j      r  17  EMBARRURE ,  8.  f.  d  emôarrcr, 

EMBALLER  ,  v.  a.  de  balle,  in-barrer;  vieux  mol  qui  si- 
paquet  :  mettre  en  balle  ;  d  antres  le  Inifie  enfermer  ,  mettre  entre  des 
toni  venir  du  grec  hetxxtky ,  jeter.  barres. 

(gpJMWrc^)  Empaqueter,  mettre  (  Chirurgie)  Espèce  de  fracture 

en  iMe.  da  crâne ,  dans  laquelle  une  e^uille 

EMBARCAOèRB ,  s.  m.  mot  es-  passe  sous  l'os  saiu,  et  comprime  la 

pagnoK  . .  dure-mère. 
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J^IBASEMENT ,  s.  m.  de  Vital,  faire.  V.  le  Mémoire  de  M.  Rouelle, 

imbasamento  y  formé  du  la  t.  basis ,  sur  les  embaumement, 

base.  Il  u'y  a  pas  l'on  long-tems  que  In 

(jirchit.)  Espèce   de   piédestal  méthode  actuelle  des  ejn&auin«me/i« 

continue  sous  la  masse  d  un  bâti-  est  connue  en  Europe.  Da^  le  doa« 

ment.  zièkne  siècle ,  Vtirxà^embamner  con- 

EMBASE  ,  s.  f.   tenue  donf  les  sistoit  encore  à  faire  de  grandes  in- 

borlogers  se  servent  pour  désigner  cisions  sur  les  cadavres ,  à  les  sao- 

une  assiette  qu'ils  réserrent  sur  la  poudrer ,  et  à  les  envelopper  dan« 

erande  roue  en  la  forgeant.  Les  tail-  une  peau  de  boeuf  tannée.  Henri  P% 

landiers ,  pour  exprimer  un  ressort  roi  d'Angleterre,  fut  ainsi  embaumé 

qui  se  trouve  à  certaines  enclumes  ;  à  Rouen  en  i  i3ô  ;  et  celui  qui  opéra, 

et  les  couteliers,  la  partie  renflée  du  s'y  prit  si  mal ,  que  l'odeur  infecte 

couteau  i  gaine.  du  cadavre  le  fit  mourir. 

Eli 
dans 


parois  au  tour,  depms  le  plangéo-  «tcic»  .  x.    |«ai  i«  »c««m«m*<//«  ,  «^ui 

métrai,  jusqu'à  la  naissance  de  la  •«?»«  3uffit  pour  produire  des  mo- 

^oûte,  mies  naturelles,  comme  on  en  trouva 

EMBAUCHEUR 
cher^   formé 

vieux  mot  qui  «guineoounquc,ae-  j^^  cbimistes  nomment  ADI- 

meure,  mettre  en  boutique  ;   celui  JoClRE.    F.  ceonot.  Tel  est  l'état 

qui  met  en  boutique.  ^^^  cadavres  humains ,  plongés  sous 

(  jirt  milit,  )  C'est  un  vieux  mot  l'eau  ou  dans  des  terrains  humides , 

qui  s'est  conservé  pour  signifier  ceux  ou  privés  du  contact  de  l'air  ;  3.®  par 

qui  font  trafic  d'enrôler  des  hommes  le  tannage  ,  on  la  dessication  dans 

pour  la  guerre.  des  poudres  de  plantes  astringentes 


d*embaumer  un  corps  mQrt.  marin ,  ou  même  de  carbonate  de 

( Pharmacie,  Chirurgie)  h'em^  """^i?  Tt*™  *  j    ,    •     • 

laumement  est  une  préparation  par-        «JIBLA  V  ER ,  v.  a.  du  latin  im- 

ticulière  de  plusieurs  sortes  de  dro-  ^^«««»  >  composé  de  m  et  de  blor 
gués  qu'on  met  dans  toutes  les  par-        ,"*.♦  ^}\  ^  .,. 

ties  d'un  cadavre ,  pour  le  préserver        (-^^'^0  Semer  une  terre  en  blé. 
pendant  long  -  tems  de  la  corrup-        EMBLÉE,  s.  f.  du  mot  éinbleo 

ti on,  Cette  préparation  est  une  com-  dans  sa  signification  de  voler ,  dé» 

position  de  diverses  liqueurs  spiri-  rofoer. 

tueuses  ,  de  différens  baumes  ,   de        (  J^rt  milit»  )  Ce  mot  ne  s'emploie 

gommes  et  de  plusieurs  plantes  aro-  au  adverbialement ,   et  signifie  ,  en 

ma  tiques  misesren  poudre.  tort  peu  de  tems ,  du  premier  assaut. 

Cet  art  ,  qui  doit  son  origine  à  et  comme  à  la  dérobée  ;  c'est  en 

l'extrême  vénération  que  les  anciens  termes  de  Târt  militaire ,  nneatta- 

avoient  pour  les  corps  de  leurs  pa-  que  qui  se  fait,  en  se  jetant  tout-à- 

rens   défunts,  a  été  pratiqué  avec  coud  sur  le  chemin,  couvert,  et  sur 

un  si  grand  succès  parles  anciens  lesaehors,  où  l'on  pressé  vivement 

Egyptiens  ,  que  leurs  momies  sont  l'ennemi  qui  ne  s'y  attendoit  pas  , 

encore  un  objet  d'admiration.  l'obliseant  de  se  retirer  en  coufusion 

Hérodote  ,  qui  nous  a   transmis  dans  la  place,  oirl'on  tâche  d'entrer 

l'art  des  embaumemens ,  nous  ap-  en  mêtne  lems  que  lui ,  et  de  s'en 

prend  que  les  Egyptiens  se  servoient  rendre  mnîire. 
de  trois  méthodes  différentes  pour  la        EMBLÈME ,  s.  m.  du  gr.  Iji«C^n^^ 

même  tin  ,  et  que  l'on  eroplovoit  (embléma),  ornement  ajouté  à  uà 

celle  qui  éloit  la  plus  conforme  i  îa  ouvrage, formé d'Iju^atxx»  (emballa), 

dépense  que  l'on  étôil  en  état  de  jçter  par-dessus,  ajouter.   " 


ÊMB  EMB                 6i 

(.  Teinture  )  li^emhUme  est  tin  en  releva  le  souvenir  et  la  doirp  , 

tableau  énigmatiqne ^  qui ,  sous  une  par  le  Recueil  qu'il  en  publia,  l'aô 

ou  plusieurs  figures,  renferme  une  1498. 

allégorie  ,  tantôt  morale ,  UDt6t  ea-  (  Langues  anc  )  Suétone  rap- 
lante  ,  tantôt  historique ,  tantôt  de-  porte  que  Tibère  fit  rayer  d'un  dé- 
vote ,  tantôt  satirique  ,  dont  le  sens  cret  du  sénat  le  mot  emblème ,  parce 
est  ordinairement  déterminé  par  qu'il  éluii  mendié  d'une  autre  lan- 
quelques  paroles  senten lieuses.  gue.  Au  reste ,  les  Latins  comme  les 

(  Littérat,  )  Lorsque  la  pensée  est  ^r^ÇS  ,  se  servoient  de  ce  mot  pour 

clairement  exprimée  parle  lableau  ,  signifier  des  ornemens  ,  et  ils  appe« 

l'dTTz^/eme  peut  se  passer  des  paroles,  lurent   *fxÇkiifAttTtt  {  emblémata)  ^ 

et  c'est  alors  qu'il  est  parfait;  mais  ***  ouvrages  de  marqueterie  et  touj 


ir  quelques  mots.  jwui»,  jc»  jousijuusujies  se  sont  lou- 

Le  mérite  de  Vemhl^e  est  d'être  i*^"*"^  ^^'l  ^°  "*o^  'atin  emblema, 

laconique,  et  de  ne  jeter  qu'un  trait  Ç?"nï/iP.^iïï"oî?iîiï!^rt''^''"^°"^°'- 

de  lumière  sur  la  figure  dont  il  s'a-  '^'  ^^EVISE  ,  SYMBOLE. 

git  d'éclairer  le  sens.  EMBOIR^,  v.  pron.  du  lak  /Vti- 

La  grande  difficulté  de  Vembléme,  hibere ,  composé  de  in  et  de  bibere, 

c'est  qu'il  doit  dire  quelque  chose  boire ,   recevoir  ,    prendre  dedans  , 

d'ingénieux ,  et  ne  le  dire  qu'-â  demi,  s'imbiber. 

Il  n  aura  plus  rien  de  piquant,  si  la  (  Peinture  )  Emhu  se  dit  d'un 

pensée  est  commune  ^  ou  complet-  tableau,    lorsque    les    couleurs   u 

tement  exprimée.  l'huile,  avec  lesquelles  on  peint. 

Les  Clialdéens  furent  les  premiers  deviennent  mattes   et  perdent  Icnr 

wû  mirent  le  ciel  en  emblèmes,  en  luisant ,  au  point  qu'on  ne  discciuc 

doDuam  dés  Aoms  et  des  figures  aux  pas  bien  les  objets. 

eonsteWatioAs  qu'ils  deftinèreut pour  Lorsqu'on  peint  sur  un  fond  de 

marquerla  différence  des  saisons,  la  couleur  qui  n'est  pas  bien  sec  ^  les 

oistinctiou  des    quatre  parties   du  couleurs  qu'on  met  dessus  s'emboi" 

taonde ,   etc.  Les  £gjpUen9  et  les  vent  en  se  séchant.   Alors  Vemba 

Arabes  s'empressoient  de  s'en  faire  provient  de  l'impulsion  trop  fraîche 

des  divinités  ;  les   Gre/;s  en  firent  de  la  toile  ou  du  panneau. 

anssi  le   sujet  de  leurs  fables.  %~  Il   peut  aussi  venir  de  ce  qu'on 

tbagore,  à  l'uni  talion  des  Chaldéens,  repeint  sur  une  préparation  qui  n'a 

mit  toute  la  philosophie  en  parabole  pas  eu  le  tems  de  se  sécher  parfai- 

éaigmatique.   Socrate  fut  plus  heu-  tement.   On  remédie  à  cet  inconvé-. 

reux  dans  les  emblèmes  qu'il  fit  de  nient,  en  passant  par-dessus  la  pein- 

la  morale  ,    en  la   rendant  par-là  ture  bien  sèche  un  blanc  d'œuf  battu 

plusaisée  et  plus  intelligible.  Platon  ou  du  vernis.  F".  VERNIS. 

forma  sur  ses  emblèmes  h  plaaide  (  TechnoL  )  On  dit  aussi  que  leg 

•es  idées  ;  et  ,  par  ce  mojeo  ,  le  toiles  nouvellement  imprimées  font 

monde  coinmençà  h.  %e  remplir  de  emboire  les  couleurs.  Emhoire  se 

ces  images  ingénieuses  ,  qui  donné-  dit  eucoi  e   d'un  moule  de  pUtre  , 

reut  lien  à  tant  d'inventions  poé-  lorsqu'on  le  frotie  d'huile  ou  de  cij-e 

tjques.^               .  fondue,  avant  d'j  couler  la  matière 

Les  inscriptions  dont  on  accom-  dont  on  doit  former  les  figures.  IL 

})agna  les 'statues,  les  bas -reliefs  et  faut  emboire   ce   moule    de   cire. 

es  peintures,  furent  une  autre  oc-.  Dan*  ce  seq^,.ilest  actif, 

casion  de  i'orîgiuftdes  emblèmes,  EMBOIT.URE  ,    î.   f.    de  bpëte , 

anssi  bien  que  les  réflexions  morales,  ou  boite  :  l'insertion  d'une   chose 

politiques  et  civiles  sur  les  événe--  dans  une  autre  ;  et  aussi  l'endroit 

aens  de  l'histoire.   Ces  instructions  où  les  choses  %"* emboîtent, 

agréables  avoient  été  comme  ense-  (  ^Tecnol,  )  Les  emboitures  tl'une 

velies  dans  l'oubli  par  l'ignorance  porte  sont  les  deux  ais  de  travers  , 

àt  cinq  ou  «ix  siècles  ,  Igrsqu'Ala-  en  haut  et  en  bas,  dans  lesquels  les  , 

«iat,  célèbrt  jurisconsulte  de  Milan,  ai»  sont  emboîtés.  —  Emboîter  dt* 
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tuyaax ,  c'est  mettre  le  bout  d'ua  tade  da  corps.  Il  île  se  dit  que  d« 

tuyau  dans  un  aatre^ tuyau,  ceux  qui  jouisseut  d'une  pleiae  sau- 

(  Anat.  )  EmhoUure  nfi  dit  aussi  té  ,  accompagnée  d'un  peu  trop  de 

des  os ,  quand  i'éminence  des  uns  graisse. 

est   engagée   dans   les   cavités  des  EMBOSSER  ,   t.  a.  de  l'italien 

autres.  imbocchiare. 

(  Danse  )  Uemboiture ,  en  termes  {Marine)  Emhosser  un  vaisseau; 
de  danse ,  est  la  troisième  des  cinq  c'est  l'amarrer  de  façon  qu'il  ut 
positions  du  corps ,  nécessaires  à  la  puisse  éviter,  ni  au  vent,  ni  à  ta 
danse.  On  la  nomncte  ainsi ,  parce  marée  ,  et  qu'il  présente  toujours  le 
que  cette  position  n'est  parfaite  que  môme  câté  vers  le  même  point.  On 
lorsque  les  deux  jambes  sont  bien  embosse  un  vaisseau  devant  un  fort 
étenanes  l'une  près  de  l'antre  ;  ce  ou  une  batterie  pour  les  canonner. 
qui  fait  que  les  jambes  et  le$  pieds  S'embosser^  on  s' embosse  àsiU^Vitk 
étant  bien  serrés,  l'on  ne  |}ent  voir  port  où  l'on  craint  d'être  attaqué 
de  jour  entre  deux  ;,  ainsi  elles  se  par  des  forces  supérieures ,  en  pré- 
joignent  et  doivent  se  joindre  comme  sentant  le  travers  des  vaisseaux  vers 
dans  une  boite.  1/emboiture  est  une  l'entrée  ou  embouchure, 
position  des  plus  nécessaires  puur  lyembosser^  ou  a  fait  embossure, 
bien  danser  :  elle  apprend  à  se  tenir  pour  exprimer  toutes  les  prépara- 
ferme  ,  à  tendre  les  genoux ,  et  assu-  tions ,  grelins  ou  baussières ,  qui  sont 
)ettit  à  cette  régularité  qui  fait  toute  frappés  quelqqe  part ,  ou  étalingués 
la  beauté  de  éet  art.  sur  des  ancres  mouillés  an  fond ,  pour 

EMBOLTSMË ,  s.  m.  du  grec  lu-  embosser  un  vaisseau.  Uembossure 

Cp^t^f^ôç  (  embolismos  ( ,  intercala-  pa«*e  toujours  par  un  de^  sabords  de 

lion  ,  formé  du  verbe  t/uÇ^wm  (  em-  l'ambre  ou  voisins  de  l'arrière ,  et 

balléin) ,  insérer,  ajouter  ,  mettre  »«  garnit  au  cabestan, 

entre  deux.  EMBOUCHURE ,  s.  f.  d'embou* 

(  Chronol.  )  C'est  ainsi   que  les  cJier ,  du  law  barbare  imbuccare , 

Grecs  appeloient  un  treizième  mois  mettre  en  bouche, 

qu'ils  a)outoient ,  tous  les  deux  ou  {  Oéogr.  )  L'endroit  où  une  rivière 
trois  ans  ;    '   " 
554  jours 
l'année  soi 

compter  quelques  heures  de  part  et  nvière. 

d'autre.                                      .  (  Musique  insirum.  )  Cest  aussi 

Wemèolisme  les  compntjstes  ont  la  partie  d'un  instrument  qu'on  met 

fait    embol^smique  ,    intercalaire  ,  dans  la  bouche  ,  qu'on  embouche 

pour  désigner  les  moi?  qu'ils  insèrent  pour  en  jouer.  11  se  dit  aussi  de  la 

fiour  former  le  cvcle  de  17  ans*,  car  manière    ^emboucher    ces    sortes 

es  19  années  solaires  étant  compo-  d'instrumens. 

«ées  de  6,939  jours  et  18  heures  ,  et  (  Manège  )  Il  se  dit  encore  de  la 

^  les  19  années  lunaires  ne  faisant  paHie  du   mors  qui  entre  dans  la 

ensemble  que  6,726  ,  il  a  fallu  ,  pour  bouche  du  cheval, 

égaler  le  nombre  des  années  lunaires  EMBOUQUER  ,   v.   n.  du  latin 

aux  19  solanes,  qui  font  le  cycle  barbare  inibuccare  ;  mais  plus  di- 

Junaire  de  19  années ,  intercaler  et  rectement  de  l'espagnol  emboccar. 

insérer  sept    mois  lunaires  de  209  \\  est  opposé  A  débouquer,  desem- 

jours  ;  par  le  moyen  de«es  sept  mois  boccar.  F.  DÉBOUQIJER. 

embolismigues ,  les  6,939  jours  et  (  Marine  )  Entrer  dans  un  détroit 

ib  heures  des  19  années  aokires  «ont  ou  passage  resserré  entre  plusieurs 

entièrement  employés  dans  le  calen-  îles ,  ou  entre  les  terres. 

*^**^'[;  EMBRASSER  ,  y.  a.  de  l'italien 

EMBONPOINT ,  s.  m.  composé  imbracciare ,  serrer,  étreindre  avec 

de  la  prépos.  en,  dontrsse  chaa^e  les  deux  bras, 

en  m  devant  b ,  de  l'adj.  bon  ,  et  da  (  Manège  )  On  dit  qu'un  homme 

«obs.  point  :  en  bon  point,  embrasse  bien  un  cheval ,  pour  dire 

{Méd*)  Boa  état  ou  boiifie  habi^  qu'il   le  lene  bi^  avec  les  caisses 
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f<mr  être  plus  rerme.  On  dit  d'in 
chevkl  fltt'il  embrasse  bien  du  ter- 
rein  ,  lorque  mstoiaDt  sur  les  voiles 
il  fait  de  arands  pas.  C'est  le  con- 
traire- de  battre  la  poudre  ,  qui  se 
dit  lorsque  le  cheval  ne  sort  presque 
point  de  sa  place. 

(  Botan.  )  On  dit  des  feuilles  et. 
des  stipules  qu'elles  sont  emhras^ 
santés  ou  amplexicaules,  quand  tlles 
enveloppent  par  leur  base  la  tige 
on  les  rameaux. 

EMBRASURES ,  ».  f.  corruption 
^ èhrâsures  ,  forme  du  verbe  ébra- 
ser,  élargir  en-dedans. 

(  Art  milita  )  Ouvertures  que  l'on 
fait  pour  tirer  le  canon ,  uans  les 
batteries ,  dans  les  bastions  ,  ou  au 
parapet  des  murailles  des  places 
fortes. 

(Archit.  )  11  signifia  aussi  l'espace 
qui  est  en  dedans  aux  ouvertures  des 
murailles  ,  à  l'endroit  des  fenéties 
on  des  portes.  C'est  encore  le  biais 

2u'on  donne  à  l'épaisseur  des  murs 
l'endroit  des  fenêtres. 

EMBROCATION ,  s.  f.  du  grec 
VCf«X"  {entbrechô  ) ,  arroser  ;  hu- 
mecter ,  formé  de  Cf^X'^  (  ^^^chà  ), 
qui  sigm&^Ia  m^me  chose. 

(  chirurgie  )  Espèce  de  fomenta- 
tion ,  oa  arrosement  avec  des  eaux , 
des  halles ,  des  bantnes ,  des  on^ens  , 
sur  une  partie  malade  ,  quand  on  a 
lieu  de  craindre  une  inflammation. 
C'est  ainsi  qu'après  l'opération  de  la 
"taille  ou  du  buhonocèle  ,  on  fait,  sur 
le  bas-ventre  ,  une  embrocat ion  ajec 
l'huile  rosat. 

EMBRYON ,  s.  m.  dn  gr.  «^C/t^o» 
( embruon  ),  composé  d'sv  (  en)  ,  et 
de  Cpvcù(bruà),  croître,  pulluler. 

(  Physiol.  )  C'est  le  nom  que  les 
médecins  grecs  ont  .donné  auiVetus, 
parce  qu'îlse  forme  et  prend  son  ac- 
croissement (pullule)  dans  la  ma- 
trice. 

Les  médecins  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  tems  pendant 'lequel  on  peut 
le  désigner  sous  ce  nom.  Quelques- 
uns  n'emploiept  le  terme  d'embryon, 
qne  polHt  exprimer  les  rudimens  du 
corps  d'un  animal ,  renfermés  dans 
<m  aeuf  dont  le  placenia  n'a  pas  en- 
core jeté  des  racines  ,  pour  l'implan- 
ter'dàns  la  matrice  j  , et  dès  que  le 
placenta  j  est  attaché ,  ils  donnent 
A  l'aùmalcule  1«  nou^  dt  foetus. 
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Mais  il  est  certain  qu'Hjppoerate 
appelle  embryon  l'enfant  ou  le  fce^ 
/tff  contenu  (lans  la  matrice  ;  et  Mar- 
cellus  ajoute  que  ce  nom  convient 
H.Vi  fœtus  pendant  tout  le  tems  de 
là  grossesse. 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.  composé 
d'i/uCpwov  (  embruon  ) ,  et  de  Xùfoç 
(  logos  ) ,  discours. 

(  Anat.  )  Discours  sur  le  fœtus , 
ou  partie  de  l'analomie  qui  traite  du 
fœtus  pendant  son  séjour  dans  lu 
matrice. 

EMBRYOTHLASTE,  s.  m.  formé 
à^i/mCpvov  (  embruon  )  ,  et  de  6x«« 
(  thlaà)  y  briser,  rom()re. 

(  Chirur,  )  Instrument  qui  sert  à 
rompre  les  os  du  fœtus ,  dans  les 
accouchemens  laborieux,  pour  faci- 
liter son  extraction. 

EMBRYOTOMIE,  s;  f.  fait  d'I^ 
C/>wov  (  embruon  ) ,  et  de  Ti^tt»  (  tem- 
nà  )  ;  couper. 

(  Chirurgie  ]  Exsection  dn  fœtus 
mort  dans  la  matrice.  Il  y  a  cette 
différence  entre  l'opération  césa-^ 
riennne  et  Vembryotomie ,  que  dans 
la  première   l'enfant  est  tiré  «ntier 

5 ai'  une  incision  faite  à  l'abdomen 
e  la  mère,  au  lieu  que  dans  la  se- 
conde y  l'enfant  est  coupé  et  démem' 
bré  dans  la  matrice,  pour  poavoir 
en  faire  l'extraction  sans  blesser  la 
mère. 

Ce  mot  signifie  aussi^la  prépara- 
don  auatomique  du  fœtus. 

EMBRYULKIE ,  s.  f.  composé 
•d'I^ôwov  (  embruon  ) ,  cl  de  ïxx»' 
{helio),  tirer. 

(  Chir.  )  Extraction  de  l'enfant  du 
ventre  de  la  mère  dans  un  accoa» 
chement  coUtre  nature. 

(  JBotan.  )  Partie  interne  de  toute 
graine  parfaite  ,  la  plante  en  mi-  ' 
niaiure:  sa  forme  est  cylindrique  ou 
comprimée  ;  sa.  direction  droite  , 
circulaire  ou  en  spii;ale  ;  sa  situation 
est  au  centre  ou  au  99mmet  du  pé^ 
risperme  où  enveloppe  de  la  se- 
mence, il  est  ordinairement  unique; 
cependant  quelques  semences  en  con- 
tiennent plusieuri. 

Nul  embryon  san*  fécondation,  et 
pai^couséquent  sans  organes  sexuels  ; 
n>u1s  organes  sexuels  dans  les  espèce» 
de  plantes  qui  n'ont  point  à'em- 
bryon  à  former  pour  leur  reproduc- 
tion. LUifibryën  étant  le  rudiment 


d'une  Doar#]]e  plante  semblable  â  blancbâtres.  Qaelques  oataraHstef 
celle  dont  il  protient ,  doit  être  re-^ .  ont  dit  qae  Vêmeraude  ëtmt  pho8-> 

gardé  comme  le  pins  essentiel  des  phoreaiçente  par  la  chaleur  :  d'antres 

produits  d'un  végétal.  C'est  aussi  la  ont  nié  le  fait.  «Sa pesanteur  spéci- 

partie  1a  plus   généralement  exift«-  £qae  est  à  celle  de  l'eau  distillée 

tante  dans  les  espèces  sexifères.  comme  27^736  est  à   10,000.  Cette 

(/ard/Tz.)  Les  jardiniers  appellent  pierre  cause  aux  rayons  de  lumière 

e7n6r^<>/i  la  partie  du  pistil  qui  doit  tme   double    réfraction.   Les  éme- 

devenir  un  fruit.  raudes   sont  d'nn  prix   tout-à-fait 

EMBUSCADE ,  s.  f.  du  latin  bar-  inégal  ;  c'est  la  couleur  et  la  pureté 

bare   imboscata  ,  ou    de    l'ancien  qui  en  font  toute  la  différence.  Boë« 

mot  bosc  y  qui  signifie  forêt ,  bois  :  et  Boot  estiment  une  émeraude  par* 

troupe  de  gens  armés  cachés  dans  un  faite  ,  de  quelque  grandeur  qu'elle 

bois.  soit^la quatrième  partie  du  prix  d'un 

(  ^rt  miî lt,)Tronpes  cachées  dans  diamant, 

un  bois  ou  en  quelqu'autre  heu  se-  Toates  les    éfneraudes  qui  aont 

cret  pour  attaquer  l'ennemi  quand  maintenant  dans  le  commerce  rien* 

il  passe  ^  ou  pour  l'enfermer  et  lui  neut  du  Pérou.  C'est  principalement 

donner  à  dos.  dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 

Bmhuscade  se  dit  aussi  de  l'en-  sade  qu'elles  se  trouvent;  et  parmi 

droit  où  Ton   se   cache   poor  sur-  les  mines  préientement  exploitées  , 

prendre  l'ennemi  au  passage.  On  dit  celles   de  la  juridiction  de  Sanfa^ 

ies  ennemis  sont  tombés  dans  une  Fé ,  et  celles  de  la  vallée  de  Tunca^ 

embuscade ,  se  mettre  en  embus-  sont  regardées  comme  les  plus  abon- 

cade  t  faire  une  embuscade,  sortir  dantes; 

de  Vembascade.  L^rs  de  la  découverte  du  Nou- 

EMENDER,  V.  a.  du  lati  emen-  veau-Monde  ,  les  Espugnols  trou- 
do  ,  corriger  ,  formé  de  la  particule  aèrent  une  immense  quantité  à^eme*- 
cxtractive  e ,  et  de  menda  ,  tante ,  raudes  à  Puerto- Viejo  et  à  Meute, 
pour  menda purgo,  ôter  les  défauts,  d^ns  la  province  de  Quito.  Les  mi- 

(  Pratique  )  Ce  mot ,  <jui  n'est  nés  qui  iburnissoient  ces  emeraudes 

d'usage  qu'au  pelais  ,  «ignitie  corri-  sont  depuis  long-tems  épuisées^  et  les 

^er ,  réformer,  lorsqu'un juçed'ap-  naturels  du  pays  ont  perdu  la  tradi- 

fiel  infirme  la  sentence  d'un  juge  in-  ti^n  des  lieux  où  elles  étoient ,  quoi- 

érieur ,  il  se  sert  du  terme  émen-  qQe    des   provinces  et  des  rivières 

da»^ qui  veut  dire  co/T/^ea»/ la  sen-  conservent  encore  le  nom  A^esmc'* 

tence  dont  est  appel.  Vient  ensuite  le  raldas.  Comme  les  emeraudes  qui 

jugement  que  rend  le  juge  d'appel,  ^enoient  de  ces  anciennes  mines  « 

ÉMERAUDE  ,  s.  f.  du  grec  «jttet-  étoient  plus  parfaites ,  qu'elles  réflé- 

fdLyf'Qç  (  smaragdos  ) ,  dout  les  La-  chissoient  un  beau  vert  de  prairie  , 

tins  ont  fait  smaragdus ,  les  Italiens  dépuré ,  riche  et  bien  avivé ,  ce  qui 

smeraldo  ,  les   Espagnols  esmeral-  n'est  pas  ordinaire  aux  pierres  des 

^as ,  et  le»  Anglais  emerald,  modernes  découvertes  ,  -on  les  dis- 

(if/7i^ra/.)  Pierre  précieuse  trans-  tingue  par  le  nom  à' emeraudes  de 

^rente ,  dont  la   couleur  est  d'un  vieille  roche. 

▼ert  plus  on  moins   foiicé  :  éelles  Quoiqn'en  général  on  regarde  !• 

d'un  vert  clair,  sont  les  plus  esli-  Nouveau- Monde ^  et  particulière- 

mées.  La  dureté  de  VémeraudeeH  ment  le  Pérou  ^  comme  la  patrie  de 

un  peu  inférieure  à  celle  du  grenat  V émeraude ,  cette  gemme  appartient 

et  du  béril  :  une  lime  bien  trempée  aussi  aux  montagnes  des  anciens  con« 

«  nn  pfu  de  prise  .sur  elle.  L'ême-  tinens. 

raude ,  contre  l'ordinaire  des  gem-  Anciennement  l'Egypte  ,  la  Scy* 

tees  ,  peut  se  fondre  au'clMilumean  tbie ,  la  Bactriane  en  fournissoient  c 

•ans  addition.  Uue  émeraude  expo-  maintenant ,  il  s'en  trouve  encore  i. 

«ée  nu  foyer  d'une  forte  lentille  fut  Ceylan  et  dans  différentes  contrées 

fondue  en  trois  minutes  de  tems ,  et  de  l'Afrique  et  de  l'Europe, 

convertie  en  un  globule  de  couleur  Le  mot  émeraude ,  on  un  de  ceux 

l>lene    terne  avec  quelques   taches  qui  lui  corre^^Ddent  daas  les  dif- 
férentes 
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^S^ÎL\3''Z}''^}h.^^^'^!^.     lat.   smyris,  fait    di,*^. 


<•  Di.  du 
grec  0)«t/#i| 


étoît  pavée  etémeraudea^  mais  la    (fj^wm,),  q^M^Le^ery  faitvfwif 


v^  «.«..w,  ^«.,w**v  .„..w  WW..W  pierr^i  et, a  les  grarer. 

que  1©  mol  émertêudê  étmt  peur  ^m#^«TT.«            ,    , 

lîttx  un  Bom  ^<in*rîque  ,  appHàbld  «  KMERITB,  t.  m.  du  lat. emêritu^i 

à  toutes  les  pierres  rirtS.  ^"^  d'^/^c,  mériter.                   t 

l/émeraude  étoit  à  un  tel  dé-  \J2!*^^i  ^"•'' )  ^®    T*  "' 

gré  d'estîm«qlie«les  ancîeiw ,  que  §«>«<«*  anciemiement  un  homme 

fof^que  Luculltts,    ce   romain  il  de    guerre  ,em«rïteJ  m*/«,  qm 

célîbre  par  Ses   richesses    et  par  ^^^^^  blanchi  sous  le  hamois ,  et 

ton  luxe,   aborda  à   iUeMndrie ,  ?"5"*^    on    aoc(H-doit  ^«iiiotIimi» 

PtoUméo  occupé  du  som   de  lui  (  »ous  entendu  #/ip€iiii«ij  ). 

plaira,   ne   trouva   rien  de    plus  ^  M pensioo  *^/i»^/»/» se  dit  maui^ 

•récicu»  à  lui  offrir  qu'une  ime-  «•»*«»]  d'un  professeur  qui  a  nmA 

Toude  sur  laquelle  étoât  gravé  lé  *"*    d  exercice  ,  et  qui  a  qutt«# 

portrait  du  monarque  égypUen.  '  »*  ^^^^^  P?»f^  )0«»r  ?•  *•  récom- 

^  Les  Romains  re«ectotent  tellç-  V^^  ?"<>  ^  »<ï«  ^erv^ces. 

ment  la   beauté   de  cttte   pierre  ÉMËR^ION,  s.f.  même  origine 

qu'on  sembloit ,   dit   Pline,  être  qu'EMEaGÈNT^                            • 

convenu  de  ne  pas  l'entamer  avec  (/f^<2ro£/a/.j  Élévation  de  quel?* 

le  burîa  \  cependant  ce  naturaliste  que  corps  soliae  an-dessus  oe  It 

ajoute  que  les    Grecs  l'ont  quef-  surface  d'un  £uide  qui  est  devenu  ^ 

jfuefois  employée  à  cet  us9g.e*  <>U  q<û  étoit  déjà   spécifiquement 

JSMSAGJSNT,  fidj.  duU^e^cf^»  plus  pesant  que  liû  ,  et  dans  leqa^ 

composé  de  la    particule  extrait  il  avoit  ^té  jeté  ou  plongé  ave^ 

<»  de,  hors  de ,  et  de  tnerM ,  plon-^  fofce. 

ami'  •    (ttxrflr  A*c%ri    Vt\n  /l-riit  nlltûoi»  CVms 


compter  le  tems.  médiatement  après  pour  remonter  5 

Notre  année  émergente  9st  quel-  et  cçla    av^ec  un  ae|||ré  de   forcé 

ffii^fois  celle  dç  la  création.  Les  égal  à  l'excès  du  poids  d'un  pÉ^ 

t^ifs  cpmpto^eut  depuis  le  déluge  reil  volume  du  Ûuide  sur  le  poids 

AU  .depuis  l'exode  ,   c'est-à-dire  ,  (hi  solide  même, 

depuis  leur  sortie  d'£gypte.  '    (^«//-07z.)£memon  se  dit  aussi  ^ 

I«es  Grecs  prenoien^  pour  annég  en  termes  d'astronomie  ,    de    16 

éç^rgente  ,  l'année  dn  rétablisse-  réapparition  d'une  étoile  qui  étoit 

|Bf  ot  des  jenx  olympiques.  L'année  éclipsée  ,  et  même  de  celles  de  I^ 

de  la  fondation    de    Rome    étoit  Juneetduçolpii  dan^leurséclinses, 

\*qnaée  émergunte   des   Romains,  pour  marquer  que   le   âoleil,   la 
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^ue  le  soleil  cochoîl  ',  parce  qu'il 
eh  étoit  trop  proche  ,  commeuce 
a  reparoHre  ,  en  sortant  ,  pour 
aïnii  aire,  des  rayons  de  cet  astre. 
C'ert  le  lever  héhagiM. 

ScruouUa  ou  minuits  d'émer- 
sioii  c'eït  l'arc  que  le  centre  d» 
la  Inno  décrit,  jlepuis  le  tenu 
qu'elle  commence  ù  sortir  de  l'om- 
Eie  de  1h  terre,  josqu'à  la  iiu  de 
PÈclipae-  ,.    *, 

EMETIOTE,  9.  m.  et  ad),  du 
nec  î;ii"-i»i(  (  eatétiko* } ,  Toraitif  ; 
KrmÉ  A'\Mà  (  euicô  )  ,  voniir. 

(  Méd.  )  Emélique ,  ou  siuvant 
ifs  cbimisjei  modernes  ,  tartrite 
de  potasse  et  d'antimoine  ,  est  un 
médicanient  qui  ptoToque  le  vo- 
tnisseiocDt ,  ou  qui  étant  pris  in- 
térieuiement  [ait  sortir  a-tec  effort 
far  la  bouche  le»  matières  coa- 
teoues  dam  l'eitoinac  et  dans  le» 
fireitiîères  Toies, 
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nourriture  plus  abondante ,  et  tout 
ce   qui  peut    ajouter  au*,  plaisir* 

L'agriculteur    observe    le   tenu 


pour  eu  aooucir  i  mvliuu  «i.  4^4 
précipiter  en  partie  |iiir  les  selles, 

ÉRTÉrOLOèlE ,  s.  f.  du  grec 
Ï^.T»(e-«foa), -vomissement,  et 
de  >.ovi>e(îogoJ), discours,        _ 

IMéd.)  Parue  de  la  médecine 
^ui  traite  des  éméliquet  ou  du 
vomissement. 

ÉMIGRATION ,  s.  f.  du  latin 
emigralh ,  formé  de  le  particide 
cxtracl.  ex,  de,  hors,  et  de  mi- 

£0  ,  sortir  ,  changer  de  domiiàle  : 
:lion   do    sortir    de     sou    pays 
pour  aller  s'itdbllr  ailleurs. 

(Omithalogie)  Emigration  Jm 
msttmx;  la  difiurencc  des  saisons 
oblige  quelques  oiseaux  à  chercher 
ï  des  époques  fixes  un  ciel  plus 
chaud ,  d«s  jours  plus  longs ,  une 


où  il  doit  entreprendre  et  termi' 
ner  les  plus  ïmporlans  travaui. 
Ces  émigrations  four:iissent  aussi 
sur  l'état  de  l'atmosphire  des  ob- 

'  ÉMINENCE,  s.  f.  'du  lat  emî- 
aentia  ,  fait  d'emineo,  t'éteverj 
paroitre  su-ilessus. 

(  An  milit.  )  Petit  tertre  ou  col- 
line  qui  eit  èJevÉe  , an- dessus  de 

cammaiids  des  lieux  plus  bas.  Une 
armée  campée  a  l'atteution  de  faire 
gai'der  les  éiuinenaei  qui  la  com- 
mandent ,   de  peur  de  l'insulte.  ' 

(  jtnatomie)  Biaînelice  se  dit  ds 
toutes  les  portions  des  parties  so- 
lides qui  s'élèvent  de  .menijire  à 
se  faire  distinguer  du  tout  dont 
elles  font  partie.  On  leur  a  ùiiaai 
.  diffëreus  noms  lires  de  leur  ligure, 
de  leur  sltuntion  ,  de  leur  cou- 
nexionetdeleursusKses.  T.  APO- 
PHYSE, KPIPHYSE.  ,      , 

(  Scon,  polil.  )  Eminenre  est 
encore  utt titre  d'honneur  que  l'on 
donne  aux  cardinaux.  Luc  Hosleîu, 
dans  un  discours  public  ,  ayant 
traité  le  cardinal  iran^ois  Barbe- 
rin  ,  d'imineitliôiïma  ,  tous  les 
autres  cardinaux  voulurent  depuia 
itre  traités  de  mSme.  ce  qui  don- 
na lieu  au  décret  par  lequel  Urbaia 
VUI  ordonna  le  10  ^aHTier  lôSo, 

nenlissime  seraient  attribués  aux 
cardinaux.  On  ne  leur  a™it  donni 
jusqu'alors  que  le  titre  de  seigneu- 
rie, révérertùiasime  et  iiluslii.''Sime- 
Ils  prirent  1ous  avec  joie  l'imi- 
!  ;  il  n'y  eut  que  te  cardinal 


tesse  aérin 

Les  électeurs  ecclrsias tiques  et 
le  grand  mettre  de  Malthe  prea~ 
nent  tnusl  le  titre  à'éminenca. 

ÉMIR  ,  s.  m.  mot  arabe  ,  dériri 
du  verbe  amar  ,  commander. 

[Risl.  des  Turcs)  Titre  de  di- 
gnité ou  qualité  chei  les  Turcs  et 
les  Safrasiiii ,  qu'on  donne  a  ceux 
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qui  sont  pareus  on  descendus  du  un  corps  lance  ou  fait  sortir  hors 

crand  prophète  Mahomet,  par  sa  de  lui  des  particules  de  sa  propre 

nlle  Fatime,  substance  ou  de  quelqu'autre  suos- 

Les  émirs  sont  en  grande  véné-  tance  qui  lui  est   unie  :  c'est  la 

ration ,  et  ont   seuls  le  droit  de  même  chose  qu'ÉMANATION.  V. 

porter  le  turban  vert.  ce  mot. 

Ce  titre  ne  se  donnoit  d'abord  -   C'e9t   une   grande  question   en 

^u^fhix  califes  ;  mais  ceux-ci  ayant  physique  »  et  sur  laquelle  on  n'est 

fris  ,  dans  la  suite,  celui  de  sultan,  pas  d'accord ,  que  ae  savoir  si  la 

ils  donnèrent  celui  à* émir  à  leurs  propagation  de  la  lumière  se  fait 

énfans  ,  comme  celui  de  César  chez  par  prgssion  ou  p&r  émission,  c'est- 

les  Romains  ;  et  par  succession  de  à-dire  ,  si  elle  se  communique  à 

tems ,  on  a  appelle  émirs  tous  les  nos  yeux   par  l'action   du   corpa 

descendans  de  Mahomet.    ^    ^  lumineux  sur    un   fluide    perma-* 

JSmf'r  est  auasi  un  titre  qui  y  joint  nent  entre  lui  et    nous,  ou  par 

à  quelqu'autre  mot ,  désigne  son-  Vémission    des    particules    de   la 

vei^  quelque  charge   et  emploi ,  propre  substance  du  corps  .lumi- 

comme  émir  eloméra ,  le  comman-  neux  lui-même,  jusqu'à  notre  or- 

dant  des  commandaas.  C'étoit  da  gane.   F.XUMtERE,  PROtAGA*» 

tems  des  califes ,  le  0*  lef  de  leuri  TION. 

conseils  et  de  leurs  armées.  EMMANCHEMENT ,  s.  m.  de 

V  Les  Turcs  donnent  aussi  ce  nom  manche ,  et  de  la  prépos.  in,  dans  : 

à  tous  les    vjsirs  ou    hachas   des  l'action  de  mettre ,  d'entrer ,  ou 

provinces.  de  faire    entrer  dans  la  manche. 

ÉMISSAIRE,    s,    m.    du    latin  C«  mot    vient  des  manches    an- 

tmmarius,  ÏB\t  à' emitto i  com^oiê  çiennes,qui   étoient    fort  large» 

de  la  particule    extract,  e ,   de  .  d'un  coté  et  étroites  par  l'autre, 

hors ,  et  de  mitto ,  envoyer  :  celui  (  Dessin  )  Emmanchement  se  dit 

3ui  est  envoyé  secrètement  pour  des  jointures  des  membres  a'u  tronc 

ecouvrir  quelque  chose ,  pour  se-  d'une  figure  ,  et  de  la  jonction  des 

mer  des  bruits  ,  donner  des  avis,  parties  d'un  membre  les  unes  aux 

•   (  /fisi.  nat.  )  Les  Romains  ap-  autres. 

peloient  ainsi    le    sarnwnt  de  la  EMMANCHER ,  v.  n.  entrer  en 

vigne ,  la  jeune  branche  de  pal-  la  manche ,  même  origine  qu'EM- 

iDicr  qui   devort  servir  à    porter  MANCHEMENT. 

des  fruits  ;   l'étalon    qui    n'étoit  (  Marine  )  Il  se    dit  d'un  bâti- 

destiné  qu'à  couvrir  des  jnmens  ,  meut  qui  entre  dans  la  Manche^ 

et  le  bouc  qui  servoit  à  féconder  ou  le  canal  qui  sépare  la  France 

un  troupeau  de  chèvres.  de  l'Angleterre. 

(  Ecriture  Sainte  )  Bouc  émis-  EMMENAGOGUES  ,  s.   m.    du 

saire-j  c'étoit  nn  bouc    que    l'on  grec i/Auiitvet{ emmena), menstrues, 

chassolt  dans    le    désert,    chargé  règles ,  formé  de /*»?  (wie/» ),  mois. 


voyé  par    quelqu'un  pour  obser-  du  fœtus, 

ver  ce  qui  se  pïisse  dans  un  lieu,  EMMÉTÏALOGIE  ,  s.  m.  du  grec 

ou  pour  y  agir  secrèéament  au  nom  J^^hi «t  (  emmena  )  ,  règles ,  et  do 

d'un  autre.  xoyoç  (  logos  ) ,  discours. 

(  Physiol.)  Emissaire  est  encore  .      [Med.)  Traité  des  menstrues ,  ou 

.le  nom  de  quelque  canal  ouréser-  partie  de    la  médecine  (j'ii  traite 

voir  qui  évacue  une  humeur  quel-  de    l'écoulement   périodique    de» 

conque.  T.  EMONCTOIRS.  femmes. 

ÉMISSION,  s.  f.  même  origine  ÉMOLLIENT,  adj.  et  subs.  d« 

qu'£MI88AlK£  :  action  d'émettre,  lat.  emolliens ,  partie,  i^emoliire  , 

(  Physique  )  Action  par  laquelle  amollir.                    »              * 
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(  MuL  méd,  )  Épithète  qu«  Von  we^stt»  (  êmpasêS  ) ,  répandre ,  ar«» 

doADe  i)ux  remèdes  qui    pai:  ud«  fQS9f. 

humidité  tempérée  et    un©  d^uca  (Co^w^t.)  Poudre  parfumée  qu'on 

Îhaleur,  ramQni3seut  le9  curetés  i  répaud  mii-  le  corpa,    pour    em- 

es  tumeurs ,  Ifss  eu0ure«  ,  et  re-  pécher  les  «ueujr»  inutiles, 

lâchent  les  fibres  trop  teudues.  EMPATEMENT ,  s.  m.  de  pcUte^ 

ÉMOLintfENT ,  4.  m.  du  latin  pi^à, 

tmolumenium  ,    foroiè    d^tmoh  ,  (  uircfUi,  milét.  )  Un  empâiement 

«lottdre,  et  qui  signifie  ce  qu*ui|  OU  talus    est   la  peste  que    Pon 

adeunier  gagne  à  moudre  du  grain,  donne  aux  élévatieas  de  terre  ou 

(  Scan.  pdiU  )  Profit ,  avantage,  de  muraille» ,  aÂa  que  les  unes  et 
Ce  terme  est  particulièrement  slÏ^  l*»  autres  se  soutienneot  mieux, 
leoté  aux  charges  et  emplois  ,  et  .  (  jérchii.  civ,  )  Empatemem  ao 
se  prend  pour  tous  les  revenant-  dit  aussi^  de  PÀ[iaissear  de  maçon- 
bons  j  profits  et  avantages  casuels  nerie  qui  sert  de  pied  à  un  mur  ; 
qui  proviennent  d'une  charge.  Dans  *^  foiidieaMus ,  aa  partie  la  plus 
ee  sens  ,  il  est  opposé  aux  revenuf  basse,  ^ 

fixes  ,  et  ne  s'emploie  qu'au  plu-  (  MécafK»  )    On   appelle   encore 

fier.  #«pa/«/««»/ ou  raina ux  d'une  grue, 

EMONCTOIRE ,  s    m.  du  latin  l»»   pièces   ie  bcys  sur  lesquellea 

tmunciorium ,    formé    i^emungo ,  «lie  est  eonstruite  et  élevée. 

Inoucher,  tirer  dehors.  EMPATER,  vj  m,  de  pâte,  du 

(  FhyùoL  )  Partie  organique  des-  l»*-  pa^a  :  reaa^^lir  àepâte. 

tinée   à  séparer  et  à  évacuer  les  (  Peinture  )    Empâter  signifie  , 

humeurs  inutiles  de  la  masse  du  ««n»  le  langage  des  peintres ,  met- 

aang.  La  peau  est  une  émcnctûire  tre  beaucoup  de  couleur,  soitei» 

du  corps  î  le  nex  est  un  émondoirê  ^^^  fois ,  soit  en  plusieurs ,  sur  cç 

du  cerveau;  les  reins  et  la  vessie  ^u'on  peint.  On  dit^  cte   tableau 

«ont    des    émoncimreê   pour  Pu-  «**  bien  impute ,  hie^  Qoorp  d« 

riûe.  cpnleur. 

JBmoncteirei  se  dit  aussi  de  cerr  J^mp4ter  se  dit  encore  lorsqu'on 

taines  glandes  aux  aines ,  aux  ais-  out^  les  couleurs  sur  un  tableaii , 

telles,  derrière Jes  oreilles,  ete.,  chacune  è^la place  qui  convient ^ 

servant  à  la  décharge  des  humeurs  »*»«  ^^  mèlér  ou  les  fondre  en^ 

superflues.  On  les  appelle  naturels,  semble.  Ou  dit,  Çjçtt»  têt«  n'est 

par   opposition    aux    émonctoires  f^i' empâtée-    - 

)B9^tjficLelii ,    tds    que    les   cautè^  (  Qmuure  )  On  4^t  pareillement , 

res,  etc.  *"  gravure,   qu^  des  chairs  sont 

ÉMONDER,    V.    a.     en    latin  5'^" /?fP«^^« ,  lo««q»ie  Xe  trayait 

gmundo,  nettoyer.  ^«'  ,^'^^%  «î  ^«.  ?«'«*«  r«nd  le 

/    ^     •     •     j-     V  ^            «  moelleux  de  la  peinture. 

(  Jgnc.jardm  )  Couper  les  me-  EMPÊCHEMENT ,  s.  m.  d'em- 

«ues  Branches  d'nn  arbre,    pour  j^^cher,  et  celui-ci  4^  lat.  Wb. 

en    ôter    le  bois  nuisible   et  su-  ftnpeckiare 

perflu.  On  émonde  les  arbres  fruir  (  rratiqLe  )    Obstacle  ,    opposi- 

^^'L'^^^^J^  >^**^"*  ^^P  ^**  ^^"-  tion.  U  /  a  âes  mpéchlm^  qui 

r.  KLALrUEK.  proviennent  du  fait  des  personnes  : 

EMPALER  ,  V.  a.  du  lat.  barb.  il  y  en  a  d'autres  occasionnés  par 

impalare ,  formé  de  la  préposition  .  les  circonstances.  La  parenté  en 

'wï,  en,  dans,  et  dejfalue,  pieu.  degré  prohibé  ,  par  exemple,  est 

(  Hist.  turque  )  Ce  mot  exprime  une  circonstance  qui  empêcnç  qu'un 

tm  genre  de  supplice   usité  chez  mariage  soit  valablement  con1;racté 

les  *  urcs  ,  et  qui  consiste  à  faire  entre  certaines  personnes, 

passer  un  pal  y    ou  un  pieu  aî^u  On  a  distingué  deux  sortes  d^^Tit* 

par  le  fondement,  et  le  faire  sortir  p^chemens  de  mariage  j  savoir ,  les 

par  les  épaules.  C'est  un  supplice  empéchtmens  dirimans  ,  F.  DIRI- 

qu'«upratiquoitdutems  de  lîéron,  -HJlHS  ,  et  les  autres  appelés  em-^ 

•t  dont  Jnvénal  fait  mention.  pécktmems  seulement     «m  tmpé^ 

EMPASME ,  s.  m.  du  gr«c  1^-  chmi^wns  pcohiintiis,                 ^^ 


EMP 
EMPBSDELLBB  ,  t.  B.  A)  l'iU- 

iira  imptnrtcllart j  fuît  de  Jpeft- 
frir/A; , petite  iiicre}jeter,ttoniUer 

[Marine  )  Empettittlhr  ,-  c'eil 
mouiller  une  petite  ancre  en  >*anl 
d'une  grosie  à  laivetle  e))e  tient , 
pour  partager  ion  eSort,  et  la 
retenir ,  en  cas  qu'elle  vliane  h 
thaiser  ,  ce  ^ni  ae  prttique  lors- 
qu'on pi'JTuit  du  tOBUfaM  tero)  et 
«ugmetitation  du  TBnt, 

EMPEREUR,  s.  m.  da  Ut.im- 
pcran-,   commander. 

(Hisl.  anc.  )  Let  Romain)  don- 
noieui  ce  nom  ï  toua  les  générant 
d'armi'e  ,  et  pnrtimilièrement  i 
«lui  qui  avoit  pris  une  ïHlr  Im- 

Sottanie,    ou   gapiÉ  une  bKtPille 
ins  laquene  let  enneinSi  aToitnt 
perdu  du  mille  hommka. 
Julea-CéaoT   s'élanl  Tait  ■ 


diiJatcnr  perpétuel  ,   l'i 


■08  Me 


U  fondation   de  fioroB,  dirtt  être 


atsolae  a.iiit  il  jiHûi.saoit  dans 
rtpuMioue  DèJ  (ors  le  nom  d'ei 
pereur  \a\  va    titre   de  dignït 


luccessenrs  (te  Jules -César,  bctare- 
Aunute,Tibèreet  Csllgafa;  mais, 
apria  la  mort  de  ce  dernier,  elle 
aèvint  élective.  Cltu3e  fut  prn- 
clamÉ  empereur  DBr  les  soldati  de 
U  garde  prflorienne.  Depuis  ce 
terni,  les  ennres  s'arrogèrent  le 
âroil  de  se  donner  un  maître ,  et 
an  simple  soldat  fut  plusieurs  Fuis 
bonori  de  Jetir  choii. 

[tlUt.  mod.)  Hmpm-ïar  est  main- 
tenant  un  titre  qu'on  duntae  aui 
sonreraîns  ie  cerlaiui  paya.  Ent- 
pertur  de  la  Chine ,  tmpirtuj-  du 


iVfon.  On  donne  encore  ce  titra 
au  sUltiD  des  Tnrci.  Le  esar  de 
ifoscovie  est  mBÏoteaant  appeM 
empereur  de  Rowie. 

Ru  Allemune ,  ce  titre  désigna 
oelni  qui  a  été  légitimamant  choisi 
par  lei  éleeteun  pour  ttre  U 
chef  de  l'empire  romain  germa- 

l.'empereiir  d' Allemagne,  comma 
archidiic  d'Autriche,  rient  tout  r^ 
comment  de  prendre  le  litre  d'ani- 

Îaraurhérédiiaira  d'Autr>iAe>  pau 
•  dlatinEuer  du  titre  électif  d^a/n^ 
pereur  d'Allemagne. 

f^Républ.Jrmiç.)  fmpsrsurest 
auiounl'hui  le  titre  du  dief  su- 
prême de  la  république  française. 
EMPHASE  ,  s.  f  du  gr.  V^ant 
{  CMfié<Mia  ) ,  formé  d'.^f  afia  (  tnv 
phàtna),  fidre  briller:  llttélal»^ 
meut,    action  de   mettre  en  évi- 

(  Bhétor.  )  Manière  pompenstf 
de  B'eiprimer  et  de  prononcer. 
Ainri ,  il  r  B  emphase  dans  l'ex- 
preMios  ,  dans  le  ton  de  la  fuis 
et  dans  le  geste.  Ce  mot  se  prend 
ordinairement  en  muraiie  part. 

O'emphaa»  on  a  filt  ernpAafi juï, 
po«r  eiprimer  ce  qui  a  âe  Vem- 
p/iate,  et  emphittifuement ,  pour 
df'aignét  une  chose  ftilB  d'une  ma- 
nière entptuniijttt , 

EMPHRACTIQUE ,  adj.  du  grec 
lu^ijtTjxàc  l^empkratliiosj ,  formS 
a'ifjipfii't)a(,'emp'h'-atlà),  obstruer, 
boucher. 

(  Mid.)  C'est  ainsi  t|u'on  appella 
les  topiques  obstruans  ,  ou  qui, 
appliqués  BU  corps  ,  s'y  attachent, 
enduisent  et  fermant  les  pores , 
comme  font  les  graisses,  les  muci~  ' 
lagei ,  ta  cire  )  etc.  c'est  la  mcma 
cbi>3e  qa'KMpïastiqut. 

EMPHRAXIE  ,  s.  f.  du  gtoo 
Ijci^'l'c   (^npAnuis],    obslruc- 

(  Méà.  )  On  désigne  par  ce  mot , 
une  obstructtqn  d'un  canal,  par  la 
matière  inhérente  en  dedsns  de  o* 
canal ,  laquelle  ne  peut  passer  par  > 
son  ectrémité  sans  produire  dans 
ce  m'tnie  canal  quelque  change- 
ment. Tel  est  le  rétrécissement 
des  cavités  par  des  matières  vis- 

Jneuses,  épaisses,  grumelées ,  i n- 
ammâtoire»,  calculeusos ,  plâtreu- 
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en  3468.  à  celui  des  Babyloniens  e^ 


ses,  purulentQ»,    adipeuses,    «uî 
obstruent  les    cavité» ,  même  des 


des  Perses. 


Taisseaux.  T.  STENOCHOIJIE  ,  et  Empire  des  Frênes-,  cet  empire 

THLIPSIE.        V  commença  Tan  3468,   et  finit  260 

EMPHYSÈBIE,  s.  m.    du  grec  ans  après  la  mort  de  Darius  Co- 

iu^ù^udL    (emphuséma),   îovmh  doraou,  en  5674. 

d* iv  (  e»  )>.  dans  ,   et  de   <bv<nt»  Empire  des  Grecs;  cet  emmre^ 

(phmaâ  )    souffler.        .         ,  \  ne  le  prendre  que  pour  la  durée 

(  Méd.)  Tumeur  molle,  blanche ,  du  reçue  d'Alexandre  ,  commença 

luisante/élastique,  indolente,  oc-  l'an  an  monde  3674,  et  finit  a  la 

casionnée  par  Tair  répandu  sous  la  mort  de  ce  conquérant,  en  368i. 

peau  dans   les   cellules  du  corps  Empire    romains    Jules  -  César 

craisseux.   C'est  une   bouffissure,  fonda  cet  empire  ,1  an  du  monde 

ou  boursouflure  semblable  à  celle  ^9^  >  ^ans  avant  la  naissance  de 


des  animaux  nu'^u  souftl©  après  les  ?•  C- ,  et  Constantin  en  transporta 

•voir  tués.  V emphysème  diferc  de  îe  siégea  Bysance ,  l'an  334  de  J.  C. 

V œdème,  «n   ce  que   celui-là   ne  J 190  ansaprès la  fondation  de  Rome, 

retient     œûnt     l'impression     du  ,  Bas-Empire;    on  appelle    ainsi 

doifit             *  *e8  derniers  tems  de  V empire  ro- 

,  EMPHYTâOSE      s.  £  du  gr^c  ^et  '  d^puhVSr  °''"""" 

.^<fu«,^,ç,(*mpA«»)  eute,  ^^  Hist!  mod.  )    Empire   grecs 

«efe  ,  d^nve  d'«  (  en)  da^s  ,  et  ^.^^  j              l'Occident  tormèV  , 

de  .f«T<«»   {^phuteuoi),  plMter,  char kmagne  deux    em/rei 


yn  tems,  ou  mémo  a  perpétuité  ,  H                „.à_peu,  et  finit  en  U 

rect:.'cI'*LfuX.^^*^''"°°  •"  person^/deCon'ltanunP.léologue. 

Ce  contrat  est  ainsi  appelé  d'en-  ^      y^  romain,  ou  empire  d'Jl- 

ter,    parc»     qu'anciennement    il  i^^ne  ,  ovi  Saint-Empire  ;  c'e^t 

a'avoit  lieu   qu*  pour  les  terres  !«  refond  des  deux  einpir«  séparés' 

que  l'oa  donuojt  a  df  frichw.  comme  .  ^  formèrent  sous  dbarlemagne. 

on  ente  les  arbres  iKiur  les  ame-  ^^  ^^^.^    ^.^^^  qu'une '  porlioç 

EMPHYTÉOTE,    s.   m.   même  fr„^:l'°""J%L?iîî!Mrn*,^™i 

^  .  ..      •     >  ï7      ï.  J  '                   T   .  et  ne  comprend  actuellement  que 

origine    ^n^ Emphvieose    :      celui  ^e  qu'on  appelle  l'Allemagne.    ^    . 

5"'*.%^!^/    """  héritage,  à  titre  ^^     .^  ï'^extinction  de^a  mei- 

d  emphyUose.                                   .  ^^^  ^^  Charlemagne ,  qui   possé- 

'  EMPHYTEOTIQUE,  adj.  même  doitPempire  par  droit  desucces- 

ôrigine  que  les  précédèns  :  ce  qui  sion,  ou  selon  quelques-uns,  de- 

appartient  à  Vemphytéose. .  ,  puis  Henri  IV,  la  dignité  impériale 

EMPIRE,  s.  m.  du  lat.  impe-  est  demeurée  élective.  Les  empe-- 

rium  ,  fait  a'impero  ,  commander:  reurs  prennent  le  titre  de  César  ,  à 

commandement ,  puissance ,  auto-  pimitation  des^  anciens  empereurs 

rite,   domination,    étendue   d'un  romains. 

pays  sous  la  domination  d'unem-  £mpir0<20R2/5.«ie;  anciennement 

pereur,    duré*e   de  la  domination  les  souverains  des  pays  prenoient 

d'an  empereur.  le  titré  de  czar ,  et  de  grand  duc  : 

(  Hist.  anc.  )  Empire  des  Assy^  Ivan  Vasihewiez  se  fit  couronner  en 

riens;  cet  empire  fondé  par  Nem-  i547,  en  cette  double  qrtalité.  Mais 

«rod,  l'an  1800  de  la  création  du  comme  les  interprètes  de  Moscou , 

inonde,  a  subsisté  jusqu'en  325g,  et  après  eux  les  Moscovites,  tradui- 

que  ma'cuut  Sardanapate.  sent  le  mot  czar  ou  zar ,  par  celui 

Empire  des  Mêdes  ;  Arbace  jeta  d'empereur,  Hierre  I"  adopta  ce^ 

les  fondemens  de  cet  empire ,  l'an  dernier  titre  que  lui   donnèrent  ses 

du  monde  5267 ,  et  Cyrus  le  réunit  sujets  ^  et  ées  successeurs  se  quali- 
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fient  «aintement  d'enipcrews  aur  (;^r«/.  mérf.  Y  Epithète  que  Ton 

tocrates  de  toutes  les  Ru&îes.  donne  pax  toedicamens  topiques  . 

Empire  britannique  j  délpûis  la  oTjstruaits. ,    ou  qui   appliqués  aii 

Téunion  de  VIrlande  à  l' Anglctétre,  fcorps  ,'Vv  attachent ,  enduisent  et 

les  deux  pays  sont  maintenant  sous  ,  ferment  les  pores,  comme  font  les 

tin  même  parlement ,  compris  soiis  ffvaissci^,  lo«  mucilages,  la  cire,  etc. 

U  dénomination  d'e/ftpzVe^  Bfttân-  C'esllamèmechœcqu'JSMPHïlAe^ 

nique.                            ^      "'\  TIQUB. 

Empire  français  ;  c'est  le  Jioro  EMPLATRE  ,  s.  m.  da-lât.  em^ 

u'on  donne  maintenant  à  la  ïé^u*  plastrum,  formé  du  grt 


qu'on  aonne  mainienani:  a  la  t«t*»"^  piastnmif  lorme  au  gréo  ifjt^Kttov^ 
MÎque  françôise,  depuis  que  soii  «mef  (  emplassâ  )  ',  «nduire  ,  boacner,  \ 
a  été  revêtu  du  titre  d'empereur.         ^\^*^»^^  < 

EMPIRIQUK  ,    s.   vu  di?-|^ec 
ifjiirttptitùç  (  empeirihos  ^ ,  sdrant  ptt" 


expérience;  ft>rmé  de  'Wi/p*  (peiK^, 
expérience  »  essai. 
{Méd,  )  Celui  qui  dww  la  méde- 
ine  no  s'attache  qu'à  l'expérience, 


cme 


obstruer. 

{Mat.  méd.)  Médî  cameiit  externe, 
de  coi»i%tanc^  solide  et  glutîneu^; 
composé  de  difTérentec  droguestnif^ 
tes  et  nnies  en  masse  ,  dont  dn  a 
contnme  de  former  des  magdaléons, 
et  qu'on  étend  sur  dU' linge  oo'^ 
et  qui  ne  snit  pas  )«  méthode  ordi-  la  peati ,  pour  appliquer  auj^  quelqtib 
narre  de  Part.  ^  partie  du  corps.  ^  ,    •''      1 

,,  Lea.-  niédecina    empiriques    ont        ^mj^Z^/re -se  dit  aussi  d'un  n\Qr- 
formé  ,  vers  l'an  287  ayant  J.  C. ,     ceau-  de  cuir/i^e  toile  oa^dBtia^- 
"unç  secte  trcs-c^èbre  ,  doutera-     fetas  ,   sur  lequel^on  étend  IViba 
pion  d^Aiex^drîe~fut  le  chef.  Ils    plâtre ,   pour  Vappliquier:  euaucte 
soutenoieiit  qu'il  est  dangereux^ dé     svtT  quel q«e^  partie  du  corpa. -Ce 

t^ontièr  da'nà  la  médecine,  et qti' il     — ^    — î-  j --- ^ — i- 

faut  s^cn  tenir  à  l^xpérîence. 
Pline  et  Celse  ont  p^rîé^déS  em- 


firiques  1 1  deleiir  professipo.Parla 
snîtft  ,1e  nom  A* empirique  a  été  pris 
en'fflfanvaise  part,  et  aujourd'hui 
il  est  sjTWrtyme  avec  charlatan. 

La  mtff^ode  des  empiriques  ou 
Verripirisme  ,  consiste  à  médica- 
menter.  par  de  prétendus  secrets , 
sans  antre  science  de  la  véritable 
médecine. 

(  Astronomie  )  Equations  empi" 
tiques  y  On  a  nomméainsi  deséqva- 
lions  trouvées  indépendamment  de 
toute  théorie ,  et  diaprés  les  seulea 
observations  d*nne  planète  j  '  et 
comme  elles  représentent  avec  é*ac- 


mot ,  pria  -dans  ce  sens ,  est  quelf 
squefois  employé  au  féminin  ,  -^ 
quelques  auteurs  prétendent  que 
c'est  pour  .n'ayoir  pas  pris  garde 
à. ces  aeux. différentes  significations 
du  mot  emplâtre  ,  que  les  pli* 
habiles  dans  la  langue  ne  convien- 
nent pas  de  son  genre  ;  mais  l'usage 
le  plus  général  le  fait  masculin  daiia 
l'un  et  dans  l'autre  sens. 

EMPLOI ,  S;  m.  du  lat.  implicarez 
bon  ou  mauvais  usa^e  qu'on  fa!t  de 
quelque  choâe. 

(  Commerce  )  Emploi  d'une^on%- 
me  ,  en  matière  de  compte  ,  eat 
l'application  qu'on  en  fait  dans  la 
recette  ou  dans  j  a  dépense.  Dansci» 
sens  on  ^Xfaux  emploi ,  pour  em- 


titude  le  mouvement  de  cette  pla-  p/ojjait  mal  à  propos  ;  et  double 

nète  pendant  les  révolutions  ob-  emploi  ,  pour  un  emploi  fait  deux 

servées  ,    on  en  conclut;  «qu'elles  f^j,  ^g  j^  même  somme, 

pourront  les  représenter  Jodéfaii-  ^  pratique  >  Emploi  se  dit ,  en 

^^!^^'  .      ,       ,        :.         i^-n/To^»  terme    de  palais,  de  la  mention 

Ainsi  ,  les  i^^aa^Jons  dcMars,  j,^^  f^r^  j,^^^    j^^^  ^^^^  ^ 

telles    que  Kepler  les  détermina  ^^^   quelque  induction:   on   fait 

lorsqu'il  trouva  mojrend  expliquer  ^ussi    Femp/o."   de   fai»s   que  l'on 

les  irrégularités  qu'il  avoit  obser-  ^^.^^^  ç^^e  certains, 

vées  dans  son  cours ,  en  supposant  »                  r  ,  x    «      y   •    .     .r 

que  son    orbite   étoit  elliptique  ,  (  JScon.  polit,  )  Emploi  signifie 

étoient  des  équations  empiriques.  aussiPoocupation,ïafonctionà'une 

EMPLASTIQUE  ,    adj.    du  grec  personne  qu  on  emploie. 

lu'^xrL^  (  emplassà  )  ,    enduire  ,  {^rt,  âramat.  )  Emploi  se  Sit 

boucher  .  obstiuer  :  qui  tient  de  encore ,  au  théâtre,  des  rôles  qu'un 
l'empUtre* 


acteur  est  cKar je  de  jcfUÇRi  ©tj'on 
ait  tel  acteur  a  V emploi  çi^f  roi$ , 
jiés  valets ,  po^r  diVe^  qii'H  joiie  le* 
ÏÇ»?.!, Je?  valets^  etc.  .,     _^ 

^£]\^OREy  s.  ai.  du  gfpc  iftvvpt^ 

{âWfBQKi'én),  dont  Jied  T^'t»  oht  $^it 

emporium  j  marché ,  foire.,  ^{fôt 

j3e  mAncbandife^  '      / 

,  [JPJiysiol,  )  Ii49ervpir  fqrme  pour 

leSt  fibres  médullaires  ,  Oui  |)3rtent 

ïlès  différentes  glandes  de  toute  I9 

«ubstence  ççudréç  dn  oerveiiu^  et 

où  elw  dqposeut  les  esprits  ani^ 

*m»w^  qui  ont.  je  té  filtré^, 

■  .BMPÏIO§TH!OTON06J»8.  tti.  mot 

^çcmx  èatnposé  d'ifuxpoâ^n  (  emprûê*- 

OT«m)^^»n  âvaht  ç  et  de  t6Voç  {fa/ws}, 

ftefAtCHB  y  dériTé'  -de  Tti?»  (  ^^md  } , 

tendre, 

1  (  Méit.  )  BspècÈr  de  convulsion  qui 
ibxt  Biencner  le  corps  eh  dcviaat  ;  en 
eort0  ijne  le  menton  touche  à  la 
poibrine^  et  qvnB  la  tète  est  quel* 
i|iiefeis  attirée  jusqu'aux  ge^nx  , 
-p«r  la  eonfraction  cwsjàiiisci^s  itaaa^ 
-teïdlehsy  et  des  muscles  aiitérionn 
^u  troQb.  i  - 
.  ÈMFORTE-PIECE,  a.  m-  Corii- 
|HMâ  de  pièce  ,  ittsà' è)ilpùrtex  >  ei>>- 
leVen 

-  (  Teohnol.  )  Fer  ài;^  et  (ranèhant 
dont  se  serrent  diS'érens  onnrriers 
ponr.  enleTor ,  d'un  seul  coup^  des 
pièces  de  difiBèrentes  ihatières qu'ils 
tjr»«:ailloirt ,  pont  découper  et  même 
égr^tigàer  des  étoffes. 

EMPREINTE ,  s.  f.  do  iftt.  im- 
primarê,  impHmer  :  impression  , 
inarqftë,  figuré  de  ce  qbi  est  em- 
prelm.  Telle  en  refKxprêiuie  dW  tk- 
cbet ,  d'tiàe  Médaille  ,  éw. 

*(  Glyf  tique  )Oii  appelle  èmpfein^ 
f€8  onpâtâs  antiques  des  iibiàitio^ 
des  gemhies  et  des  pierres  gravëésXet 
art  a  ^ë  restitue  eh  ftalte»  et  porté 
«kpuis  À  saperfecBon  par  Clacoant , 
Pâb,  Reiffenstein  ,  Lippert  et  Taft^ 
•ie. 

On  fait  des  empreinte^  en  ycrre 
rcoloré)  en  cire  d'Espagne,  ensonfre 
mélë   avec   du   Termulon    bu    en 
plâtre. 

{HUt.  nat.  )  Empreintes  se  dit 
aussi  des  pierres  sur  lesquelles  on 
tronye  des  figures  de  plantes  ,  de 
poissons,  etc. 

(  An<à'  )  Empreirfte  est  encore  le 
DPQi  de  l'endfoit  des  os  où  s'insèrent 
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les  m,^cte«  et  les  lijgamens.  Où  dil 
Vfmpreînté  musculaire  de  tel  os  , 
les  e(iipreintê4^  tendineuses  dé  la'pe- 
iitç^4„de  la  grande  tubérosité  dié,  li 
ti,\Aâfi  Viïomerus ,  etc.  ^ 

J^îRUNt.  s.  m.  du  huMx4. 
bare  impresiare  ,  emprunter..,^    .  , 

.  {  Pt:àti  )  Action  par  laqtielle  on 
seplroeiirë  i 'usagé  d'une  som in è  d'avy 
geiu  bu  de 'quelque  autre  chose  4out 
on  sv  besoin.  •<      , 

''Emprunt  à  constitution  d^  ren^ 
te\  :c«8t  lorsqiie. l'emprunteur  it 
ckaicge^ènverii  le  ptèteur  oe  lui  pajev 
jusqu'au  rem'nptïWeinent  une  rent« 
p6)trlal  tenir  lieii  d<*3  int^èls  ou 
fruits  de  la  somme  prêtée. 

EMP8TC0SE',  è.  f .  dii  *rée  t^- 
;lù^ooif{empsuchosis)t  ibraié'd'«^i- 
4v;toa»  X 'entpsuchoé  ) ,  aniiner',  Ti- 
viffe^.       .  . 

IPhyèibl)  t^dtlon  d'anîiiiirr;;  <Mi 
l'union  de'l'albe  civecle  côrp».        1 

V  ^^Û'MmB,  s,  m.  du  £r.  ^frÇ^f^ 
(  em/7uema  )Y:ompose  delajpwticple 
jv,(^e»  ),  dans  ,  et  4e  ^n/e»  [pitcn  )  , 
pus.    ^- 

(:AfecL  ^Chir.  )  Ce  mot  se  prend 
pour- une  maladie  5m  pooru^ebpé- 
ratioia  de  chirurgie.  Comi^ç  ^^^^f 
4Àe ,  c'est  eu  général  un  amas  de  pus 
•dai)^  quelque  cavité  du  corps ,  4^^f 
ia  tétef  le  bas-ventre  ou-  ailleurs;^ 
MàJs|)^rce  que  cet  amasse  fait  plus 
souvent  dans  la  poitrioe  qae  aans 
toute, autre  cavité^  on  appelle  par- 
ticulièrement empyéme  une  coî'écr 
tiun  de  pus  dans  la  capacité  de  la 
poitrine,  .    >, 

Comme  opération  de  chirur(pè  ^ 
e'est  une  ouverture  qu'on  Fait  aq 
ba's.de  la  .poitrine  pour  donner  issqf 
ati  pus  ,  au  sodg  ou  à  quelque  autre 
lH(iude«pafiché  dans  s&  capacité. 

ÈMPYOCÈLE  ,  à.  ta.  xÂbt  crée  ; 
compps^  de  la  particule  iy  {en)^ 
d^ns ,  de  'kto^  \jiuon  ) ,  pus  ,  et  de 
XMX)*  f  hêlê),  tnh^eôr,  hettiie. 

(  dhiriirg.  )  Abcès  dans  lé  ècro^ 
ium  ou  dans  tes  testicules  ;  espèce 
de  fansée  hernie, 

EMPÏÏYOlttPïïALE ,  s.  f.  jtoot  gr, 
compos^^  «le  la  particule  in  (  dans) , 
de  nrvùy  (puon)  ,  pus ,  et  de  hp.^À'kQt 
(  omphalos  ) ,  nombril. 

(  Chirurgie  )  Espèce  d'hernie  0^ 
biliçale,  qui  contient  du  pus, 


BMPYKéÉ ,  s.  tft.  dé  Itt  plarticuî|b 
grecqxK  if  (  en) ,  dans ,  et  de  vop 
\pur  ) ,  itû  :  en  ftu. 

(Théol }  Le  prtti^  Ikailt  dès  cletttc . 
!e  lieo  où  les  saiûti  {oaissebt  de  TA 
vjsîoti  bëfltifiqtife.  Où  l'appelle  ciel 
fmpiréè  ^iïav  nsàr^aer  son  étiat  et 
sa  splendeur. 

EBIPYKEiJKtfi ,  8.*tt.  mot  grec 
fonné  do  verbe  i/tA./iFufim  (  empurçé) , 
enflâinnier,  brûler. 

(  Chimie  J  te  goût  et  t'odenr  dë- 
sagréaUe  que  contractent  les  subs- 
tances bnlleases  qui  ont  été  exposées 
t  Taction  d'hû  iTen  violent. 

D'empireume  on  a  fait  empyreu- 
m<iHque  pou^ signifier  nne  su\)stancc 
qui  sent  Venipyreume. 

ÉIIUU5EOT,'nî,«ai.dal,U* 
emulgere ,  tirer  le  lait  ^  traire,  ëpftti-** 
ier  à  forcedetirtV. 

(  PfyeioL  )  C'est  le  nom  qn'oé 
dwioè  auiovrdiini  ast  artères  qnl 
pomnt  le  séng  dims  lea  reins  et  aox 
veÎDes  qnî  reportent  le  même  sang» 

ÉVULSION,  il  f.  tàétn%  oiiglne 
qnt  le  ^recèdent* 

(  Pkanhàtie)  RemMe  Ht^nide  or- 
disairetnttii  attréhble  ,  qeii  imite  le 
hit  par  sa  conkar  eisa  MAsistance , 
H  qn'on  prépaie  â«^c  Im  iiièiHeVir«4 
sabstances  fiiittnsèè  et  olëHgëiieaftcs; 

ENHARlttOSË,  s.  F.  dd  greô 
iftfiotfftç  { énkirtJhrèsis  ) ,  formé  de 
<?(«!  ) ,  dans ,  ctd'«k;>â/>or (  àrthron  ), 
jointwe ,  ardfctiktiott. 

(  Ânai.  )  ArticuUlioti  dh  esp^te 
de  diàtbrose  dàné  laquelle  nne  ca- 
vité d'os  profonde  reçoit  uTie  grosii^e 
tète  av^c  nrt  mouretti^At  thanifesle 
«a  totrt  stti^  :  telle  est  ràrlicttïatiott 
(ît î'hûtûërtti  drèc  rolho]j>laie,  dtt 
fémur  a^ec  l'os  ittnondiné. 

EKCAÉLtIRE ,  s.  f.  de  CABtE. 
(  V.  ce  mcrt.)  :  l.ongnenr  d'un  cable. 

{Marine)  Ce  terme  qui  exprime 
la  )ongnei|T  d'un  cable ,  sert  ânx 
loarins  à  exprimer  les  distances  esti- 
mées dans  certains  cas  ;  par  exem* 
pie  :  nous  étions  à  deux  encablures 
ie  terre  s  la  longnenr  d'nn  cable 
i^nt  de  cent'  vingt  brasses  on  cent 
toises,  (223  mètres^  ;cela  v^ut  dire 
iju'cn  ëtoit éloigné  déferre  de  deux 
cent  qoarante  brasses  on  200  toises  àr 
pwi-prè»  (389  taètres). 

ENCAISSEMENT ,  sub.  lAMC  de 
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CAISSE.  (  y,  ce  mot)  ;  L'action  d'en- 
caisser on  l'effet  de  cette  action. 

(  Ponts  et  chaussées  )  Faire  Uii 
^tand  chemin  par  encaissement, 
c'est  t  faire  des  tràncbëesqu'on  rem- 
plit de  caillotix. 

Faire  un  pont  par  encaisse^ 
fnenf  ;  c'est  le  construire  sans  ëpui» 
setHèntj»  en  descendant  les  piles 
tontes  faites. 

(  Jardin.  )  Faire  un  jardin  ptàr 
encaissement  i  c'est  y  planter  des 
arbres  dans  des  trot»  remplis  dî 
bonne  terre. 

ENCAN,  s.  m.  corruption  dTN-i- 
QUANT ,  du  lat.  in  quantum ,  pon^ 
teomb&tn. 

{PréÊfigue)  Veirte  pnblîqnc  dé 
BÉtïtbles  qni  se  fait  ftn  pms  offrant  H 
dernier  encbërissenr. 

ENCANTl^S ,  s.  m.  du gr.  >V«tt?7 
6/c  (  egkanthis)  ,  dérivé  d'i^  (  eg)  \ 
fKHirr  •?  "{en),  dans,  et  de  it«ydo( 
{  kanthos  ) ,  l'angle  de  ToBil. 

(  Chthirgiè  )  Exbrôiisarrce  de  cbàif 
OQ  ttibercnle  qni  vietit  an  grand 
BDgIè  de  l'œil.  Cette  maladie  est  de 
deux  espèces;  l'une  douce  et  bé- 
nigne qui  n'est  accompagnée  ni  dé 
d<Milenr  ni  de  dureté  \  l'antre  obsti^ 
née  et  maligne,  qni  cause  une  don*** 
lenr  piqnante  î  célhî*ci  tient  de  là 
iia{nt%  dtt  cancer. 

BNCAPÉ ,  ÉE,  tdj.  de  CAP.  K 
ce  tndt. 

(  Marthe  )  Il  se  dit  d'tm  vàt»* 
sean  qui  est  entfè  denx  caps  ott 
^ni  a  doublé  on  dépasse  nm  tap  ^ni 
iomit  nn  point  remarquable  dans  sm 
roale.  Aimsi  on  dit  d'an  vaisseaa 
«mi  vient  des  il  es  de  l'Amëriqne  à 
âordeaurqn'il  est  êncapé ,  Ibrsqm'il 
a  ptasië  la  Imntenr  du  cap  Finistère  v 
U  est  opposé  A  décapé,  V*  ce  mot. 

ENCASTRER  ,  ir.  ù.  de  l*Jeà1; 
inceutrarê  y  encbâsstt,  {oindra. 

(  uirchitect,  )  C^BSt  enchâsser  ^a* 
èâmille  on  p*r  fenillnre  une  pi'errfi 
dmiè  nne  attire ,  où  nn  crampon .  M 
êt/tï  épàissenr ,  dans  deni^  pierres-, 
p9ttt  fel  joindre. 

ENCAtTSTtOtTE ,  adj.  et  s.  f.  du 
grec  îyàAvçi%y\  égkaustiké  ) ,  sorte 
de  peintnre  qni  se  fait  avec  de  {h 
ciré  brAléë  00  fondue  an  feu ,  dé- 
rivé ^*\y)tdLtm  {  àgkaià  ) ,  brûleï. 

{  Peinture  )  Vencaustiipie  ^ 
en  une  korifc  de  peinture  qni  ««  ftlt 
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avec  des  cires  qaidaivem  être  elmiif-  faggi  e  metodo  deîla  piHura  tti" 

fées  presque  jusqu'au  point  de  l'us-  causta, 

lion.  UencaustiquedtViSiwvoXSi^tQXL^ 

Ou  n'est  pas  d'accord  sur  l'ori'  sidërable  sur  toute  autre  es|«èce  de 

Sine  de  la  peinture  à  lV/zcai««f/^u«  ;  peinture.  Elle  réunit  à  l'éclat,   à 

.   est  pourtant  démontré   que  les  la  fraîcheur  et  à  la  force  de  la  peiu;- 

Sgyptieus  s'ea  servoient  pour  orner  ture  en  détrempe  \  l'iiarmonie  et  Iç 

les  dépouilles  des  morts  :  les  ban-  moelleux  de  la  peinture  à  l'huile^ 

deaux    et   les  enveloppes  de  leui^s  Elle  a  un  to4   mâle  qui  iqanque  à 

momies,  peiuts  de  cette  manière,  cette   derniete,  une  vigueur  et  une 

eu  sont  des  preuves  incontestables,  solidité  auxquelles  la  première   lie 

De  TEftyple    elle  passa   dans  la  P**»^  jamais  atteindre.  Elle  est  là 

Grèce  ,    où   elle  fut  très-culùvëe.  pl«s  prop^^e  hy^^j?'®^  «"?  ravages 

Praxitèle,  Polignote  ,   Nicanor   de  «»  »««»*  et  àrmfluence  de  ce»  éve- 

Paros .  Lysippe ,  et   autres  artistes  nemem    qui  détruisent  toute  autre 

célèbres ,  ont  fait  des  tableaux    à  «sp^ce  de  peinture. 

Vencaustique  ;  et  le  témoignage  du  I^«   V^^^^  '«  P»"!  important ,  est 

charmant  poète  deThéos  prouve  que,  de  savoir^  comment  employer  la  ciré 

de  son  tems  ,  cette  manière  étoit  la  ^  ^'étal  de  fluidité ,  et  comment  U 

seule  en  usage.  mxt  couler  souS  le  pinceau  de  l^r- 

Les  Romains  apprirent  cet  art  des  tiste.      ,     ■  ^      ,               .,  ^  ,.    ^ 

Grecs.                          '  Pour  liquéfier  la  ciPe ,  il  fallok 

A  l'exception  de  quelques  d^ils  *»  combiner   avec  une  huite  essen- 

ibumi»  par  Pline,  Varron  et  Vi-  tielle  très  volatile  ,  et  oui  ne  laÎMàt 

trnvc,  aucun  auteur  de  l'antiquité  m  traces  ,  ni  le  moindre  résidu  d^ 

Be  donne  à  ce  sujet  des  notion»  cer-  corps  gras.                                        ' 

taines.  Pline  parie  bien  delapein-  .  Le  ni^hie  est  une  huile  bitumi- 

ture  avec  la  cire  et  le  feu  5  m^is  il  neuse  minérale,  d'une  couleur  blau'*- 

se  taît  sur  la  manière  dont  on  opé-  che,  très-légère  et  subtile,  et  plus 

roit.  Il  falloit  que  cette   méthode  volatile  mième  que  Péthersulfurîqué. 

fût  bien  simple  ,  puisqu'on  ne  l'a  |îlles'ëvapore  sans  laisser  le  moindre 

pas  jugée  digns   d'une   explication .  vestige  de  son  existence ,   et  elle  se 

plus  étendue  ;   et  cette  réflexion  est  combine  parfaitement  avec  la  «ire: 

d'autant  mieux  fondée  }  que  l'art  fut  Fabroni,  convaincu  par  les  analyses 

connu  josqu'an  sixième  siècle.  De-  qu'il  avoit  faites  de  plusieurs  ^o- 

plus 

Le  savant  comte  de  Cayl 

veillé  l'attention  des  peintres  mo-  1«   célèbre   peinue  saxon  Guttem- 
demes  sur  cet  art  perdu.  Après  lai,  brunn,  à  faire  un  essai.  Il  lui  pré: 
Pabbé  Requîno,   Lorgna,    Bâche-  pa^a  «ne  solution  de   cire  blanche 
lier,   Munu-    Astori ,  etc. ,  etc.,  de  Venise  dans  du  naphte  très-rec - 
ont  fait  des  recherches  sans  nombre  tifié ,  qu'il  mêla  avec  ses  couleurs  j 
pour  le  retrouver.  La  grande  diffi-  J«  succès  le  plus  complet  couronna 
culte  éloit  de  rendre  la  cire  a^ez  «eue  expérience.  Ils  furent  étoapcs 
fluide  pour  être  môlée  avec  les  cou-  «•»  ^o»  brillant  que  prirent  les  cou- 
leurs., et  employée  de  la  même  ma-  leurs  ,  et  du  lustre  agréable  au'clles 
oière  qi;io  l'huile  d^s  la  peinture  acquirent ,  après   avoir  été  légère- 
ordinaire.  Les  uns  ont  voulu  aiou-  "»ent  frottées  avec  un   morceau  de 
ter  du  mastic  et  des  gommes,  pour  ^'^"P  ^^-  Gultembrunn  a  fait  depuis 
la  rendre   plus  soluble  dans  l'eau  ;  eetie  époque  ,   plusiem-s  tableaux  , 
les  autres  de  l'alcali  çiui  en  formoit  toujours  avec  le  même  succès.    V. 
nn  savon  ;  mais   toujours  éloit -il  FRESQUE  ,  HUILE,  PEINTURE 
douteux   que   ers  procédés  appro-  A  L*ENCAUSTIQUE. 
chassent  Je  celui  des  anciens.  Fa-  .      ENCEINTE,  s.  f.  (  dans  le  sens 
broni  se  flatte  d'avoir  résolu  ce  pro-  de  clôture  )  du  lat.  incincta ,  formé 
blême,   dans  un   Mémoire  ,  publié  de  ri/zgere,  entourer  :  circuit  ^toiir^ 
en  1797  4  intitulé  ^  Anlichiâà  van,"  clôture. 
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{jfrtmiMt*)l4ticommvakt  enc^nie  t'en  sert   commanémeat  dans  le» 

couMste  en  nn  foaeé ,  un  rempart ,  églises  d«  la  campagae. 

des  baslioof ,  dont  le  nombre  donne  (  Culte  relig.  )    On  a  brûlé  de 

le  nom  aux  polygones,  f,  FORXI-  Vencens  diuis  les  temples  de  toutea 

FICATION.  les  religions  ,  pour  Caire  honneur  aux 

(réTzerie)   Enceinte  se  dit  anMÎ .  AiviniUs  ^ui  y  ont  éié  adorées.  Les 

en  termes  de  chasse ,  lorsou'on  tend  ,^"<«  >  ^?»  ^«^^^«f  'S,^  .Presque  tous 

des  loUes ,  on  qu^on  poste  lies  «biens  ^e»  P/«hI^»    ^^   bruluieut  dans  les 

ea  desdàasseors  nutdur  d'un  bois  ,  sacrifices  ,   ei    en  parfûmoient  les 

ou  d'un  lieu  où  l'on  ▼  eut*  chasser.  **?'*i?'V.          .,    ,.         \,, 

On  ûiietHiort  faire  ses  enceintes,  (    Culte   catholique   )  V encens 

prendre  sea  ceies.  qUand  on  tek  ^'  regarde     parmi  les  catholiques, 

Srers  ronds  autour ^kTplus  ihiSches  <^«"^«^  uu  hommage  rendu  à  Dieu . 

Toies  et  allures  de  la  %éte  ,  pour  f^  »»"  symbole  de  leurs  désirs,   de 

s'aswrer  où  elles  abgmtissent ,  et  4e-  îf»""!  P^**^^'*'  '  ,^^  K^'ff  "»*^f  «' 

là  conclure  l'endroit  où  eUe  est  em-  ^«^  ^^^'^  ex^mph  qu'ils  doivent  don- 

bûchée  ^^'  P^*"      '^'^  conduite. 

'.            \'    r  3       1      •     -c  ^^  donne  aussi  de  l'^ncen*  dans 

Enceinte  ,  «d|.  (  daw  la  jignifi-  j^  cérémonies  ecclésiastiques ,  aux 

cauon  de  femme  grosse  déniant  >,  personnes  que  l'on  teut  honorer  ; 

du  kt.  incmcta  ,  pour  jwncincta  ,  J^  ^^  j^j^^e  aux  prélats ,  aux  of- 

aans  ceinture  ;  parce  que  les  femmes  g^i^^  ^    ^^  ^j^^  «;    ^j  ^^^^^  ^^ 

crosses  ,  pour  n'être  pas  gelées  dans  |.  ^^  ^^^  ^^^^    L^  premier 

fcurs  habits    ne  doivent  pas  porter  exemple  de  celte  oblation  honori- 

de  ceintures.  Ménage  prétend  néan-  g       «^^ux  princes   de   la   terre   et 

«soins  qn^nc«n/».«nce  sens,  vient  ^^^  ministres  des  autels,  eut  lieu 

da  latin  inctens ,  lemme  près  d  ae-  en  laveur  des  empereurs  de  Cons- 

«<»^<^*^«''*  tantinople. 


wpecc  a  aromatiquç  qui  est  «e  pro-  y^         ^  particuli 

dnil  du  génevner  thurifere  qm  croît  ^  désianef  certains  vers  qui  s'engen- 

en  Arabie.  drent  dans, les  différentes  parties  de 

Encens  de  Thuringe^  la  Thu-  la  tête, 

linge,   et   sur-tout  le  territoire  de  Encéphale  se  dit  aussi  de  toutes 

Saxe  ,  abonde  en  forêts  de  pins ,  qui  les    substances    contenues  dans  là 

donnent  beaucoup  de  poix.  Les  four-  tête.      ^ 

mis  sanv  âges,  en  recueillent  de  pe-  ENCÉPHALITE,  s.   f.   du  arec 

tiis  grumeaux  ,  qu'elles  enfouissent  \^  (en) ,  dans  ,  de  »«<6«x>i  (  kêphmà^ 

dans  la  terre,  .quelquefois  jusqu'à  tête,  et  de  xiôfl'ç  f  lithos  )  y  pierre, 

qnatre   pieds  de   profimdèur.   Là  ,  (  Minéral,  )  Pierre  figurée  ,  qui 

cet^e^bîx  ,    par;  |a  chaleur  souter-  .a  quelque  ressemblance  avec  le'çer- 

raine,  reçoit  tîn  nouveau  degré  de  veau  humain, 

coclion  ,    et  se  réduit  en  masse.  On  ENCÉPIIALOCÈLE  ,    s.   m.   dû 

la  tii'e  ensuite  de  terre  par  gros  m  or-  grec  iv  (tf/r) ,  dans,   de  xs<p*x»  (  *(?- 

ceaux  ;  c'pt  ce  qu'on  appelle  encens  phàlé^)  tête ,  et  de  KÎ,\n    (  kéU  )  , 

de  Thuringe,  hernie ,  tumeur.                               » 

Encens  madrée  on  encens  de  vil"  {  Médecine,  )  Hernie  du  cerveau , 

lage  \  indépendaminept  du  snc  ré-  caractérisée  par  une  tumeur  formée 

sineux    qui    sort  par   les   incisions  par  la  substance  mê^e  du  cerveau  , 

Au'on  fait  aux  pins  f  F".  RÉSINE) ,  qui  sort  de  la   boîte  osseuse  qui  le 


la  dessication  forme  une  espi 

grain ,  qu'on  nomme  encens  madré  ^     crâne.  ' 

tn  encens  de  villa^ç,  parce  qn'oa        EîîCHANTEjyiENT,  ».  m.  du  lat. 


T6  ETÏC 

Incahiare ,  poar  le  simple  calttart , 
cbaalcr  ,  parce  qac  les  lurnoUs  Ar-l 
inchantè/nens  ^luienl  coDcats  en 
tïivqui  soaisrattiponriirB charnel. 
(  Magie  )  L*«ffet  de  prétendu» 
Aatmei ,  àt  paroi»  magiii tes.  Lit 
reaiIJages  ilom  od  couraima  dam  lea 

SrcmierB  lema  la  tcte  d'Isis  et  d'Osi- 
[i,  et  les  fomnlea  de  rtmerciemeat 
DDeproopncoieDl  le9j>rf  ires.poUrles 
Ktùlieaâboudaniea,  fonrhil^nl aux 
fiamiri  imponenrt  l'idée  de  l'union 
de  ceriainei  plantes  ,  ei  de  quelques 
pDro)«s  devenues  surannées  et  iniii* 
têlliglbln,  dont  ih  Erent  nne  eollec- 
"■■.Spiëlen- 
»  besoins. 
iiues.pour 


lusqn'aa  commeBceiDFDlduqtiaiOl'' 
lltme  liiele,  ou  creyi^t  eii  France 
«gq'un  aoUToil  Taire  périr  ses«aneml» 
avec  des  Egares  de  cire  ,  ap^i^lért 
Mjjt  on  voust ,   et  des  parolct  ifue 


■ESC 
4iaiQ',  manifel,  ee  qu'on  pent  p 


i  la 


lard. 


(  BiUii^r.  )  Petii  (i.ie  porlalif , 
cuntenaat  des  préceptei  ei  dea  le- 
marques  précieuses  :  manuel. 

ENCttYMOSR  ou  ENCHYMO- 
Mli  .  a.  da  grec  év;^!»  (  t^hée  )  ^ 
rAiandre,  inirodoire. 
■  (  Mèd.  J  Effnaîon  aondaiae  d* 
ung  dan*  las  raisséaui  cutanés  , 
comme  ilarriïe  dam  la  joie,  la  co- 
lère on  la  honte.  On  l'appelia  ron- 
gear  dans  le  dernier  cas.  Il  ne  faoi 
pasIacotifandreRTecrËCHYAIOSE. 

ENCLAVE  ,  ».  f.  da  lat.  clavui. 
clos ,  eu  de  in  et  de  dauào  ,  ren- 
fermer dedam  :  chose  qui  est  en- 
fermée OB  eadaVée  dans  nne  antre.' 

(  Ti^ographU  )  Enclave  se  dit 
aitginairemeat  dès  bornes  et  limitai 
d'an  territoire  ;  mois  il  le  dit  plaa 
mdinaiienieat  d'ane  porlion  ou  Âé- 
ftendance  dont  le  letritairê  est  en~ 
titremeut  déiadié  cl  enfermé  dan* 
un  autre.  C'est  dans  ce  sens  ifu'o> 
dit  que  l'Allemagne  est  pleine  d'en- 
claves  ,    c'ent-A-dire  ,  de  terres  qui 

«n  autre  pays  ,  aaos  en  dépendre. 

(  Ai-chiteoiure)  Enclave  se  dit 
aussi  d'itne  pierre  engagée  ,  enfer- 


Doblaa 


«ciave 


C^fs 


..  du  lat 


■  (TeclùioT.  )  Entamer,  bellre  , 
faite  tenir  dans  da  bois.dftnsde  la 
j^ierrc.  dans  de  l'or,  de  l'argent,  etc.; 
on  dit  ench&ster  un  diamaUl ,  an 
j;ubis  dans  une  ba°ue  ;  eaehâsser 
4esperles  ,  dn  corail  dans  de  l'or. 

ÉuchâiseT  des  reliques,  On  mor- 
,çeBU  de  la  iraie  cruix  ilaoG  de  l'or  , 
4e  l'aigeni. 

,  ENCHÎiRE;  s.  f.  de  eier,  pté- 
eleua,  d'une  g,and,Talear. 
.  fPrat.)  L-ntPre  faite  an-Jessns  du 
'fnix  qu'un  outre  ti  nflVrt  ;  el  aussi 
mise  à  priï ,  mime  celle  qui  en 
faite  la  première ,  pourquelqoe  meH- 
ble  on  nantenble  ,  on  pour  un  bail 
<m  antre  eiploilaiion. 
■  ENCHIRIDION ,  s.  m.  dn  grec 
frtX'f'^'"  («gcfii-iridioa  )  ;  fiiimé 
S'O-  i'S) .  OB'" .  e'  "1=  X"f  («*">)  ■■ 


(  Hydraiil.  )  Enclaves  se  dit 
encore  desenroncemens  qu'on  amé- 
nagés ,  eil  bâiissànt  les  faces  Hes 
bajojers  d'une  écluse,  pour  y  loger 
de  grandes  portes ,  lorsqu'on  est  obli- 

§é  de_  tes  ouvrir  pour  le  passage 
es  bâlimens, 

ENCLiriQtîlÇ ,  s.  r.  êl  affl.  SE, 
grec  l>i.>.iT«ot  (  ég^S/iiitos  ).  fortS 
3e  »>iï«  [  WiW  ),  ^incliner, 

{Crammaire  krecqae)  On  Ippelté 
encliligues  ,  dans  la  grânimàîK 
gr'ecqae  ,  certaines  particules  ,  q&t 
s'inclinent  et  s'àppnieutsi  bien  sor 
le  mot  précédeiit,  qu'elles  semblent 
l'y  unir  ,  et  ne  faire  qn'un  a»**  lùC 
Babs  la  langtie  laiîâe  ,  les  cunioiic- 
lions  çue  et  w;,  qu(  se  mettent  à  lit 
En  de  deux  roots  conioînts ,  soiil  dta 
espaces  d'enc/tfj^ue*.  Quand  on  dit 
recle  lieale^ue  vivere ,  que  es^oA 
enclitique.  QnRnd  li'Ati  disons  en 
Français  oimli-/? ,  sans  séparerai 
de  aime, ^'e «si  alora  nn  enclitlqu». 
n.  da  laiin  iaclam- 


fmm  5    espace  comena  dans  tme  ENCOMBREMENT,  «.».  iaim^ 

tBCiiixite  de  maison  ,  de  hmien ,  d«  incumbrare ,  ùAt  de  combre ,  aql 

Jonrailles ,  de  fosses  ,  eto* ,  et  l'en-  signifie  na  ahatiU  de  bois  :  l'acttoA 

ceinte  même.  d^encombrer ,  c'est-à-dire  d'embar- 

(  A^icultur^  )  Les  «gncnltear»  rassvr. 

français  sont  encore  divisés  sur  les  (  Mariné  )  Cest  Tespaoe  «■'oe« 

avantages  et  les  iacoiivënieDs    du  capent  ,  dans  les   raisseaak  ,  des 

enclos.  En  An^terre-,  on  a  l'expê-  marchandises  on  effets  qoi  sont  d'mi 

rience  qu'il  es^kipossibU  d'^entrete-»  gros  volome  ,  par  rapport  à   leu^ 

sir  des  b^tiaiix^   sans  un  système  peu  de  pesaotenr. 

régulier  d  Wo5  j   et   qu'indépen-  ENCRE,  s.  f.  dfe  J'ital.   inchio^ 

dominent  de  l'amélioration  desterre*  tro .  fait  du  lat.  incaustrum    corvî 

et  des  autres  avantages  des  cl^urts,  ruplion  à'incaustum.              '    '    * 

les  baies  dom  elles  towtfojrmes ,  (  Diplomatique  ),    toute  ma^ 

sont,  pour  Jespays  ou  leboiseH  ^èie  apparente  de  l'écriture 

rare ,  une   ressource  abondante  4«  Vencre  des  anciens  avoit*  oour 

^vpt'AÎ?pp              j     1    •      •  ^"^  '*  °«'"^  ^*  ^»°^^«   ^  I«  noir 

ENCIOTJm .  7.  a.  du  laua  iti  -  d'ivoirc,et  se  faisoit  au  soleil  et  sa^ 

cZaifrfere  ou  d  mc/«^ar^.  fc„  ,  ,^  „^i,  j,      ,       ,^  eonperos? 

(  ^r^///.  )  Faire  ei,irer  de  foice  y^^te  et  la  «omme  arabique^ com- 

on  gros  clou  dans  la  luwiere  do  ca-  posent  celle  des  modernes. 

tt;m,  pour   le  rendre   inoide  ,  ou  Bncre  dUmvnmerie  s  etfXit  en-^ 

iwen ,  fau  te  de  clous .  y  mettre  pay  cre  n'est  antre  chose  qu'un  mélanln 

force  de   petits  caiU  w.  dt  noir  de  fumée  et  <Pl>uile  de  ^S 

ENCLOUURE ,  s.  f.  rcyez  EN-  ou  de  lin  ,  réduite  en  vernis  par  S 

CLOUER.  cuisson.  L'huile  de  noix  tst  sur-tout 

(Hyppnz^r.)Flaiefaiie  au  pied  d'un  préférable. 

cW ,  lorsque  le  maréchaf ,  au  lieu  Encres  de  couleur-,  lorsqu'onvent 

de  faire  ttav erser  la  corne  du  pied  foire  des  encras  de  couîeiu»,  au  lieu 

aux  clous  destinés  à  faire  tenir  If  de  noir  de  fumée^on  met ,  nour  12 

Y' y  tes  enfonce,  au  contraire,  dans  rouge  ,  du  vermillon  en  noudre 

\^Vri^^'     -,     ,    .     .  bien  sec,  auquel  on  ajoute  un^eiî 

.  ENCLUME,  s.  f.  du  laun  meus  ,  de  carmin  ;  pour  le  rert .  du  wt 

incudis.  de  gris  calciné  et  préparé  •  nour  h. 

(TechnoL    Masse  de  fer ,  sur  la-  bleu  ,  du  bleu  de  Prisse  ;  pour  le 

quelle  on  bat  le  1er  ^  l'argent  et  au-  Jaune  ,  de  l'orpin  ;  pour  le  violet 

très  métaux.  de  la  laque  fme  caidnée  ,  ainsi  dei 

I^  couvreurs  appellent  enelumey  autres  couleurs  ,  en  y  mêlant  da 

une  lame  de  fer  ayant  une  quene  blanc  de  céruse ,  seïon  la  teinte 

pointue,  qu'ils  fichent  dam  une  pièce  qu'ion  y  veut  donner 

I«»  metteur»  en  œarre  apellent  manuacrît»  écrits  en  lettres  d'oT 

«^lumette,  »«e  petite  ««:/«m«d.  y^jej  comment  ae  préparoit  c.tte 

fer,   montée  sur  une  huche  qui  lui  encre  •                       r    r      *^  *»w^ip 

•en  de  billot ,  et  que  l'ouvrier  met  q^  pulyérisoit  l'or  que  l'on  mê- 

witre  ses  jambes  pour  forger  à  pe-  loit  avec  l'argent  :  ton  l'appliauoit 

tites  parues^  ^         4       .  i  f  "  ^^"  ,  et  on  y  jetoit  du  soufre  • 

(  ^naf.)  On  a  donné  le  nom  le  tout,  réduit  en  jpoudre  sur  li 


impressions  d'un  autre  qu'on  appelle  devînt  rouge  :  onlarebroyoitaprès! 

•**'^^«-  on  la  1  avoit  dans  plusieurs  eaux 

ENCOLURE  ,  s.  f.  da  latin  co/-  pour  en  détacher  toutes  les  ma- 

•*"»•  tières  hétérogènes  j  et  la  veille  du 
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paré,  puis  on  en  formoît  les  lettres  ea  les  exposant  à-  Taction  de  l'air 

que  l'on  rccouvroit  d'eau  gommée  >  ou  au  soleil^  la  troisième  dasse  se 

mêlée  d'ochre  ou  de  cinabre.  compose  de  celles  qui  deviennent 

Encre  rovge  ;  il  existoit  autre-  yisibles  par  l'addition  d'une  matière 

fois  une  encre  rouge  ou  de  pourpre  colorée  réduite  en  pondre  subtile  ; 


pereurs   dOnent  en.  avaient  laii  cùannant,  ou  en  Aeoa 

choix  9   et  s'en  seivoient  exclu^i-  tion  du  feù.            ^ 

vement  pour  souscrire  leurs  lettres  >  11  y  a  tant  de  inanières  de  faire 

et  les  diplômes  dressés  en  leur  nom.  ces  sortes  dJencres  sympathiaues  , 

Cet  usagQ  n'eut  pas  lieu  en  Occi-  que  le  détail  en  seroit  trop  long,. 

dent.  sans  être  intéressant. 

Encre  de  la  Chine;,  on  a  publié ,  •  Encre  durable  ;  depuis  qu'on  a 

par  la  voie  des  journaux ,  plusieurs  découvert  le  moyen  de  faire  dispa- 

recettes ,  comme  celles  dont  les  Chi-  roître  complètement  les  traces  de 

nois  se  servent  pour  composer  leur  l'encre' ordinaire  ,  par  l'application 

encre.  Les  uns  .prétendent  que  les  de  Tacide  muri^tiqne  oxigéné  ^  on  a 

Chinois  emploient  du  noir  de  fumée  donné  plusieurs  recettes  pour  la  fa* 

de  graisse   de  cochon  brûlée  à  la  brication  d'une  encre  propre  à  rësis- 

lampe  ,    auquel   ils  mêlent    de   la  ter  à  cet  acide;  elles  consistent,  pour 

fomme  et  quelques  odeurs  agréa-  la  plu part^dans  l'addition  de  sub^lan- 

les  ;    d'autres  veulent  qu'elle  soit  ces  qm  p^duisent  une  couleur  fixe 

çpmposëe     de    noyaux     d'abricots  sur  le  papier  :  mais  ces  compositions 

broyés  et  calcinés,  dont  on  l'ait  une.  sont  sujettes  à  un  grand  inconvé- 

espèce  de  pâte  avec  de  la  gomme  nient ,  puisque   toute  l'écriture  peut 

arabique ,  étendue  dans  de  l'eau  ,  et  se  détacher  du  papier ,  si  on  lave  le 

à  laquelle  on  joint  un  peu  d'essence  manuscrit, avec  de  l'eau;  cependant^ 

de  musc  ;.  mais  quelques  naturalistes  les  anciens  seservoient  souvent  d'une- 

aoUpçcMancnt  aujourd'hui  que  l'ancre  pareille  07xcr«. 

de  la  Chine  est  préparée  avec  une  Comme  une  couleur  permanente 

liqueur  noire  que  l'on  trouve  dans  le  est  incontestablement    une .  qualité 

corps  d'une  espèce  de  mollusque  ce-  mfcessaire ,  l'ancienne  méthode  doit 

phalé  ,  nu  ,  appelé  poiilperidé ,  et  être  conservée;  mais  il  faut  la  per-- 

qui  répand  une  odeur  de  musc.  fectioni^er  ;  en  substituant  au^uide 

Quelque  bien  que  l'on  contrefasse  mucitagineux  ordinaire  ,  la  solution 
cette  encre  en  France  et  en  HoUan-  de  quelque  gomme  ou  substance  ré- 
de,  il  est  aisé  de  reconnoître  la  vé-  sineuse  ,  qui  Serviroit  de  véhicule,- 
ritable  à  l'impression  des  figures,  et  et  qui  ne  seroit  soluble  que  dans  un 
encore  mieux  à  la  touleur  etàl'o-  petit  nombre  de  liquides.  Après  la 
deur.  La  véritable  est  très*noire  et  dissipation  de  la  partie  la  plus  foi- 
d'uue  odeur  agréable  ;  celle  qui  est  ble  d'un  composé  atramenteux  ton- 
contrefaite  est  grisâtre  et  d'une  mau-  venablement  formé  avec  une  pareille 
▼aise  odeur.  solution ,-  la  substance  colorante  re»-  * 

Èncressvmpathiques;on^^i^i[U  ter»  sur  le  papier ,  combinée  av«c 
ainsi  des  liqueurs  avec  lesquelles  on  ïme  quantité  de  matière  tenace  suffi- 
trace  des  caractères  qui ,  lorsque  la  saute  pour  l'empêcher  de  s'altérer 
liqueur  est  repêchée  ,  ne  sont  point  par  le  îrotiement,  et  de  céder  à  l'ap- 
visi  blés  d'eux-mêmes,  mais  qui  le  plicati  on  d'un  fluide  quelconque  «  ^ 
deviennent  par  quelque  moyen  se-  st^ïs  que  le  papier  soit  détruit  . 
éret  et  surprenant  pour  ceux  qui  La  plupart  des  huiles  volatiles 
l'ignorent.  peuvent  servir  à  écrire  quand  on  les 

On  peut  diviser  en  qnatre  classes  amène  à  la  consistance  convenable 
les  encres  sympathiques  :  la  pre-  par  l'addition  d'une  gomme  ou  ré^ 
mi  ère  comprend  celles  qui  devien-  sine.  On  peut  faire  une  encre  pas- 
sent visibles  par  l'addition  d'une  se-  sable  ,  en  dissolvant  trente  grains  . 
conde  liqueur,  ou,  de  la  vapeqr  de.  de  résine  ordinaire  dans^^uaire-vingt- 
cette  liqueur  ;  dans  la  seconde  classe^  dix  grains  d'huile  de  thérébentine  » 
feont  celles  qui  deviennent  visibles  etepLtempér^intiasu'Jiutiojiavecdix- 
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sept  grains  et  demi  de  noir  de  fomëe,     se  forment  dans  Tean ,  lorsqu'on  j 


prit-de-vin  ;  et  c'est  ce  qui  arrivera  commun  :   qui  arrive  fréquemment, 

avec  tonte  composition  dans  laquelle  {  Administr.    Commerce)    Il  st 

l'a  coolenr  est  simplement  suspendue  dit,    en  parlant   des  lettres   qu'on 

dans  le  fluide ,  et  attachée  au  panier  écrit  pour  donner  le  même  ordre , 

par  une  substance  aisément  solubie.  le  même  avis ,  à  plusieurs  personnes 

Le  copal   n'est  susceptible  de  se  et  dans  plusieurs  lieux.  Lettres  eri" 

dissoudre  ^ue  dans  peu  de  liquides,  cycliques. 

U  paroltroit  propre  a  conserver  une  ^   EîJtîYCLOPEDIE ,  s.  f.   du  grec 

couleur  permanente  sur  le  papier/  •T^jti/xxotra/ciffA  {egkuklùpaideia), 

si  Ton  ponvoit  trouver  un  vëbicule  formé  à*ty  (  eg  ),  dans,    en  ^   de 

capable  id'en  dissoudre  une  quantité  xujcxcc  (  kukîos  ),  cercle,   et  de 

suffisante^  et  qui  pût ,  après  l'addi^  trenJuA  (  paideia  )  ,  science  ,  ins- 

tion  de  la  matière  colorante  j  être  trnction ,  dont  la  raeine  est   ^mtîc 

tsez  fluide  pour  écrire.  (  pais  ) ,  enfant  :  recueil ,  enchai* 

L'huile  de  lavande  dissout  parfai-  "««^.^.de  tontes  les  sciences, 
ttment 
aient 
pal  di 

Ml  sa  solubiUté'à  une  température  Jo^r»*»»^  *e  _V^«  ^  '^'^  ^«^^«g«  *.^^ 

]j^                                      "^  connu ,     rédigé    par    une  société 

T7     L        f    ^     T  1.1      •  j       1)  1  desavans,  et  qu'on  nomme,  à  causa 

L'ambre  n'est  soIuble  m  dans  l'ai-  d^  ^eU  /Encyclopédie.     ' 

eohol ,  m  dans  aucune  huile  essen-  eNDÉCAGONE  ,  ou  HENDÉC A- 

tielle-,  mais  il  peut  se  dissoudre  par  (^j^   3.  n^.  j^  grec1»cr.x«  (  hen^ 

l  ^'v!^^  '™"'^'  Ar'^  faire  le  vernis  ^^^^^    ^^^^    ^^  ^^            (    ^.^.^  j 

d'ambre,  en  y  mêlant,  après  l'avoir  apg|ç 

fait  fondre,  de  très-bonne  huile  sic-  r^^om.  )  Figure  composée  de 

feflUve ,  pour  le  rendre  bquide.  onze  côlés,  et  ^^in  pareilnombre 

U  7  a  une   autre  substance  qui  ^'angles.  L'angle ,  ou  cVntre  de  l'e«- 

eotfnendroit  aussi  parfaitement  pour  décagone    régulier  ,    c'est-à-dire, 

fcire  de  Vencre  ,  c'est  l'asphalte  5  dont  tous  les  angles  et  les  côtés  sont 

cette  substance  est  solubie  dans    es-  ^            ^^  j^  ^^«^^^^^         j^  de  36o 

prit  de  thérébentine     à  une  chaleur  tigrés  ,  et  ne  peut  se  déterminer  par 

basse,  et  quand  elle  est  dissoute,  i^^^^^  ^^  le  compas  j  on  ne  pm 

elle  coule  sans  peine  d'une  plume.  décrire  géométriquement  Vend^ca^ 

Il  est  donc  probable  que  si  on  fai-  gone ,  qu'en  résolvant  une  équatioa 

soit  dissoudre  de  Fasphalte  dans  l'es-  gu  deuxème  degré, 

prit  de  thérébentine,  et  si  l'on  y  ajou-  ENDÉCAS\XLABE ,  s.  m .  du  gr. 

toit  de  la  solution  d'ambre  en  quan-  îycTiJta  (  hendéha  ),  onze,   et  de 

Uté  suffisante  ,  pour  l'amener  à  la  ffuKkftCii  (sullabé) ,  syllabe  :  onse 

consistance  nécessaire ,  et  du  plus  syllabes. 

beau  noir  dé  fumée ,  pour  lui  don-  (  Poésie  grecque  et  latine  )  Il  «é 

k       ^î*»"  In  couleur  convenable ,  on  ob-  dit  d'une  sorte  de  vers  grec  et  latin  , 

W      tiendroit  une  encre  parfaite ,  puis-  composé  de  onze  syllabes.  Ce  vers 

que,  même   cii  supposant  oue  les  est  aussi  appelé /^Aat^it^uff,  du  npm 

àatresmatières  pussent  être  enlevées,  de  son  inventeur. 

Les  Italiens  ont  beaucoup  de  vers 


de  cette  espèce. 


la  portion  de  couleur  dépendante  de 
l'aspîàlte  seroit  indélébile  ,  excepté 

par  les  moyens  qui  d^truiroient  le  ENDÉMIQUE,    adjectif  du  grec 

^Tvnl"A;îl^"'**f  .1             W     ^  hi^dfJ^m  (endémios)\    f  orme  Vl» 

ENCYÇLIE ,  s.  f.  du  grec  .v  (en) ,  ^  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^  de  ri^oc  (  démos  ) , 

dans   et  de  ^vxoç(kuhlos) ,  cercle  ;  ^       y^ .      •  appartient ,  qui  est  par- 
cercle  renfermé  dans  un  autre,  ficulier  à  Un  neuple  ,  à  une  nation.^ 
{Physique)  C'est  aipsi  que  les  (  Méd,   )  On  appelle  mahtdies 
physiciens  appellent  ce»  cercles  qui  endémiques,  celles  qni  sont  famil- 


Uèxpi  â  fertaijis  payt ,  à  «aaH  cl»  a  poi^f  g^rffPf  foUd^ras  tous  le» 
rair^  de  r«a(|.  4U  la  simatioa  e^  e^do^seur^ ,  tireur»  et  açceot^Urf* 
^f  la  ma^i^re  de  virre  ;  CQipioe  \es  JENplTlT ,  s.  q|.  di;  l»t,  inm^u*  , 
^crouell^s  ^o  Espagne,  fs^  phUù^ie  partie.  à'm4HÇ^p  ^^U^re^  cou- 
fa  A»«le^çre,  le  go$Uf  daji»  k§  A1-î  yrir. 

yfs,  le  8çur|)Qt  4aQs  I^f  lienx  mari-  (  Jlrçhii'  )  Mortier  dj^ir  p^  «^tre 

lim^  eM^Pt^i^trioiuaïii.^Ifiidiprè-*-  cpi^po^i^on  de  stuc  qvl  4p  p^latr^ 

reul  ^  :pP^)£MlQU£S  (  pW.  ce  4o^t  on  cç  #ert  pour  klwm^  ua 

1^  )  >  ^n  ce  que  cefles-^i  p0  rè^u^OX  mur. 


ENDEHTURE,  »,  f.  4a  lai. /w-  CIMENT. 
iî*«#a*^  (  charf^  )  ,  Ibrmé  de  w,  (  'f«w<**^<î  )  Cp  çjqt  est  consa- 
en,  e\  de  W^o^cf  ,  oui  a  des  dents  :  W  *  U  peinture  à  frçsque  ,  qui 
en  forme  de  dent.  "^  P^ut  s'eJ^écutçr  que  sur  ^n  en- 
/T»x\T  ^^  ^.  •..  duit  frais,  eu  italien /r^^co,  d  ou 
(Prat.)Ui^  fndentures  ëto.eni  ^^  ^^^  de  peinturç  ^  tjré  son 
d^  «contrats  en  parchemin  que  i  on  ^^^  ^^  dans*^ lequel  les  couleur» 
faisait  doubles  pour  les  deux  cou-  pé„èient  et  se  gxent. 
iractans,  mais  sur  ni,e  même  feuillp  ^  j^^  ^^  d^çtinés  à  être  ornes 
phce,  l'un  sur  wifeuiUet,  et  l  antre  ^^^3  ^^  ^^i^^nt  ^^^e  seca 
fur  un  antre.  Ensuite  on  lessépa-  ^^  prépaAs  à  recevoir  la  peinture 
roit ,  et  on  dëcoupoit  le  parchemiu  ^  fresqlie  par  des  opérations  préa- 
en  forme  de  dent,  afin  qu'on  nç  j^^j^g^  La  première  «st  nne  cré- 
pit le  faWer.  Celai  qmvouloit  se  i„„re  on  enduit  de  chaux,  de 
seiTir  de  son  double  ,  ëtoit  oWigé  f^ij^  pj^^g  ^t  ^,  ,ai,i^  ^  rivière, 
de  faire  voir  que  les  endenturcs  se  ^e^  J^jn,  je  eable  laissent  sur 
rapporioicnt  à  1  antre  original ,  en  cette  surface  assez  d'aspérité»  pour 
les  approchant  1  nu  dç  1  auae ,  et  ^enir  le  second  enduit,  qu'on 
les  joignant  par  les  dents.  On  les  n»applique  que  lorsque  le  pre- 
eppeloit  anssi  chartœ  parti tœ.  ^j/^-  est  sec.  On  détruit  l'aridité 


quoique  ces  doubles  ne  «oient  plu?    composé  de  diaux  étcinU  depuis 
découpé?  comme  autrefois.  très-iông-tcmJ ,  de  sable  fin  lavé  , 

ENTJOSSBMENT  ,  s.  m.  formé  et  de  poiu»(olane.  C'est  »pr  celte 
du  latin  in,  en^  et  de  dorsum^  couche  encore  b^mîde  que Vartist^ 
4os*  peint  à   ^esque.  Il  i^  doit  faire 

(  Commerce)  En  termes  de  chan-  enduira  que  la  portion  de  mur  qu'il 
ep  ,  c'est  la  signature  oue  Iç  pro-  pQurr»  acjiever  dans  la  journée  1 
Çrîétaîr'eoule  porteur  d'une Içttre-    [l  e^t  essentiel  qa^  Ip  m^a^fi  qnî 

ha- 

sur- 

^  quo 

,  ,  ,  .     ^         .  .  .,'Omptîtudo 

aussi  pour  servir  de  quittance.         a^  sop  travail  lç;s  fentes  et  fts  ger— 

On  peut  faire  plusieurs  tfiîdo^j^  çvires.  F.  FHE&QUE. 
mens  a  une  lettre-de-change  ,  ce  Dan»  les  autire^  genre»  depeîp** 
qui  sigaifie  que  celui  au  nrofit  de  tare,  on  appelle  emfuif  o^i  verni?  , 
qui  la  lettre  est  endossée,  peut  une  préparation  dpnt  on  courre 
mettre  Iw-méme  son  endossement  les  tableaux  qui  donxie  de  l'éclat, 
au  profit  d'un  autre,  au  brillant  et  de  l'effet  aux  tra» 

Tous  ceux  qui  mettent  ainsi  leur  vaux  de?  artiste?,  ^t  qui  garantit 
endossement ,  sont  appelés  endos^  les  couleurs  de  Tactioii  destructive 
»»ar/^  et  le  dernier  porteur  d'ordi  e    de  Vatmoephère.  Foor  jUt  çompb- 

«itioif 


£^^  "  BNP 


en  haut ,  «Mspendrje  :  substance  sus-  (  Méd.  )  En  termes  de  médecine 
pendue.  énervation  est  la  même  chose  ouâ 
(  Mèd,  )  Les  :médecius  ont  doji-  dèbiîitation ,  découragement ,  oc- 
né  ce  nomlir —  — «--«^ !»_»   -    o,»»:».»../.   — *; — t-.x . 

^ui  nagft.  au 

comme  .une  ti         ^ .    ,  „    ^ — .^t«* 

rappellent  aussi  ^ublimamentum.  lorsqu'on  lui  coupe  deux  teudoits 

ÉNERGIE ,  s.  f.  du  gr.  Wif-^tiA  qu'il  a  au    côté  de  la  tête ,  au- 

(ejierseia)  j    focce   ^cace>  im-  dessus  des  yeux ,    et  qui  s'assem- 

pression,  composé  d'fv(  en),  dans,  blent  an  bout  du  nez;  cette  opé- 

pi  as  ifyo^ J(^  er^m  )  f  ouvrage ,  tra-  ration  a  lieu  lorsqu'on  veut  des- 

r&il ,  action.  sécher  la  tète  4' un  cheval ,  et  la 

(  Théol.  )  Tei^me  dogmatique  j,  qui  rendre  plus  menue. 

si^;nifie  opération.  Photin  nioit  )a  (  Diction  )   Maemé   se    dit    du 

trmité ,   ne   i«connoissant  qu'une  »tyle  qui  n'a  ni  force  ni  noblesse, 

«eule  opération  ou  énergie ,  dans  X-e  frop  de  soin ,  le,  trop  d'orne* 

le  pèr«^   le  verbe  et  le  Saint-Es-  n»»t  eflerpe  le  style, 

prit.   C'est  dans  ce  sens  qu'on  a  ENFAiXJEMENr,    s.  m.  de  la 

donné  le  nom  à\énergi^es  à  quel-  prépos.  en  ,  et  de  faîte, 

jques  Kérétmues  du  aieizxème  sieclje ,  (  ArclUt.  )  Table  de  plomb  .q^^^ 

farce  ^u'il»  disoient  que  l'Eucha-  se  met  sur  le  faîte  des  édiiices  cou- 

.ri*tie  etoit  Vén/ergie  et  la   vertu  verts  d'ardoises. 

deJ.  C.  ,  et  ne  conlenoit  pas  réel>  ENFILADE,  s.  f.  du  verbe  lat. 

lem^t  son.  corps  et  son  sang.  infilare  ,  formé  de  in ,  en  ,  dans  ' 

(  JHciion  )  ^Energie  ,   lors'ju'il  et  àefilamen,  fil ,  en  ligne  droite  \ 

.y applique  au  discours  qui  peuit,  comme  un  fil  tendu 

.>au  cacactère  du  ,style  ,    dit  plus  (  ^rchit,  )  Pièces  d'un  ou  plq- 


preiisions.  ^^v,  yerdure  qui  se  communiquent  et 

.^£SLGiX|ilBN£  ,  s.  m.  du  m*,  forment  un  point  de  vue. 

\Hn^fi*'*^iifir^lgoumenos),^ftsA^k  {Art.  milit.)  Bnjîlcide  se  dit, 

dudémon^  du  verbe  tnpyin  (  ener-  en  termes  de  guerre ^  d'une  situa- 

,geo) ,  travailler  au-dedans  ,  avec  tion  de  terreiu,  qui  découvre  un 

force,  diérîvé  d'i?  (  e»  ),  dans  ,  et  poste  selon  toute  la  longueur  d'una 

de  ipyov  (#r«wi),  ouvrage.  ligne  droite. 

{î)ogm,)    Homme    possédé  du  Dans  un  siéji^e ,  on  s'attache   k 

.diable.  P«{^t  4it  jque  ce  SQut  dçs  placer  les  batteries  de  façon  qu'elles 

furieux  qui  contretont  les  actions  voient  ^^enfilçide  toute  la  lougnei^r 

.du  iiiab4e«t<£6nt  dies  cbioaes  qu'on  .d^  rçmpart.    On    conduit    et   on 

^qit  è^e  surnaturelles.  pousse  les  traucbées  hoi:s  ^d'iÇ^jz^ 

ENEB-YATIONv   »•  f'  au.  latin  .  We,, et  leurs  retours  vont  en  $er- 

ênertfatio  yjj^jf^ki^'enervare  ,  CQm-  pentant ,  et  en  quelquQ manière  pp- 

poté  4&pr|vat.  .<  y:et,4e  rf^rçua^  rallèlement  aux  faces  de  la  place. 

'Oevf.                      !..  Mnfiler  ;  c'est  battre  et  qcf loyer 

(  ^m^««<vic.  )  On  appeloit  aÎQ^i  toute  Pétendue  d'une  ligue  4roii)|, 
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longueur,  et  lui  tuent  et  blessent  le  rompre,  le  renverfer,  «n  doB^ 

Jseaucoup  deinoudej  c^est    te  que  naiit  dedans, 

ï'attuqué  doit  soigneusement  éviter,  ENFUMER,  v.  a.  du  lat.  infw 

a'il  le  peut.  mare  ,  noircir  par  la  fUmée. 

•    (  Trictrac)  Enfilade  §e  dit  d'un  (  Chasse  )  On  enjumeles  renard'», 

jeu  tellement 'pressé par  une  suite  les  blaireaux,  les  abeilles,   pour 

de  mauvais  dés  ,   et  mis   dans  un  les  obliger  à  «ortir  de  leurs  tfcr- 

'  tel  désordre,  qu'on  ne  puisse  éviter  riers  ,  de  leurs  ruches, 

de  perdre  le  tour,  ou  du  moins  [Peinture)  Enfumé  sAgniûe  en 

plusieurs  trous.  peinture,  noirci  par  la  fumée  et 

ENFLÉCHURKS  ,  s.  f.  de  l'ital.  ff ,  ^^   t^™';   O"  ^i* .  ^^    ^i^"^ 

flessura,  courbure.  î^*^!^'^"  .^^"*  ^°  "«distingue  plu» 

^  (Marine)  Cordes  qui  traversent  «  travail  m   les    objets      et  c^«» 

lesliaubans  et  qui  servent  d'échelons  ^^^  *f  ^  ^  ^«"^«rt  ^'""e  f?^^^  f  ûi  re 

pour  monter  a{ix  hunes,  iu  tant  des  f  éP«'«^«  »  T"  '^  ^st  enfume.  H  est 

'  mâts  ;  elles  «ont   ainsi  appelées  de  f^'  personnes  qui  n  «stiment   les 

l'italien^e^ra,  parce  qu'elles  se  tablenux   qu'autant    qu'une    fort# 

courbent  sou»  le  poids  des  hommes  ^^P¥  ^«  ^Tl^     "^'.^  ^^,2''' 

qui  mettent  le  pied  dessus.  exteneur    vénérable   d'antiquité  , 

^                           ^                    ,    ,  aussi  ne  manquent-ils  jamais  d'être 

ENFONCEMENT,  s.  m.  du  lat.  servis  suivant  leur  goût  par    de» 

infundare  ,  fait  de  fundus,  d»nt  charlatans  ,  qui  sont  toujours  prêU 

les  Italiens  ont  également  fait  affon-  à  leur  vendre  fort  cher  des  tableaux 

dare'.  l'action  d'e7z/è7ic«r,de rompre,  r^cens  qu'il»  ont  eu  soin  à* enfumer, 

de  briser.  —  Ce  qui  paroît  de  plu»  Comme  on  connoît  toujoar»  l'âg«, 

éloigné ,   de  plus  reculé  dans  un  des  estampes  ,  on  a  soin  ,  au  con-- 

lieu  enfoncé.                             ^  traire ,  de    les    laver  et    de    bien 

(Jlrchit.  )  Enfoncement st  dit  de  nettoyer  la  fumée  dont  elles  peti^ 

la  profondeur  d'un  bâtiment;  ce  qui  yei^t    être    couvertes,    pour   leur 

faii  que  dans  un  devis,  on  acoutiime  donner  l'apnarence d'une  belle  coh- 

de  marquer  que  les  fondations  au-  servation.  On  ne  prend  cette  peiiM 

ront  tant  à* enfoncement,  que  pour   les  amateurs  ,    car    le» 

(  uirchit.  )    Enfoncement    d'un  artistes  ,    au    contraire ,    aîmeAt  . 

tableau  /  comme  un  tableau  n'est  assez  que  les  estampes  soient  lé^ 

pas  censé  représenter  une  surface  gèremeut  enfumées,  c'est-à-dire, 

plane ,    il   doit  avoir  de  Venfon-  qu'elles  aient  contracté  une  demi- 

'  cernent  y   et  jusqu'à  cet   enfonce-  teinte  roussâtre  ,  parce  que  ce  ton 

ment  qui  borne  la   Tue  ,   il   faut  détruit  l'opposition  tranchante  du 

'  que  le  spectateur  puisse  croire  qu'il  noir  de  la  gravure  avec  la  blancheur 

tourneroit  autour  des  objets   qui  du  papier. 

sont  représentés.  ENGAGEMENT,   ».  m.  du  lat. 

On  ne  peut  d'ailleurs  rien  éta-  invadiare,  fait  de  vadium ,  gage  : 

blir  en  général  sur  Venfo/icement  l'action  d'engager,  ou  l'effet  de  cette 

'  que  doit  offrir  un  tableau  ;  ouel-  action. 

'  €^iié£oïs  son  enfoncement  n'a  a'au-  (i^ra/i^u^/J^n^a^emen/ d'un  bien; 

très  bornes  que  celles  de  l'hori-  c'est  dans  le    sens  le  plus  étendu 

zon  ,  et  quelquefois  il  est  limité  par  tout  acte  par  lequel  on  oblige  un 

le  mur  d'une  chambre  peu  profonde,  bien  envers  une  autre  personne  , 

Enfoncement  se  dit  dans  la  pers-  >  soit  à  titre  de  ga^e  ,  soit  à  titra 

'  pective  et  dan»  la  peinture  d'une  .  d'hypothèque  ;   mais  dans  l'usage- 

décoration  :  on  voit  dans  Venfon-  on    ne    comprend   communément 

cernent  de  ce  théâtre ,  un  palais  ,  tous  le  titre  a'engagement,  que  les 

-  une  campagne  ,  etc  antichrèses  et  les  contratspiguo- 

Enfoncement  se  dit  encore  des  ratifs,  etc.   V.  ANTICHRÈSE. 

bruns  sans  reflets  <^ui  se  trouvent  Engagement  se    dit  encore  de 

dans  1 0  milieu  deii  pli» des draperie,s,  l'obligation  de  faire  ou  de  donner 

(  jirt  milit,)  On  dit ,  en  termes  quelque  chose. 

'  de  guerre,  enfoncer  un  bataillon,  hea  engagemens  sont  simple» oit 

9ufùnC<r  un  escadron^  pour  dife,  réciproque».  lies  pr«iiiiec«  n'dbli^ 


fent  que  d'un  coté ,  le«  autres  des  Irimythês ,  de  /*ufloc  (  mutho4  )    on 

4e«5c  côtés  :  oa  a  appelle  ceux-ci  VENTRILOQUES .  V.   ce    mot 

^T^IH^^     SYNXlLAGMATI-  sont  des  gens  qui ,  en  se  serrant  le  ; 

^Vt.             ^^  ^^^'  gosier ,    «t   faisant    un^   certain! 

(  Commerce  )  Engagement,    en  contraction  dans    les  muscles  du 

termes  de  jurisprudence  dexom-i  ï>as  ventre ,   articulent  un  son  dd, 

merce,  se  dit  des    actes  notariés  roix  rauque  et  sourd,  tel  qu'àua 

ou  8oa?-séiug  privé  ,  par  lesquels  ou  deux  pas ,  et  même  à  côté  d'eux 

«tes  marchaudii  ,  banquiers  ,  négo-  en  frêtaat  Toreille  ,  ou  croit  en-' 

ciaus ,  armîfteurs,  s'obligent  les  uns  tendre    une    voix    fort    éloigné© 

envers  les  autres.  Ces  enfftgemens ,  Hippocrate  parle  de  cet  art,  commi 

•ar-tout  par  des  marchands,  négo-  d'une  maladie, 

cians  ,    armateurs    emportent    de  St.  Chrysostome    ft  (Ecumeniu»' 

plem  droit  la  contrainte  par  corps,  font  mention  de  ces  hommes  qu'ils 

.  {,^n  milU,  )  Engagement  s'en-  appellent  divins,  de  qui  le  ventro 

tcud    quelquefois    d'un    combat  ,  prophétique  articuloit  des  oracles 

d  une  bataille.  si  fameux 


[Escrime) Engagement deVépée^  ENGELURE  ,  s.  f  du  lat  iW,/ 

'est  r  en  termes  d'escrime  ,    une  gelée.           '^  '  »'  *•  «»'»  !«*•  8^ , 

ittague  de  }eu  composé     lorsqu'on  (  Jlf^U  )  Enfiurc    qui    vient   en' 

ssuiettit  arec  son  éoée  le  demi-  liîi^r  n.J  «^:^.      _^"    ^  .®°^   •** 


c 

attâq 


droite,  et  qu'  1  „e  puisse  agir  ,a-«eu  accompagnée  d'inflammation      dé 

EN?l?FH """•""?;         .■  •l»»!»'^;     de    démaûgTahon;    et 

faif^e-'S™:-  "•  "»'"'-'^'-'  sUtr""^'-*"»'  -^'^'^-^« 

^yaisseau  engagé  s   un  vaisseau  ST'de^d^pVse^ri.'rtSSèr  "S 

«t  ««#«g«   de    mauvais  tera,  ,  et  rapprocher  certaines  choses    '' 

par  une  grosse xner ,  par  la  force  \  Peinture )  Ce  mot nCtanères 

,  lorsqa'ayant  été  surpris  emplrfyé  qu'en  peinture    en  Dar!, 

«rain    arec  beaucouo  de  lant  de«  ,I?.n.„->V-.  "  Z.'..'",  P'"^  ' 


par  une 
dir  veut 


w.„^™m.s  ei  oans  le  cas  de  périr ,  aussi  d'un  assemblage  d'obiels  ota! 

une  partie  de  son  avant  étant  en-  se  trouvent  raretnêft  réuril   '^ 

«»«e  sous  l'eau     La  ressource  à  dont  la  composition  est  à  U-fot. 

employer  en  pareil  cas ,  est  d'ame-  singulière  et  piquante  Vces  chotll 

Ar  promptement  toutes  les  voiles  ,ont  .inguliJrLent.    eont  %t 

*  1  arrière  ,  m  ou  eo  a  le  tems  ;  reBquem?nt  engencéL           ^         - 

sinon,  de  couper  le  mat  d'artimou,  EifSENDR^R,    v.  a.   du  latin  > 

«t  même  le  graudinât.  pour  sou-  generare.        ■ 

^er  le  vaisseau ,  le  faire  arriver  {Hist.  nat.  )  Produire  son  sem-  ' 

&:  à  ploÔg^r'le',"t?s"uVdii!       ^  '"'r-  )    °"./';  '"'  «ï»  ""t 

«ne  décoct?o„1l  noix  de  gale  p^fS  '^T,  "^^''«"'^  "»''  ^'S^ 

■ENGA8TRILOOUE      s    m    d.,     P!^?"'"'*   P*"^  '«  mouvement  d'im 

,^;>  ventre,    et  du  verbe   latin     nn\\At>.  «v^^.,:*  ^      t       *'â"^  >   "" 
^?Kor. parler-  auînarU  i1..Ll»!         1?         V'^^^^t  par  le  mouvement 

^ue4     ou^£LLif    **5''W'>^/o-  '  désigner  une  ligne  courbe  profit*  ' 
Hues,  ou  gastnloque^ ,  ox,  en^a^^    dao»   une    smlace  courbe  par  la 


e-lèl 


ENO 
plBii.'  Àiiui 


CONI- 


o™d«eicl*oi  le  coo«..J 
BUES,  ttÉséBAriiQS. 

',0b  dit  ii«Mi  qu'ano  Oomrbe  e«^ 
«ureiMin^  pat  le  ,déieloupeiSent 
d'un*  «uU*.  r-  DEVELOPFSB. 

.  ENGJN  ,  *.  >n>  Ce-  mot,  tiii- 
aption  dans  notrekagus,  îiaotdu 
Ut,  ingemun.  H  signîlioit  ancitii- 
nemaiit  esprit  et  inTentiom.   H  a 

tt  giiinstnime,,»  ,  oomn...  étant 
Isa  proâaila  de  l'esprit  ^tiel'in- 
wnKpn.  roy.  OéSIfi ,  I«GE- 
HIROKS.  .       , 


MÏTItmeui  pour  i«  p"«c  un  "ihei-- 
«M«  oiseui*.  —  Çhw Jes  iniaeiw», 
4)  toitt«t  l«t  «achiPW  epiplo;6at 
à  tiàoT  le», MM,    i  enUTor  le» 

«Mtj^'vi  iw"  "'*  '*  °'i'^  ~.  ■^" 

juqhîtecture,, d'une  macluno  trwn.- 
■ndaira ,  comfwéa.  d'uiijarbr*  sou- 
tenu de»  »rc-bc)Ut»nH,  et  poteoo* 
d'un  fauconoMU  par  le  haut ,  !»• 
qpjBUe  «trt  à  enleyçi;  d«#  fardftani 
par  le  moyen  d'un  trciul  i  tra» 
qui  diïide  un  o*b)«-  ,    ,  , 

^^fiORGBilENT  >  ».  «-  ^u  l»*- 
ingurgilare  :  embarras  forolé.dan» 
uii  .tuyau  ,  dans  un  canal. 

"  (  Ifydraul.  )  Eagorgéirunt  se  dit 
dé  l'^emBarrai  dan»  nne  oonduite 
jUçau ,   oceaaionn*  pw  !«'  oruute* 


XNH 
■{ Jardin.)  Lorsqu'on  n'a  pa* 
lo&i  ite  Mckec  ta  lîgafurt  d'unw 
gctOc,  U  »'î;4»itunei«flnrgim«ï,' 
eccasionné.Jd.  {âus  aouTent  par  hf 
précipitation  a»ec  laquelle  on  pi'O-' 
Dcde.dux  o^a^OB»  du  iatAnage  , 
pai-  la  mutilation  Jes-racniei ,- «D 
par  1b  défaut. d'attention  que  Vtn' 
apporta  à  llaffiÙMeMeatiiin'^fTou- 
icat  le&  terres.  Femuées. 

ENGOUEH  ,  S'BNGOtTEB  ,t.  a. 
du  lat.  ûnjffns.élranelcr,  fuffoqrter.' 

(  Méd.  y  Booetatr  le  passage  dn 
gosîe»-  j  ce  qui  arrive  quand  on' 
mainge  goulûment  quelqoe  mor- 
cOHn-  de  TJMide  tn>p  gras'  qu'on  a, 
(le  le  -peina  à  avaler. 

E^GKAIS ,  s.  m.  âegrM,  tonai 
dutat.  crassaa.  , 

{ jigricult.  )  Ce  root  se  dît.  des 
herbages  où  l'on  met  en^aisiercer-' 

la  nourrriture  de  l'homme. 
'  Tl  ae  cTit  aussi  dé  ta  pâture  qu'on, 
donne  à  desTotaîDes.pouf  Ifis.cn-] 

'lï  se  dit  encore  des  (bmiers  dwt^ 
on  amende  les  terrei. 
ENGRENAGE,  s.  m.  d'tfwwvr^ 

Su'on  a  éciit  autrefois  engr&itr,  ia 
«fin  crewa,' coche,  crHU.etdeU. 
■   pi-époaitionin,dHns,etquisisfli6ft. 
s'inaérer  l'un  d^ns  l'aulro, 

(  Mécan.  1  L'engrenage  elt  ufl*j 
disposition  de  plnsteurs  roues  qui' 
a'ejigrènent,  ou  s'insèrent  les  udcSl. 
dana  lès  autres,  en  sorte  queVunc., 
fait  tonrner  l'autre- 

{ jlnal.  1  C'est  dansU  mémejenj», 
qo'ou  dit  des  os  unis  ensemble  par. 
le.mqjcn  de  leurs  pointe»  ,  qu«- 
celles-ci  s'engrènent  les  unes  qquV; 

ETJGYS'COPE,  s.  m.  du  gr.  iyyut , 
(.eeg^si,V'i>,  et  de  «,™..(4£o- 
peS] ,  regardor  :  qtu  sert  à  regarder. 


TO 


Ûî  a'jr  sont  amassée!, 

"(  jtfed.  )  11  se  dit  dans  la  même 
■nii  des  embarras  qui  se  forment 
dans  le»  leiitScaui  du  corpa  hu- 
main par  de»  fluides  trop,  ahon- 
dâns  on  trop  if  lia,  pourycoulw 


Ï^H4RM0ÎJiQUE,,adi.  du  fff- 
«fc  d«  i^*>H» 


5knh  _         ÉNr.            te 

(Aoivicoim),  liaisoa»    enchaluir-  «oft  à deturutagej  :  efe  (pu  n'eaipè- 

^iU^io!h1iwe^  comnie  %«ù  diroît  çhepaii  ^«.'mq  td.patsa^  n^-pn^ 

.  ^iesk  lié  ,^  Vî^'l  M^emblé.  dals«,  pvr  la  force  m  la  nrodulatiim 

{  Manque  y  (firent  lie  nom  d'un  «t  d«  rharmonie ,  une  partie  de- 

^es  trois  genres  de  U  mUsiq^e  des.  Peffet  qu'en  cSterciie  dans  leabrcft- 

.  Grecs  ^qu'Ari&tote  ejb  ^es  sectateiuts  sitioiis  énkarmùm^Uês, 

api^loient  aussi  très-û'équeianieat  Le  récitatif  i>bli^  est  l^tr&â  Heu 

SarmorÛ€^  de  i'enharmQnùpta,  C'est  dans  uiie 

Ce  genre  résultoît  d'unç  ditision  scène,  suèbme  et  pat^ét^ue  ou  H 

particulière  du   tétraooede ,  aeloa  tqIx  doit  multiplier  et  yarieir  les 

ta^^Ue  l^nt^valle  qui  se  troure  înflextoBS  mueit^ies  y  à  fimitatiQK 

eotrie  ielicKanos^  ou  la  troiatème  de  l'accent  gramoiatkal ,  oeatohe 

.aorde  y  et  ^  niè^e ,  ou  la  quatriènie>^  etsouvenft  ina^réoîable^  c'est  dana 

.étant  d'un  diton  ou  d'uae  tie^ee  ané  telle  scène- que  les  tarensîtioas- 

majeure  >  il  ne  restoit  pour  acheviotr  mhartnoniques  sont  bien  J^kaoéee^,, 

le  t^acorde  au, grave,  «m'uièseflûr  quand  ou  sait  lee  niénager  pour  lés 

ton  à  partaser  en  dfiu^  iaterrallel.;  grandes  eK|iresâoBft^et les  affermir^ 

savoir  «  de  FKjrpate  àlaAeviiijrpate^  pour  ainsi  dire.,  par  dee  traits  ^ 

et  de  la^arlijrpate  au  licnauos.  ^  ajmplioaiequi.  sUapèndent  !«  pai^ole- 

Le  genre  jmharmonigue  èteit  le-  et  ren£oreent  l'eipreèsîoa.  Les  ÏUh 

81i^  douv  cUs  trpis  ,  au  rapport  liens ,  qai  fanT  un  usage  aêntrMl» 

'Arisl^e  Quintiliea  ;    il  passent  de  ce  genaa,  ne  llB|n|^otent  que  de 

pour  très-ancien  »  et  la  plupart  dea  eeite  fAanière.  On  peut  yoir  iians  |b 

ai^urs  en  attcibueut  l'iuventioA  à  premier  récitatif  de  l'Orphée  de 

Xiljuipe  y  phrygien.                  ^  Fergolèse^  un  eiemple  jappant  et 

Ce  genre  si  merveilleux,  aï  ad-  simple  des efietsq^ue  ce  grand  mu^ 

nûré  des  anciens  ne  deiueura  pas  éiciensiit  tirer , de  PenAamsanifa^y^ 

V^~^^^  ^^  vigueuf  «  Son  extrême  et  comment  »  loin  de  faire  une  m<^ 

oinuîalté  le  fit  bientôt  àbandooner^  dotation  dure^  ces  transitions  de^ 

è  mesure,  que  l'^rt  gagnoit  des  com-  venues  naturelles  et  faciles  à  eà*- 

Bî/iaisons,  éa  perdant  de  l'éuêrgie,  tonner,  donncmt  une  douceur  éner- 

et  qu'on  iappl^oi  t  à  la  finesse  de l'o^  gî^^  '^'  toute  la  déclamation, 

rçille  par  l'agilité  des  doigts.  Aussi  ENIOMB,  s.  f.  du  grée  ^ê^u^ 

Aiutarque  rèpreocl-âl  vivement  les  (  ainagnMi  ),  diaeours  obscur ,  d^r 

kiusiciensdè  sou  tems  d'avoir^perdu  rivé  c^aÎioç {àino*)y  apologue ^.pro- 

le  plus  l>eau  des  trois  genres ,  et  yerfoe^ 

d'oser  dSxe  ^ue  les  intervalles  ufen  (Ji^ior.)  Exposition  d'^upe  chdii, 

îoatpas  sensibles  ^comme  sî  tout  ce-  aatutelle^  en  tarmes  obscurs  et  liiét^* 

qui  échappe  à  leurs  sens  grossiers,  taphoriquès,  qid  la-  déguisent  et  la 

^eute  ce  philosophe,  devoit  être  fiéndant.4iffi«ita  à  deviner.  C'est  o#tf 

hors  de  la  ntturé.  dinairement  une  petite    pièea  etf 

Noua  avons  aufourd'hui  une  sorte  vers  où  l'on  peint  une  chose  p^v  ses^ 

ëe  f^nréénhahnoniqaétintiètettieiit  prc^nriétéfti  sbz  umf^es,  ses  effets  j^ 

«afférent  de  celui  des  Grecs ^  il  cou-  «es  rapports,  son  origine^  inais  s&oif 

tàgté  „  comme  les  deux  autres ,  dans  la  netoiheri^  Pour  qu'une  éni^0 

tme    progression    particulière    de  ^it  bien  faite)  il  est  uéoessalreqiw 

liiarmome ,  qui  engendre ,  dans  la  les  traits  qu'on  emploie  pouïr  dési^ 


aiareb^.  êes  parties,  des  intervalles    gner  la  chose  qui  pu  fait  le  auft^^ 
aBAonnoTMj^ntfj  ,  en  employant  à  là    ne  puissrat  cmureair   qul^   cetfe^ 


ledièse  de  ia  si^érieure^Mais  quoi-  £ëraxites.  C'est  ca  qui  âent  IVéprit 

0^ ,  selon  les  rigueurs  dej  rap«i  en  suspens.  Uénigme  n'a  point  do 

ports ,  ce  4ièse  et>:ïe  bémol  dussent  otyle  nropre  :  il  ^^  être  amdepd 

mrmoc  uu  intervalle  entre  eux,  cet  à  la  chose  qui  en  fait  l'^objet  et  au; 

mteryalle  se  trouve,  nul  au  moyen  but  qu^i*  s*  pn^l^o^ 

£i  tempérament  i  ^ni  »  àatx9^9  srs  •  Dans  la  plus  haute  antiqoitéei^  les, 

tènie  établi^  fait  servir  le  même  oonftpîssaAces  étoicnt  d'autant  plus 
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'estimables  qu'elles  étoient  moins  L'autre    espèce    à^enjamhêment 
' communes,  les  sages  renfermoient  est  trè^-permise',  et  on  peut ,  îion- 
toates  leurs  instructions  «lans  un  seulement  enjamber  â'un  premier 
style  obscur  et  énigmatiqut.  Les  vers  à  un  second^  pourvu  qtîc  le 
rois  eux-mêmes  mettoient  leur  gloi-  sens  remplisse  tout  Vespace  de  ce- 
>re  dans  les  propositions  obscures,  lui-ci ,  mais  encore  prolonger  Te 
et  se  faisoient  unmérite  decompo-  sens  jusqu'au    troisième  ou  qua- 
'ser  et  de  résoudre  des  énigmes.  Un  trième ,  ou  cinquième ,  etc. ,  pourvu 
•homme  intelligent,   dit  balomofi,  que  la  phrase  ne  contracte  ni  oîys- 
.pasviendra  à  comprendre  un  pro-  curîté  ,  ni  embarras  par  cette  Ion- 
verbe,  à  pénétrer,  les  paroles  des  gu^nr  ,  et  que  levers  où  la  phrase 
tages  et  leurs  sentences  obscures  :  finit ,  soit  occupé  tout  entier  à  la 
c'étoit    chez  eux*  l'usage  ,    pour  compléter. 

éprouver  leur  sagacité,  de  se  pré-  Les  enjambemens  de  la  première 
senter  ou  de  s'envoyer  les  uns  aux  espèce  sont  néanmoins  supportables 
^autres  des  énigmes  ,'et  d'y  attacher  dans  les  fables , dans  les  vers  de  dîîc 
.des  peints  et  des -récompenses.  On  syllabes^  en  style  marotique  ,  et 
,cbnuolt  Véni^me  que  Samson  pro-  dans  tous  les  sujets  familiers,  com- 
posa aux  Philistins.  .me  comédies  ,  contes,  etc. 
'  Jjes  éniwnes  {virent  en  vogue  par-  Ce  n'est  pas  une  faute  non  plus 
mi  nous,  dès  le  tems  de  Charlema-  d'interrompre,  au  milfceû  d'un  vers. 


'«eptième  siècle.  On  les  habilla  pour  terruption  que  la  passion  inspire. 

lors  avec  pjus  d'art,  de  linesse  et  de  La  même  exception  a  lieu  aus*»  dans 

^oût,  et  on  les  soumit,  comme  tous  le  dialogue,  lorsque  celui  qui  parloit 

les  autres  poëmes ,  à  des  lois  et  à  est  interrompu  par  un  autre.          ' 

des  règles  étroites,  dont  le  P.  Me-  ENKTRIDÏON.   V.    ENCHIPJ- 

nestrier  a  publié  un. traité  particu-  DiON. 

li«r.                    ^  ENKYSTÉ ,  adj .  du  grec  h  ( en  ), 

ENJAMBEMENT,  s,m.àejaiy  aans,  et  de  nvçiç  (kustis),  ««c, 

be  y  qu'on  a  dit  gambe,  du  latin  yessie. 

i  tumeurs  e«/;y*- 
rs  ,  des  hum  eu  rr 

.       »  w- enveloppés     d'une 

(Toésie)  Enjambement  des  vers  ;  membrane;  tels  sont  TATÏT^RO- 

•n  dit  qu'un  vers  enjambe  sur  un  ME,    le  MELICERIS  ,  le  STEA- 

autre,  quand  le  .se^  de  la  phrase  TOME,  la  VOMlQUK.  T.  ce  mot. 

commencée  ne  finit  pas  dans  le  mè-  t,.tt  ■^«r«ii/rT?TWT'T»            j>     i 

me.  rert ,  et  se  porte  jusque  sur  le  ^  •^^^ÏT^'^Î^?^' ';'"•  *  '"'^"f''' 

.„;_,__»                r         ,     -i  j-g^j^  jjjj  la^j,^  barbare  Uvare,  ravir, 

•aivant.  a,.             .          .             .      '           • 

Mab  le  «tens  ainsi  prolongé  jus-  ""^^J,  """"f}*  ravissement, 

que  sur  le  vers  suivant ,  peut  se  ter-  (  Pratique  )  Action  par  laquel  le 

iiner  à  la  fin  de  ee  second  vers.  ^,*}^  personne  est  enlevée,  malgr^ 

ou  dans  le  cours  et  avant  la  fin  dé  ^^^T  »  °"  P^^,  M^eWt  une  chose  est 

celui  sur  lequel   on  a    eniambé;  ^'^^^^^f  ^^^«'•^  ^«^    *  ^"*   «^^« 

ce  n'est  que  cette  dernière  espèce  appartient. 

iy enjambement  que  l'on  condamne  (  -^^t  milit.  )  Il  se  fait  à  l'armoa 

dans  notre  poésie,  et  dont  Boileau  toutes  sortes  à* enlèifemens ;  on  en* 

a  dit  :  îèpe  des  bagages  ,  des  convois ,  de* 

Enfin  Malherbe  vint,  et  le  premier  fourrageurs  ,    des  gardes    et  dea 

en  France  t  quartiers. 

Sut  mettre  dans  les  vers  une  juste  (Peinturé)  Enlèvement^  ou  enle-^ 

cadence.  ^^S^  ^^^  vieux  tableaux;  ce  terme, 

lies  stances  ave^grâce  apprirent  à  adopté  nouvellement  dans  la  pela- 

tomber,  ture  ,  exprime  la  partie  de  la  res- 

Et  le  vers  sur  levers  n'osaplus  en*  tauration  des  vieux  tableaux,  qui 

jamber,  consiste' à  enlever  une  peinture  de 
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êcssns  un  panneau ,  et  à  la  r^^porter  née  par  U  fumée  des  cierges  et  de 

sur  -une  tpile  préparée  à  la  rece-  l'encens,  et:  qui  ne  tombât,  en  écaîi^ 

Toir.        ^  les  j  mais  un  de  ceux  qui  fixa  spé- 

Le  désir  de  conserver  les  sublî-^  cialement  l'atiention  fut  celui  do 

mes  productions  de   la    peinture  Baphaël,  connu  sous  le  nom  de  la 

àes  iV.  et  lô.®  siècles,  la  plupart  Fiew^^c de  i^o//jg7zo.  Ce  tableau  peint 

peintes  sur  bois,   excita,  vers  le  sur  bois,  étoit  fendu,  courbé  eit 

milieu  du  siècle  dernier,  les  re-  deux  endroits,  écaillé  dans  pTu' 

cherches  de  deux  restaurateurs  de  sieurs  parties ,  et  la  peinture  etoH 

tabletmx,  MM.  Picault  et  Haquin  piquée  de  vers.   La  surface   a  été 

pères.  Ils  différèrent  dans  leurs  mé-  rendue  plane  par  un  procédé  très- 


pour  la    première   fois,    eut  lieu  Sémt  l'épaisseur  à  celle  d'une  feuille 

sur  1©  tableau  d*  André  Delsarte  ,  de  papier ,  qui  ensuite  a  été  enlevéo 

représentant  uue  Charité.  Le  se-  avec  une  lame  de  couteau.  La  peîn- 

cond,  M.  Haquin,   enleva  de  son  tùre  a  été  fixée  sur  une  impression 

côté  plusieurs  tableaux  de  dessus  nouvelle;   les  parties  recoquiUées 

leurs  fonds  de  bois/ mais  ne  s'as-  ont  été  aplanies  avec  de  l'huile  et 

treignit  pas  à  conserver  la  plan-  un  fer  échauffé.  Cette  partie  de  la 

vche  du  tableau,  et  plusieurs  artistes  restauration   a    été  exécutée    par 

préfîèrent  sa  méthode.  M.  Haquin.   La  partie  pittoresque. 

Le  Gouvernement  d'alors  encou-  qui  avoit  pour  but  d'accorder  le» 

ragea,  par  des  pensions  et  des  ré-  teintes  nouvelles  avec  les  ancienne* 

compenses ,  ces  deux  hommes  ingé-  a  été  confiée  à  M.  RG98er.  jT.  RES- 

nieux  qui  procuroient  aux  arts  nrt  TAURATION. 

rooyende  perpétuer  des  chefs-d'œu-  EN^LUMINURE ,  s.  f.   du  latiii 

vres  prêts  à  s'anéaiitir;  ils  ^rent  illuminare. 

employés  à  la  restauration  (les  ta-  {Peinture)  Ce  mot  est    ancien 

bleaux  de  la  couronne ,  et  laissé-  dans  notre  langue  :    o»    appeioit 

rent  chacim  un  fils  qui  suivirent  ainsi  les  peintures  dont  on  ornoit 

Ifur  carrière  ,  et  adoptèrent  les  mé^  les  manuscrit», 

thodes  de  leurs  pètes.  C'est  aujourd'hui  une  sorte   de 

Plusieurs  tableaux  furent  enle-^  peinture  faîte  sur  des  estampes  avec 

vés.  Le  succès  le  plus  complet  cou-»  des  couleurs  délayées  à  la   gomme. 

roqua  constawament  ces,opératii)ns  II  y  a  aussi  des  papiers  tppisserie» 

diverses  ;  mais  on  ne  réfléchît  pas  Qui  sont  enlumines ,  r'est-à-dire  , 

que  le*  détériorations  des  tahleau3ç  (font  la  planche  n'a  fourni   que  1© 

que  l'on  enlevQJt  étoîent  produites  trait ,  et  dont  les  couleurs  ont  été 

ou  suscitées  par  les  impressions  à  placées  au  pinceau. 

la  colle  ,  sur  lesquelles  les  peintres  On  enlumine  avec  plus  ou  moins 

des  1 5.®  et  i6,°  siècles  peignoient ,  de  soin  des  estampes  représentant 


même  principe  de  destruction  ,  ne  Quelquefois  descurieuxsansgoûfe 

faisoit  qu'atténuer  momentanément  ont  pris  plaisir  à   faire  enluminer 

un  mal  qui  devoit  se  reproduire  de  belles  estampes,  croyant  qu'elles 

peu  de  tems  après,  et  par  les  mêmes  acquéroient  un   nmiveau    prix  et 

causes.                                          ^  qu'elles  approcheroient  du' mérite 

Cet  înconvéuîent  grave  senti ,  il  (tes  tableaux,  quand  elles  seroient 

Fallut  trouver  un  moyen  d'y  remé-  barbouillées  de  couleurs.  Tout  le 

dîer.  fruit  de  leur  dépense  a  été  de  faire 

Parmi  les  tableaux  arrivés  de  la  détruire  le  travail  heureux  dugra- 

Lombardie,deBome,  deïlorcnce,  veur  par  le  travail  routinier  de» 

de  Venise,  il  li'en  étoit  aucun  qui  enlumineuses, 

»•  fât  couvert  de  crasse /occasion-  Cependant    V enluminure    faite 


9                      ENN  i,VQ 
TccssInétinteHIgenceeàtfïittûtiï  4°bW<^'""i  V^  veut  dulDalàqueI- 
;  31'liistuii-e  naturelle.  Del  plan-  qu'un. 

[im  d'diieaui,  de  plantes,  de  co-^  (  jtrt mUit.)Enneihi  ae  dltabso- 

uiUos,  instruisent  fort  inipaHai-i  luioeat  d'iioe  armée  entière ,  d'un 

Binent,  si  elles  ne  sont  pas  accora-  pirlî  contraire.   L.' ennemi  eut  aux 

uleurs  propres  àl'ob-  portei  )  l'enaemi  tient  la  caoïpagne; 

enluminure  est  utile  il  est  tombé  eutie  lés  maias  des 

i  qu'on  doit  montrer  ennemis. 

é.    Le   graieur  doit  (  Peinture)  SltnerniB ,  aà'f.  cou- 

à  l'ambition  déplaire  Uurt  ennemies;  Go  sont  les  coU' 

Tuir  les  triivaax  de  leurs  qui  s'accordent  mal.  et  qui 

on  art  comerts  par  le  travail  des  ne  peuvent  subsister  ensemble  sans 

j.i....- offenser  la  vue,  ou   sans  se  3é- 


'   ENKÉADÉCUTÉRIDK ,  s.  f  du    î™"»  \ 

■  -,  de  Ji»»    "«"  =t  le  ' 


éeeîiiU(enrti 
Ideha) ,  as  ,  el 


jt<il,dis,etd'Ji.{(e(oi),  an-  """  ennemjeij  leur  mélange  pco- 

;  i'Vy  ace  de  dii-neui  années.  ^uit  une   couleur  aigre,  dure  et 

(C/,r.not.]  O-  appelle  ainsi  la  '^'^^^Ss  peintre,  se  fontquel- 

pénode  onrero  ut.onde  dii-neuf  ^^f^;^  ^^  -^^  ^^  ^^j^^,^  j  J  jif, 

anirfes,  telle  qu'est  celle  du  nom-  g^^^        ,'         ,      ^  ^^^^,^^  j^ 

bred'of,  dontMithonfntl'inven-  l'asiociaSoi,  descouUursenneri.W; 

teur.  et  qu  on  apçelleaus!.  cj  <le  ^^  ^  ^^^^j^  ^^^  ,^,  ig^orans  une 

iunaire  ,  parce  qu'au  bout  de  dit-  témirM  qui  ne  produirait  que  àes 

neuf  ans.  solaires ,  la  lune  reT.enl  ^g^^^^  maussades  ,  devient  Aez  le. 

i-pen-prcs  aa  nv&me  point ,   d  ou  j^^iles  une  hardiesse  louable  qui 

«ent  que  les  Athéniens  ,   es  Juifs  ^.^^^^^^          ^e.  prodiges, 

et  autres  peuples   qui  ont   voulu  .  ^         ■          j.        ... 

accomniodlr  les  mois  lunaires  avec  ENODé  ,  ou  ENOUÉ  ,   a^.  &a 

l'année  solaire,  se  sont  servis  de  l^t'    enodis ,  formé   de    e,    pour 

-  aùu  ,  sans  >  et  de  nàdo ,   nœud  .- 

«.=  ,  ™,i  ..«  i.o  .3  Mmateud.    ,             .     ,          , 

îtlesaùtresde  ii.  {Botan,) il' a faetooiatàenafain. 

^.T^.~/. .  n^^T.'                 1  c'est  le  contraire  ne  noueui. 

•  ?™1^*''0™'  ^.-  ■"■  /"  P^"  ENQUERRE,  r.  n.   dulat.  i«- 

iliii  [  ennéa I,    neul,  et  de  yatiix  ™,-„^     Je  même  an'enaugrir-ion 

tiSf"!»  )'  «"S!"-        ,          ,        ,  STOonj.^. 

(&fo«)  Figure  de  neuf  angles  /  bi^„„  )  ^^,,  a  eng^ne  i 
«tdeneufcolJs.  '  ^^  'j„  ^raes  sont  à  en- 
,  Pour  tracer  dans  ui.  cercle  l'en-  lorsqu'il  y  a  métal  sur  mé- 
^MÇone  réguli^  ,_  il  ne  s'agit  que  ïj  „„  ^^^j^^^^  ,^,  „„„i^„r ,  ce  qui 
de  aiv..sfir  en  trois  parties  Égales  j  ^^;^  soapçr>nnter  d'être  fasses  , 
l'aiigle  auwntre  du  triangle  ^oui-  j  ^^  j^  demanderpour- 
latéraliains,  ceproUlomeseréJnrt  ;  ^^^  i^,|„„  j.^n,,,  ^^  „„[ 
«  celui  de  la  trisection  de  l'angle.  J,^,,j  doupéeu. 
,  MNNÉANDRIE,  s.  f.  du  grec  ijjiclîon)  Mois  àenqjierre;  ici 
ït»ia  (  «nnéo  ),  neuf,  et  d'i.«  le  mot  enquerra  s'emploie  snbatan- 
{anêr),  geiut.  aiJ'fst  (androi) ,  tivcmentpoursiïnifierla  reehercliê 
mari,  mâle.  del'éljinologîejdel'accepliond'uil 
(  Bolaa.)  C,est  le  nom  que  Lin-  mot ,  VéclaircLsscment  d'un  fait  de 
iiœ«*,  dan3  sa  division  systéma-  lîlrérature.  MIH.>  de  l'académie, 
■tique  des  plantes  .  donne  ii  la  neu-  dans  leurs  délibérations,  mcltoieiit 
Tièmo  classe ,  à  came  qu'elle  ren-  sur  les  mots  douteui ,  mets  à  t'en- 
ferme toutes  les  nlcnles   dunt  la  quarre. 

fleur  a  neuf  élamiues.    Y.  ÉTA-  ENQUÊTE ,   s,    £.   i'enguirir , 

MIKE.               ,  même  origine  qu'ENQUEREE. 

lEtrSmn,  s.  m,  du  lat.  iViTM-  {Pratique)  Ûenqiiéte  er' '-  " 
eus ,  composé  i 


fait.  Les  enquêtes  soilt  FeilfiiJis^  ou  ^(c(è  D^  isùm  de  SëmirittGâs  âgnifid' 

par  écrit  cô^mbé. 

U enquête  nttrbiiiâ ,  quér  Poii  a^-  ])ai)s  Ids  tems  hérc^'qUtfs  uh  b<nl** 

pell^  aussi  enauéte  sommaire,  est  dîer ,   litï  cast^Qè  ,    une   ctdrass^ 

celle  qui  se  tait  sommairement  à  au  haut  d'une    lance,  fàreilt  \ef 

Paudieiice  et    sans   beaucoup    de  eniétgjiès  nriHtnirétri  de^  Grets.  Aa 

fbrmditfes.           ^  siège  de  Troie ,  Agamemnon  prîf 

L'enàuétepar  écrit  est  ^ait[e(£âi  uh  Irôilë' de  j^oipre   pour  seiVic 

r  areti  des  ddt 
que  déu  à  peu. 
dès  Athéniens  éfeicint   Miûefrf  ij  ^ 

Enjuéied^qfpce;6*esïcé[te<itLé  un  dliv^er  et  une  chbùetté.  Les 
Id  juge  otdtmné  de  s6n  prbçre  CorîïithiéW  aiWîétit  addpri  litiPé- 
mouvemept  pour  contioitre  certaiils  gase  od  efieval  ailé.  Les  Mèfssénieilsf 
Mis  relattifs  4  que)<][ue  affaire  dont  et  lés  Lacédémonîens  se  conten- 
ir connolssancé  lui  appartient.  tèrent  de  la  lettre  initiale,  dd  letlt^ 

ENSEIGNE  ,  s.  m.  du  lat.  insi-  ùom. 
gMni ,  dont  en  a  fôît  signe,  iti^  *      LéS Vht^i  âVôîwit potir  enseigné 

signe  s    marque  ,    iiidice  servant  principale  un   aigle   d'or  au  bout 

i  faîref  réconnoîtfe  quelque  cftoSe»  d'une  pi^tlé. 

(  Commerce  )   Enseigne    se    dH       J^  eUsei^eé  des  anrîens  (îati^ 

aussi  dil  tàblëati  ^  de  la  figure ,  qtie  lois  représen^oient  des  aniraau:t, 

Ton  pêind,    ou    atitté  signe   que  et  principalement  le  taureau,  1^ 

Poit  attaché  à  la  maison  d'un  riiar-  Kon  et  l'oUi^s.  Celles  des  Kipnati^e';^ 

cjband  ^  d'un  artisan  ,   d'un  cabâ-  une  épéè  qui  dësignoît  )É  dieu  d^ 

retier  ,  pour  la  dé'signer^  la  guerre ,  et  celles  des  Sitattibreï^ 

(  Mûmuf.  )  lËnsei^e  ,  en  termes  une  tête  de  bœuf, 

de  manufacturé   de   draperie^  est  Lorsque  les  enseignée  groséîéfes 

une  certaine  mesure  de  drap,  qui  déplurent  aux  Romains  ,  ils  euren^ 

revient  à3  âufae%   (  5,565  mètres  ),  au  lieu  d'une  botte  de  foin  et  dé 

Une  pièce  de  drdp   est  ordinaire-  jaVelle ,  les   figures  du  loup  ,  diï 
meti' 


iàires y  dans  la  prçnlîèrè  antiquité,  peuples  qui  se  sont  établis  en  En-' 

rieri  n'étoit  plus   simpTe   que   les  rope,    sUr  les  débris  de  la  gran*^ 

enseignes  miutâircs.  Des  branches  deur  rbmaiué', .  se  sont  aussi  servie 

de  verdute ,  des  oiseaux  en  plu-  à*énseignéS  militaires, 

mes^    des  têtes   d'animaux,    etc.  Eiill^ancé^fhafamOndyClodîoii, 

aidôieât  Ids  lîations   ou    partis  à  li^érovée  et  Chiidéric  son  fils  por-f 

Mfi  reconpo|tre    dans  les  cômbatà:  tèrent  des  ci^apauds  dans  leurs  en'* 

l^s  à    mesure   que    l'aVt.  de    la  sèignes  l'mdii^  quand   Clovis    ^t 

tUerré  se  perfectionna,  on  inventa  reçu  le  baptême ,  il  voulut  que  èei 

des  enseignes   ntoins  fragiles    ou  troupes   prissent   la   bannière    do 

p!us  brillantes  ,^.  et  chaque  peuplé  Saint -i^artiii  de  Tours,  et  èetté 

vouhit  que  les  siennes  fussent  dis^  enéeigne  d'un  bleu  uni  devînt  pbtuf 

tingUées  par  des. symboles  qui  lui  les !^raiiçais  ce  que  le /a&<2rum  nvoit 

appartinssêiït.     -  été  pour  lâs  Romains,  depùîslli 

Chea  les  JuiCs  ,  les  tribus  d'Israâ  ^ohvërâion  de  Constantin, 

âvoieut  chacune  Uue  enseighe  de  Ters  la  fin  du  dixième  siècle ,  Ia 

la  couleur   oui  lui^  étôit  propre  ,^  dévotion  à  Saînt-Martin  s'étant  rà- 

et'sur  laquelle  étoit  la  figure  ou  lentie,  et  lés  successeurs  de  Hugues 

le  symbole  qui    déàlgnoit   chaque  Capet  ayant  fixé,leur  séjour  à  f^arisg 

tiibu,  ^loti  la  prophétie  de  Jacob,  la  France  eut"  poui'  patron    celui 

l'es  ]|^yptiens   choisirent   pour  de  la  capitale  :  et  api'es  la  réunion 

symboles   de  leurs  enseignés  ,    lè  du  comté  de  vexin  h.  la  coui'onne,^ 

taureau  ,  le  crocodile,  etc. Les  As-  dont   le    comte    étoit  Pavôné   do 

syriens  eurent  des  (^oloii^es^  ^^<SÙ  l^âbbâyé  de  Sàinl-ITèmâ  ,    Louis- 


le-O^os  doqini  à  la  banmère  jàe, 
ce  saint ,  le  môme  rang  et  ïa  mèipe  , 
Togue  dont  celle  de  Saint-Martîn 
avoît^  joui  pendant  plus  de  six  siècles^ 
et  il  ta  jD^mma  oj[\flamnie ,  4  causç 
^s  flammes,  d'or,  .dont  elle  ètoit 
^argée..*  r .  .  ',     • 

Il  y  a  lieu  de  crQÂrei  qujç  l'ori- 
flamme fut  jsv\s  en  i.4i5  a.  la  san- 
glante bataille  d'Azincourt  ;  car  ^ 
depuis  cette  époque  ,  il  n'en  est 
plus  fait  mention  dans  Vhistôire*, 

Outre  V oriflamme  ,  il  y  avoit 
encore  dans  les  armées  françaises, 
deux  enseignes  principales,  savoir  : 
Fétendard  de  France ,  et  le  peu-' 
non  royal.  j 

'  Sous  Charles  VU ,  les  bannières 
et  |e9  peinons  disparurent,  e%  firent 
place  aux  drapeaux  de  Tinianterie^ 
aux  étendards  ,  aux  guidons  de 
la  gendarmerie  )' et  aux  cornettes 
de  |a  cavalerie,   .  \    < 

L'usage  de  mettre  des  croix  sur 
les  enseignes  avoit  commencé  au 
tems  dc|^roisadeS',  «t  ces  croix 
furent  rWiges  dans  les  enseignes 
de  France,  jusqu'au  tems  de  Charles 
VI 5  c'étoit  alors  la  couleur  dala 
Hiation.  Maïs  jes  Anglais  qui  avoient 
Jnsqv^' alors  porté  la  croix,  blanche  , 
ayant  .pris  la  rouge,  à  cause  des 
prétendus  droits  qu'ils  croyoient 
avoir  I  sur.  le  royaume  de  France  , 
Charles  VII,  ,  .  encorç  dauphin  ", 
changea  la  croix  rouge  des  (ensei- 
gnes françaises;,  fin  une  croix  blan- 
che, se  donna  à  lui-même  une  en- 
seigne toute  blanche ,  qu'on  nom- 
n|a  cornette  ,    et    la    donna   pour 


îpuis  Charles  viijusqn 
cois  !/•■ ,  y  n'y  eut  en  France  que 
çIpux  enseignes  royalçs  blanches  ; 
9.avoir  :  la  cçrnette  blanche  et  la 
cornette  royale  ,  qui  étoit  comme 
l'étendard  du  corps  du  prince,  et 

Îm^on  portoit  devant  lui,  soit  dans 
es  batailles  ,  soit  en  tems  de  paix, 
dans,  les  grandes  solennités  ;  mais 
ctepUîs-lès  guerres  du  calvinisme, 
outre  les  cornettes  blanches  des 
généraux  d'armée  à  qui  le  roi 
accordoit  cette  prérogative  ,   il  y 

Î'ut  en  France ,  sur-tout  sou$  Char- 
es  IX ,  autant  A*ensèignes  blan- 
ches qu'il  y  .nvoit  de  colonels  gé- 
néranx  des  différentes  milices.  c£a  • 


qne  ço1(wel  mit  son  drapeau  Manc 
dans  9a  compagnie  colonelle^  et 
Pîir.  la  suite  ,  k>rsque  Piufanterie' 
fut  augmentée  ,  le  colonel  général 
voulut  avoir  u.;e  compâ^gnië  dans 
chaque  régiment ,  et  que  cette 
compagnie  eût  lin  ^drapeau  blanc, 
•  £niii^^  le  droit  du  drapeau  blanc 
passa,  de  la  compagnie  colonelle, 
générale  à  la  compagnie  coloneHe, 
La  première  ayant  été  supprimée  , 
chaque  mestré-de-camp,  ou  colone^ 
d'un  corps  particulier ,  s'arrogea 
à  cet  égard  les  'prérogatives  du  co-* 
lonel  général. 

Depuis  rextînction  de  la  monar- 
chie ,  les  enseignes  de  la  république 
française  sont  un  drapeau  ou  pa- 
villon aux  trois  couleurs  ,  bleue  , 
blanche  et  rowge. 

(  Marine  )  On  appelle  quelque* 
Jms  enseigne,  le  pavillon  carré  qui 
Wffbore  au  bâton  de  pavillon ,  pla- 
cé au  haut  de  la  poupe  d'un  vais- 
seau, et  qui  désigne  la  nation  de 
laquelle  il  est. 
Enseigne  dé  poisseau;  c'eslhin  gra- 
de d'oihcier  dans  la  marine  ,  subor- 
donné au  lieutenant  de  vaisseau. 

D'après  les  nouvelles  lois  rela- 
tives a  la  marine  ,  tout  capilaîne 
de  commerce  est  en  même-tems 
de  droit  enseigne  de  vaisseau  non 
entretenu  ;  et  tout  enseigne  de 
vaisseau  à  l'âge  de  24  ans  ,  a  droit 
de  commander  des  navires  mar- 
chands, s'il  en  trouve  l'orcasîon. 
,    ENSÉL,  du  lat.  ensis^épéfi. 

(  Chirurgie  )  On  appelle  enseîy 
tti  termes  de  chirurgie,  un  cautère 
dni  9  la  pointe  faite  comme  celle 
o'noe  épce. 

ENSEMBLE,  »dv.  et  s.  du  lat. 
m5i/7itt/,'qu'on  a  dît  pour  simul  : 
l'un  avec  l'autre,  les  uns  avec  les 
autres. 

(  Technol.  )  Ce  terme  usité 
dans  plusieurs  arts  ,  s'entend  gé-* 
néraleme.nt  de  l'union  des  parties 
d'un  tout.,  '  • 

(  Architecture)  U ensemble  d'un 
bâtimeni  ;  c'est  la  masse  et  quel- 
quefois la  prop'^rtion  relative  des 
parties  d'un   bâtiment.- 

(  Sculpture  )  Pour  bien  juger  d'uit 
ouvrage.,  d'une  statue  ,  il  faut  d*a- 
bord  examiner  si  V ensemble  est 
bon,  s'il  existe  une  juste  propor- 
tion des  parties. 
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(  Peinfnre)  lu^enêmU*  d'un  1c^^  ,t(MiatiQn  ,    soît  ponr  la  mesure  * 

Meau i  c'est  runion  de  toutes  les  qu'ils  semblent   être  tous  animés 

parties  de  l'art  d*iimter  les  objets.  cVuu  même    esprit,  et  que  Texé- 

i    L'ensemble  d^une  figure  j   c'est  cution  rend  fidèlement  à    Torelll* 

dans  cette  acception  que   le  "mot  ce  que  l'œil  voit  sur  la  parijtion. 

ensennhle  est   plus   communément  1/ ensemble  ne  dépend  pas  seu)»* 

^mpioyé    par  les   artistes ,    et   il  ment  de  l'habjleté    avec    laquelle 

signifie  l'uçion  des  parties  du  corps  chacun  lit  sa  partie  ,  mais  de  l'in- 

ct  leur  correspondance  réciproque,  telligence  avec  laquelle  il  en  sont 

Otf  dit  «h  bon  ,   un  mauvais  en-  le  caractère  particulier*,  et  la  Jiai- 

jewt^/c  ;  par  conséquent  le  mot  en-  son  avec  le  tout.  Les  maîtres  de 

temble  ne  signifie  pas  précis-^ment  musique  ,    conducteurs    et    chefs 

la  perfection  idans  le  dessin  d'une  d'orchestre,   doivent  guider  .  re- 

igure  f  niai»   seulement    i'assem-  tenir,   ou   presser  les   musiciens', 

hlage  vraisemblable  des  parties  qui  "pour  mettre  par- tout  V ensemble  ; 

■  la  imposent.  et   c'est  ce  que  fait    toujours    un 

L'enseméîe   de    la   composîtioh  bon  premier  violon  ,  par  une  cer- 

àms  un  tableau  d'histoire  est  de  taine  charge  d'exécution,    qui   en 

deux  espèces  ,    Vensemble  pitto'  imprime    fortement    le    caractère 

resque  ,  et  Vensemble  poëiiquc.  ^aus  toutes  les  oreilles.  La    voix 

L'ensemble   piitaresque    est    le  récitante  est  assujettie  à  la  basse 

choix  qu'a  feit  l'artiste  des  com-  et  à  la  mesure  ;  le  premier  violon 

binaisons    que  peuvent    éprouver  doit  écouter  et  suivre  In  voix  ;  la 

eatre  eux  les  personnages  essentiels  symphonie  doit  écouter  et  suivre 

et  les   objets  qui  eofnposent   son  le  premier  violon  :  enfin  le  clave- 

ifthleBu.Ij'ensemble  pittoresque  est  ctn  qu'on    suppose    tenu  par    le 

plus  ou  moins  pai^éait ,  selon  qu'il  compositeur,  doit  être  le  .véritable 

«  plus! ou  moins   réussi   à  rendre  et  premier  gnîde  de   tout. 

les  groupe»    vraisemblables  ,    les  En  général,  plus  le    style,  }eh 

attitudesiustes,  les  fonds  agréable»,  périodes,  les  phrases,  la  mélodie 

Jes  draperies  naturelles ,  les  accès-  et   l'harmonie  ont   de   caractère  ; 

Boires  bien  choisis  et  disposés.  plus  Vensemble ^st  facile  à  saisir, 

L.'enSf?mbU poétique  consiste  ânns  parce  que  la  même  idée  imprimée 

l'intérêt -général ,  mais  nuancé,  que  vivement  dans    tous    les    esprits", 

doivent   prendre  à  i^a  événement  préside   à    toiïte   l'exécution.    Au 

tous  ceux  qui  y  participent.        -  contraire ,    quand  la    musique  ne 

II.  faut  que-  lés  séntimens  dant  dit  rien  ,  et  qu'on  n'y  sent  qu'une 

l'artiste  a  voulu  les  animer  aient  «uite  de  notes  sans  liaison  ,  il  n'y 

une.liaison  ,  une  conformité  ,   une  a   point    de    tout   auquel   chacun 

àèpen^ance ^  en{îfi  un  eiuemble  qm  ^apporte  sa  partie,  et  l'exécution 

existe ians  la  nature.  va  toujours  mal. 

U ensemble  delà  couleur  àcjtf ne.  -.  (  Manège  )  On  dit  en  termes  de 

de  son   imion  ,  de  son  accord,  et  manéfie ,    mettre    un   cheval   bien 

de  «a  dégra^tiorx  insensible.       j  ««««mèZe  ,  pour  le  mettre  bien  sous 

Le    clair- otwcur   coB?po$e    son  lui,  quand  on  le  met  sur  les  ha«^ 

ensemble  des  groupes  de  lumière  ches  ;' l'obliger   à   rassembler    les 

et  d'ombre   et  de  l'enchaînement  parties  de  son  corps  et  ses  forces^, 

de  ses  masses.                                   .  en   les  distribuant  également    sor 

.   h' effet  du  tout  ensemble  est  1©  les  quatre  jambes, 

résultat  des  e7wc/7zto,«  dont  on  vient  ENSEMENCER  ,  v,  a.-.du  iatitt 

déparier,  comme  le  mot ^êf^e«é-  ;jeme»/M,  semaille. 

rai  -est  le   résultat  de^  eifets  par-  (  jfgric.  )  Jeier   de   la  semem» 

tic'olïers  de  cliacune  des  parties  de  dans  les  terrées  labourées  ,  et  en  sai- 

Part  de  peindre  donl  on  fait  usage  son  convenable  pour  les  faire  rap- 

dans  un  tàbleeu.                              ,  porter. 

ENSIFORME ,  adj.  du  lat.  e»si* 


_^_  _    ,    formis  j  compoié  de  forma ,  ion»e  , 

lorsque  les  concertans  sont  si  par-,     et  de  ensis,  épçe  :  qMÎ  a   la  figura 
faitement  d'accord,  soit  pour  l'in-     d'ui^  épée. 


(  Physioî.  )  Oû^  donne  ce  nom  an 
ttitillage  xi[*oïde.  V.  XIPHOIDF. 

\Botan,  )  Feuille  énsiforme.  C'est 
«ne  feuille  allongée  ,  aignë  ^  ayant 
tine  certaine  rigidité  teHement  coin- 
jgHmée  que  hth  deux  côtés  deviennent 
xienx  faces  planiuscaie^ ,  sa  face 
interne  nn  bord  trancliant ,  regar- 
dant )a  tige ,  et  son  dos  un  autre 
^brd  ëgalenocnt  trancbant ,  d'où  ré- 
ènlté  nne  forme  à-peu-près  sembla- 
Blé  à  ceUe  d'tine  lame  d'épée  à  deux 
tiïincbans. 

ENSIMAGÈ,  s.  m.  du  saxon 
seim  ,  ou  de  l'anglais  ^eam  y  sain^* 
doux. 

(  Manuf.  )  L'action  de  mettre 
legèreme'ntl(  avec  la  main  ,  du  sain- 
doux sur  fa  supei-Ècie  des  étoffes  , 
du  c6té  de  leur  endroit  ^  afin  de  les 
pouvoir  tondre  plus  facilement  ;  le 
sain- doux  aidant  à  fake  couler  les 

ENTABLEMENT ,  s.  m.  du  lat. 
ié^bulatum ,  et  de  la  préposition 
^n ,  en. 

(  Architect,  )  Partie  4'»»  ôvdre 
d'architectnre,  composé  d'un  archi- 
trave ,  d'nne  frise ,  ou  d'une  cor- 
niche. 

C'est  atrssila  corniche  entrave 
4^une  édiûce,  vox  laquelle  pose  le 
toit. 

ENTAILLE ,  s.  f.  du  latin  bar- 
Vare  tallia, 

(  Technol,  )  Ouverture  qu'on  fait 
dans  lin  corps  qu'on  taille  en  un 
certain  endroit ,  peitr  y  en  eotlbotter 
et  y  faire ,  entrer  un  autre  qu'on  y 
veut  joindre,  ,    » 

.(  Chirurgie  )  Espèce  de  &acttere 
tsûie  en  dëdolant  ;  fracture  dn  crâne 
laite  avec  un  instfoment  tranchant 
appnyé  obliquement  ou  en  dédolant, 
et  dans  laquelle  il  y  a  un  éeltt 
çonpé  )  dans  être  déi&ohé'  ni  em-- 
porté. 

ENTAMER ,  t.  a.  dtt  lat.  hafbafj 

mntàmdre  ,  farit  du  sreo    Uta/jhI^ 

(e7ttaméin\  ou  trtofd.uyiijisntijmiin) , 

cmtptr  ,  «Êint   la  racine  esît  tifAV» 

{femné) ,  couper ,  inciset  :  faire  \XM 

Betitctttoisièn ,  une  petite  déChirtirè, 

oter  une  petite  partie  d'une   chose 

cmvke  ;  commencer  une  matière. 

M^àwmr  ufie  pièce  d'étoffe  i  en- 

I  fàmêr  un  paitts  ^f^^am&r  uH  bateau 

^de  b^s ,  de  charbon^  entwfutttë 
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peau  f  entamer  un  difconn  »  tmr 
question .  une  Jté^ociatioru 

(  Manège  ]  J^ntéunerXe.  chepUn  i 
c'es^  commencer  4  galoper.     , 

J^tamerd^pied  droit,  àupi^^ 
gauche ,  en  pariant  de  4a  jambe  q^i 
précédé ,  ou  qi)>  emb^^e  la  ^r^ . 
mièiw  le  teirein. 

JEntamer  un  cheval  \  c'est  loi 
donner  les  premièreé  leçons  de  mi^ 
nèoe. 
J  Art  millt.  )  Eniàmerun  corps 
a^  troupes,  c'est  commencev  à  f  oo^ 
vrir  ,  à  le  rompre- 

ÈNTÊ,  s.  f.  du  latin  iw/a,  PU 
de  l'allemand  inte ,  formé  dnlat. 
insitum, 

(  Agric.  )  Greffe  ,  scion  d'arbre  » 
lorsqu^il  est  greffé  sur  nn  autrearbr|B> 
Il  se  dit  aussi  de  Parère  jauèn^ç  oà 
l'on  a  fait  une  ente.  F.  GEEFFE* 

(  Archit.  )  JËnte ,  se  dit  aussi 
d'un  pilastre  carré  que  les  anciei)» 
mettoient  au  coin  deç  temples ,  et 
des  jambes  de  force  qui  (portent 
un  peu  hors  d'un  tosJt. 

ENTÉLicHIE,  a.  L  dtt  ^eè 
tvtexf ;^«ilb  (  enteîech^a  )  ,  per- 
fection. 

(  Vidactitf,  )  Perfection  d'«n4 
chose. 

ENTENTE ,  s.  f.  d'tntêndrc }  faij 
en  latin  infendere:  dans  le  sena 
de  s'attacher  ^  considérer  attenévé^ 
ment. 

(    Grammaire  }  Bntente  se  dû 

Sropr^ent  de  Finterprétation  qu'on 
omie  à  nn  mot  éqiâvoqne  ^  et  qiH 
pent  reccTOtr  plnsieura  senSh 

(  Littérature  et  Beaux- Arts  )  B 
liignifie  aussi  nn  certain  ordre  ^ 
Une  disposition  qifi  donne  de  VAgté*' 
ment  aux  choaes.  C'est  dans  ce  isçàtfé 
qa'on  dit  d'un  anfétit  dramatii^ne , 
au'il  possède  parfaitement  yentenié 
ie  la  scène  ;  en  architétiâre  ,  qu'uil 
bâtiment  est  d'une  belle  eimnte  i 
an  peinture  >  qù^nn  tableau,  est  d'nne 
belle  entente,  on  qu'il  est  conduit 
avec  beaucoup'  à^enteHte}  qu'utf 
gronpe  ,  qu'une  figore  est  craiiB 
belle  entente  de  Inmiè/è;  c^e  U 
ft>nt  tfk  d'une  heUt  ehtmti  dé  cou- 
leur. ■ 

ENTÉRAJîèïîES',  s.  f.  dn  grec 
nnftfoiJ^tvic  {entéraâèhes) ,  bonipos^ 
d'mt/ioT  (entéron)  9  intestin,  eit  de' 
étxfnr  {(sdin  ),  fg&ûÛk^ 


(  PhjsiôL  )  Qa  •  à^isomé  ce  non^ 
Bx  glandes  iiif|$tinaie». 

ENTÉRINER,   t.    a.   «if  latin 
htahart  mf^^nare ,  fait  âTMe-f 
grinus ,  diiifhkvXiï d'int^r,  entier: 
tmàïfS    enfttelr,  ^tfoBQ«r Ift   qaela&«' 
chose  son  entier  effet. 

On  a  dit  anoieiuienient  e»férin 
poar  entier  «  ei  enlénin^fé  ponr 
rëtat  d'aïîe  chbèe  qui  a  toates  set 
ftarties. 

'  (  Bretfi^m  )  Entériner ,  eu  ap- 
prèover  ,  eonfiiiner  un  acte  ;  «i 
Vfintérinmm^t,  ma.  l'action  é'snié^ 
riner  est  un  jageB^èut  qai  donna 
Bon  entier  effet ,  son  entière  e%é'^ 
cation  à  un  acte  ^  on  à  des  lettres 
4e  rënisêion ,  de  rescision  ,  qqi , 
sans  cela,  n'anrmeat  pn  ètrepro* 
fables  à  ctim.  ^oi  les  aufoit  oLk 
Uaneil. 

ENTERIN,  s.  m.  do  grec  trrtfoy 
Ventéron  ),  fixrmé  d'mep  (  entos  ) , 
dauv,  dedans. 
,    (  P^HoL  )  Intes^. 

ENTÉRITE  ,  o«  ENTÉRITI8  , 
s.  {.  ^  grec  If^sfof  (  entéron  )  ^ 
iateslin.^ 

(  JllédeciiM  )  Infiamwation  des 
intestins. 

JENTÉRacÈLX  ,  s.  f .  dn  grec 
fVTf^ov  (  entéron  ) ,  intestin  ,  et  im 
XXXI»  (kélé^,  jnmetiT  ,  herkiie. 

(Médecine)  Hernie  intestinale , 
descente  de  boyan.  Elle  e$t  dite 
cënfptéte  y  lorsqu'elle  tombe  pre^qn^i 
c^as  le  scrotum  ,  et*incompléte  , 
si  elle  pe  descend  que  jnsqn'Â  l'aine  t 
eèlle-ci  s'appelle  encore  BUBO(NO-> 
CEtE.  , 

ENTÉHOCYSTOCELE,  s.  f.  du 
grée  **t*f^i  ( entéron  )  ,  intestin  « 
de  'cA'c  »  Cku^tis  ) ,  vessie,  et  de 
Mxs  (iêléjf  tnmenr. 

(  Chirurm)  Hernie  de  la  vessie 
compBqnéedTlfTEROiaSLE.  Voy. 
es  mot. 

"feBRCMlOÉPIPLOÔÈLE,  s.f.dn 
greC  frrlfov  (  ejUéron  ),  intestio, 
^htva^^^  (jépiploon  \  Pëpiptooa  y 
et  de-  lÂkn  il^é  ) ,  tumeur. 

{Ckirurgf^  Hernie ,  dans  laquelle 
Itntestiii  et  l'épi ploon  sont  tombés 
ensemble. 

ENTÉROJÈPXPLOMPHALE,  a.  f. 
dm  grec  Impo»  (  entéron  ) ,  intestin, 


**?!ft^''**  (  owAtf/o*) ,  nomfcril. 
C  Chirurgie  )  Hernie  ombiiicala 
faite  par  la  soriie   de  Tintestia  et 
de  l'épi  ploon  eûsemble. 

ENrtROORAPHIE ,  s.f.dngr. 
h'iîf^^  (entéron)  y  intestin,  et  de 
yfA^»  {gfàphà),  déciii*e  :  descrip- 
tiott  des  intestins. 

(  Méd,  )  Partie  de  Pafiatomie  qiii 
a  pour  objet  la  description  des  io-t 
testîns. 

KNTÉROHYDROGÈLE  .  s.  f,  da 
gr.  ïi'Tjpo»(e«/^ro7?),  intestin,  ^Um^ 
['hudâr  ) ,  eau  ,  et  de  «Axw  (  kélil 
tumeur. 

(  Méd.  )  Hjdropisie  du  scrotum 
compliquée  avec  une  descente  d'in- 
testin. 

BNTÉROHYDRO]MPHALE,s.  f. 

do  grec  i vTipo?  (  entéron  ) ,  intestin  > 
à^vJuD,  (  hudor),  eau  ,  et  d'o/«^«xèc 
(omphalos),   nomtjnl. 

(  Méd.  )  Hexnie  de  l'ombilic  faite 
par  la  sortie  de  l'intestin  et  par  ua 
amas  de  sérosités. 

ENTÉROLOQIE,  s.  f.  d«-gre« 
{vr«^ov  (  entéron  ) ,  iniMtin»  et  de 
T^oyoc  (  logos  ) ,  disco.ura. 

(  Med.  ï  Partie  de  l'anatomie  qoî 
traite  de  l'usage  des  intestins. 

ENTYRO»B6RO0èLE ,  s.  f.  du 
grec  impov  (  entéroH  ) ,  intestin ,  de, 

r»f dç^  (  même  ) ,  cuisse^  et  de  «éxir 
hélé) y  hernie,  tumeur. 
(  C/ûmr,  )  Hernie  crurale. 

EirrÉROMPHALË ,  s.  f.  du  greo 
tpnpty  {  entéron  ),  intestin  ,^t 
•fA^Axèç  (  omphalos  )  ,  npmbrif4i 

(  Chirurgie  )  Hernie  ombilicale , 
faite  par  l'intestin  seul. 

BNTÉRORHAPHÉ,  s.  t  dn  gr. 
ÏVTipo»  (entéron),  intestijv,  eid^ 
fà^n  (  rhaphé  ) ,  couture. 

(  Cnirur.  )  Suture  des  iniestios. 

ENTÉROSARCOCÈLE ,  s.  f.  da 
grec  f«Tf|pa»(  e^téra»  }  intestin ,  d«, 
r9(f|   (^s<trx)f  dbair^  ecda  niim 
(  kelé  ) ,  tnmeur. 

(  Chirur,  )  Espèce  de  bernie  faite  « 
par  l'intestin,  avec  excix>issance  de 

ENTEROSHÉOCÈLE  ,,  s.  f.  do. 
grec  itfnifiAf  (  entéron  ],  intestin^ 
d^oerp^MV  (  osckéon  ),  le  scrotum  > 
ai  de  '  x»X>»  (  kéléi  ) ,   tumeur. 

(  Ch^Utgie) M&fh^  de  bsraie^ 


94  ENT 

daos  lâquelie'  les  intestins  tombent 
dans  le  scrotum  ;  c'est  Bne  ent^ro- 
cele  complette.  Voyez  ENTERO- 
CJSJC^B. 

.  ENTÉROTOMIE  ,  s.  f.  du  grec 
ÏWÉpoy  (  entéron) ,  inteaftî^  ,  et  de 
'^ùfÀ  (  tome),  incision,  dérivé  de 
Ttfjtv»  {temnâ')^    couper;   inciser. 

\  Chirurgie  )  Opération  qai  con- 
siste à  faire  une  incision  ii  l'intestin' 
pour   en  tirer  des  corps  étraugers. 

^  ENTHLASE  ;  s.  f.  du  gr.  Mxk^tç 
(  enthlasis  ) ,    contusion ,  fracture , 

dérivé  de  ^aœ  {thlaô)  y  briser. 

(  Chirurgie  )  Espèce  de  fracture 
du  crâne,  faite  avec  un  instrument 
contondant,  et  dans  laquelle  l'os 
est  brisé  eu  plusieurs  pièces. 

ENTHOTJSJ ASME  ,  s.  m.  du  gre*? 
fv6«yOT«tff/*oç {enthousiasmas),  tonné 
ù^hBioc  (  entliéos  ),  divin  ,  cumposé 
d'iy  {en)  ,  dans  ,  et  de  Bsoç  {théos) , 
Dieu  ,  en  Dieu  :  qui  a  Dieu  en  soi. 
^Mouvement  extraordinaire  d'es- 
prit>  causé  par  une  inspiration  qui 
«at  ou  qui  paroît  divine. 

X  Prophétie  )  Il  se  dit  proprement 
des  prophètes,  des  sjbiîles,  et  de 
ceux  qui  prononçoient  les  oracles 
du   paganisme. 

(  ÎÀttérature  et  Beaux  Arts  )  Il 
signifie  aussi  uu  mouvement  extraor- 
dinaire d'esprit,  par  lequel  un  poète, 
nn  orateur ,  tout  nomme  qui  travaille 
de  génie  ,  s'élance  en  quelque  sorte 
au-dessus  de  lui-même. 

ENTHYMÊJVÎE  ,  s.  m.  du  grec 
vlÊ^y\l*.tt  (  enthumêma  ) ,  pensée  , 
cOTCposé  a*ff»  {en)  y  dans  ^  et  de 
fîy^oc  (  thumps  ) ,  esprit ,  littéra- 
lement  dansr  l'esprit. 

•  (  'Diction  )  L'erithyméme  est 
l'argument  consacré  à  la  rhétorique  ; 
c'est  un  raisonnemeut  composté  de 
deux  propositions  seulement  ;  une 
tiroisième  qui  n'est  point  exprimée  , 
peut  se  suppléer  aisément.  Ainsi, 
ott  peut  dire  que  Ventkymême  est 
un  syllogisme  parfait  dans  l'esprit , 
«t  imparfait  dans  l'expression. 

1  Uenthyniême  est  l'argument  fa- 
Yori  de  l'orateur  ,  parce  qu'étant 
plus  court  que  le  syllogisme,  et 
moins  méthodique ,  il  es^ aussi  plus 
v^f ,  plus  preseaut ,  plus  pi-opre  «  k 
persuader  et  à  remuer  les  passions, 

.  QfduiUitn  çit«  pour  s;^^^)!^  (ès- 
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vers ,  le  seul  qui  n^s  sdit  resté  de 
la  Médée    d'Ovide; 

Servare  potui  \perdere  an  possim 
rogas  ?  J  i.      , 

Je  l'ai  p,u  conserver,  etuepourfuis-jt . 
le  perdre  ? 

Un  logicien  aufoit,  fait  un  syllo- 
gisme de  ce  raisonnement ,  et  aur6it 
dit   :  / 

Celui  qui  peut  conserver,  peut  perdre; 
or ,  je  l'ai  pu  conserver,  donc  Js 
pourrois  le  peidre. 

L'orateur  supprime  toujours  quel- 
qu'une de  ces  trois  propositions  : 
«Test  tantôt  la  première ,  tantôt  la 
seconde  ,  indiPPéretament.  Il  arrive 
même  quelquefois  qu'il  renferme  son* 
raisonnement  en  une  seuie  propo- 
sition,  et  cela  poiu  lût  donner  plus 
de  forcée  comme  dans  cel  exemple  : 

Hf orteil  ne  gftrde  pas.  une  haine* 
immortelle. 

ENTIER  ,  s.  m.  du  la^ù  inte^er, 
composé  de  la  préposition  privât. 
iil ,  et  de  tango  toucher  :  qui  est 
intact,  complet,  qui  a  toute*  -ses. 
parties  ,  ou  que  l'ou  considère  dans 
toute  son  étendue.  1 

(  Arith.  )  Noml^res  etUiers;  ce 
sont  les  nombres  qui  contiennent 
un  certain  nombre  de  fois,  et  sans 
fraction,  la  quantité  prise  pour  XLûïtfé 
principale. 

(  iJotàn.  )  Feuille  entière  :  une  , 
fenille  est  dit§  entière ,  lorsque  son 
disque   ne  présente  ,  à  son  contour 
ni  sinuosités  lemarquablcs  ,  ni  in- 
cisions ,    ni  denture  quelconque. 

Calice  entier  :  c'est  un  mono» 
phylie ,  dont  le  bord  est  très-simple 
et  sans  division. 

ENTITÉ,  s,f.  du  latin  Wi7iw, 
fait  de  ens ,  entis  ^  être. 

(  Didactique  )  Ce  qui  constitue  , 
l'être,  ou  esôence  de  quelque  chose, , 

(  Scholast.  )  *'orme  abstraite  qnel- 
coniiue  ,  générique ,  spécifique^i  ia- 
dividuelle  ,'.  propre  ,  accidentelle  » 
idoiale  ,  etc.  Ainsi,  ils  disent  Venti.t4^ 
de  Pierre,  sa  corporéité y  son  ani- 
malité ,  sa  rationalité ,  sa  paier-^ 
riitéy  sa  pé.trêité  ,  pour  signifier  la 
qualité  par  laquelle  Pierre  est  être 
corps  ,  animal ,  raisonnable  ,  père  * 
*icrre.  - 

.  (  Chimie  ancienne  -l/es  ^ancien» 
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thîmistés   ont  donne  cTifieientts  si-  tonne  r  iuatramcnt  avec  lequel  om 

gnifications  au  mot  latin  ens  :  dans  entonne  une  liqueur. 

Parateise,  il  sili^nîfie  le    pouvoir,  (  l*echnol.  )  Vaisseau    plus    oa 

la  vertu  ^  €t  l'emcaciié  que  certàihis  moins  grand,  fait  euforine  de  c^n», 

êtres  deploient8urnoscorps.il  parle  avec  un  cou  qui  sert  à  v«rser  les  ii- 

de  Vens  astrarum ,  de  ï*êns  i^enerès  _,  queurs  dana  un  muid ,  daus  une  boa- 

de  Vens  naturale'^  de  ï^étris  de po-  teille,  etc.                                 '     • 

ientibuis  spititibus,  de  Vens  l^ei  }  {^àysiol.  )  On  a  donne  le  nom 

il  parie'aoïssi  de  Vens  prifhmri  tj^es  à' entonnoir  k  une  cavité  ou  i'o«8ette 

minéraux  ,  des  pierrts  précieuses  ,  a^sez  prol'ondei  qu'on  découvre  dans 

dtt  plantes  et  de»  liqueura  ,  par  où  la  partie  inférit^ure.du  troisième  vern- 

il  entend  les  parties  dans  lesquelles  tricule  du  cerveau^  et  dont  Touvei:- 

leur  vertu  on  leur  efficacité  résidç,  ture  évasée  se  retroussant  inseUtible- 

OQ  même  l'une  et  l'autre.  ment,  aboutit  à  la  grande  pi tuitaix^ 

ENTOMOUTHE,  s.  f.   du  grec  9"»  ««*  ^V8««  ^^"^  ^»  fiSiViié  de  la 

•nouov  (e/i^omo7i)  ,  insecte^  et x/ôoc  »«'le  tuixique.   . 

[lithos),  pierre,  ,  ( -^^^  <'«  mineur  )  Entonnoir  f 

(  MiiUral,  )  Pi«rfe  schisteuse  ou  «  «»V  <*«"»  ^f  mines,  li  profondeur 

divisée  par  lames,  dans  laquelle  on  ^^  *  espèce  de  trou  qu'elle»  laissent 

voit  les   emm-ein-es  de    divers  in-  ^F*»  ^^^^^  i""^  o»  «a»'^- 

sectes.  ENTORSE ,  s.  f.  du  lat.  intortui, 

ENTOMOLOGIE,  s.  f.   du  grec  ^•^/^''^'^''«'."f  ^•.        \ 

hnrcuoy  (  entomon  ) ,  insecte ,  et  de  .  {^^'^rurgie  )  Distension  subite  tt 

xovoV  (  logps  )  ,   discours.  vioUnu  des  t|ndons  ou  des  ligamens 

(  Histoire  naturelle  )  Partie  de  ^  «?«  aruculation     sans  qu'if  y  ait 

llnstoirc  naturelle   qui   traite  des  r***f""*5?^»!?5i^'5„l^J  P*»''^««  o^- 

iosectes,  lensées.    t^,  L-UAAtlOJN- 

ENTOÎîNER  ,  V.  a.  du  latin  in-  ^  ^.^TRAILLES ,  s.  f.  du  lau  m- 

t(mi^€;  composé  de  in,  dans,  et  ^ralia  J^i  du  ^rcc  *yTipoi,(entéron% 

de  tonus ,  ton:   mettre  en  ton.  *"/®îîi"*  •  ,  x  «       j.      ,   ,    ^ 

(i!ft«/^)  C'est  dans  l'exécution  J !^lif'l^lZt^^^^^^ 

d'il  chant  /  former  avet  justesse  ?f  ^V^!  Z^Z^Z^      ^''  *^T 

1                   '■      .   ^        Il          •        .'  'e   corps  cies  ammaux  ,  comme  la 

malquën  ce  gu.  ue  peut  guère»  se  j,,  j^J^^,;^,    ^,^  ^^   j,  '   ^;      ,^ 

fcir.  qu'^à  l'aide   d>ne  idée  com-  p^UeaUèrement  des  mte..m,/de. 

aaae  a  lamielle  doivent  .e  rappor-  g              ^     antre,  parlie.  .ont  ot- 

ter  ce.  wnli  et  ce.  mtervaUe,;  .a-  aiAairement   appelée.   VISGERES. 

Toir,  celle   du  ton  et  du  mode  ou  xr             .         *^*^                       *•■*-»'• 

*  «>nt  employé. ,  d'où  Tient  peut-  ENTRAVES  ,  ..  f.  composé  de. 

être  le  mot  «n/o7i/zer.  On  peut  aussi     i^. .^  i^.-  '     •       .•^.  Ç"''^/*'"' 


peut  aussi     deux  mots  latins   in  et  trtAes. 


«uu  u  c«c;..«cr  ««    ^1^^^  ^^  s'éloigner  trop  du  lieu  où 
grands  ou  «lus  pe-     p^^  ^^^^  qu'ilpaisse/ 


pUi« 
intervalles  plus 
.  tits  ,    parce    qu' 

modifie  par  des  rapports  uo>  grands  obnacîe7émVcVem"ent!  Cer/^^ml 

dans  l^prtemier  cas  ,  ou  trop  corn-  ^.^,  ^^  .^,  des  entraves  à  lui-même. 

posés  ^His  le  second.  ENTRECHAT ,  s.  m.  de  l'italien 

£»fo«ftjrr  est  encore  commencer  intrecciatà  ,    en  «ons  -  entendant 

léchant  #dtie  hymne ,  d'un  pseau-  ,a//o,  qui  signifie  saut  entrelacé  , 

me  ^  d'une  antienne,  pour  donner  le  croisé.           '                   ■ 

toni  tùut  le  chœur.  V.  IKTONA-  (  D(m^\  Uentrêchat  est  un  saut 

**^^'                                                   "^  dans  lequel  on  paése  les  jambes  l'une 

£NT0lJî]6fOlR ,  s.  m.  dwlat.  m-  par-dessus  l*amre ,  trois  fois  peotdant 

tonnare  ,   formé  de  in  ,  dans  ,  et  que  le  corps  est  en  l'air. 

f9TVi<i'  »    XQW0Ê  t  mt\\Tt  dans  uut  II  y  à  un  «itfi-eé'^a*  en  tonroant 


36  *"' 

np  tntrechat  en  Ksaox ,  et  an  «lîte-- 

ESTBBCOLOPNEMENT,  ..;m. 
da  lat,  intercotuninum. 
'  {^jtrçUt.  )  Eet«œ  enire  denxta- 
JfouiM;  il  y  eo  a  (le  cin^  «orte»  ,  »e- 
loa  Tilr.  Pycnostyle  ,  m'y'*- 
Aiaetyie ,  citHylt ,  arOoitffU.  V. 

ENTRÉE,  >.'f.  dn  "fbe  entrer, 
Jail  da  lat.  in^arv,  pour  intra  ire , 
-all«T  deduB. 

(  j^rcA*.  )  I*Bn  ptroù  l'on  mire, 
'la  porte ,  U  paswige  d'un  Mlimenl. 

(Xechiu4-  )  li-at  dit  ansni  «le  I  oa- 
Terlure  qui  s«  trome  à  pUmOTS 
«boiea  :  entrii  de  «ennr*  ,  entrée  de 
diapiaa.      i 

(  Marine  )  Eairée  don  port; 
c'est  le  paw»g«  pat  lequel  on  «rrne 
idutô  un  port. 

'     Bnirie  d'une  riviire  ;  c'ert  ïon 
.-■lalHHiDliwe- 

Aïoir   i'^itréei  tîttt,   en    ler- 


■ENT 
«eptloni  wleanalles  q'ne  l'a»  lait  atgc 
roi» ,  kapL  ptiocw  ,  aux  go^verMur», 
ambaBBldeor»,  Ugnw,  eW. ,  I"  Rre- 
raiére  fois  qu'ils  «Dlreot  dam  WV 
ville ,  ou  qn'ila  lont  admit  dani  aa/e 
coor.eii:.  Cé)»orle»  de  céïimvu^ 
.„;.'.',  .„;,..,  U  wr..  -  1«  li™.  «i 
uell' 


lea  DULioiu  ;  mais  elles  sont  |pmoai;i 
un  JDunccneDt  dea  çungei  (l«>  AfB'é^ 
lena  peupiei. 

[  JinoBce*  )  jEn(7:4e  ,  -an  le»in» 
deftDanïe»,.esl«iiioipllt  ^u'oo  lèw 
«nr  les  nùirolia^lses  qui  envreut 
'dans  une  yiiU  ,  daus  on  p(>rl ,  .d«4S 

■  (^àomlHerce  )  Emrée  du  grand 
livre  ;  les  leneurs  de  livres  enjMit- 
ties  doiibles  aopeUu»  "in»»  "*»»' 
des  débiunrs  et  crëdîteara  portés 
jtar  la  balance  on  le  bilan  du  liïte 
précédent.  '        '  „        , 

(£a"*  etforits)  Bots  d. entrée f 
on  appelle  ainsi  Us  *ow  qni  eom- 
menceut  i  donner  qnelqoe  *igne  rt* 
dépérissement. 

[Cuisine  )  Sntries  de  table;  es 


liant  dé.  ballets  ,  «t«n  on  pn«ni» 
quadrilles  de  danaenra ,  qm  par  àe«uï 
us,  leon.  gesi".  leurs  attiwdes, 
rtï««sf  ntent  la  partie  de  l'aodu*»*- 
oàrale  dont  ils  soai  ekargét. 

Entrée  se  dit  encore  do  l'e*i«a 
de  symphonie  par  laqDelleiMbate  OU 
baUei. 

(  Musique  )  Entrée  a«  dit  ,  esi 
jDuûqve  ,  dumoBieM  rà  cliaqa* 
partie  qui  en  stjit  nue  aaii«  eo»»- 
ntence  à  se  faire  entradre. 


^W  «nasi  le  .((ïiriU'gt  A'anmr 
«lii  lesjois ,  las  pnwws  et  Je»  graiws 
jf^Oflup  ,  d^fis  cerUÛBï  ttau^lA 
desbenrés  ro  arquées. 

&racc))D«  et  IJivins  Droaus  ,  tri- 
,1)4)11  du pei| pie ,  furentlei  pnviiers 
"  ani  ,iotBsQnis«»8t  celte  coutunw  d 
,^|twiie  ;  .pais  elle  fat  intelTOatpue  ; 
ABp't^.ne  se  sonsia  poinlde  la  ré- 
Ublir.  Til(4re  jaruBtll  ïo,Ti8n«a=i 
'  ion snccesieur  l'abolit;  d'anireseiB- 
lure^irs  la  reBauraUre^t ,  et  «1^  se 
\lbr|j£a . tellement  soas  Cnostaniin ,' 
(laV^  "'f»^  teapai;»  cooser^^adr' 

,À'àf«'f*.M-4ti  ««9t«  de  çeiré- 


u„  la  lune  commence  A  p^rc^nrir 
nn  des  signe»  du  lodiaque.  Ainsi  «o 
dii,  Ventrée  rfu  salai  ou  de  la  lime 
dans  le  bélier,  dwts  le  («umiu  , 

On  se  acrl  auisi  du  nio*  entrie 
dans  ces  pbraae»  :  Vetllrte  ée  tfi 
lant  dans  l'ombra,  doa»  U  pé- 
iKiab.e.  F.  OMBKE.BÊKOiJMl», 
;fcGHP8E. 

ENTBG-LAGS  ,  «.-m.  ^a  rerte 
entrelacer,  do  lai  interplieart: 
ptnsieurs  cnriUns  lie  chiffres  anla- 
cél-1'uti  dans  T^anirB, 

(Ulrehit.  )  Ofoeinaas  de  Uatils«t 
d; 


JSNT 

de  ftéoion»  H^s  et  enoUée  les  4ms 
arec  les  antres,  qai  se  taillent  sur  les 
nroidarea  ou  dans  ks  frises. 

(  Sculpiture  )  Ornement  À  jou|rde 
pterra  »tt  de  marbre ,  qui  sert  quel- 
f  aefois  y  a«  lieu  de  balostrc  ,  po^ir 
remplir  les  appuis  ëvidës  des  tri- 
bunes» balcons  et  rampes  d'esca- 
lier. 

ENTREMETS  ,  du  Ut.  intromiê^ 
Mi/is,  dont  les  ItiÀieas  ont  fait  ira- 

{Cuisine)Qe  mot  déstgnoit  aucien- 
nernent  «m  epectade  rouet  _,  accom- 
pagne de  maebines ,  dans  lequel  des 
nownmis»  etdefif|nim«ux  e^prunoient 
ordinairement  upe  action  >  et  où  quel- 
quefois des  bateleurs  faisoient  leurs 
tours^es  divertisaemens  furent  im^" 
giaés  poar  occuper  les  convives  dans 
Plntenralle  des  services  d'un  festin , 
dans  l'enti^e-denz  d'un  mets ,  ou  &ef- 
vice  à  un  antre  mets.  C'est  ce  qui  a 
fait  nommer  enfremçtSf  d^ns  les 
tables,  le  service  qui  est  entre  le  r^t 
et  le  fir^t. 

(  ^rt  dramat.  )  On  appeloit  au- 
UelTois  entremets  y  dans  les  pièces 
^'idbéàtre,  ce  que  l'on  appelle  au-» 
Jourd'hui  lITfERWÈPPS.  Fqy.  ce 
wot. 

ENTRE-MODILLON ,  s.  m.  de 
la  prépos.  lut.  iuier ,  et  de  l'italien 
modiglion^, 

i^rcJUt,  )  Espace  entre  denx  mo" 
dillons. 

ï:NTRE-N(BUDS  ,  s.  m.  du  lat. 
inter ,  et  de  nodus. 

(£of4zn.)  Espace  entre  deux  nœuds 
d'una'tige. 

ENTRE-PILASTRE  ,  s»  m.  du 
lat.  inter,  et  de  l'ital.  pilastre. 

{jirchit.)  Espace  entre  deux  pilas- 
tres«  Il  y  en  a  de  cinq  sortes ,  et  ils 
sont  semblables  aux  entre-colonnes. 

ENTRE-PONT ,  s.  m.  du  latin 
mter ,  et  de  poTis ,  pontis. 

(^Marine  }  L'entre-deux  des  ponts 
d'un  vaisseau ,  dans  les  vaisseaux 
de  ligne ,  ou  l'espace  compris  entre 
le  premier  et  le  second  pont.  Dans 
les  vaisseanx;du  pramier  rang ,  ou  à 
trois  ponts  »  il  J  a  cleux  entre-ponts , 
dunt  Fnn  est  entre  le  premier  et  le 
secon4  pont,  et  l'antre ,  entre  le  se- 
cond pont  et  le  troisième. 

Les  frégates ,  les  fl&tes  dh  galères^ 
et  les  phia  gros  ^HtiMeaox  mait^hauds 
TomelL 
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qui  n'«Bt  qu'un  seul  pont  et  une 
seule  batterie  ,  ont  cepeadaut  t*i 
entre-pont.  Dans  cette  aspèoe  de 
bAtiment  ,  e'^tt  l'espace  compris 
entre  le  pont  et  le  faux  pont ,  ou 
cale.  Ces  ehtre-ponts  sont  bas  et  des- 
tinés à  lo^er  l'équipage. 
,,  ENTREPOT,^,  m.  du  lat.  inter, 
et  de  po;io  ,  locus'^  interpositus, 

(  Commerce  ]  Lieu  de  réserve  oà 
l'on  fait  magasin  de  quelques  mar- 
cbandises ,  pour  les  venir  reprendre 
au  besoin. 

Villes  d'efUrepdt  ;  ce  sont  des 
villes  00  des  jiorcs  odxquels  les  lois 
du  prince  permettent  de  recevoir  du 
dehors  des  marcliandises  d'une  cer- 
taine nature  ,  |)our  les  réexporter 
sous 'certaines  conditions. 

ENTRESOL ,  s.  m. 

(  trahit,  )  Ainsi  nommé  3  de  ee 
qu  il  est  entre  les  pièces  dn  sol  ou 
res-de-cban^sée  ,  et  celles  du  pre- 
mier étage. 

ENTRETAJLLE  ,  e.  f.  du  lato 
inter ,  et  de  talio, 

(  Gravure  en  bois  )  Taille  légèfo 
qu'on  glisse  entre  des  tailles  ^lus 
fortes ,  pour  représenter  J  es  corps  qui 
ont  du  luisant. 

ENUCLÉATION ,  s.  f.  dn  latin 
enucleatio ,  composé  de  la  particule 
extract,  e ,  dje ,  hors ,  et  de  nucleut, 
amande.  L'action  de  tirer  l'amande 
ou  le  nojau.d'un  fruit.  Ce  tenna 
n'est  employé  qu'en  chimie  et  en 
pharmacie. 

^NUMÉRATION  ,  s.  f.  du  lattn 
enwneratio ,  composé  de  la  partie, 
exti'aet.  e ,  de ,  hors ,  et  de  numéro, 
compter  r  compte  de  plusieurs  cho- 
ses dont  on  fait  mention  en  détail  » 
dénombrement. 

[Diction)  Enumération  despar^ 
fies;  c'est  un  des  lieux  communs  de 
la  rhétorique  ,  propre  à  la  preuve. 
Elle  consiste  à  parcourir  les  diffé- 
rentes parties  d'un  lout,  les  princi- 
pales circonstances  d'un  fait.  Ce  lieu 
commun  est  d'um»  grande  ressource 
pour  l'éloquence  :  il  met  sous  les 
yeux  les  traits  les  plus  frappans  d'un 
objet  qu'où  veut  dépeindre ,  afin  de 
persuader,  d*émouvoir  et  d'entnd- 

ÉNURÉ91E ,  s.  f  du  grec  hovpjct 
{^m)iiréê) ,  perdre  son  urine  ;  ia- 
continence  d'urine. 


çS  ENV 

a  • 

(  "Méd.  )  Les  m^decips  entendent 
par  ce  mot  un  écoulemeut  jnvoion* 
taire  4^»  urines  ,  qui  n'est  sollicité 
par  aucune  irritation  de  ja  vessie., 
et  qui  arrive  le  plus  souvent  sans 
qu'on  j  pense. 

ENVELOPPE ,  s.  f.  du  lat.  bar- 
bare envolpare  ,  corruption  d'z/»- 
voUere  :  ce  qui  sert  à  envelopper 
quelque  chose. 

(  Hotan,  )  Ce  mot  est  synonyme, 
tantôt  à^invohicrg,  taatôt  de  tégu- 
ment. y\  ces  mots. 

{Jardin.) 'En  termes  de  jardinage, 
c'est  la  tunique  ou  membrane  dont 
les  bulbes  des  oignons  sont  cou- 
Ter  tes. 

(  Moulage  du  fer  fondu  )  Enve- 
ïoppe  se  dit  de  la  choppe  qui  doit 
retenir  le  métal ,  et  donuer  la  iorme 
cx:ërieure  À  la  pièce  que  l'un  moule. 

(  Art  milit.  )  Enveloppe  se  dit 
aussi  d'une  élévation  de  terre  que 
Ton  fait  quelquefois  dans  le  fossé 
d'une  place  ,  quelquefois  au-delà 
du  fossé ,  souTent  en  façon  d'un  sim- 
ple parapet. 

ENVERGURE,  s.  f.  dulat  virgçt. 

(  Marine  )  Ce  mot  se'  dit  de  la  • 
^4ongueur  des  vergues  du  vaisseau  , 
.  grclativement  à  ses  mâts  et  à  son 
rang.  Ainsi ,  on  dit  qu'un  vaisseau  a 
une  grande  e'zi'tfr^tf/'e  ^  ou  beaucoup 
d'envergure ,  pour  exprimer  que  ses 
vergues  sont  longues  ,  proportion- 
nellement à  sa  mâture  ;  ce  qui  est  le 
cas  des  vaisseaux  don  ton  a  augmenté 
Ja  longueur.  V.  VERGUE. 

(  Ornithot.  J  Envergure  se  dit 
aussi  de  Tétei^aue  qu'il  y  a  entre  les 
deux  extrémités  des  ailes  déployées 
d'un  volatile.  U  Y  a  ^^^  volatiles 
qui  ont  jusqu'à  âo  décimètres  ou 
palm»s  d'envergure, 

ENVIE ,  s.  f.  du  lat.  invidia, 

(  Méd.  )  Envie ,  dans  le  sens  de 
désir ,  est  un  appétit  dépravé  ,  qui 
.  est  toujours  uu  sisne  du  mauvais  éiat 
,de  l'estomac  et  des  humeurs.   Voy., 
ANOREXIE  ,    APPÉTIT  ,    DÉ- 
GOÛT. 

On  donne  encore  le  nom  â'envies 
à  des  taches  naturelles ,  à  certaines 
marques  que  portent  quelques  eu> 
fans  ,  et  que  l'on  attribue  ordinaire-  , 
ment  à  des  désirs  violens  de  la  mère, 
dans  les  pcexaiers  t(ms  de  sa  gros- 
sesse. 


EOL 

Il  eét  fiussi  di£&cile  d'assigner  uiie 
. cause  certaine  à  ces  taches,  que  d'en 
tracer  le  traitement  spécifique.  On 
recomipaude  contre  celles  que  l'on 
appelle,  lentilles  ,  l'extrait  de  Sa- 
turne ,  dont  on  doit  souvent  se  la- 
ver. 

ENVIES  ,  s.  f.  du  lat.  reduvia, 
(  Méd.  )  .Petites  pellicules  qui  so 
détachent,  quelquefois  des  doigts.  U 
ne  faut  pas  arracher  les  envies  avec 
les  dcnis ,  mais  les  couper  avec  des 
ciseaux.  :  le  panaris  e&t  quelquefois 
la  suite  de  l'arrachement  de  ces  pe> 
,  tites  portions  de  peau. 

ENVOYÉ,  s.  m.  du  lat  inviarè, 
mettre  en  chemin. 

(  Diplomatie  )  Ministre  envoyé 
d'un  prince  souverain  ou  d'une  ré- 
publique ,  dans  la  cour  d'un  autre 
•prince. 

Laqualité  d'envoyé  extraordinaire 
est  très-moderne^  et  même  moins 
ancienne  que  celle  de  résident-,  c'est 
tin  grade  inférieur  à  celui  d'ambas- 
sadeur. Les  envoyés  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires  jouissent  de  la 
protection  du  droit  des  gens  et  de 
tous  les  privilèges  des  ambassadeurs. 
Mais  quant  aux  honneurs ,  on  les 
traite  de  la  même  manière  que  les 
résidens ordinaires.  F.RESIDENS, 
MINISTRES,  AMBASSADEURS. 

ÉOLIEN  ouÉOLIQUE,adj.  du 
grec  etiohtict ,  dérivé  à*tiLiohoç(aiolos), 
Éoîe. 
(  Géogr,  anc.  )  Pays  d'Asie  habité 

Sar  les  Éoliens ,  appelé  auparavant 
[ysie. 

(  Grammaire  )  Un  des  cinq  dia- 
lectes de  la  langue  grecque.  Il  fut 
d'abord  usité  dans  la  Béotie  ,  d'où 
il  passa  en  Eolie.  Sapho  et  Alcçeont 
écrit  dans  ce  dialecte. 

(  Musique)  Le  ton  pu  mode  éolien, 
ainsi  nommé  de  l'Éolie,  où  il  fut 
premièrement  en  usage ,  étoit  un  des 
cinq  modes  moyens  ou  principaux 
de  la  musique  grecque  ,  et  sa  corde 
fondamentale  étoit  immédiatement 
au-dessus  du  mode  phrygien. 

Le  mode  éolien  étoit  grave  ,  au 
rapport  de  Lasus.  Je  chante ,  dit-il ^ 
Cérês  et  sa  fille  Mélibée ,  ép  ust 
de  Plu  ton,  sur  le  mode  EOLIEN, 
rempli  ^  gravité. 

ÉOLIPYLË^  s.  m.  du  grec  «ti^^sc 


(  aifilos)  ,  Éole ,  dica  de»  Teitti  »  e^  cfair  dftnt  les  cheminées ,  etle»  em* 

de   ^vxn(pulé),  porte,  passage:  pécher  de  fumer. 

porte  d'Eoîc.  ÉPACTE,  s,  f.  du  grec  i^^^rhe 

(  Bâv^ique)  Vase  de  métal  creux  (  épaktos  ) ,   étranger ,   snr-a jouté 

àyani  la  forme  de  boule  ou  de  pdirë  formé  du  verbe  i^Ayt»  \  épagô  )  \ 

garuie  d'uti  t)ec  ou  tuyau  recourbé  ajouter  ,  introduire ,  intercaler, 

qui  n'a  qu'une  ouYcrture très-étroite.'  (  jistronomie  )  Ijtti  épactes  non% 

i:ette  boule  ou  cette  poire  étant  en  les  nombres  des  ] ours  ^  d'heures;  dé 

partie  remplie  d'eau,  et  exposée  sur  minutes  et  de  secondes  dout  les  ré* 

.un  feu    de   charbon   bien   allumé,  Tolutious  lunaires  diffèrent  des  90-' 

produit  par  soni)ec  un  souffle  très«  laires.                                                  » 

violent.  11  j  a  aussi  des  épactes  dont  le9 

Quelques    auteurs    attribuent  ce  Mtronomfes  ontdes  tables^   et  qui 

souffle  à  l'aîr  dilaté  par  l'actiop  du  ï^nï"  «^^e»*  ^  préparer  le  calcul  de« 

feu.  UVie  preuve  que  cela  n'fst  pas,  éclipses. 

c'est  que  si   on  plonge    le  bec  de  Les  epactes  astronomiques  dont 

VéoHpyle  dans  un  verre  d'eau ^  on  o"  »«  ««a»  ponr  trouver  les  nouvelle» 

be  voit  aucune  bulle  d'aâr  traverser  lunes  moyennes  ne  sont  autre  chose 

la  liqueur.  On  entend  seulement  uii  q"«  l'âge  ^^e  la  lune  au  commence^ 

siCiementqiii  ressemble  beaucoup  au  pe^^  de  Tannée  ,  ou  Je  nombre  de 

bruit  que  tait  de  l'eau  jetée  sdr  uii  )oursqui  restent  depuis  la  dernière 

corpé  très-chaad  ;  ce  qui  fait  jucèr  Conjonction  moyenne  de  l'année  pré- 

avec  ^as  de  raison  que  ce  soulne  cédente ,   jusqu'au   conunencement 

est  occasionné  par  Teau  du.vase  ré^  de  l'année  actuelle,  si  elle  est  bis^ 

duite  en   vapeur  très-dilatée.  C'est  «extile  ;  ou  a  la  veille ,  si  c'est  ont 

celte  même  vapeur  qui ,  par  »ôn  ex»  ?nnée  commune, 

^aneioa ,  chasse  l'eau  en  forme  de  ÉPAGNEUL  ,  s.  m.  du  latin  apa-^ 

let,  lorsqu'on  renverse  Téo/jfpy/^i  g7io/zij^,dontiious avons  d'abord &it 

Je  tuyau  en  en  bas  y  et  qu'on  conti«>  espagnol  pilis  épagneul.  Les  Àn- 

noe  de  le  tenir  sur  le  feu.  Si  au  lieu  glais  disent  spaniel, 

d'eau. on  a  nais  dé  Tesprit-de-vin  [Bist.  nat.)  Kaqe  àe  chiens ît 

àvius  Véolipyle  ,   on  peut  produis^  tète  petite  et  arrondie  ^.  à  longs  poils . 

nn  jet  de  feu  ,  en  présentant  uuflam-  à  queue  toufifue  et  relevée,   et  A 

beau  allumé  à  quelques  centimètres  jambes  sèches  et  courtes.  Ces  chien» 

du  bec  de  i'éoUpyle,  sont  ainsi  appelés ,  parce  qu'ils  sont 

C'est  par  la  comparaison  de  ces  originaires  d  Espagne. 

éoUpyles  que  Uescartes  explique  la  Les  épagneuls  conviennent  pour 

cause  naturelle  des  vents.  *»  chasse  dans  les  cantons  ouf  erts , 

Eole  ,  d'où  ce t  instrument  tire  son  f}  «^'^^  P'^^P'^*»  »Î.P«i^  ^  «'  la  pl»^*  î 

nom  ,  étoit  astronome  et  physicien,  j^    ^'^«^^^    ordinairement   le   nep 

II  prédisoit  les  vents,  en  ol^ervant  .     .;              . 

le  COUTS  des  ifuées  et  de  la  fumée  £PAGOMENES;adj.  dugr.  fir«^ 

qui  sortoit  de  l'île  de  Vulcain.   Ses  vo/uf?o(  T^pog'om^noj  ],  8ur*>|i jouté , 

avi»  ne  furent  pas  inutiles  à  Ulysse,  dérivé   a^irkym  (  épagô  ) ,  ajouter, 

qui    le   «".onsnlta  en  passant ,  et  qui  (  CArooo/.j  Les  astronomes  grecs 

apprit  de  lui  les  Tents  qui  dévoient  appeloient  ainsi  les  cinq  jours  que 


qu''il  tenoit  les  vents  dans  des  ca-  jours  que  le  soleil  emploie  4 pârcour 

cbots ,  et  qu'un  >our  il  les  enferma  rir  son  orbite, 

tous  dans,  une  ofttre  dont  il  fit  pré-  L    ÉPANCHEMENT ,  s.  m.  du  latin 

«eut  à.Ulysse.  barbare  expansare  ,  d^expansum^ 

{  Pumi8i9*y  Les   luroi«te»   ap*-  -supin   d'expando ,  répandre:  efiu- 

pellent  eoUpyte  une  machine  qu'ils  -sion.  '  un  ' 

«nploieii»  polir  formerons  c^iturant  ^    {Méd.  ):Epanehetnent  drl^biiç 


TION.                                          '  ^  d'fm«afei]MHe4, 

(  Jaifdin.  )  Ce  terme   s'exitjpleîe  ^patfi<;men/îeprend^côve«Hir 

Âtssi  dans  tè  jardiaage  en  parlant  un  cLemi-hastKm^ni  ^t  un,,  travail 

d^lVÉTùsion  de  la  sève.  composé  d'une  £Ekce  et  jd'iùi  l^nc  ^ui 

iPANOtlTHOSB  ,8.   fw  du  grec  ^^  met  ordinairement  à  ïa  téie  d'una 

Sir*f  â*0»«ç  (  epunorthésis)  ,  cdrrec-  5?:""^' ^  '^^  couronne oud'imequeui^ 

tiOi?Jorai^durerbei«ïopè^»(tfiwi-  **;<îî^*'       ^  .^v        , 

««î/^^  ),  rèdreëser,  èorrigcr.  (  \àflrpentèrie)  Les  charpentiers 

<PfW«?»)  Figure  de  rbétoriqiie  appellent  épaolemeni d'un  ^non  une 

convenable  à  la  preuve  par  laotteCle  P^y^»**  ^}  .^^  *«*  *o'é»   du   tenon 

tn  feint  de  Tétràcter'ce  ipi'oa  avoit  ^J  ^^  diminue  moins  que  Fantrc, 

^t  comme  trop  ïoible , et  i'on «joute  5^»  q««  ^  P»«ce  de  bois  «n  ait  plus 

fwlftïuî  cbose  de  plus  foru  F:  GOa-  ^^J^*"*^®* 

RECTION.  ÉPAÛLEè,v.V.  dans  le  sens  di 

ÉPAWOilHSSEMENT ,  ^  m.  ^u  ^i^er ,  appuyer  df s  épaules.,  soitr 

Wbe  ^artoûPr,  qu'on  a  -ah  an-  tenir,  viejat  de  W/a. 

èî^ÉBement  e^àtiëyér,  oa  «i  îàthi  KFortJfic,  )  SpoMhr  j  c'est  £air« 

rxplftngiere,  *"  ëpanletnentw 

'(»it)«tA.  )  iBptinoiiÙFseMent  ûéè  Ea?AU*LER,  t.  a.  duns  le  s«ns 

fiàB»i  ';    l6r!%tfe  toutes  les  partners  de  dteloqoér  tme  épaule ,  est  une 

d^Wfte  !l«ur  !toù!t  jf^at'rkitetdent  dé-  cmnraction  ^  iitfââ«aiiî«r« 

^lo^rlé^-,  <!m  "dit  qti^  labeur  est  êpà-  (  Zooi*  )  On  le  dit  )^Pti^lière> 

iiotkië/O^^tepQnel^éjpiaiicfui^sexhetit  nient  dn^cval  et  tks  ^autres  bétea 

.â'HjAie'icfUriàtlBétat'd^ttn  animtjl  qui  A  quatre  ipkds  :  Qe  c&evcd   ê^est 

veille ,  et  Tétat  oppcAlë  à  celtû  d^  epùxM, 

ftotmal  qtii  âurt.  (  Jta^iru)  Gb  dit  dam  le  inâm» 

ÉÈAULÉ ,  fr.  f .  m  Ifftitt  jrbàfte ,  »eM'dNm  ai-bre  ^  n'a  plus  qu'ua 

dWiiilôilf  tie  ^s^ala  'Oti  sjràOiaa.  «ot^»^»"»!  wt  «p«tt/i^,'C^t-à-d»e^ 

Les  Italiens  disent  encore '*>A7/af.  «»troï«e. 

-  i  J^nbt.  )  Pàrtîe  ddnWe  Hn^orps  tTKVBB ,  «s.  f.  et  adj.  dnl&tiA 

inÛBaili',  *ftnéé  à  l^fe^tréimt*  supé-  't^xpcHMfaâfiè  ,  Wra^ÏÈ^  ,  égarées. 

èiéitvi> ,  -^'qùi  'est'cothno^e  'ëè  ^u*  {  M'gfîc.  )  Ce  %tf6i  a  sïgtrifîé ,  dank 

«ièdèis  6S«eu^9  ,i'tiùë  WërieittVëtij^H  l'origSte  ,  lies  bêtes  effiruyées ,  égiEL- 

Ç«l€e *CiJVVrcULE ,  et  Fàfttfeèt)^-  rées ,  errantes  ,  iftns  carde  et  dofrft 

térieure ,  dite  tMttOPL ATO.  T:  ces  "i* 'prop  rrétaire n^éloi l ^pafs  taomw. 

'dtftfklAoïls.       *  (  Prim'gue^}  La  significïitkm'de  ce 

{ï^ific€it,)^pàùlethibastiàn;  mot  s'est  nmJtipflWe  ;  car  on  le  dit 

teV«  resiia^  renferme  pvir  l'dtigTè  «nnsi  des  choses  inanimées  «t  ^er- 

>fte  V^âuh,  ^D^e»t-âJdire^^e'reTréiti  dires^  dorai  on  me  oonnolt   pas  -te 

qui  est  à  l'endroit  où  concourent  ta  légitime  ^propriétaire. 

J»cè  .et  1  e  "ilatoo.  -Ëes  seigneurs  kctiit-fiiBtieiersarQierit 

OÈPAVMuME]NT,^.iai.'ttJéia^tiri-  «ntrefois  le  droit  de  s^mfORnr  des 

gfftè  'ffti"^? AUIS.  jép&veê  «près  ipiaïams  jottis  et  ïm 

<J^#«j«rtttPO  Travail  qttil'oû  fait  'P^Wicaiwms  îmim. 

•pQXix  »e  cohYrlr  ^  côté  'por 'des  éld^  .   ^  y  ^v®*'  àittépchtè&fiincières  ou 

WticWs'dte  tèrr ej  par  dès  liaos'à  ler(»e  •,  -iBMreiAles •échues au  seigaenrà  titte 

Çttr  des  -gabions  ou  Bttr  des  {f»oii^  'd^jn^^w  poardAnt^  bâtardise  on 

\îljai*gé*fs  «de  tetre,  ^  diésirèrence. 

Î4«s  êptttthtmiens  dBs^plàces'd'àr-  '^Spin/ês  ih^nitèmms  s  ce  sônt'lee 

T»é«  p4a(r  1*1  lïavafterie ,  qttatfd  ^le  effeft  qnelatner^  Jeté*  s^r)e  riv^ 

a  la  queue  de  la  tranchée,  lïe  sotA  et  qtii  s'y  trouvem  sanslètre  i^dH!*- 

fordindiremeat  qufte  lies  fasd^t^s  mé-  ta^i^f  aluttMi  I^Mtee  proJprlët&ii'e. 

léos-de  terre.  *  Epaves  mobiliaires\^^<mtéé\\H 

Spaxdement  ou  onUpn  carré  «e  qui  eensieteht  '^dakia  qaelqaes  el^u 

dit  aussi  d'une  masse  de  terre  it-r  %nohil««i9. 

p^a^Kis  ds  ^»t5«a«vle  et  fcY  ^ne  ê^ptmêée  méèr9i^ii^¥Ê*iÇWfiéê , 


BPïr 

J^lniM^  mr  \t*  âriina , 
«aafngc  ,    d^ndnnait , 
ûon  ,   chata  de  pciBt  ,    autaireaB*- 
cidïiis  ,   qoi  hf  sobI  réclanU*  pu 
anoiB  lAgttïoe  pfQprJétiMn. 

£pat-e«  (C  diBoit  ■nniraortaenl , 
^lu  certaiiiH  putisade  la  n-asce, 
àe  UMilci  aortM  d,'eBtta  [ImAiU';  c« 
— ~  B'  àonn^  lua  à  qocl^ta  koa 

cratitiaiuc  d'ÎDvgHci.Si    ' 
..  .,  uiAi ,  ipi'on  n^cilQilS 
^  pa,ve  ,  pwK  i4i](Mtr«i 

ëPEAUTBE,  1.  B>.  dnlaLijMlM, 
iont  les  &r*G*  WodtmM  oui  litil 
vbTi»  (T^toit)  j  If)  ItalinM  diienl 
■asti  i/>«ifa ,  «t  dalu  te  m}<li  da  W 
Prancr  i^teuta. 

(  .<%nc.  )  Sorti  di  l»W-IVa«tn( 
fart  cAmiDHD  «i  All^ntàgaà. 

TWoptifpsM  JLt  on*  l-*ftrmtln  95 
change  eu  fromrnt  la  iroijUme  ag^ 
ait.  Lk*  anéima  as'  faiiiùeBl  c> 
ÏU'oa  «wt!!*  la  froBcM^t ,  ^ui  *loit 
«■■  banu^B'fbrt  runtt. 

Les  Allemand!  en  font  do  pais 
qni  a'sM  pag  œaiiM  blanc  qm  le 
&t>ment ,  mai*  qai-  ii'eM  pai  aoiii 
eoDrri(*ani  ni  ainti  faciU  &  digérer. 
'  QneJqUMriitU  eppellpni  l'dpemlre 
blé  locular  on  locur.   It  y  a  rnort 


ani  chercli^reiit  A  s'aeraDdir  où  à 
tain  àtt  MclirtCa.  'Sn  paclaol  de 
f  antiqniU  la  plus  teeaU* ,  lu  bw- 
lorïeiu  ■'acoradenl  A -dira  ^ua  lef 
épies  Itoient  ((•  mùrre  atd«  doIî  le 

Vipit  d**  Grecs  iun  i  plot  coaitt 
f  ne  calle  dea  Bataaiiit  ;  il*  la  por- 
toieat  tnr  la  colMe  driùle  ,  lAa 
donupoariaiuevphK  libieleBon- 
«emeM  du  boDcIier  qn'iU  aTuiem 
an  brn  gaucbe.  U«  IjasâdëmoDieB 
dÎMMt  qne  c(M  d*  ma  pa?*  por- 
(oieni  dïï^pBM  fort  conrlai ,  pour  la 
CnppeT  de  plni  prte  lenn  «uieinis. 


.  .  ._j  dM  rois  deyrtiKW, 
atvaitnt  êlre  largw  ,  f«Tiea  etd'uaa 
btmne  trempe ,  pour  a«  point  ae  vot 
Hr  «D  r  I  ei  casqa  ei  et 


■1  ktaqut 


«C 


ir*.  qaiaveiBDldeit 
Il  k  ItMt  tranatana. 
il  y  en  aiuil  de  iai^te  DOtOiOte) 
iteicadta.  Il  ;  •■  aroii  dont  oa  *a 
puwoit  sa  uxvir  qu'avec  Ui  d^ 
mailla  ot  qu'on  nomnait  espa^n^ 

t*  mode  dts  epà*j  EOnrlea  «ab> 
•UtoU  ca«m  ea  ^«ice  an  tenaa  d« 
#t.Loni«':  •lUaaooiantdtlapîdaia 
at  étoieni  A  dcni  trantJuUw. 

Lct  Meiiqaaiu  avoianl  dai  ^*f 
de  bcHigaraiei  de  pierrea  ,  <^  n'ér 
taiau  paa  meina  dangereuu  qna  Iq*. 
Bâirm.  Eb  Espagne  ,  lea  ipétt.  doir 
CM»  «TOir  DBc  certaine  longpecr.    . 

(  Bactate,  )  .L*»  mailrcs  d'amei 
<Una^  y'ipi*  e>  baoïe  ,  mu.Yeaoe 
•t  buae;  fniort ,  oii~fort  «tJoiblAi 

Ije  fôrl  <it  la  parti*  la  plu*  proalu- 
dala  garde  ;  IstAi-fort,  au  ttkilieu 
at  anx.antipoDi  de  la  lame  j  et  te 
faible  e^lc  nau^  T*  Îbsiib'A  If 


Epie  ronoia^  i  e'eat  nne  nan]»* 
on  saUe  en  faune  d'épi  ,  qnivient 
A  l'ansolofa  du  diCTal  ngr«  Ja  ■!»«■ 
niire ,  at  aai  ait  Fait»  de  f  oila  nar 
lav^  (t  redreaf^ ,  r«pié»eiil«a««iu 
lance  i'épée. 

(  l'hilairpHe  htrmét.  )  ^it  a* 
dit  du  feu  ,  qn'on  ap^.-Hc  épét  de* 
Bhilaaopbes.  On  donne  IcmfiMntw 
è  la  vierra  an  bUnc  parTail. 
'  (Cérimofàa puhL) Bpit  i'MXi 
«'01  nue  ipit  qni  M  pprte  devant 
le  roi  d'An^lelerie  dans  las  .^réf 

ÉPERON  .  4.  n.  du  laiia  baifh 
wftTona  o-a  aporonet ,  dtmtlMllai- 
lieoB  DM  fai  1  tperont ,  les  Allenaad* 
tporen  on  ^n  ,  et  les  Afgki* 
4pur. 

(  Manégt  )  Petite  branelu  de  fer 
■nd'aolre  métal ,  qai  ne  melnatçitr 
des  talons  ,  at  da  milien  da  laqneUa 
■OTl  un  petit  norcean  1  pluaienr* 
pointai.  BB  ferae  d'élcale  j  'PP*)' 
molette  ,  «t  dont  an  pïqne  aon  cbc- 
rai  aS>  qn'il  wlla  idw  li'f*. 

Las  aaeiana  a*  KM  Irf  •'«■■taiaer 
mealierri  d'ifermi*.  VirB>^  *  ^'- 


9f>s  'E  P  E 

lins  Iiaîicb»  ,  Tëtence  et-"  Cic^roil 
«tt  parient  ;  et  si  Pon  n^eû  i^oit  point 
^ns  les  monutneiift  que  le  tfemps  a 
respeetës  ,  c'est  qae  cette  armore 
n'etank  alors  qa'ane  petite  pointe  de 
1er  ,  on  a  négligé  de  la  repr^nter 
mur  le  marbre  et  le  bronze. 
'  Dan»  le  moyen  âge  ,  les  éperons 
i^ient  une  marrqne  de  distincttoa  : 
les  cbcraiiers  les  portoient  docés., 
«t  les  écnjers  argentés.  Le  plus 
grand  agiront  qu'on  pût  Uar  faire  , 
^tott)de'leé  leor  oter  ;  aussi  cet  acte 
fPiiifamie  snpposoit -^  il  un  crime 
énorme.  '  Les  gens  de^conr  furent 

Î'aloùir  de  cette  distinciion  ,  er  à 
eùr  oKemi^e ,  plusieurs  ccdësiastl* 
qpaes  voulurenl  pdrter  des  éperons, 
BnSi'è,  Louis  le  Débonnaire  crut  de- 
voir supprimer  cette  vanité  puérile; 
?  On  dit  au  manège  ,  qu'un  cheval 
tt^a  ui  bouche  ni  ^erùn,,  ^pour  dîrt 
qu'il  iQ^est  pas  fort  sensible  et  qu'il 
»  la  boucbe  forte.  - 
.  {Hist,  nat,  ) -JS/jerora  se  dU  aussi 
d'une  espèce  d'-elrgot  qoi  vient  en 
pointe  atpc  jambes  des  eoqs  et'  des 
cbiens.    • 

-•  (  Màrhte  )  î?  éperon  d*on  vaisseau 
«8t  proprement  rawéml:>lttgfrttfljto«.» 
tes  les*  pièces'  mises  ^n  saiHieVen 
tivant'dp  l'étcnve  et  â  ses.côtés  >  soit 
pouritéTtninbr  agi'«Ukblement'  oé^te 

Sartieysoit  pour  yfoneifer'an  point 
*a|^i  an  be^inpré,  pour  amena" là 
misaine,  etc. 

'  »  (  jâVthif.  mihf,}  Etroit  H  dit 
encoj'e  d'un<*  fortincaiiqn  en,  cingle 
••iUaut  ,  qui  se  fait  du  catilieu  des 
courtines  et  au>d«Tilnti  des  portes  t 
Qtt'Siir  le  bord  des  rivières-,  pour 
jempéch^r  qu'on  li'entre  par-là,dans 
ia  'plaeel 

{Archit.  hydraul.)  On- appelle 
éptr^rfâ  des  masÀ(s,  .en  formé  d*arcs- 
lK>utans,  que  l'on  construit  an-devant 
«les  piles  d'un  pont  pour  pvéserver 
ces  piles  du  choc  des  bois  ,  des 
slaces  y  et  autres  corps  étrangers  que 
réau  charrie  avecellel 

(  Arcfnt,  cicile  )  On  donne  encore 
ce  nom  à  des  piliers  arcs'-bontans  , 
iSxx  contre-mwrs  dont  on  appnie  une 
terrasse  «  et  généralement  tout  on- 
Trtige  de  maçonnerie  ^  terminé  en 
pointe ,  fait  en  dehors  d'un  bâtiment 
-«m  d^ne  mnraille  pour  les  soutenir. 
-    {Botan*)  JEperon  se  di t ,  e n  t&tfmes 
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de  blitanique ,  d'une  espèce  de  corne 
formée  par  le  prolongement  posté- 
rieur de  la  base  d^un  calice  ou  d'une 
corolle  ,  au-'deià  de  son  point  d'at- 
tache ;  jet  l'on  appelle  épûranné  tont 
ce  qui  «st  pourvu  d'nn  éperon  :  tels 
sont  la.  corolle  de  la  linairs  vuL* 
gaire V  de  Putriculairs  ,  eto;>leftpë*« 
taies. -d^  l'ancolie  ,  le'calioe  et  les 
pcta&es  du  delpbinier  ,  :etc* 

âPHÈBE  ;  s.  ».  du  f^té  ^nCoc 
iéphéifos  ) ,  conrposé  d^îfrt  (  épi  ) , 
clans  ,  vers  ,  et  anCtt  {  kébê-)  ,  pu- 
berté :  )evtoesse«  ^  ,  i 
j  (  jântroposapkie  )  Jeune  homme 
arrive  à  l'âge  de  fpfeiberté^  c'eslà-dire, 
àll&gedei'jtans.,  »     ,       -' 

EPHÉDRANE ,  s.  f.  >du  gre©  l<pî^ 
ilùif,f0,. (Jphedrana) ,  formé  Si^t" 
Jp^pett  (éphedromcu  )  s'asseoir.'- 
'■    (  uànai,  )    Qe   n^ot   signi&e  les 

.  ÉPHÉUDES  ,  ».  f*  du^çr,.  *<pn\it 
X  ép^éUs  y ,  {jprm^i  d^M  •  (  «fpi  ) ,  qt^ 
a  ici  la  signi&oaiton  de  piin*^  :ex  dit 
li'xioc  {hélias) ,  soleil.  ^ 

(^éc^^)  Haie,  taches  solaires  » 
(lentilles,,  taches  lar^s^  rudes  v noi- 
râtres y  qui  viennent  an  visage  par 
l'ai'deur  du  soleil  ou  par  quelque 
inflamma,tion..      .         *  /       f 

On  donne  aossîice  nom  à  certaines 
taches  du  visage  qAi  naissent  aux 
jfemme»  grosses  ,  et  qui  leur  ren^pnt 
la  peau  ^oire  et  rit\éfi  j  elles  SQP^ 
larges  ,  oirdinakement  brunes  et 
xiuelqnefois  rou^ési  L'accouche ro«rit 
Tes  fait  dissiper,  Xes  û^lês  qui  sont 
'sur  le  point  d'av^iij  l.enrs  règjes ,  y 
sont  aussi  sujettes,;  elles  s'eCTj^ceot 
Jorsqne  leurs  metxstrues  paroisseut^ 
'elles  renaissent  lorsqu'elles  sontsup^ 
primées.  '..',, 

ÉPHÉMÈRE  ,  adj.  du  grbc  4(j¥4 
pLîpot  (  éphêtneros  )  ,  composé  d^t<ffi 
\épi) ,  daâs.  et  de  TùfMpA\hérnéra) ^ 
jour  :  qui  ne  dure,  qu'un  jour. 

(Méd.  ]  On  a  donné  ce  nom  à  uiif 
Sèvre  de  oonVte  durée  ,  et  qui  se  ter- 
mine ordinairement  dans  24  heures* 
^  Sotan*  )  C'est  aussi  k'^nom  de 
plnsie«irs  fleurs  qui  s'ëpanonissent 
au  lever  du  soleil ,  «t  qui  se  flétris* 
sent  entièrement  à  !son  coucher* 
Telle  est  la  fleur  conwie  tous  le  nom 
de  dent  de  lion. 

(  Entomol.  )  Ephémère  est  aussi 
un  insecte  qaitne  vitqit'miisjMiLjotry 
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9VL  àa  moins  dont  la  rie  est  d'^nt>  ftàe  ,  Mmanac  nautique  ',   pour 

très-cbnrte  durée  après  qu'il  a  ac>  l'usage  de  la  mariue.  11  est  vrai  qu'on 

quis  sa  dernière  forme  j  carouassui^e  a  pris^  pour  rendre  ce  lirre  vërita- 

que  h&  insectes  qu'on  appelle  épJifi-  blement  utile ,  des  soins  qui  ne  sont 

mères  ,  vivent  beaucoup  plus  qu'un  poiùt  au  pouvoir  des  particuliers, 

graud  nombre  d'insectes  ,   sous  la  C'est  l'état  qui  entretient  des  cal-^ 

forme    de    larve  et  sons  celle  de  cututeurs   répandus   dans    différens 

nymphe.  ■  endroits  de  l'Angleterre,  et  qui  son- 

ÉPHÉMÉRIDES  ,  «.  £   du  grec  ^^^^^^^\  '««"  calculs  à  un  vérifica- 


— ^ — «  —  chaque  jour.  . ,         .    »     ,  ,     - 

{uistron.)  Ephémérides  en  astro-  ^'^^^\  ***  **  *«»«  î  ^f  «o^te  qu'avec 

nomie  ,  signifie  un  livre  quicôntient ,  *^^*'®  immense  quantité  de  calculs  , 

pour  chaque  jour ,  les  lieux  des  pla-  ^"  P«"^  **?/*"«»'  ^  a^?»»"  \^  lowgitude 

nèies  et  les  circonstances  des  mou-  '*'"»'  ^^J^  »  ?  ;>"  «f  »"»  -  ««gre  près , 

vemens  céhïslcs.  *'^"^«*  *®*  ™*»  *1"  *^"  ao*"a   observé 

Les  plus  anciennes  éphémérides  ^^^^  *^  quartier  de  réflexion  la  dis-. 

dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire  de  V*"5®  **«  ^*  ^^^^  ^^  «oleil  ou  à  une 

Fastrottomie  ,  sont  celles  qui  furent  ^^^}}^'  j,-  »/    /  ., 

calculées  par  Régiomanianus,  et  qui  ,,  ^«"e  sorte  d  éphémértdes ,  pour 

s^étendent  depuis  Tannée  1475  jos-  !  "5*g«  <1^'«  manne    àvoit  été  pro- 

qu'à  i53i.   Il  y  en  a  de  i^us  an-  l€i^«  ««  France  par  Morin ,  sous  le 

ciennes,  et  notamment  celles  deMon-  f««^îoal  de  Richelieu  ,  et  les  tàblea 

terigio,  qui  portent  la  dale  de  i4oo,  *««a^»-«8  q«»,  concoururent  pour  le 

mais  elles  sont  si  informes  et  si  pea  P-J^^.  Propose  par  le  roi  d  Espagne  i 

connues,  que  l'on  n'en  a  fait  aucune  ^^^^^  *!"»  detouvnroit  la  longitude 

mention  ^^  mer,  sont  regardées,  même  par 

Les  plus  célèbres  calcalatenrs  à'é^^  ^*  savant  astronome  royal  d' Anglc- 

jpAi^'/wtf'V/Vi.f*,  après Régiomantanus,  «^«"re  ,   M.  Maskelyne      comme  le 

soniStoffler,   Stadiu?,   Leovitius  .  germe  de  tout  ce  qm  a  été  fait  depuis 

Origan  et  Argoli  ,  dont  les  travaux  ^^U',  <^^  g/,*»»'.**  ,     ,  .        ,  ■ 

8'étendent ,  à  quelques  lacunes  près,  «  ^  académie  royale  de  manne  de 

depuis  i48;i  Jusqu'en  1700.  Brest  ht  d  abord  réimpnmer  les  cal- 

Noël  Duret,  de  Moutbrison,  fut  f"*»  °**  Nautical^lmanac.M.  De- 

le  premier  Français  qui  calcula  des  ^a'ande  1«8  insera  dans  sa  Cannois- 

éphémérides,  pour  les  années  iGSt-  ^f'^'^'f  "^^^  ,T^"»*'*  ??.•  ^^^"•'?*  lî^r 

jrjQQ  tiuué  î  et  1  on  publie  ces  ephéme" 

La  Hire  fils  continua  celles  d'Ar-  /^'^^^-s    plusieurs    années    d'avance 
goli,  qui  finirent  en   1700;   il  fut  ^'J.fl'^'^^  des  navigateurs.        • 
suivi  par  Desforges,  Liedtaud,  Des-       .  (  Btbhogr.  )  Epheméndes  poli" 
places  ,  B.)roie ,  Tabbé  de  la  CaiUe  ,  tiques,  littéraires  et  religieuses  ; 
et  LaJande,  jusqu'en  1792.  c«st   le   titre    d'un   ouvrage    très- 
La  conaoissance  des  tçms  est  un  cuneux  ,  qui  a  pour  objet  de  pré- 
livre analogue  2^xix  éphémérides ,  et  seuter,  pour  chacun   des  jours   de 
.  que  l'académie   des  sciences  a  fait  J'année,  uu  tableau  des  événemens 
calculer,  depuis  l'année  1679,  jus-  •"ewarquables    qui     datent     de    ce 
qu'à  sa  suppression.  *"^«>.«  )«»''  ^^^  1  histoire  de  tous 
Cet  ouvrage  est  maintenant  cou-  !««  siècles  et  de  tous  les  pays .,  jus-i 
timié  par  une  comipîssion  ,  établi,e  q^i'au  i"»'  lanvier  i8o3. 

Sar  le  gouvernement ,  sous  .le  nom        EPHIALTE,  s,  m.  dugr.  I^iAxtsc 

e  commission   des  longitudes.  (éphialtés),  formé  à't'jrt  (épi) , 

Mais  ces  divers  ouvrages  ne  peu-  sur,  etd'âxxû^i  (Aa2fo7na;)> sauter, 
vent  être  comparés  ni  pour  l'exacli-.        {Médecine  )  Incube  ,  cochemart; 

tiiude  ni  pour  l'utilité  ,  à  celui  qui  maladie  ainsi  nommée  ,  parce  que 

«e  publie  à  Londres  depuis  1767,  ceux  qui  en  sont  attaq»*^**'*"»*^^'*^,'^*» 

sous  le  titre  de  Nautical  Aima*  en  dormant»  qu'une  personne  s'est 
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jetëe  snr  lem*  poiirine  poarîes  ëtcwf*  ^t>  >  (Téfl^  <îriotlMts  de  fer  qo'on  met 

fer ,  ou'qalls  sont  a€c«l>1és  par  un  sur  le»  1»Qlitstrades  pdar  empêcher 

fnùàds  ti'ès-pesant.  .  qu'on  n'y  passe. 


^siter  abondamÉoetit          '  le»  berges  d'une  rivière }  et  c'est  en 

{  Méd.  )  Suedr  môYbificjne.  .  ce  sens  qu'on  appelle  Spis  le  long  dn 

-  ]^H}PPIOK,  ».  m.  du  gr.  I^i*-  RIhb  ,  les  .tevl^elnetis  en  fftscinage, 

*  'TTMy  (  éphèppion  ) ,  selle.  construits  sur  le»  b#rds  de  ce  flonre. 

(  Jtnat.)  On  appelle  ainsi  la  selle  Mais  les  épis  proprement  dils ,  »ont 

du  tnre  de  To»  spkéoolde.  des  bouts  d»  difues  »  destinés  i.  me- 

.ÉPHODE,  s.  m.   du  grec  i^tiit  dificr  le  cqw»  d"un«  tivière ,  de  »ori» 

{^pfk)dos),  formé  d'i-TT/  (épi  ),  sur,  qn'«Ue  »e  rétablisse  comme  d'cUè- 

ei  à' 0 Jqc  (hodos),  chtmin,'  m^me  dans  son  premier  ^at,   en 

(  PkysiàL  )  C*est  le  nom  qu'on  détruisant  les  atterriatemens ,  et  en 

doune  htkx  conduits ,  Vaisseaux  ou  remplis»a«t  le»   alToniliemen»    qn» 

)jaséageâ    qoi    servent  d'essor    aux  l'irrégularité  de  la  rapidité  du  eour- 

^xoréfhens  du  corps.  *"***  y  afônlié». 

EPHORES,  s.  m.  du  grec  ((^o/)oc  (  ^^ron    )  Epj  de  la  vierge^ 

(éphoros  ) ,  surveiUant ,  inspecteur  ,  5  «**  «»«  ^o»*«  t  ^*,P^««'«'"«  5^?»- 

îormé  d'4'  (Jpi  ) ,  sur ,  et  d'^p  J  ^^Y'  ^""^  ^^  ^"'^  la  oonstellatioii 

(  haraâ  )  ,  voir ,  surveiller.  <*«  **  ^'g«' 

(  Hép,  de  Sparte  )  Magistrats  qui  EPIAI  -  LE,  ad}.  d*l  gr.  i'jriAxoc 

éloient  établis  à  Sparte ,  pour  servir  (  ^i<*los). 

de  frein  à  l'autorhé  royale  j  les  uns  (Méd,  )  Où  a^pelh fievtie  épiaïe, 

disent ,  par  Ljcurgue  j  d'autres^  par  ou^simplement  épialus ,  une  espèce 

Théôpooipe.  d«  fièvre  quotidienne  ooMinue  y  dan» 

EPI ,  prépos.  du  grec  \irt  {épi),  laquelle  on  sent  une  chaleur  répaa- 

(  Grammaire  )  Ce  mot  entre  dans  due  pat  tout  le  Cdl^p» ,  el  en  méine 

la  côïïiposition    de    plusieurs  mots  *«"*«  des  frissons  vaguer  el  irtégti- 

fVançais  qui  Tiennent  de^  la  langue  «*«*•                 ,  ^ 

grecque ,  et  qui ,  dans  cette  langue,  Selon  Paul  Eginette ,  le  mot  épiai 

commencent  par  la  préposition  <?p{.  wt  fon*é  par   métaphore  d'Iiir/dc» 

C^est ,  en  général ,  un  augmentatif  5  «^   de  àxç ,  kklt  [  afos  ) ,  la  met , 

quelquefois   il   signifie  sur,   dan»,  P^ï'^®  qu'ainsi   q«l«  la  ttiet ,  cette 

par,  vers.                                          •  nèvre  paroât  tranquille,  mais  elle 

iVl  j  s.  m.  du  latin  spica.  «»*  ^^^  ^  craindre  quand  elle  est 

(Bàtan.)  La  tête  du  tuvau  du  irritée  î  ou.  suivant  Eustachi,d'ii^iiç, 

bîe  dans  laquelle  est  le  gram,  ou,  doux ,  «  de  «Mat  (  a/^a  ),  chaleur  , 

fiéi'entifi'qnement, l'assemblage alon-  comme  qui  diroit  modérée,  parfca 

gé  de  fleurs ,  etc.  ,  ou  sessiles ,  on  «t««  la  chaleur  de  cette  fièvre  n'est 

csouttement  pédiculées  ,  attachées  le  P*«  considérable, 

long  d'un  axe  commun  simple ,  dont  EFIAN,  ».  m.  terme  usité  pat  le» 

it»  sont  comme  les  tameaux.  naturels  de  Saint-Doraingne. 

Epi  digité }  c'est  un  assemblage  {Méd,  J  Maladie  fort  commune, 

de  plusieurs  épis  naissant  à-peu-pres  dans   rAmérique  ;   c'est  la   même 

d'un  même  point.  que  celle  que  nousappelons  en  Fi*ance 

'  (  Chirurgie  )  Épi  est  une  espèce  vérole. 

de  bandage  ,   ainsi    appelé  ,   parce  ÉPICARPE ,  s.  ni.  du  grec  lirp» 

qu'il  représente  ,  par  sé«  tours   de  nAfjrot  {  êpiharpos  )  ,  formé  d'i-Tr* 

liande  et  de  doloire ,  les  rangs  d'un  (4^0^  ^^^ t  ®'  "•  xa^tfoç  {harpos) , 

épi  de  blé.           ^  poignet. 

•  (  Arcfût.  )  Epi  est  l'assem'blage  {Méd,  )  Topique  ou  médicament 

de  plusieurs  chevrons  ,  qui  se  fait  externe  qu'on  applique  an  poignet, 

dan»  un  comble  circulaire ,  avec  de»  sur  le  pouls.  Tels  sont  les  emplâtres, 

liens  autour  du  poinçon.  les  onguens,  les  cataplasme»  febri« 

Les  architectes  appellent  encore  fages  composés   d''ingrédiens  acres 
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el  p^nëtrios  ;  par  exem})1e ,  d'ail ,  *  ctitûriaëâ  ,  trant  la  rérolntion ,  à 

d'oignon ,  d'ellébore  ,  M.««mphre  ,  reçtit^ir  des  parties ,  pour  Pexamen 

de  poirre  ,  de  thériaqae ,  qa'oa  at-  des  praeès  par  éerit. 

^cMaup^icneipoorgaéririafièTre.  .    Les  éj^èCês  consist oient  autrefois 

K  PE&ICAHPB.  en  &aiift  ^  en  Qonfttiu'es  »  en  aromaies, 

'  éPICAUME  ,  s.  m.  dn  grec  lirt-  ^^  ««lu»  q«i  t^oit  gag^  son  proeès 

xûvfXA  (  épikauma  )  ,  formé  d'iiri  presa«t«it  ans  )Qges ,  comme  nn« 

(  4»  )  ,  snr  ,  et  de  xkté  (  kaié  )  ,  marqtie  de  m  recomioissance.  L'u- 

brftler.  s^«  o^  l'on  ëtoit  de  recer «ir  €•  èott^ 

[  Chirur.  )  Espace  d^alcère  qni  se  le  lit  bient4t  regarder   comme   un 

forme  «or  le  noir  de  rœiï ,  à  ïa  pr.ti-  droit.  Ces  êpices  avoient  été  coA^ 

nette.  rerties  en  argent  dès  l'an  i56g ,.  H 

ÎpICE  ,   s.  f,  dn  Utin  ia>ecies,  n'entroieni  point  encore  en  taxft.  C« 

dont  les  Latins  se  sont  d^vren  gé.  ^,^\ iï«€  W  mi  règ  e^nènt  de  i5o2 

Déral  ponr  drogues.  ^^ '^  f«'  ordonne  qu  elles  entreroienr 

(  Co^imêroe  )  Ions  le  nom  à'^pices  •»  *»••  Anjonid/bu.  que  le.  ]utes 

ott  à'épiceriês ,  on  comprend  tontes  «»»*  «^^*  Pf  '  ^^^^ ,  il  n  est  pTnA 

les  substances  végétales  étrangères  question  d  epiof*.            4 

qui  ont  nne  sovenr  ou  une  odeur  EPiCENK,  adj.  du  gr.  l^iieei^o< 

propre  à  les  rendre  d'un  usage  utile  Ç^ikoinos),  comman  ,  «orm€  d'i-iri 

m  agréable.  Tels  sont  parmi  les  (  *jpi  )  »  •"  >  ^^••»  »  «*  ^«  jctweç  (<o»-i 

ftnits .  la  mnscade  ,  le  girofle  ,  le  nos  ) ,  commno  :  c«  commttn. 

café  i  les  di€E^ntes  espèces  de  poi-  {  Gramttaire  )    Nom    que    l'on 

rre  ,  le  cacao  ,  les  pistaches  ,  les  donne  aux  mois  comroims  aux  deus 

dftttes  ,  le  citron ,  la    bergàmotte  j  aaxes.  Les  roots  enfains  ,  parens  ^ 

parmi  les  fleurs  ,    celles  du  .safran  «ont  épiceries. 

dn  Levatit  .  'ceÙes   du   grenadier,  ÉPICÉRAâTriQUE ,  dn    gr.    ï'wt 

appelées  h<Uau9fet ,  et  celles  de  Fo^  (^pO  »  sur,  aordessns,  et  de  itt^^rvu^ 

ranger  ;  panni  kes  feuilles  «  celles  des  IhéFaanumi  )  ,  tempérer.           ' 

différentes  espèces  de  thé ,  «elles  dtt  {Méd.  )  On  appelle  ainsi  leé  tki^ 

dittame  et  on  laurier  ;   parmi  les  dioMncns  qui  ont  la  ver|n  de  corri- 

graines  on  sentences,  celles  des  difi  ger  on  d'émousser  racrittonie  dHi 

lérentes  espèces  d'anît ,  de  fenouille^  hnmenrs ,  et  qui  appaisent  la  sensa-^ 

de  canri,  de  cumin;  certains  bois,  tion    incommode    qu'elles .  cAtlseMt 

certaines  tiges ,  quelques  écorces ,  et  dans  les  particu. 

même  qnelqnes  racines  sont  aussi  ÉPICUANTiDES ,  s.  m.  dn  grè^ 

comptées  au  nombre  des  épiceè.  infi%^ji%il%i {épékanthàdeê). 

Ce  n'est  que  depuis  TinVention  de  (  tiiy^M,  )  Les  doux  angles  »  l«ë 

la  boussole ,  et  sur-tout  depuis  une  deux  coins  d«s  y'eu)^ 

ks  Portugais  ont  ourert  de  noUTeiles  ÉHCHÉRÈMB ,  s.   m.  à'îmx*''* 

routes  pour  aller  aux  Indes  ,  en  don-  fnfutct  (  épicheiréma)'^  preuve ,  argu«^ 

blantle  cap  de  Bonne- Espérance  ,  ment,  vaisomiement  ponrpfouteri 

qne  les  épices  sont  devenues  d'un  formé  de  i7r#;^Hpi»  (  êpicnélréé  y  % 

tsage  pins  flimilier  en  Europe^  elles  avoir  sont  la  main  ,  dérivé  d'Iiri 

^assoient  même  dans  les  commence-  {  ^jpf  }  y  dans ,  et  de  x*^  (  ^A^'*  )  > 

mens  ponr  être  si  précieuses ,  qu'elles  main  :  dans  la  main . 

fsisoient  un  des  principaux  événe*-  (  Dialact. }  Sjllogi^lBe  datks  le^ 

mens  des  grftnc^  fêtes  ;  dans  les  fes-  quel  clwque  prémisse  «st  accoàipft->- 

tioft  des  noces,  Pépouse  en présen-«  gnée  de  sa  prenve. 

toit  i  tonte  l'assemblée,    et  Ton  L'tfpirAér^pièestd'ftngmn^nsaftè 
ctayak  que  rien  n'iétoit  pms  propre*   dans  réloquenee,  sur- tout  qnandlA 

A  pouvoir  lAre  présenté  avec  Ibien-*  proposition  ponrroit  révolter  cen± 

séance  aux  magistrats .  après  la  dé*  a  qui  on  pi|rie.  Il  £nnt  donc  joindre 

cision  d'on  procès  ;  de-Ià  est  venn  à  la  lanjeure,  la  preuve^  et  nslmé 

le  nom  i^épétes  dû  Pia/ii/«.  à  la  minenre.,  s'il  eet  nécessaire.  Lé 

(  Pratique  )  Eficêê  s)e  dit  anssi  chef- d'osurre  des  oraisons  de  €icé* 

des  droits  on  rétributions  en  argent  ron.  In  MHtmianne,  tètnstépiché^ 

^t  les  jugea  dca  tribunaux  étoienl  gémt  perpétuel,  ^ 
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Xêc^epiqholosjj  forme  d:  on  (  ep/,), 
dans ,  u  de  ;^9Xif  (  «^/^  ) ,  i)Ue. 
.  (  ifcf«^  )  Qui  est  bilieux. 

EPICHORDE  ,    ».    m.    dû    grec 

{-n-ia^f ^^ ,  forme  de'**  (  épi  J ,  dans , 
et  de  yti>^n{cnorde) ,  cor^.)  intestin. 
(  Pn^siol,  )  C'est  le  nom  ^n'on  a 
^onné  au  mésentère. 

'  EPieRANE,  s.  m.  du  grec  i-tti 
(épi),  auprès,  et  de  »fat?/ov  (ifcra- 
niùn  ]  f  crâne. 

(  Physiol.  )  Ce  qui  environne  le 
crâne. 

EPIGRASB,  s.  f.  du  grec  l^i- 
«flât^ic ,.  dérive  d'f Tritf^ttvyu^i  (  épi-- 
herannumi  ) ,  tempérer. 

(  Méd'  )  Une  cure  ,  avec  dés  altë- 
rans,  par  degrés  et  arec  des  remèdes 
tém^iieranâ ,  est  appelée  une  cure 
par  épicrcLsin ,  par  épicrase. 

EPICYCLE,  s.  m.  du  grec  Uï 
(  épi  ) ,  sur,  et- de  kukkoç  (  ïukhfs), 
cercle  :  cercle  placé  sous  un  autre 
cercle . 

i-  {^stron.)  Cercle  dont  le  centre 
est  f(ans  la  circonférence  d''un  autre 
cercle  qui  est  censé  le  porter  en  quel; 
que  manière. 

Les  anciens  astronomes  em« 
ployoient  un  cercle  excentrique  pour 
expliquer  Jes  irrégularités  appa- 
rentes jdo.  mouvement  des  planètes, 
et  leurs  différentes  distances  de  la 
h^V^^  r!  et  ils  faisoient  usage  d'un 
petit  cercle  pour  expliquer  la  seconde 
^é^alité ,  ou  les  stations  et  les  rétro- 
gradations des  planètes.  Ce  cercle  , 
qu'ils  appeloienteptc^c/^  ,  avoit  son 
centre.  «Jans  la  circonférence  du 
plus  grand ,  qu'on  appelle  défé- 
rent. 

Quoique  les  phénomènes  des  sta- 
tions et. rétrogradations  des  planètes 
s'expliquent  d'une  manière  bien  plus 
naturelle  daps  le  système  de  Coper- 
nic, on  nepeut  disconvenir  que  la  ma- 
nière de  rtoléméene  soit  iucénieuse  ; 
mai*  à  mesure  qa'cm  decouvroit 
des  inégalités  ,  il  falloit  mettre  épi-' 
çicUs  sur  épicycles  ,  des  épicycles 
Tariaj^les  ,sujeisà  des  augmentations 
«t  à  des  décroissemensperuétuels,  et 
différemment  inclines  ^ï'eclipiique. 
Cela  étott  utile ,  lorsqu'on  ne  con- 
nqissoil  point  les  causes  de  ces  iné- 
galités ,  et  qu'il  ne  »'agisspit^qae.  dt 
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les  représeùter  ;  mais  anjonrd'hnrir 
n'en  est  plus  question. 

Cependant  quelques  astronomes 
modernes  se  sont  servi  des^  éptcy^ 
clés  pour  expliquer  les  irrégulaii-. 
tés  du  mouvement  de  la  lune  ;  mais 
ils  n'ont  point. prétendu  que  la  lune 
parcourût  en  effet  la  circonférence 
d'un  épicycle.  Ils  ont  seulement  dit 
que  les  inégalités  apparentes  du 
mouvement  de  la  lune  étoient  les., 
mêmes  que  si  celte  planète  se  nikou- 
voit  dads  un  épicycle. 

ÉPICYCLOIDE  ,  s.  f.  du  grec  liri. 
(  épi  ) ,  sur  ,    de  x,vkkoç  {  kûklos  )  , 
cercle,  et  de  uJoi  (eidos),  forme, 
espèce  de  cercle  qui  se  meut  sur  un. 
autre. 

(  Géom.  )  Ligne  conrbe  qui  est 
engendrée  par  la  révolution  de  la 
circonférence  d'un  cercle ,  lequel  se 
meut  en  tournant  sur  la  partie  con- 
vexe ou  concave  d'un  autre  cercle. 
Pour  les  propriétés  de  Vépicycloide, 
V,  les  infiniment  petits  de  M.  de 
l'Hôpital. 

ÉPIDÉMIE ,  s.  f.  du  grec .  k^i , 
epi  ),  dans  ,  parmi ,  et  de   A^o^ 
démos  ) ,  peuple  :  répandu  parmi 
e  peuple. 

(Méd.)  Attaque  générale  ou  pe^ 
pulaire  de  quelque  maladie  qui  dé- 
pend de  quelque  cause  accidentelle 
comme  de  l'altération  de  l'air  ou  des 
alimens.  Ces  maladies  régnent  in- 
^fféremment  dans  tous  les  pays,  en 
quoi  elles  diffèrent  des  maladies  «»— . 
démiques  qui  sont  d'un  même  carac- 
tère ,  et  propres  à  certaines-  con^ 
trées ,  et  ues  sporadiques  ,  dont  la 
malignité  n'aÔecle  que  certaines  per- 
sonnes, r.  ENDEMIQUii,  SPO- 
RADIQUE. 

On  appelle  remèdes  épi démiqueè 
des  mécucamens  alexipnarmaques  ,, 
propres  à  guérir  les  maladies  épidé-" 
miques, 

EPIDENDRE,  adj.  du  grec  M  , 
(  épi  ) ,  sur  )  et  de  ^TfTJ'po?  (  dendron) , 

arbre. 

.  (  Botan,  )  Quelques  botanistes  ont 
donné  ce  nom  aux  plantes  parasitée 
qui  croissent  sur  des  arbres. 

EPIDERME,  s.  m.  du  grec  iirt 
{épi)ySUT,tiàe  Hf/Ao.  ^denna)^ 
peau  :  sur  peau. 

(  Anat»  )  Epiderme  est  cette  pel- 
licule fia«,  irîittsparente  et   insen- 


[, 


«ible ,  qui  recunvre  extërieuremeut  .^  liai^de  l'tfiaqae  erteme  immédiate- 

:touie  la  peau   à   la^aelle.  elle   est  ment  avant  qu'elle   tont  du  bas* 

itroitcmeiit  attachée.  Tentée;  elle  monte  eosaite  tout  1« 

(Bottui,  \JËpidernie  se  dit  anftst  long  de  4a  face  interne  des  muscles 

de  ceue  peanminoe  qui  sert  d'enre-  droits ,   et  s'y   ramifie  de   côté   et 

loppe   générale   et  extérieur   aux  d'antre  ;  puis  rencontrant  les  rami« 

différentes  parties  des  plan;tes  ;  nlk  fioatioas  de  k  reine  maoïmaire,  «lit 

est  assez  ordinairement  lisse»  sur  i<  eommaniqne  «vec  elle  par  autant  de 

tionc   et    les   branches   d^s  je«nes  petites  ramifications,  et  accompa- 

arbres;   elle  .aevieAt  l'aboteuse  «t  gne  l'artère  ^/'z^lvu/r/fiM. 

crevassée  à  mesure  qu'ils  avancent  ÉPIGÉNÉSIE,  s.  f.  du  grec  ^ri 

^^' ^                                       r  i^P^)y   «t  «l«    ym<nç  {génésis), 

EPIDKSE,  s.  f.du  grec  l^ijjwc  naissance ,  dérivé  de  ytnufXAt  {gei- 

Upide^is  ) ,  fait  A'intti'im  (épide6  ) ,  nornai  ) ,  naître. 

4ier ,  arrêter.             •  (  DidacHque  )  Doctrine  qui  en- 

(  Chirurgie  )  L'action  d'arrêter  le  geigne  que  les  corps  organisés  crois- 
sang  en  i'ermai(tt  une  plaie.  gent  par  juxta-position. 
'   ÉPIDIDYME    i.  m.  dn  grec  It)  ÉPIGINOMÈNE,  adji  du  grec  inr» 
{épij  ,  sur,  et   de  Mv^oç  (  didw  (ép^,  sur,  et  de  yunuxi  (geino- 
7»ojf)  jumeau,. testicule.    ,  maf),  naître. 

(Physioh  )  Petit  corps  rond  qui  (  ^feU  )  Nom  qu'on  donne  aux 
est  couché  sur  le  dos  de  chaque  symptômes  ou  accidcns  qui  sur- 
tcsticole^  et  ressemblant  aune  ar-  viennent  dans  une  maladie,  qui 
cadc  posée  su^.  son  centre.  Ou  Tan-  proviennent,  non  pas  4e  la  mala- 
pellc  aussi  parapateJV usage  des  fadie,  mais  du  changement  d'air, 
épidy dîmes  est  de  perfectionner  la  des  inattentTons  de  ceux  qui  assistent 
faïence,  et  de  la  porter  des  lesli-  le  malade  ,  ete.  Par  exemple  la  pé- 
cules dans  les  vaisseaux  déférens  ri  pneumonie  qui  survient  dans  une 
"i^wjqôels  ils  sont  continus.  fièvre  ardente  après  avoir  bu  de  ï  eau 

ÉPIGASTRE ,  s.  m .  du  grec  M  f^^^  ^'esl  pas  nn  effet  de  la  mala-^ 

{épi}j  sur,  "et  d€  yct^p{  gaster),  ^jç  ^  mais  c<dai  d'une  erreur  corn- 

^?tre.                     «           •  mise.  F.  ÉPIPHÉNOMÈNE. 

..^^.ïf::^^."^^^^  ]  ÉPIGLOniE;  s.  f.  du  grecl., 

^«/i^«e. :.L'épiga9tre    commence  (;?pO.«ur,  etdeTfXajTTi* (^/d//«  , 

ui«né£4UçiïWM0n^kp<^n^e  xipho  f  ^«^^«  >  ^«^\^^  ^^  V^o"^  (  g^^^^^  )» 

lïepar  Un  .^etit  gonflemeut  superfi.  *ang««  '  P«»^t«  ^a^g"*  »  languette, 

cîej^  appelé  le  creux  de  l'estomac  ,  {Physioî,^  Vépiglotte  est  une 

«t  se  termine  ponr  l'ordtnnire  daus  languette  cartilagineuse  qui  défend- 

Paddte  au-dessous  du  nombril  à  U  ji'««trée  du  larvjy  qu'on  nomme  la 

]iauteur    d'nne  %ne    tr«insvexsa^  glou^  ,  d'où  lur  est.  venu  le  nom 

qu'on  tirçroit  |Upuifl|^'e;Mi^^nAité  d«»  À^épiglotte  Q\ji  sur  la  glotte. 

dernières  fausses  cQtes.  dnçôtégau-  ÉÏ^GIiOUTE,  s.  f.  dn  grec  M 

^^i*            i.^      * ,.1.^    ^,  i  épi),  SUT ,  et  àey^QVTOç  y  lesses, 

ÈPIGAS^TRIQtJp,,  ad,.   T.- ^I-  Ipiy.sipl.  )  la  région  supérieure 

PASTRE  :   quj    apparUent  à  IVjp*-  ^^J  fe^ïes...       .       , 

^Tphysiot:)  Artères  é^rgastri.  ''iÈPpONATE ,  s.  f   du  grec  «Vi 

^è*;  ce  sont  dèsbfônehes  des  muscles  i^P^)'^^>^^  de-^oirt.  (^i>«m)  ,gc 

«ieifon  nomme  ainsi,  parce  qu'elle*  °^?*^     1  \t           i    j 

détendent  snr  le  ventre.                -  ,  (  ■^'^«^ •  )  ^^  ''^«^'^  ^^  S^^o" •      ' 

*   Muscles  épigastrèques  j  ils  s^t  EPIGRAMME,s.  m.dugrec  i'jrf- 

•n  nombre  de  •  dix ,  cinq  de  chnqne  yfkfxfêA  {épigramma) , inscription , 

«Até  ',  4savoiir  î  le  grand  oblique  ^  le  formé  d'i^ri  (  épi  )  /sttr ,  et  de  ypai^d 

petit  oblique  y  le  droit  transperse  {^raphâ  ),  écrire^  écrire  sm*  :  ius- 

ct  le  pyramidml,,  Celnivci  manque  çriptjdn.  /, 

^Iqoâfois^                                    ,    *  ,   {'JjHérat.onc,)lje%épègrammê9 

■A.  Kmm  épig4iiJbi^me»^MUi9>  veùie  étoient  ainsi  nonvi»ées ,  parce  qu^a 
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efet  elU«  n'^toient  ongfa^remem  '  (  MSd,  )Uépilêp»ie  m  xm  gerirt 

qn'uiie  iii8cri{itioH  qui  se  sravoit  soc  de  maladt«  eo^iiralnve ,  oariMténtée 

W  monnmeo»  pubVios  ;  «îles  consu^  par  IHnterraptioa  «otùte  de  ton»  ikn 

(oient  même  qoetonefoi»  eiftôD  «no--  teiis ,  par  ragittttton  des  nuwtles  , 

>ogramm«yO«  cln€ye.  On  les  étendit  par  la  diific»Hé  de  r«s|»k«ry  écnme 

p^arà^peQ ,  et  on  las  mit  en.  ven  a  W  Wmobt ,  ronfiemem ,   écooU* 

pow  qu'oa  laa  reÙB4  pka  aiiéaaonL  meut  hivoloii|ai#e  dea  urkiea ,  daa 

i.  Par  lastûte ,  Us  épigrammes  chaxk«*  aKcr^maBS  et  de  la  semenoe, 

fièrent  d'objet  sass  ckanser  de  oom»  On  lui  donnait  A  Roim  le  snrAOM 

On  y  raconta  des  fltits ,  oay  peîgait  -  de  eemitiahs  ihùrhvS ,  wialctdie  co»* 

des  caractères.  mitial»,  parep  que  s^il  arritnoit  qàe 

Les  ^/»z>ra/»m^«  des  Grecs  étoient  dans  l'assemblée    des    comices  im 

de  six  ou  hait  vers  a^  plus-  Lés  La-  homme  fut  attaqué^  à'épileyeie,  on. 

tins  ont  souvent  passé  ces  bornes,  st  sépaxoitproviptemeiitpouréi^itejr 

et  ,lc^  ^iqdjBrnes  ont  encore  pris  plus  les  accidens  qii£  cet  augure  8e|nbl<i|^ 

m  licence.  Aunoi^C^. 

Clest   Lazare  Baif  gui  ,  dans  le  On  l'a  appalé^*<|i4<'W^.  PV^^e  W 

17.*  siècle  ,  enrichit  la  langue  fran-  la   tète  est  là  première  attaquée  ; 

^aise  du  mot  êpigramme,  Ttial  caduc ,  du  latiii  cadere ,  \ovkx 

{ Poésie  franc.  )  Vépigramme  est  V  '  "*'^  ^^^^^^  mat  de  saùit,  rH4 
une  petite  pièce  de  vers  qui ,  comme  à.ivin ,  parce  que  les  malade»  pa- 
ie madrigal,  ne  renferme  ordinaire-  ^wssent  frappés  par  «ne  mam  invi- 
ment  qu^iné  seule  pensée  ;  elle  n'en  « ,  e  ;  mal  de  St.  ^ean ,  î)oiir  Faire 
dilTèrè  qu'en  ce  que  la  force  et  le  j"""?'^  ^  ]»  tête  de  ce  samt  qi^ 
sél  de  la  pensée  lïe  s'y  trouvent  que  Sj^^^^îaP*!;^  P*F  ^W^  d  Herod<^te, 
dans  les  Seruiers  vers.  ?5?^î"  dit.ç[u'on  appelle  cette  ma^- 
'  -A^-.^^^  .^^-r^  »  .  •  làdie  kéraclienne  ^  a  cause  de  sa 
"  5SÎ^^^?.Ç«'  '^°''  ^^"^"^^  violence,  et  parce  qjue  to,ut  l'art 
qu'EPIGBAMME          .             .     .  dont  l'homme  est  c^ble  ne  sairoft 

CBist.  aric,)  Epigraphe  efc^t^  la  surmonter.           ::                   /'^ 

cbe»  les  ançte^s  >  une.  ms^ipi^w  »  ^dptt  t  t?t    .    «m.«.   j;m;««.**f 

ift  titre  d'un  o^vmg«.U désignation  .JI7^^^»  1*  "^^-  ^°*^»^^ 

d'une  loi  ;  d'iw  imp^l  ;  le  n^snltal  ^  Y^'  /  "  *f  ^^*-       ^,    ,      ,,  ;  '. 

ou  dénombrement  des  biens  d'un  ci-  (  Bam. }  Mpt  pa^tîtl   de    1  epi 

toyen.  composé.                                       •      b 

Ce    fut  ensuite   une   inscription  ÉPILOGUS,  a.  ari.  d«i  ginec  4«f» 

qn'on  mettoitsnr  un  bâtiment  pour  \$yoç\ép^g0s) ,îibvmé  à**fl^^  {ép^\ 

en  marquer  l'usage  ,  pour  indiquer  anr ,  aprèft  ^  et  de  Koy^  (  lag^i")  \ 

le  tems  de  sa  construction.  diecimirs. 

*  ( Tjittérat,'mûd,).Spigmphe  s'en*  ( Diction)Lii dernière  partie  d'oil 

tend  maintefnaïut  ,^  oes  àentenoes  diseours  ,  d'un  traité  oè  l^on  fait 

«n  deriseft  qu^  quelques  auteutls  ^ordinaire  un««écapitulati«Hâe^ 

mettent  an  frentlspica  de  lemfs  ou-  qufon  y  a  dit  de  plot  fort.      ' 

rrages ,  et  qui  ej^  indiquent  l'objet.  (  Tragéd,  anc.  )  L'épilogue  ét<àt 

£PîGYN£,adj.dusrec«^/(^|]ii),  da|is  l'ancienne  poésie  dramatique 

snr  ^  et  de  yvitn  (  guni)  ^  femme.  ce  qu'un  des  acteurs,  adressoit  s^vu^ 

^BofaTz.)  Terme  employé  dans  la.  spectateurs  après  la  pièce  ,  de  rela- 

piethode  naturelle  de  Jnssieu  pour  tif  à  la  pièce  même  ou  à  son  râle, 

désigner  les  'Staminés  ,  les  pétales  et  ÉEIMAJŒ,  s.  m.  do  «ec  tnriMM, 

autres  parties  qui  sont  inséréesaw  ^  (  épin^O^s)  ,  in^us^,  furiewS 

le  sommet  de  PoYwre.  (  jifSd,  )  On  ;  appelle  ain^i  \oâ  }mr 

.   EFILATOIEE;,  adj.    F.  i>ÉPI-  te^Més  qui  4ewonentfairi<|ux  dam 

I4ATION  ,  qui  sert  à  épihr  :  péu  ^  leurs  accès  de  folie. 

çjiguent  dépaat<iire.  ÉPIMÉTRiQtm,  adj.   du    gréa 

BPILBaPôIB,  e.  f .  dn  grécl-i^ïf^^d  tint  (  ^pùs  )  ,  rer» ,  poësi« ,  ofi  d^ 

(  epîUpsia  ) ,  form  é  d'« nrt  (  épi) ,  sut ,  /M9foi  (  méttwi  ) ,  mesure .              ^ 

tt4e)Ukf£Ci'i»{'lam$anâ{^V9ttôxt,  (Poésie)    Ce   mot  est  eib-plo^ 

aaisir y- «méprendre.           '  -    ^  daasUvfeystèBiQl^ibli^liplil^pie.de 


ÊPI  BPI                 io^ 

M.  l'dtbë'Oirard  {»our  désigner  Rmte  mét^de  perfectionAée  de  fabriquer 

poésie  qui  ne  se  chiAte  pas  ,  ^pH  ne  Its^^n^iet. 

consiste  que  dans  une  certaine  quan-  Ctousd^épin^  ;  ce  sont  de  petits 

tiié  de  s^l^Cbeii ,  da&s   le  nombre  clous  de  fer  on  de  lailîOA ,  dont  nil 

et  la  diffÀ'ence  deà  pièces ,  par  ou-  bout   est    aiguisé    en  pointe,    et 

positi^m  à  la  pdSsie  Ifrique  ou  à  la  l'autre  refoulé  ou  aplati.  Four  le^ 

poésie  qui  se  ohsuntey  blanchir,  on  les  laisse  séjourner 

ÉPINjS  y  8.  f.  du  lat.  9pma.  Quelque  tems  dans  une  dissolution 

(  Bofan.  )  I,ea  épines  -sont  dée  oe  tartre  ou  de  cendre  «renelé^ 

productions  clnres  et  •pointues  qui  et  d'eau  commune.  Quaadon  veut 

sont  continues  ou  font  corps  avec  les  étamer,  on  fait  éondre  dePé-*- 

les  différentes  parties  des  plaiite9  tain  fin  ayec  du  «ol  anmo^iac  qu'on 

qui  en  sont  pourvues  ,  de  manière  met  dans  un  vaisseau  plu»  étroit , 

qu'on  ne  peut  ks  en  séparer  sans  «*,  on  les  agite  jusqu'à  ce  qn'iU 

les  casser.  soient  devenus  suffisamment  blancs. 


ijmdityépme  du  dos  ;  les  eûmes  les  sculpteurs ,  les  ^ 

des  îles  ,  l'épine  palatine  de  r  os  du  vent  ordinairement, 
palais  y  y  épine  de  l'omoplate,  etc.  Spin^es  âe  diamant  ;  celles  qu| 

JJ épine  du  dos  se  dit  des  os  ou  ont  de  petits  diamans  au  lieu  o^ 

vertèbres  qui  soutiennent  le  resté  tète. 

du  corps ,  -et  aniLquelles  sont  atta-        (  Pratique  )  JSp/w^/w  auplurier, 

«liées  les  côtes.  se  dit  du  présent  qu'on  fait  aux 

ÉPIKB3TE,    s.   f.   de  l'italien  fi^es ,  ou  aux  fermes ,  lorsqu'elle» 

^inetta  ,    fait    du    latin   spina.  ont  rendu    quelque    service,    oji 

épine.  qu'on  acTiete  quelque  chose  ouelles 

{Mus.  inétrum:)  Espèce  Ôe  demi-  ^*  V^^  >  Pour  leur  tehir  lieu  de 

clavecin  à  une  Corde  par  chaque  ^®  ^^^^.  appo"e  entre  les  homme» 

toudhe.  'Cet  instrument  a  été  ainsi  P^l  devin. 

nommé  k  cause  des  petites  pointes        ^^s  épingles  sont  réputées  faira 

de   plumes  qui  tirent  le  son  des  V^^}\^    ^es    loyaiix  -  çouts ,    lors;- 

cordes  ,  et  qui  reâemblent  k  des  qu'elles  sont  mentionnées  et  liqui- 

ipines.  *  ^^^  P*"^  '®  contrat.  Le  retrayant 

"éoT^rz-Jr  -o  !•   j     1  *        .   .  est  teuû  daus  ce  cas  de  les  rendit 

piNGI^E,  s.  f.  du  lat.  mni-^  i  l'acquéreur.  Ge  présent  est  dé- 

CK/a    diminut.  de  ^nula ,  ^mi-  ^g^^  par  plusieurs  auteurs  sous  ^ 

îiutif  de  ^ina  ,  épiiw ,  <par(^;au;aii-  ^^^e  de  sectdia  ou  monilia, 
ciennement  on  se  servoit  dép*ne9        -A^t-^-rry-r  ^^..x-n  ^    ■..    .      ». 

au  lieu  d'épingles.  ^  ;„l?î^^f  |^^  '    «'  ^'  diminutif 

{"rechnJLyÙépin^  est  unhoixt  ^  ™^^/ ,    ^    ^       n  ..^ 

de  fil  de  laiton  tir?  à  la  lîlière,       .  (  ■^[''^i*"?  )    ^^«^«    ^«   V^^^ 

coupé  d'une  certaine  longueur,  qui  a>g^"e  ««  ffr,  dont  on  se  sert 

a-uiie  -tète  d'un  côté  et  Sne  pointe  Ponr  percer  les  gargonsses  ,  lort- 

ae  l'autre     La   perfccUon  d'une  -^y'^^^les  «ont  introduites  dans  les 

épîngle^  exige  Ken  des  opérations ,  i**^»  '  a^»*»*  ^^^  ^e  ^^  amorcer, 
et  la  célérité  avec  laquelle  elles        EPINYOTUTES  ,   s.  £    du  grec 

tVxéçutent  est  surprenante.  •'»■<  (  épi  ) ,  dans ,  et  de  vu|  (  hux  )  ^ 

Xcs  épingles  qm  sont  réputées  gémt.  vuxtoç  (  nuktos),  nuit, 
tes  toeîlleures  sont  celles  d*Angle-        (  Méd.  )  Pustules  livides^  noîrâ- 

^rre  ;  celles  de  Bordeaux  suivent ,  très ,  rouges  ou  blanchâtres,  grosse» 

«t  ensuHe  celles  qui  se  font  à  Hugle  ordinairement    comme  une  fève  j 

<âép*rt.  de  l'Eure),  ou  à  l'Aigle  accompagnées    d'inflammations   et 

(  départ,  de  l'Orne.  )  de  douleurs ,   et  qui   s^êlèvent  la 

TJn   anglatts    noinmé'  IFimothey  nuit  sur    la  peau.  Paul  et  JEtiua 


r 
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àm  cette  cltcdimtaïicB^qtt'oit  le$ii?  A  l's^ltlentlot].  Tout  le  mo^ââ  ëuUâé 

donné  le  nom  qu'elles  portant,    ,  ;  verrai  de  Boileati  :  *                          ■  ■% 

ÉPIPHANE,    s.    f.    du    grec  Tunt  ds.  fiel  entre-t^il  dans  Vwni 

im^Am    (eptpnane9)y    illustre;  des  "dévote  ! 

fait  d'i-TTi  \  epi  ) ,  sur  ,  nu-dessus  >  _t           '                                            ' 

«t  de  <;>fltfy»    (pAûwd  ) ,  paroître ,  '   BPÎPHQRE  ,  s.  f.  du  gr.  f'jr(<ptf0« 

briller.  [épiphora),    rioleuce,   impétuô-^ 

{Histk  anc.)    Surnom  donné  à  site;   fait  d'Wioepa    (  épipherô)\ 

âuelqttes  princes  grecs,  successeiM^s  entraîner  avec  force. 

«Alexandre  dans  rOrient.Tresqjue  {Méd.)   Maladie  dans  laquelle 

tous  leff  Anlîochus  ,  rois  de  Syne ,  les  larmes  ne  sortent  point ,  comme 

ont  porté  le  titre  d'épiphanes.  elles  le  devroient ,  par  les  points 

EPIPHANIE ,  s.  f.  du  grec  I-tti-  lacrymaux  ,  maïs  coulent  des  yeux 

'^et\itA  (  épipkaneia  ) ,   apparition  ,  sur   les    joues ,    de  telle  manière 

apparence  ,  extérieur ,  superficie ,  qu'elles    produisent  à-la-lbis   àei 

formé  d'i^Ti  {épi),  sur,  au-dessus ,  douleurs  et  une  difformité.  'On  ne 

et  de  4>ûtiv«    Cpliainô)  ,  paroUre,  doit  pas  confondre  cette  malndie 

ee  montrer.  avec  la  fistule  lacrymale  ,  dans  la- 

(  Relig,  )  Fête  ^des  rois  ,  qu'on  ^"^1^^  ^^^  larmes  ne  coulent  {)oint 
^élèbr-e  le  6  janvier  eu  Plionneur  R^''^^ ,  mais  mêlées  avec  une  ma- 
ie l'apparition  de  Jésus-Christ  aux  *l«^^«  purulente ,  qui  sort  d'ua 
trois  rois  qui  le  vinrent  adorer,  ulcère  caché  dans  le  sac  lacrymal, 
et  qui  lui  apportèrent  de»  pré-  EPIPHYSE,  s.  f.  dugr.  tntt<pv(nç 
sens.  '                                              ,  (  epiphusis  ) ,  composé  éfWt  (  épi  ) , 

Cette  fête,  en  sa  première  ins-  sur,  et  de  ^uû),  naître,   croître, 

titution   parmi    les   Grecs  ,    avoit  d'où  l'on  fait  tiri^vj»  (  epiphuô  )  ^ 

pour  objet  la  naissance  de  Jésus-  croître  dessus. 

Christ ,     qu'ils  nonimoient  théo-  (  jnat.  )   On  npmme  ainsi  cer- 

phame  et  épiphanie,  taines  éminencés   des    os,    parce 

Le  pape  Jules  est  le  premier  qui  qu'elles  paroissent  des  pièces  «jou- 
ait appris  à  distinguer  les  fêtes  de  la  tées  ou  des  appendices  distingués 
nativité  et  de  Vépiphanie,  et  qui  du  reste  de  l'os  par  une  autre  subs- 
en  ait  réglé  le  jour.  tance  moins  ^ure  ,  appelée  carti- 

(  iiféff.  )  Le  médecin  Théon  s'est  lage,  doi^t  répaisseur    diminuant 

servi  d\x  mot  épiphanie ,  pour  dd-  avec  l'âge ,  devient  presque  iusen- 

, signer    l'habitude    extérieure    du  -sible ,  et  m^e  s'efface  souvent, 

corps,  de  ^nanière  que  ce  qui  étoit  épi*- 


{phcùhomenon , ,  phénomène ,  dé-  ^^"^  ^^  ^ê^ 

rivé  de  «pfltiv»  (jjAam<i),  paroi tre.  ÉPIPLÉROSE  ,     s.   f,    du    grec 

^  Méd.  )  Symptômes  accidentels  'InrWwtpeio-iç  {épiplêrôsis  ) ,  composé 

qui  ne  paroissent  pbiiit  avant  que  d^W)  (  épi  )  ,  sur ,  au-delà  ,  et  de 

la  malade  soit  tout-à-fait  formée,  -TrXMpaw?    {plérdsis  ),  réplétîon  5 

et  qui  semblent  être  l^s  mêmes  que  dérivé  de  'tFX^pvs  (  plêrês  ) ,  plein  : 

ceux  qu'on  appelle  EPIGINOME-  sur-rôplétion. 

■^NES.  V.  ce  mot.  (JMeJ.). Maladie  qui  consiste  dans 

ÉPIPHONÈME,   s.  m.  du  grec  une réplétion excessive  des  artères; 


«hose.  que  le  cœur  leur  envoie,  et  qui 

'  ~      *      *  -      -  occasionne  leur  distension. 


dernier  coup  dont  on  veut  frapper        (  Chirur^t)  Espèce  de  faefiiw. 


EPI  EPI  m 

faxisée  par  la  chute  de  Pépiploon  .Do8%  et  dans  les  dtua'idnt  où  il 

daas  Paine  ou  le  scrotum.  Us    mçt  ,   seroient    des    poèmes 

.    D'çpiploonon  a  Bit  épiploïque ,  épiques;  mais  Pusage  ne  permet 

pour  exprimer  tout  ce  qui  a  rapport  de  doiiser  ce  nom  qu'à  un  poëme 

aPépîpIoon.  ^  dont  le  sujet  est  grand,   instruo- 

ÉPIPLOMPHALEouÉPIPLCX)M-  *»^»  grave,  sérieux,   qui  ne  ren- 

PHALE,  dii  grec  im'irxoov  (  épi-  '«rme  qu^unseul  événement  prin^ 

ploon),  Pépiplbon,  et  à'ofA^AXoç  "P^I,  auquel  tous  les   autres  doi- 

{onwhalos},  le  nombril,   en  lat,  vent  se  rapporter  ,  et  cette  action 

wttëilicus:  principale  doit  s'être  passée  dans 

(  Cywn»rWtf  )  Hernie  ombilicale  ,  un  certain   tems,   qui  est  à-ppu- 

causée  par  la  sortie  de  Pépiploon.  Pg"*  ^^^  <*  «ne  année.    K  EPO- 

ÉPIPLOON,  s.  m.  mot  grec  qu'on  ^vionmo  a  t  •    t  p 

a  retenu  en  latin  et  en  français,  ,   ^-^ISCOPAL,   LE,  adj.  du  gr. 

composé  d'I-TT/ (<?/?«)  ,  sur,  et  de  *'^'<^^'^^f  (^pi^copos)  ^  formé  d*M 

^^^{pléS  )ûotter:  Vomentum  ou  (^V>  *?'^>  ®^   ^f   «o'Tria   fsio^ 

la  coiffe,  peojyYon,  regarder,  suçveiljer, 

(PÀ^wo/o^ï^  Membrane  graîs-  inspecter  :  qui  apparUent   à,  Pé- 

«cuse  qui  flotte   Imrement  sur  les  veque. 

intestins  ;  elle  va  même  dans  leurs  (  -'^«"ë^f  »  )  Gouvernement  épis- 

sinuosités.  On  l'appelle  ausji  omen-  copùl\  celui  d'un  diocèse  ,  où  un 

tuniy  quasi  operimentuni  y    parce  «enl  homme  légitimement  consa» 

qu'elle  sert  de  couverture  aux  in-  ^^ >  préside  sur  tout  un  clergé, 

testias.  «*  sur  toute  une  église,   en  qua- 

ÉPIPLOSARCOMPHALB,  s.  f.    ^'^uTf^ZnlT'Ty'^^^^^^ 

t^'ir^'^f^'^'r^^^^^  éle';l^^ra3fiutœu\"  ^'^ 

piploon     de  <r<.fi  (  sarx  ( ,  chair  Fonctions  épiscopales  ;  la  prin- 

etdw*xoç(o^p/,a/o^),  nombril,    ^j     j^   ^^^    de^  faire   souvent*^  des 

fnL?'"*''^*^^'^T^^'r'''"^"*'     ^i«*<'^   à^^^  diocèse, 
tormée  par  l'epiploon  et  une  ex-         ,  ,t'  .    j*  ^     7  \   ^   • 

croissance  de  chair.  ,  (  -^f*'-  ^  ■^^^^'  )  pp^scopaux  ; 

c'est  le  nom  qu'on  donne  en  An- 

ques  !.•%   à 
aux   rits    dé 
..  _  ,  .    r  oppositioa 

._..  5  »»?^  i^fi^^J,  nernie.  aux  presbytériens  qui  condamnent 
{ OiirMr^/e)  Espèce  de  herme,  p^^dre  ^dwcodo/ comme  un  éta- 
accompagnéc  de  la  ch>ite  de  l'épi-  blissement  humain  que  Pambition 
ploon   dans  le  scrotum.  ^  produit. 

EPIQITE  ,    adj,    du    grec    Ïtoc  Les  tfpwcopaii*  ont  des  érêques, 

!épos  ) ,  parole,  vers ,  dérivé  à*\mm  des  prêtres,  des  chanoines, des  curés, 

ep<j  ),   dire ,  parler.  et  une  liturgie  que  le  parlement  au- 

iFoësie  )  Il  se  dit   d'un  po»me  t<5"«a  ««i^s  Edouard  VI,  et    con- 

•ttPon  célèbre  une  action  héroïque  ^r^a  sous  Elisabeth, 

qu'on  embellit  d'épisodes  ,  de  fie-  Les  mimstres  épiscopcutx  peu- 

tion>  et  d'événemens  merveilleux,  ^ent  se  marier  ,  et  ils  le  sont  pres- 

lieïoëme  tfp/</Mtf  diffère  de  la  Ira-  quêtons. 

gédie  ,  en  ce  que  dans  celle-ci  le  Leur  église  est  dominante  fn 
poëte  fait  agir  les  personnages,  Angleterre  et  en  Irlande  ;  maî| 
et  que  dans*celuî-la  il  raconte  on  les  regarde  comme  non  confor- 
seufement  les  actions.  mistes  en  Ecosse,  où  les  presby- 
Si  Pon  n'^voit  égard  qu'à  l'éti-  tériens  et  Jes  puritains  sont  le» 
nologifr  du  mot  épique ,  tous  les  P^us  nombreux, 
poëmes  où  lepoëte parle  lui-même^  [JPhysioL)  ^pisecpales  se  dît 
raconte  les  choses  ,  et  ne  fait  par-  aussi  des  valvules  qui  terminent 
1||  les  personnage.4  de  son  poëme  .les  oreilleftes  du  cœur  ,  parce 
qffen  rapportant  ce  qu'ils  ont  pu  qu'elles  ont  la  figure  d'un  orne- 
dire  dàus  lès  occasions  oàil  l^s  sup*  ment  épiscopal  ^  appelé  mitre-,  ou 
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les  ^pelle  wsl$sï  mifr^$s ,  ou  tri-        {  Feinlare)  t,e  mot  épisode  M 
^lochiliesy  ou  tiriscupi^es.  passé  du  langage  de  la  poésie  danft 

-  EPiSODE  ,  s.  m.  lu  gr.  fw«#^efi»»  celui  des  arts.  Les  peintres,  en- 
-(épeisodion) ,  compote  d*M  (  épi*  J,  tendent  par  épisodes  ,  des  repré^ 
par-dessus^  et  ^eèf«iocriof{  ^^oazo^j,  sentations  d'objets  animés,  des 
«m  arrive  «  (}«iri  surfri^ttt,  formé  figures  «u  des  groupes  ^ui  sont 
<L*hç(  eis  )  ,  dans  ,  et  d'éefoç  (Aorfo5),  liés  au  sujet  principal ,  mais  qu'oh 
chemin,  d'où  l'on  a  fak  «««vcTo;  peut  en  détacker  s^ms  détruit» <i^ 
(  àisodos  ) ,  entrée.  sujet. 

(  Tragédie  <mc.  )  Les  épisodes  II  est  de  l'essence  de  Vépisode 
Vétoient  d'abord  que  des  récits  de  n'être  j^as  absoiumeat  néces- 
otd  se  faîsoient  entre  les  chants  p^tire  à  l'action  principale  ;  «MÎs-M 
du  choeur  dans  l'ancienne  tragé^e, 
pour  délasser  le 
nuyer  lès  spectat< 

toieut  des  pièces  a.  _  ^  ^ 

principale^  dont  ils  ne  faiisôient  qu'elle  est  grave:  s'il  est  Opmi— 
|>Ofint  une  partie  nécessaire  f  c'est  que,  lorsgw'elle  #t^ttençUi^aBte. 
pourquoi     on    les    appeloit   épi"    etc.  • 

^odes.  Mais  c^s  pièces  hors  dW  ÉPISP ASTIQUE ,  adi.  du  croc 
^e ,  qui  d'ordinaire  n'etoiont jioint  j^,^^^,,  (  Ypispkstihos  )  ,  elii  « 
UesensemUe,quipo»voient4tre  |^  f^,^^  d'attirV^  compoié  h^i 
tirées  d'autant  de  sujets  différens,  .^  •)  au-dessus,  étTde  ouater 
ou  être  iirises  d'autant  do  sujets  (  ^^ Jf  j  tirer,  d'où  est  vemi 
ou  ^'mcidens  aue  l'on  vouloit  ^^{^«t»  C  éoistfoé  \  attirer 
mettre    d'intervalles  jaour  laisser        ,'     ,     ^  ^y^.  rJ*  n  '    •_,  • 

reposer  le  cheeur,  devinrent  evÊn  ,  {rharmacie)  On  appelle  ai^ 
le  principal  de  la  tragédie.  Les  ^^s  •medicamens  topiques  ^  attr- 
«leiUeur/poëtes  les  tirSent  d'une  ^l^  fortement  les  humeurs  on 
seule  action,  en  sorte  que  ces  ré-  ^®^^^«  '  ^J"  ^"^  acnmome. 
cits  jpartaigés  par  les  chants  du  BPISPHERIE  ,  s.  f.  du  grée 
chœbr,  étoient  des  membres  dé-  Intur^AtpiA  (  épisphairia  ) ,  forixté 
^eudans  les  uns  des  autres.  U  s'en*  d'tiri  (  épi  ) ,  sur  ,  au-^d^ssus ,  et 
suit  de-là  :que  les  fyisoâes  devin-  «i^Aipot  (  sphaira  ) ,  sjphère  ;  H^ért- 
rent  des  membres  naturels  et  né^  lement  au^d^ïssits  de  le  sphère., 
cessaires  de  la  tragédie,  et'  que  {Physiologie)  Ce  ^ipot  sigiiifie 
cen'étoient.plusdes  pièces  étran-  les  circonvolutions  et  les  sinuosités 
j;ères  ,  et  insérées  ,  comme  le  si-  d«  La-substance  extérieure  diu  cor- 
gnifie  le  terme  à^épisodfi*  reau. 

(  Poésie  mod.)  L'épisode  est  une  émsSURB  ,  s.  fT  de  l'allemand 
partie  ou  une  circonstaiice  del'ac-  ^fi^sen ,  dont  le?  Anglais  ontlkît 
tion  étendue,  et  amplifiée  d'une  Z/i^g  «ue  Johnson  dSrive  du  lajt. 
manière  vraisemblable.  j>7»co,  entrelafcer. 

Il  tant  nu  il  soit  Dvnnrn  .    r/i>at-    ^    /  ■■*'__.•-  \   r    _   f. 


S 


trancher  ,  sans  qu'il  mangue  quel- 
que 
ment 
er ,  _ 

it  eiiBn  que  les  épisodes  nais-  ;;^bi;nt''  n^' pïïir  îa^rT  ^'li^eT 
sent  les  uns  des  autres,  ou  ne-  hAw.,««  .  «^^-r,^^  ^t  ,.  , 
cessairement ,  -ou  vraisemblable-  EPISTAPHYLDir ,  ad,,  du  grec 
ment ,  et  qu'ils  amènent  naturel-  *viç-A^vhtnç  {^istaphulinos)  fer- 
mement la  révolution  du  bonheur  «*  d'W/  (  epi  ),  sur  ,  et  de  ^u^n 
au  malheur,  ou  du  malheur  au  (^«pA««) ,  la  luette  :  sur  la  lootte. 
bonheur  ,  si  l'on  veut  soutenir  et  (  Physioi,  )  Nom  que  yon  dc^pe 
augmenter  l'intérêt  et  le  pathéti-  ^  ^^«^  muscles  de  la  luette, 
•que  du  poëme.  ÉPîSTASE,  s.  f.  dn  gr.  ivis-arfl*? 

(  épistasis  )| 
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(  épistéisis)  ;  composé  A'im  (  épi  ), 
sur,  et  à*fr»fAt  {  nistémi  ) ,  poser, 
placer.  ■ 

•  (  Méd,  )  Substance  qui  nage  sur 
la  superficie  de  ^l'urine \  par  op- 
position à  Phypostase  ou  sédiment. 
F.  HYPOSTASE. 

ÉPISTATE  ,  s.  m.  du  grec 
iviç-Arnt  {épîstatés) ,  dont*  J,'ori- 
gine  ^est  la  même  que  celle-  d'ÉFIS- 
TASE.  F:  ce  mot.  Cel«i  ^ui  est 
au-dessus  des  autres  ,  qiu  com-, 
mande. 

(  Hist,  d'Athènes  )  I/épUtaU 
ëtoit  le  sénateur  d'Ath^ies ,  en 
jour  de  présider.  -  Ou  '  ne  pouvait 
Pêtre  qu^one  fois  en  sa  fie.  V, 
PROEDRE ,  PRYTANJÈE. 

EPISTEMON ARQUE,  s.  m.  dtt 
grec  tviç-etuAi  (  épistanuU  ) ,  être 
savant,  et  a'«p;^ii (arche) ,  comman- 
dement. 

{^E^ise  grecque)  Nom  de  di- 
gnité (dans  réalise  grecque  ^  c'étoit 
celui  qui  étoit  prépose  pour  veil- 
ler sur  la  doctrine  de  régliso. 

lÊPISTOLAlRE ,  adj.  du  grec 
«iriTox»  (  épisiolé  ) ,  épître  »  lettre , 
nnssife  ,  dérivé  &%ittç%'KXm  (  épis^ 
tellô  ),  envoyer  :  qui  appartient  à 
Pépître  ,  qui  regarde  la  manière 
d'écrire  les  lettres.  '  * 

(  Bhétôr.  )  Il  n'est  guère  d'usage 
qu'en  ces  -  phrases  :  style  épisto^ 
taire  f  gefirs  épisioltUre, 
#  .On  Pemtploie  aussi  snbstantiven 
ment  en  parlant  dés  auteurs  dont 
les  lettres  ont  été  recueillies.  Oh 
le  trouve  parmi  les  épistolaires. 

ÉPISTROPHE  ,  s.  f.  du  ^ec 
mçfo^yi  (  épistrophé),  conversion/ 
ôrcuit ,  répétition. 

(  Diction*  )  Figure  de  diction 
Bommée  aussi  COMPLEXION.  K 
]^ÉTITlON. 

(  Pfwsioî.  )  Epistrophé  se  dit 
àttssi  oe  la  secodde  vertèlljre  du 
cou ,  à  cause  de  son  apophyse  odon* 
toïde. 

ÉPISTTLE ,  s.  m.  du  gr.  1*^ 
f^épi  )  ,  sur  ,  q't  de  rt/xer  (  stulos  ), 
eolonne. 

-  {Archit,')  C'est  ainsi  que'  les 
Grecs  nommoient  ce  qu'on  liomme' 
maintenant  ARCHITRAYE,  V.  ce 
mot ,  c'est-à-dire ,  la  pierre  ou  la 
pièce  de  bois  qui  pose  sur  le  cha- 
piteau déi  coloi|nes. 

Tome  II. 
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'  EHSTOMIUM,  s.  m.  ma»  latin 
formé  du  grec  iitisiS^ip»  (  épisto^ 
mion) ,  bouchon  ,  bondon  ,  d'où  est 
venu  le  verbe  iit\TojjLil%tii  (  épisto^^ 
misgin  ) ,  boucher; 

(  Hydraul.  )  Instrument  par  l'ap- 
plication duquel  l'orifice  d'un  vais- 
seau peut  être  fermé  ,  et  rouvert 
ensuite  à  volonté;  tels  sont  les 
pistons  des  pompes ,  des  seringues  , 
qui  remplissent  leur  cavité,  et 
qui  peuvent  à  volonté  être  tiré» 
«t  repoussés./ 

ÉPITAPHE,  s.  f.  du  gr.  Imtkv^^ 
(  épitaphion  )  ,  formé  à* M  (  épi  )  , 
sur ,  et  de  tàçoc  (  taphos  ) ,  tom- 
beau. 

(  Cérétnon,  funihreà  )  On  don- 
neit  anciennement  le  nom  A'épi^ 
taphe ,  aux  vers  que  l'on  chan- 
toit  en  l'honneur  ats  morts  le  jour 
de  leurs  obsèques,  et  que  l'on 
répétoit  tous  les  ans  à  pareil  jour«. 
Il  s'est  pris  depuis  pour  Pinscrip- 
tion  qu'on  met  sur  les  tombeaux, 
pour  conserver  la  mémoire  des 
défunts. 

Les  Grecs  mettoient  simplement 
le  nom  de  celui  qui  étoit  mort, 
avec  l'épithète  de  bon  homme  , 
bonne  femme.  Les  Athéniens  met- 
toient seulement  celui  du  mort^ 
celui  de  son  père ,  et  celui  de  sa 
tribu.  Les  Romains  a^outoient  an 
haut  de  leurs, épitaphes,  diis  ma-* 
nibus,  A  Lacédémo]ie\  on  n'accor-» 
doit  dUpitaphe  qu'à  ceux  quî 
étoient  morts  à  là  guerre.  Uno 
épitaphe  est  communémen^parmi 
nous  ,  un  tr^it  do  louange ,  ou  d» 
morale ,  ou  de  l'un  et  de  l'autve. 
Les  Anglais,  n'ont  mis  isur  le  tom- 
beau de  Jhyden  ,  que  ce  mot  ponr 
tout  éloge  ,  BRYBEN  $  et  les  Itn* 
liens ,  sur  le  tombeau  du  Tasse  »^ 
LES  OS  DU  TASSE  ;  mais  il  n'y 
a  guères  que  les  hommes  de  génie 
qu'il  soit  possible  de  louer  ainsi. 

-  ÉPITASE,'s.  f.  du  grec  f-jrÎTatwc' 
iépitasis),  accroissement,  dérivé 
d'f'Tr/Tfiya  (  4p*'^'''<^ )>  étendre ,  dé-' 
velopper: 

(Art  dramdt,  :anc.  )  UEpitase 
étoit ,  parmi  les  Grecs ,  la  seconde 
partie  du  poëoiè  dramrftiqiie ,  celle 
qui  suivoît  la  protase ,  et  dans  la- 
quelle se  ftisoit  le  progrès  de  l'ac- 
tion^ avec  tous  les  incidens  qui 
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faisoi^t  le  nœud, de  la  pièce.  C'est 
proprement  ce  qjifi  les  modernes 
appellent  nœud  et  intrigue. 

(  M^d,  )  JEpitase  se  dit  aussi  de 
Taugmentatiou  et  du  commence- 
xoeiit  de  Tacc^  de  quelque  mja- 
ladie ,  particulièrement  des  fièrreà. 

3ÈPITHALAMB ,  a.  m.  du  M-ec 
f'iriOdtxâ/Moy  (  épithalamion) ,  chant 
l»uptial>  composé  ^'im  (  épi  ),  spr, 
et  d4tx«/«o(  {ihûlamùs)  j' lit  n^r 
tial. 

(  Poésie  )  Sorte  de  poëme  qui 
ae  fait  à  roccfsrou  d'un  maria^ , 
et  à  la  louange  d^s  nuu?eai!uc 
niariés. 

L'origine  de  cette  espèce  ,dfl 
pofisie  eat  4^  1«  plus  2uu;àe  anti- 
q\iit^  :  W  R^^ux  Tont  connu  4i^ 
le  tepis  à,t  I>aTid. 

JJépifMame  fut  ausaî  en  usagé 
duât  les  Grecs,  dona  les  tema  héroï-* 
ques  ;  inats  il  tsonsistoit  alors  en 
va^  acclamatton  d'.^iia0Pi ,  à'My- 

.  Dans  la.  suite  ^  cette  acckiMiattoQ 
ne  fut  que  l'accessoire  du  poëme  ^ 
ou  l-Sntertmli*  où  l'on  fit  un  té- 
^rtûfi  aàd  aervcût  à' «xptiiBer  leâ 
Toeox  «tes  oiMturtw 

î/éjoitkaiemu  la^iti  a  «ne  érigûie 
peu  datféiknteide  IVpof&cïZamtf  j^rec. 
Xoi]^  Aeux  commcstcèreat  par  des 
«oclaBMttioBS  :  ie  gr^  par  l'acolâ* 
mation  A^Ifymén^ ,  le  latùi  par 
ceâlc  de  Talasâia^  ' 

Ce  Tabssina  avoit  épousé  noe 
tr^-beile  >foimb  d'ente«iesâaèî- 
■ea  enloWiea  par  iea  Romaîj»,  «t 
eètte  union  <foi*niée  p^  le  hasard 
awit  été  si  keurèuaè  qu'il  neso 
linsoit  )^oint  à  Rome  de  mariages 
un  peu  coosidénabfea ,  sans  qu'on 
souhsBtât  «luk  Jiouveaiix  ^oux  la 
4e9tinée  'de  ^alassàiSé 
■  A  cette  acclamation  dont  l'usage 
duroit  'encore  du  tems  -de  Pompée , 
et  n'était  paa  eritiàcemenit  effacé 
du  tems  de  Sidonijus,  se  :9i^loieiit 
des  pièces  de  ,ver!s  très-grofsk^r^ , 
appelés  fescenniens. 

Tel  lut  Vépièfuiiame  des  Latins  , 
jp^qi^'à  œ  qoe  CatuUe ,  marchant 
siijr  les  pas  J^  SapJ^,  uiit  au  jour 
des  poâme3  t^haçn^atis  en  ce  gei^re^ 
tX  dans  i^squeU  l'acclamation 
à'iâymén^f  futx  a^Uti^^i^.  à  aelle 
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Pàritaî  ttous,  c'est  Vjtnunir^ 
V Hymen  ,  Lucine  et  le  Destin  qui 
fout  leur  partie  dans  les  pièces 
de  vers  que  lea  poètes  compo- 
sent k  l'occasion  d'un  mariage  , 
et  dans  lesquelles  ils  ne  manquent 
jamais  de  préconiser  «les  belles 
^U«litéa  des  époux ,  la  douceur  et 
les  agrémens  de  leur  union. 
'  Uépiihaitune  ^'a.  pas  de  forme 
bien  nxée  pour  le  cboiz  et  l'arran- 
gement ^s  yers  ,  et  l'on  peut  em-* 
ployer  les  vers  alexandrins,  les 
"•SIS  de  huit  ou  dix  syllabe» ,  selon 
que  l'oB  traite  le  sujet  en  atylè 
Mrîeux.,  gracieux  ou  bad^n. 
•  ^  QréLvufe)  Les  ^rafreurs  de  Hol- 
lande appellent  épt/Aa/am«9 ,  eer-^ 
tannes  estampes  faites  en  Phonneur 
de  quelques  nouveaux  marUs,  dans 
lesquelles  on  les  représente  avec 
les  attributs  allégoriques,  conve- 
nables' à  leur  état  et  à  leur  qua- 
lité 5  on  y  joint  aussi  quelque» 
vers  à  leur  louange.  Bernard 
Picard  est  le  premier  qui  ait  fait 
de  ces  «ortjes  d'esitMapos  allégori- 
ques. 

ÉPITHÈMË,  s.  n.  as  ^rec  f«-« 
{éfi  )  ,  sur,  et  <4e  tAtifiu  (  êtthénu  ) , 
appliquer. 

*  (  Méd,  )  Remède  topqtie  qu'on 
sippiique  sur  la  jré^oa  do  ooeur  ^  de 
Pestomao,  du  Ibie,  4®  la  rate  ^ 
pour  lortiEar  ces  irîscères ,  jneuiover 
les  espri  ts ,  résister  -à  la  au^igni té  y 
corriger  lés  intempéries  froides  , 
c'est-à-dire  ,  •donner  du  ressort  aux 
fibres ,  refondre  les  lioaBeurs  s*alen-< 
ties^  et  faciliter  leiir  cîrcidation. 
Çu  <Ji«)tingMe  les  épitftêines  ,  en 
solides  et  en  liquidas* 

ÉPÏIFHÈTB ,  s.  f.  du  grec  t-jr/- 
Bttoç{épithetoe)  ,  «jouté,  du  verbtf 
««iTiÔMfif  (  épitithêrrti  ) ,  ajouter  f 
iknposer. 

(  GrgmiTnain  )  Terme  adjectif 
qui  était  jointe  un  substantif,  y  àé^ 
signe,  y  marque,  y  fait  connottret 
Quelque  qualité. 

,  Quoiqu/e  le  mot  éfifyèàe  signifie 
nom  ajouté ,  ce  qui  revient  tout^ 
à-feit au  xwAudj^ocHf,  il  y  «  poinr- 
taat  cette  dififéi«ence  entre  épithiit 
et  adjefiUfy  que  celui-ci  marque  les. 
propriétés  ^physi^^ités  et  communes 
des:pi^el;0,  ïet  ^qus  l'autre  désigne 
ce  qn*il  y  a  de  jiactioulisir  «t  ds. 


jdans  le^  choses,  $|^teQ()ieny  soU 
ea  mal.  Ainsi  dans  JJfnri'.fe-Grqfid, 
le  Grand  est  \xom  çpitkète,       ^j^ 

Par  la  même  raison  >  un  ad/eçtif 
devieat  épithète ,  lors^n'étimt  joint 
a  un  nom  comm«a,  il  le  faitde*^ 
Tenir  nom  propre ,  jpar  la  marque 
de  diatiofition  qu'il  lui  attacme* 
Urbs  magna ,  la  gri^nda  pilU , 
aignifioit  i^ea  les  Romains ,  la  viUê 
de  Bjome, 

De  même,  tous  Ifs  adjectifs  qui 
sont  pris  dans  un  sens  ligure  sont 
des  émthète*  :  Ifi  ^vtp  ardente  a  la 
marcne  inégaie, 

ÉPITOGE,  s.  f.  du  grec  M 
(  épi  )  f  sur  y  dessus  ,  et  du  latin 
toga,  toge  :  /oge  de  dessus,  sur^ 
toçe. 

[Costumes)  Espèce  de  manteau 
que  les  Romains  mettoient  sur  la 
^^S^f  ^y^  étoit  leur  habillemebt 
distinctsf. 

Epit&ge  s'est  dit  aussi ,  dtfpapt , 
4'une  tsphce  de  chaperon  ou  de 
fourrure  que  les  présidons  à  morn 
tier  y  et  le  gre&r  en  chef  du  par^ 
lement,  portoient  autrefois  sur  la 
tète  daiis  les  grandes  cérémonies  « 
et  qu'ils  .portèrent  ensuite  %ux 
l'épaule. 

ÉFITOME ,  s.  m.  du  gr.  I^rivo^î^ 
iépitom4)j  abrégé,  dénré  d'tm 
[epi)  y  dans ,  et  de  vf ftv»  (  temnâ  )  y 
couper. 

(  Utiérat.)  L'abrégé,  le  précis, 
le  principal  o^un  lîrre ,  et  particu- 
lièrement d'une  histoire. 

On  disoit  autrefois  épitomer , 
pour  dire^f^ire  un  abrégé. 

ÉPITRE ,  s.  f.  du  grep  •-rifoxi 
(épistolé)  ,  formé  d,*i'7rtç-i\xi»  (épis- 
telle),  euFoyer. 

(  Littéraiure  )  Lettre  missire.  Il 
ne  se  dît  mfuntenant  que  de  petites 
lettres  en  vers  qu'on  écrit  à  ses 
amis  ,^  ou  des  épures  préliminaire^ 
QU  dédicfitoires ,  quon  met  à  la 
tète  4e9  ÙTrçs,  Quand  il  s'agit  de^ 
lettres  des  modernes,  on  ne  se  sert 

Ïioint  du  jxQl^'à'épitres  :  on  dit  les 
ettres  du  cardinal  4'^s9at ,  les 
lettres  de  Voiture;  mais  quand  il 
s'agit 'des  lettres  dies  anciens  ,  et 
particulièrement  des  parties  de  la 
âaiate*4cffttBre  qui  sont  en  forme 


3EPI  iij 

de  lettres,  o^f^  ait  pitres  ^  épitw 
4e  S.  Paul  f  4e  S.  Jean^  . 

i  Culte  caihol,)  JEpitre  se  dit 
aussi  de  la  leçon  tirée  de  l'Écriture 
Sainte  ,  et  particulièrement  dea 
f  pitres  de  S.  Paul ,  qui  est  chantée 
par  le  sf>us-diacre ,  \^^  peu  ayan( 
l'évangile. 

l^s  Juifs  iaisoient  lire  d^ns  leurs 

ragogues ,  principalement  le  jour 
,  sabbat,  quelques  endroits  de  la 
loi  et  des  prophètes.  Les  chrétien» 
adaptèrent  c/stte  coutume ,  et  dans 
les  premiers  tçms ,  «yant  la  célé- 
bration de  l'eucharistie,  on  lisoit 
les  Saintes-Ecritures.  De -là  est 
Venu  l'ordr,e  des  lecteurs ,  dpnt  leis 
fonctions  ont  cessé  par  î'institutioa 
des  sous-diacres. 

(  Peësie  )  JEpitre ,  en  poésie ,  es|b 
pne  lettre  en  rers  adressée  k  un 
être  réel  ou  imaglaaîre. 

Cornnie  le  st^e  des  ép^tres  peut 
varier  à  Vin^i ,  aelen  ïfta  sujets  ^ 
les  perseeaes ,.  et  les  circoiist^nffes, 
U  s'enauit  qu'on  peut  ^  mettre 
en  toutes  aortes  de  vers .  al^qnr 
drins  et  suivis  y  pour  les  sujets 
élevés  )  communs  f  pour  )es  sujeta 
i^atiriques  ;  de  hmt  syllalfles  y  po\it 
des  sujets  gracieux  -,  enfin ,  libres^ 
pour  difiérens  genres  moins  no*, 
bles. 

Les  ouvrages  de  Boileau,  de 
~ltous4eûUy  Chatdieu,  Lafontainé^, 
Voltaire  y  d©  J^erfiis  fournissent 
des  modèles  de  ces  différentes  sortes 
à'épilres, 

ÉPITRIT^,  s.  m.  du  ar.  l^h^ût^ 
(  épitritos  )  X  formé  d'^wi  (  épi  )  f 
sur,  au-dessus ,  et  de  rptlçç  (triiQs)^ 
la  troisième  partie  ;  la  troisième 
partie  eu  sim* 

(  Géom,  anc.  )  Propordo»  coav 
tenant  un  uomhre  et  le  tiers  de  ee 
nombre ,  cqmrae  5  et  4. 

(  Musique  ane,  )  Bpitrite  étoiC 
aussi  le  nom  d'us  shythme  de  le 
nw/Sque  grecque ,  duquel  les  terne 
étoient  en  raison  sesquttierce , 
ou  de  S  à  4* 

(  Poésie  eumc,  )  Les  poètes  et  lee 
grammairiens  appeloient  encore 
tpitriiejt  y  Hn  pied  composé  da 
quatre  syllabe?,  dont  les  àenzi 
premières  sont  en  çffet  au*  deu* 
dernières  ,  dans  4  aérai  son  de  3  à  4« 
Qo  4J^.tinguoit  Vépitrit^  premier  , 
..        Ha 
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•econd,    troisième   et   quatrième,  nne  maladie  conte^^we  qiu  rèeiie 

l^énitrite    premier    est    composé  parmi  les  ammtaux.  Les  maladies 

a'Qne  brève  et  de  trois  longues,  épiT^ooHaues  sont  de  plusieurs  es- 

comme  suintantes  ,•  Vépitrite  se-  pèo^  :  if  en  est  de  propres  a  cerlain» 
tond  est  composé  dune  longue,    ^pays,  relativement  à  leur  sol,  aux 

d'une  brève  et  de  deux  longues ,  paeages ,  aux  pâturages ,  etc.  Il  en 

«omme    eoncitanti  ;    le  troisième  est  d'autres  qui  sont  advenuces  ou 

est  composé  de  deux  longues ,  une  passagères.  Les  médecins  se  sont  oc- 

Tirève  et  une  longue ,  comme  corn-  cupés  de  tout  tems  à  observer  les 

muriicanti  enfin,   Vépitrite  xiMn-  maladies  épizootiaUjes  ,    mm^ ^\^ 

^ième  est  compoisé  de  trois  longues  anciens ,  excepté  Colimelle  y  n  ont 

•et  une  brève ,  comme  «xpec/are  ,*  donné  sur  ces  maladies  que  des  re- 

■les    épitrites    sont    opposés    aux  bettes  vagues  qui  ne  sauroient  être 

PEoSb    F  ce  mot.  utiles  que  dans  des  cas  particuliers. 
ÉPITROCHASME,s.m.dugrec    ^au^-i^i  fj'^LPyf"!!::^^;^' 


v^oou*!  (  trSchasomai    ,  marcher  ,  tele  n  a  pas  etc  inii  uciueux.  i.  ou^ 

èt^r  vite  :  course  rapide.  vrage  de>l.  Viiet ,  sur  la  médecine 

(mction\  Figure  de  rhétorique,  vétérinaire  i  est  un  ouvrage  intéres- 

propre  aux  passions  -,  elle  consiste  saut ,  qui  fait  honneui-  a.  son  au- 

I  parcourir   rapidement  plusieurs  teur. 

obfets.   afin  d'émouvoir  ceux  à  qui  ÉPODE  ,    s.  f.    du  grec   iorocToc 

ron  parle  ;   Vircile  :  Staie  ym  :  (  ^^g  )  -  fonné  à'im  {épi ) ,  au- 

^uiB  ^ausa  piœ?   quiye  estis   m  dessus /après .  et  d'àtT;»  (^tfe),  chant, 

irmis?' quoi^e  tenetis  iter  ?  dérivé  à^k*K) m  {aeido) ,  chennet  z 

■    ÉPITROPE  ,  s.  f.  du  gr.  iiriTpi'Tri  chaut  par^dessus  ou  à  la  suite. 

(epilrapê),  procuration ,  tutelle,  (Poésie  lyrique  anc)  Uépode 

iioncéssiOn  ,  dérivé  à*t'nirf%irt>t  {épi-  ^j^^^ dans  la  poésie  épique  desGrecs, 

frépo  ) ,  permettre ,  accorder.  P'oy.  j^  troisième  partie  ou  la  fin  dç  l'ode , 

CONCESSION.  c'est-à-dire,  du  chant  divisé  ea 


ÉPITROPE ,  s.  m.  du  grec  §'?"-  strophe  ,   anti  -  strophe    et   épode, 

'^Tûo'Trofi  (  épitropos  ) ,  tuteur ,  pro-  Ainsi,  ce  mot  signitioit  proprement  U 

iîurateur.  fin  du  chaut;   et  comme,  dans  lea 

(  Hist,  anc.  )   Les  Grecs  appe-  odes ,  ce  qu'on  appelle  épode  ren- 

ioient  epi'tropes,  ce  que  les  Ro-  fermoit  tout  le  chaut  et  le  finissoit , 

mains   ont    appelé   procuratores ,  on  appela  épocfe  uu  petit  vers  qui , 

Vest-à-dire,  uu  commissaire,  un  étant  mis  après  un  grand,  fermoit  la 

intendant  commis  à  quelque  fonc-  période  ,  et  renfermoit  tout  le  sens 

tion    Ainsi ,  les  commissaires  des  qui  étoit  suspendu  dans  le  premier 

Vivres  dans   les  armées  des  Perses  ^ers.  C'est  de-là  que  le  V."  livre  des 

sont  appelés  épitropes  par  Héro-  odes  d'Horace  est intitalé,  Livre  des 

dote  et  par  Xénophon.  vers  Epodes ,  ou  livre  où  chaque 

i  .  (  Grecs  modernes  )  Epitrope  est  g^and  vers  est  suivi  d^un  petit  qui 

une  sorte  de  juge  ,  ou  plutôt  d'ar-  finit  le  sens. 

bitre  que  les  chrétiens g^ecs,  qui  çy^  ^  étendu  encore  plus  loin  la 

vivent  sous  la  domination  desTurcs,  gignjfication  de  ce  inot,  car  on  ap- 

choisissent  dans  plusieurs  villes,  p^^^  ^^  général  ^pocie*  toutes  sortes 

pour  terminer,  les  différends  qui  ^^  petits  vers  qui  sont  après  un  ou 

s'élèvent  entre  eux  ,  et  pour  éviter  i^^^gQ^  grands ,  de  quelque  nature 

de  plaider    devant  les  magistraU  P^..^^  ^^.|^j 

*«''c^-                                 ,       ,  ,  ÉPOME',  ou  EPÔMIDE ,  s.  f. 

ÉPIZOOTIE ,  s.  f.  mot  formé  du  ^^           ,^;  (  ^   •)  ^  aessos,  et  d'5- 

grec  Wi  {épi) ,  sur ,  et  de  ?«o»  {zâm),  \  ^^^^  )    ^aule  :  au-dessus  de 

animal  :ïur  les  ^a^umaux,  parmi  (f^^A^^^ 

les  ^^^l"^^^^  )  h'épi^ootie  est  {^nat.)  La  par^e  du  coiç»  ^iuét 

V  4  ^^■ 
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entre    Particnladljâ   dé  Pluimenit  (  C&tvtiqZ.  )  Point  Exe  «hiM  l'his- 

avec  ^omoplate  et  le  cou.  toire,  dont  on  se  sert  dansJa  cbro* 

EPONGE ,  s.  f.  dn  grec  wayU^  nologie ,  on  dont  on  peut  se  servie 

(  époft^ia  ) ,  dont  les^  Latins  ont  fait  pour  cornue ncer  à  compter  les,  auT- 

spongia.  nées ,  et  qui  ordinairement  est  mai*- 

{  Sisf.  Tiat,)   Ij  éponge  est  un  qné  par  quelaue  événement  considé- 

poljpe  de  l'',ordre  de  ceux  que  M.  rable.  Voici  les  époques  les  plus  re- 

Lamarck   appelle  polypes  coral-  marquables  : 

ligènes.     Leurs    mSasses   informes  Ej^oque  des  Olympiades  \\titm.^ 

ou  leurs  tiges  branchues ,  ordinaire-  de  Tinstilution  des.  jeux  olympiques 

ment  fixées  par  leur  base ,  et  l'ex-  que  les  Grecs  cëlébroient  tous  les 

tension    de    leurs   tentacules  ,  qui  quatre  ans  en  l'honneur  cû  Jupiter, 

leur  donne  l'^apparence  de  fleurs ,  Cette  époque  a  commencé  an  mois 

les   avoient    fait    autrefois    classer  de  juillet  de  la  SgdS.*'  de  la  période 

parmi  les  végétaux  ;  mais  on  sait  julienne ,   776  ans  avant  J.  C. 

aujourd'hui  que  ce  sont  de  véritables  Epoque  de  la  fondation  deRome, 

animaux.  V éponge  a  une  tige  fi-  on  époque  Varonnienne  ;  suivant 

breusc  ,  flexible ,  et  sa  superBcie  est  Varron ,  on  en  fêta  les  fondemens  au 

couverte  d'Anne  glaire  peu  sensible.  ^     .       -r  ^ 
La  plupart  des  espèces  habitent  les 
mers. 

^  (  Zoologie  )   On    appelle   aussi  année  de  la  période  julieniw  ,''767 

éponge  ce  qui  forme  le  talon  des  ans  avant  J.  C. 

animaux.  Epoque  de  Nahonassar  ;  cette 

{  Marechallene  )  Eponge  se  dit  époque  tire  son  nom  de  Nabonassar, 
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^     pas  même  le  nom  oe  celui  qui 

da  coude  du  cl^eval.  l^a  introduite.  Ce  qui  Ta  rendue  cé- 

EPONTME ,  s.  m.  du  grec  Wt  Ubre  i  c'est  que  Ptolémée  j  a  fixé 

sur,  et  de  ofoyuat  (onoma)  nom  :  tur-  ses  observations  astronomiques.  Elle 

nom.                                                ^  est  datée  du  mois  de  féviier  de  l'an- 

{Hist.  d'Athènes')  Jjiti%\Ùiéïi^Tk%  née  3967  de  la   période  julienne , 

donnoient  ce  nom  au  premier  des  467  ans  avant  J.  C. 

archontes  y.  parce  que  l'année  étoit  U époque  deNabonassar'çoTiewaiMÏ 

désignée  par  son  nom.  Je  nom  d'ère  des  Babyloniens  ,  parce 

BPONTILLES ,  %,  L  àe  l'italien  q««  c'est  de  cette  époque  qu'ils  com- 

mmtello,  mençoient  à  compter  leurs  années. 

(  Marine  )  Epontilles  se  dit  en  Epoque  des  Séleucides  ;  c'est  ré- 
générai de  toutes  les  pièces  de  bois  poque  dont  ée  jaérvoient  les  Macé- 
placées  verticalement  pour  suppor*  doniens^  et  qu'on  appeloit  en  Orient 
ter,  quelque  chose.  les  années  des  Grecs ,   dont  il  est 

ÉPOPÉE  ,  s.  f.  du  gr.  îwoç  (épos\  parlé  dans  le  livre  des-  Machabées'; 

parole  ,  vers ,  dérivé  d'itra»  (  epô  ) ,  elle  est  datée  de  la  34o2.^  année  de 

dire,  raconter ,  et  de  troiio».  {potéâ },  la  période  julienne ,  3i2  ans  avant 

faire.  J.,C. 

(Poésie)  Là*  épopée  est  l'histoire  ,  Epoque  julienne',  c'est  le  tems 

la  fable  ou  le  sujet  qu'on  traite  dans  de  la  correction  du  calendrier  ror 

un  poëme  épique.  main  ,  sous  l'empire  de  Jules>Césac. 

Il  se  prend  aussi  quelquefois  pour  -  Les  Egyptiens  n'évaluoient  l'année 

la  poésie  héroïque  ,  et  en  ce  cas  ,  que  365  jours  ;  mais  comme  elle  est 

Vépopée  est  une  imitation  ou  récit  composée  de  365  jours  et  environ  six 

d^ne  action  intéressante  et  mémo-  heures ,  on  reconnut  dans  la  suite 

rable.  que    les    équinoxes  reouloient  tou« 

EPOQUE,  s.  f.  du  gr.  t^irox^  (epo-  les  quatre  ans  d'un  jour  ,  à  peu  ^e 
chê)  f  action,  d'arrêter,  de  retenir,  chose  près.  Pour  remédier  à  cet  in- 
du verbe  «'Tr?;^^»  (e/7ecAo  )  ,  arrêler,  convément,  on  convint  d'emjploy^r 
et  s'arrêter.  cçs  six  heures  excédentes  en  Taisant 
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tons  \eè  quatre  ans  ane  année  eom-  pft|»e  (rr^oire  Xfll.  La  correctios 
-poA^eil'anioarde  pins  que  leaomres;  qni  avoit  étét  faiPte  an  calendrier  > 
de  sorte  qne  cette  quatrième  année  sons  l^mpire  de  Jnies-Césat  »  an- 
est  de  566  )onrs  ;  c'est  «e  qu'on  ap-  roit  strffi  pour  tbÉ)onT9  »  si  lét  sii 
pelle  Vannée  bissextile.  Cette  cor-  heures  dont  l'année  solaire  eM  cott(ir 
rection  se  fit  dans  l'année  4668  de  posée  de  pins  que  365  jom*»,  e(  qu'on 
3a  période  julienne ,  46  ans  avant  convint  alors  d'enipl(^tr  à  -formet 
J.  C.  nn  jonr  i<m9  les  quatre  ans,  étoient 
Epoque  chrétienne }  les  setftitilens  complétés  ;  mais  il  s'en  ftàit  d'enri-^ 
des  ckronologistes  sont  partagés  sur  ren  ir  tftin.Cette  quantité  employée 
le  commencement  de  cette  époque,  de  trop  ton»  tes  ans ,  quoiqu'elle 
Plusieurs  ont  composé  des  traités  soit  très^pe^Âte  ,  étant  répétée  peu- 
particuliers,  touchant  la  véritable  dant  un  grand  Nombre  d'années, 
année  de  la  naissance  de  J.  C.  Ce^  devint  enftn  si  considérable  ,  q[uè 
pendant)  après  a^oir  In  tont  ce  que  vefs  la  fin  du  i6.**siède,  ieséqui- 
ces  savans  oM  écrit  sur  ce  sujet ,  on  noites  se  tronvcnent  avtmcés  de  diiik 
est  oblige  de  convenir  qn'on  ne  sait  jours.   Cet  avancement ,  qui  anroil 

Ïoint  précisément  sous  quelle  année  toujours  été  en  augmentant  y  anroit 
.  C«  est  në>  ou  comèien  d'années  se  pu  causer  beaticonp  de  dérangement 
sont  écoulées  depuis  sa  naîssancie  dans  l'office  ecclésiastique.  C'«!st  ce 
jusqn'aujonrd'hni.  U époque  cfiré-  qui  engagea  le  pape  Grésoire  XIH 
tienne  suivant  laquelle  noas  eomp»  à  ordonner  ,  par  tfne  bulle  du  24 
tons  ,  commence  dans  ki  4714/  an-  f^^rier  i58*k  ,  q*ive  ces  lO  jours  de  trop 
née  de  la  période  julienne.  seraient  retranchés ,  et  que  le  5  00- 
On  a  commencé  k  se  servir  de  fthtt  émvant  séroit  compté  pour  le 
cette  époque  dans  les  actes  puMi«s  ;  i5  dn  m^me  mois.  C'est-sÂ  ce  qu'on 
en  Italie,  vers  l'an  ôqo;  en  HoK-  appelle eorr£éfl'(>9kgr^^ori07iJt^. Pin- 
lande  ,  l'an  6&0 ,  et  en  Franice ,  Tan  sieurs  nations  adoptèrent  cette  «or^ 
780.  rection  ;  d'autres  refosèrent  de  l'éé- 
Epoque  dioclétienne ,  on  du  mettre  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lien  à  la 
règne  de  Djoclétien  ;  ee  règne  n  distinction  dn  vieu^  et  du  nouveau 
commencé  le  17  septembre  de  l'an-  style. 

née  4997  de  la  période  julienne  ,        Le  p^pe  €h-égoire  XHI  ne  se  con- 

c  cst-à-dire ,  283  ans  après  Jésus-  t^nia  pas  de  remé^er  aux  erreur» 

J^'*^*    /_  passées  ;  la  mé«ie  cause  subsistant 

C«ite  époque  est  connue  par  h»  toujours,  il  voulut  prévenir  ceMei 

chrétiens  son»  le  nom  d'<iffidtf*mflr-  ^^^  ï'arenic  d^voit  infaillîWement 

iyrs ,  à  cause  des  grandes  perséc»-  causer.  Pour  cela ,  les  astronomeis 

tronsqu'isonisoufirertessouecetem-  «^'ji  aroit  employés ,  ayant  snp- 

pereur.  Elle  est  d  un  usage  fréquent  p„té  qo*  les  11  minutes  employée» 

dans  l'ancienne  histoire  de  l'Eglise.  5«  trop  chaque  ««née  formoient  nn 

C'est  de  celle  époque  que  les  pre-  jour  entier  ,  au  bout  de  x33  ans,  on 

miers    chrétiens   -commençoient    à  convint    d'omettre    trois    bis^xtes 

compter  leurs  années.  Les  Maures  aans  le  cours  de  4oo  ans  ;  ce  qui  a 

s'en  servent  encore  aujourd'hui.  déji^ commencé  à  être  suivi  5  car  les 

Epoqtfe    de  Mahomet ,  ou  des  années  I700  e^  1800  n'ont  point  été 

Arabes  ;  c'est  le  tems  de  la  fuite  bissextiles  ;  l'année  1900  ne  le  sera 

de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Mé-  point  encore  ,  mais  l''année  2000  le 

dine.  Cette  époque  tombe  à  l'année  sera  ,  et  ainsi  de  suite. 
6335  de  la  période  julienne,  c'est-        Époque  de  la  république  fran- 

a-dire,  621  ans  après  J.  C.  On  l'ap-  çaise  ;  c'est  l'époque  où  les  Fran- 

pclle  encore  1  ère  de  Véghire.  Elle  çais  ont  commencé  à  s'établir  ten 

l'st  en  usa^e  parmi  les  Tnrcs  et  les  république.  Le  22  septembre  1792  , 

antres  pcui>l<s  de  la  religion  maho-  de  l'ère  chrétienne ,  four  de  l'équi- 

métane.  noxe  d'automne  ,  est  aussi  le  jour 

Epoque  de  la  correction  grégo-  où   le    convention    a  décrété    qn» 

Tienne i  c'est  le  tems  anquel  le  ca-  l'Etat  s e roit  désormais  r^pK6/7^{/^,* 

lendrier  fut  corrigé  par  ordre   dXi  et   c'est    de   ce   jour -là    que    le» 
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Français    tottuiênceiit   à   t<>nft^Klr  iietiTUine  ,  le  dixième  et  le  oiitièitt'e 

leur  ire.                            '  siècles ,  et  plM  l<H)g-teni8  dans  cet- 

On  met  encore  entre  le!^  époques  teins  pays.    A  mesure  que  les  la> 

les  phis  remarquables ,  le  dëmge  de  migres  ne  la  raison  se  sont  répan- 

Noé  j  l'an  du  monde  i656.  La  nais^  dues  ,  les  moyens  superstitieux  é^ 

tance  d'Abraham,  l'an  aoSg.   La  s'assurer  delà  Tértté  ont  été  abolit, 

sortie  àts  Israélites ,  l'an  2544.  La  f^^.  <^RDALIE. 

ruinv.  de   îémsalem>    l'an   70   de  (jârtm,iUt.)  Epreuve  déêpiècw9 

J.  C.  ,.etc,  d'artiUsrie  ;  ie«  pièces  de  canon, 

(  JtHrtm*  )  On  appelle  encâte  pour  en  faire  Vépreuve ,  sont  mises- 

époque  ,  t/Oi  racine    des   moyens  appnyées  seulement  sens  la  volée  , 

nouvemens  é'^nne*  planète ,  te  Ueâ  prcs  les  tourillons ,  sur  on  rooiTea^ 

moyen  de  cette  planète,  détermina  de  bois  ou  chantier  ;  elles  sont  tirées 

pour  quelque  instant  marqué,  afin  trois  fois  de  suite  avec  des  boulets 

de  pouvoir  ensuite,  en  comptant  de-  àfi  leur  calibre  :  la  première  fols 

puis   cet   tnstant ,   trouver  le    lieu  cbamées  de  pondre  à  la  pesanteur 

moy^  de  la  planète  ponr  nn  antre  du   boulet  »  la  «cconde  aux  troia 

instant  queleonqne .  qoarts  ,   et  la  troisième  anx  denx 

Les  époques  des   tablée  astfo-  tiers.  Oit  éprouve  é^Iement  les  mot- 

nomiques   sont    pour   le    midi  q«i  tiers ,  \t%  fusils  ,  etc. 

précède  le  premier  four  de  l'onnée  ;  (Imprimerie)    Epreuve  se   dit 

à  moins  que  l'année  ne  soit  bissex^  aussi  de  la  premièreTenille  qui  sort 

nie ,  c'est-  à  -  dtre ,  pour  le  3i  dé-  ^e  dessons  la  presse.  Lorsque  la  pre- 

eembre  de  ranuée  précédente  ;  en  «ière  épreupe  est  corrigée ,  on  passe 

sorte  quM  midi  da  i.*'  |anyier ,  on  à  une  seconde ,  et  à  une  troi^èmo 

compte  déjà  un  jour  complet  de  a4  si  ]©  casPexigc  :  cette  seconde  et  cette 

heures  éconJéctr  Ainsi ,  quand  mi  troisième  sont  hies  et  corrigées  par 

trouve  dane  les  tables  astronomiques»  p^utenr  $  ensuite  les  imprimeurs  met^ 

au  mértdieik  de  Paris  ,  Vépoque  de  tent  en  train,  et  la  première  épreupe 

U  loBfftnde  moyenne  du  soleH ,  en  thée  après  la  mise  en  train  ,   se 

1700 ,  de  9  si^es  10  deg.  7  min.  19  nomme  tierce.  C'est  sur  celle-ci  que 

•ec.,  cela  signifie  que  le  Sidécçmfcre  se  fait  la  dernière  correction,   et 

1690  ,    à   midi   moyen    à    Paris  ,  celle  à  laquelle  il  faut  prêter  la  pin» 

la  loB^tnde'  moyenne   du   soleil ,  grande  attention, 

c'est-à-dire,  sa  distance  an  premier  /  /^«^^.«^^x    ««,.^„^  .  .    ^ 

point  Avaries ,  en  n'ayant  égird  qu'à  ^  p^^^ré  )  JBpreuv^  est  encore 

tT^o«vem;nt  «efen  ,  S,it  dT  9  1" /^^I/^^Î^Z  1^"*  '  '  ^''""'  ' 

iïignes  10  deg.  7  mîn.  19  sec. ,  et  ""^V^  ^'^'^  ^""^            ^^i   ^ 

ailsi  des  anuV              ^          '  ..^Î^T^'l^'^'îT'*'^/'''^''''^ 

•»».^«»Tr*«n«        f.    1    n               .  "  planche  .  en  fait  tirer  des  essais 

•  EPEEINTBS,  s.  f.  duhit.e:tyf^  par.nmpnmeûr  en  taille-douce. 

^f\i  ^/Ç''"**!^-    -                        .  ponr  voir  l'effet  que  le  travail  qu'il 

{  M€d,  )  Envies  fréquentes ,  m^  en  fait  sur  le  cnirre  ,  produit  sur  le 

îtfSSilw  P^P»®*"-    ^*  ^°°^  ces  essais  qu'on 

«ESRffi.  nomme ,  en  général,  épreuves. 

EPREUVE  ,  s.  r.  âe  proha ,  fait  Quand  le  travail  tracé  sur  le  vemk 

de  prôhare ,  essai  ,  expéiiencc  que  dont  on  couvre  d'abord  le  cuivre  ^ 

l'on  fait  de  quelqne  chose.  a  été  morda  par  l'eau  forte  ,  on  en 

(  Jurisprud,  )  Uévreuve  étoit  mi  fait  Ordinairement  tirer  qnelqnes  es- 
moyen  emjrtoyé  ,  dans  les  siècles  sais  qu'on  nomme <^pré;Mt#.ç<Jer^atf 
d'igaoranee ,  pour  reconnokre  la  vé-  forte.  Quand  ensuite  le  graveur  a 
rite  oB  ta  fausseté  des  accusations  entièrement  ébauché  sa  planche  ,  et 
en  nratière  crinrinelte.  Il  y  avoii  plii-  quHl  y  a  établi  presque  tons  les  tra- 
sieurs  espèces  ^épreuves ,  qui  pour-  vaux  qu'il  se  propose  d'y  mettre  , 
roient  se  rapport#  à  trois  priatî-  mais  sans  leur.donner  la  vigueur  et 
pales  :  savoir  ,  le  serment ,  îc-duel ,  l'accord  Qu'ils  doivent  avoir  dans  le 
et  i'ordaHe  oit  épreuve  par  les  élé-  fini  ,  il  faut  encore  tirer  d'antre* 
mens.  Les  épreuves  yw  les  élcroens  esAis  qu'il  apipella premières  épreu- 
^at  été  rc^ues^  en  France  daus  U  i^9Sj  et  pour  ^signer  le  point  où  ii 
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en  est  dt  %oii  travail ,  il  tlit  qu*sl  en  qaes-mies  de  celles  qai  Soient  tiréet 

«et  anz  premières  épreuve».  dans  la  snite  avec  la  lettre.   Il  p<m- 

Le  nom  ^épreuves  se  donne  par  voit   très-bien  arriver  qae  Pimprï- 

extension   à  toutes    les  estampes  ,  menr ,  même  sans,  savoir  comment , 

lorsqu'on  les  considère  comme  le  eût  mis  plus  d'adresse  k  encrer  et 

produit  d'une  plancKe  gravée.  Dans  essuyer  sa  planche  la  centième  fqis 

cette  nouvelle  acception ,  le  teni\e  que  la  première ,  et  que  la  centième 

de  premières  épreuves  ne  signifie  épreuve  fût  la  plus  belle  ;  car  il  y 

plus  les  premiers  essais  ,  mais  il  dé-  a  une  sorte  de  hasard  qui  présidfe  " 

signe  les  premières  estampes  qu'on  an  tirage  des  estampes ,  et  quand  le 

a  tirées  de  la  planche  terminée  :  on  enivre  est  bon  ,  une  planche  peut 

dit  :  J'ai  une aes premières  épreuves  tirer  pinsieurs  centaines  d'épreuves 

de  la  famille  de  Darius  d'une  égale  beauté. 

Une  épreuve  eatboueuse ,  quand        Mais  les  amateurs  ,  au  lien  de 

la  plancne  a  été  mal  essuyée  ,  qu'il  faire  cette  réflexion  ,  s'obstinèrent  à 

y  est  resté  trop  de  noir ,  et  que  les  rechercher  les  épreuves  dont  la  pri- 

travaux  ont  été  confondes.  Elle  est  roanté  et  la  rareté  sembloient  as-' 

nette  et  brillante ,  quand  la  plan-  surées  par  l'absence  de  la  lettre, 

che  a  été  bien  encrée  et  bien  essuyée;  Tous   voulurent  en  avoir,   et  les 

en  sorte  que.  tous  les  travaux  sont  graveurs ,  les  marchands  trouvèrent 

bien  distincts  ,  et  que  chaque  taille  un  moyen  facile  de  les  contenter  : 

est  restée  suffisamment  nourrie  de  ce  fut  de  faire  tirer  cent^deax  cents, 

noir.  Elle  est  grise ,  quand  les  tra-  trois  cents  épreuves ,  et  même  da- 

▼aux  de  la  planche  ,  étant  en  partie  vantage  ,  avant  de  faire  graver  la 

usés ,  ne  retiennent  plus  le  noir  dans  lettre.  Que  ces  épreuves  soient  belles 

leur   continuité  ;   eu  sorte  que  les  ou  médiocres ,  peu  importe  ,  elles 

tailles  sont  interrompues  par  des  sont  avant  la  lettre ,  et  l'amàtenr 

taches  blanchâtres.  Ces  défauts  peu-  est  content.  Le  marchand  l'est  encore 

veut  aussi  provenir  de  la  maladresse  davantage,  parce  qu'il  retire  prorop- 

de  l'imprimeur  ou  du  travail   du  tement    de    trois    cents    épreuves 

graveur.  avant  la  lettre  ,  pltis  que  ne  lui  au- 

Êpreuves  avant  la  lettre  ;  quoi-  >^o>^  procuré  plus  lentement  le  double 

que  l'airain  ,  ou  cuivre  rouge  ,  qui  ^^^^  ^*  lettre.   On  a  aussi  l'adresse 

forme  la  planche  gravée ,  n'éprouve  ^*^^  cacher  un  certain  nombre ,  et 

que  des  frottemens  très-doux  de  la  de  ne  les  livrer  à  l'avidité  des  ama* 

main  de  l'imprimeur  ,  la  eravnre  se  teurs  que  lors^m'elles  ont  acquis  nne 

fatigue  et  s'use  par  ce  Sottement  valeur  nouvelle  par  leur  prétendue 

plus  vite  qu'on  ne  le  pvnseroit ,  si  rareté.  * 

on  n'en  av oit  pas  l'expérience.  Sa  ^  L'avarice  de  Rembrandt  lui  aroit 

durée  dépend  en  partie  du  travail  inspiré   une    antre    charlatanerie  :   ■ 

de  l'artiste  y  en  partie  de  la  fermeté  c'étoit  de  faire  quelques  changement 

du  enivre  ,  et  en  partie  de  l'adresse  â  la  planche ,  après  en  avoir  fait, 

de  l'imprimeur.  tirer  un  certain  nombre  d'é/ireuf^tf^ , 

Des  amateurs  se  sont  donc  ima-  et  même  d'y  donner  un  tStx  dif- 

Sinés  que  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  fércnt  quand  elle  étoit presque  osée, 

e  bonnes   épreuves  ,  étoit  de  se  On  vouloit  avoir  V épreuve  avant  le 

procurer  une  de  celles  que  l'artiste  changement  ,  celle  avec  le  change- 

laisoit  tirer  avant  de  graver  l'ins-  ment ,  celle   avec  l'effet  nonvean. 

cription  qui  indique  le  sujet,  etc.  On  imite  cette  charlatanerie  à  moins 

C'est-là  ce  qu'on  appelle  épreuve  de  frai's  ;  tantôt  en  laissant  d'abord 

avant  la  lettre.  Comme  le  graveur  subsister  une  fante  dans  l'inscription, 

ne  faisoit  tirer  de  ces  épreuves  que  et  la  faisant  ensuite  corriger  ;  tantôt 

pour  se  bien  assurer  que  son  tra-  en  faisant  tirer  des  épreuves  avant 

Tail  étoit  absolument  terminé  ,  elles  qn^  quelque  fauA  trait  de  la  marst 

étoient  en  fort  petit  nombre,  etlara-  soit  effacé,  et  faisant  ensuite  polir 

reté  en  augmentoit  la  valeur  idéale;  cette  marge.  Quelqnèfpisises  acci- 

car  d'ailleurs  il  étoit  possible  qu'an-  dens  ne  sont  pas  prévus ,  mais  la  en- 

cane  de  ces  épreuves  ne  valût  quel-  pidité  mercantile  sait  en  tirer  parti} 
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cér  c'est  nn  sujet  d'ëfianlation  entre 
l«s  amateurs  de  se  procurtr  ane 
épreuve  avec  ce  qu'ils  appellent  la 
remarque. 

JPROUVETTE  ,  s.  f.  diminutif 
d*EPREUVE  ,  instrument  avec  le- 
quel ou  éprouve  la  qualité  de  cer- 
taines choses, 

{Technol.)  Les  potiers  d'étain 
appelleut  éproupette'une  cuillièr 
de  fer  dans  laquelle  ils  fondent  leur 
éiain  ,  pour  en  conuoître  la  qualité, 
avant  que  de  l'employer.  —  Eprou- 
vette  est  encore  ,  en  termes  d'artil- 
lerie ,  un  petit  instrument  dont  on 
fait  usase  pour  conuoître  la  qualité 
€t  la  torce  de  la  poudre.  —  Les 
•aYonniers  apellent  eproupette  une 
petite  cuiller  de  cuivre  ou  de  fer 
avec  laquelle  on  prend  la  pâte  de 
•avon  dans  la  chaudière  ,  pour  s'asr 
«arer  de  son  degré  de  cuisson.  —  Les 
sauniers  donnent  encore  ce  nom  à 
vu  petit  vaisseau  qu'ils  remplissent 
d'ean,  pour  savoir  si  elle  estasses 
chargée  de  sel  ,  et  juger  de  la  quan- 
tité qu'elle  en  contient. 

^  EPTACORDE ,  sub.  m.  du  grec 
i^rx  {epfa)  ,  sept,  et  de  x^fJH 
[chordêj ,  corde  :  à  sept  cordes. 

(Musique)  Lyre  ou  cythare  à 
sept  cordes,  qui  ,  au  dire  de  plu- 
sieurs ,  cioit  Cellis  de  Mercure. 

Les  Grecs  donn oient  aussi  le  nom 
à*eptacorde  à  un  système  de  mu> 
«ique ,  formé  de  sept  tons ,  tel  qu'est 
aujourd'hui  notre  gamme.  Uepta- 
corde  synnéménon  ,  qu'on  appeloit 
autrement  lyre  de  Terpandre  ,  étoit 
composé  des  sons  exprimés  par  ces 
lettres  de  la  gamme  :  E  ,  F  »  G  ,  a , 
h ,  Cy  d*  L'eptacorde  de  Fhilolaiis 
substituoit  le  bécarre  au  bémol  ,' 
et  rapportait  chaque  corde  à  nue 
des  planètes. 

EPTAGONE,  s.  m.  du  gr.  litTA 
(  epta  ) ,  sept,  et  de  ycyttt  {gônia), 
angle  :  sept  angles. 

(  Géom.  )  Figure  composée  de 
tept  angles  et  de  sept  côtes.  Quand 
tous  ses  côtés  sont  égaux,  on  l'ap- 
pelle eptagone  régulier. 

(  Arithmét,  )  Les  nombres  epta^ 
gones  sont  des  nombres  polygones 
où  la  diffêirence  de  la  progression 
arithmétique  est  5, 

Entre  placeurs  propriétés,  le 
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nombre  eptagone  en  a  une  assez 
^remarquable  ,  c'est  que  ,rsi  on  le 
multiplie  par  /io  et  qu'on  ajoute  9 
aU  produit,  la  somme  sera  un  nom- 
bre carré. 

EPTAMÉRIDES,  s.  f.  du  grec 
iitT^  (epta),  sept,  et  de  fjuph 
(  mens  )  ,  dérivé  de  utipu  (  méiré  )  , 
partager  ,  diviser  :  division  en  sept 
parties. 

(  Musique  )  Nom  donné  par 
M.  Sauveur,  à  l'un  des  intervaUes 
de  son  système  exposé  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  ,  anuée  1702. 
Cet  auteur  divise  d'abord  l'oc- 
tave en  43  parties  oumériâes;  puis 
chacune  de  celles-ci  en  7  eptamé- 
rideSy  de  sorte  que  l'octave  entière 
comprend  3oi  epiamérides  qu'il 
subdivise  encore. 

EPTAMÉRON,s.m.du.gr.f-)rTat 
(ep/a) , sept,  et  de  iifiiftL{héméra), 
-jour  :  sept  journées. 

(  Bibho^r.  )  Ouvrage  composé  de 
parties,  divisées  en  sept  journées. 

EPyANDRIE ,  s.  f.  du  gr.  i-irr*' 
(eptjt)  sept,  et  de  àvn^  {  anêr), 
génit.   i»^^«ç,  mari. 

(  Botan.  )  C'est  le  nom  que 
donne  Linnée  à  la  septième  classe 
de  son  système  sexuel  des  plantes  , 
qui  comprend  celles  dont  les  fleuri 
ont  sept  étamines  distinctes. 

EFTAPETALÉE ,  adj.  du  grec 
\tanA  (  epta  ) ,  sept,  et  de  ^raxo» 
(  f  étalon  j  ,  feuille  ,  dérivé  de 
«ïTata  (petaâ),  ouvrir,  étendre, 
éclore. 

(  Botan,  )  Corolle  qui  a  sept  pé* 
taies. 

EPTAPHYLLE ,  s.  f.  et  adj.  du 
grec  î«rTA  (  epta  ) ,  sept ,  et  de 
^vxxo»  (phulion  ) ,  feuille. 

(  Botan,  )  A  sept  folioles. 

ÉPULIE,  s.^f.  du  grec  Wi(épi), 
sur  ,  et  de  «Sxo»  (  oulon  ) ,  gen- 
cive. 

(Chirurgie )  Tubercules  ou  ex- 
croissances de  ^  chair ,  qui  se  for- 
ment aux  gencives. 

ÉPULOTiqUES ,  adj.  et  s.  m. 
dn  grec  Wi  (  epi  ) ,  sur  ,  et  de  o*»x» 
(  oulê)t  cicatrice. 

{  Chirurgie)  On  appelle  ainsi  les 
médicamens  topiques,  qui  étant 
appliqués  sur  les  plaies  et  les  ul- 
cereiy    en  dessècnent  l'humidité 
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supcrfltie ,  en  dissipent  les  chairs  Ugnf.   V,  TERRESTRE ,    HAtT- 

fongueuses,  et  les  disposent  à  cica-  TEUR  ,  TEMS,   MOBILE»    HO- 

triser.                                             .  RAIRE  ,  SOLEIL  ,  ROTATION. 

ÉPURÉ,  s.  f.  appatemment  da  ÉQUAtlON,  s.  f.  dulat.  a?jMO, 

verbe  épurer ^  rendre  pur,  clair,  égaler, 

net,  facile  à  comprendre*  {Algèbre)    Equation,  en  ter- 

(  Archit.  )  Ifessin  fait  en  grand  mes  d'algèbre ,  signifie  une  exprès- 
contre   une  muraille ,  '  où  sur  des  sion    de  la    même  quantité    pré*- 
Ï il  anches,  pour  servir  de  modèle  à  sentée   sous    deux  dénominations 
'exécution  de  quelque  ouvrage.  différentes. 

On  fait  aussi  des  «pz^n^^  séparéel  Oii  peut  définir  V équation  y  utt 

de  chaque  partie  :  des  <Jue  rappa-  rapport  d'égalité  entre  deux  quan- 

reilleitr  a  entre  ses  mains  le  plan  tités  de  différentes  dénominations; 

de  l'architecte,  il  trace  sur  l'en-  ainsi  mettre  des  quantités  en ^^ua- 

droit  qui  lui  est  le  plus  commode  ,  tion,  c'est  représenter,  par  une 

la   Êgure    et  les    proportions   de  double  expression,  des  quantités 

chaque  pièce  qu'il  doit  faire ,  ce  réellement  égales  et  identiques, 

qu'on  nomme  V épure,  c'est  d'après  La  résolution  des  problèmes  par 

ttt\e  épure,  tracée  par  panneaux  le  moyen  de  leurs  équations  est 

oïl  par  équarîssement  qu^il  donne  l'objet  de  l'algèbre, 

la  coiMie  de  chaque  pierre ,  etc.  Membres  d'une  équation}  ce  sont 

EÇtTANT ,  s.  m.  du  lat.  û?ijri/d7W,  les  deux  quantités  qui  sont  sépa** 

pértic.  à'œquo  ,  égaler.  rées  par  le  signe  ==  (  eW  égal  à  ). 

{Astron.  anc)  On  appelle  ainsi ,  Termes  d'une  équation}  ce  sont 

dans  l'ancienne  astrohomie,  le  cer-  les  différentes  quantités  ou  parties 

cle  qui  est  placé  de  manière  que  dont  chaque  membre  de  V équation 

le  mouvement  d'nne  planète  soit  est  composé  ,  et  qui  sont  jointes 

im»^rme  autom?  du  centre  de  Ce  entre  elles  par  les  signes -{-  (plus), 

cercle.  C'est  donc  an  cercle  qne  —  (  moins  ). 

'est  la 
inconnue  dé 


des  anciens,    étoit    au-dessus  du        tes    équations,  eu   égard  à  la 
centre  du  déférent ,  autant  que  le    puissance  plus  ou  moiuT  grande , 

,  se^ 
,  car- 

les  etr^ntriquei,  ot  a  démontréque  ^^ Equation  ample, 'ou  du  premier 

les  planètes  se  mouvoient  dans  des  ^^^4.  ^^^^^  ^in^  ^ans  laquelle 

elhpses  dont  le  soleil  occupe  le  pînconnue  ne  monte  qu'à  la  pre- 

5ff  *_ ^  mière  puissance ,  au  premier  degré. 


œquator,  formé  à^œquo,  égaler.        dimensions. 


LUS 

est 

lement  éloigné  des  deux  pôles^du     de  trois  dimensions, 
monde ,  et  ses  pôles  sont  les  niêmes        Si   la  quantité  inconnue  est  de 
que  ceux  du  monde.  ^  quatre  dimensions ,  V équation  est 

On  le  nomme  équateur  ou  équi"    appellée  biquadratique  ,   ou  plus 
'  '  -....*  '"  du  quatrième  degré; 

Imensions  , 
nommée     surde^ 
il  est  tra«^  «ur  les  cartes  géogra-    5«>/m?«',  on  du  cinquième  dg^é,  etc.' 
phit^ues,    on    l'appelle    la    ttpu    T.  PUISSANCE. 
é^jtHnoxiah  i   ou   simplemeiit   1«       Ob  peut  conaiciérer  le^  rf^wafie»* 


un  le  nomme  équateur  ou  équi-  appeuee  viquaarauque  , 

noxial,  parce  que ,  qnand  le  so4eil  commiuiément  dii^uatrîèi 

est  daus  ce  cercl« ,  u  y  a  égalité  si   l'ineoimue  q  cinq  din 

entre  lès  jours  et  les  nuits  ;  quand  Véquation     est    nomméi 


fous  deux  peints  de  tue  :  on  comme  ncmie  une  équation  qui  augmente 

les    dernières  '  conelusioiis     awi-  continuellement    avec    le    tems. 

miellés  on  arrWe  dans  la'  solutioh  Toute  équation  ou  rayon  vecteur , 

«u problème ,  oucOîhftie  les  rnoyfens  il'nne  plante  proportionnelle  ,  sôît 

par  lesquels  ou  ^ttrent  à  là  solu-  au  tems  ou  à  ses  puissances ,  soit 

tion  finale.  -      *  k    l'angle  du  mouvement   moyen 

Les  éqaàtions  ^  Itf  ptemièt'è  et  à  ses  puissances  ,  est  une  ^^ua- 
espèce  ttt  renletmeril  ^ti*àne  qUaWl-  tion  séculaire.  Il  en  esX  de  même 
ttté  inconnue  )éiê4ée  arec  d'autres  de  toute  ^^lia/io/t  du  moyeu  mou- 
quantités  donnée  ou  connues  ;  vement,  qui  Seroit  proportionnelle 
celles  de  la  ««e<Mitdtf  eép^e  reo-  au  carré  du  tems ,  ou  à  ses  puis- 
fenneilrt  âiffiSreiVt^  qiiantités  in-  lancés  supérieures  ,  ou  de  toute 
connues ,  q^i  ^itètot  être  com-  équation ,  pour  le  tems  propor- 
parées  et  coîbMnéts  4ftns«mble,  jus>-  tionnel  an  carré,  ou  aux  puis- 
^'à  ce  iftie  i'oa  Arrive  à  une  sances  de  l'angle  du  moyen  mou*^ 
nouvelle  éfitatimi  «|Ui  ttt  renferUi^  renient. 

pioB  qu'une  iAconnutt  Mêlée  arec        Equation  se  dît  encore  ,  en  ter- 

des  cofonoeSd  *  mes  d'astrohomie)  de  la  différence. 

Pour  ^oi|v«r  la  taleur  de  cette  entre  le  tems  où  les  degrés  sup- 


qui  sert^ent  à  l'abaisser  au  Equaiion 

nctndre  d^igM^  et  A  ta  rendre  la  li^tencè  entre  le  tems  rraîsolaiiè 

plus  simple  qu'il  At  possible.  ou  apparent,  et  le  tems  moyen  ou 

La  tiiéorie    et  la  pratique  de)i  uniforme  ,  c'est>à-dire ,  la  réduc- 

équations f  c'est-à-dire,  la  sélu-  tloh  dû  tcms  inégal,  indiqué  pai* 

tion  des  questions  par  les^^tkXfioFts,  le  soleil,  à  un  tems  égal  marque 

e  plusieurs  branches   ou  parties,  par  une  pendule  bien  réglée;        ^ 

1.^  La  dénomination  qu'on  doit  Le  tems  ne  se  mesure  que  par 

donner  aux  diff^ens  quantités,  en  le  mouvement,  et  le  mouvement 

l^s  exprimant  par   les  signes  ou  du  soleil  est  celui  dont  on  s'est 

sjmboles  convenables,  i.^  La  ré-  toujours  setvi  pour  la  mesure  du 


la  forme  la  plus  simple.  4.^ On  peut    pale  Qualité  nécessaire  pour  me- 
y  ajouter  la  solution  de  Véfuation^    surer  le  tems  »  c'est-à-dire ,  l'uni- 


DIFFERENTIKL.  ralentit  ;  il  faut  donc  avoir  égard 

Equations  exponentielles*  ^oy.  à  ses  inégalités. 

EXPONENTIEL.  Ainsi,  le  tems   mesuré   par  le 

{  Géom,   méoan»  )   Oa   appelle  mouvement  du  soleil,  et  qu'on  ap- 

quelquefois  équation ,  e«  geomé-  pelle  le  tems  vrai  ou  le  tems  af^a- 

trie  et  en  mécanique ,  ce  qui  n'est  rent ,  est  différent  du  tems  moyen 

3u'ane  simple  proporSioiltnfllité  in-  et  uniforme,  suivant  leouel  on  me- 

iquée  d'une  manière  abrégée.  sure  et  on  calcule  tous  les  mouve- 

Constructfiur  universel  a  équa-  mens  des  corps  célestes. 

iiùns  ;  c'est  le  nom  d'une  machine  Le  tems  moyen  ou  égal  est  celui 

qui  sert  k  troiarcr  les  racines  de  que  marqueroit  à  chaque  Instantané 

quelque  équation  que   ce    puisse  horloge  absolument  parfaite,  qui, 

être.  dans  le  coura  d'une  année,  auroit 

Equations  linéaires  i  Voy,  LI-  continué  de  marcher,  sans  aucune 

WEATRE.  irrégularité ,  en  marouant  à  midi 

JBouatioJts  empirique^  5   V.  EM-  un  certain  jour  de  r année,  et  le 

PÏKIQUE.  même  jour  de  l'année  suivante,  au 

(  Astronomie^    Equation  sécu-  même  instant  où  le  soleil  est  dan» 

'ianey  ou  appelle'  ainjsieù  astro-  le  méridien,  sauf  la  différence  de 


mais  réritablemeat  il  a 
tin  degré  ie  pliu,  qui  est 

titédontil  s'est  avancé  vei 
parmi  lea  étoilea  fixes ,  dâi 
TaUe  de  son  retour  au  méridien  par 


ftonée  barloj|ea  et  Ut  moatrta.:'B9tAh,  «■ 
Cettq  conaoït  pourquoi,  uue  pendule  nf 
égale-  s'accorde  pu  avec  l«solei]  o(ui  ner 
jour*  sare  le  lems  tih'  „pourç|uoi  elle  y:» 
carU  quelqueiçi*  qvwit  et  quelqiieioia 
iit  eût  api'èsiuijc'eft  pour  cela  que  Iracar 
neri-    dranasolaircs  et  les  horloge* ne  sont 

^^  jamais  par&itelnent  d'accord. 
niériT  ,  h'équalien  da  tfms'esl  H  plu 
3in,îl  grande  qu'il  est,  posai  bit ,  on  de  i,< 
■ence  î  minutes  i4  seconde*  ,  ytn  le  l"''. 
,  ircouru  on  le  i  noTtmbr»;  la  pendalere- 
laqiian-  larde  alors  de  celle  qnanlilé.  Dès 
Il  la  pendule  retard*  df 
moins,  jusqu'au  i5  d^ 
]u'elle  s'ac<;orde  à  Ifès- 
'*"     peu  pris  avec  le   soleil.  Deli  jus- 


elle  . 
jusque 


f'écliptique   par    son  mouvement 

Sropre^  L'on  compte  loujoui's  s4  h. 
'un  midi  &  l'antre;  mais  res  ii  h. 
seront  plus  longues  quand  le  soleil 
aura  fait  61  min.  1 1  sec.  ,  que 
quand  11  n'aura  fait  que  5?  minutes 


elle  relarde  ;  du  i5,  lOin '^uBqo'aà 
i5aoÛL,  elle  avance;  ei  du  3]  août 
jusqu'au  a3  déceiBbre  ,  elle  retsrdsL 
Équation  de  l'otiUt  :  c'est  U 
difFërence  entre  le  mouvement  iné- 
gal d'nue  plauËle  dans  sunurbile, 
et  le  mouvemenl  moyen  igol  «1 
nmlornie  qn  ou  Inj  Suppose,  pour 
calculer   plus  lacilement  aon   lien 

Egaaiionsfculaire.t^'atlaifaut- 
lilé  dont  une  p)ani(>  ,  an  bout'  de 
quelques  siècles,  est  plus  on  moins 
avancée  qu'elle  le  eeroil,  si  searë* 
volullons  avoienl  Éti  tonjours  de 
la  même  dorée. 

EQUATORIAL ,  s.  m.  njme 
origine  qu'EQUATEtFB. 

^  jtslron.  )  InsiruAent  destiné  i 


,,illui  faut  i6sec.detems. 
A  cette  cause  il  s'en  joint  une 
antre  qui  dépend  de  la  silnallnn 
même  de  l'écliptique.  T.  ECLIP- 
TIQUE. 

i-'équatioa  du  tems  étoit' con- 
nue et  emplo;^e  même  du  tems  de 
Plolémée  ;  mais  les  astronomes  va- 
rièrent beaucoup  sur  les  moiFena  de 
■•-mplojc----' '-  — 


.1res  ,  par  le  mojen  d'i 
lèle  à  l'axe  du  monde,  eia  me 
l'ascension  droite  ei  la  déclina 
par  le  mojen  de  denx  cercle, 
représentent  l'rqnalenr  ,  el  le  t 
de  déclinaison  ;  en  V  ajoute  un 
de  cercle  .  dirigé  ^ns  le  mérii 


't  A  élev 


ide  du  lien.  Cet 


;équai, 


Tut  c< 


Je,  d'u; 


V'équa- 


t  généralement  Hdopléi ,       , 
tion  dn  tenis  ,  telle  qu'on  l'emploi 
aujourd'hui. 
La    théorie    de    V équation    des 

seiilement  dans  les  calculs  astrono- 
miques, mus  aussi  pour  régler  les 


s;, 

semblable,    à  certains   égards,    an 
cadran   équiDniisI  ,   et   même  am 

ÉQUERRE ,  s.  f.  du  lalin  barbare 
cfouad/-!!,  corruption   de  qaadra, 

(  Gi  m.)  Instrument  de  bols  on 
de  mêlai  ,,  qui  sert  à  tracer  et  me- 
surer des  angles  droits  ;  l'cqiierre  e«t 
composée  de  deni  règles  ou  jumbci, 
qui  sont  jointes  ou  atlacbées .  pei^ 


\ 


pendicalâiccment ,  sar  l'extrëmit^  Gëlie  ,  on  à  la  fille  du  consul  Va- 

ruoe   de  l'autre.  Quand  les  deux  lértus-PnblicoIa. 

brat>clie8  sont  mobiles  Â  an  point,  on  '    Quoique  les  anciens  aient  fait  an 

i^appèle  biveau  ou  fausse  equerre,  grand  nombre  de  statues  équestres^ 

JBquerre  d'arpenteur  \    c'est  un  Hne  reste  qu'un  petit  nombre  de  che- 

cercle  de  cuivre  d'une  bonne  con-  vaux  antiques  en  sculpture  ,  et  qna 

distance  y  de  ,4,  5  ou  6  pouces  de  deuz«/a/i^ej^^Me«/re«;celledeNon- 

diamètre.   On   le  divise   en  quatre  niusBaibus«etcelledeMarc-Aurèle> 

l^rtîes-  égaies  y  par  deux  ligues  qui  qui  est  d'un  tems  où  l'art  commen- 

t'entrecoupent.  à    angles   droits  a»  Çoit   k  dégénérer.  Peut  >  être   cettt 

cenue.  pei'te   ne  doit- elle  pas  exciter  dea 

V  {Hydremh.)Equerres  ,  en  termes  ^^S"^®^'?  ^"^^^  ^'f»/  c*"^  >î  »«  ««"^^I* 

dfiiydFauUqae,  sont  des  coudes  qu'on  pa«   bien  prouve  que    les   ancient 

est  obligé  de  faire  à  une  conduite  ,  «Çulpteurs  aient  eu,  pour  l'imita- 

loFsque  le  dessin  d'an  jardin  assu-  ^^^"^  ^^«î  chevaux,   et  des  animaux 

jettit  ^  des  angles  indUpensables.  ^  général,  les  mêmes  talens  qut 

„  J-.         •  j  ^  pour  celle  de  la  figure  humame. 

Equerrcy  se  dit  aussi  de  grosseè  *'  y  ..  .i,.„a.,^^.*  ««inU   A^.  t«:_ 


poussée  et  l'écartement  des  côtés.  "^^^T  5     .^     '  «ajog^meoi  a  un 

|iim99cc  o*  <«vati,^wT;ui.  «ca  vwi.c».  ^x\iiX%    dout    OU  doit  admettre  U 

'   {  jistron.    )    Equerre,    se  dit  décision  dans  cette  partie  de  l'art, 

encore  d'une  constellation  méndio-  est  faux  et  impossible,  ont  été  at- 

toaîe,  introduite  par  la  Caille  .  sous  tribués  par   les  uns  à  Lysippe,   et 

le  nom  de  normay  et  qui  est  jointe  par  d'autres  à  Zénodoie  ;  ceux  de 

avec  la  règle  et  le  triangle  austral ,  Monte-Cavallo,  à  Phidias  et  à  Praxi- 

en  forme  de  niveau.  lèle.  Les  centaures  de  la  viUe  dt 

\  Gnomonique)  Double  équerre  ;  Borghèse  ,   ceux  du  palais  de  Fu- 

c'est  nn  instrument  composé  d'une  rietti;  et  sur-tout  le   cheval  de  la 

plancfae  étroite ,  au  bout  de  laquelle  statue  équestre  de  Marc-AurMe  ont 

s'em boite  à  angle   droit  une  autre  réuni  l'admiration  des  amateurs  et 

Slaucbe  qui  forme  avec  la  première'  des  artistes ,  qid  long-tema  ont  né-** 

e^x  anglesdroits  ;  et  triple  équerre,  gligé  l'étude  de  la  nature ,  pour  cellf 

une  planche  un  peu  large  ,  au  mi-  ie  ces  antiques  défectueuses, 

lieu  de  laquelle   est  fixée,  à  ongles  ^engs  témoigne  ^ue  les  Italîeni 

droiUyUne  autre  planche  delà  même  modernes  ont  eu  peu  de  succès  dans 

hauteur  :  l'un  et  l'autre  instrument  ^    représentation    des  chevaux  en 

servent  à  placer  le  style  des  cadrans  sculpture ,  et  il  en  attribue  la  cause 

verticaux.                ^  à  la  préférence  qu'ils  ont   donnée 

ÉQUESTRE ,  adj.  du  latin  eques^  aux  cnevaux  antiques  sur  la  nature. 

tris  ,  formé  à'eques  ,  chevalier.  Quand  les  sculpteurs  français  eui' 

(   Chevalerie  )  Ordre  équestre  -y  rent  des  chevaux  à  faire ,   ils  ne 

c'était  chez  les  Romains ,  l'ordre  des  purent  prendre  pour  modèle  le  che- 

chevaliers  ,  nommés  équités ,  et  le  val   de  Marc-Aurèle ,  ni  les  autres 

second  ordre  de  l'Etat  ;  c'est  encore  chevaux   anticfftes  qu'ils   n'avoiént 

aujourd'hui  le  titre  de  la  noblesse  pas  sous  les  yeux^  et  dont  ils  n'a* 

do  second  rang  en  Pologne.  voien|  conservé  ,  d^uisleur  retour 

(  Sculpt.  )  Statue  équestre  ;  c'est  de  Rome ,  qu'un  confus  souvenir  ; 

nue  statue  représentant  un  homme  ils  furent  donc  obligés  d'étudier  la 

à  cheval.                                        ^  nature  :  aussi  doit-on  dire  que  c'est 

Pline  attribue  aux  Grecs  l'origine  à  des  Français  que  la  sculpture  doit 

des  statues  équestres.  Elles  étoient  les  plus  beaux  chevaux  qu'elle  ait 

élevées  en  l'honneur  des  cavaliers  procluits^  ceux  des  deux  frères  Marsy 

qui  avoient  remporté  la  victoire  dans  auxliains  d'Apollon,  dans  le  paro 

les   jeux  saorés.   Les  Romains  ne  de  Versailles  ;  ceux  placés  à  l'entrée 

tardèrent  pas  à   adopter  ce  genre  du  jardin  des    Tuileries,    par  les 

^e  statues  i'A%  en  élevèrent  ui^e  à  deux  frères  CoyifroX|-etc.   Quand 


ia$                EQÛ  EQU 

U  Suède ,  le  t)flïi«Hiarck,  la  BassLé  4iHant  et. parallèle  ,  q^élè  dernief 

voulurent  consacrer ,  par  des  statues  s'applique  à  une  étendue  continue  ^ 

équestres ,  la  mémoire  de  leurs  plus  ou  conûdérée   comme  telle  ,   et  1# 

grands  souverains  ,  ces  nations  ap*  preuner  à  des  parties  de  cette  éteu-t 

gelèrent  MK.  Larciievaque  y  Saly,  çlue,  ispl^es  et  comparée?, 

Fa^on^t.  ÉQUILA.TÉRAL ,  adj.  composé 

ÉQtriANGLE ,  adj.  composé  du  du  latis  m^us ,  égal ,  et  de  latu^, 

latin  œquus,  txà'angulus,  angle  c6té  :   cAté  égal.         • 

^nl,  1  Géom,  ]  Il  se  dit  de  tout  ce-  q«4 

(  Géom.  )  Ce  mot  se  dit  des  fi-  *  les  côtés  égftux  !  ainsi  un  trlan* 

gures  dont  les  angles   sont  égauxA  gle  équilatéral  est  celui  dont  loi 

•  Un  carré  est  une  figure  ^Wa«-  p^l4*w»»4'tt«ft«g^^l^nj8»^r.D^s 

f^/tf;  un  triangle  équilatéral  est  aussi  utt   \v\s3i^  éqvilia^érgÀ  ,  tous  1^ 

quiangle.  angles    sont  aussi  légaiME. 

Quand  les  trois  angles  d'un  trian-  Tous  les.  polygcmes  réguliers,  et 

gle  sont  égaux  aux  tfois  angles  d'un  tou^^  les  fif^^  r^giiii«w  umi  éqtHr- 

autre  triangle,  on  appelle  ces  trian--  latéraux^ 

gles  équiangles  entre  enx.  ÉQIJILIB^E  »  s,,  ai^  £llat*  ^<ifttii4r 

Le  mot  éqûiangle  s'emploie  dan^  ég^l  »  et  diB  Ubray  balance  :  balancé 

t%  dernier   sens  relatif,  lorsqu'on  égale»                         * 

compare  les  angles   d'une  figure  à  (  Jdécgniqu»  )  Égalité  de  foret 

ceux  d'une  autre^  plus  souvent  qu'il  eajti  e  deux  corps  qni  agissent  l'un 

ne  s'emploie  dans  le  premier  sens ,  çooktre  l'autre.   Une  balance  est  en 

lorsqu'on  compare  entre  eux  les  an-  équillhre  ,  quand  les  d^u^  parties 

(les  d'une  seule  figure.  se  sofutienoentsi  exactex|ieut>  que 

ÉQUIDIFFÉJIBNT,  adj.  du  ïat.  S»  ^'"^  »^  A'«4^tre  ne  mpnte  ni  ne 

œquè,   également,  et  de  rfifa/^iw,  descend,  mais  qu'cMe»  conserye»| 

diterent ,  ég^lcn^ent  difiTëi^m.  ♦o?,\f»  .4^'»»  ?^^»^  pomon  parallifle 

'  f  ^—•♦i.     u  \cl    :ï           -.         •.  a  ruoriEon  :  c'est  de-la  que  le  naot 

{ArithjnetJ^  ,  dw  une  suite  équ^in^e  xiv.^on  origine  jVestpour: 

de  trois  qua^bijès,  il  y  a  la  même  „?,  •  «„„„;  ^„  :^  .-.^*l^,  *«„»  aJ;^^» 

diff^rpnre    «nir»    ù    «rLii^«    et  U  î^°*  ^^***  ^^  **  *^*^  SOUVeut  du  mpl 

funerence  en^  i^  preguer e  et  la  balancer    contre  -  balancer    nour 

seconda.  Qu'entre  la  seconde  etlft  ;iy  •          m/       r-t                    '  ^ 

*  ^-  -A         •   ?!   I       ''*^*-''*»«'»  *^**»  désigner  Veqmlibre, 

troisième,  on  dit  alorf  que  ces  «uan«  j^  ««wiJ'j-lo  ».^^<.n:^n.  ^^^^v, 

lités  sont  corainu^ment  éguidifé'»  ^u^     •  *   ^  mécam^ue  qu  on 

•1„L!       oi//w*/w«f»/*ft  PYi»<uf2/^  appelle  statique  a  pour  objet  les  lois 

r^7i/e^;maissi,  4aps  une  suite  de  df  p^'^„^;,^?^.  r.STATtQUE. 

quatre  quapt^jés  ,  il  y  a  la  même  »  -  ^r;»^:,,^  ^^  \>i«„77;A^  ...»  «•« 

âiÉFérea^e  Tntre  la  première  et  la  .  I^^  P^mcipe  de  l^^^^/iôre  est  ua 

u     »^M**p  >iun»    w  |«wMM*7»c  «I.  M  ^       I      essentiels  de  la  mécamaue. 

seconde  ,  qu'entre  1.  tromèm.  et  U  ^a  mécanique  de  Tar^/u,»  !  4"'- 

quatnem*,  on  appeUe  ce.qnanutéî  ,.j      ^     ^^^      ^  lÎYDROStA- 

aiecretement  eqttuufferentes  :  ainsi  ttoUE                                    -'      •• 

5,6    7    lo  sont  discrétemeTUéqui^  ^^^^  j  E„  ^     ^,  ^^  ^^^    j^ 

ment  equidiffererUes.  n'est  supporté  qu\  sur  un  seu»  j^ied. 

EQUIJ^ISTANT,  adj. composé  du  Bans  cette  position ,  il  faut  étendre 

J^tia  PB(^uèy   fiK  à»  iistans ,  égale-  k  genou,  et  approc^jer  la  jambe 

meQt  distant,          •  gauche  ;  il  faut  ^ue  les  deux  jambes 

(  Céom.  )  Ce  terme  ,  en  géomé-  soient  bien  tendues ,  que  le  danseur 

trie ,  exprime  la  relation  de  deux  soit  élevé  sur  fa  pointe  du  pied  ,  ^ 

choses,   en  tant  qu'elles   sont  à  la  qu'il  laisse  poser  le  talon  à  terre j  ce 

même  ou  à  une  égale  distance  Tunç  qui  teimine  le  pas  et  donne  la  faci** 

et  l'autre.  hté  d'en  faire  autant  de  l'antre  pied. 

Ainsi 


m   ne  s'appfoche.  juste  proportion  qui  doit  régner  entre 

On   peut   néanmoins   remarquer    les  smides  et  les  fiuides  du  corps  , 

^u'il  y  a  ectte  différenee  entre  é^iu-    «fin   que   les   différentes   fonctions 


ciime  entière  sçit  dtuu  un  éui  par-    d«  taullipliôaienr.  feaS,  " 

idIu  pli  cation.  ,0r 


maux  j  niBia  on  ae  uri  >atù  da  celle    ce»  erandi 
Mpr»f-'"" ' ■---     "  ■ 


MpreMJon  pour  l>  «am|«»iti(«,  d'un  nommée»  éqaimullipUi  Je  lenrlri: 
laMeau.  Voici  ce  qne  djl  Menai  wr  miilTe  A  pi  H  -  ,t'""«  learpn. 
Vé^ua.br.  d.  cyositionr^Ui.  di,  <,„e  1«  4»'^"/ ff  ïoô.  « 
SB,|i«     on  pond.!rat,ou  ,  eit  l>rl    rai.on  â«  qni.tlt*s  «£pïe,       '  *" 

<j*  disinbatr  1(9  ol^eta  STCG  diiccr-        «^ !.i.2..-_  *""•  . 

tmeot ,  de  amiire  qu'une  parti* 
ia  lablean  ne  ittit  pat  libre  ,  tandii 

ÏiB  l'aiure  est  irop  chargée  ;  mai»  il 
al  que  celle  diilribulion  pafoiu* 
f atnrelle ,  clçe  loit  |aiuiii  aHectée.n 
Snr  yégifiiibre  iet  corpi  «n  pai~ 
ticnlier,  éconioni  LéoQRrd  de  Via- 

B  La  pond^taiion,   dit -il,   on 
l'équilibre  des  hammes  le  di^iM  en 
dïDi  parlj.es  ;  ïlje  etl  limple  oa  coi«- 
poiëe.  L'éçuilibre  aimple  eil  «eloi     nïme. 
qni  u  remarque  dam  on  homme  aai        f  Jatm^   \  t._  i  i 

homme  «tend  le.  bra»  ,  en  le.  éloi-         Le.  iau^ù,^l  . 

«nr  le  milieu   lin   pied  OHi  pose   â     arriTe  deoi  iVii.  «■,  .»    t     a  * 

•DTMïâenipledsi.oQ  e.tomacBura     ai  mar.  1      ••  i-  ™         '  ..^  ■"• 
*  g™,i;f  ,ar  nae  ligne     (  le  ï2  ou  ^ 

pa«  ,n.  «  tronv.  «.tra  ie.  denx        On  trouve .  p„  l|,  Xe 
"^  .  ,;      .,.,  an«  le»  nolotii  rlm  jn,.; 


n'on-™itdaii»u«lomnKqaison-     meuVlmrnnri        i.      '  ^''^"î"  • 
Ml.    d.n.  j;.-™.  .^...3.'     __     ""?T'°'*"'"""?"emeotif>ocienie, 


■'é^iÂlAre    conaoté   «t    cel 

«l'on  TBÎt  dan»  ua  homme  oui  3Dn-  ^n».,....  .  1^~      iT"  " 

tu.   dan.  di,mM  .«raS,.,  „„    5Jd™  ,™^";.""?"",- ■" 

poidi  Aranger.  Par  exempte,  dani  Ce  moe.e™,^  i."^  ^^.."H*  "»""• 

&ri«s-a*:sîrc  -S^rrM™"-  "* 

cenirale  de  «ei^ied*  ,  qu'il  j  a  du  1,.-      "■'  S?'  ''»  ™^"«  et™, 

poid.d'A<,té,  %-î^a    1"^^  2àeu4T-'''-'^r'l»"^nt^' 

iDÎme  ligne:  n  auieurs    qpi    enteo4ilam   par   Aiui- 

ÉQOarepTIlPtE.  .dj.  da  laLn  ^Sli^KZ^^S^t'^-b^''  ^' 

«SWIM.^gai,  «I  ii«  »»«/ftW«  ,  d,  lairrtaémVm?^        '*1''*'"""''« 

(^r.t/^l,!é.m.)1l^ttàt,  '«SiTe'   Ull»n'"-^'   '^l""*;*"' 

S^aiton    mulimliiiei  failTOent  1',..   «.     in   ^  "^  "î""'*'"^"" 

•               '-  '•"   P"i  ^«loateiir   c»[  luppesj 


laS  E  Q  U 

tracé  sur  la  surface  conreic  de  la 

ïphire:  la  ligue  ^quioaiiale  «si  ima- 
ginée, dans  la  sartàce  convexe  de  la 
■phire  céleste. 

'  On  coQÇoic  la  ligne  équinoxialt 
delasphir- 


tQlT, 
mèc]ie> ,    faiee) ,     odûU  i     coinm* 
fa<>;aux,  pic^hojaui,  btches,  pellsa 
fcnées,  haches,  serpes,'  elc. 

(  Mariiit  \0a  comprend  ,  en  ter- 

^e  marine  ,  BOUS  la  dénomioB- 

«inerote  A'iouin 


u  grand  orbe. 
ie  edjective- 


;  ou  le>  deax 

L'éqnatenr  et 
t'écliptlque  se  cuupent  l'un  l'autre. 
'  Cadran  équinoxial ,  celai  dont  U 
{ilan  est  parallèle  k  l'émialeitr. 

Orient  équinoxial ,  le  point  où 
Hioriion  d  un    lien,    est   coupé  par 

de  même  de  l'occident  ^quinmtial. 
Ce  sont  les  vrai*  points  d'orient  cl 
d'occidenl.  Ces  points  aoatle  levant 
«lie  coachantaa  lemsdes  éqûinoxes. 

France  èquinoxiale;  c'est  le  nom 
que  qoelquea  antcnrs  ont  donné  anx 
pays  qui  appartiennent  â  la  France 
et  qui  se  tionvent  sons  Véqui- 
noxial,  on  fort  pris  de  ce  grand 
«eide.  Llle  de  Cayenne  ijui  est  A 
4  degr*a  de  l'équateor  ,  fait  la  pins 
grande  partie  de  la  France  éqoi- 
noxiale. 

ÉQUIPAGE,  s.  m.  de  l'italien 
aquipaggio,  ou  de  l'allemand  schiff', 

pour  làire  une  chose  avec  fatalité, 

{  Chasse  )  U  se  dit  de  lont  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  chasse,  che- 
vaux ,  chiens ,  valets  ,  etc. 

{ jirt  mi/if.  )  Les  équipages,  en 
teime  de  guerre  ,  compreuntnt  la 

SrdVision  de  toutes  les  choses  utiles 
la  guerre  ,  comme  chevatii ,  bar- 
tiois  ,  tentes  ,  et  généralement  Vfûs 
"les  ustensiles' que  tes  officiers  por- 
tent avec  eux  ;  ce  qui  forme  le  ba- 
gage. Les  eroa  équipages  sont  les 
chariots  ,  les  charrettes  ;  les  pe- 
tits sont  les  cbeVBUi ,  les  mnlets. 

{Ar1iUerie)Eqaipages  d'arlille- 
rie;  ce  sont  les  chevaux  ,  les  cha- 
riots chaînés  d'aSilts,  d'avoDl-train , 


homm 

ÉQUIPEMENT .  i.  m.  même  ori- 
gine qu'ÉQUIP  AGE.    - 

(  Marine  )  Action  i'égaiper  oa 
deprépHrerunvatsseaupoarïamer, 
et  de  te  munir  de  tous  les  obieta  qui 
lui  sont  nécessaires,  Equipemertt  Sif- 
tire  à'armement,  on  ce  que  celoi-li 
s'emploie  plus  par  liculïÈremeiitlor»-. 
qli'il  eil  question  de  vaisseaux  mar- 
chands et  d'expéditions  paisibles, 
et  qtfe  celui-ci  se  dit  en  parlant  dea 
TBisseaUK  de  guerre  et  des  corsaires. 

ÉQUIPOLLENT,  adj.  composa 
du  lat.  œquè ,  également ,  et  de 
polleo  ,  valoir  ,  avoir  beaucoup  Aa 
pouvoir,  de  venu:  qui  vaut,  qui 
peut  autant  l'nn  qne  l'autre, . 

{  Logique  )  Propaîiliens  équi- 
pollentes  ;  ce   sont  celles    dont  le 


mioins  le  m£ma 
effet. 

{  PJ^aiûl.  )  Equipollent  s«  dit 
SubsCantivemEnt  de  la  force  arec  la- 
quelle les  muscles  antagonistes  meu-  . 
vent  la  mime  partie  sel^n  lesdiMC-t 
tions  différentes  dea  miksde*  dont 
ils  sont  les  antagonistes. . 

ÉQUIPONDÈHANCE ,  s.  f.  du 
lat.  (Vjuuj,  égal,  et  Ab  pondiu  , 
poids  1  égalité  de  poids. 

(  Physique  )V.ffi\\\i  on  tendinca 
de  deux  ou  pinsienrs  corps  vers  un 

Uiquipôndirance  diffère  de  l'é- 


bombes ,  poudre ,  plomb ,  grenades , 
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graritatioti  des  corps  comparas.  Un  ÉQITIVALVES ,  adj.  composé  du 

corps  est  équiponderant  ay te  Vean  y  lat.  œquus  ,  ^gal,  et  de  valvus , 

loi-Bcrn*!!  se  soutient  dans  ce  fluide ,  cosse  ,  coquille, 

indifféremment ,  en  tel  endroit  qu'on  (  Conchyliol,  )  On  appelle  ainsi , 

le  place.  en  terme  de  conchyliologie ,  hs  mol- 

ÉQUlèONNANCE  ,  s.  m.  du  lat.  lasq^e^  acéphales  qui  ont  les  valves 

ce^uiàs^  égal,  et  de  sonus,   son:  «ga««8- Les  coquiUes  de  ce  genre  sont 

égalité  de  son.  garnies  d  une  soie  qut  se  tisse  et  ^e 

(  Musiguef^  Les   anciens  disiin^  V"^**\"5  ^"™^,«  «^«^^f  ^^.  1«  P»»^»^"* 

guoientpir  ce  nom  les  consonnances  fj'  '"^V*'*        "^  «st la/>*/ïntf,  appe- 

âeroctave  et  de  la  double  octave,  ^^^^^ «^g^irement  pt/ï«e  manwe. 

les   seules  qui  fassent  PAHAPHO-  EQUIVOQUE,  adj.    et  s.   f.  da 

NIE.                                ^  latin  œquus ,  égal ,  et  de  vox ,  mot , 

ÉQUITATION,   8. 'f.    du  latin  ""Irr^^^^./r.^  r««.  •         a     ui 

equitatio  ,  formé  ejequitare  ,  pour  J  Grammaire  )  Ce  qui  a  un  double 

equo  iter  facere ,  voyager   à  che-  ?T  '    ?*  H«^^  recevoir  plusieurs 

^Jj              •'           '      J  5^»  interprétations  qui  conviennent  à 

T  >«..*  .1..  «.««.««  A     !,«    1     rr  diflilèrentes  choses. 

MAJSEGE                                   -^^  (  ^'<^)  «'^"«^  ^î«/«'o?««;  on 

(  Méd.  )  Uéquitation  est  conai-  'PPf!iL!'"î'  les  «gnes  qui  parois- 

ÀAiA^  ««  w.^.i«„:«^  «^ ^'V'"*»!  3ent  dans  plusieurs  espèces  de  ma- 

fr/,    Sv^hZ    r«TnT  "•"  "*■■;  >""»•■«»•  Z'-  SÉMÉIOLÔGIE. 

cicc.  oydentiam   lait  un   si  -grand  /  r»^•«*...^^  ti      ..  «41     •  . 

fond  sur  la  course  â  cheval ,  qS'il  la  J,  ^.V^"!""'  )  "  ^  *  I»lus.eurs  sor  - 

croit  capable  de  guérir  non-seu!e!  %i7"'r?  f.^r'ï'i''^''  "^-   / 

^ ,  1   "^       ^         9        ,        11,  Mquivoque   sur  l  action  de  la 

ment  les  consomptions  les  plus  lé-  yg     »  .  ^Lhe-t-elle ,  ou  est-elle 

gère,      ma.»   nriéme  le.  marasme,  •;«  ^^^^3  ^  ^^.^  „„J   figure    q.ii 

Tes  plus  désespérés,  et  ,1  ne  croit  ,;„  ou  qui  pousse  ,   qui  pèse-lu 

pas  ,ae  le  mercure  soit  plus  efticace  qui  enlève  ?              '"If 

uans  les  maladies  vén^rLenn#>.«  .  nn      *  -w-..* 


le 

inmentes  ,  h"-  -^^\  ^  ^aciv.vc    uu  perce  avec  Je  ton  du  to 

cbeyal  dans  la  phihisie.  ^^i^i  ^'un  autre  objet. 

EQUITE  ,  s.  f.  du  latin  œquus,  Equivoque  sur  les  formes  ;  lors- 

égal,  juste,   raisonnable  :  justice ,  qu'un  membre    étant  couvert    en 

droiture.         ,   .  „      .  .  partie  ,  la  portion  qui  paroît  peut 

(  Jurisprud.  )  Equité ,  en  termes  ressembler  à  celle  d'un  autre  mem- 

de  jurisprudence  ,    s'entend  de  la  bre  ,  oii  lorsqu'une  portion  de  dra- 

verlu  qui  consiste  à  rendre  à  chacun  perie  peut  ressembler  à  quelqu'au- 

ce  qui  lui  appartient ,  suivant  la  loi  tre  chose. 

naiurelle   toujours   supérieure  à  la  Equivoque  sur  Vexpression\\oTS- 

loi    écrite.    Il    ne    faut    donc  pas  que  les  traits    ou   l'action   d'une 

confondre  r^çu£7<^  avec  la  justice,  figure  peuventconvenir  à  une  autre 

La  justice  est  l'action  de  rendre  à  passion  que  ^elle  dont  cette  figure 

chacun  ce  que  le  droit  ou  la  loi  lui  doit  être  affectée, 

donne,  laéquité  est  la  loi  naiurelle  Equivoque  sur  le  plan  /  lorsque 

qui  connoît  moins  les  règles  de  cou-  le  spectateur    ne    peut    juger   du 

vention  ^jie  le  sentiment  intime  qui  plap  qu'occupe  un  sujet,  ect. ,  etc. 

nous  invite  à  agir  envers  les  autres  ÉRABLE,  s.  m.   du  lat.  accra-» 

comme  nous  voudrions  qu'on  en  usât  bulum,  diminutif  d'acer,  dur. 

envers  nous.       ^  (  Botanique  )  On  distingue  plu- 

Coar  àequLte  ;  c'est  en  Angle-  sieurs  espèces    à' érable  ;    mais  la 

terre  un  tribunal  appelé  autrement  plus  utile  est  Vérablek  sucre,  dont 

cour  de  la  chancellerie,  dont  la  ju-  le  tronc  fournit,  par  incision,  une  H- 

risprudence  consiste  à  tempérer  k  ^queur  qui,rapprochée  et  cristallisée, 

sévérité  de  la  letue  de  la   loi,  et  devientunsucre  abopdant  et  absolu- 

à  envisager. les  aÇTaires  sons  le  rap-  ment  semblable  à  celui  de  la  canne 

port  de  l'équité  et  de  1^  couscieûWjB.  .  Ou  en  distingue  au  Canada  où  cet 

TomJl,  ^              I 
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«rbre  est  très-multiplié  ,  âevx  es-  l'ont  emoloyé ,  pour  marquer,  en 

ucces  :  Vérable  de  piaine  ,  ou  des  géuérul,  le  ccHumencement  dequel- 

teiTeins  bas  et  humides  ^et  Vérable  que    changement    extraordinaire  , 

des  collines,  ou IVraô/e  veiné, parce  çt  en  particulier  l'ère  d'£spagne  , 

qu'il  croît  sur  les  terreius  élevés,  de  ,38  ans  plus  ancienne  que  i'èr< 

ou  parce  que  son  bois  est  remar-  chrétienne,  et  abolie  en  i5oo,  par 

quable  par  une  infinité  de  petites  Pierre  IV ,   roi   d'Arragon ,    dant 

veines  ne  dififérentes  couleurs.  ses   Etats. 

Le  premier  fournit  plus  de  suc  D'autres  veulent   que   les  trois 

que  le  second  ;  mais  en  revanche,  lettres  ^ui  composent  le  mot  ère^ 

une  égale  quantité  de  suc  de  celui-  era  ,  soient  les  initiales  des  trois 

ci  produit   une    quantité   presque  premiers   mots  que    l'on    mettoit 

double   de   sucre.  dans  les  actes  publics  :  annus  erat 

Un    ^rahU  de  20  pouces    (  54  Augusti ,  et  aont  l'ignorance  des 

centimètres)  de  diamètre,  donne  siècles  barbares  a  fait  un  seul  mot. 

chaque  année  assez  de  suc  ,   pour  (  ChronoL  )  Point  fixe  d'où  l'on 

produire  cinq  livres  de  sucre  ,  et  commence  à  compter   les  années, 

cela  pendant  vingt ,  et  quelquefois  V.  EPOQUE. 

trente  ans.  ÉRECTEUR,  ad}.  ets.m.  dulat. 

Lorsque  le  sucre  d  érable  a  été  ^^^^^^^     f^,y^é  à'erigo  ,  erectum  , 

rafiîné,  il  ne  le  cède  m  pour    la  élever,  dres'^er. 

blancheur ,   ni  pour  la  force ,   ni  /  m.     •  ?     •    >  /^            11       •     - 

pour  le  goût,  au  plus  beau  sucre  ,   {  Pfysiologie)  On  BipjpelU  Binsi 

Ses.  coloSies/ Mais  on  a  eu,  jus-  les  muscles  qui  servent  à  étendre 


rafliaé;  et  malgré  les  nombreuses  (  értf/Ax>ma  ),    irritation  ,    formé 

expériences  qui  ont  été  foi  tes  sous  d'iptôi^a»  (  éréthixo),  irriter, 

leurs  yeux  par  des   chimistes  an-  (  Jjiléd,  )  Irritation   et   tension 

glais,  il  n'a  été  fait  de  leur  part  violente  des  fibres,  qui  surmontent 

aucun  effort  pour  établir  une  raf-  le   mouvement  naturel    de   leurs 

finerie  dans  ce  pays.  oscillations. 

ÉRADICATION,  s.  f.  du  latin  ERGOT,   s.    ra.   du  grec  Vl^ym 

le  dérivent 
erigo ,  se  dresser  ;  Ménage 

Ce   terme   n'est  d'usage    qu'en  croit  que  re  root  est  tout  simple- 

agriculture ,  dans  le  jardinage  et  meut  une  corruption   d'articulug, 

dans  la  physique,   ^       .         ,  (  Hist.  nat,  )  Espèce    de   petit 

(  Méd.  )    Les   médecins   disent  ongle  pointu  qui  vient  au  derrière 

éradicatifàe  certains  remèdes  vio-  du  pied  de  quelques  animaux.  Les 

lens  qui  emportent  la  maladie  et  ergots  d'un  coq,  d'un  chien, 

toutes  ses  causes.  Ils  appellent  aussi  On  appelle  aus^i  ergot  ^  une  es- 

guérison    éradicative ,    celle    qui  pèce  de  corne  molle  qui  se  trouve 

non  seulement  remédie  au  j)résent,  derrière  le   boulet   d'un  cheval  , 

mais  qui,  en  citant  les  racines  du  et  qui  est  recouverte  par  le  poil 

mal,  et   allant  à   la  cause ^^m-  du  lanon. 

pêche  qu'il  ne  revienne.  (^an.)  Espèces  de  cornes  plus 

ÉRAILLEMENT,  s.  m.  dulat.  ou  moins  al oncées,  qu'on  rencontre- 

^rradiare.  V,  ECÏROPION.  sur  les  épis  ae    plusieurs  grami- 

ÈRE,  s.  m.  On   ne  connoît  pas  nées  et  plus  communément  sur  ceux 

bkn  Vorigine  de  ce  mot  j  l'opinion  du  seigle ,  et  qu  on  nomme  ergots^ 

commune    est  que   les  Espagnols  «  cause  de  leur  rewernblance  avec 

sont  les  premiers  qui,  à  l'occa-  les  er^o/«  du  coq. 

sîon  de   la    pièce*  d'argent ,  œs  ,  EROSION  ,  a.  f.  du  lat.  erostê, 

œriSj  qu'Auguste  imposa  par  tête  fait  à'erodo  y  ronger  :  l'action  èm 

sur  tous  les  sujets  de  l'Empire ,  ronger ,  nanger  en  rongeant. 
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«  *(  Méd.jf  II  «e  dit  de  P-action  des  arrîuXy  arrhes  ,  aires  ^  erres ,  aire* 

humeurs  acres  ou  acides  ,  qui  roor  mens  ,  erremens^ 

«.gent,  mangent  ou  déchirent    les  (  jPra/i^ue]  Procédures  ^produc« 

chairs  et  autres  substances.  tions. 

{  Sofa».  )P'«7o«i07i  les  botanistes  Les  procédures  et  les   produc* 

eut  ^t  par  métaphore,  ÉRODÉË  ,-  tions  qui  se  font  dans  un  procès^ 

pour  désigner  les  feuilles  dont  le  peuvent,  en  effet ,  être  regardées 

bord  est  très-légèrement  et  très-  eomme  des  appuis  d'arrhes  ou  de 

inégalement  denticulé,  de  manière  gages,  que  les  parties  se  donnent 

^u'il  a  quelque  ressemblance  avec  niutuellement  pour  la  décision  da 

celui  qu'une  chenille  a  rongé.  procès^ 

EROTIQUE  ,  adj.  du  gr.  i^nltxof  ^  procède  suivant  les  derniers 

(<frd/*Jbo*),  qui  a  rapport  à  l'amour,  «^v-wieiw,  lorsque  l^on  prend  une 

formé  ^iùt»ç  iérâsU  génit.  d'ïp»-  contestation  dans  le  même  état  et 

TOC  { érétos  ) ,  amour ,  £rivô  d'«L  a^^Ç.  *««  ™^»««  qualités  dans  les- 

(  éraS  ) ,  aimer.  quelles   on  procédoit  auparavant  j 

(  Poésie  )  On    appeUe  chanson  "^'^  "^  ^^^\  1^^^  «f  a  ^^^  l'in»- 

erotique ,   une  espèce   d'ode  ana-  **ï?^  JÎIt^'*  i*^r  Pi"^/ 

créontique  dont  l'amour  et  la  ga-  -  ERRi-UR,    s.  t.  du  lat    error, 

lanterie  fournissent  la  matière.  *^'^««  opinion  :  faute ,  méprise. 

(  Méd.  )  Délire  erotique  ;  on  ap-  {Pratique)  Méprise  dans  laquelle 

pelle  ainsi  un  délire  ou  une    es-  ^ous  lette  l'ignorance  d'un  fait  ou 

pèce  de  mélancolie,  causée  par  un  ^^:^^  ^o/-  ^  'gnorance  des  faits  est 

amour   excessif»  présumée,    lorsqu'il  n'y  a   point 

i^Drvrr\^AXTT-3»     -    r    j\.  de  preuves  contraires  ;  l'erreur  de 

ÉROTOMANIS  ,  a.  f.  dû   grec  aroît  n'est  point  excusée  à  l'égard 

U^ç  (  eros  )     amour ,  et  de  fi^fU  jes  maieurl.                               * 

(  marna  ) ,  délire ,  folie.  (^^^ j  j  Erreur  de  lieu;  Boêrrhaave 

(  Mëd,  )  Délire  amoureux  j  c'est  est  le  premier  qui  se  soit  servi  de 

la  même  chose  que  délire  erotique  /  cette  expression  ;  cet    auteur  dit 

cette  maladie  se  guérît  à-peu-près  qu'il  y  a  dans  le  corps  une  suite 

comme  les  autres  mélancolies.  de  vaisseaux  qui  vont  toujours  eu 

ERPÉTOLOGIE,  ou  mieux  HER-  diminuant,  c^est-à-dire ,  que  le» 

PÉTOLOGIE,  s.  f.  du  grec  ifimhç  plus  gros  vaisseaux  reçoivent  les 

(  herpetos  )  reptile  ,   et    de  xo>ot  globules  rouges  du  sang  }  les  se- 

(  logos  ) ,  «liscours ,  traité.  conds ,  qui  sont   plus  petits  ,  le 

(  Hist.  natur.  )  Nom  donné  par  »«'*""^  >  J«^  troisièmes  ,  la  lymphe  ; 

quelques  auteurs  à  la    partie    de  f  *  1^?  plus  petits  enfin,  les  fluides 

l\istoh-e  naturelle,   qui   a   pour  les  plus  subtils.  Lors  donc  que  les 

objet  la  connoissance  àes  reptiles,  globules  rouges  du  sang  sont  pous- 

T7«-o  *  m  A  *  .ses  dans  les  vaisseaux  qui  sont  des- 

ERRATA  ,  s.  m.  mot  emprunté  tînés  à  recevoir  le  sérum  ,  ou  que 

au  latin,   le   plurier   d'erratum  ,  celui-ci  entre  dans  les  vaisseaux 

|>articipe    derrare,    se   tromper,  «ui  „<.  servent  qu'à  la  circulation 

*^««T.        \».^    a     e    ^  des  fluides  les  plus  subtils ,  il  ap- 

(Ri5/wgr:)  Liste  des  fautes  sur-  jj^  cela  une  erreur  de  lieu. 

venues  dans  l'impression  d  un  ou-.  "  r  ^^tron.  )  Erreur  se   dit  aussi, 

Trace.  Lorsau'il  ne  s'agit  que  d'une  en  terme  d'astronomie ,  de  la  dif- 

seule  faute  à  relever  ,  on  dit  erra-  férence  entre  le  calcul  et  l'obser- 

**''*•  vation  j   ainsi    V erreur  des   tables 

ERRATIQUE ,  adj.  du  lat.  erra  ,  de  la  lune  est  la  Quantité  dont  les 

errer  ,  ne  tenir  aucune  route  cer-  tables  donnent  la  longitude  calcu- 

taine  !  vague  ,  irrégulier ,   déréglé,  lée  ,    différente  de    Ta  longitude 

iMéd.)  On  appelle  fièvre  erra^  observée. 

-Mque  une  fièvre  qui  ne  garde  au-  Erreur  d'un  quart    de  cercle  f 

tm  ordre ,  aucune  règle  dans  ses  c'est  la  quantité  qu'il  faut  ajouter 

4yp«s  et    dans  le  retour   de   ses  aux  hauteurs  qu'il  indique, 

«ces.  Erreur  d'une  lunette  méridienne; 

£RREHES7S  ,    s.  m.   du  Jiatin  c'est  la  quantité  dont  elle  s'éloigne 
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en  dîfférens  poiuts  da  véritable 
méridien. 

ERRHINE  ,  s.  f.  du  gr.  tv  ( en), 
et  de  ftç(  rhis  ) ,  génit.  piyoç  (  rA«- 
no«),  nez,  narine  :  dans  les  na- 
rines. 

(  Méd,  )  Remèdes  qu'on  attire^ 
ou  qu'où  introduit  dans  le  nez 
pour  faire  éternuer  et  moucher  , 
pour  purger  le. cerveau  ,  et  qnel- 
quefois  pour  arrêter  Phémorragie 
du  nez  :  le»  premiers  sont  appelés 
ptarmiques  ou  sternutatoires  ;  et 
les  auti*es  sont  des  médicamens 
a«triagens.  r.PTARMIQUE,8TER- 
NUTAROIRE ,  ASTRINGENT. 

ÉRUCTATION,  s.  f.  formé  du 
lat.  eructo ,  exhaler ,   jeter  dehors , 

Toter. 

(  Méd,  )  Excrétion  de  rots  ,  ou 
éruption  des  vents  de  l'estomac 
par  la  bouche ,  avec  un  bruit  dé- 
sagréable. 

ÉRUDITION,  s.  f.  du  lat.  eru- 
dire ,  instruire  ,  enseigner  :  grande 
étendue  de  savoir,  connoissance 
fort  étendue  dans  les  belles -lettres, 
et  dans  toute  sorte  dé  littérature. 

(  Hist.  littér.  )    V érudition   n'a 

fias  été  extrêmement  cultivée  par 
es  anciens  ,  parce  que  les  Grecs 
ne  faisoient  cas  que  de  leur  his- 
toire et  de  leur  langue ,  et  que 
les  Romains  n'étoient  qu'orateurs 
et  philosophes.  Il  se  trouva  néan- 
moins à  Rome  ,  sur  la  fin  de  la 
tépublique,  et  ensuite  du  tems 
des  Empereurs  ,  un  petit  nombre 
d'érudits  ,  tels  que  Varron  ,  Pline 
le  naturaliste,  et  quelques  autres. 

La  translation  de  TEmpire  à 
Constantinople  ,  et  ensuite  la  des- 
truction de  l'empire  d'Occident, 
anéantirent  bientôt  toute  espèce 
de  connoissances  dans  cette  par- 
tie du  monde  :  elle  fut  barbare, 
{'usqu'à  la  tin  du  quinzième  siècle. 
/Orient  se  soutint  un  peu  plus 
long-tems  ;  la  Grèce  eut  des  hommes 
savans  dans  la  connoissance  des 
livres  et  dans  l'histoire.  A  la  vérité, 
ces  hommes  sarans  ne'  lisoient  et 
ïïe  connoissoient  que  les  ouvrages 
grecs;  ils  aroientncrité  du  mépris 
de  leurs  ancêtres  pour  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  écrit  en  leur  langue  ; 
mais  comme  sous  les  empereurs 
rumaias  «t  même  long-tems  aupa- 
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ravant ,  plusieurs  auteurs  greei^ 
tels  que  Polybe ,  Dion ,  Diodore  d9 
Sicile^  Denis  d'Ilalicarnassej^voient 
écrit  l'Histoire  romaine  el  celle 
des  autres  peuples  ,  V érudition 
historique  et  la  connoissance  des 
livres ,  même  purement  grecs  | 
étoit  dès'lors  un  objet  conjjidé- 
rable  d'étude  pour  les  gens  do 
lettres  de  l'Orient.  Constantinoplo 
et  Alexandrie  avoientdeux  biblio-» 
thèques  considérables  )  la  première 
fut  détruite  par   ordre  d  un  em» 

Ïiereur  insensé,   Léon  l'Isaurien  ; 
es  Sarazins   brûlèrent  la  seconde 
en  64o. 

Fhotius  qui  vivoit  sur  la  fin  da 
neuvièniie  siècle  ,  lorsque  l'Occi- 
dent étoit  plongé  dans  l'ignoranco 
et  la  barbarie  là  plus  profonde,nous 
a  laissé  ,  dans  sa  fameuse  Bibliothè' 
que  ,  un  monument  immortel  de  sa 
vaste  érudition.  On  voit  par  le 
grand  nombre  d'ouvrages  aont  il 
juge  ,  dont  il  rapporte  des  fraç- 
mens ,  et  dont  une  grande  partie 
est  aujourd'hui  perdue,  que  la 
barbarie  de  Léon  et  celle  d'Omar 
n'avoîent  pas  encore  tout  détruit 
en  Grèce.  Ces  ouvrages  sont  aa 
nombre  de  deux  cent  quatre-vingt. 
Il  y  eut  encore  long-tems  après 
Photius,  et  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs  ,  en 
i453 ,  des  savans  instruits  et  versés 
(du  moins  pour  le  tems  )  dans 
l'histoire  et  dans  les  lettres ,  Psîl- 
lus  ,  Suidas  ,  Eustate  ,  commen- 
tateur d'Homère  ,  Tzetzès ,  Bessa- 
rion ,  Gemadius  ,  etc. 

ÉRUGINEUX,  adj.  dn  lat.  œrugo^ 
rouille  de  métal,  et  paiticulièrement 
touille  de  cuivre ,  formé  à* ces,  œris, 
airain. 

(  Méd.  )  On  applique  cette  épi* 
ihète  aux  matières  verdâtres  que  l'on, 
rend  par  le  vomissement  ;  et  on  ap- 
pelle bile  éragineuse ,  une  bile  verte, 
et  acre,  de  couleur  de  vcrd-de-gfis. 

ÉRUPTION,  s.  L  du  lai.  eruptio, 
formé  de  la  particule  extractive  è , 
hors  ,  et  de  rumpo  y  rompre  :  sortit 
prompte  et  avec  effort; 

(  Physique  )  JEruption  se  dit  du 
vomissement  qui  se  lait,  en  de  cer^ 
tains  tems  ,  de  la  famée ,  des  flam- 
mes ,  des  cendres,  des  pierres  et  des 
toireiis  embrasés  d«  matines  foan 
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ênéi  et  YÎtnfi^es  ;  telles  «ont  les 
4r^ptions  àn.Yétèaye^  de  TEtna ,  etc. 
r,  VOLCAN. 

(  Méd.  )  Eruption  signifie  denx 
choses  en  mëdecine  :  i.**  nne  éva- 
eoatioa  subite  et  abondante  de  quel- 
Que  matière  liquide,  comme  de  sang, 
de  pus ,  de  sérosité ,  de  vents  ;  nP.  une 
sortie  de  tacbes^de  pustules  ,  de  bou-^ 
ton^  ou  d'autres  exanthèmes  à  la 
pean.  Telle  est  V éruption  de  la  rou« 
geôle  ,  de  la  petite  vérole ,  du  pour- 
pre  y  de  la  gale  >  etc. 

ERYSIPÈLE,  s.  m.  du  grec  nuai- 


de  proche  en  proche;  selon  d'autres, 
du  grec  ifv^poç  (  êruthros  ) ,  rouge  , 
et  de  4»fXetc  {pelas) ,  noir,  noirâtre^ 
qui  est  la  couleur  ordinaire  de.  cette 
maladie. 

(  Méd.  )  Tumenr  superficielle  in^ 
flammatoire  ,  étendue ,  laquelle  se 
répand  en  peu  de  tems  sar  la  peau , 
avec  une  chaleur  acre  et  brûlante, 
une  rougeur  éclatante  ,  nui  dans  la 
anite  tire  snr  le  jaune.  Elle  est  ordi> 
nairement  parsemée  de  petites  pus- 
tules qui  se  changent  bientôt  en  pe- 
tites vessies ,  et  en  se  desséchant , 
tombent  en  manière  de  farine  ou  de 
petites  écailles  furfu racées.  Cette 
maladie  est  aussi  appelée  roje,  rasa, 
feu  sacré  ,  ignis  sacer,  feu  de  Saint  « 
Antoine. 

ÉRYTHROIDE  .  adj.  du  grec  ipv 
Bpoç  (  éruthros)  ,  rouge  ,  et  de  î/cToc 
{éidos)^  forme:  apparence  rou^eâtre. 

(  PhysioL  )  On  appelle  liinsi  la 
tonique  intérieure  des  testicules , 
parce  qu'elle  est  rougeâtre, 

ESCADRE,  s.  f.  du  lat.  barbare 
esquadra  ,  corruption  de  quadra  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  s  quadra, 
les  Espagnols  esquadra,  et  les  An- 
glais squadron, 

{Marine)  Certain  nombre  de  vais- 
seaux de  guerre  ,  réunis  sous  un 
même  chef.  Dix  ou  douze  vaisseaux 
an  plus  ,  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  frégates  et  bâtimens  légers, 
forment  une  escadre  respectable. 
•  Escadre  se  dit  aussi  ae  Tune  des 
divisions  d'une  armée  navale  qui 
est  partagée  en  trois  escadres  ,  dis- 
tinguées chacuue  par  une  couleur  et 
mo  pavillon* 
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Tonte  l'année  navale  d'Angleterre 
est  partagée  en  trois  escadres  ;  la 
blanche,  la  bleue  et  ki  ronge,  à 
chacune  des()uelles  sont  affectés  sef 
amiraux ,  vice  -  amiraux  et  contre-i 
amiraux. 

Escadre  légère  ;  c'est  dans  nne 
armée  navale ,  un  détachement  dt 
vaisseaux  de  guerre  et  de  frégates, 
choisis  parmi  les  meilleurs  mar* 
cheurs ,  pour  aller  en  avant  à  la 
découverte ,  et  se  porter  avec  cé- 
lérité par-tout  où  le  besoin  l'exige. 

Escadre  d'évolution  ;  c'est  une 
escadre  armée ,  en  tems  de  paix , 
dans  le  dessein  d'exercer  les  officiers 
aux  évolutions  navales  at  à  la  tac- 
tique ,  pendant  un  court  espace  de 
la  belle  saison ,  et  au  voisinage  des 
ports. 

ËSCADROI^,  s.  m.  de  l'iulien 
squadrone  ,  fait  du  lat.  squadro , 
qu'on  a  dit  pour  quadro, 

(  uért  milit,  )  Froissart  est  le  pre- 
mier qui  se  soit  servi  de  ce  terme , 
IiouT  désigner  une  troupe  de  ca?a- 
erie  mise  en  bataille. 

Le  mut  escadron  est  affecté  à  la 
cavalerie,  comme  celui  de  batail" 
Ion  à  l'infanterie.  Avant  le  règne  de 
Henri  II,  la  gendarmerie  et  même 
la  cavalerie  légère  française  ne  se 
rangeoient  pas  en  escadrons  comme 
aujourd'hui,  c'est-à-dire,  en  plu-» 
sienra  petits  corps  qui  ont  an  moins 
trois  rangs  dans  leur  pix>fondeur;mais 
elles  ne  (ormoient  que  de  longs  et  de 
simples  rangs.  L'usage  des  escadrons 
passa  en  France  de  chez  les  Espa« 
gnols  et  les  AUemanAi,  qui  s'en  ser- 
voient  avant  nous. 

Les  premiers  escadrons  étoient 
aussi  gros  et  aussi  pesaus  que  ceux 
des  Perses,  qui  combattoient  sur  12 
files,  et  même  au-delà  ;  mai^l'es,- 

f»érience  apprit  dans  la  snite  qu'ea 
aisaot  les  escadrons  moihs  gros ,  oa 
pouvoit  rendi^e  leurs  évolutions  plus 
aisées,  et  leurs  manœuvras  plus 
sûres. 

ESCALADE ,  s.  f.  du  lat.  scala  t^ 
dont  on  a  fait  scalatare ,  pour  eaea-> 
lader. 

(  Art  milit,  )  Attaque  bmsqne  , 
contre  les  formes  et  les  précautions, 
avec  des  échelles,  pour  insulter  une 
muraille  ou  des  remparts. 

Av»ni  qu'on  «ut  inventé  les  annet 
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à  feu,  on^serroiAàey escalade  àati»  gvmmcBt  possible  ,  celles  qui  s'en-* 

IH'esque  tous  les  sièges  :  c'est  ce  que  gagent  mal  -  â  -  propos.  Les  escar^ 

es  anciens    appeloient    monter    à  mouches  qu'on   engage  à  dessein , 

Passant  ;  mais  aojourd'hui ,  on  ne  sont  ponr  reconnottre  on  terrain , 

^  pratique  que  lorsqu'on  veut  sur-  pour  amuser  l'ennemi ,  ponr  lui  ca-* 

prendre  quelque  place  ^  dansietems  cher  un  tra^gil ,  pour  lui  6ter  Itt 

qu'elle  s'y  attend  le  moins.  connoissanoe  d'un  mouvement,  pour 

ESCALE  ^8.  f.  de  scala,  échelle,  l'arrêter  dans  sa  marche,  et  donner 

{Mariîie)  Terme  de  la  Méditer-  ï«  tems  an  gros  des  troupes  d'ar* 

Tanée  qui  répond  à  ECHELLE.   V,  '«T®"^'  ^^  simplement  pour  faire  dei 

ce  mot.  prisonniers  et  avoir  des  nouvelles. 

ESCALIER,  s.  m.  du  lat.  esca-  ^  ESCARPE,  s.  f.  de  Pilai,  scarpa, 

larium.  ia>»  «e  carpere, 

(uérchit,)  Degré  ,  la  partie  du  (  trahit.  )  Partie  d'un  mur  en 
b&timent  qui  sert  à  monter  et  à  des-  **^'**  »  depuis  le  bas  jusqu'au  cor- 
cendre,  don. 

Le  célèbre  Palladio  est  le  premier  (  fortificat.  )  Le  talus  ou  la  peut* 

qui  ait  décrit  les  choses  les  plus  eu-  ^^  ">?«é  qui  regarde  la  campagne  , 

rieuses  que  nous  ayons  sur  les  ou-»  ®^  ^"*  ®'*  au-dessus  du  rempart.  Il 

▼ertùres,  la  situation,  la  grandeur,  ««^    opposé    à    CONTRESCARPE, 

les  formes  et  la  construction  des  ^»  ^^  mot. 

escaliers.  ESCARPÉ  ,   ad),   de  ralleman4 

(  Hydraul,  )  On  pratique  ,  dans  scarff ,  on  de  l'anglais  sharp ,  aigu, 

la  conAruction  des  cascades  ,   des  coupé  à  plomb  ,  ou  avec  peu  de  ta* 

escaliers  de  pierre ,  dont  la  plupart  lus  :  rocher  escarpé ,  montagne  es* 

•ont  en  fer-à-cheval ,  avec  un  bas-    carpée.  

sin  qui  en  occupe  le  milieu  ;   quel-  ESCARPOLETTE  ,  s.  f.  de  Piial. 

qnefois  c^s  escaliers  sont  de  ga-  «câ^o//«//a,  diminutif  de  jcaipo/a, 

son.  dimmutif  de  fca/pa,  écharpe» 

ESCAMOTER ,  v.  a.  de  Tespa-  (  Jeux  champêtres  )   Espèce  dt 

gnol  escamotar,  fait  du  VnX.commu^  siège  suspendu  sur  des  coraes,  sur 

tare ,  changer;  escamotator ,  en  es-  lequel  on  est  balancé  dans  l'air.  Il 

fiagnol ,    est  un  joueur  de   gobe-  est  ainsi  appelé ,  parce  qn'antrefois 

ets.  on  se  faisoit  balancer  sur  une  é- 

(  Technol,  )  Les  brodeurs  an  mé-  charpe, 

fier  se  servent  de  ce  terme  ,  eu  par*  EbCARRE  ou  ESCHARRE,  s.  f, 

lant  de  l'action  de  faire  disparoitre  du  grec  îc;t^pflt  {eschara),  foyer, 

lés  bouts  d'or,  de  soie,  etc, ,  en  les  croûte. 

tirant  de  dessus  l'ouvrage  en  des-  (  Chirurgie  )  Croûte  noire  qui  se 

sus.                   *  forme  sur  la  peau ,  sur  la  chair,  sur 

.ESCARROUCLE  ,  s.  f.   du  latin  les  plaies  et  les  ulcères,  par  l'appli* 

car^iTTzcii/u^,  charbon  ardent,  qu'on  cation  de  qneique  caustique.  C'est 

a  dit  fxcarJfunculus,  nue  chair  morte  ,  une  chair  qui  a  été 

(  Minéral.  )  1* terres  précieuses  j  brûlée  par  un  cautère  actuel  ou  po- 

gros  rubis ,  dont  Pline  et  plusieurs  teutiel ,  et  qui  se  détache  au  bout 

autres   ont  dit  beaucoup   de   mer-  de  quelques  )ours  d'elle- même  ^  on 

veilles.  V.  GRENAT.  par  le  moyen  de  quelque  onguent 

ESCARMvOUCHE ,  s.  f.  de  l'ital.  P*P*j^?^,„«^^„,^,„,^ 

scaramaccia  -    fait  de  l'allemand  ESCHARROTHIQUES  ^  ad|ect. 

schirmen  ;  le  relitan  des  Latins.  ""«"ae  origine  qu  ESCHARRE.  Pro- 

(  uért  milit,  )  Petit  choc  de  quel-  P*"^»  ««^^  escliarres.        „      .     .  , 

ques  soldats  détachés  de  l'un  et  de  (  Chirurgie)  Oxl  appelle  ainsi  des 

rautre  parti ,    lorsqu'ils   se  mêlent  na^<licamens  caustiques  qui  ,  étant 

sans  en  venir  à  nv  coml^t  réglé.  appliqués  extérieurement  ,   brûlent 

Quelquefoislese4?camoMcAe«s'en.  ^a  P«a«  <>»'«  «^a"»  «» font  des croA- 

gagent  malgré  le  g»4néral  ;  quelque-  ^**  ou  escharres, 

«ois  aussi  elles  ont  des  vues  consi-  ESCLAVONS,  adj.  à'esclapon  ^ 

^érables.  Oafait  cetuser  le  plus  dili-  on  sclat'on,  ou  sclavci  nom  d'ua 
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«ftden  peuple  de  la  ScjrtbU  coio-  Pamend^ment  du  peuple  «près  son 

prenne  >  qvi  ravagea  la  Qièce  soas  retour  en  Judée ,  la  discipline  et  la 

rempereur  Justinien ,  et  abolit   le  religion  ramenées -Â  leur  première 

royaume  de^Pok^ae  et  oelui  de  Mo-  pureté. 

ra^ie .  et  s'établit  dans  rilljrie ,  qui  Esdras  fut  grand-prétre  des  JuiU 

prit  delà  le  nom  d'&Hclavome.  pendant  la  captivité  de  Babjlooe  ^ 

(  Imprimerie  )  Caradères  escla"  particulièrement  vers  le  tems  où  ils 

iHfn9  ;  les  caractères  esclavons  ont  retouraèrent  en  Palestine ,  sons  le 

été  été  inrentési  en  398 ,  par  Metho*  règne  J^Arlaxerxès,  ou  Longuemain. 

dins  de  ThessakMÛqué.  Il  a  traduit  U  étoit  très-savant  :  il  recueillit  les 

la  Bible  en  esclavon ,  pour  les  Bul~  livres  secrets  ,  les  purgea  des  fautes 

gares.  Les  Russes  se  servent  de  cette  qui  s'y  étoient  glissées ,  et  les  distin- 

jBible.  gua  en  autant  de  livres  qu'il  j  a  de 

ESCOMPTE  ,   s.  m.    de  l'italien  lettres  hébraïques  ;  il  substitua  même 

tconto*  aux  caractères  samaritains  dont  les 

(  Commerce  t  Banque  )  C'est ,  en  Juifs  faisoient  usage  ^  les  chaldéens, 

général ,  if  remise  que  l'on  fait  sur  avec  lesquels  ils  s^étoieut  familia- 

nne  lettre  de  cbange  y  ou  sur  qjiel-  risés>  durant  la  servitude. 

qu'antre  papier  que  ce  soit ,   pour  ESPACE ,   s.  m.  4u  latin  epa- 

que  le  débiteur,  ou  celui  qui  accep  «  ^,j^  ^  étendue  de  liçu  ,  depuis  un 

l'effet»  en  avance  le  paiement.  certain  terme  jusqu'à  un  autre. 

I!  y  a  deux  manières  d'énoncer  {  Géom,  )  JEspace ,  en  termes  de 

V escompte  :  on  dit  qu'il  se  fait  à  géométrie,  se  dit  de  Paire  d'une 

tant  pour  cent  par  fan  ,  par  mois  5  figure  renfermée  ou  bornée  par  le» 

ou  à  tel  denier ,  comme  au  denier  lignes  droites  ou  courbes  qui  termi- 

vingt,  an  denier  vingt-cinq  ,  c'est-  nent  celte  figuré, 

à-dite  ,  5  pour  cent ,  4  pour  cent.  ^^^^^^  parabolique;  celui  qui 

ESCORTE ,  s.  f.  de  l'iial.  scorta  ,  ^st  renfermé  par  la  parabole, 

qui  ponrroit  venir  du  latin  cohors.  Espace  elliptique  ,  espace   con- 

cofaorteé       ...              "  cho'iaal  ,  espace  cissoidal;   ceux 

(  jirt  milit.  )  Les  escortes  sont  qui  sont  renfermés  par  l'ellip^o 

des  détacberoens  pour  garantir  d'in-  par  U  conchoïde ,  par  la  cissoïde  , 

suites  les  trésors ,  équipages ,  convois,  etc. 

fourrages,  etc.  [Mécan.) Espace ,  en  mécanique, 

(  Marine  )  Escorte,  Foy,  CON-  est  la  ligne  droite  que  l'on  conçoil 

VOL  qu'un  point  mobile  décrit  daus  sou 

ESCRIME ,  s.  f.  de  l'ital.  scher-  mouvement. 

ma,  schermire j  escrime 5  dérivé  de  [Physique)  Espace  se  dit  aussi 

Pallemand  schirmer.  du  chemin  que  parcourent  les  corps 

(  Gymnastique)  Vescrime  est  un  qui  se  meuvent.  Quand  deux  corps 

art  qai  enseigne  à  parer  avec  l'épée  les  parcourent  des    lignes   également 

bottes  ou  les  coups  que  votre  ad  ver-  longues,  on  dit  qu'ils  parcouvent 

aaire   pourroit  vous  donner  ..   et  à  des  espaces  égaux. 

TOUS   mettre  dans   une   position  si  (  Musique  )  Espace  se  dit  e\icoT% 

aiit-e,  qu'il  ne  trouve  aucun  moyen  d'un  intervalle  bUnc  ,  ou  distance 

de  vous  approcher  de  la  pointe  de  «ui  ^  tronfe  daus  la  portée  entre 

•on  épée.  Voy.  PARADE ,  TIERCE,  i„e  lîgne  et  celle  qui  la  suit  immè- 

QUARTE,  etc.                    /  diatement  au-dessus  ou  au-de&^ 

ESDRAS  ou  ËZRA ,  nom  d'hora-  sous, 

me  ;  en  hébreu ,  Ezer;  eu  chaldéen,  (  Art  milit,  )  Espace  se  dit ,  à  la 

£zra,  et  qui  signifie  aide,  secours.  guerre,  des  intervalles  réglés  qui 

(^Ecriture  sainte)  C'est  le  nom  sont  entre  les  rangs  et  les  files  de 

de  deux  livres  canoniques  de  l'An^  soldats  rangés  en  bataille. 

cien  Testament,  dont  l'un  fut  com-  (  Typographie  )    Espaces  ,    en 

Eosé  par  Esdras ,  et  l'autre  par  Né-  termes  d'imprimerie ,  se  dit  de  pe-r 

émie.  Le  premier  contient  l'histoire  tites  pièces  qui  servent  à  séparer 

dn  retonr  ae  la  captivité  ;  le  second ,  les  mots. 

«eUedaj^tabiissementdeJérus^ett^  ^ESPACEMENT,  s.  m*  de  spa^ 


tinm'.V Action    de  régler  les  es-  îiyàcînte;>' la  fhérîaque ,  la  pou^r# 

paceg,  diamàrgsirftum  ,  diârrhodon  abba^ 

(  ^Vc^ïf.  )  Distance  ,  intervalle  '  tis  ,  etc.  

égale  qu'on  laisse  entre  un  corps;      On    nomme   encore  espèces    la- 

et  un  autre.  Les  Latins  disôient/n-  réunion  de    plusieurs    substances- 

iercolumnum ,  entre-colonnettient:.  coijpées  menu  et  mêlées  ensemble* 

(  Typographie  )  Les  imprimeia'S.  On  fait,  avec  ces  espèces  y  des  infu- 
se servent  aussi  de  ce  terme ,  pour  slons  en  forme  de  thé ,  et-qUe  1*oti* 
Taction  à^èspacer  ,  c'est-dire ,  de  prend  de  la  même  manière  :  on  en. 
régler ,  de  placer  les  espaces.  enferme  aussi  dans  de»  petits  sacs  de 

ESPADON,   s.    m.    de  Pitallen  toile  pour  appliquer  sur  certaines- 

syadone,  augmentatif  de  .pacf a  ,  ^'^J^^sm^^^^ 

^(  Escrime  )  Grande  et  large  épée,  ^^f^^  -  d«s  grandeurs  de  même  e^- 

qu'ontenoitkutrefolsàdeùxma'ins,  T^ce,  et  des   grandeurs    de.diffe- 

^e-là    le  mot    ..p<.do;.«er,    pour  'Xl^'^P^^^^^^  ^e  mêd.e  espèce 

^^it^^  A     V.  r  «ont  délies  par  quelques  -  4s  , 

ESPALIKR,  s.  m.  de  Pitalien  celles  qui  ont  une  même  dénomi 

spalhere,  dit  pour  W/iera.  ^.^^^^^  .  ^j^gj  ^  ^  mètres  et  8  mètres 

( /ard^Tz.  )  Rangée  d  arbres  frui-  sont  des  grandeurs  de  même  espèce, 

tiers,  plantés  le  long  d  une  muraille,  Les  grandeurs  de  difiPérente  espèce^ 

et  dont  les  branches  sont  assujetties  ^^1^^^  j^g  mêmes  auteurs ,  ont  des  dé- 

à  un  treillage  ou  paJissées  a  la  loque,  nominations  différentes  ;  par  exem- 
La  direcbon  des  espaliers  est  un       ^^g    3  ,„ètre«  et  3  décimètres  sont 

des  chefs-d'œuvres  de  ce  jardinage,  g^^   graudeuis  de    différente    es- 

ESPÈCE,  s.  f.  du  lat.  species,  pèce. 
formé  de  4/jec/o,  voir,  envisager.  (Géom.  On  dit,  en  termes  de 


pour  se  conduire  dans     port  des  côtés  est  donné  aussi  ;  car 
le  labyrinthe.  On  a  done     tous  les  triangles  équiangles  sont 


voit  un  fil 
tet  immense 

imaginé  les  méthodes  ;  ces  distribu-  semblables.  Pour  qu'une  autre  fi- 
tions,  en  groupant  les  êtres  qui  gure  rectiligne  quelconque  soit 
ont  entre  eux  des  rapports  cons-  donnée  d'e-^y^ce ,  il  faut  non-seule- 
tans,  servent  à  les  faire  connoître  ment  que  chaque  cingle  soit  donné  ^ 
avec  plus  de  facilité.  On  nonune  ces  mais  aussi  le  rapport  des  côtés, 
différens  groupes  ,  classes,  ordres ,  On  dit  qu'une  courbe  est  donnée 
genres,  espèces i  en  passant  de  la  à* espèce ,  1°  dans  un  sens  plus 
classe  à  l'ordre ,  et  de  l'ordre  au  étendu  ^  lorsque  la  nature  de  la 
genre  ,  on  arrive  facilement  a  /"'e*-  courbe  est  connue,  lorsqu'on  sait, 
pèce.  V.  METHODE.  par  exemple ,  si  c'est  un  cercle  , 

(  Botan.  )  Les  botanistes  appel-  une  parabole ,  etc.;  2.^  dans  un  isens 
lent  e^p^ce chaque  sérié  d'individus  plus  déterminé,  lorsque  la  nature 
qui  se  ressemblent  tellement  par  de  la  courbe  est  connue,  et  que 
toutes  leurs  parties,  ef  leurs  gêné-  cette  courbe  ayant  plusieurs  para- 
rations  comparées  entre  elles,  que'  mètres,  on  connoît  le  rapport  de 
s'il  y  existe  quelque  différence  ,  ces  paramètres  ;  ainsi  une  ellipse 
elle  consiste  seulement  dans  cer-  est  donnée  d'^^p^ce ,  quand  on  con- 
tai nés  affections  accidentelles  que  noît  le  rapport  de  ses  axes;  il  en 
la  reproduction  par  graines  peut  est  de  même  d'une  hyperbole, 
faire  disparoître.  Ainsi, cent  plantes  (  Pratique)  Cemot ,  dans  la  pra- 
qui  ont  entre  elles  une  telle  reS-  tique,  a  plusie"urs  acceptions.  Il 
semblance,  sont  cent  individus  de.  dé&igne  le  fait  et  les  circonstances 
\sl  •même  espèce.  <yi  ont  précédé    ou    accompagné 

(  Pharmacie)  On  appelle  espèce,  quelque  chose.  Ainsi ,  l'on  dit  IV*- 

en  pharmacie,  les  poudrés  compo-  pèce  d'une  question  ou  d'un  juge - 

ftéea^  comme  cellct  de  la  confection  ment. 


ESP  ESP,  i5f 

-  Espèce  se^t  aussi  pour  la  chose  vn  signe  particulier  destiné  à  mar- 

lof  me  qui  doit  être  rendue  et  non  aaer  l'aspiration  ;   il  y  en   a  de 

pour  Dne  autre  semblable.  L'argent,  deux  sortes,  le   rude  qu'on  pro« 

le  grain,  le  vin ^  et  autres  choses  nonce  toujours^  et  le  doux  qu'on 

fongibles,  peuvent  être  remplacées  ne   prononce  jamais.    Le  premier* 

par  d'autres^  mais  les  choses  non  est  marqué  par  un  petit  c,  tour- 

fangibles^  comme  un   cheval,  un  né   de  gauche  à  droite,    en  cette 

bœuf,  doivent  être  rendues  en  es-  sorte  o ,  et  le  second  de  droite  à 

fècé}  ce  qui  signibe  qu'il  faut  ren-  gauche. 

dre  le  même  bokif ,  le  même  cheval        (  Grammaire  franc,  )  Esprit  rude 

prêté.  se  dit  aussi ,  en  termes  de  gram- 

^^j^ècef  se  dit  encore  de  l'argent  maire  françoise  ,   de  l'aspiration, 

comptant.   On  stipule  quelquefois  ou  espèce  de  rudesse  que  l'on  doit 

qu'un  paiement  sera  fait  en  espèces  donner  à  la  prononciation  de  cer-i 

Sonnantes ,  c'est;-à~dire ,  en  argent  tÀines  syllabes,  comme  la  première 

et  non  en  billets.  dans  héros.  Cet  esprit  se  marque 

(  Elocution  )  Uespèce  est  un  des  par  un  h  ,  dans  les  syllabes  où  iL 

lieux  communs  de  la  rhétorique  pro«  doit  se  sentir.  V,  ASPIRATION, 
pre  à  la  preuve.  V.  SOURCES  DES        (  Métaphysique  )    Esprit ,    en 

PREUVES.  métaphysique,  est  un  être  pensant» 

(  Relig.  )  Les  catholiques  appel  et  intelligent  dans  ce  sens:  Veiprit 

lent, dans  le  sacrement  de  l'eucha-  est  incréé ^  tel  que  Dieu  seul;  ou 

ristie,  espèces,  les  apparences  du  il   est    créé,   sans  être   uni    à.  no: 

pidn  et  du  vin  ,  après  la  transubs-  corps  ,  comme  les  anges  ;   ou  créé 

taatiation.  et  uni  à  un  corps  comme  Ve^rit 

(  Philosophie  scholastique)  Es-  humain, 
pèces  se  dit  des  images,  des  repré-         (  Théologie  )  Saint-Esprit  se  dit 

sentations  des  objets  sensibles,  les-  par  excellence  de  la  troisième  per- 

quelles  sont  reçues  dans  le  sens,  et  sonne  de  la  Sainte-Trinité. 


lées,  impresses ,  intentionnelles.  chair  est  foible;    marcHez  selon 

ESPHLASE  ,  s.  f.  dugr.  î^xat«ç  V esprit ,  et  non  selon  la' chair, 

(esphlasis  ) ,  rupture  avec  enfon-  Il  se  dit  aussi  de  la  puissance  et 

cernent ,    et    de    <î>xà»    (  phlaô  ) ,  de  la  vertu  divine  ,  et  de  la  ma- 

briser ,  rompre.  nière  dont  elle  se  communique  aux 

(  Chirurgie  )  Sorte    de  fracture  hommes.    L'esprit  de    Dieu  était 

du  crâne  ,    dans  laquelle   l'os  est  porté  sur  les  eaux. 

brisé  en  plusieurs  pièces,  et  tn~  {  Musique)  ï^qb  musiciens  em- 

foncé.  ploient  le   mot  esprit   pour  mar- 

ESPLANADE  ,  s.  f.  de  l'italien  quer  le  caractère  propre  des  ins- 

spianata.  trumens.  Il  ne  faut  pas  sortir  do 

{ Fortifie)  Ce  mot  sîgnifioit  au-  V esprit  du  jeu  de  l'instruraent. 

"^  '  ''•■•'  '  -^            ^  .    \  ^    pourroit  dé- 
langage  des 
iquer  savam** 

glacis  d'une  citadelle ,.  et  les  pre-  ment  ce  qu'on  n'exprime  pas. 

ittières  maisons  de   la   ville,  afin  "L'esprit  seroit  donc  une  qualité 

de  jpouvoir  découvrir  de  tous  les  de  la  main  plutôt  que  de  la  pensée, 

côtés.  Un  peintre    a  de  V esprit  dans  sa 

(  Jardin.  )    Esplanade    se    dit  touche ,   un   dessinateur  dpns  son 

aussi  d'un  lieu  élevé  et  découvert  crayon,    et    un   graveur  'dans   sa 

pour  jouir  de  la  vue  de  la  cam-  pointe. 

pBgne.  On  loue  un  peintre  en  grand  ^ 

■    ESPRIT,  «.  m.  dulat.  jfpmVii*,  en  disant  qu'il  a  une  touche  naâle, 

souffle,  vent  subtil.  ferme,  juste;  on  loue  un  peintre 

'    (  Oramtfiaire  grecque)  Esprit,  •  en  petit,   en  disant  qu'il    a    une 

dans  la.  grammaire  gretqne  ,  est  touche  spirituelle. 


\ 
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On  'troQTe  de   l'esprit  dans  la  omrd  $ur  leur  nature  itont-IU  d'une 

manière  d'exprimer,  sans  le  rendre»  nature  saline ,  aérienne ,  huileuse  , 

le  feuille  des  arbres ,  de  faire  sentir  aqueuse  ou  ignée  ?  c'est  ce  qui  les 

des  formes  qu'on  se  contente  d'in-  embarrasse.  Jjel  finesse  des  yaisseausc 

diquer.                                         ^  qui  se  distribuent  au  cerveau  prou*^ 

JDaas  le  petit ,  où  la  proportion  ve  que  la  liqueur  qui  s'y  sépare  àvt, 

trop  inférieure  à  celle  de  la  nature  sang  est  ibrt  subtile ,  et  la  promptit 

oblige  d'indiquer  les  choses  plutôt  tude  avec  laquelle  nous  exécutons 

que  de  les  rendre,  l'artiste   est  nos  mouveoiensy  dès  que  nous  la 

obligé  d'avoir  recours  aux  moyens  voulons ,  démontre ,  non^seulemeat 

qu'ion  appelle  de  V esprit,              ^  son   extrême  mobilité  ,  mais  quq 

Le  petit  seroit  de  mauvais  goût  si  c'est  du  cerveau   que  vient  celte 

l'on  y  vouloit  mettre  le  rendu  à  la  liqueur* 

place  de  l'^jpnf.  (Chimie)  On   appeloit  eepriUf 

Dans  une  ^ure  de  quelques  pou-  dans  l'ancienne  chimie,  toutes  les 

ces  qui  doit  rappeller  à  l'idée  celle  substances  subtiles  et  volatiles  qui 

d'un  homme  de  quelques  pieds ,  t'exhalent  d'un  corps ,  au  -moyen 

c'est  par  des  indications  abrégées ,  d'un  degré  de  chaleur  donné.  En 

par  des  touches  spirituelles ,  qu'on  ce  sens ,  on  disoit  que  l'on  tiroi^ 

peut  représenter,  non  seulement  Vesprit  de  soufre,  et  de  sel ,  et  de 

nne  partie  des  formes ,  mais  encore  tous   les  autres   corps ,  quand  on 

les  i^ections  de.l'ame,  car  le  petit  en  droit  l'essence  par  la  distilla- 

même  est  susceptible  d'expression,  tion  pu  autrement.  De-là, 

U esprit  est  tellement  consacré  U esprit <icide  du  bois,  que  le* 

dans  tes  arts  à  donner  desimpies  chimistes  modernes  appellent  ocûia 

indications  ,  qu'il  est  plus  particu«  pyroligneux. 

lièrement  affecté  à  des  croquis,   à  U  esprit  alhalin  volatil  y  gaz  am- 

des    esquisses  légères.    On    dit   :  moniaque  ou  ammoniacal. 

Cette  esquisse  est  spirituelle  ;  ce  JJ esprit  ardent ,  ou  esprit  de  vin^ 

dessin  est  spirituellement  croqué.  tUcohoL 

On  dit  de  même,  en  parlant  de  la  Vesprit  de  menderus,  ou  <icétite 

WMquette  d'un  sculpteur,  qu'elle  ammoniacal, 

est  pleine  à* esprit,  U  esprit  de  nitre,  ou  acide  niiri'* 

La  peinture  colossale  doit  être  que  étendu  d*eau, 

fière  ,    exagérée;  la   peinture  de  U  esprit  de  nitre  fumant,  ou  aeide 

grandeur  naturelle  doit  être  juste  nitreux, 

et  précise  :  la  peinture  en  petit  Vesprit  de  nitre  dulcifiS,  ou  o/^ 

doit  être  spirituelle,  eohol  nitrique. 

(  Physiol.  ]   Esprits  animnux  ;  Vesprit  de  sel,  ou  acide  murio" 

Popimon  reçue  est  qu'il  se  sépare  tique. 

évL  sang  porté  dans  la  substance  cor-  Vesprit  de  sel  ammoniaque ,  ou 

tîcale  du  cerveau ,  et  dans  la  moelle  ammoniaque, 

de  l'épine  ,  par  les    artttres ,  un  Vesprit  de  vitriol,  ou  aeide  euh 

fluide  très-suDtil  et  extrêmement  furique  étendu  d*eau.  ' 

mobile ,  qu'on  nomme  esprits  ani~  Vesprit   de  Vénus  ,    ou  acide 

maux  ou  suc  nerveux.  Ces  esprits  acétique, 

S  lisent  de  la  substance  corticale  Vesprit  recteur .  ou  arôme. 

ans  la  médullaire,  et  de-là  dans  "Les  esprits  acides  ou  acides  éter^ 

les  nerfs  qui  les  portent  de  la  tcte  dus  d*eau. 

dans  toutes  les  parties  du  corps ,  et  Vesprit  de  sel  ammoniaque ,  en 

les  rapportent  de  toutes  les  parties  ammoniaque  étendu  d'eau,  V,  tous 

dn  corps  à  la  tête.  ces  mots  à  leur  place. 

Il  y  a  néanmoins  de^  philosophes  (  Botanique  )    Esprit  séminal  f 

qui  nient   l'existence   des  esprits  c'est  la  substance  contenue  dans  le 

animaux  f  et  qui  pensent  que  les  pollen  des  fleurs  qui  traverse  le 

nerfs  sont  des  cordes  tendues  à-peu-^  •tyle,  et  parvient  jusqu'au  germe  , 

près  comme  celles  des  instrumens.  pour  féconder  la  semence. f^.  POL<» 

Ceux  qui  soutiennent  les  esprits  LKN,  STYLE,  GKRMB^BTAMI- 

animaux  ne  sont  pas  même  d'ac*  NE,  Fi3TIL,  STIGMATE. 
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(^Philosophie  hermétique)  J9f-  brés  ni  déterminés  ^étoàlir  les  pre^^ 

pnt  univetsel  ;  c'est ,  en  termes  du  mières  hachures  d'un  dessin ,  /e» 

grand  art ,  une  substance  subtile  et  premières  tcùlles  d^une  estampe , 

rare  ,  distinguée  de  sou  total  pre**  faire  la  première  ébauche  d'un  ta^ 

mier  créé,  qui ,  diversement  réunie  bleau.  Mais  par  une  singularité  dont 

à  son  solide,  qu'on  nomme   sel,  Tusage   peut  seul  rendre  raison^ 

constitue  avec  lui  toute  la  variété  faire  une  esquisse  et  esquisser  ne 

spécifique  et  individuelle  de  la  na-  veulent  pas   dire  précisément  la 

tore .  la  régit  et  la  vivifie ,  moyen-  même  chose, 

nanties  accidens  qui  les  fout  pa^  Faire  une  esquisse ^  signifie  tra- 

ioître  au-dehors.  cer  rapidement  la  pensée  d'un  sujeit 

^  Esprit  des  philosophes  ;    c'est  de  peinture ,  pour  juger  ensuite  si 

ainsi  que  les  sages  appellent  leur  elle  vaudra  la  peine   d'être  mise 

magistère.  P'.  MAGISTERE.  en   usage.  Uesquisse  est  donc  la 

Esprit  fugitif  i  c'est  l'esprit  du  première  idée  d'un  sojet  de  peîo- 

mercure f  les  alchimistes  l'appellent  ture. 

w^  esprit  de  vie,  .  La  rapidité  d'exécution    est  le 

ESQUIF ,  t.  m.  directement  de  principe  du  feu  qu'on  voit  briller 

l'italien  schiffo  ,  fait  du  latin  *crt-  «an»  *es  esquisses  des  Toeintres  da 

p//a,  dëriré  du  grec  ^A<pti{skaphé)f  «énie  ;  et  il  n'est  pas  plus  possibla 

petite  barque  ;  les    Allemands  di-  ae  donner  des  principes  pour  faire 

sent  shiff\  les    Flamands  schip  ,  de  belles  esquisses  que  pour  avoir 

les  Anglais    ship  ,    les    Islandais  un  beau  génie. 

skip  ,  les  Suédois  skepp.  R»en  ne  peut  être  plus  avanta- 

( Manne  )  On  donne  ce  nom  à  un  ge«x  po^r  former  un  artiste  que 

très-petit  bâtiment   à  rames,    tel  d'étudier  les  cj^wme»  des  grands 

qu'en     ont    les    petits    bâtimens  maîtres  ;  mais  pour  tirer  de  cette 

marchands    pour   leur   servir  v  de  étude  un  avantage  solide  ,  il  faut , 

canot  lorsqu'on  le  peut ,  comparer  en- 

iSt.  de  ichidia ,  dans  le  même  I»" .»«»,  •^^'î^^^t^^Un'™  ™. 

^^^-                           '  servir  de  préparation  à  leurs  ou- 

(  Chirurgie,)  Petit  éclat  d'un  o»  ''"?"•  "  est  rare  qu'un  peintrede 

où  il  se  fait  une  fracture.  «*"«  «>  »"'*  ^°"*.*  ""«.»«"lî  '^ 

™«^r„.».^..«         ,    ,  pour  une  composition.  Si  qnelque- 

ESQtriNANClE,  s.  L  du   grec  fois  la  première  a  l'avantage  d'ètré 


-  ,    ,     -  _  .         ^.  .       qui  suivra  ce  premier -^- 

rai  dcfaaces,   le    gosier,  suivie  les  cBets  d'une   imagination   d^à 

d  une  douleur  violente ,  de  1  ea-  modérée  :   les  autres  marqueront 

flure,  de  la  rougeur,  de  la  difficulté  enfin  la  ^oute  que  le  jugement  de 

de  respirer  et  d'avaler >  et  de  la  Partiste  a  suivie,  et  que  l'élève  a 

71*'  ..     V  •      .     1.  .        i  intérêt  de  découvrir. 

{ Jardin.)  Les  jardiniers  donnent  si  après  ce  développement  d'idéet 

ce  nom  à  dé  petits  filets  et  a  des  que  fournissent  differentesMWOTAW* 

parties  inégales   qui  restent  ton-  ^'un  grand  maître ,  on  examine  les 

lours  aux  extrémités  des  rameaux  études  particulières  qu'il  a  faite» 

^^^^^*  sur  la  nature ,  pour  chaque  figure  , 

ESQUISSE^  s.  f.  del'ital.  schizzo.  pour  chaque  membA,  pour  le  nu 

(Peinture)    T^es  Italieiii,  dont  de  ces  figures;  et  enfin,  pour  leurs 

Bons  avons  emprunté  le  mot  es-  draperies ,  on  découvrira  la  marche 

quisse^  la  définissent  comme  une  es-  entière  du  génie  et  ce  qu'on  peut 

pèce  de  dessin  sans  ombre,  et  non  appeler  l'esprit  de  l'art, 

terminé.  ESSAI ,  s.  m.  à* essayer  y  dérivé 

Che»  nous,  esquisser  y  eut  dire ,  de  l'italien  assagfciare,  qui  signifie 

former  des  traits  qui  ne  sont  ni  om-  goûter  légèrement  de  qupi  que  ce 


6oît,  épreuve  qu'on  fait  dé  quelque  DÉPAftT  ),  cette  méthode  n'a  éti 

chose.  découverte,  ou  du  moins  mise  ea 

(  lÀttêrat,  )  Essai  se  dit ,  en  lit-  usage ,  que  plus  de  deux  cents  an» 

t^rature,  des  ouvrages  d'esprit  dans  après  la  coupelle, 

lesquels  l'auteur  traite  légèrement  Versai  du  titre  de  l'or  se  fait 

de  plusieurs  sujets.  par  deux  opérations  successives  ;  la 

(  Commerce)  Essai  se  dit  d'une  première  est  la  coupellathn,  et  la. 

petite  portion  de  qnelque  chose  ,  seconde  est  le  départ. 

qui  sert  à  juger  du  reste.  Des  eS'  Il  y  a  dans  chaque  hôtel    dei 

•^ais  de  vin 4  d'huile >  de  fromage,  monnsiie'i un  essayeur, 

etc.  Les  essayeurs  prennent  ordinai- 

(  Docim,asie  )  Essai  se  dit  aussi  rement  quinze  grains  d'or    et   un 

chacun  de* 


servir  au  juge- 
.  Quant  aux  es^ 

l'argent  consiste  à  déterminer  au  sais  qu'ils  font  pour  les  particu~ 

Îuste  dans  quelle  proportion  l'or  ou  liers ,  ils  prennent  dix-huit  graips, 
'argent  se  trouve  allié  avecles  mé-  pour  chaque  essai  dk)r,  et  un  gros 
taux  imparfaits.  Pour  y  parvenir  ou  pour  chaque  essai  d'argent  j  et  de 
«i  recours  à  la  coupellation.  F:  COU-  ces  parties  à  faire  les  essais ,  ils  eu 
PELLATION.  prennent  pour^  faire  leur  opéra- 
Avant  l'invention  de  cette  mé-  tion ,  une  portion  pesée  au  poids 
thode ,  quand  on  vouloit  faire  Ves-  à* essai  ,  nommé  semelle, 
^ai  d'une  masse  d'argent,  on  en  ti-  Balance  d'essai.  V.  BALANCE, 
roit  quelques  grains  par  le  moyen  ESSAIM,  s.  m.  du  latin  examen  , 
d'une  échoppe  ;  on  mettoit  cette  troupe ,  compagnie  ,  multitude  : 
petite  quantité  d'argent  sur  des  examen  apum  ,  multitude  d'a- 
pharbons  ardens,  et  o»i  jugeoit  de  beilles. 

son  titre  par  sa   couleur  plus  ou  (  Hist.  nat.  )  Volées    de   jeunes 

moins  blanche.  Cette  méthode  s'ap-  abeilles  qui  se  séparent  des  vieilles 

celort  faire  Vessai  à  la  rature  ou  pour  aller  ailleurs. 

a  l'échoppe.  D* essaim  on  a  fait  essaimer,  po-ai 

Pour  essayer  l'or ,  on  se  servoît  exprimer  l'action  de  sortir  de  la 

de  la  pierre  de  touche ,  et  de  petits  ruche  :  Cette  ruclie  n^a  pas  encore 

morceaux  d'or   à    difiî^rens  titres  essaima  ;  ces  abeilles  n'ont  p(is  en-' 

Connus,  qu'on  appeloit  foi^Aaujc;  core  essaimé, 

Îpand  on  Y;ouloit  faire  Vessai,  on  ESSENCE  ,  s.  f.  dulat.  essentia. 

rottoit  sur  la   pierre  de  touche  {Philosophie)  Ce  par    quoi  la 

l'espèce  ou  autres  matières  d'or,  chose  est  ce   qu'elle  est,   ce  qui 

On  y  frottoit  aussi   les  touchaux  constitue  la  chose. 

Sue  l'on croyoit  les  plus  approchans  U infinité   est    de  l'essence  dî- 

u  titre;  et  comme  le  titre  de  cha-  vine  ,  la  raison  est  de  l'essence  de 

que  touchau  étuit  marqué,  on  ju-  l'homme.  Les  choses  ne  sont  dif- 

geoit  à-peu-près  du  titre  de  l'or  férent&s  que  par  leurs  essences  et 

essayé  ,  en  comparant  sa  couleur  non  par  leurs  accidens. 

avec  celle  qu'avoit    imprimée  les  ^  Chimie  )  Ce  mot  a   passé  des 

touchaux.  philosophes  chez  les  cl]^mistes  ,  qui 

Ces  manières  d'essayer  à  la  ra-  l'emploient  pour  désigner  la  partie 

ture  ou  aux  touchaux,  donnnant  des  distinctive  ues  mixtes ,  séparée  de 

'résultats  trop  incertains^  ont  été  toutes  les  autres  parties  des  corps 

totalement  proscrites  par  la  décla-  qui  la  contenoient.  C'est  la  partie 

ration  du  25  lAvembre  1721.  la  plus  pure  et  la  plus  exaltée  d'un 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Vessai  à  mixte ,  Séparée  des  principes  gros- 
la  coupelle  a  été  inventa  vers  l'an  sîers  par  le  moyen  oe  la  distillation, 
l5oo,  sous  Philippe-le-Bel  ,  peu  et  a  laquelle  les  chimistes  moder- 
de  tems  af  rès  que  le  titre  des  ou-  nés  ont  donné  le  nom  d'h^^ile  vola^ 
trages  d'argent  eût  été  amélioré.  ^  file ,  qui  remplace  celui  d'essence. 

Quant  à  Vessai  de  l'or  par  voie  Les  essences  se  préparent  avec 

é9  départ  y  ou  de  dissolution  (  Foj^.  les  plantes  et  les  drogues  aromati* 
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^ea ,  quelquefois  arec  des  miné''»  tTipne  à  Pair  libre  pendant  uo 

raux  ou  certaines  parties  d'animaux,  nuit.  VtUitur  ou  essence  se  troure  g 

Les  essences  difiEerent  des  teint  ures ,  le  matin  y.  congelé  et  nageant  sur  la 

en  ce  que  ceUes-ci  se  préparent  par  surface  de  Teau  j  on  TenUve  aveo 

infusion  ou  par  digestion^  au  heu  le  plus  grand  soin,  et  on  le  yersa 

que  les  véritables  essences  se  font  dans  des  iioles  de  cristal  bien  bou« 

par  distillation.  chées  à  Témeri,  Vattar  alors  a  uno 

(  Parfumerie  )  On  donne  encore  couleur  légèrement  verdâtre. 

ce  nooa  aux  huiles  essentielles,  que  On  conserve  Vattar  pour  en  par* 

les  chimistes   anciens*  appeloient  fumer  de  l'eau,  ce  qui  se  fait  en 

esprit  recteur,  et  que  les  cnimistes  en  agitant  quelques  gouttes  dans  do 

modernes  appellent  arôme  ;  telles  l'eau  pendant  quelque  tems.  L'é^ 

sont  les  huiles  ou  e^^encej  distil-  tonnante  facilité  avec  laquelle  cetto 

lées  d'absynthe ,  de  romarin ,  de  huile  essentielle  pénètre  dans  tou« 

ruses.                                       ^      ^  tes  les  parties  du  fluide ,  suffit  ponr 

Essences  de  roses  ;  la  fabrication  la  parfumer  au  plus  haut  degré ,  «i 

des  ar.ônaes  ou  huiles  essentielles ,  on  l'agite  long-tems. 

quoique    assez   répandue    dans  le  L'eau   qui  reste  dans  les  platt 

midi  de  la  France  et  sur -tout  à  peut  servir  à  une  nouvelle -opérai 

Hontpellier ,  ne  compte  pas  encore  tion  ,  afin  de  perdre  la  moindro 

l'huile  de  roses  au  nombre  des  eS"  portion  possible  de  l'arôme. 

sences  qu'on  y  distille.  On  ne  cou-  Four  augmenter  la  quantité,  mè^ 

Doit  en  Europe  qu'un  seul  labora-  me  au  dépens  de  la  qualité,  les  lu- 

toire  en  ce  genre  ,  celui  des  moines  diens  du  Lucknow  ajoutent  à  la 

deSanta-TSJaria-Novella  à  Florence,  masse  des  roses  une  petite  quantité 

lia  plus  grande  partie  est  tirée  de  de  bois  de  santal ,  et  ceux  du  Ca-« 

VOnent  et  principalement  des  In-  chemire,  une  espèce  de  gramen  ^ 

des ,  où  elle  est  connue    sous  le  dont  ils  font  un  grand   mystère } 

jDom  à'attar.    ^  mais  Vattar,  ainsi  sophistiqué ,  n'a 

Voici  le  meilleur   procédé  em-  pas  la  propriété  de  se  figer  à  la  tem* 

ployé  par  les  Indiens  pour  la  dis-  pérature  ordinaire  des  nuits  dans 

tiJla6on  de  Vattar  :  on  prend  une  les  Indes;  autrement,  il  ser.oittrèsr 

certaine  quantité  de  roses  fraîches  di£Bcile  de  déceler  la  fraude. 

(4o21ivres)  ;  on   les  met  dans  un  La  quantité  d'huile  essentielle  ou 

alambic  avec  60  livres  d'eau  ;  on  à^attar  qu'on  obtient  des  roses  est 

laisse  les  roses  telles  qu'on  les  a  très-incertaine  :  elle  dépend  de  la 

cueillies  avec  leurs  calices  ;  on  mêle  qualité  des  roses  ,  de  l'influence  de 

bien  les  roses  avec  l'eau ,  et  on  al-  la  saison  ,  et  sur-t«ut  de  l'habileté 

lume  un  feu  t^ès-doux  au-dessous  du  manipulateur, 

de  Palambic.  Quand  l'eau  commence  Dans  les  Indes,  on  obtient  un 

ùs'échaufier,  et  que  la  vapeur  s'é-  peu  moins  d'une  once  de  centli- 

lève,  on  ajuste  le  chapiteau  ainsi  vres  de  roses.  Beaumé  n'a  tiré  qu'un 

Î[ue  le  serpentin  ;  on  lutte  avec  du  gros  d'huile  essentielle  de  80  Èvret 

ut  gras,  et  on  remplit  le  refrigé-  de  roses. 

rant  d'eau  froide.  On  continue  la  (  Technol.  )  Essence  d^ Orient  ou 

chaufle  avec  beaucoup  de  régula^  essence  nacrée }  c'est  ainsi  qu'on 

lité,  en  évitant  sur-rtôut  de  ne  pas  appelle  une  liqueur  colorante  dont 

arriver  au  point d'ébullition. Quand  on  se  sert  pour  enduire  l'intérieur 

l'eau  imprégnée  commence  a  pas-  des  perles  artificielles.  C'est  l'a- 

ser ,  on  abaisse  graduellement  le  blette  qui  fournit  la  matière  prin<» 

fea,  jusqu'à  ce  que  la  moitié  de  cipale  ae  cet  enduit.  Il  ne  faut  pas 

l'eau  ait  passé.  Cette  eau  de  roses  moins  de  quatre  mille  ablettes  pri- 

doit  être  ae  nouveau  versée  sur  une  ses  au  hasard  pour  donner  une  livro 

pareille  quantité  de  fleurs  fraîche-  d'écaillé  «  laquelle  ne  rend  pas  qua? 

ment  cueillies,  et  distillée  par  le  tre  onces  de  teinture  nacrée,   f^» 

njème  procédé,  jusqu'à  ce  qu'on  en  PERLE, 

ait  retiré  i5  ou  20  livres.  Après  ESSEEA,  s.  m.  mot  arabe. 

2Qoi ,  on  verse  cette  liqueur  sur  (  Méd.  )  JJessera ,  ou  sora  est 

os  plats  de  terre  vernissés  qu'oQ  une  espèce  de  .tumeur  dont  il  n'eat 
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pBxlé  ni  4aD8  les< auteur  gtecs,  ni  •  (Nestlé  nom.da  vent  qui  souAt 

Qwis  les   latins ,   mais   seulement  de  ce  coié^là. 

dans  les  auteurs  arabes  y  sous  le  JBst-nardrestj&estlenom  delà 

kipm  û'essera ,  9ora  ou  jare.  Cette  plage  qui  est  située  au  milieu  de 

naladie   est  fréquente    dans  plu-  respace  qui  sépare  P««/ du  no/vi-e^^ 

aieurs  'endroits  de  l'Europe  >  et  se  Cette  plage  décline  de  22  deg.  3o 

■laaifeste  par  Péruption  soudaine  min.  de  Vest  au  nord. 

de   petite  tubercules   de   couleur  Est-^uart-nord-est ',  c'est  le  nom 

rouge&tre  sur  tout  le  corps  ^  les-  de  la  plage  ^ui  est  située  au  milieu 

quels  sont  accompagnés  d'une  dé-  dePespace  qui  sépare  Vest  de  Vesi 

mangeaison    aussi    extraordinaire  nord^esi*^  Cette  plage    décline  de 

Sue  si  le  malade  ayoit  été  piqué  par  11^  i5  min.  de  \  est  au  nord. 

es  abeilles ,  des  guêpes ,  des  cou-  Est-quartsud^st  ;  c'est  le  nom 

sîns  ,  ou  arec  des  aiguilles.   Ces  de  la  plage  qui  est  située  au  mi* 

tabeicules    disparoisse nt    aussitôt  lieu  de  INsspace   qui    sépare  Vest 

wùth^,  et  ne  recelant  aucune  scorie  de  Veat-sud-est,  Cette  plage  décline 

m  aucune  humeur  y  la  peau  reprend  de   ii**  i5  m.  de  Vest  au  sud»  Est^ 

ton  premier  état.  Quelques  -  uns  sud-est  ;  c'est  le  nom  de  la  plage 

placeBrt'  ces  tumeurs  au  rang  des  qui  est  placée  au  milieu  de  l'es- 

éfmmf'c^VIes  des  Grecs  ^  mais  à  tort,  pace   qui  sépai'e  l'e«/mu  sud-est, 

£SSl£U,  s.  m.  du  latin  barbare  Cette  plage  décline  de  22*^  3o'  de 

axialum,  diminut.  d*€ixium,  fait  Vest  au  sud,    V,  NORD,   SUD  , 

d'ajer^.  Ou  a  dit  anciennement  ois-  ROSE  DE  S  VENTS. 

»eu/«  puis  e^^eoi»,  et  ctAxï  essieu^  ESTACADE  ,  s.  f .  du    teuton. 

(  Technologie  )  Pièce   de    bois  stakite ,  dont  les  Italiens  ont  fait 

ou  de  fer  passant  dans  le  moyeu  sieccaia, 

des  roues  d'une  charrette,  d'un  ca-  {FortiHcafion  mantime)Baincade 

rosse  ,  etc.  quel'dn  forme  dans  l'eau,  à  Pen^ 

-(  (/iom*  )  Les  anciens  géomètres  trée  d'un  port ,   pour  le    fermer 

français,  Bescartes,  par  exemple,  aux  yaisseanx  ennemis   qui  pour-> 

donnent  le  nom  A*essteu  A  l'axe  des  roient  l'attaquer.    On  la  compose 

courbes.  d'un  assemblage   de  pieux  et  de 

(  Mécan.  )  Essieu  que  les  anciens  pilotis ,  enfoncés  dans  le  sable  ou 

«ppeloient   aussi  cacheté ,  est   la  dans   la  vase  du  fond ,  garnis  et 

même  chose  qu'axe.  traversés  de  mâts  et  autres  pièces 

Essieu  dans  le  tour ,  signifie  la  de  bois ,  liés  fortement  avec  lea 

même  diose  qu'axe  dans  le  tamr-  pieux  ^  et  entr'eux  par  le  moyen 

iour.                •  de  chaînes  et  de  cordages.  On  pro- 

(  jinat,  )  Essieu  se  dit  encore  tège ,  si  on  le  peut ,  les  extrémités 

de  la  seconde  vertèbre  du  cou.  V*  d'une  estocade  par  des   batteries 

VERTEBRE.  de  canon  et  de  mortiers ,  et  Pe^ 

BST,  s.  m.  de  l'allemand  osty  oS"  façade  entière  par  des  vaisseaux 

îen,  ^ont  les  Belges,  ont  fait  oost ,  embossés  en-deaans. 

les  Suédois  ostery  les  Islandais  aus-  ESTAFETTE,  s.  f.  de  l'espagnol 

Ire,  les  Anglais  ea^t.  De  ce  mot  estùfeta  ,  emprunté    de    l^talien 

viennent   les   noms  à' Osterlings  ,  stafetta  ,  fait  de  staff  a ,  étrier. 

OUragoths  y  jiustrasie y  Autriche ,  {^  Faste)   On    appelle    ainsi    en 

'Estonie,  plusieurs  pays  et  sur-tout  en  Es- 

{'Géog.  )  La  partie  du  monde  qui  pagne  un  courrier  qui  porte  les 

est  à  notre  soleil  levant.  lettres. 

C'est  Pun  des  quatre  points  car-  ESTAINS  ,  s.  m.  mot  corrompu 

dinauX  qui   divisent  Pnorizou  en  de  l'anglais  stem,               , 

quatre  pai'ties  égales  ;  c'est  la  me-  (  Marine  )  On  appelle  ainsi  deux 

tte  chose  que  l'Orient.  pièces  de  bois  taillées  en  arc ,  et 

•  C'est  le  nom  d'une  des  quatre  qui  forment  la  rondeur  de  Parrière 

principales  plages.  V.  PLAGE.  du  vaisseau. 

C'est  le  point  de  Phoiizon  qui  ESTAMPE,    s.  f.    de    l'italien 

est  coupé  par  Péquateur  du  côté  où  stampa  ,  ou  de  l'allemand  stam^ 

les  astres  se  lèvent.  p^^*»  ou  du  suédois  stamp* 
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(  Gfmmre  )  Ce  mol  déslgde  ,  daùs  la  Sanane  y  et  que  ta  beauté 
"•omme  le  mot  épreuve  «  le  pro-  rendit  digne  du  lit  d'Assaérus  et 
duit  d'une  planche  gravée  y  et  ce'-    du  trône  de  Perse.  Esther  délivra 

compatriotes  y  de  Ift 
lie  Assuérus  les  avoit 
ïs  par  les  conaeils  d'Aman^ 
ou  à  d'autres  épreuves  auxquelles    aon   favori. 

00  la  compare.  On  dit  :  J'ai  une  (Bibliogr,)  Livre  d'J?«/Atfr;  c'est 
belle  épreuve  de  telle  planche,  un  livre  canonique  de  r£critur0 
Cette  ^retti'^-ci  est  plus  belle  que  Sainte  oà  l'histoire  de  cette  reim 
celle-là.  Le  mot  estampe  est  ordi-  est  racontée.  Quelques-uns  attri* 
aaîrement  pris  dans  un  sens  abso-  huent  ce  livre  à  Esdras  ;  d'autres 
lu  :  Voilà  une  belle  estampe  ;  ou  4  Joachim ,  grand-prétre  des  Jui&$ 
il  est  relatif  au  tableau  d'après  un  plus  grand  nombre  à  Manio- 
lequel  V estampe  a  été  faîte  :  //  y  chée. 
«  1177e  belle  estampe  de  la  Mas^        ESTHÉTIQUE»    s.  £    du  grec 


pas  :  J'ai  de  belles  épreu-  nomai  \ 

ves ,    à  moins  qu'on  n''a joute  de  timent. 

quelle  planche.  (  BeeaiX'jirts  )  Terme  nouveau  ^ 

Le  mot  ««/<impe  appartient  éga-  qui  désigne  la  philosophie  desbeaux* 

lement  aux  produits  de  la  gravure  arts ,  ou  la  science  qui  eoseignd 

à  l'eau  forte  ,  au  burin  ,  à  la  ma-  à  déduire  de' la  nature  ,  du  goût, 

oièreHoire^li  la  manière  du  crayon,  la  théorie  générale  et  les   règles 

du  lavis ,  etc.  fondamentales  des  beaut-arts. 

ESTAMPILLE  «  s.  f.    diminutif  ESTIMATION,  s.  £    du    latia 

'd'ESTAMPE.  œstimia  ou  œsttmium,  formé  de 

(  Diplomatique)  Marque  dont  on  œs ,  argent  monnayé  ,  et  ^  gr. 

se  sert  en  plusieurs  états  ,  et  qui.  «rî»«/u  (  timé  ) ,  prix  ,  parce  que  tout 

te  met  au  lieu  de  la  signature,  s'estimoit  à  prix  d'argent, 

ou  avec  la  signature  même  sur  des  (  Pratique  )  Prisée  ou  évaluation 

brevets  ,   des    commissions  ,    des  d'une  chose.  Il  se  dit  aussi  de  la 

lettres ,  etc.  somme   même   qui    représente  la 

Ou  donne  aussi  ce  nom  àl'ins-  valeur  de  la  chose, 

tmment    qui  sert    à    faire    cette  ESTIME ,    s^    f.  même  origine 

ai3rque.  qu'ESTIMATION  :  le    cas,   l'état 

ESTER  ,  T.  a.  du  lat.  stare»  qu'on  fait  d'une  personne  ,  de  son 

{Pratique)  Ester  en  jugement,  mérite, 

c'est  être  en  cause ,    instance  ou  (  Marine  )  Calcul  que  fait  l'of- 

procès  avec  quelqu'un  devant  un  £cier  de  vaisseau  ,  de  la  route  et 

juge.  de  la   quantité    du    chemin   qu'a 

Les  mineurs ,    les    femmes    en  fait  le  vaisseau.  Ce  calcul  se  ré- 

paissance  de  mari,  ceux  qui  sont  pète  tous  lesjoiu^  à  midi, 

morts  civilement  ne  peuvent  ester  La    route  d'un    vaisseau    étant 

en  jugement,  presque  toujours  oblique  au  mé« 

£i$rERRE,  8.  f.  de  l'espagnol  ridien ,  il   se  forme   un    triangle 

tstero,  rectangle  dont  la  route  du   vais- 

(  Géogr,  mar.  )  Terme  emprunté  seau  est  l'hypothénuse ,  et  les  deux 

de  l'espagnol ,  dont  on  sert   aux  autres  côtés  sont  la  différence  qu'on 

itles  d'Amérique,    et  sur-tout   à  a  acquise,  dans  le  même  tems,ea 

Saint-Domingue  ,  pour   désigner  ,  latitude  et  en  loncitude.  On  a  par 

U  long  de  la  côte,  un  petit  port  la  boussole  l'angle  de  la  route  à 

ou  une  cale  ,  où  l'on  peut  abor-  l'égard  d'un  des  côtés  du  triangle  ^ 

der  avec  des  barques.  on  a  la  quantité  de  la  route    ou 

ESTHER  ,  s.  fr  mot  hébreu  qui  du  chemin  parcouru ,  en  estimant 

signifie  secret ,    caché.  '  la  vitesse  du  vaisseau  pendant  un 

(Ecrit.   Sainte)  C'étoit  le  nom  tems  donné,   d'où  se  tire    trè^ 

d'une  juire  eeptire  en  Perse  ^  ou  aisément  la  quantité  de  cheann  fait 
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enloxigitiide  eten  latitude  i  quanti  fi  .    BSTIVAL ,  adj.  du  latiii  êstfiiWf 

jquc  l'on  ajoute  "ou  retranche  ,  sui-  d'été. 

▼aut  les  ca9,  à  la  longitude  et  à  la  (  Botan.)  Qui  naît  ou  qni  produite 

latitude  de  la  veille.  en  été.  Plantt  estivale  ,JleuTs  esti- 

"    La  diiSculté  consiste  dans  Ves^  vales, 

time  de  la  ritesse  du  vaisseau,  et  ESTOC  ,    s.    m.    de    l'allemand 

de  sa  juste  direction.  Pour   con;*  stock ,  souche  ,  dont  les  Italiens  ont 

goitre  la  vitesse ,  on  jette  le  loc,  fait  5/occo. 

pièce  de  bois  attachée  à  une  ligne  (  Pra/j^MC  )  Tronc ,  souche  com^ 

ou  ficelle  que   Pou  dévide  à  me-  mune  dont  plusieurs  personnes  sont 

sure  que  le  vaisseau  s'éloigne.  V,  issues. 

LOC.  La  mer  étant  supposée  n*a-  (  Eaux  et  forêts  )  Tronc  d'arbre. 

Toir  point  de  mouvement  vers  au-  On  dit  couper  un  arbre  à  blanc  64*- 

-cun  endroit ,  le  loc  y  demeure  ,  toc  pour  dire  le  couper  â  fleur  de 

flottant  et  immobile ,   et  procure  terre. 

im  poiiit  fixe  ,  par  rapport  auquel  ESTOMAC  ,8.  m.  du  grec  çiftdtr 

Je  vaisseau  a  plus  ou    moins    de  x,^ç  [stomachos). 

vitesse  ;    mais    cette   supposition  (^/zaf.  )  L'estomac  ouïe  ventri- 

x'esse  si  l'on  est  dans  un  courant^  cule  est  un  viscère  cave  destiné  à 

alors  on  est  exposé  à  .prendre  pour  recevoir  les  alimeps  ;  il  est  situé  à 

vitesse  absolue ,  ce  qui   n'est  que  la  partie  supérieure  du  bas-ventre 

vitesse  relative  ;  car,  dans  ce  cas,  sous  le  diaphragme  entre  le  foie  et  la 

la  vitesse  du  vaisseau    n'est   que  rate.  Il  a  deux  orifices,  un  supëneor 

l'excès  de  sa  vitesse  sur  celle  du  loc  qui  reçoit  l'extrémité  de  l'œsophage , 

La  juste  direction  d'un  vaisseau  l'autre  inférieur  qu'on  nomme  pi^ 

se    connoh   par   la    boussole  ,    en  lore ,  qui  le  joint  au  canal  intesti- 

ayant  égard  à  la  variation  et  à  la  nal. 

dérive,  r.  DERIVE ,  VARIATION.  ESTOMPE  ,  s.  m.  de  l'allemand 

L'ef/fTite  de  la  route  d'un  vaisseau  ou   dn  hoUandaiâ   stompcj  ce  qui 

'n'est  jamais  qu'une  approximation  reste  d'un  corps  solide   après  ^ne 

plus  ou  moins  grande ,  selon  que  \e  celui-ci  a  été  coupé, 

calculateur  y  api^orte  plus  ou  moin^  {Dessin)  Où    appelle    ainsi   UQ 

d'attention  ou  d  exactitude.  Les  er-  morceau  de  peau  relevée ,   cousue 

reurs  dans  P«£/ime  sont  quelquefois  et  taillée  en  pointe  dont  ou  se  sert 

très  dangereuses  et  funestes  au  na-  pour  étendre  le  crayon  sur  le  pa- 

Tigateur.  Les  corrections  fréquentes  pier. 

sont  essentielles.  On  corrige  chaque  Uestompe  étend  sur  le  papier  fc 

jour  la  route  par  Pobsenation  de  crayon    broyé    à-peu- près    de   la 

la  latitude ,  et  lorsqu'on  le  peut  par  même  manière  que  la  brosse  étend 

celle  de  la  longitude,  par  des  cal-  la  couleur  sur  la  toile  ;  elle  établît 

cùls  astronomiques,  et  quelquefois  les  masses  avec  la  même  prompti- 

par  l'usage  de  bonnes  montres  ma-  tude;  elle  procure  des  touches  aussi 

ïi^es.                 .    ,     -       .              .  larges ,   aussi  moelleuses  j  enfin   le 

Latitude  estimée ,  longitude  esti-  dessin  à  V estompe  peut  être  regardé 
mée;  c'est  la  latitude  ou  la  longitude  comme  une  sorte  de  peinture  en  cou- 
qui  résulte  de  l'estime  par  opposi-  leur  sèche  ,  dont  la  mauœuvre  a  en- 
tien  à  la  latitude  ou  à  la  longitude  core  plus  de  rapport  à  celle  de  la 
observée  qui  résulte  des  observations  peinture  à  Thuile  que  la  manœuvre 
lorsqu'on  peut  s'en  procurer.  de  la  peinture  au  pastel. 

ESTIOMÈNE,  adj.  du  grec  l(;^/o-  ESTRADE  ,  s.  f.  de  l'it.  stradal, 
utvoç  (esi/iiomenos),  qui    ronge,  chemin  ,  fait,  du  latin  «fra/a,  sous- 
formé  du  verbe  io^ii»  {est/àà  ),  mau-  entendu  Wa,  route  pavée, 
ger  ,  ronger.  (  Jrt  milit.  )  Battre  l'estrade  3 

(  Méd»  )  On  appelle  ainsi  certains  c'est  envoyer  des  cavaliers  à  la  dé- 
ulcères corrosifs  qui  rongçnt  et  cou-  couverte   pour  avoir  des  nouvelles 
sument  les  chairs.  Telles  sont  les  des  ennemis  ,    et   être   instruis    de 
dartres  roageautes ,   les  loups,  les  leurs  dispositions. 
jEtlçères  véroliques  et  scorbutiques.  (  Archit,  )  Estrade  est  aussi  ui^ 

élévation 


ÈTA  ETA   '  ,45 

élëraiion  de  plancher  qui  se  fait  dans    pas  sî  mon  que  le  plomb,  mais  il 
une  alcôve  ou  dans  la  moitié  d'une    l'est  plus  que  l'or,  t'aident    Jp  m; 


chambre  avec  des  ais  cloués  sur  des    vrc  ,  le  platine  et  îe  fer!  Il  est  celui 


matelot,  qu'on  lui  fait  souffrir  en  le  qie. 

guindant  à  la  hauteur  d'une  vergue ,        JJéfain  s'amalgame  avec  le  mer- 
ci le  laissant   ensuite   tomber   dans  cuire ,  et  l'on  s'en  sert  dans  cet  état 
la  mer  ,  où  on  le  plonge  encore  plu^  pour  étamer  les  glaces, 
sieurs  fois  selon  que  le  porte  la  sen-  ,    Lorsqu'on  tient  IV/a/»  en  fusion 
lence.  pendant  quelque  teros  exposé  à  Tac- 

ÉTABLISSEMENT,8.m.dalat.  ^»«»^  ^e  l'air    sa  surface  se  ride  et 

stabUimentum:  action  d'établir.  ""^  *'''"''*'^  ^."^^  pellicule  grise  qui 

{Econo^,    polit.)    Éiat,   poste  ««'. ,  "«  ,«2t^<le     cVétain.    C'est    cet 

avantageux,    institution  ,    premier  «^^î^^  qu  on  appelle  potée  d'éeain  , 

commencement.  qui  sert  a  polir  les  pierres  dures  et 

{/«n>pr«rf.)  Règlement,  ordon-  ^^  diamant, 
nance.  JLes  étahlissemens de  Saint-        ^.^^am  est  employé  pour  faire  les 

Louis:  amalgames  électriques.  V.  AIVIAL- 

{Art  milit,  )Distributiondequar-  ^^^^\  ELECTRIQUES, 
tiers  pour  les  troupes.                   •  1-es  chaudronniers  en  revêtent  les 

(  Marine  )    Etablissement   d'un  Z^^^^  ^^  ^^'"^^^  i  ^^  ^^^  s'appeUe  les 

port,ovLétablissementde  lamarée  ^^&"'Y'  ,, 

dans  un  port;  c'est  l'heure  à  la-  .    .     ler-b!anc  a  été  trempé  dans  ua 

Suelle  la  mer  «*t  haute  dans  les  ports        î?  ^  ^^^^n- ...,,. 

e  marée  les  jours  de  nouvelle  et  de  ,        t  *®  ^^^'^  "®  *  ^^^'^  P<^"i*  souder 
Sleine  lune ,  et  dont  la  connoissance        t^"*^*?*  j>'     •  ji 

année  «ur   les  cartes   marines  ou        ^  ^^^^f  ^  ^f^"^  "^^^."^  ^«^  couleurs 

dans  des  tables  ,  sert  aux  pUotes  et  ^**"Ses  plus  vives.  U  est  très  -  utile 

aux  marins  à  connoître  l'heure  de  la  r-'^^  \t  ^^^?,^'l?  ^^^^ï^^^te  ,  et  pour 

pleine  mer,    et  la  situation  de   la  ^^'^     ^^'^  ^^^^^'.. 
marée  à  un  jour  donné  quelconque.         ^?  pesanteur  spéciBque  de  Vétain 

F.  MARÉE.  ^^'"  ^®*  ^  *^®"®  d®  ''^au  distillée  , 

^Tkrv    .  J    1  .      *  j    '  %^^,^,^  73oi3  est  à  loooo;  et  celle 

ETAGE    s.  m.  du  lat.  «/e^ifl,  du  de   Vétain   fin,    comme    74780    à 

grec  ç%yn  (  stege  ) ,   qui  signifie  la  10000. 

m  ême  chose.  On  a  dit  anciennement        h'êtain  connu  sous  îe  nom  à'étain 

/C^'  X-.  X    T^  j  ^^  i»fi?7ac,  est  le  plus    estimé  ;  il 

(Archit.)    L  espace   entre  deux  vient  des  Indes  ,  souç  la  forme  d'un 

planchers  dans  un  bâtiment.  peti^  chapeau. 

[Jt^dm,  )   Les  jardiniers  disent        Les  potiers  tiennent ,  outre  cela  , 


ETAT  ,  «.m.  contraction d'^e^^ajK^j  ^^'•^  commun,  et  Vétain  dit  claire^ 

du  latin  barbare  slagius ,  formé  de  étoffe* 

ttatare.  Les  mines  à^étain  sont  rares.  Les 

(  Marine  )  Les  étais  sont  des  cor^  plus    considérables    sont  celles  de 

dages  qui  servent  k  étayer  ou  aEFer-  Cornouailles  ,  en  Angleten-e.  On  en 

mirles  mâts  dans  Uur  position.  tire  des  Indes  espagnoles,  de  Siam^ 

3ETAÏN ,  s.  m.  du  latin  siannum  ,  ***^ 

métal  d'une  couleur  blanche.  ETALE ,  adj.  de  l'allemand  stal^ 

{Minéral,)   L'érain  est   le  plus •  '^'^  >  disposer ,  arranger, 

léger  de  tous  les  mélaùx  ;  il  û'cjt  (  Marine  )  Marée  étale ,  ou  mer 

Tom.  II.  K 
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étale  $  c'est  le  moment  oà  la  mar^e  (  Technol,  )  Endaire  àfétain  Hik- 

est  tout-à-fait  pleine^ou  celui  où  elle  térienr  dW  vase  de  cuivre ,  le  der- 

est  lout-à-fait  basse;  tems  auquel  elle  rière  d'une  glace.  V*  ET  AIN. 

Démonte  ni  nedescend^et  éprouve  un  £TA]VfIN£,  s.  f.  du  lat.  stamen, 

întervalle  assez  considérablede  repos,  fil^  filet^  filament. 

rent  étale;  c'est  un  vent  médio-  (  Botan,  )  Organe  sexuel  mâle  det 

crement  fort ,  et  soufflant  avec  ré-  végétaux.  Chacqn  de  certains  fila- 

gularite ,  sans  risées  ni  bouffées.  mens  ,  terminé  comme  par  une  pe- 

On  dit   qu'tt»  vaisseau  étale  la  ^j  tç  ^^te ,  le  plus  souvent  jaune,  qu\)n 

marée  ,  lorsque  la  marée  étant  trop  observe  dans  une  fleur ,  est  une  éta- 

forte  et  opposée  à  la  route,  et  le  mine.  Le  filament  retient  le  nom  dt 

vent  étant  aussi  contraire, il  mouille  fijet  ^  g^  j^  petite  tête  porte  celui 

en  attendant  une  autre  marée  ^  j»our  d'anthère, 

'continuer  sa  route.                        '  Lg  lilet  peut  manquer:  alors  Tan- 

Un  vaisseau  en  étale  un  autre ,  thère   sessile    constitue   ï et  aminé  , 

lorsqu'il  marche  avec  la  même  vi-  ^^x\Wt%^.  pas  moins  complète,  parce 

tesse  et  se  maintient  avec  lui,  en  que  Pessence  de  celle  -  ci  réside  dan» 

faisant  Ja  même  route.  celle  espèce  de  poussière ,  qu'on  ap- 

ETALON  ,  s.  m.  dans  l'acception  pelle  Do/Zew.  V.  POLLEN^  PISTIL, 

de  cheval  entier ,  vient  de  l'italien  ANTHERE. 

£tallone,  fait  du  ,1a t.  staHo,  atallo^  Les  é famines  éprouvent  un  mon- 

rUs  y  contraction  de  stabulo^  sta--  vemeut  convulsif  quand  on  les  irrite; 

buionls,  elles  tombent  bientôt  après  la  fécon- 

(  Manège)  Cheval  entier,  qui  sert  dation, 

tt  qu'on  etuploie  à  couvrir  des  ca-  {JTechnol,  )  Etamine  est  encore 

Taies.  un  tissu  peu  serré ,  fait  de  crin  ,  de 

ETALON .  s.  m.  dans  le  sens  de  fj.fj"^  ^«  fil ,  pour  passer  le  plus 

modèle  de  i>oids ,   vient  du  saxon  ^^*lf  ^«  *^  ^*'^"*«  >  quelque  j^oudre 

ttalone ,  qui  signifie  inesure.  ou  liqueur.                             .      ,    -» 

(  Métrologie  )  Modèle  de  poids  ,  ?  «^  ^"  ^''?''\^  ^  ""^e  P«V*f  ^^«^^ 

de  mesure  ,  qui  est  réplé  ,  aàTorisé  °^»"^^  '  «^^^  «*  ««t  pas  croisée, 

et  conservé  par  le  magistrat ,  et  sur  ETAPE  ,  s.  £  de  l'allemand  */a- 

lequel  les  mesures  ,   les  poids  des  pel ,  d'où  l'on  a  fait  stapula. 

marchands  doivent  être  ajustés,  rec-  (  Commerce)  Lien  dans  une  Tille, 

tifîés,  égalés.  .dans  un  port  où  l'on  décharge  lee 

,       ETALONjS.f.dansle  sens  deba-  marchandises  ,  les  denrées  qu^n  y 

îiveau ,  formé  de  la  partie,  extract,  appoijte  de  dehors.  Ce  mot  exprime, 

ex ,  de  talea  ,  coupe  d'un  bois ,  on  dû°«  '«s  ™««  du  Nord  cl  de  l'Océan, 

ces  petits  sions   qu'on  coupe   pour  ^^  qa'on  entend  par  échelle  dans  la 

.faire  des  tentes^ appelés «/<9/o7ze^ par  Mcditerrauee. 

les  Latins,  (  ^rt  milit.  )  Etape  \  en  teraiea 

(  Eaux  et  Forets  )  Baliveau  ,  de  de  guen*e ,  est  une  fourniture  et  di»- 

râge  qu'avoit  le  bois  lors  de  la  der-  tribution  de  vivres  et  de  fourrages  ik 

nière  coupe.  des  troupes  qui  sont  en  marche*  C'est 

ETAMBOT ,  s.  m.  On  croit  que  ««««i  1«  j»«»i  <>«  l'on  distribue  IV/op^ 

c'est   Ae   corruption   de    l'anglais  an»  soldats.  On  dit,  ôrM/er/'cVape, 

^tern-post,  f^}^^  ^^  «'j  arrêter  pas ,  passer  plus 

(itiârine)  L'une  des  principales  *°^]?;    .  . 

pièces  d'un  vaisseau  :  elle  se  pose  ,  ^  origine  de   1  établissement   des 

presque  verticalement  sur  l'extré-  ^/^^*  >  ^n  France ,  date  du  temps 

mité  le  plus  en  arrière  de  la  quille,  d'Henri  II,  en   1649.   M.  de  Lou- 

et  forme  le  soutien  de  tonte  la  poupe  ^^is  fit  dresser,  par  ordre  de  Loais 

du  vaisseau  et  de  son  arcasse.  C'est  ^^^f  aae  ca^'te  générale  des  lienx 

•or  Vétambot  que  se  meut  le  gou-  destiu«?s  au  logement  des  troupes  et 

vemail.  ^  la  fourniture  des  étapes ,  sur  toutes 

ETAMER ,  T.  m.  du  latin  stan*  1^*  principales  routes  du  royaume. 

fi^re,  ETAT,  s.m.  dulal.  «(a/tf«i  dia* 
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position  dans  laquelle  se  tronve  nne 
personne ,  une  cnose ,  une  afiPaire. 

(  Bconomie  polit.  )  Etat  se  dit 
aussi  d'un  Empire ,  d  un  royaume  , 
d'une  républiqi^e  ,  d'une  étendue  de 
pays  fui  sont  sous  la  même  domi- 
nation.   - 

n  se  dit  aussi  du  gouvernement 
d'un  peuple  rirant  sous  la  domina- 
tion d'un  prince  ou  en  république. 
Etat  monarchique ,  démocratique, 
aristocratique. 

On  appelle  états,  l'assemblée  des 
députés  de  citoyens  qui  composent 
une  nation  :  Les  états  de  Hollan" 
de,  etc. 

(  administration ,  Commerce  ) 
Etat  signifie  encore  mémoire  ,  liste , 
registre,  inventaire  :  état  de  dépen- 
se; état  au  vraij  état  des  pen* 
sions ,  etc. 

(  jirt  milit.  )  Etat-major ^  c'est, 
dans  les  armées  ,  un  certain  nom» 
bre  d'uffîciers  chargés  de  différens 
services  relatifs  à  la  totalité  de  l'ar- 
mée. 

On  appelle  aussi  Efatmaior,  dans 
une  place  de  guerre ,  les  officiers  at- 
tachés d'une  manière  fixe  au  com- 
mandement du  service  et  à  Peutre- 
tieri  de  la  place. 

(  Marine)  On  appelle  état-major, 
dans  un  vaisseau ,  l&capitaioe  et  les 
officiers ,  l'écrivain  ,  le  chirurgien- 
major  et  l'instituteur  ou  l'aumâ<« 
nier. 

Uetat-major  d'une  année  navale 
on  d'une  escadre  est  composé  de 
rofficier-géuéral  qui  la  commande, 
du  major  de  l'escadre  ,  appelé  main- 
tenant adjut^ant-général ,  des  autres 
officiers  ou  employés  civils  dont  les 
fonctions  s'étendent  et  ont  rapport 
à  la  totalité  de  l'escadre  ou  armée 
navale. 

(  Méd.  )  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  médecine,  entendent,  par 
étatf  la  situation  d'une  maladie  qui 
est  arrivée  au  plus  haut  degré  de 
▼iolence. 

Ce  root  est  encore  synonyme  de 
constitution, 

(Chimie)  Etat  des  corps;  c'est, 
en  termes  de  chimie ,  l'ordre  dans 
leqael  les  molécules  constituantes 
des  corps  sont  rangées  et  ^oumises^ 
è  l'attraction  d'agrégation.  Les 
corps  chwdgcnt   4.*etat  quand   c«t 
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ordre  varie.  La  glace  ,  par  exemple' 

Sar  la  seule  addition  du  calorique  , 
evient  liquide  j  une  plus  grandi 
chaleur  la  change  en  fluide  aéri- 
forme.  La  solidité,  la  liquidité  ,  la 
gazéité,  présentent  donc  le  même 
corps   dans  trois  états  différens. 

(  Pratique  )  Etat,  dans  la  juris-^ 
prudence ,  a  plusieurs  acceptions. 

Etat  d'une  personne  ;  c'est  sa 
filiation ,  c'est  ce  qui  l'attache  à  uu« 
famille  -,  ile-là  on  appelle  question 
d*état,  les  demandes  qui  ont  pour 
objet  de  faire  révoquer  en  doute  la 
filiation  de  quelqu'un,  ou  son  état, 
ou  ses  capacités  personnelles.  On  est 
troublé  dans  un  état  que  l'on  pos- 
sède ,  ou  l'on  réclame  un  état  dont 
l'on  n'a  jamais  joui. 

Elat  d'un  enfant;  c'est  le  rang 
qu'il  tient  dans  la  famille  et  dans  la 
société  ,  selon  sa  qualité  de  naturel 
ou  de  légitime. 

Etat  d'une  femme  ,-  c'est  la  si- 
tuation d'une  femme  en  puissance 
de  mari. 

Etat ,  en  matière  criminelle  ,  est 
la  situation  où  se  trouve  l'accusé. 
Ainsi ,  se  représenter  en  état  d'a- 
journement personnel  «  c'est  se  re- 
présenter en  justice  pour  répondra 
§ttr  l'accusation. 

ETAYER ,  V.  a.  du  laUn  sta- 
tare, 

(  jirchitect.  )  Appuyer  avec  det 
étais. 

ETE ,  s.  m.  du  lat.  œstas ,  for- 
mé à^œstus ,  chaleur. 

(  Physique  )  Une  des  quatre  sai- 
sons de  l'aunée,  qui  commence,  dans 
les  pays  septentrionaux ,  le  jour  que 
le  soleil  entre  dans  le  si^ne  du  can-» 
cer',  et  qui  finit  quand  u  sort  de  Ifi 
vierge. 

Pour  parler  plus  exactement ,  Vété 
commence  lorsque  la  distance  méri- 
dienne du  soleil  au  zénith,  est  la  plus 
petite ,  et  finit  lorsque  sa  distance  est 
précisément  entre  la  plus  grande  et 
la  plus  petite. 

Solstice  d'été.  V,  SOLSTICE. 

ETEINDRE ,  t.  a.  du  latin  ex-^ 
tinguere  :  faire  cesser  l'action  da 
feu. 

(  Peinture  )  Affoiblîr  l'éclat ,  obs- 
curcir ,  salir.  Quand  les  lumières 
secondaires  disputent  d'éclat  avec  la 
hunière  principale ,  il  faut  les  étein- 

K   2 
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dre.  Pour  donner  l'accord  à  nti  ta-  qui  en  ont  d'intei-mëdlaires ,  ou  Ta 

bieau  ,  à  nn  dessin,  à  une  estampe  ,  somme  de  tous  les  intervalles  corn* 

il  faut  éteindre  les  parties  qui  le  dis-  pris  entre  les  deux  extrêmes.  Ainsi, 

puieroient  à  d'autres   qui    doivent  la  plus  grande  étendue  possible  ,  ou 

être  plus  apparentes.  celle  qui  comprend  toutes  les  antres, 

ETENDARD  ,  s.  m.  de  Tallem.  ««  ««He  du  plus  grave  au  plus  aigu 

standen  ,  du  lat.  stare  ,  parce  qae  de  tous  les  sons  sensibles  on  appié- 

c'ëtoit  une   enseigne   placée   à  de-  ciables.  Selon  les  expériences  de  M. 

meure    On  a  prononcé  et  écrit  au-»  Euler  ,  toute  cette  étendue  forme  un 

trefois  5to7U^it,  dontonafaite*-  intervaUe    d'environ   huit   octaves, 

fendart,  puis  stendart.  Les  Anglais  ««^re  un  son  qui  lait  5o  vi  bradons 

disent  encore  standart.  par  seconde  ,  et  un  autre  qui  en  fait 

(  ^rt  milit.  )  Uétendard  est ,  7552  dans  le  même  tems. 
pour  la  cavalerie,  ce  que  le  drapeau        ETERNUMENT^  s.  m.  du  latin 

CsSt  pour  Tinfanterie.  Il  a  succédé  ,  stemutatio ,  sternutamentum ,  fait 

dan^  cette  arme  ,  à  la  bannière.  de  sternuere. 

L'oriflamme  est  le  plus  ancien  de  (  Méd.  )  Mouvement  «ubit  jet  con- 
tons nos  ^^ewdorci^;  c'é  toit  celui  de  vuîsif  des  muscles  qui  servent  à 
toute  l'armée.  Il  parut  sous  Dago-  l'expiration,  dans  lequel  l'air,  après 
bert.  Les ^fe;idara!sétoient déjà com-  une  inspiration  commencée  et  on  peu 
xnuns  en  922.  Cbarles-le -Simple  en  suspendue  ,  est  chassé  tout  d'un  coup 
avoit  un  attaché  à  sa  personne  dans  ti  avec  violence  par  le  nez  et  parla 
la  bataille  de  Soissons  ,  contre  Rô-'  bouche, 
bert,  frère  du  roi  Eudes.  La  cause  à.eVétemument  esx  une 

(  Marine  )  JËtendard  est  encore  irritation  faite  sur  la  membrane  pi- 
le nom  qu'on  donne  sur  les  galères  tuitaire  ,  et  communiquée  aux  dia- 
au  pavillon  de  poupe.  ^  phragmes  et  aux  autres  muscles  de 
•  (  Histoire  turque  )  Etendard  ce-  fa  respiration ,  par  le  moyen  du  nerf 
leste-^c'est  une  enseigne  verte  que  les  iutercostal.  Il  devient  contre  nature. 
Turcs  disent  avoir  été  V étendard  de  quand  il  est  trop  grand  et  trop  fré- 
Mahomet.   Us  prétendent  qu'il   fut  quent. 

apporté  par  l'ange  Gabriel.  On  le         Si  l'on  en  croit  o^nelques  auteurs 

garde  dans  le  trésor  avec  un  respect  modernes ,  l'u?<age  si  familier  de  sa- 

extraordinaire  5  et  lorsqu'on  le  dé-  luer    après  Vétemument ,    ne  re- 

Sloie ,  tous  ceux  qui  font  profession  monte    en    France  qu'au  siècle  de 

e  la  religion  de  Mahomet,  sont  obli-  Brunehaut,  et  au  pontificat  de  S. 
gés  de  prendre  les  armes.  Grégoire-le-Grand,  pendant  lequel 

(  Botan.  )  Etendard  se  dit  encore  «ne  maladie  épidémique  faisoit  ex- 
clu pétale  supérieur  des  fleurs  papil-  pirer  sur-le-champ  les  personnes 
lonacées.  qui    éternuoient  ;    mais  cette  cou- 

ÉTENDUE ,  s.  f.  du  lat.  exten-  tiiroe  a  sobsisté  de  toute  antiquité  et 
dere  ,  augmentatif  de  tendere  y  ten-  dans  toutes  les  parties  du  monde 
dre.  connn.    Elle  dut  sou  origine  à  la 

[Géométrie)  Les  géomètres  en-  superstition  des  anciens ,  qui  regar- 
tendent  pW"  ce  mot  les  trois  dimen-  doient  V éternument  comme  un  pré- 
«ions  ;  sa^ir  :  longueur  ^  largeur  sage.  C'est  pourquoi  l'on  saluoit  et 
et  profondeur ,  prises  ensemble  ou  l'on  faisoit  des  souhaits  ,  afin  de  dé- 
séparément.  On  peut  donc  distinguer  tourner  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de 
trois  sortes  détendues  :  Vétendue     fâcheux. 

en  /ow^ewr  seulement ,  qu'on  ap-  Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
pelle  ligne  ;  Vétendue  en  longueur  lés  éteruumens  du  matin  ,  depuis 
et  /ardeur  seulement ,  qu'on  appelle  minuit  jusqu'à  midi ,  étoient  de  mau- 
surface',  enfin,  Vétendue  en  /on-  vaise  augure  ;  ils  étoient  bons  l'après 
gueur,  largeur  et  profondeur,  <]n*OD.  dluer,  et  encore  meilleurs  s'ils  se 
nomme  indifi'éremment  solide,  corps  faisoient  du  côté  droit.  Ulysse ,  daT^s 
ou  volume.  Homère ,  prend  un  éternument   de 

(Musique)  Etendue,  en  mnsique,  Télémaque  pour  un  signe  de  bon- 
€«t  la  dittéreucc  de  deux  sons  donnés    heur.  Saiut>Augustia  dit  que  la  cou-». 
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tome  Aoit  de  se  ^émettre  an  lit,  s'il  embarrassa  par  aae  si  grande  va- 

arrivoit  d^'éteruaer  en  se  chaussant  riété  d'idées,  plusieurs  philosophes 

le  malin.  Si  l'on  en  croit  Catulle  ,  modernes  ont  pris  le  parti  de  i'aban«> 

l'amour  rendoit  toujours  les  éternu-  donner,  et  de  lui  en  substituer  d'au- 

mens  favorables  aux  amans.  Quand  très  qui  exprimassent  quelque  chose 

le  roi  de  Monomotopa  étemue  ,  il  de  plus  précis, 

•e  fait  des  acclamations  de  proche  Les  cartésiens  emploient  le  terme 

en  proche  dans  tous  ses  Etats.  de  matière  subtile  pour  désigner  leur 

Cette   superstition  n'a   plus   lieu  éther»  Newton  emploie  quelquefois 

chez  nous ,  même  parmi  le  peuple  j  celui    à'esprit  subtil,    et  d'autres 

mais  on  a  continué  de  saluer  l'étcr-  fois  celui  de  milieu  subtil  onéthéré, 

Diiment ,   et   de  faire^de  cet  usage  (  CAim2(?  )  Les  chimistes  nommeut 


un  des  devoirs  de  la  vie  civilç.  ainsi  une  liqueur  très-limpide  sans 


vents    qui    soufflent    régulièrement  étriqué,  t'est  de  toutes  les  liqueurs 

cbaaue  année ,  dans  la  même  saison ,  Ç<^nnues  la  nlus  tenue  ,  la  plus  vo- 

pendant  un  certain  nombre  de  jouis.  *®^» '<^  «'  '?  P^**"  inflammable. 

ÉTHER  ,   s.    m.    du   grec   */ô«p  ETHIOVS ,  s.  m.  du  grec  AtBio^ 

(oiVAer), air, formé d'ûti$»(a/Mo),  (  oithiops  ),    noir,   dérivé  d'^îB» 

brûler ,  enflammer ,  parce  que  l'éther  (  <*''^<^  )  .  brûler ,  parce  que  ce  qui 

s'enflamme  très-facilement.  «t  brûlé  paroi t  noir. 

(Physique  )ht%  physiciens  don-  [Minéral,  )Ttrmt  de  Taneienne 

nent  ce  n«màun  fluide  extrêmement  cbimie  qui   signifie  un  mélange  de 

subtil  et  élastique  qui  est  répandu  mercure  et   de  soufre,  soit  par  la 

âans    tout    l'univers  ,   qui   remplit  trituration ,  soit  par  le   feu  ,  ainsi 

l'espace  dans  lequel  les  planètes  se.  nommé  à  cause  de  sa  couleur  noire, 

meurent,  qui   pénètre  et  s'insinue  Le   mot  éthiops  a   été  remplacé 

avec  facilité  dans  les  corps  les  plus  ^«^ns  la  chimie  par  ceint  d'OXlDE. 

dars   et    les   plus    compactes ,  qui  ^»  ce  mot. 

en  remplit  la  plupart  des  pores,  et  .  Ij  éthiops ,  qu'on  appeloit  mar- 
quise laisse  traverser  lui-même  sans  ^^]  >  e«t  naaintenant  Toxide  de  fer 
faire  presque  aucune  résistance.  noir.  U éthiops  minéral  est  remplace 

Vether  s'appell e  matière éthérée-,  P«**  1^'oxide  de  mercure  sulfuré  noir , 

et  c'est  la  même  chose  que  la  ma-  «'  VéthLops perse  est  connu  sous  le 

tière  subtile  on  la   matière  du  pre-  nom  d'oxide  mercuriel  noiiâtre. 

mier  élément  de  Descartes.  ËTHIQUE ,  s.  m.  du  ^rec  Jid/xoc 

Uéther  ne   tombant   pas  sur  les  (  éthihos  ) ,  moral ,   dérivé    d'uSo^ 

sens ,  et  ëtant  employé  uniquement  (  éthos  ),  mœurs, 

ou  en  faveur  d'une  hypothèse  ou  (  Z7i<j^ac/<^ue  ]  Morale  ou  partie  de 

pour  expliquer  des  phénomènes  réels  la  philosophie  qui  dirige  les  mœurs, 

ou  imaginaires ,  les  uns  le  font  de  Ce  terme  n'est  d'usage  que  dans  la 

là  même  nature  que  les  autres  corps ,  didactique. 

desquels  il  n'est  distingué  que  par  ETfiM01DE,8.  m.  du  grec  «ôuoc 
sa  ténuité  y  et  parles  autres  pro-  (c/Awotf),  couloir,  crible  ,  et  d'i/cfoc 
priétés  qui  en  résultent,  et  c'est  là  {  éidos  )  ,  forme  :  en  façon  de  crible. 
Yéther  prétendu  philosophique,  (  ^nat.  )  Nom  que  l'on  donne  à 
D'autres  prétendent  qu'il  est  d'une  l'os  qui  est  la  racine  du  nez  en  de- 
espèce  dinérente  des  corps  ordinai  .  dans,parce  qu'il  ressemble  à  un  crible, 
res,  et  qu'il  est  comme  un  cinquième  ÉThNARQUE  ,  s.  m.  du  grec 
élément ,   d'une  nature  plus  pure  ,  i6ir«tp;^»»e  {^ethnarchés  ),  gouverneur 

Îitus  subtile  et  plus  splritueuse  que  d'une  nation,  dérivé  d'f9vo((0//i7zo^), 

es  substances  qui  sont  autour  de  la  nation  ,    peuple  ,   et    à*kf^M   (  ar^ 

terre  :    telle   est  l'idée  ancienne  et  ché  ) ,  pouvoir ,  puissance, 

commune  qu'on  avoit  de  V éther.  (  Èçon^  polit,  )  CJom  de  dignité , 

Xie  terme  à'éthçr  se  trouvant  dode  celui  qui  commande  dai^  une  pro« 
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vîDce.  LV/A/îarr/M>  ëtoit  la  province    rir  avant  qu'elles  aient  pn  donne» 
où  coromandoit  Vethnarque.  *   des  fruits. 


appellent  nations  tous  les  peuples  plantes  seïnées  trop  dru ,    c  est-à- 

dlffërens  des  Juifs.  ^ire  ,  trop  voisines  les  unes  des  au< 

(  Grammaire)  Les  grammairiens  «*«* »  «*  celles qn  on  fait  croître  dans 

appellent   mot  ethnwue  celui   qui  ^f*  caves,  ou  dans  d'autres  lieux 

désigne  l'habitant  d'un  certain  pays,  obscurs ,  s  étiolent. 
Français ,  Parisiens  sont  des  mots        ETÏOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec  aÎTiA 

ethniques.  [aitia ) ,  cause ,  et  de  x6>of  (  lôgos ), 

TrTurwnD  4  Tn?    .  r  ,i«  »«^<»  SA^.  discours  :  disfcours  sur  les  causes. 

£<  1  llUl^il  A I  il!<  ,  s.  i.  au  grec  «510  J  ,    mr'j     \    Ti>.   »•       J       I-.     _>^J    ^'    ^ 

r  âtj.^   \ -    * .  j        'i^-/i.^y,         {  Med.  )  Parue  de  la  meaecine 

L1Wo?crpoî^a"c'':  '^•^"  ^  ''"  {"Uue  /  don,  laqnrfle  on  expo.. 

{  icon.  p3/z>.  )  Nom  d'un  gou-  '*»   «^f?"»    ^e.   aafadies    et   leur. 

ornement  imaginaire  ,  qu'on  !up-  »jmptAme.concom.tam  Lesameor. 

^.^    ^ '^  At?.«  f^«j^  e«..  lo  *«r.  en   médecine  écrivent   AETIOLO- 

pose  pouvoir  être  tonde  sur  la  mo-  r«Tt7>     «r 

\.t     ^  GIE.   V,  ce  mot. 

!!;„.,^.^^,^         r   ,  -TA  ETIQUE,  adj.  corruption  d'^c- 

ETHOLOGIE,  s.  f.  du  grec  »9oc  ,,,7111?,   du  grec   rtutU  (hektihosh 

iethos^,  les  mœurs  ,  et  de  xo-yoc  habituel.  ■ 

(  /o^C5  ) ,  discours  :  discours  sur  les        {^mm',)  Celui  qui  est  attaqué  d'une 

mœurs.  maladie  qui   consume   et  dessèche 

ETHOraE,  s.  f.  du  gr.  %^oç{êthbs),  toute  l'habitude  du  corps.       ' 
les  mœurs,  et  de  voiit»  {poiéd)^        On  appelle  aussi  fièvre  S  tique , 

faire ,  écrire  î  peinture  des  mœurs,  une  fièvre  lente   qui  mine  et  des- 


server, dans  lespc 

vent  point  être  cpmme  des  tableaux  '  ETIQUETTE ,  s.  f.  H  y  en  a  qui 

faits  d'imagination  ,    mais    comme  croient  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'on 

des  tableaux  faits  d'après  nature;  que  ^crivoit  autrefois  les  procédures  en 

les  traits  qu'on  y  fait  entrer,  quelque  laûn ,  et  qu'on  mettoit  pour  inscrip- 

naturels  qu'ils  soient  ,    parowsent  tion  sur  le  sac  :   Est  hîc  questio 

néanmoins  extraordinaires  et  appo-  ii^^gr  N  ti  N ;  et  comme  on  meltoil 

ses  le$  uns  aux  autres  ,  sans  cesser  quelquefois  ,  par  abréviation  ,  JEst 

pour  cela  d'être  compatibles.  ^f^  quest. ,  des  praticiens  ijgnorans 

ETINCELLE,  s.  f.  du  latiU  5<^/w-  ont  ail,  par  corruption,  efiquet , 

alla,  petite  parcelle  de  feu:  Wuètte.  ou  étiquette. 

(  Phy^.  Eiectticitê  )  On  appelle  (  Pratique  )  C'est  encore  ,  au  pa- 

étinceile ,  en   termes   d'électricité  ,  lais ,  un  morceau  de  papier  ou  de 

des  traits  de  feu  brillans  qui  éclatant  parchemin  ,  qui  contient  les  noms 

entre  un  corps  forleAent  electrisé  et  des  parties  et  de  leurs  procureurs , 

le  doigt ,  ou  tout  autre  corps  non  et  qui  s'attache  sur  les  sacs  des  eau- 
électrique  ,  qu'on  en  approche  de  '  ses ,  instances  on  procès, 

fort  près.  (  Econ.  polit,  )  Etiquette  se  dit 

ETIOLEMENT  ,  s.   m.  Ce  mot  aussi  du  cérémonial  écrit  où  tradi- 

pourroit  venir  du  lat.  5(y/i/5,  pointe  tionnel  qui  règle  les   devoirs- extt- 

aigue  et  menue.  rieurs  des  rangs,  des  places  ou  des 

(  Botan.  )  Maladie  des  plantes  ,  dignités, 

qui  consiste  dans  un  état  de  mai-  ^ous  les  anciens  historiens  s'ac- 
greur  qui  les  fait  communément  pé-  '  cordent  à  dire  que  c'«ftt  des  M^et 
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^e  la  plapart  des  nations  arc^ent  avec  d'antres  mctaax,  doiit  ils  se 

emprantë  \  étiquette  qui  s'obseiToit  servent  pour  faire  la  fonte  des  sia- 

à  la  cour  des  souTcrains.  tues ,  des  pièces  d'artillerie   et  des 

Il  y  avoit  aussi  une  étiquette  chei  cloches. 

les  empereurs  du  Ba»-£inpire  ;  mais  Les  potiers  appellent  petite  étoffe 

Vétiquette  proprement  dite  n'est  pas  ou-^o^^e  étoffe  une  composition  faite 

fort  ancienne  dans  le  système  actuel  de  plomb  ou  d!^taiu. 

de  l'Europe  y  et  c'est  à  Fhilippe-le^  Les  ouvriersen  fer  appellent  e/q^ 

Bon  qu'elle  paroît  derojr  son  ori-  un  mélange  de  fer  et  d'acier,  avec 

gine.  Ce  prince ,  aussi  puissant  qu'un  lequel  ils  fabriquent  les  sabres  dits 

roi ,  soultroif  impatiemment  de  n'en  de  Damas.  V.  ACIER ,  ACIER  DE 

pas  porter  le  titre  ;  il  forma  en  con-  DAMAS, 

•^uence  un  état  de  maison  qui  put  ÉTOILE ,  s.  f.  du  fat.  atella. 

effacer  celle  des  rois,  pur  la  magnifi-  (  Astronomie  )  On  donnoit  autre-' 

eence  et  le  nombre  des  officiers  et  le  foi,  ce  nom  à  tous  les  corps  célestes  , 

détail  de  leurs  fonctions.  Cette  ^/«-  gt  l'on  distinguoit  les  étoiles  fixes  et 

quette  passa  dans  la  maison  d  Au^  iç,  étoiles  errantes  ou  planètes  :  mais 

triche  par  le  mariage  de  Mane  avec  aujourd'hui  l'on  ne  donne  plus  le 

Maximilitou.  nom  d'c/o/ïc*  qu'aux  astres  qui  sont 

IJe  la  cour  de  Vienne ,  l'étiquette  fi,es  et  qui  ont  une  lumière  propre 

passa  en  Espagne ,  ou  il  y  en  avoit  et  inhérente  ainsi  que  le  soleiL 

une  pour  le  roi,  une  autre  pour  la  On  divise  les  étoiles  en  plusieurs 

reine,  etc.                          /,,.    ,^,  grandeurs,  suivant  leur  degré  de lu- 

Du  tems  de  la  reme  Ehzabeth ,  j^ière  ou  leur  éclat.  On  en  compte 

1  étiquette  etoit  portée  si  loin  en  An-  ^  ^  ^4  ^^e  la  première  grandeurf 

cleterre  que  le  secrétaire  Cécil ,  dans  Qn  divise  aussi  les  étoiles  en  cent 

les  fonctions  de  son  ministère  auprès  constellations.    F.    CONSTELLA- 

de  son  souverain,  étoit   obligé  de  TION. 

parler  et  d'écrire  à  genoux.   Encore  Hipparque   fut    le    premier    qui 

aujourd'hui  les   Anglais   servent  à  dressa  un  catalogue  d'étoiles  1 25  ans 

ceooux  leur  roi ,  et  conservent  pour  avant  J.  C.  Ceux  de  Flamstead  et  dt 

*.°1î  étiquette  fort  cérémonieuse,  j^  Caille  sont  les  plus  étendus  que 

■r.   ^            J-   .  i_.  j_           ..    .  actuellement.    V,  CA- 

,PRECESSION,MOU- 

^  .       ^, ,  , -    DIURNE ,    ABERRA- 

presque  toutes  les  occasions  d  éclat ,  TION  ,  SCINTILLATION, 

oû  étoit  obligé  de  rechercher  ce  qui  (  Physique.)  Etoile  tombante  / 

.  etoit  pratique  à  la  cour  en  pareiUe  ^,^\^  a^météore  enflammé  qui  pa- 

circoastance ,  narce  qu  on  1  avoit  ou-  ^^5^  «rdinaii-emcnt  sous   la   fome 

bUé,  et  1  on  tichoit  de  se  le  rappe-  ^,^^       j^   j^j^^j^  ^^  ^^      i  ^^       j 

1er  pour  l'oublier  encore.  ^^^  j^^^^f  ^   ^^^^  ^i^^    à-peu-près 

ETITE  ,  ».  £.  ^.  (BTITE.  ^semblable  à  celle  d'une  étoue  qu'on 

ETOC,  s.  m.   F,  ESTOC,  pour  voit  quelquefois  rouler  dans  l'atmos- 

l'origine.  phère,  et  qui  tombe  quelquefois  jus- 

(  Botan,  )  Souche  morte.  Le  bolet  ^*^  terre, 

oblique  ne  vient  jamais  que  sous  les  ll«st  très-probable  que  ce  météore 

tiocs.  est  un  phénomène  produit  par  l'élec- 

v^irn^nn.^            r     :i     if  i«           t  tTicité  de  l'aimosphère. 

CTOTPË.    s,   r.    de  l'allemand  f^n  milit.)  On  9^i^ïlt  étoiles  , 

«fof,  dont  les  Anglais  ont  fait  *fii/,  ^^  i^^tins  et  des  redoutée   cons- 

[Manufaet.  )  Ouvrage   de  soie,  j^uits  par  angles  rentians  et  sortans , 

et  Uinc  ,  de  fil  d^or ,  d'ai^ent ,  pour  ^  «^j  ^nt  depuis  cinq  p<riote*  jus- 

faire  des  habits,  des  meubles^  etc.  qu'à  huit. 

(^  mot  s'étend  à  la  matière  de  ^  (Mi^né^é)]5toile8Qàïlfinss,id'niAe 

jaelques  autres  ouvrages  de  manu-  espèce  d'épi  ou  de  rebroussement  de 

tactares  :  VUoJfed  un  chapeau.  ^^^^  ^jJ^^ïc  qu'un  cheval  a  sur  le  de- 

(  Technoloffie  )  Les  fondeurs  don-  devant  de  son  front. 

«ftmienomd'<fto/è  au  laiton  allié  {Jardin.  )  Oa   appelle    encore 
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étoile  une  salle  où  aboutissent  plu-  seul  qu'on  fait  le  premier  jour  d* 

sieurs  allées  comme  à  un  centre^  Fannée.  F'.  AN, 

ÉTOILE,  adjectif,  même  origine  ÉTRIER  ,  s.  m.  cle  strepa,  dont 

qu'ÉTOILE.  on  a  fait  «/r^aTzi^m. 

(  Chirurgie  )  On  donne  ce  nom  à  {  Manège  Espèce  d'anneau  de 

deux    espèces    de    bandages  ,    l'un  fer   ou  d'autre  métal ,  qui  pend  de   . 

double  et  l'autre  simple.  Le  premier  part  et  d'autre  par  une  courroie  à 

s*a\>plique  à  la  luxation  des  deux  une  selle  de  cheval ,  et  qui  sert  à 

humérus  à-la-fois ,  et  à  la  fracture  appuyer  les  pieds  du  cavalier.   Oa 

des  deux  clavicules  j  le  second  sert  di\:  Courir  à  franc  étriei,  pour  dire, 

pour  les  fractures  des  omoplates  ou  courir  la  poste  àchevcd. 

du  sternum,  (  Ciiirurgie  )  Les  chirurgiens  ont 

(  Botan.  )  Etoile  se  dit  de  ce  qui  donné ,  par  analogie  ,  le  nom  d'étrier 

6:  t  plan  et    à  divisions  ou   parties  à  un   bandage   dont  ils  se  servent 

composantes  étalées  horizontalement  pour  la  saignée  de  pied, 

eu  tous  sens,  (  jinat.  )  Etrier  est  aussi  un  petit 

Poils  étoiles  ;  ce  sont  des  poils  os  qui  est  dans  l'oreille  intérieure  ; 

groupés  et  rayonnans   d'un  centre  îl  est  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 

commun.  figure   triangulaire  ,   semblable  à- 

Feuèlles  étoilees  /  ce  sont  de  pe-  peu  près  à  celle  des  anciens  étriers, 

tites  feuilles  verticillées  et  fort  éta-  ÉTUDE,  s.  f.  du  Ut.  studium  , 

lées.  formé  de  studeo ,  étudier  :  travail , 

ÉTOLE  ,  s.  f,  du  latin  stola ,  fait  application  d'esprit, 
du  grec  rox»  (  stolé  ) ,  habit ,  orne-  (  Peinture  )  Le  mot  étude ,  dans 
2nent.  l'art  de  la  peinture  ,  ibignifie  pre- 
(CM//tfcaf^oZ.)  Longue  bande  d'é-  mièrement  l'exercice  raisonné  de 
toffe ,  large  de  trois  à  quatre  pouces^  toutes  les  parties  de  1  art ,  et  en- 
sur  laquelle  il  y  a  des  croix  de  ga-  suite  le  résultat  de  cet  exercice 
Ions  ou  de  broderies ,  que  les  prélats  des  différentes  parties  de  la  pein- 
et  les  prêtres  catholiques'  mettent  *"I.®'  .  «n  /■  » 
encore  quand  ils  font  certaines  fonc-  ^^^s  çemtres  appellent  études  , 
tions    ecclésiastiques,   et  qui  pend  en  gênerai,  tous  les  essais  qu'il» 

des  deux  côtés  par  devant  jusqu'à  *o»*  P?"'^  !.<^\®'"*^F  ^«"«  ^^^^  ^^îî 

mi-iarabe,  cependant  ils  distinguent  ces  essais 

/  rr„*  J.^-  \rfAi     j        ^  •  pa»"  d'autres  noms.   Par  exemple, 

^      '  •  Kl.-;  ^     ^'P^^^^yP'"'''  s'ils  s'exercentsur  la  figure  entfère, 

ne  ressembloit  pas  a  celle  d  aujour-  .^^          n^n^  ^^j^  AC^EMIE.  {J^. 

dhm.  Les  Grecs  et  les  Romains  don-  ce  mot.  )  Ainsi  ,  \e  mot  étude  est 
noient  ce  nom  à  un  manteau  que  .  employé  assez  ordinairement  pour 

portoient  même  les  femmes  C'etoit  le/parties  différentes  dessinées  ou 

aussi  quelquefois  un  habit  de  cére-  -^^^^^  On  dit  une  étude  de  tête  , 

morne  dont  les  souverains  faisoient  gg  mains,  de  pieds,  de   paysage, 

présent  à  ceux  qu  ils  vouloient  trai-  ^^  draperies  ;  et  l'on  nomme  Èsl 

ter  avec  distmction.  QUISSE (  K.  ce  mot),  le  projet  d'un 

ÉTONNÉ,  participe   A' étonner ,  tableau,  soit  qu'il  soit  tracé,  des- 

du  latin  extonatus^  corruption  à'at-  sine  ou  peint.  On  appelle  ÉBAU- 

tçnnitus,  surpris  ,  ébranlé.  CHE  (  V,  ce  mot  ) ,  ce  même  pro- 

{uircîiit.  )  Etonné  se  dit  d'une  jet,dont  l'exécution  n'est  que  ccm- 

niaîsoh,  d'une  voûte  qui  a  reçu  un  wencée,  et  généralement  tout  ou- 

grand  ébranlement ,  une  forte  se-  ^rage    de  peinture  qui  n'est    pas 

consse.  achevé. 

/  Tvr^j  \  ri              /^        /      T    I  Une  «/wrfe  e&t  dessinée  ou  peinte. 

{Med.)  Cerveau  etonnese  àiidé  s'il  est  nécessaire  de  manier  sou- 

quelqu  un  qui  a  éprouvé  une  chute  ,  ^^^^   le  crayon,    il    ne   l'est   pas 

etdom  le  cerveau  a  été  fortement  j^oins  de  se  ïamiliariser  avec  l'em- 

ebranié.           .  I^^j  ^^^    couleurs.  Les  école*  de 

LTRENNEi  s.  f.  dulaiin5fr<?/ia,  Venise  et  de  Flandres  ont   enri- 

de  St/enna  déesse  de  la  force.  Fré-  çhi  les  cabinets  de  Paris,  de  dessins| 


/ 
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leurs  maîtres  faisoient  le  pins  son-  par   le  rapport  qu'il   a  arec   son 

Tcnt  leurs  éludes  soit  au  pinceau ,  primitif,  soit  dans  la  manière  dont 

soit  en  grisaille.  il  s'écrit,    soit    dans   la  manière 

Quand  les  grauds^na^es  avoient  ■  dont  il,  se   prononce  ,    et    par  le 

conçu  un  sujet,  ditKw'noldâ,  ils  sçns  qui  doit  être  le  même  ou  à- 

en  faisoient  d'abord  plusieurs  es-  peu-près  le  même   dans  les   deux 

quisses ,  dont  ils  tiroient   eusuite  mots  ;  ainsi  vrvfxoxofy'K*.  qui  se  pro- 

un  dessin  fini  ;  ils  faisoient  ensuite  nonce  de  même  en  grec  et  enlatin,  est 

des  dessins  étudiés' et  corrects  de  le  primitif  dV/^mo/o^'e  ;  mais  tous 


arec 

pas  de  prendre  le  modèle  les  mots  anciens  dont  on  les  fait 

pour  peindre  le  tableau  ,  et  de  le  dériver  j  et  c'est  ce  qui  a  fait  don- 

reprendre  encore  pour  le  retou-  ner  plusieurs   étjmologistes   dans 

cher.  l'arbitraire. 

(  Pratique  )  Etude  se  dit  aussi  Les  étymologies  par  ONOMATO- 

du  lieu  dans  lequel  un  notaire  ou  PÉE  (^ce  mot),  sont  d'autant  plus 
lin  avoué  travaille  ordinairement  ;  '  aisées  à  saisir  ,  qu'elles  se  trouvent 

il  se  dit  encore  du  dépôt  des  mi-  dans  la  plupart  aes  langues.  Le  mot 

nutes  et  des  papiers  qi^'ils  ont  chez  trictrac  exprime  suffisamment  sou 

eux;  c'est  dans   ce  sens  qu'on  dit  origine,  en  rendant  le  bruit  que 

qu'un  tel  a  vendu  son  étude.  les  dés  et  les  dames  que  l'on  re- 

ÉTUVE,  s.  f.  du  lat.  barb.  stu-^  mue  font  à  ce  jeu. 
hiœ,  ou  de  l'allemand  stuben ,  dont  L'^O^'^^^^W^  est  encore  plus  seu- 
les Anglais  ont  fait  stove,  "^^«.  ^^"»  *\''^*i?i^"  ?^,  de»\°" 

(.^rcAi/.)  Lieu  pavé    de   pierre  pl«si«^"'-«  «npts    Théophile    antro^ 

etToûté,que  l'on  échaufife  parle  ^Mf^e.  font   assez  sentir    leur 

fpn    nn»irA>:..«  «,.->«  double  étymolosne. 

r 'tTa     f\%T            A'.  A  EUCHÂRISTft: ,   s.  f.   du  grec 

(  TechnoL  )Etupes  se  dit  dans  ,ly^f,,çi^^eucharistia),  formé  d'iS 

sert  à  ch-   ffer ,  faire  sécher  queU  ^^ace  :  action  de  grâces. 

que  matière.  '^  (  jj^/,-^,  )  On  appelle    ainsi   le 

ÉTYMOLOGIE ,  s.  f.   du   grec  sacrifice  et  le  sacrement  du  corps 

'^TvfAoxoyia.  (  étumologia  )  ,    formé  et  du  sang  de    Jésus-Christ ,  sont 

d'ÎTo^of  (^/Mmo*) ,  vrai,  véritable,  les  espèces  du    pain   et   d|i  vin; 

^}  de  X070Ç  (logos)  ,  discours  :  vé-  on  rend  à  Dieu  l'action  de  grâces 

ntable  origine    d'un  mot  ^  expli-  la  plus  agréable  qu'on   puisse  lui 

cation  de  son  véritable  sens  j  dé-  rendre. 

rivation  d'un  mot  formé  d'un  seul  En  tant  que  sacrement,  Veucha^ 

ou  de  plusieurs  autres.  ristie  est  un  sacrement  de  la  nou- 

Le  résuliat  de  la  science  étymo-  velleloi,  institué  par  Jésus-Christ , 

/og-zya*,  dit  Diderot ,  est  une  partie  la  veille  de    sa    passion,   et    qui 


tle  ses   éfémens  radicaux ,    de    la  la  matière   de  ce    sacrement  ;  les 

rombinaison  dont  ils  sont  suscep-  paroles  de  la  consécration  en  sont 

tibles.  Le  fruit   de    cette  analyse  ta  forme  ;  le  ministre  est  le  prêtre 

est  la    facilité    de     comparer    les  qui  consacre. 

liiogues  entre  elles,    sous  toutes-  EUCLADE,s.  f.  du  grec  i5  («m), 

sortes  de*  rapports ,  grammatical,  facile,    et    de    xx«t»  (klao),  ou 

philosophique ,   historique  ,  etc.  xxaow  (  kïasô  )  ,  briser  :  facile   à 

Les  étymologies  ont  incqntesta-  briser. 

I         ...                           .          .  /•-.    '.-_T^«.          I*    lyertlrès- 

)hanè ,    et 

pour  n'en  susceptfble    d'un    très-beau  poli, 

former  qu'un  .  On  juge   ordinaire-  Cette   pierre    a    été    apportée    dn 

imeat    de  la  dérivation  d'un  mot  Pérou  par  Bombay  ^^  et  elle  a  été 
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ainsi  nommée  par  Haûy ,  à  cause  blés  ,  leurs  fruits  et  leuf s  pâtu-^ 

de  la   singulière  facilité  avec  la-  rages. 

quelle  elle  se  divise  en  lames.  Les  deux  plus   grandes  de    ces 

EUCOLOGË ,  ou  EUCHOLOGE ,  tables  sont^crites  eà  langue  pes- 

B.  m.  du  grec  iu^n  (  euché  ) ,  prièrcj,  lage  ,  et  Idl  cinq  autres~èn  came- 

et  de  xiyot  (  logos } ,  discours  :  dis-  tères  étrusques.  Ces  fameuses  tables 

cours  de  prières.  ^  concernent  un  événement  qui  in- 

(  Culte  cathol.  )  Nom  du  rituel  téressoit  Xes  Tarsinaies ^  les  Tus-- 

des  Grecs.  C'est  aussi  celui  d'un  ques ,  les  Ncûiarqueê    et   les  Sa- 

livre  qui  contient  l'office  des  di-  busqués ,  auatre  des  peuples  prin- 

manches   et  des  principales  fêtes  cipaux  de  l'ancienne  Italie ,  et  dont 

de  l'année.  on  voit  les    détails    dans    Deiiyt 

EUCHRASIE  ,    s.    f.    du    grec  ^'^îîi'iS?*™  '      r    ji 
lwx/)««*t  (eukrasia),    formé    d'«5       ,^V^^^fx'  \^l  .^"  ?^^  l'^ir^ 

(  «M  ) ,  bon ,  et  de  *p*«c  (  krasis  ) ,  T^-  <  eulogeâ  )  ,  bémr  ,  formé  d't u 

tempérament  :  bon  tempérament.  \^^)  »  ^}^^K,^^  ^  '^«V*  (  '^S*^  ) 

(  Mé"^  ^  T««iT^At.ofiii.«  An  nr.r-na  «ire  t  Dicn  dire. 

bonne 

pérament 

ture 

OTiJlumjfiiKiifi,  s.  1.  au  grec  latînè  a  eu  quelque  chose  de  s^em 

tvJtoç  (eudios),    serein,    et    de  blable ,  dès  les  premiers  tems.  Ton 

«iT#o»  (  métron  ) ,  mesure  :  mesure  c^ux  qui  assistoient  à  la  célébra- 

de  la  pureté  de  1  air.  tion  du  saint  sacrifice,  participoient 

(  Physique  )   On  nomme  ainsi  ^  la  communion  ;  mais  lorsque  la 

rartd'analyserrair  atmosphérique,  ^^^^  ^es  mœurs  et  la  piété  eu- 

ct  sur-tout   de  reconnoîtie   corn-  rent  diminué  parmi  les  chrétiens, 

bien   de  parties  il  contient  d  air  ^n  restreignît  la  commumon   sa- 

vital  pur  ou  de  gaz  oxjgène  dans  cramentale  à  ceux  qui  s'y  étoien» 

Utt  heu  quelconque.  préparés  ;    et  pour   conserver    la 

De-là  on  a  apP«l*    eudiometre  manière  de  l'ancienne  communion 

rmstrument  qui  sert  à  mesurer  la  ^^  ^toit  pour  tous,  on  se  con- 

pureté  de  Pair ,  par  son  mélange  ^enta  de  distribuer  k  tous  les  assî»- 

avec  le  CM  mtreux.  Cet  instrument  tans  un  pain  ordinaire ,  béni  par 

est  de  l'invention  de'  l'abbé  Fon-  ^^^  prière. 

**5?_'    — ,—         ^    -  T  /      *  Quelques  savans  fixent  l'insti ta- 

EUEXIE,  s.  f.  du  gr.  «u{«iT,  tion  du  noi»  béni,  au   septième 

bien ,  et  de  %^iç  (  hexis  ) ,  habitude  siècle  ,  dans  le  concile  de  jïantes. 

/  ^^FJ\  T>  1.  1.*  j      u  EUNUQUE ,  s.  m.  du  grec  éùyoî;- 

(JIffd.)  Bonne  habitude,  bonne  ^^c  (  eunouchos  )  ,  formé    d'îvvi' 

disposibon  du  corps.  f^^^^é  ) ,  lit ,  et  de  ï;tû»  (  écho  )  , 

^  EU6UBINES  ,  s.  f.  d'Eneubio ,  garder  :  gardien  du  lit  -,  parce  qu'on, 

ville    de    l'Ombrie ,   ftppelëe  an-  se    sert  en .  Orient    de  cette    es- 

ciennement  Imtpium,     *        ^  pèce  de  personnes  pour  garder  les 

(  Bibliogr.j  Tables  eugubines  s  femmes. 
On  appelle  ainsi  des  tables  trou-        (  Chirurgie  )  Celui  à  qui  on    a 

vées  en  i444  à  Engubio  .  dans  une  coupé  les  parties  nécessaires  4  la 

petite   chambre   des  voûtes  in  té-  génération. 

rieures  de  l'ancien  théâtre  :  elles        L'origine  de  la  castration  se  perd 

aont  de  bronze  et  au  nombre  de  dans  l'antiquité.  C'est  aux  eunuques 

sept.  On  prétend  qu'elles  ont  été  que  les  Asiatiques  confient  encore 

frites  deux  générations   avant  la  aujourd'hui  la  garde  des  femmes, 

guerre  de  Troie ,  lorsque  les  ^es~  Tavernier    dit  qu'au  royaume  do 

fages,   habitués  eu  Italie,    com-  Boutau,    on   fait  vingt  mille   eu- 

mencèrent   à    éprouver  la  colère  nuques ,  qu'on  envoie  vendre    ea 

des  Dieux ,    et    leur    adressèrent  divers  pays.  Au  Tonquin ,  dit  Dam* 

des    prières    pour  faire  cesser  la  pière ,  tous  les  mandarins  civils  et 

sécheresse   qui   avoit  brûlé  leurs  militaires  sout  eunu^uf^.  En  Fers« 


ft  ailleurs',  les  eunuques  riches 
ne  laissent  pas  cfae  a'avoir  des 
femmes  et  un  sérail. 

Il  y  avoit  un  très-grand  nombre 
à' eunuques  chez  les  Romains.  £n 
Italie  on  prive  encore  de  jennes 
enfans  des  organes  de  la  généra- 
tion pour  leur  conserver  la  voix 
aiguë,  r.  CASTR  \T. 

EtJPEPSlE,  ».  f.  du  grec  iS  (<fii) , 
bien ,  et  de  4n<crrM  {peptÔ  ) ,  cuire, 
différer. 

(  Méd,  )  Bonne  digestion. 

£[JPHBMISB1B^  s.  m.  du  grec 
iv^nfitfTfAiç  (  eujphêmUmos  ) ,  formé 
d'fv  i^eu'Sy  bien ,  heureusement  , 
et  de  ^«jtu  (  pAétni)f  dire  :  discours 
de  bon  augure. 

(  Dicti^m)  V euphémisme  est  une 
figure  par  laquelle  on  déguise  de# 
idées  w&sagréables  ,  odieuses  -ou 
tristes,  sous  des  expressions  qui 
ne  sont  pas  les  noms  propres  de 
les  idées  ,  mais  qui  présentent  dee 
idées  plus  honnêtes ,  plus  agréables, 
ou  moins  ofiRunsantes ,  et  qui  lais- 
sent deviner  les  premières. 

Les  anciens  ne  disoient  jamais  : 
îl  est  mort  /  daais  :  //  a  i^cu ,  il  a 
fini  ta  carrière;  le  mot  de  mou-^ 
rir  leur  paroissoit  funeste* 

Cicérou  n'a  garde  de  dire  aux 
juges, que  les  esclaves  de  Milon 
ont  tué  Clodius.  lis  frcnt  ,  dit 
Vbabile  orateur  «  ce  que  chmcun 
de  pous  ,  messieurs  ,  eut  Pàulu 
que  ses  escLapes  eussent  fait  en 
pareille  occasion. 

SUPHONIB,  a.f*  du  gr«  fiJ^offm 
(esphâma ) >  formé  d'it^  (su)  ^ 
ncn,  et  de  ^«n  (  fhéné  ) ,  voix  : 
ion  agréable. 

(  Musi^  )  Som  agréable  d'une 
lenle  voix  ou  d'un  seul  instru« 
nient  bien  touché.  Il  est, opposé 
À  symphonie  >  qui  se  dit  du  mé- 
Iwige  de  plusieurs  voix* 

(  Grammaire)  Euphonie  signifie 
«wsi»  en  termes-  de  grammaire  , 
ctt  qui  rend  la  prononciation  plus 
doup^  «t  plus  coulante. 

M  faudroit  dire  ré^«lièreraent  : 
ma  <tmiti4  ;  V euphonie  fait  dire  : 
»»«>»  amitié, 

De>-là  ott  ^pelle  lettres  eapho^ 
niques  ,  les  consonnes  que  l'on 
"»ère  entre  deux  voyelles,  dont 
l'une  fiait  un  mot ,  et  l'aufro 
commence  le  mot  suivant  y  et  dont 
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la  rencontre  produiroit  un  hiatus* 
Dans  cette  phrase  :  Que  dira-t-on 
de  vous  ,  si  /*on  vous  entend  7 
Le  f  et  /  sont  des  lettres  eupho- 
niques, 

EUPHORIE.  s.f.Mu  gr.  tv^opta, 
euphoria  ),  formé  d*iv  (  eu  ),  bien, 
'acîlement ,   et  de  ^%fm  (phérâ  )  , 
porter  :  ce    qui  porte  facilement. 

(  Méd.  )  Facilité  avec  laquelle 
on  supporte  une  maladie  ou  une 
opération. 

EUROPE,  s.  f.  du  çrec  tvp&itn 
(  europé  ) ,  dont  les  Latins  ont  fait 
£uropa. 

(  Géogr,  )  L'une  des  quatre  par  - 
ties  du  monde  ,  appelée  ainsi  , 
suivant  les  poëtes  f  o: Europe ,  fille 
d'Agénor  .  enlevée  par  Jupiter  5  et 
selon  Bocnart  ,  du  phénicien  ur 
appa,  c'est-à-dire,  blanc  de  visage, 
à  cause  de  la  blancheur tlu  visage 
de  ceux  oui  l'habitent ,  qui  ne  sont 
ni  basanes  comme  les  Asiatiques 
méridionaux  ^  ni  noirs  comme  les 
Africains. 

EURYTHMIE ,  s.  f.  du  gi ec  tZ 
{eu  ),  bien,  et  de  fv^fAoç  {rhuthmos), 
ordre  :  caclence ,  justesse  ,  accora. 

(  Beaux-Arts  )  C'est  dans  les 
beaux-arts  ,  et  particulièrement 
en  architecture  ,  un  bel  ordre  ^ 
une  belle  proportion  ,  et  comme 
l'harmonie  de  toutes  les  parties 
d^un  tout. 

{Méd.  )  n  se  dit  aussi,  en  termes 
de  médecine  ,  d'une  disposition 
du  pouls  proportionnée  à  l'âge, 
au  tempérament  «t  au  naturel 
des  personnes. 

{Chirurgie  )  C'est  encore  la  dex- 
térité avec  laquelle  un  chirurgien 
knanie  les  înstrumens  de  son  art. 

EUSTYLE ,  s»  m.  du  grec  1? 
{.su),  bien ,  et  de  (^Xos  (  slulds), 
colonne. 

{Archit,)  Edifice  orné  de  co- 
lonnes ou  pilastres ,  dont  l^space 
du  milieu  est  de  trois  diamètres, 
et  les  autres  seulement  de  deux 
diamètres  un  ^uart.  Vitruve  dit 
que  cette  mamère  d'espacer  les, 
colonnes  surpasse  les  autres  en  corn" 
modité ,  beauté  et  fermeté. 

EUTHÉSÏE  , s. f.  du greciS  ( «f  ) , 
bien , et  de-S^ow  ( thésis) ,  situation , 
ordre:  bon  ordre. 

(  Méd.)  Habitude  vigoureuse  dt 
!K>rps  que  l' on  apporte  en  naissant* 
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EUTROPÉTIE ,  8.  f.  du  grec  i S  da  latin  evanescere ,  disparottrc ,  s« 

(eu),  tien  ,  et  de  rfinr»  (  trépô  ) ,  dissiper. 

tourner:  manière  de  tourner  agréa-  (  Algèbre  )  Faire  évanouir ^t  dit 

blement  les  choses.  en  algèbre  ,  pour ,  chasser,  faire  dis- 

(  Diction  )  Manière  de  plaisanter  paroîire  uue  quantité.  On  dit  en  ce 

agréablement  et  avec   finesse.    Eu  sens.  Faire  évanouir  une  fraction  , 

grec  il  se  prend  quelquefois  en  mau-  faire  épanouir  le3  radicaux  d'une 

▼aise  part ,  et  signifie  scurrilitë ,  di-  Ration:,  etc. ,  V.  ELlMiNATIQN, 

cacité  ;  mais  en  notre  langue ,  on  ne  ïn ACTION ,  RADICAL, 

lui  donne  point  ce  mauvais  sens  ;  il  ÉVAPORATION,  s.   f.   du  latin 

n'est  en  usage  que  parmi  les  savans.  évaporatio ,  composé  de  la  parti- 

EUTROPHIE,  8.  f.   du  grec   %l  cule  extractive é  ,  e« ,  hors,dci'a- 

(ea),bien,etdcT/)l<î>»{fr^wÀ(^)  ,  P^^i  sapeur  ,    et  de  ago ,  agir  : 

nourrir  :  bonne  nourriture.  racuon  de  faire  sortir  les  vapeurs, 

(  Méd.  )  Nourriture  bonne  et  abon-  évaporer. 

dante.  (  Physique  ]  Passage  on  élévation 

ÉYACUATION ,  s.  f.  formé  de  la  ?^* ,  l'atmosphère  ,   des  particule» 

particule  extractivc  <^,  ejc ,  hors  ,  de  ^««  P^'^»  J^»»^'^?»  ^%  *^<>n»»  ^^"^  ^"^ 

lacurni,  et  de  fado  :  l'action  de  S^T'^L  ^^^^"^"^  *'",?.  P*^  *^^^^«^ 

produire  le  vide.*'  ^%'«  ^^«^««'^  «'J  **«  ^  **^\.     ,  ,        ^ 

{Méd A  Décharge  d'humeurs  ou  ,    Presque  tous  les  corps  ^W^,»  et 

dVxcrémens  qui  si  fait  de  tout  le  la  plupart  des  solides  exposés  à  Pair, 

corps  ou  de  quelqu'une  de  ses  par-  ""t^^'^i  pen-à-peu   dans  l'atmos- 

^^^^              11                       r  phère ,  les  uns  totalement ,  a  antres 

(Art  milit.  )  Il  se  dit  aussi  d'une  "^^"^"1??*  **?  P^'"!*  ,^  P^"^.?  ?,'* 

plice  évacuée  en  conséquence  d'un  5^««  élévation   totale  ou  parUe  le 

traité  ou  d'nne  capitulation.  ^J»  9"^^^  ,^«««     'atmosphère     lea 

ÉYALUATIO/,  s  f.  composé  de  ^tH^^lXt^ruf  ^^^^^^^^ 

râleur  et  d'action:  l action  desti-  r^^^nomfW  s V  soutiennent  danu 

mer  quelque  chose  à  sa  valeur.  Ap-  ^  ^^y  ^,^^     ^.^{^  ^^^^  absolument 

préciauon     estimation.    Terme   de  invisibles,  jusqu'à  ce  que,  par  duel- 

pratique,  d'arithméuque  et  de  com-  changemem  arrivé  dais*^l'aUno8- 

°*n"'     7       ^      r     .'           ^  phère,  iTura  particules  se  réunissent 

^.«1/1  "^.  A.5,^rac/*o«^,  des  J^  de' petites  masses  qui  troublent 

ih77^'     i  «»'^/-e*^,  des  mar^  «ensiblement  la  transparence  de  l'air. 

■aSYItI't^iÎ*             -i             »  Les  vapeurs  qui  s'évaporent  le  plu» 

EVANGILE ,  s.  m   du  grec  iua>-  ^j^^  8ont  principalement  l'eau  pure , 

yixfo,    (  euaggelu,n)  ,  forme    d'iw  i^  ^i^,^»'  PespVit-de-vin  ,     l'éther  , 

{eu),  bien ,  heureusement ,  et  d  a.y  l'ammoniaque ,   l'acide  nitreux  fu- 

>«xx«  (  aggellâ  ) ,  annoncer  :  bonne  j„ant ,  Tacide  sulfureux  ;  ce  dernier 

nouvelle.  sur-tout  est  si  subtil  qu'il  s'évapore 

(iîc/^g.)  Les  chrétiens  ont  donné  j.^^  fois  pi^j  vite  qe^une  ^ale 

ce  nom  an  livre  qui  contient  la  vie  qoantiié  d'esprit-de-vin  le   mieox 

et  la  doctrine  de  Jesus-Christ,  qui  a  rectifié. 

•apporté  anx  hommes  l'heureuse  non-  Pour'le  mécanisme  de  Véuapora" 

rtUe  de  leur  réconciliation.  ^07» ,  consultez  S'gravesande ,  Mai- 

Evangile  se  prend  aussi  pour  la  ^on ,  Leroi ,  etc. 

do^ne  de  Jésus-Chnsl.         ^  (Technol.)    Uévaporatiom    est 

Evangile  signifie,  chezles  Grecs,  ^y^  usage  très^réquent  dans  les  arts. 

le  livre  qui  contient  les  evangUes  On  a  souvent' besoin  de  dessécher  les 

qu on  ht  pendant  tout  le  cours  de  sobsiances  salines,   ou  d'évapoVer 

1  année  dans  la  célébraUon  de   la  Phumidité  des  mélanges  qu'on  veut 

litiirgie.  concentrer.  Ainsi  tout  ce  qui  tend 

Evangile  se  dit  encore  de  cette  à  rendre  cette  opération  plus  prompte 

rjrue  des  évangiles  que  le  prêUc  dit  alpins  économique,  doit  être  accueil- 
la  messe.  ji  ^^^^  empressement.  Tel  est  un  ap * 
EVANOUni  (  s'  )  verbe  pronom,  pareil  fort  ingénieux  imaginé  par  M. 
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Henri  Browne,  anglais ,  et  qui ,  entre 
plusieurs  avantages,  présente  celui  de 
rendre  Tair  qui  oalaie  la  siirface  de 
la  liqueur  d'une  température  pres- 
que égale  Â  celle  de  la  liqueur  elle- 
même.  On  peut  en  voir  la  description 
dans  le  tome  X  des  Annales  des  Arts 
H  Manufactures ,  de  M.  O'  Reilly. 

ÉVECTI0N,8.  f.  dulat.  evectio , 
composé  de  la  particule  extractive 
éf  dehors,  de  veho ,  porter,  et  de 
agOj  agir  :  l'action  de  porter  dehors , 
transporter. 

(Astronomie)  On  appelle  ainsi 
la  seconde  inégalité  de  la  lune  pro- 
duite par  l'attraction  du  soleil. 

Pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  Taiti-action  solaire  pro- 
duit cette  inégalité  appelée  évection 
dans  le  mouvement  de  la  lune  ,  il 
suffira  de  faire  voir  que  Fezcentricité 
de  Porbite  lunaire  doit  être  plus 
grande  lorsque  la  ligne  des  apsides 
de  la  lune  concourt  avec  la  ligne  des 
•jsigies  ,  on  lorsque,  la  lune  étant 
nouvelle  ou  pleine  y  la  force  dn  so- 
leil dérange  la  lune  i  parce  que  le 
soleil  attire  la  lune  plus  ou  moins 
qu'il  n'attire  la  terre ,  et  c'est  la 
oifféreuce  des  deux  attractions  qui 
fait  toute  l'inégalité. 

Four  le  calcul  des  équations  de  la 
lune  produites  par  l'attraction  du 
soleil ,  consultez  d'Alembert ,  Ëuler 
et  Glairaut. 

ÉVENT,s.  m.  du  Uxin  eventilo , 
composé  de  la  particule  extractive  éj 
borsjctde  ventus  y  vent,  impres- 
sion de  l'air  ou  action  de  l'air.  Ainsi 
on  dit  mettre  à  Véi/ent,  pour,  mettre 
à  l'air  et  sécher.     , 

(  Technologie  )  Event  se  dit  d'un 
trou  qu'on  laisse  en  quelques  vais- 
ieaux  pour  donner  passage  à  l'air. 
1^ teinturiers  mettent  leurs  soies  et 
leurs  étoffes  sur  des  perchesà  Véuent , 
et  lorsqu'ils  découvrent  leur  cuve 
pendant  quelque  tems ,  ils  appellent 
«eJa  dmjier  de  lièrent. 

Les  fondeurs  de  statues  appellent 
^entsàes  passages  destinés  a  laisser 
a  l'air  une  sortie  libre.  Les  mar- 
chands de  draps  donnoient  autrefois 
le  même  nom  a  ce  qui  étoit  donné 
au-delà  de  la  mesure.  ïuévent  étoit 
ordmairementd'un  pouce  par  aune. 

(  Artillerie  )  Kvent  est  l'aisance 
^u'ou  donne  au  boulet  poar  rouler 


EVE  i5^ 

dons  le  canon,  ou  la  difiTérence  entre 
le  diamètre  du  boulet  et  celui  du 
calibre  de  la  pièce. 

(  Art  du  mineure  En  termes  de 
fortification,  les  events  sont  des 
trous  que  l'on  fait  dans  une  galerie 
majeure  de  contre-mine  poury  fajrt 
circuler  l'air. 

{Ichtyologie)  Les  cétacées  ont 
sur  la  tète  des  évents  au  moyen  des- 
quels ils  rejettent  avec  force  l'eau 
qu'ils  ont  avalée:  tels  sont  la  ba- 
leine ,  le  cachalot ,  etc. 

ÉVENTAIL,s.  m.dulatinewe», 
tabulum.  V.  ÉVENT. 

(  Technol.  )  Instrument  qui  sert  ' 
à  agiter  l'air.  C'est  une  peau  mince  « 
un  papier  ou  taffetas  plié  en  demi- 
cercle  ,  monté  sur  de  petits  bâtonst 
pïqts  qui  se  replient  les  uns  sur  les 
autres,  dont  ou  se  sert  ppur  s'éventer. 
Ce  fut  sous  le  règne  d'Henri  lU 
qu'on  vit  paroître  en  France  les 
éventails.  En  Orient,  on  a  des 
éventails  de  plumes  pour  se  garantir 
du  chaud  et  des  mouches. 

On  donne  aussi  le  nom  à^eventail 
en  Italie  et  en  Espagne  à  une  ma- 
chine qui  est  faite  de  carton  et  sus- 
Êendue  au  plancher,  laquelle,  par 
}  mouvement  qu'on  lui  donne  et 
qu'elle  conserve  long-tems,  agite 
l'air  et  donne  du  vent  et  de  la  fraî- 
cheur ,  et  chasse  les  mouches. 

(Religion)  Chez  les  Grecs,  on  donne 
un  éventail  aux  diacres  dans  la  céré- 
monie de  leur  ordination ,  parce  que 
dans  l'Eglise  grecque  c'est  une  fonc- 
tion des  diacres  que  de  chasser  avec 
un  éventail  les  mouches  qui  incom- 
modent le  prêtre  durant  la  messe. 

ÉVENTER ,  V.  a.  du  latin  even* . 
tilare. 

[Art  du  mineur)  Eventer  une 
mine;  c'est  la  rendre  inutile  en  la 
découvrant, 

(  li^riné)  Eventer  une  voile  ; 
c'est  manœuvrer  une  voile  de  façon 
à  y  remettre  le  vent  dedans  ou  sur 
sa  surface  postérieure,  lorsqu'elle 
étoit  vent  dessus  ou  coiffée  ou 
bien  à  fasier.  On  évente  les  voiles 

Sour  faire  route;  c'est  le  contraire 
e  déventer. 

On  dit  aussi  éventer  la  quille , 
pour  dire  abattre  un  vaisseau  jus- 
qu'à ce  que  sa  quille  paroisse  hors 
i«  l'eauii^ 
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(  Vénerie  )  Eventer  la  voie  ;  c'est,  évêque  pourvu  d'un  évèché  dont  1» 

en  parlant  d'un  chien,  rencontrer  teiTitoire  e«t  au  pouvoir  des  iufi- 

une  voie  si  fraîche,  qu'il  la  sent  dèles. 

sans  se  mettre  le  nez  à  terre,  ou  (Hist,  a7zc.)Les  Athéniens  ap- 
après  un  long  défaut,  prendre  le  peloientdece  nom  ceux  qu'ils  en- 
vent  du  cerf  qui  est  sur  le  ventre  voyoient  dans  les  provinces  qui 
dans  une  enceinte.  leur  éioient  sujettes  ,  pour  voir  si 

(  Jardin,  )  Eventer  la  sèye;  c'est  tout  se  passoit  dans  l'ordre. 

Élire  de  trop  grandes  plaies  aux  ar-  Les  Latins   ont  aussi  donné  ce 

htes,  ou  tirer  ses  coupes  trop  en  nom^  à  ceux  qui  étoient  inspecteurs 

longueur.  et  visiteurs  au  pain  et  des  vivres.  Il 

ÉVENTUEL,  adj.  du  lat.  even^  paroît ,  par  une  épître  de  Cicéron  , 

fus ,  événement  qui  peut  arriver.  ^^'^l  ^r»»'  ^té  lui-même  revêtu  de 

.     (  Droit  public)  Terme  nouveau ,  ^«"^  ^^Jf  8^ ,  episcopus^orœcam- 

qui  n'est  guère  en  usage  qu'en  par-  pa/w^.  Ces  mots  ont  été  adoptés 

Tant  des  traités  faits  entre  souve-  P?f,  l^^  chrétiens  comme  une  inE- 

rains  et  fondés  sur  quelque  évé-  nited  autres. 

nement  incertain,   quî  ne"  dépend  .  ^^'^^  ^^^^.  ^f^  nom  à' episcopus 

point  des  parties  contractantes.  i>»-  ^  ^^s  gens  qui  étoient  chargés  de 

Pestiture  ïventuelle.  parcourir  les  villes  et  les  campa- 

(  Pratique)  Eventuel  ^e  ait  zmsi  g'aes,  et  de  rapporter  au  roi  ou 
de  ce  qui  dépend  d'un  événement  ;  ^^^  magistrats  tout  ce  qui  se  pas- 
ainsi  un  droit  éventuel  est  un  droit  ^*;*            , 
qui  n'est  pas  encore  ouvert.  ÉVERGÈTE  ,  s.  m.  du  grec  tùio- 

ÉVÊQUE,  s.  m.,  corruption  du  7?T«f  (  ^i^er^^/^j  K  formé ï'eS (cm), 

mot  grec  W,<rKo^,ç  {  épiskopos  ) ,  ^î«"  '  ?*  ^^  ^^^^  (  ^''Son  ]  ,  action  ; 

formld'î-Hri(4pi),siirfet(fe<ncû-  l>»enfeitcur. 

^oo(skopéà],reie^d^i,  considé-  (  Hi^.  anc  )  On  a  retenu  ce  Uoin 

rer  :  surveillant , Inspecteur.  ^ans  notre  langue  pour  quelques 

^^-'-cafAo/.)  PÎ-élat  du  pre-  pnnces  ourois  deSyrieoud'Egyp- 
re  de  l'Eglise^  catholique  , 
de  la  conduite  d'un  dio- 
cèse. Le 


(  Culte  cathol.)  Pfélat  du  pre-    P""^^«  ^"^°'*  de  Svnoou  d'Egyp- 
ier  ordre  de  l'Eglise  catholique,    **^>  successeurs  d'Alexandre,  aua.- 
^1, A  j^  i„  ^àLa..u^  au.^  *i:«*    quels  on  le  donna. 


mier 


et  chargé  de  la  conduite  d'un  dio-    î^*®  ^ 

cèse.  Le  titre  à'évêque  a  subsjsté       EVERSION,  s.  f.  du  latin  ey^rsio, 

long-tems   avant  celui  d'archevé-    formé  de  la  partie,  extract,  é ,  hors. 


que.  V,  ARCHEVEQUE.  et  de  vertere^  tourner,  jeter  de- 

Anciennement  on  qualifioît  les    hors  :  action  de  renverser  ,  de  dé- 
évêques  de  très-saints  et  bienheu-    truire. 


loit  auparavant  révérend  père  eu  a  causé  Véversion  de  Tro^e. 

Pieu ,  ou  messire  N,  ÉVICTION  ,  s.  f.  du  ia t.  eifictip , 

Les  eyêques  sont  les  successeurs  ^^^k  H' évinça ,  formé  de  la  partie 

des  apôtres,  et  le  pape,  comme  ^ule  e%tract.  é,  hors^^et  de  vin^, 

succeMeur  de  S.  Pierre ,  est  le  pre-  ^^^i^^^e ,  chasser  :  PacUoii  de  chaii 

mier  des  èveques, ^              ^  3^^.  dehors. 

Autrefois  les  ^i^e^tfcj  étoient  élus  /n.-'xi-,^             ».^-.» 

par  le  clergé  et  le  peuple  j  mais  en  (  Pratique  )  Ce  terme  n'<^t  d'u- 

vertu   du    concordat   passé   entre  «^^  qu'««i  H«".»  ?àil»ignifio  une 

Léon  X  et  François  I.'S  les  rois  de  .depossession  juridioue  d'un  kéri- 

France    ont  nommé  aux  évêché^,  ^^^""T  al^^^^T^"^-       i 

Depuis  le  nouveau  concordat  passé  Doma^^a  défini  l'^<.ic/ww,  la  pert© 

entre  le  Gouvernement  de  la  repu-  ^^^ ^^'^^  l'acheteur  de  la  choai> 

blique  française  et  Pie  VII,  c'est  le  r".^"?,'  «".  ^  '*'*«  parUe,  par  le 

-premier  Consul  oui  nomme  à  toutes  ^"^^^  ^  "»  *»«"• 

les  dignités  ecclésiastiques.  ÉVITES.,  v.  a.  du  lat.  vltare, 

Eveque  in  partihus ,  abréviation  esquiver  :  fuir  quelque  chose  de  nxùr' 

is  in  partiaux  infidelium  i  c* est  Ma  siblç. 
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[dîarine)  Eviter  y  en  parlant 
d'un  Taisseau  à  l'ancre ,  signifie 
tourner  sur  son  cable ,  et  changer 
de  position  ;  ce  qui  arriFe  par  deux 
causes,  par  le  vent,  par  la  marée 
ou  par  l'effet  d'un  courant.  I^a 
proue  d'un  vaisseau  étant  la  partie 

3ui  présente  le  moins  de  surface  au 
uide  et  qui  lui  oppose  le  moins 
de  résistance,  le  vaisseau  aban- 
donné à  lui-même,  tend  naturelle- 
ment à  présenter  cette  partip  droit 
au  courant ,  ou  au  vent ,  qui  lui- 
même  doit  être  considéré  comme 
un  courant. 

Dans  les  radfs  où  il  y  a  marée ,  le 
vaisseau  éi^ite  au  vent  ou  à  la  ma- 
rée ,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  a 
plus  de  force.  Ainsi  on  voit  souvent 
on  vaisseau  à  l'ancre  présenter  la 
poupe  ou  le  travers  au  vent. 

(  Musique)  Eviter  une  cadence  ; 
c'est  ajouter  une  oissonance  à  l'ac- 
cord final  pour  changer  le  mode  ou 
prolonger  la  phrase. 

ÉVOCATION,  s.  f.  du  latin 
evocatio ,  formé  de  la  particule 
eitractive  é ,  hors,  et  de  vocq ,  ap- 
peler dehors,  faire  sortir,  l'action 
d'appeler  à  soi,  de  faire  venir  à 
toi. 

(Hist.  ane.  )  Les  évocations  éloient 
dé)à  en  usage  du  tems  d'Homère  ;  il 
y  avoit  des  temples  consacrés  aux 
mânes  où  l'on  consul  toit  les  morts  ; 
d'autres  étoient  uniquement  destinés 
aux  évocations. 

On  a  donné  le  nom  è,^ évocations 
àl'actede  religion  et  de  politique  que 
faisoient  les  anciens  pour  engager 
les  dieux  tntélaires  d'un  pays,  d'une 
ville  que  l'on  attaquoit,  A  les  quit- 
ter et  à  se  ranger  du  côté  des  vain- 
queurs.  dont  la  reconnolssance  écia- 
teroit  dans  la  construction  dé  non- 
veaux  autels  et  dans  la  pompe  des 
sacrifices. 

(JPraiiqu0)Evocation  signifie  en 
géuéral  ractioa  de  tirer  une  cause 
d'un  tribunal  à  un  autre. 

ÉVOLUTION,  s.  f.  du  latin 
evolutio ,  formé  de  la  particule  ex- 
Iractîve  é ,  hors  ,  et  de  voLvo ,  tour- 
ner ,  déplier ,  Tacûon  de  se  déplier, 
.««  dévelo]^per. 

{Art  milit.  )  Les  évolutions  sont 
djet  mouvemens  que  fait  un  corps  de 
^eus-    dp    guerre^   lorsque,,   poor 
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se  conserver  dans  un  terrein  oa 
pour  en  gagner  un  autre^  il  veut 
changer  de  forme  ou  de  disposition , 
afin  d'attaquer  avec  avantage  ou  de 
se  défendre  de  même ,  soit  que  l'at- 
taque ou  la  résistance  se  tasse  de 
front ,  sur  la  queue  ou  par  les  ailes. 
Les  évolutions  anciennes  étoient 
belles  et  savantes ,  et  les  exercices 
d'aujourd'hui  sont  peu  de  chose  en 
comparaison  de  ceux  des  militaires 
anciens.  On  conçoit  difficilement 
comment  un  corps  aussi  gros  et  aussi 

{(ésant  que  paroissoit  être  une  pha* 
ange ,  étoit  capable  d'exécuter  les 
évoTulions  fines  et  vanées  qu'elle  fai- 
soit.  La  légion  romaine  n'en  exécu- 
toit  pas  de  plus  savantes ,  quoique 
les  divisions  bien  écartées  de  celle-ci 
fussent  plus  favorables  à  lui  en  faire 
produire  qu'à  la  phalange. 

(  Marine  )  Evolution,  en  parlant 
d'un  seul  vaisseau ,  s'entend  du  mou  < 
vement  qu'il  faitdanssesviremensde 
bord ,  lorsqu'il  change  ses  amures  y 
sa  manœuvre  et  sa  route. 

Evolutions  navales;  c'est  la 
science  de  la  tactique  navale,  la 
connoissance  de  l'exécution  de»  dif- 
férent ordres  de  marohe  ou  de  ba-« 
taille  ,  et  des  positions  que  peuvent 
prendre  les  vaisseaux  en  corps  d'ar- 
mée navale  ,  manœuvrant  tous  en- 
semble ou  successivement  pour  par- 
venir à  la  combinaison  ordonnée 
par  le  commandant. 

A  chaque  évolution  que  fait  une 
armée  navale ,  elle  change  de  posi- 
tion par  rapport  au  vent  qui  souffle, 
Î>ar  rapport  à  l'ennemi ,  et  souvent 
a  situation  respective  de  ses  propres 
divisions  change  aussi.  C'est  de  ia 
parfaite  intelligence  de  cette  partie 
et  à  l'exacte  et  prompte  exécution  , 
pour  profiter  des  avantages  que  peu- 
vent offrir  lès  différentes  combinai- 
sons ,  que  résulte  le  gain  des  com- 
bats et  le  succès  des  affaires  mari- 
times. 

Le  vaisseau  commandant  indique 
les  évolutions  par  des  signaux  qu'il 
fait  répéter  au  même  instant  par  «n 
vaisseau  au  moins  de  chaque  divi- 
sion ,  et  par  des  frégates  qui ,  étant 
hors  la  ligne  de  bataille ,  sont  mieux 
aperçues  de  tous. 

ÉVULSION,  s.  f.  dulat.  evulsio  , 
formé  d^  la  patlictidç  eztractivt  é  ^ 
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âe  ,  hors  ,  et  de  i^ello  »  arracher  ; 
action  d''arracher, 

(  Chirurgie)  On  applique  ce  mot 
aux  cheveux ,  aux  dents  ,  aux  IVag- 
mens  d'os. 

E3CAC0RDE ,  s.  m.  forme  du  grec 
ïf  (  hex  ),  six ,  et  de  x^P^^  (  chordé  ), 
corde  :  à  six  cordes. 

(  Musique  )  Instrument  à  six  cor- 
des, ou  système  composé  de  six 
•ons ,  tels  que  Vexacorde  de  Gui 
d'Arezzo. 

EXACTION,  s.  f.  du  lat.  exactio , 
dérivé  àHexigo  ,  formé  de  la  parti- 
cule extractive  ex ,  de ,  hors^t  de 
ago,  pousser  dehors  :  l'action  de 
demander ,  d'exiger  plus  qu'il  n'est 
dû. 

{Prat,)  Prévarication  d'un  offi- 
cier public  qui  exige  des  émolumens 
au-aelà  de  ce  qui  lui  est  du. 

EXAÈDRE,8.  m.  T.  HEXAÈ- 
DRE.     ^ 

EXAGÉRATION ,  «.  f.  du  latin 
exaggeratio  ,  dérivé  à'exa^gero  , 
forme  de  la  particule  extractive  ex  , 
de  ,,  hors  ,  et  de  aggero  ,  amasser , 
entasser  y  accumuler ,  mettre  eu  trou- 
«  peau*,  fait  à'agger ,  troupeau  :  l'ac- 
ûon  d'accumuler ,  d'exagérer. 

(  Z>ic/iow)  Hyperbole  ,  discours  , 
qui  en  dit  plus  qu'il  n'y  en  a  >  soit 
en  bien,  soit  en  mal. 

(Beaux-Arts)  \J exagération ,  en 
terme  de  peinture  et  de  sculpture,  est 
une  manière  de  représenter  les 
choses  en  les  chargeant  ou  en  les 
marquant  beaucoup.  'L'exagération 
dans  l'expression  ,  dans  les  efifets  , 
dans  les  mouvemens ,  n'est  un  défaut 
que  lorsqu'elle  se  fait  remarquer  de  la 
place  où  le  tableau ,  la  statue  doivent 
être  vus  ;  car  il  est  une  exagération 
savante  et  nécessaire  ,  que  l'artiste 
habile  sait  donner  à  son  ouvrage  , 
pour  que ,  du  lieu  où  sera  placé  le 
spectateur ,  cet  ouvrage  ressemble 
à  la  nature.  Si  les  figures  de  la  cou- 
pole d'un  temple  élevé  n'étoient  pas 
plus  grandes  que  des  figures  naUi- 
relles,  elles  st-mbleroienl  petites  ;  si 
]^s  détails  en  éloient  traités  comme 
dans  un  tableau  de  chevaiet^  l'ou- 
vrage paroîiroit  sec  et  mesquin  ;  si 
l'effet  n'en  étoit  pas  exagéré,  il 
semhleroit  froid. 

EXA60WE,».m.  Foy.  HfXA- 
GONE. 
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EXALTATION,  s.  f.  du  latin 
exaltaiio  ,  .dérivé  à^exalto  ,  formé 
de  la  part,  exiract.  ex ,  de  ,  hors  , 
et  de  Pinusité  alto ,  élever  :  l'action 
de  lever  de  bas  en  haut ,  d'élever  , 
d'exalter. 

(  Culte  cathoL  )  Ce  mot,  vieux  au 
propre  ,  se  dit  au  figuré  de  Téléva- 
tion  du  souverain  pontife ,  et  il  est , 
en  quelque  façon ,  consacré  à  signi- 
fier le  couronnement  du  pape ,  la 
cérémonie  qu'on  fait  à  son  couron- 
nement ,  quand  on  le  met  sur  l'au- 
tel. 

excitation  de  la  Sainte-Croix  ; 
c'est  une  fête  qui  se  célèbre  dan» 
l'Église  ,  le  i4  septembre  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'Héraclius  rapporta 
la  vraie  croix  sur  ses  épaules  ,  au 
lieu  du  Calvaire ,  d'où  elle  avoit  été  , 
enlevée  quatorze  ans  auparavant  par 
Cosroës  ,  roi  de  Perse. 

(  Astral.  )  C'eijt  le  signe  où  une 
planète  a  le  plus  de  vertu  ;  ainsi  le 
bélier  est  Vexaltation  du  soleil  ;  la 
balance  est  sa  déjection. 

(  Als^èbre  )  Quelques  auteurs  se 
sont  servi  de  ce  mot  pour  désigner 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'ELE- 
VATION  des  puissances.  Foy,  ce 
mpt. 

^  {Chimie)  'U exaltation  est  l'action, 
l'opération  qui  exalte,  élève,  puritie, 
subtilise  quelque  corps  naturel  en 
ses  principes  et  ses  parties. 

Les  chimistes  entendent,  par  eJcaZ- 
tdtion,  une  opération  par  laquelle 
on  change  les  propriétés  d'une  subs- 
tance et  on  lui  communique  plus  de 
vertu.  On  définit  encore  Vexaltation 
une  sublimation  viichro-chronique, 
parle  moyen  delaquelle,par  une  dis- 
solution successive ,  on  rend  les  par- 
ties d'un  mixte  plus  pures ,  plus  sub- 
tiles ,  plus  valables  et  plus  effi- 
caces. 

EXANTHÈME  ,  s.  jn  mot  grec 
dérive  d'elûtyÔea  (^  cxanthéô  ) ,  neu- 
rir ,  s'épanouir,  tormé  d'àtvôoç  (  an- 
thos  ),  fleur  :  effloresceuce. 

(  Méd.  )  Ce  mot  signifie  toute  sorte 
d'éruption  à  la  peau ,  soit  avec  solu- 
tion de  continuité,  comme  les  pus- 
tules de  la  petite  vérole ,  de  la^ale, 
les  tubercules ,  ulcères  et  autres  sem- 
blables ;  soit  sans  solution  de  conti- 
nuité ,  comme  les  taches  cutanées  » 
hépatiques  ,    scorbutiques  ,    vcné- 

rlennes  » 


«(ewies , les roiusears , ks pétéchitt^  là  part,  ex,  de,  hors , et  de  «Im e? 

la  rougeole ,  le  pqorpre.  (  kentrùn  ) ,  centre. 

lyexanthème ,  on  â  fait  exanthé^  (  Mtron.  )  Distance  qui  est  entr* 

wulUux  ,    exantkématique  ,   pour  les  centres  de  deux  cercles  ou  sphèrea 

désigner  ce  qui  est  de  la  nature  de  qui  n'ont  pas  le  même  centre. 

Vexanthème.  Dans  Tancienne  astronomie,  ex- 

EXARQUE,  s.  m-  du  gr.  t^AfX^t  centricité  est  la  distance  qu'il  y  « 

{exarcJtoa  ) ,  forme  d'if  (ex  ),  et  de  «^f*  *«  centre  de  l^orbite  d'nne  pla- 

ifX*  (  <irché),  empire  ,  commun-  ^^^  *  «^  '&  ^«rre  autour  de  laqueU»- 

dément  :  député  par  la  puissance ,  ^^®  tourne, 

▼icaire ,  préiet.  ^^  astronomes  modernes  qui  ont 

(  Empire  grec  )  On  donnoit  au-  précédé  Kepler ,  à  compter  depuia 

trefois  ce  tiife  à  celui  qui  commun-  Copernic,  crojoient  aue les  planètes 

doit  en  Italie  pour  les  emi>ereur8  décrîroient  autour  au  soleil,  non 

d'Orient 4   et  qui  l'aisoit  ordinaire-  ^^^  ellipses,  mais  des  cercles  dont 

ment  sa  rési»ience  ^  RaTenne.  ^^  »<Àeïï  n'ôccupoit  pas  le  x:entre.  U 

{Culte  cathoL)  C'étoit  aussi  un  >*f  l^ar  étoit  pas  venu  en  pensé* 
titre  de  dignité  ecclésiastique  dons  d'imaginer  d'autres  courbes  que  dem- 
ies premiers  siècles  de  l'I^lise ,  au-  cercles  ;    mais  comme  ib  avaient 
dessous  dq  patriarche ,  et  au-dessus  observé  que  le  soleil  étoit  sept  i  huit 
du  métropolitain.  jours  de'  plus  dans  les  signes  sep- 

U  exarque  aujourd'hui ,  chez  les  tenirionauz  que  dans  les  sijgnes  mé-< 

Grecs,  est  une  espèce  de  légat  à  la-  ridionauz  ,  Us  en  concluoient  avec 

tere  du  patriarche ,  qui  fait  la  visite  ^ai^oû  qae  le  soleil  n'ôccupoit  pas  la 

des    provinces  qui  ■  lui    sont   sou-  c^tre  de  l'orbite  terrestre ,  mais  un 

jBÛses.                                                 '  point  hors  de  ce  centre  ,  tel  que  la 

EXASTTLB  ou  HEXASTYLE,  *?"  ^toit  taniAl  plus  près ,  tantôt 

a.  m.  du  grec  If  {hex),  six,  et  dé  ji"»  ,'°"^  ^^a-  ^'P-^'  P^"^* 

c^xoc  (  stiâo,  ) ,  colonne  :  qi  a  six  ^^/J?»,  Ti^r.'i  J^T V^'  xT"^ 

colonnes             '  Wemeïit  autour  du  soleil  des  elhpsea 

,,'.._,..                 .           .  dont«et  astre  occnpoit  le  fover. 

i^jârchit.  )  Edifiqe  ou  portique  qui  Dans  la  nouveUe  astronomie , 

a  SIX  colonnes.  centricité  est  la  distance    qui 

EXCAVATION,    s.  f.  du  latin  trouve  entre  le. centre  de  rorbita 

€xcavatio  ,  formé  de  la  particule  elliptique  d'une  planète  et  le  centra 

extract,  ex  ,  de  ,  hors  ,  et  de  cavo ,  du  soleil ,  c'est-à-dire ,  la  distance 

creuser  :  l'action  de  creuser,  ou  le  qni  est  entre  le  centre  de  l'ellipse  et 
creux  qui' a  été  fait.                            ^   son  ffnrer.  On  l'appelle  aussi  excen^ 

{jirt  du  mineuryyeêt  le  trou  que  la  tricite  simple. 

Îioudre  de  la  mine  creuse  par  l'ébou-  XJexcentrLcité  àoxx\i\t  est  la  dis- 

emeot  des  terres.  Elle  a  ,  en  quel-  tance  qu'il  y  a  entre  les  deux  Ibjers 

que  façon,  la  figure  d'un  côoe  rec-  de  l'ellipse,  qui  est  égale  à  deaxfois 

tangulaire,  mais  renversé;  sa  pointe  Vexcentricité  simple,  ou  Vexcen-* 

doit  être  vers  le  milieu  du  fourneau,  tricité  tout  court, 

at  il  fa|it  que  le  diamètre  de  la  base  EXCENTRIQUE .  adj,  même  ori« 

•oit  le  double  de   sa  profondeur.  gine  i\xi^ excentricité. 

EXCELLENCE,   s.   f.   du  latin  (Oéom.)Gerèlesexcentriqne9vc% 

9xcellentia,  formé  de  la  particule  «oï^t  des  perdes  engagés  l'iin  dans 

extraci.  ex,  de ,  hors ,  au-delà ,  et  l'a»lre  ,  et  qui  ont  des  centres  diffé^ 

àt  cello  ,  avancer  :  degré  de  perfec-  rçns. 

tion  au-dessus  deA  autres.  (  uiçtron^  )  Au  lien  des  cerclée 

{  Econ,  polit.)  Excellence  est  excentriques   autour   de   la   tetre , 

aussi    un   titre  d'honneur  que  l'on  Kepler  introduisit  les  orbites  ellip- 

donne  en  quelques  états  aUx  ambas^  tiques  ,  ce  qui  explique  toutes  l«t 

aadeurs    et   aux  personnes  titrées ,  irrégularités  des  mouvemens  dts  pla* 

qu'on  ne  qualifie  pas  de  celui  d'al-*  nètes ,  et  leurs  distances  différentet 

tesae.  de  la  terre ,  etfi.  d'une  manière  très- 

EXCENTRICITE  »  t.  f .  fomé  de  usacte  et  très-naturelle . 

TomêU  lé 
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Tu* anomalie  de  V excentrique,  diei  * 
les  astronomes  modernes,  est  an  arc 
du  cercle  circonscrit  à  l'orbite  corn* 
1^  entre  PapliëUe  et  ane  ligue  droite 
qoi ,  p^ssapt  par  le  centre  ue  la  pla- 
ilj^te  «  est  tirée  perpendiculairement 
i^  la  ligne  des  apsittes.  .    . 

EXCEPTION ,  s.  f .  du  lau  «arcep- 
itOyibrmé  delà  partie. extract,  ex,  de, 
hors,  et  de  capio ,  prendre:  l'action 
as  mettre  à  part^  d'extraire;  limi- 
talion. 

{  Pratique  )  Ce  mot  se  prend ,  au 
palais,  dans  plusieurs  acceptions.  U 
•ignifie  : 

.  r*'*. Réserve.  Une  condition  pure  et 
•knple  est  une  condition  sans  excep* 
tiott, 

'  a%  Exception  désigne  une  dëro- 
gtance  à  la  règle  eu  faveur  de  quel- 
ques personnes  dans  certains  cas. 
C'est  de-là  qu'on  dit  qu'ils  ny  a- 
point  de  règle  sans  exception  j  et 
que  Vexception  confirme  la  règle. 

5^«  Exception  signifie  moyen  et 
défense.  On  comprend  sous  ce  terme 
toutes  sortes  de  défenses.;  mai» 
plus  communément  les  mojensque 
peut  avoir  le  défendeur  pour  se  dis^- 
jpenser  de  fournir  des  défenses.  Il  y 
a  des  exceptions déclinatoireSfC^esx.'* 
à-dire,  un  moyen  de  décliner  la 
Juridiction  devant  laquelle  on'  est 
assigné  ;  exceptions  dilatoires ,  ou 
celles  qui ,  sans  attaquer  le  fond  de 
la  règle,  tendent  seulement  à  obtenir 
quelque  délai. 

Exceptions  pêremptoires  ;  celles 
qui  détruisent. l'action  :  on  les  ap« 
pelle  aussi  défenses  ou  moyens  au 
fond. 

Exception  de  discussion  ou  de 
division;-  exception  par  laquelle  un 
obligé  réclame  en  sa  laveur  le  béné» 
4ice  de  discussion  ou  celui  de  divi- 
sion. 

Exception  de  dol;  celle  ^u'op- 
^ose  celui  qui  prétend  avoir  été 
tix)mpé« 

Exception  de  la  chose  Jugée  \ 
défense  que  l'où  tire  de  quelque  (u- 
gement. 

Exception  négatoire  ;  celle  qui 
«onsiste  seulement  dans  la  dénéga- 
tion de  quelque  point  de  droit  pu 
de  fait. 

Exception  personnelle  ;  défense 
accordée  à  quelqu'oa  en  verta  d'oA 


titce  ou  de  q«^lqae  considérktkm  %«!i 
lui  est  personnelle. 

Exception  réelle  \  celle  qoi  est 
inhérente  à  la  chose. 

EXCÈS ,  s.  ^.  du  lat.  excessus, 
formé  de  la  partie,  extraot.  ex ,  de  / 
hors,  et  àe,<;edOf  passer  au-deU^ 
dépasser  ;  |a  partie  par  laquelle  une. 
quantité  est  plus  grande  qu'une 
autre  ;  ce  qui  excède  les  bornes  d« 
la  raison  ,  de  la  bienséance  ,  ce  qui 
pl^e  la  mesure. 

(  Pratique  )  Excès  se  dit  des  séw 
vices  et  lujures  graves  d'un  époux 
envers  l'autre.  Les  excès  sont  una. 
cause  de  divorce.  • 

(  Arithméi»  )  Excès  est  la  diffé- 
rence en  plus  d'une  quantité  à  une 
autre  ,  ou  la  portion  dont  uneuuan-. 
tité  surpasse  une  autre  quantité  à 
laquelle  on  la  compare. 

ÈXCIPER ,  V.  n.  du  lat.  excipiOy 
formé  de  eor,  de >  hors,  et  de  capio J 
prendre.  /T.  EXCEPTION.    . 

X  Pratique  )  Exciper  $  c'est ,  «a 
termes  de  palais ,  fournir  des  ex^ep^ 
tions. 

Exciper ,  signifie  aussi  employei^ 
unepiècç  pour  sa  défense.  C'-est,,dan^ 
ce  sens  que  l'on  dit  :  Excipêr à'wa^^ 
quittance,  d'un  contrat. 

Exciper  du  droit  d' autrui  ;  c'èai 
se  faire  un  moyen  d'une  chose  qui 
n'inféreèse  ^u'un  tiers,  et  non  celui 
qui  enexcipe, 

EXCIPIENT,  adj.  et  subst.  m^mtf 
origine  qn*exciper, 

.  {Méd*  )  On  appelle  excipient i 
en  termes  de  médecine ,  ce  qui  re- 
çoit les  autres  ingrédiens ,  et  leut 
donne  une  forme  convenable;  comme 
les  élect^aires  des  boutiques,  les  con^ 
serves ,  les  confections ,  les  robs  OU 
le  miel.'  • 

EXCISE,  s.  f.  mot  anglais,  tlériré 
de  l'allemand  accise ,  lait  du  latin' 
excidoy  excisum, 

(  Finances^  Impôt  levé  en  Angles 
terre  sur  la  bière ,  le  cidre  et  autres 
denrées  faites  dans  l'intérieur  ;  o'eet 
la  même  chose  qu' ACCISE. 

EXCISION ,  s.  f.  du  lat.  excisio , 
dérivé  à^excido  ,  formé  de  la  pariio* 
exiract.  ex,  de ,  hors  ,  et  de  cœdo.,. 
couper:l'actiou  de  retrancher,  échan? 
crUrc ,  entaille. 

(  Chirurgie  )  On  emploie  ce  mol 
pour  signifier  le  retranehement  *du 
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prépuce  aux  mâles ,  et  des  njmpbet  d'exelare  :  déclaration  par  laqueilf 

aux  femelles,  dans  l'opération  delà  on    exclut   de    quelque    honneur, 

circoncision.    La  circoncision  ,   dit  charge  ,  dignité ,  pj'éteulion,  assexii- 

Chardin ,  se  pratique  en  Perse  sur  blée ,  etc. 

les  deux  sexes ,  principalement  vers  (  Pratique  )  Exclusion  est ,  en 

le  golfe  Persique  ;  mais  on  ne  cir-  matière  de  succession  ,  un  droit  par 

concit  les  femelles  que  lorsqu'elles  lequel  un  plus  proche  héritier  ex- 

ont'p^Msé  la  jeunesse  ,  parce  qu'an-  dut  un  autre  plus  éloigné.                , 

parayaut  il  n'y  a  pas  d  excroissance  On  dit  aussi  causes  d'exclusion 

pour  l'incision.  de  la  tutelle  et  du  conseil  de  famille. 

EXCITATEUR,  s.  f.   d^  latin  Les  mineurs ,  les  interdits,  les  fem- 

excito ,  formé  de  la  partie,  extract,  ™*«*  autres  que  la  mère  et  les  asceu- 

ex,  de,  hors ,  et  de  cito  ,  appeler,  dantes  j  ceux  qui  ont  un  procès  qui 

émouvoir  :  celui  qui  anime  ,  qui  en-  intéresse  les  mineurs,  les  condamnés 

courage.  ^  des  peines  afSictives  et  infamantes» 

(  Physique)  Instrument  d'électrî-  «t  1«»  g«ns  d'une  inconduite  notoire, 

cité,  imaginé  par  De Romas ,  pour  •opt  exclus  de  la  tutelle  et  du  con- 

exciter,  sans  aucun  risque,  des^étin-  •**!  de  famille, 

celles  que  l'on  tire  d'un  corps  élec-  .  (  MatMm,  )  Méthode  des  exctiC^ 

tris^^par  les  nuages  en  tems  d'oragCé  ^ions  ;  c'est  une  manière  de  résoudre 

Cest  un  tuyau  de  fer-blanc  ou  de  '*'  problèmes  en  nombres,  en  rcjt- 

laiton,  fixé  dans  un  tube  de  verre  **ût  d'abord,  et  eorc/ua/z^. certains 

garni   d'une   chaîne   de   laiton  qui  nombres,  comme  n'étant  pas  propres 

pend  à  terre.  à  la  solution  de  la  question.  Par  cette 

EXCLAMATION,  s.  f.  du  latin  «^^«^ode ,  le  problème  est  souvent 

exclamatio,  formé  de  la  particule  ^Pesoln  avec  plus  de  promptitude  et 

e* ,  de ,  hors ,  et  de  clama ,  pousser  °*  *a«i«te.  M.  de  Frenicle  ,  habile 

des  cris  :   le   cri  que  l'on  fait  par  ««"«m^ticien  ,  qui  vivoit  du  tems 

admiration,  par  joie,  par  indigna-  ^  pescartes  ,   en   est  l'mventeur.. 

iSon,  etc.                               ,  Quelque  mstance  qu'on  lui  fît,  il  ne 

(  DicHon  )  U exclamation  est  une  '  ^^^'^^  1»"»»»»  '  pendant  sa  vie ,  dour 

figure  qui,  par  le  moyen  de  quel-  n«r  communication  de  cette  méthode} 

ques  interjections  ,    comme  héla»  !  ?*"  ^V^^^  ?*  ™ort,  elle  se  trouva 

ah  !  eh  !  6  !  etc.  exprime  une  passion  **f°«  ses  papiers  ;  et  c'est  un  des  trai- 

violente  ,  et  excite  dans  le  cœur  des  f^^.^'lV  ^lï*  ^^^^^  °*°*  ^®  recueil 

atidileurs  des  mouvemens  de  pitié ,  ^n*"»»*  :  Divers  Ouvrages  de  Ma^ 

de  haine ,  de  mépris,  d'indignation,  î?;?'*''?"**  ff  ^,^  Physique,  par 

de  douleur ,  etc.  ^*™'  <*«  l'Académie  royale  des  Scien- 

EXCLUSIF,  adj.  Pour  l'origine  ces  ;  à  Paris  1609.  An  reste ,  depuis 

de  ce  mot ,   Voy.  plus  bas ,  EXCLU-  ^"«  1«»  "V^"*?S^*  ^®  l'algèbre  sont 

SION  :  qui  a  force  d'e*c/iire.  devenues  familières  et  ont  été  per- 

(  Pratique  )  Une  loi  porte  une  dé-  «ecuonnées ,  la  méthode  des  exclu- 

fense  exclusive,  *'^'"  "^  «»»  P'*"  d'usage  ,  et  ne  peut 

Un  dr*.it  ou  privilège  exclusif,  ^^  ^"^^  ^«  «»™pl«  ooriosiié. 

est  celui  qui  est  accordé  à  quelqu'un  .EXCOMMUNICATION,  s.  f.  da 

pour  faire  quelque  chose  ,  sans  qu'il  Jatin  excommunicatio ,  formé  de  la 

soit  permis  à  toute  autre  personne  partie,  extract,  ex ,  de,  hors,  et  de 

d'oser  de  la  même  liberté.  communico ,  i^onr  commune  ÉÊMo  , 

(  Droit  public  )  Les  souverains  rendre  commun  :  l'action  deH|b^ 

ont  des  voix  exclusives  dans   \eê  cher  de  la, communion.          ^*'^^ 

élections  des  papes  ;  ces  voix  tendent  (JOitt,  anc,  )  L'origine  de  Vex^ 

^  empêcher  que  quelqu'un  ne  soit  communication  est  de  la  plus  haute 

élu.  antiquité.  Les  prêtres  des  GreCs  in- 

EXCLUSION ,  s.  f.  du  latin  ex-  fligèrent  cette  peine  en  plusieurs  cir- 
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faîsoient  point  partiel  peràleurs  m  js«  excrementum  ^  forme   ^tstctmm^ 

tères  ceux  qui  n'étoient  pas  entière^  purger,  ueitojrer. 

ment  soumis  à  leurs  jugemens.    •  (  Méd.  )  On  appelle  ainsi  toute* 

Jj  excommunication    étoit    aussi  sortes  de  matières  solides  ou  liquides 

fort  en  usage  parmi  (es  Juifs.  chassées  hors  du  corps  par  les  voiet 

(  Culte  cathoL  )  1/ excommunia  naturelles,  comme  superflues  ,  inu- 

cation ,  parmi  les  catholiques ,  est  tiles   cl  incapables   de   le.  nourrir, 

une  peine  ou  censure  ecclésiastique  Telles,  sont  les  matières  fëcafres  ,  les 

par  laquelle  TËglise  sépare  de   la  urines,  la  sueur ,  la  morve ,  la  cire 

communion  des  Hdèles  ceux  contre  des  oreilles,  etc. 

qui    elle    est    prononcée.    Elle    est  EXCRETION,  8.  f.  du lat.  «rcre. 

moyenne  ou  mineure.  fio  ^  d'excemo,  purger. 

La  première  prive  celui  qui  en  eit  ,    /  ,,,, ,  >    .     .                ,         „     . 

frappé  ,  de  la  société  des  fidèles  ,  et  (  ^^^- )  ^^^^on  par  laquelle  U 

4e  tous  les  biens  communs  qui  dé-  salure  chasse  au-dehors  les  matière» 

pendent  de  TEglise.  «*  .^?f ,  J»«^eurs  exorémenuelles   el 

La  seconde  prive  un  fidèle  de  la  nowiWes.  Ce  mot  se  prend  aussi  pour 

participation  des  sacremens.  *««  excrémeus  même. 

Excommunication  à  jure  \  c'est  EXCRETOIRE  ,  adj.  du  lat.  «jr- 

celle  qui  est  portée  par  le  droit  ca^  cretorius  ,  ^excemo  ,  purgei9' 

uonique.  (  Med.  )  On^  appelle  vaisseaux  , 

"Excommunication  ah  komine  ';  tuyaux ,  conduits  excrétoires  ,  ceux 

celle  qui  est  prononcée  par  le  juge  qui  donnent  issue  aux  sucs  ,  aux  It* 

ecclésiastique  contre  quelqu'un.  quenrs ,  aux  humeurs  séparés  de  la 

Excommunication  ipso  facto  ;  masse  du  sang ,  dans  le»  glandes  et 

celle  qui  s'encourt  par  le  fait ,  c'est*  les  différens  couloirs  du  corps.  On 

à-dire  ,  en  commettant  la  chose  dé-  les  distingue  des  vaisseaux  sécré*- 

fendue  sous  peine  à^excommunica-  toir^s  ,  en  ce  que  ceux-ci  sépareut 

tion,                                                  .  ^^  filtrent  les  humeurs  de  la  masse 

Excommunication    commina^  du  sang ,  au  lieu  que  les  excrétoires 

foire  \  celle  qui  n'est  qu'une  menace  les  reçoivent  apyès  qu'elles  ont  été 

à^ excommunication  ,  et  qui  a  be-  filtrées ,  et  ensuite  les  vident  et  le» 

soin  d'une  sentence  pour    être  en-  déchargent, 

courue.  {Botan.)  Les  botanistes  appellent 

Il  fut  un  tems  gù  l'on  croyoît  que  aussi  excrétoires ,  les  vaisseaux  dee 

V excommunication  ponvoit  efirajer  plantes  dont  la  fonction  eet  de  rejeter 

les  animaux  malfai^ans ,  et  les  obli-  leurs  parties  excrémenteuses.   " 

ger  à  s'éloiguer.  On  en  a  prononcé  On  sait   que  les  plantes    trans* 

contre    des    chenilles ,    des  rats  et  pirent   abondamment ,   et  qu'il   se 

d'autres  insectes,  après  une  procé-  fait  >  à  l'aide  des  vaisseaux  excré^ 

dure   juridique  ,   dans  laquelle   on  toires,  une  dissipation  de  liqueurs 

donnoit  à  ces  animaux  un  avocat  et  superfines  à  laquelle  on   donne  le 

«n  procureur  pour  les  défendre.  tiota  a^excrétion,  .  hts    sentimens 

EXCORIATION,  s.  f.  du  làiîn  sont  encore  très-partagés  sur  la  ma- 

txcorio ,  formé  de  la  part,  extract,  nière  dont  s'opère  cette  excrétion,  et 

ex  y  de  ,  hors  ,  et  de  corium ,  cuir  ,  enr  sa  nécessité. 

peau4fcorchure.  EXCROISSANCE ,  s.  f.  du  lati A 


excreatio^  ou  screatio,  furmé  de  {^Méd,  )  On  appelle  ainsi  tout  ce 
ecreo  ,^  «racher.  qui  est  contre  nature  sur  quelque 

( ilftft2.  ^  L'action  de  cracher ,  pour  partie  du  corps  que  ce  soit.  Tellea 
faire  soitir  la  matière  qui  est  lugée  sont  les  loupes,  les  verrues,  le  sar- 
dans  la  gorge  ,  ou  la  matière  des  cra-  corne ,  les  condilomes  ,  les  fies  ,  lea 
^ats  ii»éme.  >  thymus,  les  caruosités ,  les  chairs 

BXCïUaiENT,   s.    m.  du  laUa    ?"*  s'élèvent  dans  les  ulcères  au- 

ctctsuf  du  niveaa  de  la  peau,  etc. 


(  BoîOJt.  )  Od  donne  aussi  ce  nom 
anx  ptrûes  monstrueuses  qui  se  ma- 
nifestent sur  certaines  parties  des 
plantes ,  telles  que  les  luupes  sur 
certains  arbres ,  les  gales  de  chêne 
et  da  lierre  terrestre ,  les  yessies  de 
Torme,  etc.  Ces  mmeurs  proTien- 
nent  d'un  amas  de  sève  arrêtée  par 
Que  obstruction;  ce  qui  cause  un 
gonffement  dans  la  partie  de  l'arbre 
ou  du  fruit. 

EXCURSION,  s.  f.  du  latin  ex^ 
cursio ,  formé  de  la  particule  extrac- 
tire  yjc  ,  de ,  hors ,  et  de  curro ,  cou- 
rir ijfCKmne  ,  Irruption. 

(  j4rt  milit  )  Irruption  sur  le  pays 
ennemi. 

■  '  (  Astron»  )  Cercle  A' excursion  ; 
ce  sont  des  cercles  parallèles  k  Vé- 
cliptiqne  ,  et  placés  à  une  telle  dis- 
tance de  ce  grand  cercle  qu^ils  ren- 
ferment on  terminent  Tespace  des 
pins  grandes  latitudes. 

Les  pmnts  où  une  planète  est  dans 
sa  plus  grande  excursion  y  se  nom- 
ment limites. 

EXCUSATJON ,  s.  f .  du  lat.  excu- 
MafiOy  £iMrmé  de  la  particule  extrac- 
tive  eXfde,  hors ,  et  de  cudo  ,  d'où 
i'oq  a  fait  accusa  ,  recfiso, 

(Jurisprud.  )  Raison  que  quel- 
qu  an  allègue  pour  ^ire  déchargé 
d'une  tutelle  ou  de  quelqu'autre 
charge  publique. 

EXCUSSION  ,8.  f.  du  lat.  excutio, 
formé  de  la  particule  extraciive  ex , 
de ,  hors  ,  et  de  quatio ,  secouer. 

(  Méd.  )  Secousse  ,  ébranlement , 
agitation.  Uexcussion  est  une  des 
causés  de  la  palpitation  du  cœur. 

EXÉCtJTElTR  ,  s.  f.  du  Yau.exe' 
qvorf  exécuter  :  celui  qui  exécute. 

^  Pratique)  Exécuteur  lestamen' 

taire  i  c'est  une  personne  commise 

')ar  un  testa:eur  pour  veiller  à  Pexé- 

**tion  de  son  testament ,  codicille  et 

f^'^es  dispositions  de  dernière  vo- 
lonté, 

^X^I'^niON ,  s.  f.  même  origine 

qu'EXEClTTEUR  :  action  d'exécu- 
ter. 

[Artmilit.)  exécution  militaire  ; 
ce  sont  les  rigti^urs  qu'on  exercé 
contre  un  pays  ,  fîme  d'avoir  payé 
les  contributipns. 

{Pratique^  Exécution  est  Tac- 
•oinpliMcineAt  d'one  clios«»  Qn  dtt 


exéeuiiott  d'un  acte  ,.  d'an  contrat , 
d'un  jugement. 

Exécution  s'emploie  aussi  pour 
saisie*  vente  des  biens  d'un  débiteur^ 

(  Exécution  parée  )  (  parata  ]  ; 
c''est  celle  qui  est  toute  prête  ,.et  que 
l'on  peut  faire  en  vertu  de  l'acte ,  tel 
uu'il  est .  sans  avoir  besoin  d'autra 
formalité  ,  ni  d'antre  titre. 

Exécution  provisoire  ;  celle  faîta 

Sar  provision  seulement,  en  vertu 
'un  jugement  provisoire  ,  et  en  at- 
tendant le  jugement  dé6nitif. 

(  Musique^  Exécution  s»  dit  ansst 
de  l'action  a'exécnter  une  pièce  d# 
miusiqne. 

C'est  peu  de  lire  la  mnsiqoe  ezac* 
tement;  il  £iut  entrer  dans  tontrs  le» 
idées  du  compositeur,  sentir  et  rendra 
1«  feu 4e  l'expression, avoir  sur- tout 
l'oreille  juste  ,  et  toujours  attentive 
pour  écouter  et  suivre  l'ensemble. 

On  appelle  encore  exécution  la 
facilité  de  lire  et  d'exécuter  une  par- 
tie instrumentale  ,  et  Ton  dit,  par 
exemple,  d'un  symphoniste,  qu'il 
a  beaucoup  à^ exécution ,  lorsqu'il 
exécute  correctement,  sans  hésiter 
et  à  la  première  vue  les  choses  les  plur 
difficiles. 

(  Peinture  )  Ij* exécution ,  en  pein- 
ture ,  est  une^partie  purement  mé- 
canique qui  semble  ne  tenir  rieir 
du  génie  ,  mais  qui  sert  infiniment 
À  le  produire  avec  succès. 
'  Les  beautés  H* exécution  servent  k 
fixer  les  yeux  du  spectateur  sur  des 
objets  destinés  à  toucher  son  hiat  ; 
et  sans  les  attraits  de  V exécution,  la 
rapidité  avec  laquelle  il  parconrroit 
certains  ouvrages.,  Tempècheroi^ 
d'eu  apercevoir  toutes  les  finesses. 

EXÉCUTOIRE  ,  adj.  même  ori- 
gine qu'EXÉCUTION.  ' 

C«  mot  se  dit  d'an  acte ,  d'an 
Contrat ,  d'unjngeraent  qui  peut  être 
mis  à  exécution. 


«a 


Exécutoire  nonobstant  l'appel  ; 

le  dît  d'un  Jugement  qui  peut  être 
mis  à  exécution  sans  que  Tappet 
puisse  l*erapêcher. 

EXÈDRE  ,  s.  m.  dagrec  i?  (e^r  )  , 
et  de  %J^A  {hêdra)y  siège  ,  lien  ou 
l'oi)  s'assied. 

,   (  Itittérat.   anc.  )   Les  exèdre^^ 
éloieiit  che^  les  anciens   des  lieux 
où  disputoiént  les  philosophes  y  les. 
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rUétbrîcliieiis  ,  etc.  M.  I^crranU  dit 
que  c'ëioit  de  petites  académies  où 
ilcs  gens  de  lettres  confëroienl  en- 
sexnble.  Il  semble  qae  dans  Cicérofi 
exedrast  prend  poui'  nn  csabinet 
d'étude  où  il  y  a  un  petit  lit  pour 
8^  reposer. 

EXÉGÈSE  ,  s.  f.  du  grec  «f  é-yM- 
mi{  exêgêsis  )  du  verbe  i^Tny tojAett 
lexégéomai)  .exposer  :  explication^ 
exposition  claire. 

(  lÀttérat,  anc.  )  Explication  d'un 
dn  plusieurs  mots  par  un  autre  ou 
plusieurs  autres  qui«  sans  avoir  le 
même  son ,  ont  le  même  cens.  On 

•appelle  aussi    exégèse   un  discours 
•ntier  fait  pour  expliquer  quelque 
chose ,  un  commentaire. 
Dfelà  exeçète^  celui  qui  explique. 

•  On  nommoit  ainsi  à  Athènes  les  in* 
terprètes  en  matière  de  religion. 
'  Èxégétique  ,  ce  qui  sert  à  expli  « 
quer.  La.  théologie  èxégétique  est 
consacrée  i  Texplication  do  TÉcri- 
ture-Sainte. 

•  {Algèbre anc.)  Exégèse  numé- 
nque  ou  linéaire  signifie  l'extraction 
Bumérique  ou  linéaire  des  racines 
des  équations ,  c'est-à-dire,  la  solu- 
tion numérique  de  ces  équations  ou 
leurconstruction  géométrique.  Viette 
«""est  servi  de  ce  mot  dans  son  al- 

Sèbre,  où  il  appelle  èxégétique^  l'art 
e  trouver  les  racines  des  équations 
d'un    problème ,  soit  en  nombre^ 
soit  en  lignes,   selon  que  le   pro« 
•blême  est  numérique  ou  géométri- 
que. 

EXERCITOIRÈ ,  adj.  du  latin 
exercitor ,  celui  qui  charge  un  vais- 
seau. 

(  Frat,  ]  On  appelle  action  exer- 
cltoire  celle  qni  est  donnée  pour  rai- 
son du  contrat  fait  par  le  commis 
ou  le  ^sous-commis  d'un  vaisseau 
contre  celui  à  qui  en  doit  appartenir 
■  )e  produit.  Les  Romains  appeloient 
exercitor  celui  qu^  chareeoit  un  vais- 
seau en  marchandises  à  son  proGt. 
C'est  de  là  que  cette  action  a  pris 
SQU  nom. 

EXÉRÈSE ,  s.  f.  du  grec  if  et/pU 
(  exairéô  )  ,  eniporter ,  arracher. 

(CAzVttr^tf), Opération  de  chirur- 
gie ,  par  laquelle  où  retranche  du 
corps  tout  ce  qui  lui  est  étranger  j 
nuisible'  on  inutile. 


ETXH 

'  *  EXERGUE ,  s.  m.  du  grée  î?  («^  )  t 
hors,  et  A*ipyoit(ergon),  ouvrage: 
hors  d'œuvre.  -  ^ 

(  Numismatique  )  Petit  espace  qui 
est  pratiqué  au  bas  du  type  d'une 
médaille  ,  et  qui  en  est  séparé  par 
une  ligne.  On  met  d'ordinaii^  dans 
Vexergue  la  date  de  l'année  où  elle 
a  été  frappée  ,i  une  insonption  ou 
une  devise. 

^  EXERRHOSE,  s.  f.  du  grec  if  v- 
po0V0-(  exerrosis),  formé  d'éf  {ex), 
de ,  hors ,  et  pia»  (  rhéo  )  ,  couler. 

{Méd,}  On  entend  par  ce  mol 
l'écoulement  qui  se  fait  par  la  trans- 
piration insensible. 

EXERT,  adj.  du  lat.  exertus^ 
partie.  à!exero ,  formé  de  la  parti- 
cule extractive  ex ^  de,  hors,  et  de 
sero ,  tirer ,  tirer  dehors ,  découvrir  : 
saillant. 

(  Botan.  )  Terme  de  botanique  qui 
signifie  saillant  au  dehors  de  l'ou- 
verture de  la  partie  conjtenante  ,  ou 
surpassant  en  longueur  ou  hauteur 
les  parties  environnantes.  Ainsi  on 
appelle  étamihes  exertes  celles  qui 
saillissent  hors  du  csvlice  ou  ,de  Ift 
corolle. 

EXFOLIATION  .  s.  f.  du  latiïi 
ejc ,  de ,  hors  ,  àefolium  ,  feuille ,  et 
de  ago  y  faire  :  l'attion  d'enlever , 
de  séparer  les  feuilles. 

(  Botan.  )  On  dit ,  en  parlant  déf 
plantes  ,  qu'une  partie  s* exfolie  ou 
qu'elle  tombe  en  exfoliation,  auand 
elle  se  détache  par  feuillets  oessé-^ 
chés  de  dessus  une  autre  partie. 

(  Chirurgie  )  Exfoliation  se  dit 
aussi  de  la  séparation  de  la  partie 
cariée  d'un  é^  qui  se. détache  par 
feuilles  de  la  partie  saine.  De  là  on 
appelle  exfoliatjfs  les  remèdes  •^ni 
sont  propres  à  faire  exfolier  les  os 
cariés.  On  nomme  aussi  trépan  ex- 
foliatif  une  espèce  de  trépan  c»^ 
percc4'os  en  le  ratissant  et  en  e»*^ 
vaut  plusieurs  feuilles  les  unc^P^^* 
les  antres.  . 

EXHALAISON,  s.  î  an  latm 
exhalatio ,  formé  de  *«  particule 
extractive  ex,  hors,  et  de  halo  y 
Jeter ,  rendre  une  râleur.  Les  Grecs 
apeloient  kxt^ ç  {lalâs) ,  cettA  peut© 
couronne  de  vpÇeursque  Ton  aper- 
çoit autour  d^s  étoiles. 

(  Physique  )  Les  exhalaisons  sont 
-de  peWis  coi^usculessalins^piritjaeaa 


oq  Knllciix ,  ^ai  s'ejdialemiles  corps  taiit  Teir  que  leur  différence  est  plw 

«ise répandent  dansl'i^tmosuhère.  De  petite  qa'aacone  grandeur  aMÎgiiar- 

touies  les  sabstances  qui  a  exhalent  nie ,  et  en  employant ,  pour  le  de*» 

des  curps  et  passent  dans  l'atmos-  montrer  ,1a  rëdnc lion  à  i'absnrde. 
phêre ,  on  appelle  vapeurs  toutes        La    méthode    à*exhausiion    est 

celles  qui  tiennent  de  la  nature  de  fort  eh  usage  chez  fies  anciens  gëo- 

Teau  ;  toutes  les  autres  sont  connues  mètres  ,   comme    Ëuclide    et    Ar- 

sous  le  nom  à^ exhalaisons  ;   elles  chimède ,  etc.   Elle  est  fondée  sa|r 

contribuent  à  la  formation  des  mé-  ce  théorème  du  deuxième  liyre  d'Bar 

téoresy  et  sur -tout  des  météores  cliàe,  que  des  quantités  sont  égalôf 

enflammés.  lorsque  leur  différence  est  plus  pe- 

On  donne  principalement  le  nom  tite  qu'arucune  grandeur  assignable  { 

^exhalaisons  aux  émanations  char-  car  si  elles   étoient  inégales  ,  leur 

gées  de  gaz  hydrogène  mêlé  avec  le  différence  pourroit  être  assignée  |  ce 

Saz  azote ,  tel  que  l'air  inflammable  qui  est  contre  Phypothèse. 
es  marais,  ou  arec  d'autres  substan-        C'est  d'après  ce  principe  qu'on  dé- 

ces,  tel  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  montre  que  si  un  polygone  régulief 

qui  minéralisé  la  plupart  des  eaux  d'une  inanité  de  cotés  est  inscrit  ou 

thermales,  et  qui  répand  une  odeur  circonscrit  à  un  cercle ,  l'espace  quà 

insupportable  par^tout  où  le  soufre  constitue  la  différence  entre  le  cerclai 

se   tronve  combiné  avec  une  terre  et  le  polygone  %* épuisera  et  dimir 

alcaline    comme   dans   les    Marais  uuera  par  degrés ,  de  sorte  que  1^ 

Pontins  ;  le  gaz   hydrogène    phos-  cercle  de  Tiendra  égal  an  polygone. 

Shoré  qui  s'élève  des  cimetières  et        Le  calcul  différentiel  n'est  autre 

es  voîeries ,  et  qui ,  en  s'enflammant  chose  que  la  méthode  à'exAaustioJf 

Î»ar  le    contact  de  l'air ,.  forme  les  des  anciens  réduite  à  nne  analyse 

eux  follets.  Ce  gaz  azote  connu  sons  simple  et  commode.  C'est  la  méthocl^ 

le  nom    de  molette  ^    est  une  des  de  déterminer   analytiqnement  les 

exhalaisons   les  plus   dangereuses  ;  limites  des  rappoirts.  Foy,  DlFFÉr 

elle  remplit  assez  souvent  les  sou-  EENTIEL. 

'terrains  qui  n'ont  pas  été  ouverts        EXHÉRÉDATION ,  s.  f.  dalatm 

depuis long-tems.  K  AZOTE, MO-  exheredatio y  formé  de  la  partiel^)» 

PETTE  ,  FJÇUX  FOLLETS.  extractive  ex ,  de ,  hors ,  et  Hœres , 

.    EXHALATION,  s.  f.  même  ori-  héritier  :  l'action  de  déshériter. 

Î;lne  qu'ËXH AL AISON •  l'action  de        (Pratique  )  Disposition  p'\r  lar 

aire  exhaler.  quelle  on  exclut  de  la  snccession  ^ 

(  Chimie)  Opération  par  laquelle ,  en  tout  ou  en  partie  ,  celui  auquel  ^ 

AU  moyen  du  feu  ,  on  fait  élever  sans  cette  disposition ,  les  biens  anr 

/t  dissiper  les  parties  volatiles  des  roient  appartenu  comme  héritier  ei^ 

substances.  Tertu  de  la  loi. 
.    EXHAUSSEMENT ,  s.  m.  com-        [EXHIBITION ,  s.  f.  du  lat.  tfJcWr 

posé  de  la  particule  latine  ex,  de ,  bitio  ,  formé  de  U particule «xtrao.<* 

hors,  et  du  mot  fronçais  Jtausse^  tive  ex  y   de,  hors,  et   de  habeo  ^ 

ment  :  élévation.  avoir ,  mettre  dehors ,  montrer ,  foins 

(  Archit,  )  Élévation  d'un  plan-  ^oir  :  l'action  de  faire  voir, 
cher ,  d'une  voûte.  (  Pratique  )    Représentation  dà 

'  C'est  encore  une  espèce  d'attique  pièces.   l/exhitUtion  diffàr»  de  !• 

tjoaté  après  coup  sur  l'entablement  communication ,  en  ce  que  celle-AÎ 

d'un  édifice  pour  pratiquer  un  éuge  laisse  voir  et  ei^aminer  une  pièce  ^ 

-^ans  le  comble.  an  lien  que  l'exhibition  désigne  seu- 

-   EXHAUSTION  ,  s.   f.  du  latin  lement  l'action  de  la  montrer. 
exhaustio,  formé   de  la  particule        EXHUMATION,  s.   f.  du  latii^ 

extractive  «X,  de ,  hors ,  et  de  Aaii-  exhumatio ,  formé  de  la  partionU 

-rio ,  puiser,  puiser  hors,  épuiser:  extractive  ej; ,  de , hors , et  deAu- 

l'action  d'épuiser.  mus ,  terres  l'action  de  tirer  de  terre> 

(  MafAé/no/.  )  La  méthode  d'exr  déterrer, 
^austion  est  une  manière  de  prouver        (Pra/*jfi<«)  Action   par  laquelle 

régoUté  <le  deux  gran\ieius ,  ««  fai-  4m  lire  un  cadavre  iie  uw«  »  toi* 


voar  ]•  transférer  dans  ait  «ntré  die  i  Ml  faisoit  venir  Pexo/J/aire  c|iu , 
liea,  .çolt  poar  U  risiter  à  l'ocoa*-  par  ses  grimaces  .  seè  plaisanteries^  ' 
aion  de'qoeique  procédure  j  ce  qui  ses  bons  mots,  divertissoit  le  pen- 
ne peat.se  faire  qn'en  vertu  d'an  pie,  essn^roit  les  larmes  que  la  tra* 
jugement  rendu  sur  les  conclusions  gédie  avoit  fait  verser.  Ce  fut  dans 
du  ministère  public.  une  de  ces  pièces  une  Vexodiairê 

EXIGIBLE ,  adj.  du  latin  exigo  ,  peignit  les  atrocités  de  Néron. 
Tonne  de  la  particule  extractive  ex,        KXOINE,  s.  f.  Les  étymologîstet 

de  ,  hors ,  et  de  ago ,  chasser ,  pous-  ne  sont  pas  d^accord  sur  l'origine  de 

•er  dehors  :  qui  peut  être  exigé.  ce  mot.  L'étjmologie  la  plus  natu- 

(Prûtfi^riie)  Une  somme  due  n'est  relie    est  celle    qui    le    fait  venir 

rs  toujours  une  spmme  exigible;  à'exonerare ,  décharger  ,  excuser, 
faat  souvent  attendre  l'échéance.         (Pratique)  Excuse  proposée  par 

EXIL ,  s.  m.  du  latin  exilium ,  une  personne  absente  qui  ne  peut 

formé  ^ex ,  de,  hors,  et  de  solum  ,  comparoitre  en  justice^  au  mbjen  da 

sol ,  d'oà  l'on  a  fait  exul  quasi  extra  qaoi  elle  est  exoinéé. 

aonne  dans  un  heu  d'où  il  ne  peut  ^p^^j^  ^^^        '^  ^     m/  y,    pau  « 

sortir  sans  ordre.  Jj*^xil  difiPère  du  *^r  rx-,#  ^1     \  c    .    jn.  uni 
■        .            ^       '             i>    '1^  ^  (  XI {^<.  Û7ZC.  1  Sorte  dHiabillement 

bannissement ,  en  ce  que  1  exilé  ne  «„„.«.„^„.^    .  f  ^"*'*.    "^*   *«*^«% 

Z.^^  -..«««  A^  «^.  Air^\t.  .»  «»o«  en  usage  parmi  les  anciens  Romains, 

î^,  rJ^m*i.TinfL™iê    on  l^^n  4°'^^*  abandonnèrent  ensuite  aux  es-' 

*?^^^P?^'??Tll'?.^^l!^??A''^  claves  et  aux  comédiens.   Il  étoit 


que  le  banm  à  perpétuité  est  mort  >^.  „««^i^                   >i!^»  ••.    iiJ 

jt'^ii^^^^é.   «»  1^  ton»:  «,>«..  n««  ♦««,.  *^*"®*  appelé ,  parce  qu'il  étoit  taillé 

civilement,  et  le  banni  pour  un  tems  j^  r„«\r      '-im  •      -ri»'       i 

perd  l'hoBkeur  et  ...U  dWa-  .tfe ^^^i^^^î^àr '"'""•  = 

On  n'acquiert  point  de  domicile  EXOMOLOGÈSE,  s.  m.  du^greo 

par  la  résidence  dans  un  lieu  à'exil.  ipfioxoy9<nf  {exomologêsis) ,  dérivé 

EXODE,  s.  m.   du  grec    î|ocfof  d'iÇoAiox^T^io/^^ti  (exomo/o^ifomaO , 

(«jtroA>0,  sortie.  forméVîK^*),  con^sser:  confession, 

de ,  hors    et  de  ôcfoc  (  hodos),  che-  (f^"*-  ^^^^«*-  )  ^  mot  est  employa 

min  :  écart  du  chemin.  qnelquefois  en  parlant  des  jnts  an- 

( Ecriture-Sainte )Le  second  des  «««^«dela  pemtence  dontldromo- 

tma  livres  de  Moïse.  Ce  livre-  est  '^?^*«  f«»«>'»  "?«  PfÇf  >  «?f.  ^^*' 

ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  contient  la  ^^i^^l^tî JÇ??Î  S*  P^^**^*  publics, 

sortie  des  Israélites  hors  l'Egypte.  ,  EXOMPHALE ,  s.  m.  du  grec  tÇ 

L'tfATorfe  contient  outre  cela  l^histoire  (  **  )  »  k^^  '.f  ^i,  oA*<l>*'^<>^  (  ompha^ 

de  ce  qui  se  passa  en  Egypte  depuis  ^,)  »  5î?JïH*i;JSf.*i/*^*"**  ^^^^ 

la  mort  deioseph  jusqu'i^la  sortie  qu/OMPHALOCÈLE.  r.  ce  mot 

des  Israélites  hors  d'Egypte  et  dans  ^  (  Chirurgie  )  Hernie  ombihcaîe.. 

le  désert ,  sur-tout  au  mont  Sinaï,  <>»  ^^  disimgue  en  vraie  ,  en  fausse 

jusqu'à  la  construction  et  l'érection  «^  «"  ^^^}^'  La  vraie  est  celle  qni 

du  tabernacle  *'*  produite  par  les  parties  flottants» 

(  Tragédie  grecque  )  Exode  étoit  ?«»  ^«  ^'''''^^l^nAZj^^l  ^  ^*SSf  ' 

l^ine  defquatrplrtiei  de  la  tragé-  les    «lots    S^RœMPfaAXE ,   ï^^ 

die  grecque  ,  celle  qui  renfermoit  ce  ^^^^^^^^^l^^^Y?^^^^ 

qu'ol  diïoit  après  qie  le  chceur  avoit  P^LE  v^i^^^^H^^XcfiS' 

cessé  de  chanter  Jour  ne  plus  re-  ît,^ï*\^-i^T,TJ^^^^ 

prendre,  c'est-à-dire  ,  le  ^Jénoue-  ^^f^^^^^J^B^^^^^^^' 

Sient  et  la  catastrophe  de  la  pièce  ;  ^ALE ,  fîJTEROPNEUMATO^^ 

ce  qui  répond  à  notre  dernier  et  cin-  ^^^^^  >  ENTEROVARICOMPHA- 

fluième  acte.  ^^  >  e'<^- 

(  Tragédie  latA  Parmi  les  Latins ,  EXOPHTALMIE ,  s.  f.  du  grec  if 

exode  a  été  pris  dans  un  antre  sens^  (^*)  »  ^o^'  >  et  d'ôfdetx/uoc  7 oph^ 

c'étoit,   parmi  eux,  à-peu'près  ce  ihalmos)  ,ab\\:  sortie  de  l'œiu 

^ue  la  farce  est  parmi  nèus.  (  Chirur^e  )  Sortie  de  l'oeil  hora 

'    Après  qu'on  avoit  (ooë  la  tragé^  de  spa  orbite. 


BXI^CISHE . 8. m.  dagr«el(«f«  tSoMaeadtekiaes,  il  le  prie  atscs 

Mil»  {  exorkizâ  ) ,  conjarer ,  dérivé  plaisamment  de  le  couper  et  d'y  em 

d'o^ioc  {horkosy,  inremeiit,  serment,  coller  na  matre  qu'il  lui  enroie. 

(  Hiêt.  eceUa,  )  Prière  on  conja*  Le  mot  latin  prologue  répond  an 

ration  dont  se    sert  l'Eglise  poiir  mot  exordmm ,  mais  ne  s'appliqa* 

chasser  les  démons  ou  pour  preser-  qu'ans  pièces    de   théâtre  *,  prmîit-' 

Ter  de  quelque  danger.  L'usage  des  aium ,  prélude  •»  à  la  musique,  et 

exorcismes    est   aussi    ancien  que  proemium  ,  pré&oe ,  à  un  ou? raga, 

l'Mîse.  a  un  traité 

Ou  a  fait  aussi  autrefois  des  exor-  EXOSTOSB ,  s.  m.  du  grec  If  i- 

CMffie*  pour  tirer  la  preuve  de  la  ç^„ç  (exostésU)  ,  formé  d^i|  (ex), 

Ténic  des  accusés.  On  exorcisoil  tout  j^  ^  ho^s  ,  et  d'oçio»  (  ostéon) ,  os  : 

ce  QUI  servou  aux  épreuves ,  tel  que  ^^^^j^  i^,  ^s. 

le  fer ,  1  eau  froide  et  bouillante ,  le  (  Chirur,  )  Tumeur  osseuse  conir* 

pam,eic.Delàestvenucettewnpré.  „atare,    qui  s'élère  sur  la  sur&ca 

cauon:  Que  ce  morceau  m  étrangle  ^^  |>^ 

«  je  ment*  /  car  on  crojoit  qu^un  (  Jardin.  )  Les  jardiniers  ont  em- 

coapable  ne  pouvoii  pas  avaler  un  ^.^^  ^e  mol  de  la  chirurgie,  pour 

'"Svîî24»'**'°  exorcise.  «primer  ces  excroissances  qui  pa- 

KXORDK .  s.  m.du  Wuexordium,  ^  J^^^^^  fréquemment  suj  le\ois7n 

Ibrme  de  la  particule  «*  jui  marque  ^^  ^j^^^,^ 

l^po«itde  iépart,  etonàor,  com-  ^oTERlftlJE ,  adj.  du  gr.  i^^ 

(  iHction  )  On  entend  en  rhéto-  riP^fJefâtéros  )  ,  extérieur, 

riqae ,  par  exorde^ ,  la  première  par-  ,   (  -ï?^^^*:  <»?^-  )  ^es  ancien»  phi- 

tie  du  discours.  Elle  consiste  à  pré-  *o»ophcs  faisoient  des  ouvrages  exf^ 

parer  doucement  l'esprit  des  audi-  tériquee ,  c  esi^à-dire  ,  communs, 

leur»  aux  choses  qu'on  doit^eur  an-  ▼n»gwres,  à  la  portée  de  tout  le 

Boncer  par  la  suite.  monde  et  faciles  à  comprendre    par 

On  distingue  deux  sortes  ëexor^  opposition  à  ceux  <{;^l:^^m}3}^^^l^ 

des,  l'un  modéré  où  l'orateur  pré-  jzoténques  ,   ou   ACROATIQUES 

pare  «es  auditeurs  et  les  amène  in-  (  ^-  ^^  ^^^  )  »  V^\  ^^<>'««»»  **  obscurs, 

lensiblement  aux  choses  qu'il  va  leur  q«  <>«   Jf   pouvoit  les  comprendra 

proposer  ;  Pautre  véhément ,  où  l'o-  ^n»  V^l^  ^  donnassent  eux-mêmes 

wtenr  entre  brusquement  en  ma-  *  explicatian. 

tière.  Ce  dernier  n'a  guère  lien  <|ue  EXOTIQUE-,  adj.  du  ffrec  fÇ«T«>- 

dansles  cas  d'une  joie  on  d'une  m-  xoç  {exdtikoe),à*i^»  {exâ),étxtkngini 

dignationextraordinairesyondequel-  dehors, 

qu'autre  passion  extrêmement  vive.  (  Grammaire  )  Ce  mot  s'etnploia 

Tel  est  ce  début  d'Isaïe  imité  par  dans  la  didactique  ,  pour  exprimer 

Raetne  dans  Athalie  :  les  termes  barbares  pris  des  languei 

deux,  écoutez  lierre,  prête  Vo^  étrangères. 

Teille,  (Botan.)  Plantes  exotiques^ 

LèB  Catilinaires  de  Cicéron  com-  ««  «ont  ««Hes  qui  sont  étrangères  ait 

ttencent  aussi  ab  abrupto,  climat  qu'elles  habitent.  On  les  ap- 

Les  anciens  ,  les  Grecs  comme  les  P«W«  ainsi  par  opnosition  aux  plan- 

Utins  ont  été  très-licencieux  dans  tes  INDIGENES  (T.  ce  mot),  qui 

l«nis  exprdes.  Parmi  les  ouvrages  de  ^^^  dans  leur  climat  naturel,  ou  qui 

Dëmosthènes,  nous  avons  un  recueil  y  ««^t  naturalisées  depuis  long-tems. 

à'exprdes  dont  auelques-uns  lui  ont  EXPAN6IBIL1TÉ ,  s.  f.  du  latift 

servi  dans  les  narangues  qui  nous  ex,  de,  hors,  et  dc|  pan^ ,  ourrir, 

lestent  de  lui.  Cicéron  nous  a  appris  étendre  :  disposition  à  s'étendre. 

<|u'il  en  avoît  un  volume  de  réserve";  (Physique)  Propriété  qu'ont  cer- 

eosorte  qu'ayant  envoyé  un  Traité  tains  fluides,  par  laquelle  ils  tendent 

de  la  Gloire  à  Atticus ,  où  il  avoit  sans  .cessé  'à  occuper  un  plus  ^nd 

Aûs  le  même  exordfi  et  lit  même  pré-  espace ,  laquelle  tendance  auroitUeu, 

face.au'ii  avoit  déjà  employé  a-  la  ^'ils  n'étoieot  retenus  par  quelque 

t^te  dutroisièmalirre  de-saê.Qoec)»  ^bstàekf 


XoQs  les  flaides  élastiques  y  tcfe  formé  firla  partie.  0^7^  de,  hors^eCclc 

^que  le  féa  >  l'air  et  le  gaz  ,  ainsi  qae  pectuâ  >  pectoris  »  poÊtrioe  :  l'actioa 
toutes  les  substances  qui  ont  acquis,    de  vider  la  pcûtrine. 

le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  (  Méd.  )  L'action  de  cracher  ou  de 

leur  vaporisation^  jouissent  de  Vex*-  ^iaer  la  poitrine  dès  phlegmes  qui 

p^^dMl^x/iV^i  de  sorte  que,  tant  qu'ils  s'j  forment  ,   et  qui  engluent  set 
ont  la  liberté  de  s'étendre,  ils  ne  '  poumons.  On  provoque  l'earpecfor^^ 

cesjient  pas  de  le  faire  ;  du  moins  ne  tion,  on  la  facilite  par  des  remèdea 

connoissons-nons  pas  le  terme  aa«-  expectorons, 

delà  duquel  ils  çesseroient  d'élre  e39-  EXPÉDIENT ,  s.  f.  du  lat.  expe-- 

pansibîes.  L'air ,  par  exemple ,  rem-  dio ,  formé  de  «* ,  de  ,  hors ,  et  de 

plit  touiours  le  vase  qui  le  contient,  pes ,  pied  ;  se  dépêtrer ,  dégager  see 

en  quelque  petite  quantité  qu'il  y  pieds,  débarrasser  :  qui  dégage, qui 

soit»  aébarrasse  ;  moyen  de  terminer  ont 

LVxpaitjz5z7</^  est,  dans  certaines  affaire, 
substances,  capable  de  vaincre  des  (Praf^^ue)  Arrangement  fait  pour 
efforts  prodigieux,  comme  cela  se  l'expédiuon  d'une  affaire.  On  dis- 
voit dans  l'ini9ammation  de  la  pou-  tingue  deux  sortes  à'expédieTts  :  l'um 
dre  â' canon,  dans  les  vapeurs  dila-  est  un  accord  volontaire  signé  de» 
lées,  etc.  F.  POMPE  A  FEU.  parties;  l'antre  est  un  arrancement 

EXPANSION,  s.  f.  même  origine  *»>*  par  ^  ancien  jurisconsulte  dei 

qu'EXPANSlBILITÉ.  ^^^^  lequel  les  parties  se  sont  retv- 

(  Physique  )  Acte  par  lequel  un  r^ées ,  en  conséquence  de  la  disposi« 

corps  s'étend,  se  dilate,  au  point  tionde  l'ordonnance  de  1667. 

d'occuper  un  plus  grand  espace,  soit  EXPEDIER ,  v.  a.  même  origine 

{»ar  une  cause  interne  ,  comme  l'é-  qu 'EXPEDIENT, 

astîcité  ,  soit  par  une  cause  ex-  (  Pratique  )  Délivrer  une  expédi- 

terne  ,   comme  la    chaleur.     Voy.  tion  ,  une  grosse  ou  copie  d'un  acte 

FORCE   EXPANSrVE.                 ^  pubjic  et  authentique. 

(Physiologie) Expansion  se  dit  (  Commerce  )   On  dit  expédier 

enssi  du  prolongement  de  quelque  desmarchandises, ^our,  les  envoyer^ 

partie.   jJexpansion  membraneuse  expédier  un  vaisseau,  pour,  le  char- 

du  genou.               ^       .  ger  ,  l'équiper  pour ,  le  faire  par- 

EXPECTANT-TE,  adj.  dulat.  fir. 

expecto  ,  ou  exspecto ,  formé  de  la  (  ^administration  )  Expédier  un 

partie,  ex ,  de  ,  hors ,  et  de  specto ,  courrier  ,  pour    dire  ,  envoyer  un 

regarder  au-dehors ,  attendre  ,  espé-  homme  chargé  de  dépèches, 

rer  :  qui  attend ,  qui  espère.  EXPÉDITION,  s.  f.  mèmeorigine 

(Médec.)  On  appelle  médecine^  QU'EXPEDIENT. 

expectanfe,  la  théone  des  médecins  (  Pratique  ,   Administration  ) 

qui  ont  pour  principe  d'attendre  les  C'est  la  rédaction  d'un  acte ,  etc* 

opérations  successives  de  la  nature  (  jirt  milit.  )  Expédition  se  dit 

pour  se  décider.  aussi  de  toute  entreprise  qui  se  fait 

EXPECTATIVE ,  s.  f.  même  ori-  avec  diligence  et  vigueur.  On  dit  d'un 

sine  qu^EXPECTANT  :    espérancfe  officier  qu'il  est  un  homme  d'expé- 

fondée  sur  une  promesse  ou  sur  de  dition ,  pour  dire ,  courageux  et  en? 

belles  apparences.  treprenant. 

(  Econ.  polit,  )  Il  se  dit  ansû  (Marine)  Il  se  dit  encore  d'une 

d'une  espèce  de  droit  de  survivance  campagne  .de  vaisseaux  destinés  à 


Denenciaie  ,  lesperance  09.  le  droit  militaire ,  quei4uciui» ^m^u.».  *^  ^.v^ 

qu'un  ecclésiastique  a  au  premier  merce  ou  pour  des  découvertes, 
bénéfice  vacant,  du  nombre  de  ceux        EXPÉRIENCE  ,   ».    f*   du  lali» 

.qui  sont  sujets  à  son  ejr/?ecfa^2V(?.  ejep«r*or,  éprouver ,  essayer. 

EXPECTORATION,  s.f.dulat^        (  Physique  )  On  appelle  ainsi 

(fàpeûtoratio ,  dérivé  d*exp<ctaro ,  wm  épceuve  eapaUe  de  démontrée 


ÉXP     •  BXP  I- 

lir 
ia  rérlt^  de  qaelqae  fait   énoncé,     de  rinnsîté  pîeo  ,  remplir;  r^fm.^ 

(  Electricité  )    Expérience    de  an- delà  ,  combler:  ce  qui  f 

leydei  nom  qne  Taobé  Noilet  a  abondant.-  c«rtaîna 

donné  à  une  expérience  d'électricité        (  Grammaire  )  Il  se  dit  ^  phrase 

faite  poar  la  première  fois  à  Leyde,  mots  qui  entrent  danj     nntelli- 

«i  dans  laquelle  on  reçoit  une  vio-  sans  être  nécessaires    _^^^^i^  ^^^^ 

Imie  commotion.  gence  du  sens,  ^^^/x^  discours' 

EXPERT  ,  s.  m.  du  lat.  experlus,  •?»▼««'  ^^^^JÀmoi  ce  flambeau  : 

^rdcipe  à'experior ,  éprouver.  lamuier  :  f  «^inme  il  faut.  Moi , 

(  Pratique  )  Personne  versée  dans  *1  ^<*"*  ^^^s  mot»  explétifs ,  qui 

la  connoissance  d'une  science',  d'un  •'f'f*  > '^'^rien  à  la  valeur  de  la 

art ,  d'une  certaine  espèce  de  mar-  n  ajouir 

^^^^'  ^         .     _  P''^LICITE,adi.dulat.«xi)/*. 

Les  rapports  et  les  avis  des  ex-     ^^  ^  ,   ,j^  omnibae  plicis 

^erts  sont  requis  par  le  juge,  lors-  ^^^/ufti*,  dont  tous  les  plis  sont  dé- 
jà il  s'aajt  d'éclaircir  nu  point  df  ^^loppés;  d'expZico ,  déployer, 
fait  que  l'on  ne  peut  bien  enten^^  /  "ùidact.  )X;iair  ,  formel ,  dis- 
sans  le  secours  des  connoisafer-  tinct ,  développé.  Il  y  a  une  volonté 
propres  aux  personnes  d  u^  3^^^  explicite ,  qui  est  claire  et  bien  ex- 
tame  prc^ession.    Les  ej^y^r^*  ,    nlUée  par  les  paroles.  Il  est  opposé 


appelés  jures  ,  ou  expfg  ^  ^^^^^  Tl^LiCITE.  V.  ce  mot, 

parce  qu^ls  sont  tejV^          "^  ^«.«.»^,«,                 *     1    . 

îerment.  EXPLOIT,  s.  m.   du  laun  ex- 

TJTPTT  A'nnv*-^-^"^****^'"  p/cfûfTff,  selon  les   uns,   et  d'cjr- 

jiAriLiAiiijr  p/icare ,  ou  ejtp//cz/arc,  suivant  les 

/  ï    V'  '  ySoustraction  en  tout  autre*. 

\ ^'•«'{'d'une  hérédité  jacente  ,  (  jirt  milit.  )  Action  grande ,  si- 

^  *".ï^it  point  encore  été  appré-  gnalée  ,  mémorable.  Alfexandrè  et 

?**  ^^par  l'héritier.  Cette  soustrac-  César  ont  fait  de  grands  exploits  de 

.***,  pour  être  ainsi  qualifiée ,  doit  guerre. 


romain  a  introduit  l'action  d'expila- 

tion  d'hérédité  ,    pour  punir  cette  origine  qu'ExPLOIT. 

««pece  particulière  dé  crime.  (Agricult.  éeon.  dom,  )  L'action 

EXPIRATION  ,  s.  f.  du  lat.  ex ,  d'exploiter  (cultiva  )  des  terres ,  des 

ib,Jiors,etde«?i>i>,sou«er:l'ac->o>»''*«»"^««**«*^-  ^    ,    . 

^  de  souffler  hors.  EXPLORATEUR ,  s.  m.  du  latm 

{Physique)  Acte  par  lequel  la  exploro,  examiner^  visiter,  recher- 

KBtiirte  des  hommes  tft  des  animajix,  cher.               ,.    ^  ^               ,,     . 

kmt  une  parue  de  Fair  qu'elle  (  Econ.  poUt.  )  Ce  mot  a  été  mis 

aVoii  reçu  dans  l'inspiration.  à  la  place  d'espion ,  counne  étant 

(  Bofan.  )  Ce  mot  se  dit  adssi ,  en  plus  noble  ,  ou  pour  désigner  de» 

parlant  de  l'action  par  laquelle  les  fènciîons  plus  distinguées  ,  comme 

plantes   rendent  l'air  qu'elles   ont  celles  de  découvrir  dans  les  cour» 

fispiré.  UexpiraHon  dans  les  plan-  étrangères  la  manière  de  pmser  et 

fés  dépend  de  l'alternative  du  froid  les  secrets  du  ministère, 

ndn  chaud,  EXPLORATION,  s.  f.  du  latin 

'  EXPLETIF  ,  ad},  du  lat.  expleOy  exploro  ,  «xaminer.    ^      _          , 

formé  de  la  particule  ex»  de,  bor»,  et  {MU,  )  Action  ^  tater  le  pofuls^. 


J^r  eonnoilre  si  une  personne  a  die  dans  le  1. 1."*  da  Recueil  des  (Buvres 

cièàï**^  »  et  à  quel  degré.  Les  an--  de  Bernouilli  ,  Lausanne,  1743. 
itten.trf'*"^^o*^^^  la  fièvre  par  Taug-        EXPOSANT ,  adi.  même  oriiiin* 

(  cà?,  ^«  ^*  chalcuir.  qa'EXPOJS  ENTIEL. 
it  soudeV^^^  ^!^^*^  aussi  l'action         (  ^l^èbre  )  Ce  terme  a  différentes 

FYPï^sf  P^^^*  °^  ^^  ulcère.  aecepiious ,  selon  les  differens  objets 

plosio^^^lr  «•  f.  ^u  latin  ex^  f,'^^^!"^^*  °°,,J^  rapporte     On   dit 

faXic  "^de  YP^<>^^  '  formé  de  \'^Posant  d'une  raison ,  Vexposant 

laire  luir ,  ctoasser  à»  ^  ^^\j^  '    1  expçsant  d'une  pULSsance. 

i  Physique  )  Eclat ,      .  '  V exposant  d'une  raisotf  (  géomé- 

yem^t  subit  et  téhérn^*'  >  movb'  trique  )  est  le  quotient  de  la  divisiou 
grande  dUa.tation  subite  d'i»  **'^*~  du  conséquent  parl'amécédent.Ain- 
tance.qnelcooqne.  Si  l'on  entv^**''"  *î  >  dans  la  raison  de  2  à  8  ,  Vexpo" 
4e'U  poudre  â  canon ,  eilesé  dft?**  «^aw'  e«t  8/2=4;  dans  celle  de  8  à 
«u  Tapeurs  prodigieusement  dilat<^  ^  ,  V exposant  est  a;8  =  i/4.  ^ 
par  inflammation  ^  et  fait  une  ex-  PROPORTION. 
]>lo6lon  d'autant  plus  grande ,  que  la  ^* exposant  dcr  rang  est ,  comme 
quantité  de  la  poudre  est  plus  con-  le  p'en'tend»  le  nombre  qui  exprime 
«idérable.  Que  Von  fasse  chauffer  de  snite'"*^^'?*®  d'un  terme  dans  une 
L'eau  dans  un  raisseau  exactement  exempïk^^"'^^"^^®'  ^^  ^^^^  »  P^*' 
fermé  ,  si  la  ckaleur.est  assez  forte  rang  du  W"^  7  ^^^  Vex-posant  da 
pour  donner  â  l'eau  une  force  éx-  impairs  ^*  ^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^ 
pansiy  e  plus  grande  que  la  résistance        On  nomme  ex 

rJ!lv/"l*?*  *"*  ^^  ^^*^  ''"^^'•'  *«     à  une  puissanceT'^'' P2^«»PP^* 
réduit  subitement  en  vapeurs,  et  fait    caractère  minu^cile»  ^^^^^^  ^  «» 

d"eff:.^'tx''"^''^  '  •^  ^«^""^^  rCdi<:ii"t'ur;;taua«'^  e- 

Lebl^^^r'-         A  .,  quantité  soit  numériqneT'^V^^ 

ca^^ernror!    "  ""p '•'^^r*"  Pf*^^  ^"^^^  '  P««^  désignet^le  ;Kaî^^S«- 

la  Vaueurnl  '  ^""^  '  **'  ^'^PP^  P*'  pBiîsance  à  laqullle  on  Teti?5  J« 

7T-^  ^'^^''•-  ^  «^l^iidre  qn'elle^est  élevée.  DanV^J 

I  ^^')  C*eet  par  anaTogre  que  par  exemple  ,  4  est  \* exposant  qui 

-^  me^Gins  ont  appliqué  ce  terme  marque  que  A  est  supposé  élevé  à  la 

^i  ettet  et  a  l'action  des  esprits  ani-  quatrième  puissance. 

^^l    t.'nlli?''"^"''"'  ^°'^'  **  EXPOSITION ,  s.  f.  dtïla  x.expo^ 

t^r  '^                 '^^  "^"^  *'^^'*  "**"  ^"^  >  ^^"^  '  ^«"  ,  et  de  pono ,  poser, 

l?YPmvn?TVT'TTr«r         1-  poser  bors,  exposer  :  action  par  la- 

j3ArurS£,I\riKL  ,   adj.  du  latin  qnelle  une  chose  est  exposée  cù  vue, 

^*^2ff  '  ^,^Ppser.  ou  état  de  la  chose  exposée. 

«ii.£  ^i;„i/ A       *'      •        *  9^"""    narrahon,   rien.  Le  premier  nom 

vl%r^Z\t  rf.  P"".'"?"  "ï»»»    S"e   l'on   doit  aroir   en  e'crWant  , 

«ITr  EXPOSANT ^"'  "  ^''"    ^^'  d'j?P0.»",le  .nj..  ,„e    l'oû 
Tl.aj..  ^'^"P^J-''*-  ,         traite.  Ainsi,  des  parUes  de  qaan- 

«îa?i  "n       "ÎT^'  ""  *•*  P'""*""    Pre'nii'e.    Aristote    l^ppelU.  p«M 
^»ri;*^'""i   I'?5Pofa«f  est  one    fo^e  da«s  Ie*poëme  àramaiqnet 

d^!^!.?j  """^"^'^  e*poneBft>Z/«    chose  mte  U  àébat  ou  la  p«.po«- 
^  premier  degré.  Qnand  l'e*po,t«n*    tion.  V  .V«'' 

^n^tVdt^rl"  n'i '*^.''"*""'?^'  ^»  ■  ^  V"rm^r-  acte  de  la  tragédie  est 

»ne  «/)o/wnfte//e    da    seconde  tient ,  pour  ainsi  dire ,  le  germe  dé» 

tJ«  iliiinr;.  J^            •  .  chose»  qae  les  snivaus  ne   serrent 

tfeOrf «r«„î-  '".'"""«'  f*P0»«»-  q»'J.d#»el«pper.  L'antear  y  faîfcoti' 

A^dfe^Ll^  ''"»'""?  ''«"«">»P  »oî»«  le»  principaox  pei^onnage»'. 

dV  dsttté  dd»  ^  Jb«o„«  co»t«i»  oa  en  k,  "faisant  paroitr.  sS  1^ 


« 


EXP  EXP                 ïjS 

tbëStre,  oa  en  donnant  nne  idëe  dt  Savoir:  le  levant ,  le  midi^  le  cou- 
leur caractère  ,  en  tant  qu'il  a  rap-  dhant  et  le  nord, 
port  à  Tentreprise.  Tout  cela  doit  ËXFEBSSION,  s.  t.  du  latines:' 
êire  exécuté  de  façon  qu'on  aperçoive  pressio  »  dérivé  à' exprima  ,  £urm< 
le  nœud^  et  qu'on  conjecturé  le  dé-  de  la  partie.  ^x,de,  hors,  et  àepxe^ 
Doaement  par  le  discourset  !«  carac-  mo ,  presser ,  presser  hors ,  expriai«r: 
tire  des  acteurs.  l'action  d'ejipriuaer  ;  action  par  la^ 
Le  poète  épique  doit ,  comme  lé  quelle  gn  exprime  le  suc  ,  le  ius  «b 
tragique ,  marquer ,  dans  le  premier  quelque  chose.  Ce  mot  se  prend  aussi 
chaut  de  son  poème,  le  caractère  pour  la  liqueur  même  qu'on  a  expri» 
des  principaux  personnages  ,  tant  mée  :  Une  expression  de  citron. 
réels  que  fabuleux»  qui  auront  le  {GrammaireXJExpressionsi^BiU 
plus  de  part  à  l'action  ,  afin  que  le  «««si,  par  analoêje,  les  termes  et  in 
lecteur  découvre  la  cause  des  inci-  manière  dont  on  se  sert  pour  expri: 
dens  qui  £onneront  Tintrigne.  »«r  ce  ^u'on  veut  dire  :  Belle ,  no^ 

(Peinture  )  Exposition  a  deux  ^^^ '  élégante,  forte  expression  f 

«1   ""'■'*,"'  J  «-^pv*"»»"»  «  «^u*  expression  i^ive  et  hardie  ;  exprès^ 

WDs  en  peinture.  Dans  le  premier,  J^  basse  et  populaire. 

Il  signifie  la  manière  dont  un  ta-  /  «  •  .      \V^            j 

WeaS  est  placé.  Ce  tableau  est  dans  .  (  ^««'«'^f  )  On  entend  par  expre^ 

one  bonne  exposition,  quand  le  pein-  *?^»  '  ^^  peinture ,  les  signes  exi^- 

ire  connoîl  d'avance  la  place  qu'oc-  f  ««."  P**^  lesquels  s'annoncent ,  so4r 

CBoera  son  <)uvrage  ;  comme  lors-  i«  ^»»«gf  «^  ^^^  *«°l«  l'habitude  d« 

qu^il  fait  une  coupole  ou  un  tableau  «^««"P*  »  A«J,affecUons  et  tous  les  se»- 

d'autel  ,     a    ^oit     travailler     en  mens  de  1  ame. 

conséquence  de  VexposiHon  qui  lui  T"f  .'^^  "i"^  ^*^>  ^"^^  ««  ^.'^^  ««* 

est  c^nne ,  et  il  peut  même  se  con-  *°*"?^  éprouve  ,  presque  sans  inter- 

certer  arec  l'architecte  pour  rendre  ^^9^^^^  »  des  sensations ,  ou  ce  qu'oa 

cette  exposition  encore  plus  favo-  «1»P«J^«   passion.   Le  peintre,   pwr 

raWe.  Il  peut ,  par  exemple  ,  faire  c<>nséquifnt ,  ne  peut  jamais  repré- 

praiiquer;  dans  quelque  partie  de  «t'îl^î  ^V^  ^^^  ^»^3'>^'  ^«»*  "«  *?»» 

Pédi&e ,  nne  ouviitaJe  qal .  cachée  ^^^»&^   ^^  ^«  montrer  avec  un  senu- 

•u spectateur,  fera  tombïr  sur  l'on-  ^«"\  «^  ^^^  P^***?*^  ^^.^  *  P^»^»  i 

vragV  une  lumière  qui  en  augmentera  ^^^*  ^^*  ""f^/  i«"f  ^*»  o**l«^»  ^"»  «»• 

re#et.  Mais  s'il  fait  un  tableau  de  ?^"^,  pas  doués  de  la  vie    ont  auss8i, 

chevalet ,  sujet  à  changer  de  lieu ,  il  J» ^ependamment  de  leur  forme  et  d« 

doit  tâcher  que  l'effet  en  soit  heu-  leur  nature  générale,  un  carac^ra 

reux   à  toute    exposition  raison-  parlicnlier  qu  ils  tiennent  de  1  état 

hj^IjI^  actuel,  c  est- a-uire,  des  Circonstances 

'        M       j  propres  oa   acridien  tell  es  qu'ils  é- 

On  appelle  ,  dans  un  autre  sens,  prouvent.  Ainsi,  le  peintre  ne  doit 

exposition  ,  1  action  d'exposer  ses  représenter  aucun  être  inanimé,  sans 

ouvrages  au  jugement  du  public.  Les  donner  à  connoître  ,  avec  sa  forma 

peintres  de  Pans  et  de  Londres  ex-  générale  ,  son  état  accidentel.   Ua 

posent  leurs  ouvrages  au  public.  Les  ^rbre  est  non  seulement  de  telle  ou 

artistes  de  la  Grèce  exposojent  leurs  telle  espèce ,  mais  il  est  encore  jeune 

ouvrages    au    public.    L'ignorance  ou  vieux  ,    sain  ou  malade  ;  il  é- 

toultiplic  dans    ces  occasions  ,    les  prouve  les  effets  de  l'hiver  ,  du  pria- 

jogemens  absurdes  ;  et  c'est  du  con-  jç^g  ^  de  l'été  ou  de  l'automne, 

cours  des  jugemens  dictés  par  le  goût  Raphaël  est  resté  jusqu'à  présent 

on  par  l'ignorance ,  que  se  forme  ce-  Je  plus  grand  maître  dans  Fart  dt 

iQi  qui  donne  aux  yrais  talens  la  Vexpression.    Son    premier    soin , 

î>Uce  qu'ils  méritent.  Ces  exposi-  ^\x\kA^  il  vouîoit  composer  un  ta- 

iions  ont  un  autre  avantage ,  celui  bleau  ,  étoit  de  penser  à  Vexpres- 

Jeniretemr  l'émulation  qui  s  affoi-  ,,o» ,  c'est-à-dire  ,  suivant  le  sujet- 

.,J)broit  dans  le  calme  des  ateliers.  queUe,  passions  dévoient  animer  les 

(  Jardin,  )   Exposition   s'entend  personnases  en  général  ;  ensuite  il 

tncore  de  la  situation  d'un  lieu  par  calculoit  les  degrés  de  ces  passions, 

apport  aux  divers  aspects  du  toleil,  et  déiermiuoit  les  personnages  aux 
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quels  il  faBoit  les  donner;  quelles  que  se  doit  tirer  la  principale  «jrprtf#« 

espècesdefignresildeyoit  employer  y  sion  ,  tant  dans  la  musiqae  instru-» 

quel  deToit  être  leur  nombre ,  et  à  mentale  qne  dans  la  vocale. 

quelle  distance  de  l'objet  pi*incipal  il  (  Danse  )  "L'expression  ,  dans  I4 

etoit  convenable  qu'elles  lussent  pla-  danse  ,  '   est  ,      comme    dans    la 

cëes ,  pour  mieux  concourir  à  Fefi'et  musique^  la  qualité  par  laquelle  on 

génëral.  sent  vivement ,  et  on  rend  avec-éuer- 

far  ce  moyen ,  il  concevoit  l'éten^  gie  ce  qu'on  doit  rendre, 

dae  de  son  ouvrage ,  dëterminoit  la  Un  maître  de  ballet  doit  s'attacher 

dansaus 

pression  et  lud 

doivent  tous 

celle  de  ses  principanx  groupes.  Il  arrîver  au  même  but  par  des  routes 

considëroit  si  l'aclion  se  bornoit  au  opposées^  et  concourir  unanimemeni 

moment  actuel  y  ou  si  elle  devoit  s'é-  et  de  concert ,  à  peindre ,  par  la  vé* 

tendre  au-delà  ;  si  elle  ëtoit  d'une  rite  de  leurs  gestes  et  de  leur  imita- 

expression  forte  ou  foible ,  ou  tem-  tion ,  l'action  que  le  compositeur  a 

pme  ;  si  elle  avoit  ëtë  précëdëe  de  pris  soin  de  leur  tracer, 

quelque  ëvënement  antërieur^  ou  si  Au  thëàtre  d'Athènes,  la  danse  des 

quelque  ëvënement  postërieur  devoit  Eumënides  eut  un  caractère  si  expré- 

la  suivre  ;  si  la  scène  ëtoit  tranquille  sif ,  qu'elle  portoit  l'effroi  dans  l'am« 

ou  tumultueuse  ,  agrëablç  ou  triste,  de  tous  les  spectateurs;  à  Rome,  dans 

ordinaire  ou  singulière,  paisiblement  les  beaux  jours  de  l'art ,  tous  \eé  sen- 

ou  tumultueusement  lugubre.  timens  qu'exprimoient  les  danseurs. 

Après  avoir  rëflëchi  sur  tous  ces  avoicnt  un  caractère  si  vrai ,  qu'on 

détails  ,  il  choisissoit  ce  qui  ëtmt  ^^^  pln»  d'une  fois  la  multitude  en- 

le  plus  nëcessaire  pour  disposer  son  traînée  par  l'illusion,  suivre  machin» 

objet  principal,  et  lui  donndt  la  nalement  les  monvemens  du  tableau 

plus  grande  vérité  et  la  plus  grande  dont  elle  ëtoit  frappée ,  pousser  des 

clarté.  Le»  autres  idées  se  suivoient,  «ris,  répandre  des  pleurs ,  partager 


toient  le  moins.  De  cette  manière  ,     sentoit  le  héros,  se  dëpouill oient  de 


voit  toujours ,  tandis  que  chez  les  rible. 
autres  artistes ,  le  nëcessaire  manque        (  algèbre  )  On  appelle  en  algèbre , 

souvent,  parce  qu'ils  ont  cherché  ^^r^w/o»  d'une  quantité,  la  valeur 

la  beauté  dan«  les  choses  inutiles.  de  cette  quantité  exprimée  ou  repré- 

(  Musique  )  ^expression  est  la  ^"^^^f  «^"»  "**«,  ^<>'^"*«    algébrique, 

qualité  par  laquelle  le  musicien  sent  P»*  ëquatjon  n'est  autre  chose  que 

?iveJknent,etrendavecénereietoutes  *«  valeur  d nno même  quantité  pré* 

les  idées  qu'il  doit  rendre ,  et  tous  les  »«»^««  »o°»  i*^,  /^II?*"^^  ^*^** 

«entimens  qu'il  doit  exprimer.  U  y  a  '«'^*^»-   ^'  EQUATION. 


que . 

le  plus  puissant  et  le  plus  agréable.  fessa,  c'est  la  traiter  exprès  ,  avec 

La  mélodie,  l'harmonie,  le  mou-  tout   le    détail  et  toute  l'attention 

Tement ,  le  choix  des  instrumens  et  qn'on  doit  à  ce  qu'on  entreprend  de 

des  voix ,  sont  les  élémens  du  lan-  faire. 


qui  donne  le  caractère  à  tons  les     chasser  dehors  :  action  par  laquelle 
entres.  Ainsi,  c'est  lonjours  du  chant    on  est  chassé  d'un  lieu. 
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par 

où  on  n'a  pas  droit  de  rester^  d'un  têmi  )  ,  renverser ,  frapper       

bieq  doat  on  ëtoit  eu  possession  et  nement:  ravissement  a'esprit,  sas> 

où  oa  n'a  plus  droit  de  rester.  pension  des  sens  caasëe  par  nne  £brt« 

(Méd,)  On  dit,  en  termes  de  më~  contemplation  d'un  objet  extraordi-^ 

dpclue ,  qu'on  remède  a  une  grande  naire  ou  surnaturel. 
force  d'expulsion ,  pour  dire  qu'il        (  Méd,  }  h'extase  est  aussi  uim 

csipropre  à  faire  évacuer.  maladie  semblable  a  la  catalepsie , 

£XPULSIF,  adj.  même  origine  et- qui  eu  diffère  en  ce  que  les  vëri- 

qa'EXPTTLSION.  tables  cataleptiques  n'ont  aucun  sen- . 

{Chirurgie)  On  appelle  bandage  timent  extérieur,  et  ne  se  souvien- 


donner  occasion  à  la  cavité  de  se  viennent  hors  de  l'accident, 

'"ÏÇdttqV^ÎÏI^toHS*  ""^Ï'^'j     I  ^  EXTEMPORAKÉE ,  adj.  du  latin 

EXPURGATION .  s.  f^  du  latin  extemporaneuf ,  formé   d'ex,  de. 

expurgatw ,  formé  d  ex ,  de ,  hors ,  ijor» ,  et  de  tempiM  ,  tems  :  qui  s« 

et  de  purgo ,  purger  :  l'acuon  de,  fait  sur-le-cbamp. 

(  Jsiron.  )  Sorue  de  1  ombre  dans  médi«amens  composés  qui  s'ordon- 

'^^f^èlTorkiS^'ir^*  ""^"^^  ^^^  nent  sur-le-champ  par  les  médecins," 

çft'ÉMEJiSION.  r.  ce  mot.  à  ja  différence  de  ceux  qui  se  tien- 

ËXFUR6ATOIRË  .    adj.    même  uent  dans  les  boutiques,  et  qu'on"^ 

<frigiuc  qu'EXPURGATldN.  appelle  composition  officinale.  C'est 

'{  Chancellerie  rom.  )  On  nomme  la  même  ehose  que  MAGISTRAL, 

ainsi  à  Rome  les  catalogues  des  I  ivres  V^  ce  mot. 

((tainesont  défendus  que  jusqu'à  ce  EXTENSEUR,  s.   m.  du  latin 

qu'ils  aient  été  purgés  et  corrigés.  extensor ,  d*extendo ,  formé  d'e*  , 

EXSICOATION  ,  s.  f.  du  latin  de  ,  hors ,  et  de  fendo ,  tendre  hors,. 

ixsiecatio,  formé  de  la  particule  ex  ,  étendre  :  ce  qui  tend, 

de ,  hors ,  et  dis  sicco ,  sécher,  des-  (  phyeioL }  Cest  le  nom  qnv  Pou 

sécher  :  Pacâon  de  dessécher.  donne  à  différens  muscles  qui  ser- 

(  C^'iiu>)  On  ajp)  elle  Ainsi  en  chi--  vent  à  étendre  les  parties.  On  les 

itaie  une  opération  qui  consiste  à  distingue  les  uns  des  autres  en  j 

dessécher  des  matières  molles ,  hu-  ajoutant  d'autres  épithètes.  ÎJexttn^ 

ibides ,  ou  à  leur  enlever  l'eau  qui  Mur- propre  ou  pouce  du  pied.  )t 

les  mouille  ,  et  qui  les  altéreroit.  long  extenseur  Aes  doigts  du  pied,  le 

EXSUCCION,  formé  de  la  par-  çotfrt  txfenaeur  des  doigts  du  pied, 

ticule  extractive  ex,  de ,  hors,  et  de  etc. 

iuccue ,  suc  :  l'action  de  tirer  le  suc  EXTENSIBILITÉ  ,  s.  f.  mèma 

hors:  action  de  sucer.  origine  qu'EXTENSEUR. 

[Chùnie-physique  )  JX  j  a  dan»  (Physique)    Propriété    qu'ont 

U racine  des  plantes  une  sorte  d'ex-    ---*-- »  -^ *-  ^*—  ^* — 

•Qocion. 


certains  corps  de  pouvoir  être  éten- 
dus •  aiongés'plus  qu'ils  ne  le  sont 


(  Méd.  )  On  dit  aussi  en  médecine  dans  leur  état  naturel.  Les  cordes 

qaeladisestion  se  fait  par  exsuccion,  ont  cette  propriété.  Les  métaux  ont 

JBXSlJDATION ,  s.    f.   du  latin  aussi  l'extensibilité  ;  car  ils  peu- 

exêddo ,  dégoûter  de  sueur:  action  vent  s'étendre   sous  le  .marteau, 

de  saer.  et  cela  d'autant  plus  qu'ils  sont 

[Hisi.  nat,  )   Ce  mot  se  dit  en  plus  ductiles.  V,  DUCTILITÉ, 

parlant  de  certaines  pierres  et  de  EXTENSION  ,  à.  f.  m^me  ori* 

certains  bois  qui  ont  leur  exsuda-  gine  qu'EXTENSEUR  :  étendue. 

dation,  (  Phfsiaue,  )  Sorte  de .  mouve- 

(  Med.)  On  dit  aussi  en  médecine  ment  par  lequel  un  corps  s'alonge. 

^ue  le  sang  exsude  par  les  pores»  C'est  par  le  mouvemeut  d'exten* 
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non  ,  aloaî  que  par  celui  (le  con-  d*ejr  »  de ,  hors  ,  et  de  terra ,  Usrrei 

tractîony^ue  les  muscles  deviennent  qui  est  au- dehors,  qui  rient  da 

les  principaux  agens  des  tnouve-'  dehors:  étranger, 

mens  des  corps  ;  c'est  aussi  par  le  (  Instruct.  pubL  )  On  appelle  ex" 

moyen  des  mouremens  à^ extension  ternes,  dans  les  collèges^  dans  les 

et  de  contraction  que  la  plupart  académies,  ceux  qui  n'y  sont  pat 

des  animaux  de  la  classe  des  vers  *  en  pension ,  et  qui   Tiennent   de  ' 

et  quelques  reptiles  ont  le  mouTe-  dehors   prendre  les  exercices  oa 

ment  progressif.  étudier. 

(Chirurgie  )   Extension  se   dit  (^f^»»)  ^^nf^es  externes i    ce 

aussi  de  Paction  par  laquelle  on  «ont  les  angles  de  toute  figure  reo- 

étend ,  en  tirant  fortement  à  soi ,  tUigne,  qui  n'entrent  point  dans  sa 

une  partie  luxée  ou  fracturée ,  pour  formation ,   mais  qui  sont   formé» 

remettre  les  os  dans  leur  situation  P»"^  «^s  côtés  prolongés  aa-<leher«. 

naturelle  :  elle    se  fait  avec   les  F.  ANGLE ,  INTERNE, 

mains ,  les  lacqs  ou  autres  instru-  I-®»  «ng/«»  externes  d'ua  pply- 

mens  semblables  ;  elle  suppose  tou-  gone    quelconque   pris  ensemble, 

jours  la  contre-ex tension ,  par  la-  ??"*  égaux  à  quatre  angles  droit», 

auelle  on  retient  le-  corps  pour  ^«"»  ^  triangle,  l'angle  externe 

fempêcher  de  suivre  la  partie  qu'on  ?«',  ?gal  *   ^a  somme  des  angle» 

ixre.                                                    '  intérieurs  opposés. 


{Grammaire)  On  dît  qu'un  mot    ^^"  ??  ^^,^  Iximihxe ,  c'est-à-dire, 
î^îfi^     «ar  ^w-»c;o»  ^*^ii^    ^«    d'arrêter  l'action  du  feu  ou  de  la 


parce 

corps 

contact 

('Musique)  Extension,  est, selon  S''/^^''*  "T*"  «"'»°*""^"^  ^^^^' 

Aiïstoxèie  /une  des  quatre  parties  ^^  a  la  combustion.  .     , 

de  la  mélopée,  qui  consiste  à  sou-  S  ^If/^'^fi  ^Extinction   de    la 

tenir  long-tems  certains  sons,  et  chandelle.  Sorte  de  formule  dout 

au-delà  même    de    leur    quaiîtité  ^'^  T  ''^'''  f-^"/.  quelques  ventes, 

grammaticale.  Nous  appeloni  au-  quelques   adjudications ,  où   l'on 

lourd'hui   tenues,   les  sons   ainsi  fst  reçu  a  enchérir  jusqu'à  ce  que 

soutenus.  T.  TENUE.  ^*  chandelle  soit  éteinte. 

•p'TTihffTTA'rTrfcT^T          ri     i_^  Extinction  d'une  rente,  dune 

pTÈNUATION,  s.  f.  du  lat.  charge  foncière  i  c'est  loriqu'""* 

extenuatioyd'extenuo,  formé d'ittî,  rente  ou  une  charge  imposée  sur 

"S-'-u^"'  ®'  ^®  /tfwoo,  amoindrir,  ^^  fonds  est  amortie. 

i^il'y   A      .    .                    .  Extinction  du  douaire  f  elle  a 

(Méd.)  Amaigrissement,  pnva-  Heu  lorsque  la  femme  et  les  eu- 

tion  de  nourriture  et  consojnption.  ft^s  qui  avoient  droit  de  jouir  an 

!•  exténuation  survient  ordinaire-  douaire  sont  décédés ,  ou  que  l'on 

ment  après  les  grandes  maladies.  a  composé  avec  eux  etratheté  le 

{  Diction  )  Exténuation  est  aussi  douaire. 


une  figure  de  rhétorique  opposée  (^Méd,)  Extinction  de  poix  ;  c'est 

a  1  hyperbole,  par  laquelle  on  di-  tine  impuissance  de  produire  de» 

î-^'V'^Si^^^^^*"*^*'  ***    choses,  «ons  articulés,  ou  des  paroles  sui- 

r'  JLJL1\/T£.  vies 

^  Pratique)  Exténuation  d'un  {Chimie)    Extinction   de  mer^ 

•Jtme/c  est  l'adoucissement  dans,  cure;  c'est  le  premier  degré  d'oxi- 

i'exposition  d'un  crime.  -    -            -     ^^ .      .       o 

EXTERNE,  adi.  du  lat.  exterr 
muê,   fontractiou  à'txttrraneuê 

rébenthin» 
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rébcntÎHe  ou  de  U  graisse,  qiï'îl     noïhbre  ou  d'une  quantité  alcébrU 
est  rendu  imperccptiÉle.  Cette  opé-     que.  F.  PUISSANCE    RACINF 
ration  peut  aussi  «e-faire  eu  tritu-'        py^^p  AmTTrMVT       ^  .  * 

nant  le  mercure  à  l'air  libre.  i   *-^f  ^ADITION ,  «.  f.  formé  do 

EXTIRPATION ,  s.  f.  du  lat.  ea>  i*.  Ç^'"^"!}**  extractive  ifA: ,  de ,  hors, 
tirpatio,  formé  de  la  partici  extraçt.     !•  ^^  j     '  ^^ditum,  livrer  ;  Pao .  • 
ex ,  de,  hors  ,  et  de  stirps ,  souche  ,     ^'°''  ^^  ^^"''^'^  »  ^^  ^i^™^- 
racine:  l'action  d'àrraçher jusqu'à         (Diplom.  )    Mot    nouvellement 

la  racine.  ,  créé  ,  pour  exprimer  l'action  de  \i^ 

(  Chirurgie  )  Opération    de  chi-  "'^er ,  de  remettre  de  la  part  d'un 

rurgie,  par  laquelle  on  retranche  gouvernement,    un  criminel      un 
quelque  partieduèorps,  enla  cou-     prisonnier,  à  un  autre  gouverne- 

pant,   en  l'arrachant,  comme  un  "*«*>*  duquel  il  dépend  naturelle- 

polype,  un    cancer,   un   skirrh^,  ment- 

une  loupe ,  une  excroissance,  etc.  :  .      EXTRADOS,  s.  m.  du  lat.  extra 

ce  mot  se  dit  quelquefois  pour  am-  "^^f  \  ^^  du  français  dos ,  parement 

putation,  mais  moins  proprement,  extérieur. 

EXTORSION,  s.  f.  du  lat.  ex-     ,,(  ^rchit.  )    Curvité'   extérieure 

torsio ,  à'txtorqueo ,   fo^rmé  dCex  ,  r  "n*voûte ,  dessus  d'un  voussoîr  • 

dé,  hors,. et  de  torqueo ,  tordre,  ^  ^^  opposé  à  INTRADOS.  V.  ce 

tourmenter  :  l'action  d'arracher  à  °"^- 

force  de  tourmens  ,d'importunités ,         EXTRAIT,  a.  m.  même  origine 

de  caresses ,  etc.  qu'EXTR ACTION.  * 

{Pratique)  Les  actes  extorqués        {  Littéral, )  Ce  qui  est  tiré  d'un 

•ont  nuls  par  le  défaut  de  conseu-  "^e  :  exposition  abrégée  d'un  ou- 

tement  libre  de  la  part  de  celui  viage. 
qui  les  souflFre.  .  (  Pratique  )  Ce  qui  est  tiré  d'un 

EXTRAC  TIF  ,    s.    m.   Vi  EX-  -  «cte ,  d'un  registre  ou  autre  pièce 

TRAIT.  On  entend  par  ce  mot,  quelque- 

EXTRACTION,  s.  f.  dulat.  eo:-'   fois  un  abrégé,  quelquefois  une  co- 

tractio  ,  formé  d'ex,  de,  hors,  et  P»©  entière. 

de  iraho,  tirer  :  l'action  de  tirer        (Pharmacie) Extrait  etitl^^^rtle 

dehors  y  extraire.  lapins  pure  des  végétaux  qu'on  a 

(  Chimie  )    Opération    chimique  séparée  des  parties  grossières,   V, 

par  laquelle  on  tire  les  principes  EXTRACTION, 
des  corps  mixtes  (  CÂ,We  )^*/rai>,  et,  suivant 

(Pharmacie }  Extraction  se  dit  les  chimistes  modernes ,  extractif  - 

de  la  séparation  de  la  partie   a  p  us  c'est  une  matière  séché  .brune,  iA 

pure  ,  la  plus  essentielle  et  la  plus  peu  déliquescente,  dissoluble  dans 

efficace  d'un  ou  de  plusieurs  médi-  feau,  obtenue  des  sucs  des  végé- 

camens ,  par  le  moyen  d'un  mens-  taux  épaissis,    des  îhfusîons,    de^ 

Une    convenable ,  dans^lequel  on  décoctions  évaporées  ;  donnant  à  la 

fait  digérer,  mtuser,  ou  bouillir  les  distillation  un  Scide ,  un  peu  d'am-J 

^V^^^'^%'  T^,^  ^.  .„  moniac  et  de  l'hmle :  absorbant 
(  MméraL  )  On  dit  aussi  l'extrac-  l'oxigène  atmosphérique ,  et  deve-' 
tion  des  métaux  des  minéraux.  nant  peu  à  peu  indissoluble  par 
{Chirurgie)  Extraction  est  une  cette  absorption;  regardée  fausse- 
opération  de  chirurgie  par  laquelle  ment  comme  un  savon  naturel  - 
on  tire  de  quelque  partie  du  corps  composée  de  carbone,  d'hydroiçène' 
avec  les  mains  ou  des  instrumens  d'azote  et  d'oxigène  ,  et  tendant 
convenables ,  les  corps  étrangers  toujours  à  absorber  plus  de  ee  der- 
qai  y  sont  entrés,  ou  qui  s'y  trou-  nier  principe  qu'elle  n'en  contient 
vent  engagés  contre  nature,  comme  datas  son  premier  état, 
les  balles  dans  une  plaie  ,  le  fœtus  Les  chimistes  distinguent  trois 
dans  la  matrice,  le  calcul  dans  la  sortes  d'extraits  :  les  extraits  mu- 


vessie 


/    ^'■^}^'      -.,     xv,            .  ^ueux ,  les  extraits  savonneux ,\e^ 

(  Anth.  et  Al  g,  )  Extraction  est  '  extraits  résineux. 

encore  une  opération  qui  consiste  On  préparé  en  grand ,   dans  le 

^««ôuver  une  certaine  racine  d'un  cooCaserce,  de  ces  trois  sortes  d^ex- 

Twne  IL  M 


\ 


178  EXT  BXT 

traits.  Teîfl  «ont  le  5uc  d'acada,  ce-  lîqfiieura^  sortent    entièrement    dfe» 

loi  d'hypocîste,  l'opium,  le  cachou,  vaisseaux  et  se  répandent   sur  le 

le  suc  de  réglisse  ,  etc.  tronc  des  arbres,  sous  la  forme  de 

(Loterie)   On  appelle  extrait  ^  gomme  ou  de  r^ne  ^  comme  sur  le 

eA  termes  de  loterie,  un  nmnéro  cerisier,  le  pnmier,  le  sapin  ,  etc. 
isolé , .  et  aussi  la  somme  qu'on  a        EXTRAVERSION ,  s.  f.  du  latin 

«T^?'??  mnf?T  lîixi.      A'    c  ^^traver^io,  formé  à' extra ,  hors  , 

EXTRA-JUDICIAIRE ,  adi.  for-  et  de  verto  -^tourner. 


acte  qui,  non-seulement  est  fait  hors    est  opp<isé  àlaCOTCENTRATION. 
jugement ,  et  hors  de  la  présence    (y.x:e  mot.  ) 


un  procès  -  verbal  et  autres  actes    „  [Sotan.  )  Qui  ne  naît  pas  dans 
î,  quoique  faits  par  ik  mi-    i^'^^îlf   même  des   feuiUes,    - 


nistère  d'un  huissier  ,  sont  des  actes  J,^«  pédoncules  d'un  grand  nombre 

extra-judiciaires ,  lorsqu'ils  ne  coa-  ^  ^pog^nes  sont  extraxillatre». 

tiennent  point  d*assign.ition.  EXTRÊME,  adj.  du  lat.  extre^ 

Extra-judiciaire  est  opposé    à  ^^us  j  dérivé  dHexterUe  :  qui  est  au 

judiciaire,  dernier  point,  au  souverain  degré. 

EXTRAVAGANTES  ,     adj.    et  .  (  Géom.  )  Quand  une  ligne  est  di- 

tubst.  du  lat.  extra ^  hors,  et  de  visée ,  de  manière  que  la  ligne  en- 

vago   ou  i^agor,  aller  çà  et   là,  tière  est  à  Tune    de   ses    parties, 

errer.  comme  cette  même  partie  est  à  Fau- 

(  Droit  canon,  )  On  appelle  ainsi  tre ,  on  dit,  en  géométrie,  que  cette 

les  constitutions  des  papes  postée  ligne  est  divisée  en  moyenne  et  ex^ 

rieures  aux  clémentines  :  elles  ont  tréme  raison. 

été  ainsi  nommées ,  quasi  vagantes  (  Arith.  )   Extrêmes  d'une  pro^ 

extràcorpusjuriSf^ouràirecia^élies  portion;  ce  sont  lé  premier  et  !• 

étoient  hors   du  œroit  canonique  ,  quatrième  terme, 

qui  ne  comprenoit  d'abord  que  le  dé^  {Culte  cathoL)  Extrême^nctitm  ; 

cret  de  Gratien.  c'est  un  sacrement  de  l'Eglise ,  lé 

EXTRAVASATION ,  s,  £  du  lat.  cinquième  en  ordre,  qu'on  donne 

extravasatio  ,  formé  dUcxtrà^  hors,  à  ceux    qui  sont  dangereusement* 

et  de  vas,  vase  :  l'action  de  aortir  malades,  avec  des  huiles  sacrées,  et 

hors  du  vase.   ^  eu  Élisant  pour  eux  plusieurs  prières. 

(  Méd.  )  Action,  mouvement  par  On  le  nomme  extrême  ^  onction ^ 
lequel  le  sang  sort  de  ses  vaisseaux  parce  que  c'est  le  dernier  des  sacre- 
et  se  répand  dans  les  intestins  des  mens  que  V^n  donne  ordinairement 
parties  molles  ;  ce  qui  arrive  dans  aux  malades.  Au  i5.*  siècle,  on  Tap- 
ies fortes  contusions,  dans  l'ané-  "P^^oit  encore  V  onction  des  mcUadeSp 
yrismefuix,  etc.  ;  quelques  auteurs  et  non  point  V extrême-onction  $ 
ont. dit  extravasion.       ^  car  daiis  les  premiers   tems  on  le 

(  Botan.  )   Les  botanistes  appli-  donnoit  avant  le  viatique.  Ce  n'est 

Suent  ce  mot  à  Tépànchement  de  la  que  dans  le  i5.®  siècle  que  cet  usage 
^ve  ou  du  suc  propre ,  par  des  a  changé ,  parce  qu'il  s'éleva  pour 
plaies ,  des  solutions  de  continuité ,  lors  plusieurs  opinions  erronnées  / 
faites  aux  différentes  parties  des  vé-  on  se  persuada  que  ceux  qui  avoient 
gétaux.  Ces  extrauasations  produi-  une  fois  reçu  ce  sacrement ,  s'ils  re- 
sent quelquefois  des  excroissances  couvroient  la  santé,  ne  dévoient 
monstrueuses ,  telles  que  les  pommes  plus  avoir  commerce  avec  leuw  fen- 
de Bedêguar ,  les  gcUes  de  Chine ,  mes ,  ni  manger  de  la  viande  ,  etc. 
de  lierre  terrestre ,  les  vessies  de  Quoique  ces  idées  fuaient  fausses 
Forme ,  et  les  loupes  sur  la  plupart  et  ridicules,  on  aima  mieux,  pour 
des  arbres  3   quelquefois   aussi  ces  ne  pas   scaudaiiseï   les  siwj^e*» 


Sttendire  à  rextrémité  potir  co^éret  iHnsêques  qui  Tiennent  àe  causes 

ce  sacremeot*  Cet  usage  s'est  con***  extrinsèques* 

wrvé,  (  Monnaie  )  Valeur  extrinsèque  ; 

EXTREMIS,  mot  latin  dont  on  la  yaleur  ^ue  le  souverain  donne 

f^est  serri  dans  la  jurisprudence  fran-  aux  monnaies ,  indépendamment  dn 

çaûe ,  pour  désiffner  le  terme  de  la  poids. 

rie.  EXTUMESCENCE,  s.  £  de  la 

Les  dispositions  de  dernière  t»-  particule  extract,  ex^  de^  Iiots,  et  de 

•  lonté,  £ûtes  in  extremis^  peuvent^  tumesco^  enfler. 

mi?ant  les  circonstances,  être  re-  (  Méd.  )    Commencement    d'eiH 

gardées  coQune  suspectes  de  sugges*  flinre.        , 

tion.  EXUBERANCE,  s.   f.  du  latîu 

EXTRÉMITÉ,  s.  f.  du  latin  ex'^  ex,  hors,  et  de  ubertas^  abondance* 

mitas,    y.   EXTRÊME  :  le    bout  (  Pratique  )   aurabondance  :  Cet 

d'une  chose  )  la  partie  qui  la  ter*-  arocat  n'a  produit  tel  moyen,  tellâ 

mine.  pièce  ,    que    par    exubérance    dd 

(  Peinture)  On  entend  par  le  mot  droit. 

extrémités  s  daxïa  le  langage  de  la  (  5/f/tf  )  Abondance  inutile,  rice 

peinture  ,  les  mains   et  les  pieds*  du  discours  qui  consiste  à  employer 

L'étude  des  ««<r^/iu>^«  est  indispen-  plus  de  paroles  qu^il  n'est  néces-* 

îaJùle  pour  parvenir  au  complément  «aire. 

de  l'expression.  Cependant,  oom-  EXUBÈRE,   adj.  du  lafm   ex  ^ 

kien  de  pemtres  les  dessinent,  les  jjors^  ^  ^^  ,,5^^^  teton:  hors  du 

disposent  et  les  représentent  de  pra*  teton. 

tique,  et  d'après  une  sorte  de  rou-  (  j^^éd.  )  On  appelle  ainsi  les  en- 

tine  !  combien  de  maîtres  se  font  f^j^  qu'on  a  s^vrâ. 

""^M^^^T  ^""""J  tHou"  EXULCÉRATION,  8.  f.  du  latin 

«anUables  et  toujours  ««««  ;  f  «* ,  hors ,  et  ukera  ou  «/cw-  .•  for- 

auipcaïUonsimagioaiTM  des  bras,  '  ^.      ^^^^^^^^_ 

des  pieds  et  d«  mams  des  person.  *fj^^^.)  Ulcération  ou  érosion  da. 

nages  qu'ds mettent  en  «îtae  !  corn-  l  j^    ';  fo^^„t  ^^  ul^,^. 

bien,  «l'on  cachoit  les  têtes  de  la  l^j^.VbTO,  mot  emprunté  du  la- 

phipartde  leurs  figures,  ne  seroit-  t;„. p„  „„  ^J^u. 

a  pas  d.fficde  et  même  impossible  de  ,  jj^  •     v  q^         q^  ainsi  les  of- 

determinor  à U pos.ùon et auxmou-  ^^^  *  ^      rK^  ^^  ^„„    ^^ I,, 

Temens  des  e»/r<<mrt.»,  la  position  tableau^qui  les  représentent, 

des  corps  de  ces  figuTM ,  et  a  nlua  j^e  Bomains  omoient  leurs  tem- 

lorte  raison  les  ««pressions de fcur  j      ^^  ^  tableaux,  qui  étoient 

une  ;  car  les  affections  déchirante»  *"       ^^  j^g  che&-d'œuT?es  de  leurs 


_„  ^ — _.- X. / querque  l'auteur  sacquinoii  ao  la 

lejjeux  surleUocoon,onyOTaque  Jj„,^^  -u-ji  a^„it  &}te  à  quelqu. 

chaque  doigt  éprouve  sa  portion  de  ^i^^^^f.  ^  ^  .^ril  înmunent. 

ti^fjl^esTeZr'rJf^à^  ÉZOTÉRIQul   F.  ACROATX- 

des  esprits;  que  chaque  nerf  ex-  QUE. 

prime  et  crie,  «S  Von  peut  parler  J*^ 

ainsi  ;  on  reconnoîtra ,  en  un  mot ,  * 

que  nos  affections  portées  jusqu'aux  , 

extrémités  redouWent  de  violence ,  F  UT  FA .  oU  simplement  Fi 

parce  qu'elles  ne  peuvent  s'étendre  (  Musifie  )  Quatrième  son  de  la 

plus  l<Mn.  gamme  diatonique  et  naturelle  ,  le* 

EXTRINSÈQUE,  adj.  du  latin  ^nel  s'appelle  autrement  FA.  V. 

extrinsecus ,  pour  secus  extemam  GAMMK                   ,   ,      ,     v 

partent  :  qui  est  au  -  dehors,  qui  Ceist  aussi  le  nom  de  la  plus  ba^ 

%'mït  de  dehors.  des  trois  clefii  de  la  musique,  r. 

(  Méd.  )  n  y  a  des  maladies  w-  CLEF. 


i8o                 FAB  .     FAC 

FABLE ,  •-  t.  du  latin  fahda ,  h  soène  et  ornement  du  (bnd  d'un 

formé  de/ari,  parler,  dérivé  prt>-  tabledu  d'histoire,  soitanfin  comme 

b^bleiDeut  du  grec  f^»  (  phaô),  richeaee  et  embelliesemeat  des  pay- 

3i(i  signifie  la  même  chose:  petit  sages. 

iscoun.Lea  Italiens  disent /ife/fo,  FABRIQUER,  r.  s.  même  ori- 

et  les  Espagnols  kabla,  pour  pa-  gine  que  FABRIQUE. 

rôle.                                                 '■  (ï'ecAno/.l  Faire  certaina  ouvra- 

(  R^lor.  )  Une  fablt  est  une  ins-  «es  de  main.  Fabiiquer  des  draps , 

traction  sous  l'allégorie  d'une  ac-  fabriquer  des  èloffts.                           * 

tion,                     .                 .                     .  ■{  Pratique  )  t'abriaaer  une  pièce 

Une  des  parties  essentielles  de  la  s'entend,  en  juriinrudence ,  de  l'ac- 

fable^dest  lamoralîté  ;  cotte  «en-  tion  defiire  poroitre  une  pièce  qui 

tence  vÎTe  et  courte  qui  exprime  n'eiistoit  pas,  et  de  lui  donner  un 

■ree  préci^on  la  vérité  cachée  sous  caractère  supposé  ,  ce  qui  est  an 

le  ïoSe  de  U  fable.  FAUX  (  f  ,  ce  mot  ) 

Quant  au  style  de  la  fable ,  la  FAÇADE  ,  s.  f.    directement  de 

brièveté,  la    netteté  et  l'élégance  l'italien /acrioïa ,  formé  par  méto- 

■ôatleaprincipalesquolitésdu  récit;  phore  du  latin  fociei^  la  face  de 

il  &ut  aussi  y  ajouter  la  simpLcité.  l'homme. 

La  ïereificatioQ  dans  lafuble  doit  (  Arckit.  )  Eïtérienr  d'un  édiiice 

■voir,  ButJnt  que  l'on  peut ,  toute  danatoutesa  hauteur  etlargeur, vu 

la  délicatesse  de  la  poËsie ,  et  l'hcu-  du  même  aspect. 

leuse  néglgience  de' la  prose  &mi-  J'ACE,  a.  f.  du  latin ^i>a,  }« 
lière.  Lalontaine   possédoît  aingu- 
lièrement  ces  deux  qnalitéa. 

{  Poésie  épique  et  dramal.  )  Fa-  .     ... 

ble  se  prend  au««  pour  le  sujet,  Il  ae  dit  aussi  de  la  superficie  des  . 

l'aigiiment  d'un  poëme épique, d'un  parties,  en  y  ajoutait  les  mois  in- 

poëme  dramatique,  d'unronian.  lame,  externe,  antérieure,  poslé- 

Ijintiquité] Fable sKftiaii.eacatt  rîeitre,  etc.,  en  égard  i  la  situation 

1 ^  collectif  pour  signifier  de  ces  facei,  par  rapport  au  plan 


_.  ;  (^est  la  théo-  à\t:  La  face  supérieure  du  cœur,  ta 

face  latérale  externe  du  crâne. 
9.  m.  même  oripne         (Botan.)    Fore    interne;     c'est.. 

itsdiscours.  celle  des  parties  composantes  d'une 

liK./r.)  Vieux  mot  fleur,  oui  regardeaoncentre  ou  son  , 

«(bis  des  composi-  aie.  Celle  d'une  feuille  répond  à  son  . 

iita  àplatsirpar  les  aiuclle;  la  détermination  de  l^faco  . 

ovençaux ,  appelés  iiff/ne  donne  celle  de  la /ace  ex- 

iToavires ,  c^egt-i-  terne.  On  dit  que  deux  parties  sont 

ou   ïnventHà.  Ces  appliquées  yàce  d  ^lo,  loramie  la 

lient  fort  à  la  mode  face  interne  de  l'une  est  appliquée 

5,"  siècles,  les  pre-  sur  la  surface  interne  de  l'autre. 
loësie française.  (Géom.)  Face,   en  géométrie,, 

du  latin  yàin'cn  ,  désigne ,  en  génial ,  un  des  plans. 

na  .-  la  tioutique ,  qui  composent  la  sur£ice  d'un  po-' . 

:ron.  lyèdre  ;  ainsi  ,oa  dit  que  l'hexaèdre 

1   Etablissement    ou  tàifaces.  ., 

k  l'exécution  de  quel-        Lk  face  ou  le  plan  sur  lequel  )«  , 

qnê' travail  industrinl,  corps  est  appuyé  ,  on  supposé  ap- 

■    (Peinture)    Fabrique   signifie,  puyé,  est  appelée  proprement  as. 

dans  le  langage  de  la  peinture,  tous  b^se  ,  et  lea  autres  plans  gardent  1« 

Isa  bâtaneos,    toute»  les  conatruc-  non»  Aefaçt. 

tînns  dont  cet  art  olfre  la  représen-         (  jtrtmiUt.)  Face  oapalidabat-; 

tation,  soit  comme  objet  prmdpal ,  tion ,-  c'est  la  distance  comprise  eu- . 

ainsiqu'onlertiit  dans  les  tableaux  tre   l'angle  do  l'épaule'et  l'angl»' 

4'aictutectute,  «oit  cwuM  lieu  da  flwqui. 


tAC  .fat: 


lus        {Musique)  Face  est  encore  la 
La    combinaison  ,  ou  des  sons  d'un  ac-* 


Face  d^une  place  ^  front  ovi  te^  plupart  de  ces  mesures,  dont  lés  rio- 

Tiaille  de  place}  c'est  ce   qui  est  courcis ,  désignés  par  Tefiet  et  PH- 

compris  entre  les  pointes  de  deux  lusion  des  couleurs^  ne  compor tient 

bastions  voisins  ;    savoir  :  la  cour-  pas  de  Vérifications  exactes.  - 

tiue,  les  deux  flancs  qui  sont  élevés        Cependant^  à  l'aide  des  estimes 

sur  la  courtine  ,  et  les  deux  pans  ou  ou  appréciatioiis  que  l'artiste  *&it 

faces  des  bastions  qui  se  regardent,  employer,  il  tire  encore  un  gtand'et 

(  Peinture  )  Dans  les  arts  du  des-  habituel  secours  des  mesures  eôlisa- 

_    i_  ^*x- _^i_ /i_-_    ^.-^  \  j:_^  «-A--    -^:*  Af — A«  I jj^g  bealui 

,  soit  d-a^ 
-  ,  ►oséesdîtns 

mesure  commune  de  toute  la  figure  les  ouvrages  classiques  de  lapein- 

dont  ell*»  feit  partie.  turc. 

Ce  qu'on  appelle yàcf  est  moîi 
grand  que  la  tête  d'un  quart.  I 

tète  est  la  longueur   d'une  ligne  cord ,  en  commençant  par  un  de  ces 

droite  qui  s'étendroit  du  niveau  du  sons  ,   et  prenant  les  autres  selbn 

sommet  du  crâne ,  sans  se  courber,  leuV  suite  naturelle ,  ou  des  toucbes 

jusqu'au  bas  du  menton  ,  et  la  face  du  clavier  oui  forment  le  même  se- 

se  compte  du  haut  du  front  jusqu'au  cord.  D'où  A  suit  au'un  accord  peut 

bas  du  menton.  avoir  autant  de  jaces  qu'il  y  a  de 

Cette  manière  de  mesurer,  prise  sons  qui  le  composent;  car  chacun 

d'une  portion  de  l'objet  qu'on  doit  peut  être  le  premier  à  son  tour, 
soumettre  à  des  proportions  conve-        (  Blason)  Face.  V.  FASCE. 
nables  y  a  un  graud  avantage  sur  les        FAC£TT£,  s.  £    diminutif    dd 

mesures  étrangères  à  l'objet  qu'on  FACE  :  petite  face.  ' 
veut   mesurer,    parce    qu'elle    est        ^  Géom,  )  Ce  mot  se  dit  des  plans, 

inoihs  sujette  à  varier.  qui  composent  la  surface  d'im  po- 

Les  différentes  mesures  communes  lyèdre,  lorsque  ces  plans  sont  pe-^ 

des  anciens  étant  aujourd'hui  des  tits. 

objets  de  recherches ,  nous  ne  pour-       (  Technol.  )  Les  miroirs  et  verres 

rions  nous  aider  qu'avec  incerti-  qui  multiplient  les  objets  sont  tail- 

tudedu  secoturs  qu'elles  prêtent  aux  lés  ï.  facettes. 

arts  .du  dessin ,  si  les  belles  fiçutes        Les  diamans  se  taillent  l  facettes, 

antiques  étoient  toutes  détruites ,  ©u  en  tables. 

et  81    leurs  proportions   ne   nous        {PhysioL)  Petite  superfîcfe   d» 

étoient  transmises  qu'à  l'aide  de  ces  quelque  partie  d'un  os  :  La  facette 

anciennes  mesures.  articitlaire  de  tel  os. 

Mais   depuis  la  renaissance   des        taptttt^   ^  c  a    i  *•    r 

arts,  les  figures  ayant  été  mesurées  .  v^^^J^^™'  ''  ^'  ^u Jatin  We  , 

SurlèsIon^eurscfelatête,dela/àcs  g^^e  .moyen      manière  facile  d» 

et  sur  leSrs  divisions,  c^  fil  nous  ^f '.^^.^^",^' ^*^:.  ,  ,         , 
restera,  parce  que  si  les  hommes        (Diction)  Facilite  désole,-  c'est 

varient  dans  leurs  usages,  la  nature  ^^  disposition  a  écrire  d  une  ma- 

jusqu'à  présent  ne  varie  point  dans  ^^^^  c*»^re  et  aisée, 
ses   firmes  et    dans  ses    propor-        (Peinture)  La  facilité  y  àans  l'art 

tions.  delà  peinture,  est  de  deux  «spèefes: 

La  sculpture  jçndt  plus  conplé-  on  dit  facilité  de  composiiton,  et 
tement  que  la  peinture  de  cette  msr  le  sens  de  cette  fà^n  de  s'exprimer 
nière  d'tssurer  sa  marche,  parce  que  rentre  dans  celui  du  mot  génie; 
la.  vérification  qu'on  veut  ^ure  de  car  un  génie  abondant  est  le  prin- 
ces ii;iesure&  n'est  pas  arbitraire,  cipe  fécond  qui  agit  danse,  une  cûgn- 
lorsqu'elle  est  appliquée  à  des  «b-  position  ybciis.  > 
jets  qui ,  quant  aux  formes  palpa-  La  seconde  application  du  terme 
lailes  )  sont  semblables  aux  modèles  facilité,  e&t  celle  qu'on  en  faitlorsr 


i8>  FAC  FAC 


tiq|ue  de  lart.  va  peintre  bon  pra-  JUi  diffîcalté  d  intégrer  les  ëqQi 

ticien  f  assuré  dans   les  principes  tiens  différentieHes  à  deux  variables 

du   clair- obscur  ,  dans  Tnarmonie  consiste  à  retruuTer  le  yîicfettr  qui  a 

de  la  couleur ,  n'hésite  point  en  pei-  disparu  par  Tégalité  à  «éro.  M.  Fon-' 

gnant  ;  sa  brosse  se  promène  hardi*-  taine  est  le  premier  qui  ait  fait  cette 

ment  en  donnant  à  chaque  objet  sa  remarque. 

couleur  locale-,  il  unit  ensemble  les  FACflCE,  adj.  du  laufactitius  , 

lumières  et  les  demi  -  teiates  ;  il  employé  par  Pline  pour  signifier  une 

Joint  celle-ci  avec  les  ombres  .-  la  ohose  i'aiie  de  main ,  une  chose  arti- 

trace  de  ce  pinceau  dont  on  suit  la  ficielle. 

ïoute,  indiaua  la  liberté,  lafran-  (Grammaire)  On  appelle  terme 

Mse ,  eafia  la  facilité,  factice  un  mot  qni  n'est  pas  reçu 

FAÇON,  s.  f  de  factio,  comme  ^«"^  'U**  langue  ,  mais  que  Ton  fait 

leçon,  de  lectio  î  manière  dont  ime  ^^on  les  règles  de  l'analogie, 

chose  est  ftite ,  la  forme  qu'elle  a.  (  ^rts  et  métiers  )  Factice  se  dit 

(  jégriculture  )  Façon  se  dît  du  ^c  ^o^t  <^«  q«i»  ««t  contrefait  par  art , 

labour  qu'on  donne  à  une  terre,  à  de  ce  qui  est  imité.  On  le  dit  par  op- 

IsLVïgûe:  Une  première  fUTie  seconde  position  à  naturel.  Les   chimistes 

façon  f  cette  vigne  a  eu  toutes  ses  appellent  cinabreyac/iC0  celui  qu'ils 

façons.  V.  BINAGE.  font  eux-mêmes ,  pour  le  distinguer 

{Marine)  Façon  d*  un  vaisseau;  du  cinabre    naturel.  Les    joaillers 

<^e5t  le  rétrécissement  du  fond  d'un  ont  des  pierres  factices  /  les  fleu- 

raisseau,  tant  à  l'avant  qu^à  l'ar-  ristes  des  fleurs  yacfictf^  ;  les  jardi'- 

lière ,  et  la  quantité ,  proportion  et  niers ,   des  terres  factices ,  comme 

tournure  de  ce  rétrécissement.  celle  des  orangers,  etc.  ■ 

FACTEUR ,  s.  m.  du  lat  factor,  FACTION ,  s.  f.  du  laiin  factiç  : 

formé  defacio ,  faire,  manière  d'agir. 

(  Commerce  )  Agent  qui  fait  les  (  Hist,  anc,  )  Dans  l'origine  ,  ce 

nflfaires  et  qui  agit  pour  un  mar-  mot  étoit  pris  eu  bonne  part  :  un 

chaud  par  commission.  On  l'appelle  factieux  ,  factiosus  »  sigmfiuit  un 

aussi  commissionnaire.  homme  actif,  entreprenant  Depoia 

(  TechnoL  )  Ou  applique  ce  nom*   on  l'a  annliqué  aux  troupes  de  corné- 

é  la  profession  de  plusieurs  per-  dieus,  d'histrions  et  de  baladins;  aux 

sonnes.  quadrilles  de  comhatlans  qui  cou- 

On   appelle  ainsi  ceux  qni   sont  soient  sur  des  chars  dans  les  jeux  du 

préposés  par  la  grande  poste  jpouc  cirque  $  et  c'est  probablement  à  cause 

Î»ortei^  et  distribuer  dans  la  ville  les  des  animosités  ,  des  querelles  et  des 

ettres  et  paquets  '  arrivés  par  les  désordres  dont  ces  demièresyàcfionif 

Courriers.  furent  la  cause ,  que  l'on  doitattri* 

Onappelleaussiyacfeursdeclave-  boer  le  sens  défavorable  que  l'on 

cÎDs,  facteurs  d'orgue,  ceux  qni  font  attacbe  aujourd'hui  à  ce  mot. 

cm  qui  raccommodent  des  clavecins ,  (JuoiqnHl  en  soit,  faction  signifie  > 

des  épinettes ,  des  monocordes,  et  anjourdliui,  petite  cabale  dans  un 

toutes  les  autres  sortes  d'instrumens  État,  dans  une  ville ,  dans  un  corps  ,> 

à  eorde  et  à  clavier.  On  disoit  aussi  dans  une  compagnie, 

autrefois  facteurs  d'instrumens   de  {uértmilit.)  Faction  it  ait  Buasi 

mathématiques  :  ces  messieurs  s'in-  du  service  du  soldat ,  et  particn- 

tiiulent   an)onrd'hui    ingénieurs  ,  lièrement  du  guet  ^ue  fait  un  cava-r 

etc.  lier ,  nu  fantassin  qui  est  À  son  tour 

(  Ari£h*  et  Alg.  )  On  donne  ce  en  vedette  ,  en  sentinelle. 

Xkom  à  chacune  des  deux  quantités  De  faction  on  a  faix  factionnaire , 

qu'on  multiplie  l'une  par  Pautre  ,  pour  sisnifier  un  soldat  qni  fait  tout 

f>*-9Éh  à-dif  e ,  au  multiplicande  et  ou  le  détail  du  servicer.  Le  mot  filetions 

multiplicateur  ,  par  la  raison  qu'ils .  noire  se  donnoit  aussi ,  sous  l'ancien 

font  et  constituent  le  produit.  régime ,  au  quatrième  capitaine  de 

£9géiiéral>  on  appelle^  en  algèbrej  chaque  régiment,  on  le  premier  çtir* 


chaîne  faisant  tout  le  dëuiïl  âtl  aer*^ 
vice ,  les  aatres  ;  savoir  :  le  colonel , 
le  liemenant-coionel  et  ie^apitaine 
des  grenadiers ,  ne  montant  point  les 
gardes  ordinaires 

FACTORERIE,  s,  f.  On  a  dit 
d'abord /*ac/<7n>,  de  Kitalien  facto^ 
ria, 

(  Commerce  ]  Lien  où  réside  nn 
facteur ,  bnrean  dans  lequel  nn  com* 
'  missionnaire  fait  commercé  pour 
ses  commettans. 

Ce  terme  est  d'usage  principale- 
ment pour  designer  les  différens  en- 
droits des  Indes  Orientales  on  d'au- 
tres montrées  de  l'Asie  où  les  nëgo- 
cians  «'Europe  entretiennent  des 
facteurs .  des  commis ,  soit  pour 
l'achat  des  marchandises  d'Asie , 
Soit  peur  la  vente  ou  l'échange  de 
celles  qui  y  sont  portées  d'Europe. 

\ji2i  factorerie  tient  le  milieu  entre 
la  loge  et  le  comptoir  ;  elle  est 
moins  importante  que  celui-ci ,  et 
plus  considérable  que  l'autre.  Voy* 
LOGE ,  COMPTOIR. 

FACTOTON,  s.  m.  corruption 
du  latin  factotum  ,  qui  se  mêle  de 
toat' 

PACTTJM ,  s.  m.  terme  purement 
latin  qui  vent  dire  fait. 

{Pratique)  Ce  mot  éioit  em- 
ployé autrefois  dans  le  style  judi- 
ciaire ,  lorsque  les  procédures  et 
jugemens  se  rëdi^eoicnt  en  latin.  On 
mettoit  en  tête  d'un  écrit  qui  don- 
nolt  l'exposé  d'une  affaire,  ce  mot 
factum^f  à  cause  qu'il  commençoit 
par  l'exposition  du  fait ,  qui  prouve 
ordinairement  celle  des  moyens.  De- 
puis que  François  1.'^'"  eût  ordoEné 
en  iSoq  de  rédiger  tous  les  actes  en 
français ,  on  ne  laissa  pas  de  con- 
server encore  au  palais  quelques 
termes  latins  ,  et  les  avocats  con- 
tinuèrent long  tems  d'intituler  leurs 
mémoires  ïïxxDnmés  factum  f  mais 
ce  mot  est  aujourd'hui  pf  u  usité.  On 
lai  a  substitué  celui  de  MÉMOIRE. 
^  V,  ce  mot. 

FACTURE,  s.  f.  directement  de 
l'italien  fattura^  formé  du  latin 
facio, 

(  Commerce  )  Mémoire  on  compte 
qu  un  commissionnaire  envoie  à  bon 
çofluneitant,  ou  un  négociant  à  un 
kmre  o^gpcUuu.  I/es  factures  cou- 
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denilent  la  quantité ,  la  qualiié  ,  le 
prix ,  etc. ,  des  marchandises. 

(  Musique  )  En  termes  d'organis- 
te ,  on  dit  les  )eux  de  la  petite  et  de 
la  grande  facture,  pour  dire ,  les  jeux 
dont  les  tuyaux  sont  étroits  ou 
laides. 

On  dit  aussi  en  parlant  d'un  mor^ 
ceau  de  musique^  où  les  principes 
de  l'harmonie  sont  bien  observés  et 
savamment  combinés,  qu'il  est  d'une 
heile  facture. 

FACULE  ,  s.  f.  du  latin  facula , 
diminutif  de  fax,  flambeau:  petit 
flambeau. 

(^.  f/'on.]TachesIumineuses  qu'on 
aperçoit  quelquefois  sur  le  disque  da 
soleil.  Les  facules  sont  les  endroits 
plus  clairs  dans  le  disque  du  soleil., 
dont  parloit  déjà  Galilée  ,  mais  que 
l'on  a  de  la  peine  à  distinguer* 

FACULTÉ  ,  s.  f.  du  latin /acttZ- 
tas ,  dérivé  de  l'inusité  yàm/,  pour 
facile  .*  puissance  ,  vertu  naturelle. 

(Pratique)  Pouvoir  qu'on  a  de 
faire  quelque  chose.  C'est  un  prin- 
cipe reçu  que  ce  qui  est  de  pure 
faculté  n'^est  point  sujet  à  la  pres>« 
cription  ,  parce  que  l'on  peut  user 
de  cette  faculté  quand  on  veut.  Mais 
la  faculté  qui  provient  d'un  juge-^ 
ment  ou  d'un  contrat  se  prescrit  par 
trente  ans;  à  moins  qu'elle  ne  lut 
tellement  essentielle  au  contrat ,  que 
celui-ci  ne  pût  subsister  si  la  faculté 
accordée  par  le  contrat  ne  suffisoit 
aussi.  X 

Faculté  de  réméré  ou  de  rachat} 
c'est  une  convention  ou  clause  qui 
donné  au  vendeur  d'un  héritage  la 
liberté  de{reprendre  la  chose  venduci^ 
en  remboursant  le  prix  à  l'acheteur, 
ou  ce  qui  en  a  été  najé. 

(  Ecole  )  Faculté st  dit  aussi  pour 
signifier  le  corps  on  l'assemblée  des 
docteurs  qui  professent  ou  enseignent 
certaines  sciences  dans  lés  universi- 
tés :  Faculté  de  droit ,  faculté  de 
médecine ,  etc.  Faculté,  dit  absolu- 
ment, s'entend  de  la  faculté  de 
médecine. 

C  Physiologie  )  Les  physiologistes 
dlsiinguent  trois  facultés  :  la  fa- 
culté animale ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle le  corps  s'acQuitte  de  toutes 
les  fonctions  naturelles  ;  la  faculté 
vitale ,  puissance  qui  s'occupe  d^ 
acûoiiS^  sans  l'exercice  desqaalles 
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l'individa  ne  peat  subsister  un. ins- 
tant, et  la. faculté  naturelle  ^  qui 
met  les  organes  en  élat  de  ilaire  les 
actions  auxquelles  ils  sont  destinés. 
(  Méd.  )  On  dit  des  m<^dicamens  , 

Î[u  ils  ont  la  jfacu/fâ' de  purgçr,  de 
aire  vomir  ou  de  produire  tel  autre 
effet  sur  le  corps. 

FAGOUE  ou  ?•  AGONE  du  lat.  fa- 
gonro. 

{Physiol.  )  Glande  conglome're'e  à 
la  partie  supérieure  du  thorax.  Voy, 
THYMUS. 

FAYÊNCE,  s.  f.  corruption  de 
l'italien  Faenza,  ville  d'Italie  ,  si- 
tuée dans  la  Romagnel,  et  célèbre 
par  la  vaisselle  de  terre  émaillée  qui 
y  fut  inventée. 

(  Tethnol.  )  Sorte  de  poterie  de 
terre  vernissée,  ordinairement  à  fond 
blanc.  r<jK,-  VEKNIS ,  POTERIE , 
MANGANESE. 

FAILLE  ,  s.  f.  du  latîn  fallere  , 
faire  un  faux  pas. 

(  Minéral.  )  Faille  ou  saut  d'un 
filon;  c'est,  en  parlant  d'une  mine  , 
le  de'rangementd'un  filon  occasionné 
par  l'affaissement  de  la  montagne 
qui  le  contient  ;  de  sorte  que  la 
partie  du  filon  qui  n'a  pas  été  dé- 
rangée ,  se  trouve  tout-à-coup  inter- 
rompue et  masquée  par  une  roche 

FAILLITE,  s.  f.  du  latin /a/Z/rtf 
ou  fallere  ,  d'où  8*est  fait  le  verbe 
inusité  yà//o»r,  manqner. 

(  Commerce  )  C'est  de  la  part  d'un 
marchand  ,  négociant ,  banquier  ou 
trésorier  ,  une  impuissance  de  payer 
au  terme  échu.  JJn  négociant  fait 
faillite ,  lorsqu'il  ne  paye  pas  à 
i''échéance  les  (ettres-de-change  qu'il 
a  acceptées,  lorsqu'il  ne  rend  pas 
l'argent  des  lettres  qui  sont  revenues 
à  protêt  et  lui  ont  été  dénoncées , 
ou  lorsqu'il  n'a  pas  payé  ses  billets 
an  terme  convenu  :  ainsi  yîwV^^//- 
lite ,  c'est  manquer  à  ses  engage- 
mens.  On  a  distingué  la yà/7///e  pro- 
prement dite ,  de  celle  appelée  BAN- 
QUEROUTE, V:  ce  mot. 

FAIM ,  s  f.  du  lat.  famés ,  formé 
du  grec  <p3Lyt7y  (phagéin),  manger ^ 

{Physiot.)  Espèce  de  chatouil- 
lement dans  l'estomac,  qui  iious 
faî.t  désirer  les  alimens  solides.  Il 
y  a  des  glandes  dans  Pestomac ,  où 
se  sépare  une  liqueur  qu'on  i^ojiuae 


suc  gastrique  ,^  pu  humeur  skmia^ 
c/iale>  Quand,  cet! a.  humeur  ne 
trouve  p^int  dans  l'estomac  4e  ma* 
tiére  sur  la<][uelle  elle  puisse  exer- 
cer son  action ,  elle  fait  sur  les 
membranes  de  l'estomac  cette  im- 
pression qui  cause  la  faim. 

(  Méd,  )  Faim  canine,  V.  BQU- 
UMIE.  ' 

{Hippiatrique)  Faim-vcUle^  con- 
traction àt  famés  caballa  ;  maladie 
particulière  aux  chevaux,  ca,u§ée 
par  l'interruption  du  cours  des  es- 
prits animaux  :  on  l'appelle  au^ 
BOULIMIE. 
'    FAIRE,  V.  a.  du  lat.  facere, 

{ jérts  du  dessin  y  Le  mot  faire 
s'emploie  suhstantivement  dans  ces 

Shrases  très-usitées  dans  le  langage 
es  arts  du  dessin  :  Beau  fairjs  ; 
faire  peu  agréable. 

•  C'est  à  la  pratique  de  la  pein- 
ture^ c'est  au  mécanisme  de  la 
brosse  et  de  la  maiu  que  tiennent 
principalement  ces  expressions. 
.  La  hardiesse  du  trait  est  un  fies 
plus  grands  mérites  du  beau  faire: 
X)ansîa hardiesse.,  on  doit  compren- 
dre la  facilité  à  manier  le  crayon  y 
le  pinceau,  l'éhauchoir  et  le  ci&e^u; 
Cette  facilité  suppose  la  connois- 
sance  parfaite  des  fornâes ,  des  tQn$ 
et  des  effets  ;  sans  cela^  on  tâtonne , 
on  roule  autour  dn  vrai. 

La  hardiesse  doit  être  accompa- 
gnée de  la  netteté  et  de  la  préci-. 
sion.    On    est   quelquefois   ébloui 

Îiar  un  maniement  d'outil  facijej 
a  facilité  vraiment  estimable  est 
celle  qui  fait  passer  sur  la  toile  ,^ 
mais  avec  précision ,  ce  que  le  génie 
instruit  a  nettement  conçu.    ' 

Ce  n'est  pas  que  la  maîn  d'qn 
habile  maître  exprime  toujours  suf 
son  ouvrage,  du  premier  coup  ,  et 
d'une  manière  infaillible >  un  sen- 
timent  vif  et  sublime.  11  e:it  uno 
certaine  irrésolution  qui  caracté- 
rise, non  son  incapacité,  mais  sa' 
délicatesse.  Cette  indécision  pTO-> 
duit  ime  multiplicité  de  contours 
habilement  jetés  les  uns  sur  les 
autres ,  un  savant  désordre  de  tou- 
c)ies,  d'où  nait  ordinairemeirt  cette 
manœuvre  ragoûtante  qui  entre  dans 
le  mérite  au  oeau faire.  Telles  sont 
les  esquisses  des  grands  >maitresy 
tels  sont  les  cartousde  Raphaël ,  da , 
BqminiqMiii^  de  Caden^iriite,  j&tc  * 
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FAISCEAU,  s.  m,  àulaf^fas-  irecbniias  par  la  partie  intéressée 

celhts ,  diminut.  de  fascis  :  ama^  à  les  nier. 

de  plu«eurs  choses  liées  eusemble.  Pait  controuvé  ;  fait  supposé  et 

(Hist.  Tom.  )  Les  faisceaux ,  fas-  mis  à  desseio  en  avant  par  la  partie 

ceSf   étoient,  chez  les  Romains  ,  qui  veut  en  tirer  avantage. 

des  haches  entourées  de  verges  que  Fait  inadmissible}  celui  dont  la 

les  licteurs  portoient devant  les  ma^  preuve  ne  peut  êti'e  ordonnée  ni 

gistrats  romains.  reçue. 

La  plupart  des  historiens  ro-  i^af#<$7tfj/i/îca/i/^;  ceux  qui  peu- 
mains  disent  que  l'usage  des  fais-  vent  servir  a  prouver  l'innocence 
Cérau.acr  est  venu  des  Toscans  ,  et  que  d'qn  accusé. 

Tarquin    l'ancien  l'a  introduit   à  Faits  pertinens  ;   ceux  qui  ont 

Rome.  rapport  a  l'affaire  ,  qui  pertinent 

Après  l'expulsion  des  rois,  les  ad  rem  :  on  les  distingue  des  faits 

consuls  ajoutérçùt    cette    marque  imperiinens ,  ou  qui  sont  étrangers 

de  dignité  à  .iem*  pouvoir  ^  cette  à  la  contestation, 

eoi^ume  subsista  jusques  sous  les  Fait  d* autrui  s  ce  qui  ^  est  f^it, 

premiers  Empereurs.                          >  dit  ou  écrit  par  quelqu'un  rélative- 

(j4rt  mdUt.)  .K  l'armée,  chaque  ment  à  iine  autre  persomie.  C'est 

bataillon  campé  a  devant   soi  les  une  maxime  reçue ,  que  le  fait  d'au- 

faisceauXf  où  les  soldats,  enarri-  trui  ne  préjudicie  point  à  un  au* 

vaut  au  camp ,  vont  déposer  leurs  tre.                     « 

fosils.  Fait  de   charge  ^    malversation 

,  (  Optique)  Faisceau  se  dit  aussi  commise  par  un  officier  public  dan» 

de  l'assemblage  d'une  infinité   de  l'exercice  de  ses  fonctions. 


ïîayons  de  lumière  qui  partent  de  Fait  d^ une  cause  y  d'un  mémoire, 
chaque  point .  d'nn  objet  éclairé^  d' un, procès  j  c'est  l'exposition  de 
et  s'étendent  en  tous  sens.  Alors  l'eap^ce  et  des  circonstances  qui 
ceux  de  ces  rayodaa -qui  tombent  sur  donnent  lieu  à  la  contestation.  Le 
la  portion  de.  la  cornée  qui  répond  >  fait  ou  récit  du  fait  dans  les  plai- 
à  la  prunelle ,  feront  un  cône  dont  doyers  ht  mémoires  ,  suit  immé- 
la, pointe  est  dans  l'objet ,.  et  la  diatement  l'exorde  et  précède  les 
base  sur  la  cornée  ;  ainsi  ,  autant     moyens. 

de  points  dahs  l'pbjet  éclairé,  au-  -  Fait  et  cause  j  cette  expression 
tant  dé  rayoh^  réoeckisi  Or ,  c'est  est  eti  usage  pour  exprimer  le  droit 
l-asseniblage  de^'àiSér  eus  faisceaux  et  intérêt  de  quelqu'un.  On  prend 
optiques  de  rayons  de  lumière ,  fait  et  cimse^  d'une  personne  assi- 
qùi  peint  l'imagé  des  objets  reii-  gnée ,  lorsqu'on  intervient  en  jus- 
versée  dans,  le  .fond  àe  l'œil.  V*  tice  pour  la  mettre  à  couvert  de 
RAYON,  VISION.  l'événe/nent  d'une  contestation,  et 

:  FAIT,  s.  m.  du  lat.  fdctum ,  dont     même  la  tirer  hors  de  cause, 
les  Anglais  ont  iaitffact,  et  les         Faits  et  articles  ;  faits  posés  par 
ItsMtûs  fatto.  écrit,  et  dont  une  partie  se  squ- 

,{ Pratique)  Ge  terme  ,  dans  la  met  à  faire  preuve;  cas  sur  les- 
jurisprudence,  est  quelquefois  op-^>  quels  elle  entend  faire  interroger 
posé  à  celui  de  droit.  Être  en  pos-  sa  partie;  adverse,' pour,  par  ce 
session  de  fait,  par  e::!iemple ,  c'est  '  moyen,  se  procurer  quelque  écîair- 
ayoir  |a  simple  détention  de  quel"  cissemfens  sur  les  /at**  dont  il  s'agît. 
9Qe  chose,  au  lieu  qu'être*en  pos*t  Faits  des  propres  ;cByxses^ox}i\ei^' 
session  de  droit,  è'es^  avoir  l'esprit  quelles  un  témoin  peut  être  récusé 
de  propriété.      '.'•'■  •  comme  suspect.  ,        ' 

Fait  articulé  ^  c'est  un  fait;  {Peinture,  Sculpture)  Le-  mot 
qu'une  des  parties  contestantes  ou  fait  est  aujourd'hui  fort  en  usage 
son  défenseur  énonce  spécialement^  dans  les  écoles  de  peinture  et  de 
sokt  dails  son  pl]aidoyer ,  soit  dans  sculpture.  Sa  signification  se  ràp- 
»et  écritures.  porte  au  travail  de  la  main ,  et  il 

Fait-avéréj'  c'est  ocflui  dont  la  >  a  de  grands^^  rapports  avec  les  mot^ 
vérité' est psouvée  et.reconnue.        -   eJféciition^  < faire ^   manière  ,    P'^^  - 
^  Faits 4îo»fes*és  tt:aMé[és;  f^tux  -  ùeau,  facilité,  etc. 5   il  est  ordi- 
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nairement  accompagné  des  adrerlies       ^  7  ^.  ^osfakérs  mahométam ,  et 

bien  ou  ma/  .*  Bienfait^  nuUfait.  des  takirs  idolât^s.  Les  premiers 

Le  bien  fait  consiste  ea  une  £a-  conservent  quelque  reste  de  pudeur^ 

cîlité  à  manier   l'outil ,  soit  pin-  mais   les  idolâtres  Tont   tout  nus 

ceau  ,  soit  ébauchoir;  à  l'employer  comme  les  gymnosophistes  ,  et  mé-* 

avec  une  dextérité  qui  souvent  tient  nent  une  vie   très-débordée.  Les 

lieU  du  sentiment,  et  avec  une  net-  uq9  et  les  autres  vont  quelquefois 

teté  qu'on  prend  souvent  pour  la  seuls ,  et  quelquefois   en  troupe, 

connoissance  profonde  et  le   bon  Quand  ils  Vont  en  troupe ,  ils  ont 

goût  des  formes.  un   supérieur,   que   l'on  distingue 

Jjs  plus  haut  désré  du  talent  qui  par  son  habit  et  une  chaîne  de  fer 

■lérite  l'épithète  ae  bien  faitf  est  lonsue  de  plusie.urs  pieds, 
lorsque  la  brillante  exécution  est        II  y  a  dans  les  Indes  une  autre 

soutenue  dans  tout  l'ouvrage  avec,  espèce  àe  fakir  :  ce  sont  des  jenups 

vn  certain  accord.  gens  pauvres   qui,  pour  devenir 

ILe  bien  fait  elle  mal  faii  oecu^.  raoUas  ou  docteurs,    se   retirent 

pent  exclusivement  les  ignorant  qui  dans  les  mosquées,  où  ils  vivent 

étendent  souvent  le  reproche   de  d'aum6nes,  et  passent  le  temps  à 

mal  fait  f  jusques  sur  les  tableaux  l'étude  de  leur  loi,  à  lire  l'alco- 

«t  les  statues  des  grands  maîtres,  Fan>  et   à  acquérir  -quelque  con- 

parce  que  ceux-ci  ,  souvent  occu-  noissance  des  choses  naturelles. 
pés^  de  la  nature  de  l'objet  qu'ils        M«  d'Herbelot  rapporte  qu'il  y 

traitent ,  l'expriment  avec  une  cha-  a  dans  les  Indes  huit  cent  mille' 

leur  proportionnée  à  son  impor-  fakirs  mahométans,   et  douze  cent 

tance,  et  que  leur  manière  de  ren^  mille  idolâtres. 
dre  devient  nulle  et  indécise  sur        FALAISE ,  s.   f.  dé  l'allemand 

les   points    moins    e&sentiels  ,    et  ^^i/sâ  ^  rocher  escarpé, 
iiresque  toujours   ennuyeux  pour        (  Marine  )  On  appelle  ainsi ,  dans 

l'habile  homme.  ,  la  ci -devant  Noraiandie,  les  ro« 

Le  connoisseur  superficiel  f  lors-  chers  escarpés  qui  bordent  les  c6tes 

qu'il  se  trouve  dans  un  Muséum,  de  la  mer.  Ce  mot  paroît  avoir  été 

commence  par  attacher  de  près  sa  apporté  dans  le  pays  par  les  Nor- 

vue  sur  chaque  objet  qui  se  pré-  mands. 

sente  à  lui  pour  en  connoître  le        FALCIFORME^adj- dulat.  A/c^' 

bienfait  ou  le  mal  fait}  le  vrai-  formis ,  composé  de  faix ,  faix,  et 

connoissenr,   au  contraire,  celui  déforma,  forme:  qui  a  la  forme 

q^ui  estime  l'expression   des   pas^  d'une  faulx.  ' 

sions ,  les  beautés  des  formes,  la        (  Physiologie )  Le  sinus  fcdc'^ 

poésie ,  les  convenances  et  les  au-  forme  de  la  dure^mère ,  autrement 

très  grandes  parties  de  l'art,  s'oc-  appelé  faix, 
cupera  peu  du  mérite  de  la  main        FALLOPE.  Nom  d'an  médecin 

Îfui  aura  produit  un  beau  ou  un  célèbre  de  Fa  doue, 
oible  résuit^at.  (  Pkysiol.  )  Ce  médeciii  a  donné 

FAITAGE,  s.  m.  du  lat./M<i-  son  nom  à.une partie  de  la  matrice, 

gium,  qu'on  appelle  la  trompe  de  Fol- 

{ArchiS.  )  Comble  d'un  édifice.  tope\  à  l'orifice  du  conduit  de  la 

FAITE ,  s.  m.  de  faêtum.  portion  dnre  du  nerf  auditif ,  au'on 

(.^rc^7.)Fiècede  charpente  qui  appelle    V  aqueduc    de   Pal  tope  t 

passe  sur  les  fermes  d'un  comble.  par  rapport  à  sa  ressemblance   à 

^  FAKIR ,  s.  m.  mot  arabe ,  qui  tine  espèce  d'aqueduc  de  son  pay^; 

signifie  un  pauvre  ;  dérivé  du  verbe  enfin  au  ligament  inguinal ,  appelé 

fakara,  être  pauvre ,  être  dans  l'in-  autrenient  te  ligament Âe  Fatlove. 
digence.  FALIX)T",  s.  m.  Les   étymoio- 

[Hist,  d'Orient  )  Fakir  et  der-  gistes  ne  s'accordent  pas  sur  l'ori- 

riche  sont  des  termes  synonymes,  gine  de  ce  mot  ;  Ménage  le  fait 

Les  Persans  et  les  Turcs  appellent  venir  du  grec  petihç  (  phanos  )  »  et 

,  ilerviche  un  pauvre  en  général.  Les  Casenenve,  de  pttx'^t  {phalos  ).  Ils 

Arabes  disent  fakir  dans  le  même  pourroient   avoir  raison   tous  les 

sens.  deox^  puisque  ces  deox  mots  gf««a 


signifient  reluisant,  resplen(liésaxit>  eoH  par  la  nature^  comme  les  en- 

(spkndidus.)  faos  naturels  ou  légitimes;  soit  de 

(  Art  milit.  )    Espèce  cle  grosse  droit ,  coBune  les  eufans  adoptifs. 

lanterne  mise  au  bout  d'un  bâton ,  L'autre  sorte  qui  l'étoit  jure  com" 

pour  éclairer ,  soit  dans  un  camp  ,  muni ,  renfermoit  tous  les  agnats 

soit  dans  une  ville  assiégée.  et  généralement  tonte  la  cognation. 

FALQUER,  V.  u.  du  lat.  fal^  Famille    des   esclaves;    c'étoît 

care^  formé  àefalx,  faux:cour^  chez  les  Romains  le  corps  général 

ber,  à  la.  manière  d'une  lame  de  de  tous  les  esclares ,  on  quelque 

faaz.  corps    particulier  de  certains  es- 

{Manége  )  Faire  fcdquer  un  che-  claves  destinés  à  des  fonctions  qui 

ifàl\  c'est  le  £aire  couler  deux  ou  leur  étoient  propres, 

trois   tems   sur    les-  hanches,  en  On    appelle    en    droit  père  de 

formant  un  aïrèt  ou  demi  arrêt.  famille,  toute  personne  soit  ma- 

FALQUÉ,  du  lat.  falcatua,  )eure,  soit  mineure,  qui  jouit  de 

(Botan,)  Ce  mot  se  dit  de^  la  ses  droits;  et  fih  de  famille  ,Vtn- 

partie  d'une  plante,  d'une  feuille  faut  mineur  ou  majeur  qui  est  en 

filane ,  et  légèrement  courbée  par  la  puissance  paternelle, 

e  bord ,  sur-tout  vers  le  sommet ,  {Bolan.  )  Famille  des  plantes  ; 

à  la  manière  d'une  lame  de  faux.  Unnaeus  a  divisé  tous  les  végétaux 

FALSIFICATION,  s.  f.  du  lat  en  sept  familles  :  i."  les  champi- 

falsificare  ,  pour.falsum  facere ,  gnons  ;  2."  les  algues  ;  3.*'  les  muus- 

ialsiner  :  l'action  de  falsifier.  ses  ;  4."  les  fougères  ;  S!*  les  gra- 

(  Pratique  )    C'est   l'action    do  minéet^  6.^  les  palmiers  ;  7.®  les 

retrancher  ou   d'ajouter   ouelque  plantes. 

chose  à  mne  pièce  véritable  en  Bernard  de  Tussien  est  le  pre- 
elle-même  ,  pour  en  induire  autre  mier  qui  ait  fondé  et  mis  en  pra- 
clM>8e  -  que  ce  qu'elle  contenoit.  tique  en  1769 ,  dans  le  j  ardin  de 
\Afalsificaiion  est  un  faux,  ainsi  Trianon ,  une  méthode  où  les  plan- 
que ïsif<Jbrication.  V,  FAUX,  FA-  tes  fussent  rangées  tn  familles^ 
BRICATION.  Adanson,  imbu  des  mêmes  prîn- 
(Pharmacie)  Falsification  se  ait  cipes*  a  publié  en  1765,  un  ou- 
aussi  de  raltération,  du  mauvais  vraee  d^nne  f^rofonde  érudition 
mélange  ou  frélaterie  de  médica-  et  a'un  travail  immense,  intitulé  : 
meus  y,  par  laquelle  ceux  que  l'on  Familles  dâs  plantes, 
£ibrique  ressemblent  aux  médica^  L'un  et  l'autre^  ont  entendu  par 
mens  vrais  et  naturels ^  maïs  n'en  familles ,  une  série  de  genres,  dont 
ont  pas  l'eflîcacité.  l'affinité  réside  dans  l'ensemble 
FAMILIERS,  s.  m.  du  lat. /à-  des  rapports  tirés  de  toutes  leur» 
milia ,  famille  :  qui  fait  partie  de  parties  ,  et  particulièrement  de 
la  famille.  celles  de  la  fructification. 

(Inquisition)  C'est  le  nom  de  -  FANAGE,  s.  m.  du  lat./à?7îwm, 

certains    ofBciers  de  l'inquisition  àont  on  ^  hit  fœnagium ,  fenage  ^ 

en  Espagne    et  en  Portugal.  Les  et  fanage, 

seigneurs  des  plus  qualifiés  se  font  [Agric.  )  Action  de  reniuer  ,  de 

na  honneur  d'être  du  nombre  de  faner  les  plantes ,  lorsqu'on  les  a 

CCS  officiers.  coupées ,    pour   que  le  soleil  les 

FAMILLE,  s.  f.  du  la^Ufamilia,  dessèche. 

ponr/a7fiM/«a  formé  de/iima/,  do-  FANAL,  s.   m.  du  lat.  phana^ 

mestique,  quasi/amu/oniii»  cœtus  :  lium  ,  qui  pourroit  venir  du  grec 

Maison ,  Kgnée >  parenté  ,  race.  ^tthm  {pkainA)  y    luire, 

(  Pratique  y  Nom    collectif  <jui  (  Marine  )  Synonyme  de  lanterne 

désiene  plusieurs  personnes  uiues  chez  les  marins.  Il  y  a  plusieurs 

par  les  liens  du  sang  ou  de  l"'affinité.  espèces  de  fanaux  : 

I-es  Romains  distinguoient  deux  Fatial  de  poupe  ;  il  est  porté  sur 

sortes  de  famille;  l'une  qui  l'étoit  le  haut  de  la  poupe ,  et  sert  à  faire 

jureproprio,  comprenoit  les  per-  çonnoître  dons  la  nmt  la  présence 

•oimes  sontnises  à  ta  puissance  d'un  du  vaisseau  à  ceux  qui  sont  de  con- 

Mm«   chci  ou  père  do  famille  ,  serre.  Dans  les  escadres  ou  armées 
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navales  )  les  vaisseaux  coihncianclàiis  i^e  les  prêtres,  les  diacres  et  letf 

portent  trois  fanaux  à  poupe.  sous-diacres  mettent  au  bras  gaiidie 

Fanaux  de  signaux  \  ce  soAt  dés  en  officiant  ;  il  est  f^t  en  forme  do 

lanternes  de  grandeur  moyenne  que  petite  étale» 

l'on  hisse  en  dlfféreas  endroits  du        JPVwwwz  se  dit  encore  deden:içpen« 

grcraent  du   vaisseau,    en  divers  dans  qui  sont  au  derrière  de  la  mitre 


nuit ,    les    orai  es ,   et  donner  les  ;  unirurgse  )  Jbes  ctnrureien»  ap~ 

intelligences   que   l'on   veut  faire  pellent  fanons   des  attela  qu'on 

passer  dans  une  armée  navale  ou  met  à  la  jambe  ou  à  la  cuisse  Ërac- 

une  escadre  ,  conformément  à  Pex-  turée,  pour  les  affermir  et  les  tenir 

plication  des  signaux  dont  on  est  droites. 

convenu .  FANTAISIE ,  s.  £  du  grec  ^«tîTat- 

On  appelle  quelqjuefois  fanal  ,  9yA(jiAa7i/a«xa),vi8ioti,  imagination, 

une  tour  élevée  sur  un,  endroit  re-  dii  verbe   ^Avrâ^^/utAi  (  phantazo- 

marquable  de  la  côte  ou  de  l'en-  mai  ),  paroître ,  se  montrer.  L'ima- 

trée   d'un'  port ,  pour  éclairer   et  gination ,  la  &culté  Imaginative  Ide 

diriger  les  vaisseaux   pendant    la  rhomme:  esprit^  pensée,  idée,  Hu- 

nuit.  On  dit  mienx pAarr ,  ou  tour  meiur,  envie,  dèsir. 

à  feu.  (  Arts  et  Métiers  )  Fantaisie  si- 

r ANION  ^  s.  m.  dulat.  barb  »  fano ,  gnifie  une  chose  inventée  à  plaisir  et 

étendard.    Les    Alle^iands  .  disent  dans  laquelle  on  a  plutôt  suivi  le 


ièce 
exé- 
yalet  de  chaoue  brigade  de  cava-  eute  en  fa  composant, 
ierie  et  d'intanterie ,  porte  à  la  (^Peinture)  Fantaisie  est,  en 
tçte  des  menus  bagages  de  la  bri-  peinture,  le  produit  d'une  imagi- 
gade ,  pendant  la  marche  des  ba-    nation  aDandonnée  à  elle-même  ^ 

f;agés  de  l'armée ,  pour  en  régler    une  composition  grotesque  et   bi-^ 
e  rabg  et  l'ordre.  ^     ,  zarre. 

FAN0N,8.  m.  même  or^îneque  Une  figure  à  (été  humaîue  ,  àr 
Î'ANIDN.  eorps  de  quadrupède ,  est  une /a»- 

(  J^wf . /la^  )  LesyàwoTW  de  la  ba-  taisie  }  une  figure  d'hoiuflitiet^ter- 
leine  -sont  des  lamejs  longues ,  et  minée  par  luke  guaine  ,  esf  ifne'^/rt/i- 
d'une  substance  analosue  à  celle  d^  taisie  ;  des  figures  d'eufans  sortent 
Ja  corne  dont  sa  bouoie  estaccom-  de  la  tige  d'une  plante  ,  sont  de» 
pagiiée.  C'est  à  l'aide  de  ses  fanons  fantàièies.  Ainsi  les  arabesques  , 
que  la  baleine  engloutit  par  milliei»  les  grotesques  entrent  dans  la  classe 
les  linsectes  du  genre  de  i'écrevisse     àe^  fantaisies.  * 

dont  elle  se  nourrit.  Ces  fanons  ^  V ne  fantaisie  hem  evate  est  celle 
fcoupés  par  lames,  servent  à  faire  d'Huré  ,  graveur  en  pierreé  fines.* 
des  petits  batôns  plians  pour  les  cor;  C'est  une  tête  de  Momus  :  là  pointe 
sets  et l^s parapluies, etc.  de  son  bonnet^  qui  est  eelni  de  la 

On  appelle  encore  ainai  la  pean  fôHe  ,  se  termine  par  un  serpent 
qui  pend  sous  la  gorge  d'un  bœuf,  qui  mordoit  le  front  da  dieu  saty- 
dun  taureau.  ,.    ,,  •    rique  :  Momâs  conserve  le  rire  de  la 

,{Manég0)Fanon8e  dît  àim^os    méchanceté  ,  avec  l'expression   de 
toupet, de  pou  où  de  crin,  qui  vient    jjj  douleur. 

au  derrière  du  boulet  du  pied  de  (^^.^  de' préparer  la  soit  )  Fan- 
plusi^UM  chevaux.  i^isie  se  dit  encore  d*dne  soie  de 

(  Blasm  )  Fanon  est  un  lara^    bourre  qu'on  file  au  rouet  pour  faire 
brasselet  pendant  du  bras  droit;  c^é-    ^^  j^  tapisserie, 
toit  a,utrefois  une  manche  pendante         ^'  ^  V^,  ^,^ .  ^  ^^  ,„   ^  *»^  .  ^, 
qu'on  portoit  près  du  poignet ,  sur-^        FANTASMAGORIE,  F.  PHAN- 
fout  en  Allem^e.     ^    ^       '    '         TASMAGORIE. 

(Ca//«  catboî,  )  Fanon  wgnîfie        FANTASSIN,  s.  m*  de  l'italiea 
tui  manipule ,  ornemeot  sacerdotal   faiitaccino  i  diinin.  de  faute  «  ^ 


FAR 

mesliaue  ,  seryiteur,  jeane  homme 

à  pied. 

[  Jrt  miliU  )  Soldat  qu^  marche 
et  coirfbat  à  pied. 

FAIfTOCClNI ,  ».  m.  mot  ita- 
lien ,  p!.  de  fantoccino  ,  mario- 
nette  :  poapée,  de  bois  ,  et  Pun  des 
dimin.  àtjanto  ,  jeune  garçon. 

(Jeux  scéaiques)  Sorte  de  jeu 
théâtral,  dont  les  acteurs  sont  des 
figures  en  bois,  mues  par  des  fils 
d'archal. 

FANTOME,  8.  m.  ou  PH AN- 
TOME  ,  du  grec  (pàvra^^at  (  phaJi- 
tasma)de  9etha>{pàaino)  paioître  : 
spectre ,  vision  ,  vaine  image  qui 
se  forme  dans  notre  esprit ,  et  qui 
■oas  fait  supposer  la  présence  de 
quelque  être  corporel.  ^.,  P^iAN- 
TASMAGORIE.  /      . 

PARCE,  s.  m.  du  Utlib farcio , 
fercer  ,  garnir  de  plusieurs  cTioses , 
feire  un  mélange. 

{Cuisine)  Siéîange  de  diverses 
mndes,  ou  sealement  d'herbes  ou 
d  ingrédiens ,  hachés  menus  et  as- 
Misoanés  ,  qu'on  met  dans  le  corps 
de  quelques  animaux  ,  ou  dans 
quelque  autre  viande. 

(Jeux  scé niques)  Farce  se  dit 
aussi ,  par  analogie  ,  d'une  espèce 
de  petite  comëcUe  plaisante  et  boul- 
foDue,  qui  se  joue  ordinairement 
âpre»  une  pièce  de  théâtre  plus  sé- 
neuse.  Elle  est  appelée yàrce,  par- 
ce qu'originairement  eile  étoit  un 
ïnélan^e  de  diverses  choses ,  comme 
la  satire  des  Romains. 

Le  peuple  romain  de'sertoit  le 
w^aire  de  Térence ,  pour  courir  aux 
jarceunei  aux  bateleurs. 

Nerva  accorda  aux  instances  du 
peuple  le  rétablissement  des  farces, 
qoe  Domitienavoit  défendues. 

Les  premiers  farceurs  furent 
amenés  en  France  par  Constance , 
fille  de  Guillaume,,  éomte  de  Pro- 
veoce ,  qui  épousa  ,  en  998  ,  le  roi 
ilobcru  L'arrivée  de  celle  princesse 
«n  France  ,  est  regardée  comme 
i  époque  du  goût  de  la  nation  pour 
'^Pjësiecn  langue  vulgaire. 

IaRCIN,  s.  m.  par  corrup.  de 
jmimine  ,  en  \ai\.m  farcimen . 

[  Wppiatr,  )  maladie  des  che- 
'^ax  ,  chronique  et  contagieuse  , 
«araciérisée  par  des  tumeurs  plus 
«tt  moins  volumineuses ,  qui  sui- 


Tcnt  quelquefois  le  trajet  des  gro» 
vaisseaux ,  en  formant  une  espèce 
de  chapelet ,  arrivent  lentement  i* 
suppuration  ,  dégénèrent  en  uk^s 
yermineux  ,  fétides  ,  cancéreux  ,  et 
jette  enfin  l'animal  qui  en  est  atta- 
qué dans  la  langueur  et  l'épuise- 
ment. 

FARD  ,  s.  ra.  L'origine  de  «e 
mot  est  incertaine.  Case -Neuve  pré- 
tend néanmoins  qu'il  vient  de  Pal- 
lemand.jPar^> ,  qui  signiBe  couleur. 

(  Cosmétique,  )  De  tous  les /âri^* 
qui  ont  été  autrefois  en  usage,  celui 
dont  l'histoire  fait  mention  comme 
du  plus  ancien  ,  et  comme  celui 
qui  a  été  le  plus  à  la  mode  ,  c^est 
le  fard  d'antimoine.  Lts  femmes 
onentales  froitoient  le  tour  de  leurs 
jeux  avec  une  aiguille  qu'elles 
avoient  trempée  dans  le  yàrrf  d'an- 
timoine ,  pour  qu'en  repliant  fa 
paupière ,  il  fît  paroîire  l'œil  plus 
grand.  Une  fille  de  Job  avoit  le 
npm  de  vase  d'antimoine.  Le  pro- 
phète Isaïe  met  au  nombre  dés  pa- 
rures des  filles  de  Sion ,  les  aiguilles 
qu'elles  trempèrent  dans  et  fard 
et  encore  aujourd'hui,  les  Syriennes' 
les  Babyloniennes  ,  les  Arabes  se 
noircissent  le  tour  de  l'œil  avec  le 
mêmeyaT-c?. 

Les  dames  grecques  et  romaines 
crurent  devoir  imiter  les  Asiatiques  : 
mais  peu  satisfaites  an  fard  d'an- 
timoine ,  elles  inventèrent  le  blanc 
et  le  rouge  ,  deux  fards  qui  ont 
été  transmis  d'âge  en  âge  jusqu'aux 
Italiens  modernes  ,  et  dont  l'usage 
a  été  apporté  en  France  parles  Ita- 
liens qui  accompagnèrent  Catherine 
de  Médicis. 

Les  fards  connus  dans  le  com- 
merce sont  le  besetta  ,  le  crépon  , 
ou  le /iwon  très-fin  ,  teint  avec  de 
la  cochenille  ,  dont  otf  se  sert  après 
l'avoir  «n  peu  trempé  dans  l'eau. 
Le  meilleur  crépon  vient  de  Cons- 
tantinople  ;  celui  de  Strasbourg  n'est 
pas  si  beau. 

^  La  laine  nacarat  du  Portugal 
n  est  que  du  coton  coloré  avec  *cle 
la  cochenille  ,  et  qu'on  emploie  au 
même  usage. 

Le  blanc  de  fard  est  composé  de 
bismuth  ,  précipité  de  l'acide  ni- 
trique par  une  grande  quantité 
oéau. 


,  FARINÉE,  adj.  K.  FARINÉ. 

(  Botan.  )  T)e  la  nature  de  la  fa- 
iÉKne.  On  appelle  ainsi  les  parties  des 
plantes  qui  sonirëdueiibles  par  tri* 
tnration  on  contasion ,  en  vraie  fa- 
rine semblable  à  celle-ci.  . 

FARINE ,  s.  f.  du  latin  far  , 
blé  ,  grain  :  grain  moala  ,  tout 
en  poudie.  F.  MOUDRE ,  MOU- 
LIN. 

(  Minéral.  J  Farine  fossile  :  c'est 
nne  terre  calcaire  pulTérulenie  ,. 
très-blanche  et  très-légère,  qui  entre 

Îiuelqaefois  dans  lés  filons  métal- 
iqaes  et  dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes calcaires.  On  lui  donne  aassi 
le  nom  de  laît  de  lune  ,  parce 
qu'elle  est  assez  souvent  délayée 
par  les  eaux  souterraines  ,  et  pré- 
sente une  matière  fluide  ,  blanche 
comme  du  lait. 

FARINÉ,adj.  de  FARINE:  blanc 
de  farine* 

(  Peinture  )  On  appelle  fariné 
OVL  farineux  ,  un  ouvrage  de  pein- 
ture où  les  carnations  sont  d'une 
blancheur  uni  n'est  pas  dans  la 
nature  ,  où  les  chairs  inanimées  ne 
rappellent  pas  l'idée  du  sang  qui  y 
circule.  Un  tableau  généralement 
faàe  ,  et  dont  les  clairs  sont  pous- 
sés jusqu'au  blanc  ,  est  farineux. 
On  dit  d'un  peintre  qui  suit  cette 
manière  vicieuse ,  qu'il  donne  dans 
Hfarine» 

{^Sculpture)  On  appelle  figure 

farineuse ,   une  figure  de  cire  qui 

"  n'est  pas  sortie  nette  du  moule ,  et 

qui  a  aspiré  une  partie  du  plâtre  , 

ou  dont  le  plâtre  a  aspiré  la  cire. 

(  Botan.  )  On  appelle  farineux 
en  botaniqne  ,  ce  qui  émane  d'une 
poussière  blanche.  Le  primevère  , 
oreille  d'ours  ,  e%i  farineux. 

Farineux  se  dit  aussi  des  racines, 
des  tiges  ,  des  fruits  ,  des  graines 
dont  on  peut  extraire  une  farine, 

(  Jardin.  )  Il  se  dit  encore  d'un 
fruit  qui  est  pâteux ,  dont  la  chair 
est  sans  goût. 

FASCE ,  s.  f.  da  lat.  fascia  , 
bande  ,  bandelette. 

(  jirckit,  )  Partie  de  l'archi- 
tecture appelée  ainsi ,  parce  que 
lesfasces  ressemblent  à  des  bandes 
étendues. 

(  Blasork)  On  appelle  fa^ce  une 
des  pièces  honorables  de  i'écu*^  qui 


F  AS 

en  otcupe  le  milieu  d*nn  c6lé  ^ 
l'autre,  qui  est  faite  comme  une 
espèce  de  rèsie  ,  et  qui  a  ^  leflr- 
geur  le  tiers  ae  celle  de  l'écu. 

FASCIA-t  ATA  ,  mot  laiin  qui 
signifie  bande  lar^e. 

(  Méd,  )  C'est  le  nom  qu'où 
donne  à  une  anévrose  de  la  caisse 
et  à  un  muscle  qui  sert  à  la  tendre. 

FASCICULE,  adj.  du  lat.  fasci- 
culatus ,  àe  fascivulus ,  faisceau, 
en  faisceau. 

{Botan.  )  Feuilles  fasciculées, 
celles  qui  sont  ramasées  en  petits 
paquets,  par  le  raccourcissement  da 
ramoncule  qui  les  porte. 

Fleurs  fasciculees  ,  celles  dont 
les  pédicules  uniflores  ,  du  moins 
pour  la' plupart  ,  partent  presaae 
toutes  d^ttn  même  point ,  ou  d'an 
rapport  <&mmun  très-court. 
.  Poils  fascicules  ,  ceux  qui  sont 
groupés  sur  un  même  point  de  la 
surface  d'une  partie  de  la  plante. 

Racine  fasciculée ,  celle  com- 
posée de  fibres  simples  ,  charnues , 
et  de  tubercules  alongés  -,  qui  sont 
groupées  au  bas  de  la  tige  ou  de 
a  plante. 

FASCIES  ,  s.  L  de  FASCIA  , 
bande. 

(Conchyliologie)  On  appelle  ainsi 
les  cercles  ou  les  bandes  que  l'on 
aperçoit  sur  la  robe  de  certaines 
coquilles. 

FASCINE,  s.  f.  du  lat  fascina, 
dont  on  a  fait  fascenina  etfasceU" 
nia.  C'est  un  diminutif  àtfikciSf 
fagot.  \ 

.  (  Art  milit.  )  Fagots  faits  de 
menus  branchages.-  Les  fascines 
•ont  plus  ou  moins  grosses  selon 
leurs  difiPérens  usages. 

FASTES  ,  s.  m.  du  latin  fasti , 
dérivé  àe  jari  ,  parler,  parce  que 
les  jours  fastes  étoient ,  parmi  les 
Romains  ,  ceux  auxquels  il  ^toit 
permis  de  plaider  en  justice,  comme 
on  appelloit  nefasti  ceox  auxquels 
•u  ne  plaidoit  point. 

(  Histoire  rom.  )  Ltea  fastes  dont 
on  rapporte  l'origine  à  Numa  ,  ne 
fttrent  d'abord  à  Rome  qn'un  sim- 
ple calendrier,  où  l'on  trouvoit, 
]Our  par  jour,  les  fêtes  ,  les  jeax, 
les  cérémonies ,  les  jours  destinés 
aux  affaires  et  au  repos.  Mais  par 
la  suite,  ils  devinrent  un  journal 
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if  tons  let  divers  événemtûn,  Vae 
guerre  entreprise  ,  ane  bataille  ga- 
soée  oa  perdue ,  un  traite  de.  paix  , 
la  dédicace  d'un  temple  ,  Tinstitu- 
tion  d'une  fête  ,  une  noayeaatë , 
uoe  singolaritë  ,  tout  s'écrivit  dans 
les  fastes.  Aussi  furent-ils  regar- 
dés comme  Içs  meilleurs  mémoires 
qui  pouvoieut  servir  à  l'Kistoire  de 
Rome.  C'est  sur  ces  fasies  qu'à  tra- 
vaillé Ovide, 

(  Chronolog,  )  On  appelle  figu- 
ronent  ,  et  dans  le  style  soutenu  ^ 
fastes  ,  les  registres  publics  conte- 
aant  de  grandes  et  mémorables 
actions. 

FASTIGIE,  adj,  dulat./a*f#^*a- 
/uj,  formé  àefastigium  ,  faîte. 

(Botan.  )  Ce  mot  se  dit  des  ra- 
meaux et  des  fleurs  qui  se  terminent 
à  la  même  hauteur ,  de  manière  que 
leurs  sommités  forment  comme  un 
J^lan  horizontal  relativement  à  la 
tige  ou  au  pédoncule  commun. 

FATHIMITES ,  s.  m.  de  Fathi- 
ma  y  ou  Fathema  j  fille  de  Ma- 
homet. 

(Hist,  du  Mahométisme)  C^estnn 
titre  qu'ont  port^  les  princes  mu- 
sulmans qui  prétendoient  descen* 
dre  en  ligne  directe  d'Ali ,  et  de 
Fathima  son  épouse  ,  fille  de  Hla- 
homet. 

La  dynastie  des  Fathimites  corn- 
ntença  en  Afrique >  l'an  de  l'bésire 
296  (  de  J.  C.  008  ,  par  Abou-Mo- 
hammed-Obeidsallah  ,qui  se  fitsni- 
vre  comme  un  prophète. 

"Les  Fathimites  conquirent  l'Afri- 
que proprement  dite ,  la  Barbarie, 
la  Mauritanie  et  ensuite  l'Egypte  ,  ^ 
QÙ  ^Is  s'établirent  en  qualité  cle  ca- 
Hfes. 

Les  califes  Fathimites  d'Egypte, 
finirent  dans  la  personne  d'Abed , 
l'an  667  de  l'hégire  ,  de  J.,  C.  , 
1171  ,  après  avoir  régné  208  ans. 

FATIGUER  ,  V.  a.  du  lat.  /o//- 
gare ,  quasi  fatim  a^re  ,  travail- 
ler beaucoup  au  point  de  se  lasser. 

(  Jardin,  )  Fatiguer  un  arbre  / 
c'est  lui  doniïer  trop  de  charge  re- 
lativement à  sa  force  ^  c'est  le  tour»" 
iBenter  par  un  trop  grand  kiombre 
de  plaies  qui  l'épuisent. 

{AgricuU,  )  Fatiguer  Mie  terre  / 
Ccst  la  faire  rapporter  trop  long- 
tesù  ,  tans  la  laisser  reppKr. 


PAIT         ^        ip, 

(  Peinture  )  fatiguer  un  ouuraee^ 
un  tableau ,  une  composition!  c^st 
travailler  avec  une  obstination  pé- 
nible ;  c'est  changer ,  recommen- 
cer ,  tAtonner  les  dispositions  des 
objets  ,  le  trait  des  figures. 

Fatiguer  les  obiets  ;  c'est  pein- 
dre ,  déperadre  ,  changer  les  tein- 
tes ,  les  rechanger  encore ,  mettre 
des  clairs  où  on  avoit  mis  des  om- 
bres ,  et  mêler,  sans  une  intention 
luste  et  bien  préméditée ,  les  tpns 
entr  eux  ;  leur  faire  perdre  la  fran- 
chise d'un  reflet ,  leur  fraîcheur  et 
leur  éclat. 

FAUCHAGE,  s.  m.  du  lat,  falx^ 

faux.  ''      * 

(u^g/?c.  L'action  de  faucher,  la 
peine  de  faucher. 

FAUCILLE  s.  f.  du  lat. /a/- 
çula  ,  diminui.  de  faix ,  faux  :  pc- 
Ute  faux.  *^ 

(  uégricult.  )  Instrument  dont  on 
»e  sert  pour  scier  les  blés  ,  et  qui 
consiste  en  une  lame  d'acier  .cour- 
bée en  demi-cercle  ,  qui  a\le  pe- 
tites dents  ,  et  qui  est  emmanché* 
dans  une  poignée  de  bois. 

{Physiol)  Faucille ^  est  aussi  U 
nom  d  un  demi -cercle  qui  paroît 
dans  l'hélix .  ou  l'oreille  externe 

(Ame.)  Petite  faucille;  instru- 
ment fait  en  forme  de  faucille  , 
dont  on  se  sert  pour  couper  du  me- 
nu bois,  des  broussailles. 

FAUCON,  du  lat./a/co,  formé 
du  gr^c  <^ttx*«v  (phalkon)  ,  oiseau 
de  pi^oie  ,  ou  du  latin /a/* ,  faux , 
$  cause  que  cet  oiseau  a  des  ongles 
recourbés  comme  une  faux. 

(  Féner,  )  Le  £aucon  est  le  pre- 
mier des  oiseaux  de  proie  appelés 
nobles ,  à  cause  de  leur  courage  et 
de  leur  docilité.  L'art  d'in$truire 
les  accipitres  pour  l'exercice  de  la 
chasse  ,  a  pris  de  lui  le  nom  de 
fauconnerie. 

FAUCONNEAt;,,.m.  d„  I„.  yj,/. 
««.«&.,,  d...n.  de /./cj/Je 

(  ArtillerU  )  C'est  aussi  le  nom 
d'une  petite  pièce  de  canon  depn^ 

5J\^',]^'*1'"1»'4»>»  quart  de  l?rrê 
f^^rchiteet.)  Cou  encore  ctluî 


lyi  ^  VAV  Fin 

de  la  plas  baate  pi^ce  de  bois  d'âne  de  jilaîae^  est  de  metb^e  sur  (ean  ùno^ 

machine  à  élever  des  fardeaax.  -  feuille  d'Iorbre,  de  la  paille  ou  du 

FAUSSAIRE  ,  s.  m.  du  lat.  fal-  papier ,  et  de  suivre  le  côté  où  il  se  * 


sanus. 


reud. 


{Pratique)  Celui* qui  a  conamis  .  VAITTEUIL,  s.  m.  corruption  de 

iquelquesyàtttf**/^*  ,  soit  en  fabri-'  Jaudesteuil ,  en  \B.t'm  faldisterium , 

quant  une  pièce  supposée,  soit  en  dérivé  du  saxon/b/ef  ,  pliant,  et  de 

altérant  une   pièce  qui  ëtoit  véri^  «/uf,  siège:  siège  pliant,  parce  que 

table.  les  anciens  Êiuteuils  étoient  des «ié-' 

FAUSSER  ,  V.  a.  dans  le  sens  de  ges  plians. 

faire  plier,  faire  courber  un  corps  FAUVE,  adj.  et  subst.  du  latinr  ' 

«olide ,  du  \atia  falcare  formé  de  Jlapûs^  dont  on  a  h.ïtfuivus^  et 

faix ,  faux  :  Élire  prendre  la  forme  fauve  :  couleur  qui  tire  sur  le  roux, 

d'une  faux.  Fausser  une  cuirasse ,  '    .  (  Vénerie  )  Bétes  fauves  :  c*est  ' 

J aus s er  une  serrure.  î^insi  qu'on  appelle  les  cerfs  y  les  bi- 

{Artmilit.)  C'est  dans  le  mèitie  chès  ,  les  daims    et  les  chevreuils.'' 

sens  qu'on  dit,  en  termes  dé  guerre,  Cha  ser  à  la  bête  fauve, 

se  fausser  y  pour  dire  que  les  rangs  FAUX,  s.  f.  du  latin  faix. 

ne  forment  plus  une  ligne  droite.  (  Agric.  )  Instrumient  dont  on  se 

FAUSSET ,  s.  m.  du  lat,  falsus ,  •  sert  pour  couper  l'herbe  des  prés,  et 

faux ,  selon  les   uns  ;   où  suivant  qui  consiste  en  une  grande  lame  d'a- 

Bousseau,  defaux^^faucis,  la  gorge,  cier ,  large  de  trois  doigts  ou  envi- 

ct  alors  il  faudroit  écÛTe  faucet,  ron,  un  peu  courbée  et  emmanchée 

(  Musique  )  Espèce  de  voix  par  au  bout  d'un  long  bâton, 

laquelle  un  homme,  sortant  à  Faigu  (FhysioL)  Faux  de  la   dure- 

du  diapason  de  sa*  voix  naturelle ,  mère  ;  on  appelle  ainsi  un  repli  de 


gue  quand  il  octavie.  la  partie    moyenne  de  la   cloison 

FAUTE,  s.  f.  du  latin  fallere ,  transversale, 
tomber ,  dont  les  Espagnols  ont  fait        (  Astronomie  )   Faux ,  '  ou  faux ,  ^ 

faltar ,  et  les  Anglais/aZ/cr,  dans  le  est  une  des  phases    des  planètes , 

même  sens  :  manquement  contre  le  qu'on  appelle  communément  crois- 

devoir,  contre  la  loi.  Sant.  Les  astronomes  disent  que  la 

{Pratique)  Action  ou  omission  lune,  ou  toute  autre  planète,  est  en 

faite  mal  à  propos,  soit  par  igno-  Jaiùt  ,^  falcata ,    quand   la  partie 

rance,  ou  par  impéritie  ou  négli-  édaircîe  parolt  en  iorme  de  £iucille 

gence.  On  a  distingué  en  droit  les  ou  de  faux, 

fautes  grossières ,  légères  et  très-         La  lune  est  en  cet  état  depuis  la 

légères.  Lata  culpaj  levis  culpa,  conjonction  jusqu'à  4a  quadrature  ,^ 

levissima  ciilpa,  11  y  a  des  fautes  ou  depuis  la  nouvelle  lune  jusqu'à 

frossières  qui  approcnent  beaucoup  ce  qu^n  en  voie  la  moitié,  et  depuis 

u   dol  5  <rest  pourquoi,  dans  les  la  quadrature  jusqu'à    la  nouvelle 

matière»  civiles ,^n  applique  com-  lune,  avec  cette  différence  que  de- 
mimément  à  la  jaute  grossière  la  *  puis  la  nouvelle  lime  jusqu'à  la  qua- 

même  peine  qu'au  dol.  '  drature ,  le  ventre  ou  le  dos  de  la 

(  Hjydraul.  )  On  appelle  fautes  faux   regarde  le  couchant ,  étant 

les  accidens  qui  arrivent  dans  les  nécessairement  tourné  vers  le  soleil, 

conduites  ou  tuyaux  qui  amènent  les  et  que ,  depuis  la  quadrature  jusqu'à 

eaux    dans   les    bassins  et    pièces  la  nouvelle  lune ,  le  ventre  regarde  • 

d'eau.  Quand  les  tuyaux  conduisent  le  levant. 


pas 

et  de  décharge,  il  &ut  quelquefois  {Pratique)  Faux{crÎTne  de); sup^ 
découvrir  toute  une  conduite  pour  position  frauduleuse  faite  pour  ca- 
eonnoître  la  faute.  Le  moyen  de  cher  ou  altérer  la  vérité  au  préju- 
counoitre  xane  faute  dasia  un  bassin    dFce  d'autrui.  Ce  crime- cç^commct  ' 


par 


Hth,  )  Fausse  position;  i\  r 
rithiD<^tiqàe  uoje  règle  que  Tofi 
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par  paroles,  par  écritures,  on  par  objet  est  4e  pré4erTer  la  quille  <V 

actions.                    '     ^  la  piqûre  des  vers,  ou  de  soutenir 

Par  paroles  ;  en  fBiîsaut  dejaujç  le^vaisseau  contre  la  dérive.  Voyep 

aermens  en  justice.  T- PARJURE.  QUILLE.                                        ~ 

En  donnant  scienunent  de  fausses  Faux  sabords  ;  ce  sont  des  ou- 

déclarations.     y,   STKTXIQNNAr  vertures  figurées  sur  le  côté  d'ujt 

TAIRE.                                  ^  vaisseau  marchand,  en  Êiçon  de  sa- 

En  déposant  contre  la  vérité.  JT»  bords  à  canon,  pour  en  «imposer  a 

FAUX -nÊMOIN.  l'ennemi,  r.  SABORD.                      r 

Par  écriture^  En  Csibriquant  de  Fausse    route  ;  on    fait  fausse 

faux  ju^emens,  contrats^  testamens,  route  .  en  tenant  pendant  Quelqùa 

obligations,  etc.,  en  altérant  ime  tems  une  route  différente  de  ceÏÏit 

pièce  véritable.       ^  du  lieu  où  l'on  à  dessein  d'aller , 

Parfait  ou  action;  en  vendant  pour  dérober  à  l'ennemi  la  conn ois- 
on achetant  hjaitx  p'oîds^ou  à  fausse  sance  de  son  dessein.  F".  BOUTE, 
mesure;  en  altérant  la  valeur  dis  (Phisioî.)  Faux  germe;  mailère 
For  et  de  l'argent  ;  en  contrefaisant  informe  qui  provient  d'une  concep- 
le  sceau  du  prince;  en  prenant  le  tion  défectueuse.  C'est  une  cpncep- 
nom  d'un  autre:  en  fabriquant  de  tion  imparfaite  d'un  fœtus,  qui  ne 
fausses  clefe.  K  INSCRlFriON  DE  prenant  pas  autant  de  nourriture 
fAUX.                                   jr   j      '  que  le  placenta,  en  est  enveloppent 

Faux  emploi;  somme  portée  dans  ^e  consomme  dans  son  parenchyme* 

1.1  dépense  d'im  compte  pour  des  F".  GE.RMÇ. 

choses  qui  n'ont  point  été  taites*  F".  (  uirith,  ) 

EMPLOI.  d  en  arithoïé            _ 

Faux  énoncé;  exposition  faussa  appelle  règleUt  lauVse  position] 

d'un  feit  dans  un;acte,  par  erreur  Elfe  consiste  à  pariager  un  nombre 

ou  par  mauvaise  foi.  en    parties   proportionnelles  ^  d*^! 

Fauxfrais'^  dépenses  que  font  les  nombres  que  l'on  de'ternaine  rélati- 

plaideurs  sans  espérance  d'en  être  vement  à  l'état  d'une  question.  Pour 

remboursés ,  attendu  qu'elles  n'en*  faire  ce  partage ,  on  n'a  besoin  quel- 

trent  point  dân^la  taxe  des  dépens,  quefois  que  (Tune  seule  sùpposltioit 

y,  FK.AI5.                    ^       ^  de  parties   proportionnelles  à  celle 

Faux  témoin;  celui  qui  dépose  Ju  nombre  qu'if  Faut  diviser;  quel- 

Ou  atteste  auplQue  chose  contre  la  quefois  il  faut  faire  deux  supposi- 

vérité,  r.  TÊIVtOlN.       ^  Jiîons.  K  POSITION.          ^ 

(  jirt  milit.  )  Fausse  hraie  ;  che-  (  jélgèbre  )  On  appelle  quelq^oe- 

min  couvert  qui  règne  tout  autcmr  fois  racines  fausses  ,  les   racines 

de  l'escarpe,  r*.  BR AIE.  négatives  d'une  équation.    V,  KJÏ- 

Faux  feux  ;  ce  sont  certains  lî-  GATIVE  ,  RxlClNE. 

Soàuiaue  Ton ihlt  avec  des  amorces  {  Musique  )  Faux  ^,  et  mot  ts.i 

e  poudre.  V,  FEUX.  opposé  A  insle.  On  chante  faUx  quand 

Fausse attaquf',}XSifiBXXz<{ixthiifi  ou  n'entonne  point  les   ioiervalles 

i)our  dérober  k  Fennemi  la  connois-  ^^^  ^^^^  \vi^Kt%^t ,  qu'on  forme  des 

sance  déjà  rentable,  et  pour  lo^  ,^„,  ^       'hauts  ou  Trop  bas.      ^ 

T/fmA?      '*^''  ^^^       "^^^^  ^*  ^  *  ^*^^  voix/aawe5 .  des  cor- 

TAQ UE. .                                 sr..,^.  des  fausses  ,  des  instrumens  faux* 

BATT^""^^^  ^-'    '^^'       -^  *  ^"•'^^  ^"'■''^''  '  interv^Ueiiiflré- 

«   •  '        *                   ^  rent ,  dont  les  deux  termes  sont  dis- 

-  Faus^^ajances,  ou/ouxcan^^^^^  ^^        ^^^  ^    ^^3  ^iatooiques, 

fanons  postiches  de  bois,  que  l'on  ^j^^-  _„,^  ^,^,  je  la  quinte  juste  . 

mais  dont  l'intervalle  est  moindre 
d'un  demi-ipn.  F.  (g/lNTE,'  AC- 

lANCB            ~      •  CORD. 

.    F«^se^i*»7Z«;ondonnecenom  '    F AUSSp  RELATION.  intervalU 

^'Wip  pièce  de  bois  qui  se  place  diminué  ou  superflu.    F.   RELA- 

quelquefois  aux  vaisseaux  sous  la  TION. 

«uilte,  dans  toute  sa  Wngueur  ;  jon  FattJt  accord  j  accord  discoraaot. 


i«4               TAtJ  r^c 

•bit  parce    qu'il  contient  cks   ^s-  pïas  longue*  éV  plus  crosse  que  les 

«onaances  proprement    dites  ,  soit  autres  ,    dont  elle    S  approprie    la 

"parce  que    les    consonnances    n'en  nourriture, 

sont  pas  justes.   F".  ACCORD.  Faux  bourgeon  ;  pousse  qui  n'est 

Faux-bourdon  -,  musique  à  plu-  pas  née  d'un  œil ,  mais  qui  a  percé 
rieurs  parties  ,  mais  simple  et  sans  directement  de  l'éCorCe.  Le  Taux 
mesure  ,  dont  les  notes  sont  près-  bourgeon  devient  queiquelois  pre- 
sque toutlK  égales  ,  et  dont  l'har-  cieux  pour  garnir  un  vide  ou  re- 
monie  est  toujours  syllabique.  C'est  nouveler.un  arbre. 
ia  psalmodie  des  catholiques  ro-  FAVEUR  ,  s.  f.  du  l^iin  fapor, 
mains  ,  chantée  à  plusieurs  parties,  grâce  ,  bienfait. 

(Peinture  )  Faux-jour -j  on  dit  (  Commerce  )  Jours  de  faveur; 

qunn  tableau   n'est   pas  dans   son  c'est  le  nombre  de  jourâque  le  dé- 

"jour,   ou  qu'il  est  dans  un  faux-  bileur  d'une  lettre  de  change  échue 

jour ,   lorsque  ,  du  lieu  où    on   le  a  epçore  pour  la  payer. 

voit ,  il  paroît  dessus  un  luisant  qui  FEBRICITANT  ,  adj»    du   latin 

empêche  de  bien  distinguer  les  ob-  febricito  ,  dimin.  àefebrio  ,  avoir 

•jets.  ^.JOUR.    .  la  fièvre. 

(  jirchit,  )  Faux  -  comble.  Le  (  Méd,  )  Qui  a  la  fièvre.  Il  se  dit 

petit  comble   qui  est  au-dessus   du  particulièrement  de   ceux  qui   ont 

frisé  du  comble  de  la  mansarde.  des    fièvres  lentes  ^  ou  des  fièvres 

Faux  plancher  ;  un  rang  de  so-  intermittentes  ,  qui  laissent  au  ma- 
lives    ou    chevrons  lambrissés    de  lade  quelques  bons  iutervaller*. 
plâtre  ou  de  menuiserie  ,  et  dcsti-  FÉBRIFUGE  ,  s.  m.    adj.  corn- 
ues à  dimmuer  l'exhaussement  d  une  posé  du  lat.  febris  ,   fièvre  ,  et  de 
Tïièce  d'appartement.  /Mf^arc, chasser  :  qui  chasse  la  fièvre. 
Fausse    coupe -^   c'est    dans    la  (7lf^(f.  )  Epithète que  l'on  donne 
-coupe  des  pierres,  la  direction  d'un  aux  remèdes  propres  à  guérir  îes 
joint  de  lit  oblique  à  l'arc  du  cintre,  fièvre»    intermittentes  ,   et    mèm« 
auquel  il    devoit  être  perpeodicu-  celles  qui  sont  continues    avec  de» 
laire  pour    être   en  bonne   forme,  redoublemeus.  Le  quinquina  est  U 
Z^'*,  COUPE.            ,  plus  sûr  de  tous  les  lébrifuges. 

(  Vénerie  )  Faux  marcher  ;  il  se  FÉBRILE  ,  adi.  du  lat.  febrilis, 

dit  de  la   biche  qui  biaise  en  mar-  f^rmé  de  febns  :  qui  a  rapport   à 

•chai^t ,  ou  du  cert  après  qu  il  a  mis  la  fièvre.                        . 

'^"^t,               ,      ,          ,    ,  (  Méd.  )  On  dit  qu'il  y  a  dant 

Faux^rembuchemenf,  lemouve-  j^        ^^i^  i„  mouvement  /«^n/e  . 

ment  d  une  bêle  qui  entre  dans  une  ^^  ^ire  qu'il  y  a  un  mouvement 

Torét ,  et  en  sort  tout-a-conp  après  ^^  fièvre 

V  avoir  fait  quelques  pas  pour  rem-  Qn  dit  encore  l'hunicur  fébrile, 

•bûcher  ailleurs.  ^i^.^  l'humeur  de  la  fièvre. 

Faux  -Jurant  :  c'est  un  sentier  •j;^,^^      ,.    ,    ,       >.      -    . 

^ans  les  bois.        ,  FECALE ,  adj .  du  lat.  fex,fecis , 

(  Joaillier  )  Faux  '  rubis  ice\m  '^r^'^A'^^'^^'   .            a-        •. 

f.\            I     II     .    j     u        ^.1  (  Jflea.  )  Ce  mot  ne  se  dit  laroait 

ait  avec  la  fluate  de  chaux  ,  ou  la  V„  „  .  '.  ^     .       ,   .  -        '  ., 

u                k     «.^«  ««.,««       2r.^^^  qu  en  y  lojgnant  celui  de  matière , 

chaux   carbonatée  rouge,    comme  ^^  _      >'      »  •                         •     *c  L 

-i^  r.   «„      ^  '*i..o/-     «w  J«  lo   «;«  et  ne  s  emploie  que  .pour   signifier 

la  fausse  amethiste  ,  avec  la  vio-  •              »     '      j    Iji.    '^            ° 

-•    T       1       ^             '            j  les  excrcmens  de  1  homme; 

lette  ;  la   fautse  emeraude  ,  avec  _/.   _,             „  i  "vi««tc. 

la  verte  ;   le  faux  saphir ,  avec  la  f  ^7       \  ^                     ^^  '       ' 

•bleue  î  la  fausse  topaze  ,  avec  la  ,.(  ^'^''«-  )  C'est  proprement  le  sé- 

iaune.  diment ,  la  liqueur  qui  a  termenté  ; 

'     (Jardin.  )  Fausse  fleur-,  ceîlequi  \^  signifie  aussi  le  dépôt  ri'ue  font 

*«st  dénuée  de  pistil-,  et  qui  n'offre  }^^  liqueurs  filtrées  et  clarifiées, 

que  les  parties  mâles.   V,  FLEUR  ,  FÉCONDATION ,  s.  f.  formé  d« 

•^ISTïL.                                 ^  verbe  fecundo ,  fertiliser  ,  l'action 

'     Faux  bois  \    branche  qnî  a  cru  de  fertiliser,  l'action   par  la^aell* 

•dans  un  endroit  où  elle  ne  devoit  une  chose  est  rendue  fertile. 

<f^  4tr-«  I  et  qui  (iU|vi«At  ««jTi-itttt  (  Uvimn.  )  Lq  féeondaiién ,  e» 


1>oTamqné  ,  est  l'action  de  l'organe 
sexuel  mâie  sur  l'organe  sexuel  fé- 
minin, par  laquelle  un  ovaire  ac- 
qniert  la  faculté  de  devenir  fruit. 

Le  phénomène  de  la  génération 
des  plantes  ,  a  été  l'objet  d'une  foule 
d'observations. 

Le  calice  est  la  continuation  de 
l'écorce  j  la  corolle ,  celle  du  liber  ; 
le  pistil  ,  celle  de  la  moelle  j  les 
étamines  environnent  le  pistil  ;  le 
filet  s'incline  et  s'approche  du  styg- 
mate  ;  l'anthère  qui  s'ouvre  ,  y 
TeVse  le  pollen  dont  elle  est  rem- 
plie ;  l'esprit  séminal  ,  sortant  des 
globules  qui  composent  le  pollen  , 
tiaverse  le  pistil  ,  et  descend  jusque 
dans  le  germe  :  le  fruit  gonfle  , 
grossit  ,  mârit ,  se  sèche ,  s'ouvre  , 
et  laisse  tomber  ses  semences. 

ha  féconda-ion  a  pour  but  la  for- 
mation de  l'embryon.  C'esl  l'acte 
le  plus  important  de  la  végétation, 
dont  tous  les  autres  ne  soûl  que  le 
prélude  ,  les  accessoires  ,  la  consé- 

âuence:  Sans  la  fécondation  ,  les 
eurs  ne  seroient  pour  les  plantes 
qu'une  vaine  parure.  Toutes  les  par- 
ties qui  ,  dans  une  fleur  épanouie  , 
accompagnent  ou  environnent  les 
'jBexes  ,  peuvent  être  considérées* 
coijrime  l'appareil  nuptial ,  par  le- 
quel une  plante  manifeste  sa  nu- 
bilité. 

L'élégante  peinture  que  Pline  fait 
de  la  fécondation  des  palmiers  fe- 
melles par   les   mâles  ,  prouve  que 
cette  opération  des  végétaux  est  fort 
'  ancienuement  connue. 

FÉCONDITÉ  ,  même  origine  que 
FÉCONDATION:  qualité  par  la- 
quelle  une   chose  est  féconde, 

La  fécoTtdité  des  animaux  ,  la 
fécondité  de  la  terre ,  la  fécondité 
de  l'esprit. 

FÉCULE  ,  s.  f.  du  lat.  fecula  , 
dimin.  de  fèces,  fex. 

(  Chim:  )  La  fécule  est  une  ma- 
tière pulvérulente  ,  sèche  ,  blanche  , 
insipide,  combustible,  dissoluble 
dans  l'eau  bouillante  ,  formant  une 
gelée  avec  ce  liquide.  La  fécule 
existe  dans  toutes  les  matières  blan- 
ches et  cassantes  des  végétaux,  par- 
ticulièrement dans  les  racines  tu- 
béreuses et  les  graines  des  grami- 
nées. C'«si  \à  féauU  qui   forme  Ic^ 


hBst  de  la  nourriture  des  animaux  • 
elle  est  la  qualité  nutritive  des  plan-^ 
tes  alimentaires. 

Les  naturalistes  ont  donné  à  cette 
substance  le  nom  de  fécule  amy^ 
lacée ,  du  latin  amylum^  AMIDON" 
y,  ce  mot.    ^ 

Fécule  d'indigo.  F,  INDIGO. 

FBllNTE,  s.  ?.dii  Umfingert, 
dissimulation ,  déguisement. 

(  Musique)  Altération  d'une  not* 
ou  d'un  intervalle  par  un  dièse,  ou 
par  un  bémol.  C'est  proprement  le 
nom  commun  du  dièse  et  du  bémo  l 
accidentels.  Ce  mot  n'est  plus  en 
usage,  ^maia  on  ne  lui  en  a  point 
substitué. 

FELD-SPÀTH ,  s.  m.  mot  alle- 
mand ,  qui  signifie /<r7Ttf  des  champs, 

(  Minéral/)  Matière  pierreuse  qui 
forme  un  des  principaux  ingrédient 
du  granit  et  de  plusieurs  autres  ro- 
ches primitives.  Le  feldspath  joue 
un  ^and  rôle  dans  les  produits  vol- 
caniques j  il  forme  la  majeure  por- 
tion de  la  plupart  des  laves  graniti- 
ques et  porphyriques. 

hefeld-  spath  est  moins  dur  que 
le  quartz;  néanmoins  il  fait  feu  sou» 
le  briquet. 

FJÉLONIE ,  8.  f  du  saxon  felio, 
traître ,  cruel  ;  on  a  dit  dans  la  basse 
latinité /è/o,  dont  les  Italiens  ont 
fait  fellone  ,  les  Anglais j^/o». 

(  Jurisprud.  )  C'etoit  ancienne- 
ment le  crime  du  vassal  qui  offensoit 
grièvement  son  seigneur,  X)u  du  sei- 
gneur qui  commettoit  contre  son. 
vassal  quelque  forfait  ou  déloyauté 
notable.  Aujourd'hui  ce  mot  se 
prend ,  particulièrement  en  Angle- 
terre ,  pour  toute  espèce  de  crime 
capital. 

FELOUQUE ,  s.  £  de  l'italien/c- 
luca,  qui  pourroit  veniç  de  l'arabe 
folkon  ,  navire. 

[Marine  )  Bâtiment  de  la  Médi- 
terranée qui  va  à  vo%les  et  à  rames  , 
qui.  pour  la  forme  et  le  grément,  a 
quelque  rapport  avec  une  galère^ 
avec  cette  différence  qu'il  est  beau- 
coup plus  petit. 

FEMELLE ,  s.  f.  et  adj.  du  latin 

fsniina,  femme  :  animal  destiné  par 

la  nature  à  concevoir  et  à  produire 

son  semblable  par  sa  conjonctioa 

avec  le  mâle, 

(Boian.  )  Plante  ou  fl^ur  ft-; 

N  a 


melle  ;  ceYle  qui  dépourvue  ï'éta-  [myjniAA  Ob   dit  \t»  feniti 

^es  Va  quel'orgaBe  sexuel  fémi-  sphénoïdes ,  les  fentes  orhi\mv^s , 

nin     c'esA-dire,  un  ou  plusieurs  les  fentes  Sï^yeno-maxilkires ,  etc., 

«istils  c'est-à-dire,  petites  ouvertures  loiiT 

FÉMUR,s.  m.  mot  purement  la-  gués  et  étroites, 

tm  dérivé, 'savant  quelques-uns,  de  (  Minéral,  )  Fentes  se  dit  a^uj« 

fero   porter  :  parce  que  cet  os  sup-  de  certaines  solutions  de  continuité 

C?/*.  tnnt  le  co™  ^i^'on  observe  dans  les  montagnes 

':n^kn  ''  '^"'""  '^  r  :7^cferif'd"Si^^^ 

corps  Wam .  ^  1^^  composent ,  les  autres  à  d« 

FENÊTRE,  s.  f.  du  Ut.  fenestra,  ^^^^^j^^. 

formé  du  grec  f^ctivuv  {phainein  ) ,  ^j^    ^  ^  ^^  lat.ferrum. 

î^ir e ,  être  diaphane.            ,  (Minéral.)  Le  /èr  est  un  métal  blan© 

(u4rchit.)  Ouverture  ^te  dans  ç^^a^un  «ris-clair,  très -tenace,  très- 

ime  muraille  pour  donner  du  jour ,  ^^  ^  fondr« ,  très-combustible ,  le 

et  le  bois  et  le  vitrage  dont  elle  est  ^^^  ^^  métaux  atth-ablejà  Paimant , 

^y^^®'  *        .  ^  ^     >..      ^1        «.  ^yant  la  propriété  de  décgmpûser 

^  (  Horlogerie  )  Jfe/i«/r«  est  le  nom  j,^^^    ^^  ^^  J,^^^  ^^  charbon  qui 

d'une  petite  ouverture  faite  dans  j^  c^iivertit  en  acier, 

une  platme,  au-dessus  dun  nignon,  j^^    n     ^^^  j^    .^  ^^-^e  ^e  tous 

pourvoirsisonengrenurealescon-  j^^  métaux,  et  celui  qui  intéressé 

flitions  requises.                      ,.           .  «lus  les  arts. 
ysiol.  )  À 
L  ouvertu 

ui cuie,  dont  Tuixc  o  «^.4,^.*».^. .^  souvent  comDinè  avec  aes  ma- 

>f;ii/e .  €t  Vautre  fenêtre  ronae.  ^^^^^^  hétérogènes,  les  unes  ferrugi- 

(  Botan.)  De/enetre,  les  bota-  ngu^gg  gt véritablement  métaUiquesj 

nistes  ont  £a\t  fenestre ,  pour  desi-  j^  autres,  ou  sulfureuses,  ou  sa- 

gner  les  parties  d^  Pfantes  qui  sont  jj^^  ^^  terreuses.  On  met  tout^ 

percées  à  jour.  La  feuille  du  cracon-  j^g^te masse  en  fusion  par  lemoyen  du 

lium  pertusum,  la  tige  applatie  ae  ^^^     ^^    ^^^^           j^g  parties  mé- 

quelques  bauhinies ,  Iç  truit  du  pa-  ^alliques ,  plus  pesantes  que  les  au- 

vot  au-dessus  de  son  disque  stigma-  ^^^  tombent  alors  au  ^fond   de» 

tique,  etc.,  sontfenestres.  vaisseaux  dans  lesquelles  elles  sont 

FÉNIL,  s.  m.  du  lat.  fœnUe,  contenues  ,  on  sépare  aisément  ce 

(  jigric)  Le  lieu  où  1  on  serre  le  qui  les  surnage  et  n'est  pas  de  leur 

\                    foin  dans  une  ferme.  nature.  On  coule  le  fer  fondu  dans 

FENTE,  s.  f.  du  lat./»efo,  ou  un  canal  ouvert,  et  il  prend  cette 

/îiwlor,  fendre  :   petite   ouverture  tnème  figure  en  se  refroidissant.  Ue 

^n  long.  longues  pièces  de /er,  ainsi  condi^ 

(  Jardin.  )  Crevasse  qui  se  fait  à  tionnées  s'appellent  gueuses» 

Fécorce  des  arbres  dont  Fépider;ne  Comme  il  s'en  faut   bien  que  la 

se    déchire  pw  le  gonflement  du  séparation   des  partoes  hét&rogènes 

tissu  cellulaire,  et  Paugmentatioa  soit  parfaite,  on  affine  ce  fertnlc 

.   du  volume  de  la  sève.  fondant  de  nouveau  î  ropération  se 

Entre  les  fentes  naturelles ,  il  en  yeut  renouveler  tant  qu'on  le  juge 
est  d'artificielles  que  l'industrie  met  a  propos.  -,  j-  ^ 
en  pratique,  comme  la  saignée,  le  Fer  fondu,  ou  fonte  de  ]er -,  la 
cautère,  la  greffe  en  fente.  Voyez  fonte  est  un  métal  aigre  et  cassait, 
GREFFE.  résultant  de  la  fusion  du  mmérai 
•  (  UydràuL  )  Fente  se  dit,  dans  réuni  à  une  certaine  portion  de  car- 
une  gerbe  d'eau ,  de  plusieurs  ou-  bonate  calcaire  qui  sert  de  fondant, 
rerturea  circulaires  opposées  Fune  le  tout  eu  contact  avec  du  rharbon 
à  l'autre,  que  l'on  appelle  portions  de  bois,  ou  du  COAK.  (  V.  c®  "™^**' 
decouro.ines;  ce  sont  souvent  des  Les  principes  constitutife  sont  du/tf/V 
ouvertures  en  long ,  formant  de  pe-  à\x  carbone  et  de  l'oxieène.^ 
lits  paraliélogrammes.  Le  combu«tibio  employé  à  la  re- 


duction  ^e  la  mine  donne  le  carBone  ;  quanti  té  du  fer  tiialléé  qu'on  désire 

l'oxîgène  est  communiqué  de  deux  obtenir, 

manières  :  il  se  trouve  toujours ,  en  Deux  artistes  anglais  se  sont  oc^ 

certaine  quantité  ^  combiné  avec  la  cvtpéa  des  moyens  de  diminuer  cet 

mine  ,  et ,  à  l'état  concret ,  ayant  pertes  considérables  dans  la  fabrica*- 

eervi  à  la  minéraliserjilseréunit  au  tion  du  fer^  ils  ont  substitué  ant 

fer  ayant  sa  réduction.  tTne  autre  grosses  affineriés,  aux  gros martéank 

portion  est  transmise  par  la  com-  et  aux  martinets  de  nos  forges  ,  de^ 

pression  de  Pair  employé  pour  exci-  ^mînoirs^dontlescyGndres  eûfimHs 

ter  le  degré  de  chaleor  nécessaire  à  douce  sont  mus  par  de  l'eaù ,  on  pjÂ 

la  fonte  du  minerai.  une  machine  à  vapeur.  Ces  laminoil^ 

îl  y  a  plusieurs  espèces  de  fontes  ont  l'avantage  de  donner  un  er  pujr 
dont  les  qualités ,  bonnes  ou  mau-  d'un  tissu  plus  homogène  que  cehà 
▼abes  y  dépendent  de  la  quantité  des  qui  provient  du  travail  des  affilie- 
mélanges  et  de  leurs  proportions  iries  *,  de  produire  une  économie  co^- 
irelatîres.  sidérable  dans  la  dépehse  de  la  fd- 

Si  la  fonte  est  tenue  en  fusion  pen-  brîcation  :  tonte  la  crasse,  lessco^ 

dant   long-tems,  pour  qu'elle  ab-  ries,  et  les  matières  hétérogènes  qrtî 

sorbe  du  carbone  ,  et  si  elle  est  en  ont  pu  résister  aux  opérations  éré'^ 

même  tems  garantie  de  l'oxidation ,  liminaires ,  au  Beud  être  envelorii- 

elle  recevra  ce  principe   à  excès  ,  pêes  dans  la  COUTE  (F',  ce  mxjtt)\ 

et  formera  un  véritable  carbone  de  et  comprimées  dans  la  massé  par  le» 

fer,      ^  coups  du  martinet  pendant  la  fe^- 

L'oxigène  combiné  avec  la  fonte  çon,  se  trouvent,  an  contraire ,  dé* 
au  plus  haut  degré  possible,  donne  gagées  au  fer  ^  et  le  métal  pur  passer 
nue  sabrtance  métallique  ^grossière ,  seul  à  travers  lés  cylindres  j  ils  ren- 
dent la  cassure  est  poreuse ,  qui  ne  dent  le^r  plus  nerveux  et  plus  due* 
se  fond  qu*à  une  température  biett  tîie,  etmîaoniltentunfinietûttèégé- 
supérieure  à  celle  des  usines  ordî-  Irté  d^échantiUon  qv^R  est  imposs^ 
naïres  ;  yii ,  chaude,  reçoit  quelques  ble  d'obtenir  par  aucune  autre  -ni^ 
impressions  du  marteau  ;  et  qui ,  nière.  Lorsque  le  fer  est  fbrgé  ^ 
froide  ,  fcst  extrêmeàient  fragile,  battu ,  affiné  où  lathinê  et  mis  eà 
Pour  les  détails  sur  l'art  de  torréfier  barres ,  otL  le  convertit  en  acier,  r. 
la  mine  et  décharger  les  foutneaux  ^  ACIER.  ,  \ 
sur  la  quantité  et  les  qualités  du  ,{Technolo^e)Jj!es  ochres  on  axi** 
carbonate  calcaire  qu*u  faut  y  âesfhr^  nonimés  terré  d'ombre ,  hé- 
ajouter  potir  faciliter  la  réduction ,  matite,  ect. ,  servent  à  feîre*des  cdu*- 
sur  la  prépfai^âtion  du  charbon  de  leurs  et  des  émauï;  celle  a|(pe!éè 
bois ,  du  coahs ,  ^.  tX)tTRNEAtT^  sanguine  à  faire  deS  crayons. 
HAUT  FQtniNJSAtT  .  MACHIHB  Les  matières  végétales  astriilgen- 
SOUFFLANTE  ,  CARBOÎÏ ATE  tes ,  telles  que  là  Hoix  de  eufe  ,  ôi 
CALCAIRE:                                 ^  Yacide  gaÛidiee,Vécàrce  aechShe , 

Fer  màlUahle^  malgré  kfS  dîffiS-  etc.,  prétdpitent  le  /èr  en  poudré 

rentes  méthodes  adojptees  en  £vers  noire  ;   c'est  cette    dissolution  qtfî  . 

pays  |)our.  fabriquer  du  .frr  malléé ,  forme  la  base  de  l'encre  'et  de  là 

le  pnncipte  de  ropération  est  tou-  teinture  noire.  V.  ENCRE. 

Jours   le  même;  savoir:  de  grivet  Lej^r,  décomposé  par  uù  alkaîî  ^ 

la  foiite  du  carbone  et  de  l'oXisfènè  Côiiibiné  avec  dit   sang  de  bteuf., 

qui  peuvent  s'y  trouver.  Deà  four-  fournit  à  la  temtute  un  précipité 

tteaux  de  plusieurs  formes  ont  été  d'une  autre  couleur ,  appelé  bîeû  dfe 

ronstruîts  à  Peffet  dé  perfectionner  prussè.  V.  BLEU  DE  PRUSSE, 

la  fabrication  ;  car,  àmS  les  usines  L'air  et  l'eau  convertissent  lejfîrt» 

les  mieuit  conduites,  on  éprouve  en  une  rouille  qui  sert  à  imprimét 

une  perte  côrisidérable  de  parties  les  toiles.  T.  ROUILLE,  LIQUEUR 

métafiiques  :  la  quantité  de  foMé  BE  FER. 

éfant  toujours  ptoportionhée  a  son  Le  fer  y  bonibîné  airec  beaUcou)^ 

aptitude  à  devenir  malléable ,  à  Fin-  de  charbon,  produit  dans  la  na- 

telligence  des  ouvriers ,  à  la  bonté  ture,  une  espèce  de  métal  appelé 

du  procédé  ^u'on  a  suiti  j  ^  à  U  phrhbagine  ou  fer  carbatl,  doirt 


if|§  FEU  FER 

on  fait  des   crayons,   en   Pîntro-  (arcanum) ,  ainsi  nommé,  parc» 

duisant   dans    des  tubes   de    bois,  que  les  ouvriers  en  font  un  seciçt; 

Cette  substance  sert  aussi  à  enduire  mjis  il  est  à  présumer  que  c'est  du 

les  rouages   des  machines,   à   dé-  cuivre  ,  et  on  fv)iide    ce  soupçon 

fendre  le  fer  de  la  rouille  ,  à  noir-  sur  ce  que  la  matii  re  qu'on  ajoute 

cir  les  poils,  les  cheveux  des  per-  doit    servir  à  souder  l'éfain   avec 

ruques  }   elle  entre  dans  la  com-  le  fer  :  or,    le    cuivre    pe  t   aroir 


ilgairement  mine  dejplomb.  jpetite  quantité  dans  l'étain. 

Û  email  ou.  fer  oxide ,  sert  abolir  On  fait  fondre  l'étain  sous  une 

les  pierres  et  a  les  graver.  couche  de  suif  de  quatre  ou  cinq 

Les  acides  ont  tous  sur  le  fer  poures  d'épaisseur,  parce  que  i'é- 

tine   action  plus   ou   moins   mar-  tain  fondu  se  calcine  facilement, 

quée.  L'acide  sulfuTÎque ,    étendu  lorsqu'il   est  eu  fusion   et  qu'il  a 

.ci'eau,  produit  sur  le  yèr  une  vive  communication  avec    l'air    Ce   lit 

effervescenccj  l'eau  se  décompose,  de  suif  fondu  empêche  cette  com- 

.80n  oxigène  oxide  le  fer ,  et  son  munication. 

ijydrogène  passe  sous  forme  ga-  Lorsque  l'étain  a  le  degré  de 
seuse,  l*aciae  dissout  alors  \e  fer  chaleur  convenable  ,  on  le  trempe 
ainsi  ozidé ,  sans  rien  perdre  et  dans  la  chaudière  ;  d'abord  par  pa- 
ysans changer  de  nature.  C'est  par  quets ,  qu'on  appelle  trousseaux f 
ce  procède  qu'on  extrait  le  gaz  hy-  ensuite  par  parties,  et  enfin  uue 
.drogène.    V,  GAZ  HYDROGENE,  à  une. 

Le  yèr  peut  s'allier  avec  plusieurs  Cela  fait,  on  les  met  à  égouterj 

lubstances  métalliques;  mais  son  puis  on  les  distribue  à  des  fiHes  qui 

.alliage  -le  plus  en  usage  dans  les  tes  frottent  avec  de  la  sciure  de  bois 

.arts,  est  avec  l'étain  pour  former  et  de  la  mousse  pour  les  dégraisser; 

le  fer-blanc.  après  quoi ,  il  ne  s'agit  plus  ,  pour 

i^Vr-Wanc;  le  /èr  destiné  à  4tre  les   rendre    parfaites,   que    d'em- 

converti  en  fer-Blanc ^  est  sous  la  porter  une  espèce   de  lisière  qui 

forme  de  petits  barreaux,  ductile,  s'est  formée  à   l'un  des  côtés    de 

doux,  et  capable  de  se  forger  bien  la   feuille,  tandis  qu'on  les  met- 

.à  froid.  toit  à  égouter. 

Aprè^  avoir  été  chauffé ,    on  le  On  fait  des  plaques  de  dififôrentca 

chauffe,   on  l'aplatit  un  peu,    et  largeurs,  longueurs  et  épaisseurs, 

^n  le    coupe  en  petits  morceaux  pour  les  différens  usages  auxquels 

qu'on  appelle  semelles.  elles  doivent  être  employées  par  le 

La    semelle  peut  fournir   deux  ferblantier  qui  les  met  en  œuvre, 

feuille»  de  y<?r  i/anr.  Fer  corroyé  ;  c'est  le  y^r  qui. 

Lorsque    les'  feuilles     ont    été  après  avoir  été  forgé,  est  ensuite 

chauffées ,  battues ,  au  point  d'à-  battu  à  froid  pour  le  rendre  moins 

Toir    acquis    leur    dimension,    et  susceptible    de    se    casser.    VoyeJH 

?u'elles  ont  été  équaries ,  décapées  CORROI. 

nettoyées),  on  les  porte  à  l'étuve  Fer  aéré  ;  terme   de  l'ancienne 

pour  être  étamées.  chimie,   que  les  chimistes  moder- 

L'atelier  d'étamage  est  composé  nés  appellent  maintenant    carbo^ 

•l'une  chaudière  de  1er  fondu,  pla-  nate  d    fer.   V.  CARBONATE 

cée  dans  le  milieu    d'une  espèce  Fer   d'êau  ;    c'est  encore    une 

de  table  composée  de   plaques  de  autre  terme  de  l'ancienne  chimie  , 

ier ,  inclinées  légèrement.  Dans  le  auquel    ou    a    substitué    relui    de 

inassif  qui  soutient  ceci,  est  pra-  phosj/hate  de  fer.  T.  PHOSPHATE, 

tiqué    un  four  semblable  à  celui  Fer    à    cfwval  i  c'est    le    demi 

â'un  boulanger,  et  dont  la  bouche  cercle  ou  la  sole  de  fer  dont  on 

est  opposée  au  côté  de  l'étameur.  garnit  la  corne  du  pied  des  che- 

L'etameur  met  son  étaiu  à  fon-  vaux.  La  nouvelle  manière  de  fa- 

ère  ;  il  Je  laisse  six  heures  en  fu-  briquer  le  fer  ,  au  moyen   des  la-^ 

«ion  y  puis  il  y  introduit  Varcane^  minoirs ,  a  donné  l'idée  à  uo 


FER            .  i»Ell'                  m^ 

Î[îaî«  d'appHqjier   cet    usage  à  la  decîne^  nuisible,  malîn,  et  îls*ap- 

âbrication  des  fers  à   cheval.  Un  plique  aux  maladies  remarquables, 

sutre  a  trouvé  un  moyen  plus  ex-  par  leur  malignité,  autant  qu'ellea^ 

péditif,  celui   de  les  Frapper  sous  procèdent   de   la   dépravation    ex- 

nn  balancier,  avec  des  matières  où  traordinaire  des  humeurs.  On  ap- 

les  deux  surfaces  et  ki  forme  exacte  pelle   la    toux  ferine  ,    une    toux 

d'un  fer  sout  parfaitement  gravées  ,  sèche ,  si  o[)iniâtre,  qu'elle  ne  cèd». 

ainsi  que  les  positions  respectives  presque    point    aux    remèdfes    le» 

des  traits.  mieux  indiqués, 

[^^rchit,)  Fer  à  cheval  se  dit  ■    FEKLER  ,  r.  a.   corruption   de 

d'une  terrasse  dont  la  montée  eu  l^'ancien  mot  fianç&is  fréler  y  qui 

pente  douce  a  deux    rampes  cir-  sfgnifioit  plier,  détendre.  Les  An- 

culaires  ,  et    imitant  par  ce  plan  gUis  disent /^r/,  dans  le  même  sens* 

le  fer  d'un  cheval.  {  Marine)  Ferler  les  voiles-^  c'est 

(  Méd.  )  Fer  chaud  ^ferruTn  ca-  les  serrer ,  les  rouler  et  replier  sur 

lidum;  espèce  de  maladfie  qui  con-  la  vergue^  Il  est  opposé  à  déferler; 

sîste  dans  une  chaleur  inauppor-  qui  signifie  détendre  les  voiles  pour 

table  que  l'on  sent  monter  à  l'es-  les  tenir  prêtes  à  servir.    V,  DÉ-? 

tomac,  le  long  de  l'œsopha^,  jus-  FERLEÎl. 

qu'à  la  gerge  j  ceux  qui  font  un  FERME,  s.  f.  dans  le   sens   d« 

^rand  usage  de  bierre  y  sôni  prin-  conduciio  ^  est  dérivé  du  lat. jÇ/roa. 

cipalement  sujets.  Les  yeux  d'écre-  '    {  Pratique)  Convention  par  la»»" 

risse,   pris  en   poudre ,  appaisent  quelle  le  propriétaire  d'un  héri- 

eette  douleur  sur  le  champ.  tage  ,  d'und    terre  ,   d'une  rente ^ 

FERIES,  s.  f.  du  lat.  ferice,  *'""   ^S""'^  >   abandonne  la  jouis^ 

(Hist.J-om.)  Les  Romains  don-  «/"«^^  ^V°"  henfa,;^^     de  sa  terre,, 

ïièrent  ce  nom  aux  iours  pendant  ^^  ^^  ^^^its   a  quelqu  un^  pour 

lesquels  ils  s'abstenoient  de  tra-  "^  certain  tcms,  et  pour  uu  cer- 

vaiUer.  Les  /^ne*  étaient  différen-  *^"\  P"^'.   .    ,.            .^     ,       , 

tes  des  fêtes.  La  simple  cessation  ,  ferme  se  dit  aussi  de  la  chose 

de  travail  constituoit  les  premiè-  îî^*^"^'?  \  ferme,  et  dans  ce  sens, 

res  ;  les  secondes  étoient  célébrées  jj,^?  "^'J"  ^es  métairies  et  des  autre» 

par  des  sacrifices  ou  par  des  jeux.  "^™^J™  j.  j^  t  -i 
r^  ,  r  7  ^  r^^  •  >  1,  •  FERME,  adj .  dans  le  sens  à» 
(  Culte  cathol.  )Férieà^ns  l'on;-  g^atie ,  du  lat. 'firmus. 
gme  signifioit  un  lonr  fene  ou  fête.  r  physique  T  Epithète  que  l'on 
Constantin  ayant  ordonné  de  leter  ^^^ne  aux  corps  dont  les  partie* 
toute  la  semaine  de  Faques  ,  le  ont  entre  elles  une  adhérence  tellel 
dimanche  se  trouva  être  la  pre-  qu'elles  ne  se  déplacent  pas  aisé- 
nnère /?/•*<? ,  le  lundi  la  seconde,  „,e,^t  p^j.  Xe  toucher.  Les  corp* 
et  aiQsi  de  suite,  tes  noms  dans  ^^  ^çtte  espèce  sont  appelés  corps 
la  suite  furent  adaptes  aux  autres  /^rme^,  et  plus  ordinairement cocp» 
semaines,    et  leur  sens    changea;  solides 

férié,  en  terme  de  rubriques  ,  sî-  r  j/tmillt.  )  FaCreyerme,  atteii- 

gnifie  un  jour  non  fêté  et  non  oc-  ^^-g   j^n    ennemi   de    pied  ferme-, 

cupé  par  1  office  d  un  saint.  corabatttc  de  pied   ferme  :    c'est 

Il    y     a  ^des    fermes    majeures  y  combattre  avec  résolution  et  sans 


-         "       rr  '  ^-    r-^ —    - pente     qu» 

elnent  rien  ,^tout  autre  office  pre-  portent  le  toit.  Son  dimiuutif/er-^ 

raut^à  celui  de  Jcrte,  ^^^^^^^  ^  s^applique  à  la  petite /é^r/?*^ 

FÉRINE,    adj.   du  lat  JèrinuSf  d'un  faux  comble,  d'une  lucarne^ 

formé  de  férus, \  sauvage,  brutaf.  Dans  les  ponts  de  bois  ou  de  fcjc,. 

Méd.  }  Ce  mot  si^iûiie  en  xiié-  on  appelle  fermes  la  réunion  ^  tr 
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i^stènié ,  oti  l'âssemblagè  êés  piè-  ihatîon  d'âne  éctiihe  abondante  ^uî 

^s  (le  fer  ou  dô  boîs  sur  lesquelles  en  couvre  la  surface,  r»5léraiion 

est  établi   le  pilancher.   f^,  PONT  de  la  température ,  le  dégagement 

D^  FËR.  de  beaucoup  de  caz  acioe  carbo^ 

.  FERMÉ,  adj ,  de  fernier,  du  lat  5'^"'' '  ^*  coBversiou  d'une  liqueur 

hrmare ,  quî  a  d'abord  signifié  îor-  ^f  "9«  '  «"  ^°e  I»^"eur  acre ,  chaude 

lifier  et  ensuite  c/orre.  et  piquante 

.  _  -    .     »  ^         ,  ,       1  .    j  La  cause  de  cette  fermentation 

(  Jtfannc)  Ce  mot  s'emploie  dan»  ^^  ^^..^  j^^  ^^  ^J  décomposi- 

U  marine  ,    en  parlant    des  gise-  fj^^  ^^  p^^^  ^^„^  ^^^^  grande  par- 

inens  des  obiet»  vus  k  terre,!  un  ^îè  de  l'oxigène  se  portant  suV  le 

par  rapport  à  1  autre,  ^m  serrent  ^^^^^^^  du  sucre  ,  le  brûle  et  le 

a  diriger  les  Taisseau*  a  l'arrivée  convertit  en  ttcide  dartbnique;  eu 

ôesxotes,  ports  et  momUages.  ^^^^  ^emps.  Vhydrogène  de  Teaà 

J^rmer,  en  ce  cas,  signifie  ame^  -^  ^^^^^  ^^^  j^  sucre  de  carbone^ 

^r  par  le  rayon  tisuel ,  l'un  sor  ^^  J^  g,     combinant  donne  naîs^ 

l'autre,  et  cacher  l'Un  par  l'autre;  jance  à  l'alcoKol. 

deux  objets  qui  étoicnt  au^arafvant  ^^  ferment'atwH  acide  ou  ace'^ 

aeparés  et  ouverts.  ieûse  est  le  second  mouvement  ha- 

FERMENTATION,  s.  t.  du  ïat.  tiirel  qui  contribué  à  réduire  leà 

fermentaiio  ,    formé    dé  feri^eo  \  composés  végétaui^  à  des  états  de 

échauffer ,  animer,  composition  plus  simple.  Cette /«r- 

#»,#•_      \  ■«»        „    -.    .  .■  ..        ..  j[q^j,ç  naissance  aii 

jue  dans  les  li- 

intégrantés  dé  aueurs  qui  ont  d'abord  éprouvé  la 

t;er tains   corps ,   ou  à  l'aide  d'un  jei^entatiàn yineuie.  On  a  rcuiar^ 

degré  de  chaleUr  et  d'une  fluidité  que  que  le  contact  de  l'ait  étott 

convenable ,  ou  par  le  ihélange  de  nécessaire  pour  la  production  du 

difTérentes  substances^  et  d'où  il  vinaigre;  on  a  ru  même  l'air  être 

résulté  de  nouvelles  combinaisons  absorbé  par  le  vin   qui  ..tourne  à 

'des  principes  de  ces  mêmes  corps,  l'aigre  ,  et  il  paroit  qu'une  cer- 

Lorsque  les  végétaux  et  les  ani-  taine  pro|>ortion  d'oxigiène  ^tmos« 


passé 

et  en  altèrent  la  composition  ;  ces  cidé  ,   leur  décomposition,  en   se 

'inoavemens  constituent  lès  diverses  continuant  par   les    circonstances 

espèces  de  fermentation.  Ces  espè-  favorables  ,   c'est-à-dire ,  par   une 

ces  sont  au  nombre  de  trois  :  la  température  douce  ou  chaude  ,  par 

^jermenlalion  H/ineuse^  îà  fermth^  l'exposition  à  l'air  et  par  le  con* 

Ration  océteÈse  et  la  fermentatiàh  tact  de  l'eau ,  les  conduit  à  une 

pàtridé.     '     .  ^  putréfaction  qui  finit  par  en  vo- 

Lsi  fermentation  vineuse  est  celle  latiliser,  sous  la  forme  de  gaz  «la 

que' produit  le  vin  ou  l'alcohol.  La  plupart  des.princiiîes.  Il  se  dégage 

matière  sucrée  est  la  seule  qui  l'é-  de  l'eau,   de  l'acide  carbonique,, 

Srouye  ,    lorsqu'elle    est  étendue  du  gaz  hydi'ogène  carboné  et  même 

'une  certaine  quantité  d'eau.  La  sulfuré ,  de  1  huile  volatile  en  va- 

fubstance  sucrée  est  si  abondante  peur,  quelquefois   même    du    gas 

et  si  généralement  répandue  dans  azote  et  l'ammoniaque;  il  ne  reste 

les  matières  végétales ,  même  dans  plus  après  cela  qu'un  résidu  brun 

les  matières  animal ec  ,  qu'il  y   a  ou  noir*  copnu  sou3  le  nom  de 

un  grand  nombre  de  corps  suscep-  terreau  formé  de  carbone  un  peu 

tibles   de   donner  du  vin,  ou  qe  huileux  et  cras ,  dont  l'eau  extrait 

former  de  l'alcohol.  encore  qu^ques  substances  salines 

La  fermentation  laineuse    s'ari-  et  un  peu  de  matière  extractive« 

Vionce  dans  les  sucs  sucrés  par  une  Xj^ putréfaction  des  animaux  Con-> 

augmentation  de  volume^  la  for-»  slste  dans  une  espèce  de  fermen-* 
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tatlon  I    cle    décomposition    lente  mptîon  cic  ^îci>  ,  iWi  l'oti  a  fait 

des  substances  liquides  ou  solides:  fasto  yfasionts  et  Feston.  Les  Ita- 

leur   ordre   de    composîtîpn   plus  liens  disent  fastellino  et  fastel-^ 

compliqué  que  eelui  des  maftièrea  lone, 

▼é^étalea ,   les   rend    encore   [Aus  (  jfrchii.  Scufpt,  )  Ornement  de 

susceptibles   de  la  déeomposition  sculpture  qui  représente  des  flèats- 

rtpde.   F.  les  Traités  de  Cbiuië  et  des  fruits  lies  éhseRible. 

Lardisîer  ,  dé  Fourcroy.  pÈtE  ,  ».  f.  festum  ,  fornré  de 

FERMETÉ  ,  s.  f.  du  lat.  firmi-^  feriarL 

to  ,  fortercsàe  ,  fait  de  finnare  :  (jintiq,  )  \.^%  fêtes  ëtoieni  orl- 

ëtat  de  ce  ^ui  eMfèraje ,  solide.  ginairemint  des  jours    de  réjouis- 

(  Ftmture)  La  fermeté  ,  en  ^^^^  ^^^y^^vs  pour  honorer  les  prin- 
yèinturc  ,  est  le  contraire  de  la  mo-  ç^,  ^^  j^^  j^^^os ,  ou  pour  remercier 
lesse ,  Cl  est  opposée  à  lindécision.  j^^  p-^,  ^^  quelque  événemeut 
Le  sa^aùt  driisî-  sait  ou  il  doit  po-  favorable.  Ces  jours-là  ,  on  ne  ren- 
ier sa  touche  :  I.  a  donc  uùe  touche  ^^^^  j^  ^  jjj,^jj.e  |^  „^  ^^ 
ferme  et  décidée.  Celui  qui  n'a  pas  j^  ^rayaîl  des  mains  ce^oient  ;  on 
une  connoissance  assez  profonde  de  f^isoit  des  festins  et  on  célëbioit  des 
*on  art  et  de  la  nature  ,  fait  en  ta-  i^^, 

tonùant  ce  que  l'autre  exécute  ayefc  (  (.^^^  ^^^j^i  )  La  preinière  féie 

sûreté  ,  et  sa  tonche  est  indécise.  >e  Dieu  ait  instituée ,  est  celle  du 

Il  voudroit    dissimuler  son   igno-  sabbat.  Les  apôtres  instituèrent  celles 

rance  .  il  ctlaint  en  quelque   sorte  j^  j^  naissance ,  la  mort ,  la  réanr- 

de  prônoi^cer  ce  qui  ne  sera  peut-  rtciion  et  l'ascension  de  leuf  diriti 

cire  qu  une  erreur,  et  sa  touche  est  maître 

molle.  On  ëtaWit  hs  masses  avec  Aux'féfes  de  Jésus-Chrîst ,  suc- 

fenneté  ,  quand  on  possède  bien  la  cédèrent  celles    des    martyrs,  qui 

théorie  des  ejéts;  on  hésite  sur  Vé-  ^^^  ^^^  ^t^  premiers  saints  do  chris- 

tabhssement  des  masses  ,  quand  on  tianîsmè  ,  et  ensuite  celles  des  au- 

n  a  sur  les  effets  qu'une  théorie  m-  ^^g,  fi^^j^  ^  jo^^  la  vie  pénitente 

"î^mE  ,  adj.  du  lat.  >/,//,,  l^^^^f  «  ^**^^^'  '''  ^^'^^  ^"^ 

formé  ,  de  fero ,  prodiiire  fécond ,  vJ^rv  à                 '    f  ♦ 

qui  produit,  qui   rapporte    beau-  FETFA  ,  s.  m.  mot  tnrc. 

conpf  (Hist,  turque.)  Maiilement  du 

(  Botan.)  Fiante  on  fleur  fertile-,  »>o^^>  très-respecié,  mênie  du  grand- 


celle  qui  est  susceptible  de  féconda-  seigneur. 

tion  ,    et    pouvant  par  conséquent  FÉTICHE  ,  s.  f.  C'est  un  mot  ea 

perfectionner  son  fruit.  Fertile  se  usage  parmi  les  nègres. 

dit  aussi  d'une  pl«nte  qui  se  régé-  (  ,^,'^.  ^  ftj  Kigritie)  nom  qu'on 

nère  ,  ou  se  propage  abondamment  jonnè  aux  difiFérens  objets  du  cul  Je 

de  toute  autre  manière.  superstitieux  deé  nègres.  Ces  objets 

FESCENNIN ,  atlj.  de  Fescènnià,  sont  un  arbre  ,  des   pierres  ,  des 

ville  de  Toscane.  anilmàux ,  felc. 

(  Litt.  anz.  )  Les  vers  fescennins  FEU  ,  s.  ta.  du  lat.  focus  ,  et  de 

étoicnt  une  espèce  de  vers  libres  et  l'alltimand  Feur,  dont  les  anglais 

grossiers  .   qu'on  chantoit  â  Rome  ont  fait^re,        ^ 

dans  les  lé  tes  et  les  divertissemens,  ^  Vhim.  )  Matière  très-suotile  , 

principalement  dans  les  noces.  Ils  qui  ,  par  son  action  ,   produit  du 

sont  ainsi  appelés  àe  Fescehnia  ,  moins  la  chaleur  »   et  souvent  l'em* 

Tille  de  Toscane  ,  d'où  Tusbge  s'en  brâsement. 

introduisît  à  Rome.  Ces  vers  n'a-  Le*   àticien^  chîihisles  regardent 

voient  point  de  mesuré  juste  ,   et  le  feu  comme  une  matière  simple  , 

tenoient  plus  de  la  prose  cadencée  inaltérable,  et  destinée  â  produire 

que  des  vers.   Ds  furent  admis  sur  la   éhalenr  et  l^embrasement  ;  l*s 

le  théâtre  de  Rome,  et  tinrent  long-  chimistes   modernes  y  distinguent 

tamps  lieu  de  drame  aux  Romain*,  deux  objets  :  le  calorique  et  la  lu- 

.  FESTON  ,  s.  m,  àefastus ,  cor-  mière.  Uu  corps  peut  Itie  Inmmeux 


•aus  être  chaud  ;   il  peal   ëmeltee  On  appelle  hus&'ifeu  rasant ,  ces» 

de  la  chaleur  sans  être  laraineox;  lui  qui  est  l'ait  par  des  coups  tirés 

mais  la  rëuaioa  du  calorique  et  de  paralièl|ment  aux  faces  des  ouvrage» 

la   lumière    simultanément    sensi-  de  la  foriiticatiou. 

Mes ,  constitue  cequ^'ou  doit  appeler  (  Marine  )    Feu  ,  en  termes   de 

/€2i.  marine  ,  s'eatend  oi'dinairement  de 

Les   chimistes   emploient  ,  pour  l'action  de  canonner  :  Faire  feu  \ 

faire  leurs  opérations  ,  \t%  feux  de  jeu  bâbord ,  feu  iribard ,  feu  vif  ^ 

sabie  ,  de  limaille  de  fer  ,  de  cendre,  feu  roulant ,  feu  bien  servi, 

de  réverbère,  de  roue  ,  de  fusion  ,  Donner  le  feu  à  un  bâtiment^ 

de  lampe  ,  de  bain-marie  ,  de  bain  c'est  le  chauffer.  V,  CAHÊiNEK. 

de  vapeur,  le  /îfM  de  suppression.  Pt'u:r;  on  se  sert  de  ce  terme  pour 

Ils  emploient  même  plusieurs  an«  exprimer  les  i'auaux    ou   lanternes 

très   espèces    de  chaleurs  ,    qu'où  allumés  la  nuit  dans  un  vaisseau  , 

peut    mettre   au   rang    des  feux  ,  comme  aux  hunes  »  aux  l)outs    de 

comme  l'^insolation ,  le  bain  de  fn~  vergue,  dans  les  haubans,  à  la  tête 

mier  ,  le  bain  de  marc  de  raisin  ,  des  mâts  ,  pour  faire  des  signaux 

la  chaleur  de  la  chaux  vive.  T^oy,  dans  une  escadre.    V.  MGNAL. 

tous  ces  mots.  On    appelle    aussi   feux  ,    dti 

(  Méd,  )  Il  y  dans  la  pathologie  Pj^ares  ,  dés  tours  et  autres    éia- 

un  grand  nombre  de  maladies  aux-  blissemens  faits  le  long  des  côtes  , 

quelles  ou  a  donné  le  nom  de  feu;  .pour  y  allumer  des  feux  dans    ïik 

comme  le  feu  S.  j4ntoine ,   ou  feu  ""»*,  afin  de  guider  les  vaisseaux^ 

sacré ,  que  le  vulgaire  appelle  é/y-  «"^  approches  des  cotes.  II  y  a  des 

sipèle  î  le  feu  persique  ,  autre  es-  /«"f  en  grand  nombre  sur  les  côtes 

pècf   d'érysipèle  ou   de  dartre  qui  de  la  Manche  ,  sur-tout  du  côté  de- 

entoure  le  corps  comme  une  cein-  *  Angleterre. 

ture.  Quelques-uns  nomment  aussi  (  Art  du  dessin  )  Ce  qn'on   ap^ 

feu  penij^ue  ,  le  charbon  ou  an-  ^eWefeu  dans  les  arts  ,  est  souvent 

thrax.   ^,  ces  mots.  ce  qu'on  devroit  appeler  prestesse 

(  Jardin,  )  Jeter  son  feu  ,  se  dît  décomposition,  facilité  d'éxecution, 

d'un  arbre  qui  pousse  d'abord  vi-  absence  de  réilexibn;  et  de  jugenaent. 

goureusement  ,   et  qui  se   ralentit  ,    Le /èK  est  toujours  vif ,  mais  la 

ensuite.     On  fait  jeter   son  feu  vivacité  n'est  pas  toujours  du  Peu  ; 

à  un  arbre  ,  quand  on   le  charge  elle  peut  n'être  qu'une   turbulence 

amplement  en  bois  et    en  fruits  ,  puérile  ,  une  pétulance  insensée, 

quand  on   lui  laisse    beaucoup  de  Raphaël ,  qui  se  représentoit  les 

bom-geoDs  surnuméraires  à  dessein  personnages  tels  qu'ils  dévoient  être 

de  le  rendre  sage.  dans  I^  situation  où  il  vouloit  les 

Lorsqu'il  a  jeté  son  feu  ,   on  peindre  ,   qui  se  pénétroit  de  l'af- 

change  de  méthode  ,   et  on  le  tient  l'ection  intérieure  dont  ils  dévoient 

plus   découvert.    V.  AMUSEBl  LA  être  animés  ,  avoit  un  feu  bien  plus 

SÈVE.  vrai  que  tant    de  peintres  dont  on 

(  Jrt  milit,  )    Faire  feu   c'est  a  vanté  la   chaleur  ,    parce   qu'ils 

faire  des-  décharges    des    armes  à  éprouvoient  des  mouvemens  désof- 

fen.  donnés  ,  et  les  faisoient  passer  dans 

Feu  de  courine,  on  second  jlanc;  leur  composition, 

c'est  la  pairtie  de  la  courtine  corn-  Les  mots  yèw,  etiiliousiasTiie  ^  ont 

piise  entre   le  prolongement  de  la  perdu  bien  des    artistes   ,  qui    ont 

face  du  bastion  ,  et  de  Tangle  du  cru  que  le  désordre  ,  l^absence ,  la 

flanc.  Il  ne  s'emploie  que  dans  les  raison,  le  mépris  des   principes  et 

fortifications    où    la  ligne  de  dé-  des  convenances  ,  étoient  de  Ven- 

fense  est  fichante.  ihousiasme  ,   du  feu. 

Feu  rasant  \  c'est  celui  dont  les  (Peint,  sur  verre)  Feu  d^ atteinte  ; 

coups  sont  tirés  parallèlement  à  la  c'est  unfeu  vif  et  Apre  que  Ton  donne 

canipajine  ,    à    la    distance    seule-  au  fourneau  dès  le  oOmmcucement 

n^tnl  de  trois  ou  quatrt  pieds  de  de  la  cuisson  du  verre  peint. 

$uu  uive^n-..  Feux  d* artifice  )  On   compretfè 
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sotis  ce  terme  tous  les  fenx  artifi*  dnctSons  qui  sont  hors  delà  portée 

ciels  et  composés  ,  où  il  etttre  gëuë-  de  Tactiou  de  cet  astre, 
ralemeot  du  salpétr«  ,  du  soufre  et         Lç  f^^  central ,  qu'ils  appeloient 

du  charbon  ,  et  souvent  du  peirole  ,  \^  ^^/*  ^.  ^^  /^  nature ,  concouroii  , 

de  la  poix  résine  ,  du  camphre  .  de  ^jg^^   x^xxv  système  ,   avec  le  soUU 

la  chaux   vive  ,  de   la  colopi.ane  ,  ^^  ^j^/  ^  ^  la  formation  des  végé- 

du  vif-ac^eut,  etc.  Il  y  eu  a  a  la  j^ux.  Gassendi  a  chassé  ce  feu  du 

gueiTe  qui   smvent  a  incommoder  p^,,^^       >^,„  Xxix   avoit  assigné  ,    eft 

leunenji  et  a  éclauer  ses  travaux  ^^ijant  voir  qu'on    Tavoit    placé  , 

et  ses  démarches  ;  d  autres  qui  ne  ,^03  maison  ,  dans  un  lieu  où  Tair 

«out  que  pour  les  spectacles.  ç^  l'aliment  lui  manquoient  ,  et  que 

Les    Chinois    donnent  aux   feux  tout  ce  que  l'on  pouvoit  conclure  de» 

d'artifice  toute  la  variété  des  formes,  feux  qui  se  maniiesient  par  diverse» 

des  couleurs  et  des  effets  dont  l'art  irruptions  et  autres  signes,c'esl  qu'il  j 

est  susceptible   ;   mais   quant  aux  a  effectivement  des  ieux  souterrains 

«combinaisons  des  figures  ,  des  rapu-  renfermés  dans  diverses   cavernes  , 

vemens  et  des  contrastes  i\xkftiw  ,  il  où  des  matières  grasses  ,  sulfureuse» 

n'est  point  de  nation  qui  l'emporte  et  oléngineuses  les  entretiennent, 
sur  le»  Moscovites.  jp,i^  élecîriqua  ;  on  appelle  ainsi 

Feu  grégeois 'y    parmi  les  feux  tous  les  phénomènes  d'électricité  qui 

artificiels,  w  ftu  grégeois,  ou  le  sont  accompagnésde  lumière.  Telle» 

feu  des   Grecs  ,   doit  tenir  le   pre-  sont  les  aigrettes  lumineunes  qu'on 

ioier  rang.  Les  Grecs  s'en  servirent  voit  souvent  briler  aux  angles  des 

les  premiers ,  et  ils  furent  en  pos-  corps  isolés  qu'on   électrise  ,  ainsi 

session  ,  pendant  plusieurs  siècles  ,  qu'aux  extrémités  et  aux  angles  des 

e  brûler  tontes  les  flottes  de  leurs  corps  non  i-solës  et  électrisables  par 

ennemis,  »ur-tont  celle»  des   Ara-  communication  ^  qu'<>n  présente  à 

bes  ,  qui  venoient  d'Afrique  et  de  des  distances  convenables  des  curps 

Syrie   les    attaquer    jusqu'à   Cons-  actuellement  électrisés.  f^.AlGRET- 

tantinople.  Tfi  LUMINEUSE  ,   ETINCELLE. 

Ce  feu  fut  mis  an  rang  des  secrets        Feu  follet  ;  c'est  un  météore  en- 

de  l'Etat  ;  cependant  les  Turcs  vin-  flammé  ,  semblable  à   une  flamme 

rent  à  bout  de  découvrir  sa    com-  lé^lre  qui  voltige  dans  l'air  ,  à  pea 

*  position  ,  puisqu'ils   s'en    servirent  de    distance  de  la  terre  ,  et  qu'oa 

au  siège  de  Damiette  ,  en  Egypte  ,  aperçoit    principalemeut     peudani: 

l'an  1249.  L'invention  s'en  est  per-  les.  nuits  d'été  ,  dans   les  cimeiiè- 

due  an  moyen  de  la  poudre  à  canon  res  et  les  endroits  marécageux.  ' 
qui  Iwi  a  snccédé  ,  et  qui     par  le         Ces  feux  sont  dus  au  gaz  hydro- 

«ecoors  de  l'artillerie  ,    fait   bien  g^^e  que  fournissent  toutes  les  ma- 

d'autres  ravages  que  c«ux  que  pro-  ticres  putréfiées  ,  et  qui  s'enflam- 

daisoit  an  feu  soufflé  dans  des  tuyaux  ment  par  l'électricité  de  l'air  quand 

de  cuivre  ,  et  lancé  avec  des  ma-  elle  a  assez  d'activité  pour  cela. 
chine»  à  ressort.  p^^^  5^y„;_  j5/,„^  ^  app^jé  «ussi 

(  Physique)  Feu  central  ;  c'est  le  Castor  et  Follux,  C'est  le  nom  que 

feu  que  l'on  suppose  au  centre  de  pon   a  donné   à  de   petites    gerbes 

Ja  terre.  de  feu  que  l'on  aperçoit  en   mer  ^ 

Quelques  physiciens  avoient  place  dans  les  tems  d'orage ,  aux  extrcmi- 

au  centre    de  la  terre  nn  feu  per-  lés  des  vergues  et  des  mâts  des  bâ- 

pétuel  nommé  central ,  à  cause  de  timens ,  et  qui  font  quelquefois  en- 

^a  situation  prétendue  ;  ils  le   re-  tendre  des  éclats  semblables  à  des 

gardoient  conome  la  cause  efliciente  pétards. 

des  végétaux  ,  des  minéraux  et  des  Ce  sont  des  feux  électriques  , 
animaux.  Comme  la,  chaleur  du  qui  ne  trouvant  que  peu  d'issue 
•olei!  ne  pénètre  jamais  plus  de  par  les  différentes  parties  des  vais- 
dix  pieds  (trois quarts  derhètre)  en  seaux  qui  sont  ordinairement  im-, 
avant  en  terre,  ils  attribuoient  à  ce  prégnées  et  même  enduites  de 
jteu  toaies  les  fermentations  et  pro-  goudron  et   d'autre»  matières   ré- 
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»tiieus€t    ,    se    dissipent   sons     fa  inssrtinn  j  elles  sont  drmté9  ^  ko^ 

l'orme  de  petites  gerbes  par  les  ex-  rizontales  ,  inclinées  ,  rapprochée» 

Irémités  des  vergues  et  des  mâts  ^  de  la  tige  ,  oa  forxàaat  avec   elle 

qui    se   trouvent   au-dessos    d'une  un  angle   plus  ou  moins  ouvert, 

nuée  orageuse ,  comme  on  en  voit  Qoant  à  leur  durée ,  elles  toin« 

sortir  des  corps   uen  isolés  vis-à-  bent  tous  leaf  ans  ,  on  résistent  aox 

TÎs  des  globes  et   des  conducteur»  rigueurs  de  l'iiiveretisonserTeut  leur 

ëiectrisés.  verdure. 

FElTlLLADE,s.  f.  V,  FEIJILLÈ.  Leur  structure  est  sar-tout  va- 

(  Botàn.  )  Expansion  laminée  ou  riée  ;  elles  ont  la  fonne  d'une  cUène . 

foliacée  ,  ou  feaillage  particulier  des  d'un  fer  d6  lance ,  de  hallebarde- 

plantes  comprises  dans  la  crypto^  on  àe/lèche ,  d'un  C(j?ar^  d'unr^x«, 

garnie  de  LinnœuA  V>  CRYPTO-  d'un  orbe  j  elles  sont  triangulaires 

GAMIE».  ou  en  las^mge  ;  leur  bord  est  en^ 

FEUILLAGE,  s.  m.  de  FEUILLE,  tier ,  denté  ,  crénelé ,  scié ,  accom- 

{Botan.  )  Ensemble  des  feailles  pagné  de  cils  ou  défendu  par  6ûê 

d'une  plante.  Un  feuillage   heav  piauans  ,  etc. 

par  sa  disposition  et  sa  netteté  :  La  couleur  des  feuilles  est  ordii- 

plante  d'un  vilain  et  triste  feuit-  nairement  d'un  Terd  différemment 

lage.                     ^  nuancé  ;  mais  quelquefois  elle   est 

(jirts  d'imitation)  l\  se  à\i  eMs%\  d'un  jauue  dorJ,  d'un   blanc  ai- 
de certaines  représentations  capri-  genté  y  ou  elle  est  rougeâtre. 
cieases  de  feuillages  ,  soit  en  scup-  j^eur  expansion  est  pktne ,  con^ 
tore,  soit  en  ouvrages  de  tapisse-  i;exe ,   concave  ,  pUee  ,  crépue  ^ 
rie  ,  ou  auiremeut.  ondulée,  creusée  en  gouttière. 

FEUILLAISON   ,    s.  f.    Voiyez  Leur  substance  est  mtf/rtôranea«e, 

FEUILLE.  coriacç    ou    charnue  ,  mince  on 

{JBotan,)  Tems  où  une   plante  épaisse,  pleine  ou  creuse^  Voilà 

▼ivace  ou  ligneuse  commence  à  dé-  pour  l^  feailles  simples. 


.     .  \r     ?     .  -«..*.   .«v.-^    péUw.~.    — — 

d'observer.  La  feuillaison  est  un  conjuguées,  temées  on  qucUernées  ; 
des  moyens  de  comparaison  entre  selon  que  ces  folioles  sont  au  nom- 
divers  climats.  fcre    de    deux  ,    de   trois     ou    de 

FEUILLES  ,    8.  f.    clu  lat.  fa-  quatre. 
îium.  L'usage    des  feuilles  est   trè«- 


Les  feuilles  sont  séssiles  ou  sou-  lait  de  cette  substance  ,  par  la  com- 

lenues  par  un  pétiole  nu  on  ailé,  bustion  et  la  respiration.  Plnstear» 

simple  ou  commun  ,   selon    qu'il  servent  à  la  nourriture  des  hommes 

J>orte  une  ou  plusieurs  feuilles.  et  de  certains  animaux.  Les  fibres 

Les  feuilles  sont  auelquèfois  ap-  de  quelques  -  unes  servent  à  la  Tar 

posées  sur  des  écailles  sous  mem-  brication  du  papier.  Celles  du  mû- 

Draneuses  appelées  stipules  ,  pla-  rier  ,  élaborées  et  digérée»  par  les 

cées  sur  les  feailles  ,   sur   le    pé-  larves  de  la  phalène  bombyx  ,  ap- 

liole  ,  ou  qui  les  cngaînent.  pelée  ver  à  soie  ,  produisent    cette 

Les  différences  qu'on  observe  daris  substance  précieuse  ;  d'autres  don- 

les  formes  et  dans  la  position  des  nent  des  nls  pour  les  cordons. 

feuilles  ,  sont  innombrables.  Lorsque  le  froid  afréte  la  circu- 

Les  feuilles  ,  considérées  selon  lation  dans  leurs  trachéeé,  elles  se 

leur   insertion  ,  tienrtent  à  la  râ-  ferment  ,  tombent  ,  et   alors  con- 

cine  ,  à  la  tige  ,  aux  ratneaux  ou  veriies  en  humus  ,  ou   terre  végé- 

à   la  fleur.  taie,  elles  servent  à  la  végétation. 

Letu:  direction  varié  comtue  leur  La  surabondance  de  féùilléà  est 


PEU  FIA                   saS 

é»e   maladie  appelée    PHYLLO-  derrière  une  gUce  ,  poor  qa'elk  r^. 

MANiË  (  y,  ce  mot.  )  dont  le  re-  fléchisse  l'image  dfs  objets. 

Mièdç  est  dans  la  tonte  de  l''arbre  et  Feuilles  de  corne.  V.  CORNE, 

l'émonêftlion  ^  ses  branches.  FEUILLET   ,    s.   f.   de  feuille. 

'(  Technologie.  )  Feiùlle  ^9X  au«si  Une  partie  d'une  feuille  de  papier 

d'un  grand  usage  dans    les   arts  ,  pliée  ,  et   qui  contient  deux  pages, 

^ottr  signifier  des   ornemens  ,  des  FEUILLE  ,  adj,   de  feuille. 

ontils  ,  des  instrnmens  ou  des  par-  (  Botan.)  Pourvue  du  ne  ou  plu- 

ties  de  leurs  travaux.  sieurs   fenitjes.     Il    es^   opposé   k 


impi 

appelle   feuille    d'impression     une  Ug"^» 

feuille  de  papier  qui  est  pliée  en  (  ^^^^*'  f^\  )  Feuillet  est  en- 

deux  ,  en  quatre  ,  en  huit  ,   selo»  <îore  [e  nom  d'un  des  quatre   esio- 

ia  grandeur  du  volume  auquel  elle  i»ac»    de^  animaux  ruminans.  Lea 

doit  servir.   On  met  au  bas  de  la  alimcns  ,    amès  être  entrés  de  ia 

|u-emière  page   de  chaque  feuille,  panse  da^s  le  bonnet ,  revieuneul 

une  lettie  de  TalpLabet  appelée  si-  ^^^^  la  boac^r,TJÙ  ils  sont  machéa 


,  ^^«.  ^^v„^„.v.  ^.w..v.,.|«^.  Je  nouveau;  de-là  ilsMssent  dam 

*^,.«.^  qu'elle  doit  avoir   dans  le  le/ei^T/e/ ,  et  .ensuite  cfaûs  la  cail" 

Tolume.  Au  bas  des  feuillets  de  la  l^^^^- 

première  moitié  d'une  feuille,   on  {  Botan.)Oa  donne  le  nom  dt 

répète  la  mjème  lettre  ^  accoipp^-  feuillet  à  ce«  espjèces  de  lames  qui 

gnée  d'un  cliiffre  arabe  pu  romain  ,  tapissent  la  surface  interne  des  <^^ 

afin  de  faire  conuoUre  l'ordre  que  peaux  de?  agarics  de  Linn«us. 

les  feuillets  d#vent  avdir  entr'eux  ;  FEUILLURE  .|  s.  f.  de  feuille* 

€t  aa  bas  de  la  dernière  page 'de  (^A;A*f. )  Petite  ciselure  en  angl« 

la  feuille ,  on  met  Je  premier  mot  entrant  entre  le  tableau   et  l'ein- 

de  la  feuille  suivante  ,  que    l'on  brasure  d'u^e  porte  pu  d'yoie  croi- 

§ppcUe  RECLAMS,  pour  fiûre  cou-  «^e  ,  ou  ailleurs  ,   ainsi  nommét 

^ire  la  liaison  de  J'ufte  à  l'autre.  Ra»ce  que  s«  coO^^avUé  imite   una 

F.  FORMAT  ,  SIGNATURE ,  RE-  feuille^ 

CLAJVIE.  FEUTRE  ,  a.  m.  da  lat.  fas^ 

Les  imprimeurs  disent  encore  qpe  trum  ou  JUtrum>  On  a  dit  autre- 

(a  feuille   est  en  trçtin  ,  lorsque  f^i*  feoutre  ou  feaultre. 

tontes  les  corrections  sont   faites,  {  Manuf)  Espèce  d'étoffe  non 

et  qu'ils  n'ont  plus   qu'à   rouler,  *!«»«>   qui  «e  fait  en   foulant  U 

on   À   tirer  jusqu'au  nombre  déter-  P*^*^  *^  ^  WmR  dont  eUe  est  com-> 

miné,  posée. 

Parmi  les  batteurs  d'or ,  feuilles  (  Ohapelier  )  Dresser  le  feuire  ; 
•e  dit  de  l'or  ,  de  l'argent  ,  du  c'estle  mettre  sur  une  foune  de  bois, 
cuivre,  lorsqu'il  est  battu  extrême-  V^^^'  ***  donner  la  figure  d'un  cha- 
înent mince.  peau. 

Les  joaUliers  appel  lent /««///«,  _  FEVRIER  ,    s.  m.    du  lat.  fe-- 

la  petite  lame  de  métal  qu'il»  met-  àruanus ,  formé  de  febria  ,  dét^ê 

tent  sous  les  pierres  précieuses  poqr  ^*®  purifications, 

ieur  donner  plus  d'éclat.  (  ChronoL  )  Noi[n  du  deuxième 

£n  termes  de  cÂimr^ie,  on  nomme  ^^^^  de  l'année  ,  v.  st.,   qui   ré- 

feuille  une  petite  superficie  qui  se  pond  au  mois  de  pluviôse, 

détache  quelquefois  d'un  os  ,  lors-  FIACRE  ,  s.   m.  dans  le  sens  de 

qu'il  a  été  offensé.  On  appelle  aussi  voiture  publique,  vient,  de  l'image 

feuille  de  myrte  un    petit  instru-  de  $. -Fiacre ,  qui  servoit  d'ensei- 

ment  qui  sert  à  nettoyer  les  bord»  gne  à  un  hôtel  où  ces  voitures  ont 

des  plates  ulcérées.  pris    naissance.  C'est   le    nom  des 

Les  éiameurs  appelUni  feuilles  voitures  de  louage  qui  sont  sur  la 

ic  couche  d'étain  qu'oa  applique  place  ta  «ertaias  audi^iu  de  Ftiris , 


MNC 


2o6                   FIB  FÏC 

et  qu'on  loue  tant  par  heure  ,  on  On  dit  aviss'i  noix  fibreuse ,  racine 

pour  une  course.  fibreuse, 

.   Les  Anglais  disent  que  c'est  d'eux  FIBRILLE ,  adj.  de  fibrilla  ,  di- 

fjue  Paris  a  emprunté   l'usage   des  minutlf de^ra.       ^ 

Jtacres\  ce  qu'il  y  a   de  certain,  (  PAy^io/.)  Petite  nbre  ,  filament, 

c'est  qn^il  n'y   en  a  voit  point  en-  FiC  ,  s.  m.  du  lat.  j^W5 ,  figue, 

core   au  commencement  du  règne  (  Méd.  )  Espèce  de  condylome  ou 

de  Louis  XIV.  excroissance  charnue.  C'est  une  pe- 

FIANÇAILLES  ,  s.  f.  du  lat.  /£-  tite  tumeur  indolente,  ronde  ,  qui 

denùa  y   assurance  dans  la  lidelité  P^"4  «^  ^^^^^^^  de  fag^e  ,  d  ou  elle 

de  quelq\i'un.  ^  F'«    ««^.  ^^"^^  ^^"«^  *1^«  ^^    ?* 

C Cuite  cathoL)  Promesse  de  ma-  «"bstance    interne  ,  composée    de 

riaoe  en  présence  d'un  prêtre.   Ce  quantité  de  petits  ^ams  qui  la  font 

«,,.t  o«  ^;o«u  o«»..«r..;o  5«  +^.,»  «^  ressembler  a  la  chair  de  ce  fruit. 

^ ,"  m  nrnZ,.„ir«îl  i«  lli  FIBRINE,  6.  f.  diminut.  de  FIBRE, 

eu  on  promettoit  sur  sa  loi.  /  /^J:•    •   \  rr. 

^                                         .  \  Cnimie  )  Terme  mis  en  usage 

FJARNAl  X ,  s.  nr.   ancien  mot  par  les  chimistes  modernes ,  pour 

français ,  qui ,  lors  des  guerres  de  la  désigner  la  dernière  des  trois  subs- 


Palestine ,  signifioit  ceux  qui  arri-  tances ,  dans   lesquelles   se    sépare 

volent  d'outre-mer  dans  la  Terre-  OT)ontcinément  le  sang ,  et  distinguée 

Sainte.  des  deux  autres  par  sa  concrescibi- 

{  Ordre  de  Malte.  )  On  appelle  lité  spontanée,   et  sa  dissolubilité 

ainsi ,  dans  l'ordre   de  Malte ,  les  dans  les  alkalis. 

derniers  chevaliers  qui  ont  fait  pro-  FICHE  ,  s.  £  du  lat.  fixa  ,  formé 

fessipn  dans  l'ordre.  de^' o'er^ ,  planter    ficher. 

FIBRE ,  s.  f.    du  lat.  fibra,  fila-  ('^echnoC.  )  Petit  morceau  de  fer 

mont.                                     ^    ^  ou  d'autre  métal  servant  à  la  pen- 

( PAyA'o/.  )  On  appelle  ainsi  cer-  ture  des  portes,  des  fenêtres,   deg 

tainsnlamens  déliés  dont  différentes  armoires,    ft              -  ' 

S arties  du  corps  sont  composées.  On  \Jeux)  C'est  aussi  une  marque 

it:  les  fibres  des  muscles ,  la  fibre  que  l'on  donne  au  jeu. 

motrice  ,  la  fibre  musculaire ,  la  fi-  (  ^rt  milit.  )  Il  se  dit  encore  des 

bre  nerveuse,  bâtons  ou  piquets  dont  on  se  sert 

Les  fibres  sont  des  corps  longs  et  pour  marquer  les  différentes  lignes 

grêles  ,  qui ,  par  leur  arrangement  d'un  camp. 

et  leurs  diff'érentes connexions,  for-  r^Tou-é.         ^-  -       j     -nrr^TTT^-n 

menttoutes  les  parties  du  corrJs,  et  ,™/"    '  Participe  de  FICHER, 

qui  prennent ,  selon  quelques-uns,  ,  (  ^^Z  ^    ^  '^  !\    ^^%^'.^»^.  ^} 

leur  origine  dans  le  berceau.  ^^'  cro.settes  qui  ont  le  pied  aiguise. 

l^s  fibres  X)nt  un  ressort  élasti-  FICHET,  s.  m.  de  FICHE, 

que,  c  est-a-dire ,  qu'aprèsavoir  été  (  trictrac)  Petit  morceau  d'ivoire 

alongées  par  quelque  cause,   cette  ^^  d'autre  matière  qu'on  met  daui 

cause  cessant,  elles  se  remettent  dans  les  trous  d'un  trictrac ,  et  qui  sert  à 

leur  état  naturel.   La  matrice    des  marquer  les  parties  à  mesure  qu'on 

femmes  grosses,  le  ventre  des  hy-  les  a  gagnées. 

dropiques,  le  gonflement  des  glan-  FICTIF  ,  ou  FICTICE  ,  adj.   d# 

des,  etc.,  fournissent  des  preuves  de  fictitius ,  formé  de  fingo  ,  feindre  , 

ifCtte  élasticité.                             ^  dissimuler:  qui  est  faux,  qui  n'existe 

(  Bot  an.  )  Fibre  se  dit  aussi    de  que  par  supposition, 

longs  filamens  qui  entrent  dans  la  (  Pratique  )  Les  rentes  ne    sont 

composition  des  plantes.  povnt  des  immeubles  réels ,  majsfio- 

FIBREUX,  adj.  de  FIBRE  :  qui  iifs  ,-  un  héritage,  au  contraire  ,  est 

a  des  fibres ,  qui  ressemble  à  des  un  immeuble  réel.  11  y  a  des  propres 

fibres.  fictifs  qui  sont  des  deniers  stipalé# 

(  Botan.  )  Fruit  fibreux  ;  c'est  ce-  propres, 

lui  dont  la  cïiair  ou  le  péricarpe  La  fiction  a  été  permise  par   la 

m&t  rempli  ou  traversé  de  filamens  loi ,  afin  d'attribuer  a  une  peraoiine 

plus  ou  moins  tenaces  ,  ou  diflicijes  ou  à  une  chose  une  qualité  qu'elle 

«  rempre.  n'a  point  par  eile-niême ,  et  établir 


•n"  conséquence  une.  disposition. 
Mais ,  comme  les  fictions  sortent  du 
droit  commun ,  elles  doivent  être 
restreintes  danâ  leur  cas  particulier. 
FlCTIO?f ,  s.  f.  du  latin  fictio  , 
formé  defingo ,  feindre ,  dissimuler. 
(  ^rts  d'imitation  )  Production 
des  arts  qui  n'a  point  de  modèle 
complet  dans  la  nature. 

On  distingue  quatre  genres  die  fic- 
tion :  le  parfait  ,  V exagéré  ,  le 
monstrueux  et  le  fantastique. 

La  fiction  qui  tend  au  parfait  est 
Fassemblage  regiilier  des  plus  belles 
parties  dont  un  composé  naturel  soit 
«j;sc«ptible  'y  et  dans  ce  sens  étendu , 
la  fi4:tion  est  essentielle  à  tous  les 
arts  d'imitation.  V.  BEAU. 

Ou  a  senti ,  dans  tous  les  arts  , 
combien    peu    intéressante    devolt 
^tre  l'imitation  seryile  d'une  nature 
défectueuse  et  commune  ^  mais  on 
1  trouvé  plus  facile  de  l'exagérer  que 
de  l'embellir.  De-là  le  second  genre 
de  fiction  ,  qu'on  appelle  exagéré» 
La  fiction  qui  produit  le  mons- 
trueux ,  semble  avoir«u  la  supers- 
tition pour  principe ,  les  écarts  de 
la  nature  pour  exemple,  et  l'allé- 
gorie pour  objet  :  considéré  comme 
•jmbole,  ce  genre  de  fiction  a  sa 
justesse  et  sa  vraisemblance  ;  mais 
il  a  aussi  ses  difficultés ,  et  l'ima- 
gination n'y  a  pas   été  affranchie 
des  règles ,  des  proportions  et  de 
l'ensemble  toujours  prises  dans  la 
nature. 

Pour  passer  du'  monstrueux  au 
fantastique  ,  le  dérèglement  de 
l'imagination,  ou  si  l'on  veut,  la 
débauche  du  génie ,  n'a  eu  que  la 
barrière  ^es  convenances  à  franchir. 
Le  premier  étoit  le  mélange  des. 
espèces  voisines,  le  second  étoit 
^assemblage  des  genres  les  plus 
éloignés  et  des  formes  les  plus, 
^sparates  ,  sans  progressions,  sans 
proportions  et  sans  nuances. 

FIDÉI-COMMIS,  s.  m.  contrac- 
tion du  îat.  fidei  commissuPn  :  ce 
qui  est  commis  à  la  foi  d'autrui. 

{Pratique}  Disposition  particu- 
lière par  laquelle. un  testateur  prie 
lou  héritier  ,  ou  quelqu'autre  per- 
sonne ,  de  rcniettre  à  quelqu'un 
l'hérédité- entière  ouune  partie, 
•u  quelque  chose  en  particulier. 

.  ^ipi- JUSSBUR,  8.  ».  du  Iat. 


fldé-jus3or,  formé  de  fide  juhere: 
cautionner ,  îie  rendre  garant. 

(  Pratique  )  Celui  qui  s'oblig* 
pour  la  dette  d'un,  autre,  et  pro- 
met de  pa^rer  pour  lui,  au  cas  qu'il 
ne  satisfasse  pas  à  son  créancier. 

Il  y  a  cette  différence  entre  !• 
fidé-jusseur  et  le  co- obligé  ,  que 
celui  -  ci  entre  directement  dan» 
l'obligation  principale  avec  les  au- 
tres obligés,  au  lieu  que  \e  fidé' 
jusseur  ne  s'oblige  que  subsidiai- 
rement  au  cas  que  le  principal 
obligé  ne  satisfasse  pas. 

FIDÉLITÉ,  s.  f.  àuUt.fides^ 
foi ,  loyauté  :  régularité  à  remplir 
ses  engagemens.  Prêter  serment  de 
fidélité. 

{Peinture)  La  fidélité  dans  les 
arts,  est  une  vérité  d'imitation. 

La  fidélité  la  plus  minutieuse 
devient  un  devoir  quand  on  des- 
sine ou  peint  quelques  objets  de' 
la  nature  pour  servir  à  l'étude  d# 
l'histoire  naturelle;  mais  le  pein- 
tre ,  lorsqu'il  est  libre ,  ne  doit 
à  la  nature  gu'une  fidélité  loua- 
ble, c'est-à-aire^  qu'il  lui  suffit 
de  rappeler,  par  l'imitation  qu'il 
en  fait ,  les  principales  sensations 
qu'il  occasionne ,  les  principaux 
effets  qu'elle  nous  transmet,  et 
par  conséq lient  les  formes  les  plus 
curactéristiqnes. 

FIEF,  s.  f  du  Iat.  fides,  foi, 
suivant  les  uns  ,  et- selon  d'autres, 
de  fœdus ,  traité ,  alliance. 

Domaine  noble,  qui  relève  d'un 
autre  domaine.  (  r.  Lefebre,  Jr 
VOrigine  des  fiefs).  Il  n'y  a  plus 
de  fiefs  en  France. 

FIEL,  s.  m.  du  Iat.  fel,  fellis ^ 
formé  defollis ,  sac. 

{Physiol.)  Humeur  jaunâtre  et 
amère,  contenue  dans  un  vaisseau 
x*ond  et  un  peu  long  ,  qui  a  la 
figure  d'une  petite  poire,  et  qui 
est  situé  à  la  partie  concave  dut 
grand  lobe  du  foie.  Ce  mot  signifie 
aussi  la  bile ,  mais  plus  ordinai- 
rement celle  des  animaux. 

(  Peinture  )   Pierre  de  fiçl  ;  le» 

femtres  appellent  ainsi  une  subs- 
ance  dure  qni  se  trouve  dans  les 
fiels  de  bœuf  et  dont  ils  font  un 
beau  jaune  doré»  Son- plus  grand 
usa^e  est  pour  la  Miniature. 
FiENÏE,  s.  f.  du  lat.fimetum. 


^           Fia  via 

(  Hist.  nat.  )  O^tst  le  iiom  cpi'bn  figurahiUtaM ,   lbrn»é   de  Jlffira  y 

donne  aiix  eWawns  de  plusieurs  figure. 

^imaux.  L'ammoniaque  d'Egypte  ( Physique)  Propnété  CLu'ont  Ict 

est  le  produit  de  la  suie  donnée  corps  d'être  figurés,  ou  d'avoir  une 

dans  la  comb^uâtîon  dp  U  fiante  du  figure  quelconque.  H  n  Y  a  pomt 

chameau.  ^  <^,o^P*  "i^^  ""^l  ^nt  figure,  car 

^r^«     „;i:    ^„  u*    /ir„c  aont  ^^  «'j.  «»  «  poinî  dont  le  volume 


FIBR,  ad,,  dulat   /enj^,  dont    ^  J.^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^ 

les  Italiens  ont  f»»^ /«/^-  ^^^«^^l^      qui  ont  nécessairement  un  certain 

^;^::i    mai^  k  ért^our^^^^^^^^^    hj^Sl^'^J^^^J!}  ''  ""'''  ^^ 


cruel;  mais  il  a  été  détourné  en-  ^"°f;™.      ^^^^  ^  ^^ 
suite 'de  sa  première   acception,  ^  ^i^urII':^?'^™^?^.  FIGURE, 
pour  signifier  audacieux ,  et  expri-  ,  ^^.^^  scéniques  )  Danseur ,  dan- 
mer  l'estime  qu'on  a  de  soi-même.  ^^^^^  .  ^^  g^J^^  ^^  ^^^^  ^^^ 

(  Peinture  )  Op.  dit  en  peinture  ,  \q^  corps  d'eatrée. 

une  touche  fière,  fierté  de  pinceau,  FIGURATIF ,  adj.  F.  FIGURE: 

Cela  signifie  un  pinceau  haidi ,  une  ç^  Q^t  la  réprésentation ,  la  figure , 

touché  expressive ,  et-  ces  qualités  ie  symbole  de  quelque  chose« 

M)partieanent   au   génie    ^e    l'ar-  {Bratique  )  Le  ^ plan  figuratif 

^te,  d'où  elles  se  communiquent  d'une  maison ,  est  celui  ^i  en  oré- 

à  sa  main  ,  et  aux  moyens  qu'elle  sente  le  relief  en  petit;  il  diffère 

emploie    pour    rester    empreinte  du  plan   géométral  qui   ne  fi^re 

dans  ses  ouvrages.  que  l'emplacement  de    la  maison 

On  ■   *       '  "     '  " 

ces   e 
genre 

très;  en  parlant  de  la  reprësen-    est  questî_ 

tatiop   des  êtrçs  vivâns ,   iïue    qe  d'un  emplacement. 

ceux  qui,  étant  sans  mouvement^  FIGURE,  s.  f.   du  l^t.  fig^ira. 

sont  incapables  d'énergie.      .  (  PAj^i^we  )  La  forme  extérieure 

(  Blason  )  Fier  se  dit  d'un  Jipu  d'une  chose  matérielle, 

dont  le  poil  est  l^érissé.  (  GéomA  Figure,  en  géométrie , 

FIÈVRE,    s.  f.  en  Ut.  fehrls ,  se  prend  dans  deux  acception»  dif- 

-  **^  V^  V     '*  i3,„;ii:^  •'  férentes  :  dans  la  première,  il  signi- 

du  verbe /eri^ere,  bouillir.  ^^  „^  ^^^^^  terminé  de  toupies 

{Méd,)  Mouvement  déréglé  de  o5tés,  soit  ipqr  des  surfaces,  soit 

la  masse  du  sang  avec  fréquence  ^^j.  ^^^  lignes. 

Sermanente    du    pouls    et    lésion  Dans.la  seconde,  il  signifie  une 

es  fonctions,  accompa^ée  le  plus  représentation  foi  té  sjir  le  t>ap»er 

souvent  d'une  chaleur  excessive.  de  l'obfet  d'un  théorème,  d'un  pro- 

Ce  a'ctst  point  sans  raison  que  i,ième  ,  pour  en  rendre  la  démons- 

les  plus  célèbres  médecins  ont  ap-  ^ration  ou  la  solution  plus  facile^  ^ 

Selé  \z fièvre  un  a^fiut ,  un  combat  ^  concevoir, 

e  la  nature  contre  la  maladie  et  pigure  de  la  terre;  la  terre  n'a 

contre  sa  cause.  Entre  les  moder-  ^j,g  figure  sphérique ,  comme 

nés,  personne  ne  s'est  déclare  plus  ^^  p^   ^y^  pnÔaiit  long-tems  , 

hautjBiifi.ent  pour  ce  sentiment  c[ue  ^^j,  ^g^g  dW    sphéroïde    aplati 

Sydentiapa ,  qui  a  regardé  la  fièvre  j^,  ^\f^  ^  comme  l'a  prouvé} 

comme  un  effort  et  un  instrument  J^  inesure  des  dififôren*  dçgvés  de 

de  la  nature  ,  institué  pour  séparer  ^^  ^^^^^  ^  p^Js^'  à  différentes  ïati- 

le  pur  de  ce  qui  ne  l'est  pas,  et  ^^des.  Les  observations  fajtes  sur 

pour  détjTuire  la  cause  morbifique  \^  longueur    du  pendule ,  et  par 

et  la  faire  sortir  du  corps.  j^g  \q\^  de  l'hydrostatique ,  suivant 

Pour  les  différentes   espèces  do  les  recherches  faîtes  par  Huygjiens , 

fièvres,  V.  les  mots  qui  indiquent  jfewton,   etc.   V,  l'Astrbnom.    de 

les  divers  caractères  qui  les  dis-  ^^j    L^lande. 

tinguent  :   TIERCE,    QUARTE,  (Peinture)    Peindre  la  figure, 

AIGUE  »  PUTRIDE  ,  etc.  ^^^  fai^e  l'image  de  l'homme  ,  c'est 

FIGURABILITÉ ,  s    f.   du  kt.  imilOT  touteè' les  forme*  possibles 

d* 


«e  son;'corps;  c'est  le  rendre  arec  mais  moliii  marqué  que  celoî^^ 

toutes  les  nuances  dont  il  est  sy$-  la  phrase    oui  est  Ml?  f*^  ^^ 

ceptible ,  et  dans  toutes  les  com-  postée  de  &7  *'^^'"*^"^*^  ^O'a- 

binaisons  que  Teffet  de  la  lumière  (  i>a»^e  f  On  an oMU  ^^ 

peut  opérer  sur  ces  nuances  :  c'est  hàlet     \J  atv^^lfv/^"^^  ^^ 

enfin  Éire  naître  ,  à  l'occasi'on  de  XsieirsDersrI»f       *.**"^^o'>»  «^ 

cette    représentatiou    corporeHe!  Œ^de'uffersrm^^^^^^^^^^^^^ 

ridée    des  mouvemens.de  Pâme,  unes  à  l'écard  de*  «ni^/o   !i    ' 

Voy.  EXPRESSION  .  PAS<ïTOitf  jcffx.l:  !?^^^  °®'  autres^  dans 


,  les 

dans  les 


expression»  ont  un  sens  différent,  i    f*^^*®  5^  °"  «i  P^f"©  d'un  écrit. 

]>  mot  statue  convient  aux  feww  !"»     ^^P^fut  trait  pour  trait ,  jus- 

qui  sont  debout  ;  mais  il  ne  con^  T-'"'^^  ratures   et  jusqu'aux  ren. 

Tient  pas  à  celles  qui  sont  assiwa  •    /"Vr-    -     7  v  ^ 

ou  couchées.  Ainsi  l' Antinous  est  ^  ^  ^^r.cral,  )  On  appelle  pierres 

«ne  statue,  et  le  Gladiateur  und  •iî^^"''^'**»  ^es  pierres  sût  lesquel)e$ 

figure.  "  y  *  oes  figures  d'ammaux ,  d* 

{Rhétor.  )  Figure  se  dit,  dans  £! w '/A^* '^  ^'"P'^^"'*««   natu- 

lin  sens  métaphysique  et  par  imi-  î^"®"*®^^-  ^^  donne  aussi  ce  nom 

tation,  de  certaines  manières  de  *     |     P^*":®^  qui  ont  U  figure  do 


guées  des  façons  ordinaires  de  s'cx-  i^^^ithmei.  Alg.)  Nombres  figu^ 

primer,  qui  font  une  beauté,  ua  î^f  '  ?^  «ont  des  suites  dénombre» 

ornement  dans  le  discours.  îi  S       »ui\rant  une   certaine  loi. 

Ces  tours  figurés  tombent  sur  f*'  ^^'^hal,  M.  l'Hôpîtal  et  d'au- 

l'expression  ou  sur  la  pensée.  Ce  ?//  î,  j     *^^^*^  ^^^^  beaucoup  de 

qui  caractérise  chaque /îPT*r^  ,  c'est  ^.  ^^^  propriétés  des  nombres 

le  tour  paticulier  qu'efle  donne,  ^^"îff- 


soit  à  une  expression,  ôoit  à  une        (Geom.  prat.)  Figuré  se  dit. 

peûsée.  T  *5^œî^°^^'  ^^  1«  représentation 

Les  Jîgwrtf*  sont  un  .des  princî-  ^®'  ditterens  objets  que  renferma 

paux  ornemens  du  discours  ;  elles  ^^  tcrrein  dont  on  fère  le  plan, 

sont  en  quelque  ^orte,  la  langue  îl?^^°„P^y'  dont  on  lôre  la  carte! 
propre  de  l'imagination  et  dos  pas-      %,?, i/nîlî2^®°*'  ^^^*  ^  ^^• 

sions.    La   poésie   et    l'éloquence  ^  *'^'^^*^^^*  «•  f.  diminutif  de 

t'en  servent,  non  seulement  ffour  *$^^*^»  emprunté  de  rilalicu /^n- 

plaire ,  mais  aussi  pour  persuader,  ^^,^'j.    ,      * 
D'un  autre  côté,  comme  il  n'c^t        V^^  fu  dessin  )  Ou  donne  ce 

point  de  ,/%T»-e  qui  ne  tire  3.')uorî-  *^^P  *  ^«  «>rt  peciies  figures  en 

«ne  et  son  mente  de  la  nature,  R^»^*'^^^»/»  scuQuuie ,  en  fonte, 

c'est  elle  qu'il  faut  consulter  sur  "  ^^}^  P'***  ^®  figurines  antiquea 

le  choix  ;    ca^  quelque  éclat  que  ^"®  ^*  «latues. 
les  figures  communiquent  au  dis-        flOtlitlSME,  s.  m.  àe  fi^re 
cours  ,    elles  déplairoient  placées        (  Théologie)  On  appelle  ftn^, 

«ms  dtsçemement.  les  mystèrfs  qui  nquront*^^: 

JiU^'V"^^  ^""^  musiciens  ap^  nonces  ^t  représentés  obscurément 

pcilent  Jigure   un  assemblage  de  «oos  certains  typt s  ou  cerlains  fait. 

ûot«^^  qi^  résultent  de  la  décom-  de  l'Ancien  Tiîunie«V;T  yî«c^ 

IHMitian  d'une  note  lougue  en  plu-  risme  ,  l'opinion  de  ceux  dui  m- 

t^T'i!  Tï^^T?^^"^  >  *^°*  ^?^  S.^*^^^*  les*^événemens  de  l'aiJaa 

nns  entrent  dans  l'harmonie  de  la  îesument,  camm#  autant  de  Kïî 

imte  longue  ,  les  autres  non.  de  ceux  du  nouveau.  ^ 

n^^"^^r  **  «'^^^  ?^«  certain       FIL ,  s.  m.  du  lat.  filum. 
SS^r  «tJV*^'  '  ^"*  forment  (  y^cÀ^io/.  )  Petit  corps  long  et 

T^XI     '  "^  *^  amical,  iàé,  qu'on  fait  en  loftUwt^d^ 


^10                Tlh  Vlh 

nalières  molles  et  douces^  comme  de  Pëcorce  dnehaorre,  du  Kh,  tUia 

du  chanvre  ,  do  lin ,  du  coton ,  de  FILATURE ,  s.  f.  àefil* 

la  laine  et  de  la  soie.  (  Technol.  )  On  appelle  ainsi  les 

f  (  Marine  )  Fil  à  voiU  >  fil  rond ,  établissemens  où  Voi.  file  la  laine  ou 

égal  et  uni ,  fait  avec  la  meillenre  le  coton. 

espèce  de  chanvre,  oui  sert  aiuc  voi-  FILE ,  s.  f.  du  lat.  inusité  fila  > 

iiers  à  coudre  et  à  assembler  les  fait  de  jUum  ^  suite  ou  rangée  de 

toiles  à  voile.  choses  ou  de  personnes  disposées  en 

Fil  de  carret  ;  celui  qui  entre  dans  Joug  et  Tune  après  Taùtre. 

la  composition  des  cordages ,  et  qui  (  £fydraul,  )  File  de  pieux  ;  c'est 

en  forme  les  élémens.  un  rang  de  pieux  éqaarris  ,  et  cou- 

(  Fondeur  )  Fil  se  dit  du  jet  d'un  ronnés  d'un  chapeau  arrêté  à  tenons 

mieml  en  fusion.                                 ^  et  mortaises,  ou  attaché  avec  des 

■   (  Tireur  d'or  )  Fil  trait  ;  celui  chevilles  de  fer  ,  pour  retenir  \tB 

qui  est  réduit  à  la  grosseur  d'une  berges  d'une  rivière ,  d''un  étang ,  oïl 

épingle,  et  qui  a  passé  parles  vingt-  pour  conserver  les  chaussées  d'un 

cinq  trous  du  prégaton.  grand  chemin. 

(  Tisserand)  Fil.de  chaînette  ;  (  ^rt  mitit,  )  File  se  dit  aussi  de 

le  %ros  fil  en  petite  ficelle  «  dont  ils  1^  ligne  droite  que  font  les  soldats 

forment  la  partie  de  leur  métier  qu'ils  placés  Vnn  devant  l'autre,  ce  qui 

nomment  chaînette,  détermine  la  hauteur  du  bataillon. 

(  Coutelier)  Fil  se  dit  aussi  du  piLER,  v.  a.  défile:  faire  du  fil. 

tranchant  d  un  instrument  qui  cou-  /  j^f^i^^e  )  Filer  un  son  ;  c'est , 

^e:  le  fil  dun  rasoKjr ,  le  fil  de  ^^  chantant,  ménager  sa  voix,  en 

^P^î\            '  \   rui  j»  sorte  qu'on  puisse  le  prolonger  sans 

Ç^stronomie)  Pi/  d  un  nucro-  reprendre  haleine.  Uy  a  deux  ma- 

mêires  ce  sont  les  fils  que  1  on  tend  ^^^^^^  ^^  j^^^  ^^  ^^  .  j^  première 

nu  foyer  d  une  lunette  ,  pour  me-  ^^  j^  soutenant  toujours  également  ; 

«urer  les  diamètres  apparens   des  ^^      •  ^^  f^-^          l'ordinaire  sur  le» 

astres.  Il  y  a  ordinairement  un  fil  ^^^^^^   ^^   l^ccompagnèment  tra- 

fixe ,  et  un  fil  mobile ,  ou  censeur ,  ^^^^    ^  seconde ,  en  le  renforçant,, 

qui  tient  à  un  châssis  mobile  par  une  ^^       •'  ^^^    .  ,  ^^j^^  ^^„,  j^^ 

vis,  Ce^  fils  sont  faiU  communément  ,^  /J,  ^^  roulades  :  la  première  de- 

des  bnns  de  soie  de  cocon.  Quand  ^«^^^    j^,  ^^  .^3^^^,^  ^^^  3^onde  a 

on  se  sert  de  fils  d'argent ,  on  est  |^^  d'éclat 

obligé  de  calculer  avec  soin  leur  ^  f  Marine)  Filer  du  caJ/e:  Vest 

épaisseur,  et  d'en  temr  compte  dans  jâ^^er  une  partie  du  cable  qui  tient 

toutes  les  mesures.  j^  vaisseau  à  l'ancre.  On  emploie  ce 

(  Horlogerie  )  Fil  de  pignon  ;  ^          ^^^^  ^^         vent,  lorsque  le 

t'est  un^rd'acier  cannelé  en  forme  ^^j^^^^^  ^^^j     |  beaucoup  sur  ses 

de  pignon,  et  qui  abrège  considéra-  ^^^^^^            %          ^^  il  j  a  de 

blemeni  l'exéçutiondes  |»ignons.  longueir^de  cabfe ,  et  moins  le  vais- 

(Ferblantier  )  Fil  d  archal ,  ou  ,^^^  f^j^  ^^  f^^^^  ^^  p^^^^e. 

fil  de  fer ,  ain«  appelé  en  France  ,  p^j^^  i^  ^^^^^          /^  ^^^^  ^  ^^ 

parce  que  Richard  Archal  mventa  ^^^^           ^^^^,  -^,^3^  ^^^^^^^  ^^^^ 

la  manière  de  le  Urer.  ^^^^  ^e  cable  par  l'écubier  ,  et  aban- 

FILAMENT*  s.  m.  du  lat.  Jï/a-  donner   son   ancre  ,  lorsqu'on   est 

ptenta ,  terme  de  médecine ,  d  a/m-  pressé  d'appareiller ,  et  qu'on  n'a  pas 

iomie ,  de  botanique ,  de  physique ,  fç  t^ms  je  kver  rancre.    ' 

qui  se  dit  des  menus  filets  qui  com-  On  file  le  cable  par  le  bout ,  aa 

posent  le  tissu  des  ehairs ,  des  nerfs ,  ij^u  de  le  couper  ,  lorsqu'on  a  l'es- 

des  plantes ,  des  racines ,  etc.  pojr  de  venir  le  prendre  avec  son 

On  1  applique  aussi  à  ces  concré-  ancre,  par  le  moyen  de  la  bouée 

tions  visqueuses  qui  paroissent  dans  qa>o,|  y  fuisse  ,  pour  la  retrouver 

Furine  comme  des  cheveux  ou  des  Jaos  un  moment  ulus  favorable. 

******  .Fi/i?r^/eA7zt3PZia<^;  c'est,  en  terme! 

FILASSE .  s.  m.  àefiL  de  pilotage  et  de  navigation ,  faire 

(  TechnoL)  Filament  que  l'on  tire  du  chemin  «a  milles.  Nous  filons 
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•I»  nœuds  ;  c'est -1^- dire  >  non» 
faisons  six  milles,  on  deux  lienes 
de  chemin  par  heore.  V,  N(BUI)S^ 

FILET,  s.  m.  àeflletum ,  dimi- 
nut.  defilum:  petit  ji/  jfil  délié. 

(  Féche ,  Chasse  )  Filet  se  dit 
d'un  rets  pour  prenure  du  poisson 
ou  des  oiseaux. 

(  Jeu  de  paume  )  Il  signifie  aussi 
)es  rets  d'un  )eu  de  paume ,  qui  sont 
au-dessus  des  murs  ,  pour  retenir  les 
balles.  ♦ 

(  TecfmoL  )  Les  tireurs  d'or  ap- 
peilent^^f  y  un  trait  d'or  pu  d'argent 
lattu  et  dévidé  sur  de  la  soie.  Les 
orfèTireS'  donnent  ce  nom  à  un  trait 
.qn'on  exéente  le  long  des  cuillers 
«t  des  fonrcheites.  Les  horlogers  l'ap> 
pliqoent  à  une  petite  partie  saillante 

2ui  règne  ordinairement  tout  autour 
'an  corps.  >—  Il  se  dit  encore  du  pas 
d'une  VIS  :  vis  à  double  filsU 

En  termes  d'imprimerie ,  len filets 
sont  des  règles  de  inëtol  qui  servent 
à  séparer  les  chapitres  et  les  colon- 
nés  dans  les  tableanx  de  chiffras  on 
de  lettres. 

Les  inthié^s  appellent  ^e/ ,  une 
petite  élévation  qui  empêche  que  les 
cordes  d'i^n  violon  n'appuyent  sur  la 
ftonche.  —  Parmi  les  blondiers,^^^ 
est  une  soie  mi^e  en  quatre^,  cinq  on 
•ix  brins. 
(  Marine  )  Filets  de  bastingage* 

V.  BASTINGAGE. 

(jirchit,)  Filet j  est  une  petite  mou- 
lure carrée  ,  qui  fait  partie  des  cha~ 
piteaux  des  pilastres.  C'est  aussi  une 
moilure  momdrê  que  le  listel ,  dont 
on  se  sert  pour  séparer  les  grandes 
aooulnres  des  corniches,  archivol-^ 
tes,  etc. 

'  (  Botan.  )  Filet  commun  ;  nom 
impjToprement  donné  au  tube ,  à  la 
colonne  ,  etc. ,  qui  résulte  de  la  réu- 
nion partielle  ou  totale  àt^  filets  des 
étamines  d'nue  fleur. 

(  FhysioL  )  Filet  est  un  liga- 
ment membraneux  qui  est  sous  la 
langue  :  il  est  quelquefois  si  long  aux 
enfans  nouveaux-nés ,  qu'il  s'étend 

Î presque  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
angue  ,  ce  qui  les  empêche  de  la 
remuer  avec  liberté  ^  et  de  teter 
avec  facilité.  Il  faut  le  couper  de 
bonne  Heure;  et  la  meilleure  ma- 
.nièM  eat  de  %%  «ervir  de  ciseaux 
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bien  pointus  et  bien  tranchans  ;  aprè' 
quoi,  la  nourrice  passsera  doucement 
son  doigt  trempé  dans  le  miel  rosat , 
sont  la  langue  de  l'enfant ,  afin 
d'empécKer  la  réunion  qui  ne  man-^ 
qneroit  pas  de  se  faire  d'abord. 

On  donne  encore  ce  nom  à  la 
membrane  qui  attache  le  prépuce 
an  gland. 

FILIATION  ,  s.  m.  du  lat, /î//n#. 

(  Pratique  )  Descendance  de  père 
en  fils. 

Filiation  se  dit  aussi  des  degrés 
de  ^ëaéalogie.  Ces  degrés  se  prouvent 
en  justice  par  des  registres  en  bonne 
forme ,  tels  que  ceux  de  baptême  , 
de  mariage,' etc. 

FILIÈRE ,  s.  f.  du  lat.  filum  ,fil: 

(  Technol.  )  Machine  de  fer  ou  il 
y  a  difféfens  trous  par  lesquels  ou 
fait  passer  les  métaux  dont  on  reut 
prolonger  l'étendue.  Les  serruriers 
et  les  arquebusiers  appellent^/i^re, 
on  instrument  qui  sert  à  faire  des  vis* 

FILIFORME,  adj.  de//ttm,jà. 
et  déforma ,  forme, 

(  Motan,  )  On  désigne  ainsi  les 
parties  des  plantes  qui  sont  déliées  , 
cylindracées  ,  et  flexibles  Gonune 
an  fil. 

FIUGRANE.  s.  m.   de  l'iialieii 

filigrana,  composé  de /?/«/»,  fil, 

et  de  granum ,  grain  :  filet  à  grains, 

{  Orfèvrerie)  Ouvrage  d'orfèvre- 
rie travaillé  à  jour ,  et  Tait  en  forme 
de  petits  filets. 

'  FILIPENDULE,  adî.de^/ttTOet 
de  pendens  :  qui  pend  comme  par 
un  lil. 

(  Botan.  )  Racine  filipendulef 
c'est  une  racine  composée  de  tuber- 
cules charnus ,  attachés  au  bas  de  la 
tige  ,  ou  entr'enx.  Filipendule  se  dit 
encore  d'une  graine  pendante  hors 
de  sa  loge ,  par  le  cordon  ombilical. 
Telle  est  celle  du  genre  magnolie» 

.  FILON,  s.  m.  de  l'italien  Jî/owtf, 
augmentât.  defUo ,  fil. 

(  Minéral,  )  Veine  métallique» 
Quand  on  ouvre  une  mine  ,  on  aper- 
çoit au  premier  conp-d'œil  le  miné- 
ral comme  dispersé  et  confondu  aveo 
les  matières  pierreuses  et  terreusS  ; 
mais  en  examinant  avec  plus  d'at- 
tention y  on  observe  dans  cette  con- 
fusion apparente,  un  ordre  général. 
Le  minéral  est  presque  toujeurs  ran- 
gé par  lits  qui  se  prolongent  à  des 
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distances  diScrrotts  i  <;'e«t  ce  qu'oa  Ponr  l'orlgia»  «t  ta  ih^orie  ietfi- 

tonume  veines  oaJUons,  lona,  comufleil'ouTragede  Werner, 

Le*  -filont   »e    ptéaenlenl   dan)  'ntiinlé  Tkioriedeifiiom. 

U  Uane  horL«onM.4e  jnsqu'i  la  »«.-  '""".  f*"'!'*  i  par«  que  «IK  "Pera- 

lieale  ,  el  leur,  diffère»,  deartï^l'io-  ^":°  »«  U.*....  avec  de,  feulres  ;  d. 

«lioai.™  le.  fool  désigner  .uu«dillé-  f'-/'^'^  onaÏM  filtrum  .filtre.     . 

rensnomi  '  CAHTJieJLa^//-ai/onesl  le  pas- 

F.;on  perpendiculaire  ;  celai  qoi  "S«  d'»™  lil"e"i-  i  traTsra  an  corps 


Filo^  incliné  ■.  celui  qui  U 

.-r,«  Je  de  60  à  76  deeni»- 


qu'elle  contient.  Elle  se  fait  par  la 
papier  gris ,  la  chausse  ou  manclie 

, -,.  ». ,^  ^^....  •^^  ^"P-,  '*  ''l«'"=^"  • ,'"  ''"Se .  t" 

Pthn  oblique  ;  celai  qoi  fait  un  "'*«''"  <!•  »"""»  ■  le»  I  an  p.  elle,  de 

aeeré».  ?^'"  la^r-(,«»  purge  les  l.qu^" 

'  ■  celui  oui   ne  deeequ'eUe5Mniiienu«nhdegro.«iei% 

i5  denrée  de  la  *\  P"''"  *'*  *^'  qu'elles  lienneBt  ea 

,°  dis30l4ltiUD. 

f  c'est  sa  situa-  {P}'^iol.)Filtration,  oaeecré- 

'h2u!"lu  mi-  Ç^""  "aquel'e  le»  différentes  h um'eurs' 

tedirettioQ  pac  dacorps,  cwamela  Wle,l  unoe,  la 

dl  se  irmi^e  di-  ■?''"'  «"=•  "  9*P»rent  de  U  masee 

DS   du  point  de  "lassog- 

■l'horiion  où  aboutit  la  ligne  qni  tia-  FILTRE,  a.  tO,  iatu.  fillmm  , 

Versa  le  filon  ,  suivant  la  longiitm.  formé  àv  fellrum  ,  feutre. 

'Ainsi,  uB^on  do  dooie  heure»  est  (t'Aùitie)  Papier. ■(ftofll,  linge,  etc. , 

telui  qui  se  dirige  du  nord  an  sud.  nn  travers  de  quoi  on  mm»  nn»  K. 

Va  filon  de  neuf  henres  ra  dn  N,0.  qneur.  *-.  FILTBATH 


S.  E,  Celui  de  trois  iemre»  *«  da         (  Phyiiol.  )  Filtre  se  dit  par  aùa* 

logic  des  orgwies  do   carps  qni  Gl- 

inrentd'OBebout-    ireot  et  .^parent  quelque  liqacBT  dt 


•oie  dont  les  dirisious  sont  marqaéW  1»  masse  du  HDg. 
par  deux  «ries  de  donie  heures  cha-  FIN ,  a.  f.  du  lai.  JiniS ,  cormp- 
cane,  placées. à  rebours,  c'est-à-  lion  deyiifiû  ,  corde,  riniîte,  terme; 
dire  ,  de  droite  à  gaucbe  ;  et  rai<-  ce  qui  termine,  ce  qoi  achèTC. 
guille  indique  la  même  heure  par  (i'/-a(ijiifl)  Fjn  ,  eu  termes  de  pa- 
les deuï  eitrémités,  La -manière  lais,  sigmËe  but,  objçl,  ctceptipn, 
dont  le.  mineurs  se  serrent  de  la  prëlention. 
bonuole  ,  et  qui  consiste  à  préaenler  Fin  civile  ;   c'est   ce  qui  ristill» 

eirallilementàla  longueur dujî/al),  d'une  procë dure  dirigée  au  civil. 

edli  marqué  nord  sur  la  boite,  F/n de nWftiey  dematide  tendants 

tiige  que  l'est  el  l'ouest  soient  ega-  à  faire  déclarer  nulle  qaelqoe  pro- 

lement  placés  â  rebuiir. ,  et  Irans-  cédure  ou  antre  acte, 

posés  i'uo  A  la  place  de  l'autre.  Fins  de  non  payer;  moyens  par 

làn  filorts  prennent  enrôle  diffii-  lesquels  un  dé hi leur  cherche  àélader 

tens  noms  ,  suivant  lear  degré  do  \e  paieraenl  dece  qu'il  doit. 

•mU.  Fins  de  non  recevoir;  eiceplion* 

Filon  noble  ;  celn!  qu'on  exploite  péremptoires  ,  qni  empêchent  d'ea- 

avec  avantage.  trer  dans  la  discussion  du  fond. 

«P>7on  ignoble  ;  celniqui  nedonne  FIN .  FINE ,  adj.  du  teuton  ,fein, 

^intdeptohl.  dont- les  Anglais  ont  lkil^7«,  le* 

JÏ/0nffJn^«,-celQiqGÎneconlieDt  Ailenjaods/cj'n.lesFlamauds^n, 

que  des  matiiTes  pierreuse,  un  sana  les  Italiens  et  le.  Espagnols  fino  : 

valcDT.r.  GANGUE,  MINERAI,  qui  est  déhé  et  menu  eu  son  genr*^ 

ULSAM)E,  EUIXIILOGNONO.  1^  «u  eicelluu.sabiil ,  d^IiHC 


FI1!î  FtO                 ai3 

(  Orfèvrerie  )  Pierres  fines ,  *t  jaste  des  tons ,  de  leurs  mélanges  , 

dit  des  pierres  précieuses,  par  op-  de  leurs  dégrada tÎDDs ,  qui  sont  les 

positiou  aux  p^rres  fausses.  bases  de  l'harmonie  pittoresq^ue. 

(  Monnaie  )  Deniers  dtfin ,  grain  Une  main  légère  _,  une  vue  juste  , 

de  fin  f   bouton  de  fin  *,   c'est  ainsi  un  sentiment  délicat ,  déterminent  ei 

qu'on  désigne  une  portion  d'or  ou  opèrent  la  fiîtesse  de  la  touche, 

d'argent ,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  FINI ,  partie,  dt  finir,  finire,  ter^ 

d'alliage  ou  de  substance  étrangère  miner ,  achever, 

au  métal  fin.  T.  AFFINEUR,COU-  (  Peinture  )  Ce  tableau  est  biea 

I^LLE,  ESSAI ,  CARAT,  TITRE,  fifii,  d'un  grand  fini  ,  à*  un  fini  pré- 

(  Marine)  Vaisseau  fin\  c'est  un  cieuT.  Un  tableau  est  fini  quand  il 

Taisseau   dont   les   extrémités  sont  est  parvenu  an  point  d  imiter  la  na<- 

plus  pincées  et  plus  taillées ,  étroites,  ture.  Dans  la  peinture  ,  tout  est  men* 

et  d'un  contour  plus  adouci ,  qui  a  songe  jusqu^u  fini.  Ainsi ,  un  oi^ 

les  façons  plus  élevées ,  moins  de  vrage  est  terminé  ,  quand  il  paroît 

longueur  de  varangue  et  plus  d'ac'  Kètre  de  la  place  oà  il  doit  être  vu. 

culement.  Ainsi ,  plus  un  vaisseau  Un  plafond  peint    à  fresque    pair 

esi fin,  et  moins  il  a  de  capacité,  grandes  masses  établies  au  premiei^ 

Pin  i/oilier\  c'est  ainsi  qu'où  ap-  coup,  peut  être  aussi ^ji'.i,  relative-* 

pelle  un  vaisseau  qui  marche  avec  ment  à  son  ob}ei ,  qu'un  |>etit  tableau 

vitesse.  de  Metzu  ou  de  Mieris.  Il  faut  ^s-^ 

FINALE ,  s.  f.  définie,  tin^uer  le  fini  du  léché  :  le  léché  est 

(  Musique  )  Principale  corde  ou  froid ,  il  est  sec  *,  lefini  n'exclut  pas 

mode  qu'on  appelle  aussi  tonic[ue  ,  la  chaleur^  ill'exige  même  ypuisquo 

€t  sur  laquelle  la  pièce  doit  finir.  Il  c''est  en  finissant  que  le  peintre  éta- 

se  dit  anssi  dn  morceau  d'ensemble  blit  les  touches  fortes  et  niàlea    qui 

^i  termine  un  acte  dans  les  pièces  donnent  la  vie  à  an  oavrage  de 

Italiennes.  l'art. 

'     finance;  s.  f.  du  \^i.  finis,  (  Géométrie)  Grandeuf  finie ^ 

dont  on  a  imxfiner ,  pour  finir,  ache-  «elle  qui  a  des  bornes.  Norébrefini^ 

ver ,  bailler  par  force  ;  dont  les  An^  tout  nombre  dont  on  peut  assigner 

^ais  ont  fait  fine,  les  Allemands  et  exprimelr  la  valeur.  Prof^ression 

finden,  elles  Suédois  finne.  finie,  celle  qui  n'a  qu'un  certain 

(  Administr,  )  Deniers  publics  de  «ombre  de  termes  par  oppi»8i(ion  à 

l'état  ;  tout  ce  qui  compose  le  trésor  la  progreseion   infinie  ,    dont    le 

national.  Bombre  de  termes  peut  être  si  grand 

Il  signifie  encore  l'art  d'assurer,  qne  l'on  voudra* 

de  régir  et  de  percevoir  les  imposi*  FINITEUR ,  s.  m.  de  finir, 

lions  j  etc.      *  {  Astron.  \  Cercle  finiteur  ;  c'est 

FINESSE ,  s.  f.   de  l'italien  ^-  l*i  non»  ^ne  les  astronomes  donnent 

nezza  :  qualité  de  ce  qui  est  fin,  à  l'horijion;il  est  ainsi  appelé  parce 

^éhé,  qu'il   finit  et   borne    la    vue  om 

(  Peinture  )  Finesses  de  ton  ,  l  aspect. 

finesses  de  touche  ;  ces  manières  de  FIOLE ,  s.  f.  du  laffphiala ,  faîe 

s'exprimer  ont  rapport  à  ce  qu'on  du  grec  ^iaXsj  {phialé  )  >  petite  bou- 

appelle  en  peinture  le  jyrécieux ,  le  teille  de  verre. 

tt-rminé  ;  enfin  au  soin  que  met  l'ar-  (  Pharmacie }  Petite  bouteille  à 

tiste  dans  son  travail ,  et  à  sa  pro-  col  long  et  d'un  verre  très-mince  , 

prêté  dans  l'exécution.  dans  laquelle  les  apothicaires  en-* 

Lia  finesse  des  passades  et  des  tons  voient  leurs  médecines, 

demande  qn^on  emploie  Içs  couleurs  (  Chimie  )  C'est  aussi  un  petit 

avec  précaution,  et  Qu'elles  ne  soient  matras  d'un  grand  usage  dans  les 

salies,  ni  par  les  objets  extérieurs,  laboratoires  de  chimie,  par  la  fa-< 

ni  par  rinoécision  ou  par  la  fatigue  cilité  qu'ont  ces  fioles  d'aller  au  feu 

àvLjaire»  sans  se  casser. 

ioL finesse  suppose  une  étude  mé-  (  Hydrostatique  )  fiole  des  qua^ 

âitée  des  effets  de  la  couleur  ,  de  tre  élémens-,  c'est  une ^o/*  ou  tube 
^ox.  de  la  lumière  |  de  la  Yftleiur    cylindrique  df  vtrre ,  rempH  lOt-* 


N 


qu'à  sept  oa  hait  ponces  de  haatew  phiskos  )  ,  qui  sigôifie  la  même 

~~~3e  quatre  liqueurs  dififérentes  ;  sa-  cnose. 

voir  :  de  mercuje  ,   d''huile  ,    de  (  Finances)   Panî«r  dans  lequel 

tartre  par  défaillance ,  d'alcool  et  les  anciens  mettoient  de  l'argent, 

d'huile  de  pétrole.  Si  l'on  agite  la  On  distinguoit  chez  les 'Romains  le 

fiole  ,  les  liqueurs  se  mêlent  j  mais  trésor  du  prince  du  trésor  de  TEtat , 

en  les  laissant  ensuite  reposer ,  elles  œrarium.    Le  fisc  appartenoit   aa 

se  séparent  et  se  placent   les  unes  prince  ,  et  le  trésor ,  œrarium ,  au 

au-dessus  des  autres  ,  dans  Tordre  peuple.  De  fisc ,  on  a  fait  CONFIS- 

de  leur  pesanteur  spécifique.  QUER  ,   CONFISCATION.  V.  cbs 

(  Hydraulique  )  Fiole  se  dit  aussi  mots, 

des  trois  tuyaux  de  verre  que  l'on  FISSICULATION  ,  s.  f.  du  lat. 

met  dans  les  tuyaux  d'un  niveau  ,  fissiculatio  ^  action  de  couper, formé 

et  que  l'on  ajuste  avec  de  la  cire  àe  fissiculare ,  découper,  dérivé  de 

et  du  mastic  /  afin  que  l'eau  colo-  findo  ,  ouvrir  ,  fendre ,  séparer, 

ïée  renfermée  dans  le  gros  tuyau  {  Chirurgie  )  L'action  de  décou- 

liorizontal ,  puisse  monter  dans  les  per  ;  dissection  anatomique ,  et  pro- 

fioles  y  et  découvrir  la  ligne    de  prement ,  ouverture  faite   avec  le 

mire.  «calpeL 


FIRMAiœNT,  s.  f.  du  lat.>-  .  HSSIPEDE,  adj.  da  ^^}'psus. 

.A0mentum',  le  ciel ,  ainsi  appelé  fendu,  et.de ;7e*,p^dw,  pied:  pied, 

parce  que  ceux  qui  lui  ont  donné  ***J"^'    ,     .   %  ^^_           .,      ,.  .^^ 

ce  non?  l'oW  cru  d'une  madère  »o-  (  f  ""^ff  )  9»  "PP!  itï  JW  2 

1. 1  quadru]^èdes  qui  ont  le  pied  divisé- 

(  'jistron.  )  Nom  que  Pon  donnoit  ^ÎJ.  P^^^i^^"  d«ig^«-   TiLT'}!"^ 

autrefois  au  huitiè2ie  ciel,  ou  au  «l^»^'»»'  ^^Vt^'t 'Jm iv^ftv  ^' 

ciel  des    étoiles  fixes.   C'était  un  P^^  opposiuon  a  50LIPEDE.   r. 

axiome  de  la  philosophie  ancienne ,  ^^  ^    '^^        011       ^ 

que  les  cieux  dévoient  être  solides  ;  ^  FISSURB ,  s.  f.  du  lat.  fissura . 

cependant  comme  il  falioii  que  la  fente ,  àefindere ,  fendre ,  séparer  : 

lumière    passât  au  travers  ,    cela  fente.crevasse,  ouverture,  rupture, 

obligeait  à  faire  les  cieux  de  cris-  (Chirurgie)  C  est  ,  en  tei-mes 

tal  ;  et  voilà  l'origine  de  tous  les  de  chirurgie  ,  une  espèce  de  Irac- 

cieux    de    cristal  de    l'astronomie  tare  ou  de  solution  de  contmuite  , 

ancienne.  longue  et  très-étroite. 

Aujourd'hui  on  ne  donne  plus  le  -^^^  fissures  ou  fentes  sont  na- 

nom  de  firmmnent  qu'à  cette  voûte  tjirelles  ,  ou  proviennent  de  mala- 

céleste  et  de  couleur  bleue  ,  où  les  dies.  Les  fissures  morbifaques  ar- 

étoiles  paraissent  attachées,  Voyez  nvent  au  crâne ,  ou  aux  autres  ^ , 

BLEU,  ÉTOILES.  ou  à  la  peau,  et  alors  ce  sont  des 

{  ThéoL  )  Quelques  théologiens  ^«^Çyes. 

appeUent/Tmame^*  le  ciel  étoile  ,  ,  FISTULE .  s.f.  du  lat.  fisfula, 

pour  le  distinguer  du  ciel  empirée  formé   de  fusjila     parce    qu  elle 

qu'ils  imaginent  être  au  -  dessus  ,  coule ,  on  défis  tula  ,  parce  qu  elle 

2t  dont  ils  font  la  demeure  des  bien-  «  nne  cavité  longue  et  étroite  comme 

x.TT,\l\^r             J    1    .    ^  (Chirurgie,)  Uifistulee^ixvavl^ 

FIRMAN  ,  8.  m.  du  latin  firmo  ,  ^^J^  calleux,  profond,  sinueux,  dont 

confirmer  ,  rendre  authentique  par  yç^^rée  est  étroite  et  le  fond  large, 

aa  signature.  -gH^  ^-g^  judiffércmment  sur  toutes 

(J&coTz.poZi/.)  C'est  le  nom  qu'on  les  parties  du  corps.  Son  siège  est 

donne  dans  les  Indes  orientales  ,  toujours  dans  la  membrane  adi- 

et  particulièrement  dans  les  Etats  peuse  ,  et  dans  les  membranes  cel- 

du  Grand  Mogol,aux  passe-ports  on  fuleuses.    Ïjsl  fistule  qaï  se  forme 

permissions  de   trafiquer  que  l'on  ^  l'angle  de  l'œil  ,  dans  le  sac  de 

/accorde  aux  marchands  étrangers.  YqùI  ,  se  nomme ^5/i«/« lacrymale. 

FISC  ,  s.  m.  du  laiin  fiscus,  pa-  Celle  qui  vient  au  fond  du  fondc- 

ftier  d'oflier ,  formé  dn  grec  ç ioxcc  ment  se  nooune  fistule  à  l'anus* 


/ 


♦, 


FLA  FLA                siS 

Ibt  fistule  on  a  fait  FISTULEUX  »  {JÊimque  imtrum,  )  Espèce  d* 

qui  se  dût  des  plaies  et  des  ulcères  petite  fldte  dont    le  son  çst  clais 

oà  il  s'est  forme  des  fistules,  et  aiffu. 

(  Botan.)  Fistuleux  se  dit  aussi  Flageolet  organisé  ;  instrument 

des  parties  des   plantes   qui   sont  qut  reçoit  son  vent  par  fUs  souf- 

allongées  >  plus  ou  moins  cjrlindria-  liets  ,  et  que  l'on  touche   conun« 

cées  ,  et  creuses  intérieurement  ,  ^OTsne  sur  un  clavier, 

mais  closes    par  les    deux  bouts..  fliAGRANT,  adj.de //ogro^brà*^ 

Le  chanrre  àts  graminées  est  sou-  1er ,  être  allumé, 

▼eut  fistuleux.        ^  (  Pratique,)  Flagrant  délit  :  c'est 

Les  feuilles  et  la  tige  de  quelques  le  moment  même  où  le  coupable 

•spèces  d'ail ,  9onl fistuleuses,  vient  de  commettre  le  crime  ou  U 

FISTULAIRES  ,  de  fistula,  dommage  dont  on  se  plaint. 

(  MinéraL)lX  se  dit  des  stallac-  FLAMBEAU  ,  s.  m.  du  lat.  fia- 

tites ,  quand  elles  ont  un  canal  in-  ^^u«„      j^- J.l'cj  "";"'••/"* 

térieùr"  V.  STALACTITE.  ?/""^  >  ^^""T^  ^\f^T'^'f  ' 

FIXATION,  s.  f.  àulat.  fixatio,  ¥y^  *  !?*!*/•  *?/^^*  ,^*  "'• 

de  -f  fh^r  '  ^  ^  »*  ^*  «^^"  ^*»  chanSelîers  dans 

(  Chimie  )  Opération  dft  chimie  *tT**»  J"*  °î«*  ^^  chandelles  4a 

par  laqueUe  un  corps'voUtil  ou  ^Tx,'"''^      ^'""^^             a  «         , 

facile  4?  dissiper ,  est  rendu jÇ^re.  ,  (  ^^.^nene  de  sucre  )  Dan*  U 

(Cbmmirrce)llsîgnifie  encore  la  5ï>"caUon  du  sucre  ,  on   appelle 

détermination  du  prix  d'une  inar-  fi^^^^u  ,  une  chaudière  dans  la^ 

cbandise  que  ce  soit.  ^»*%"«  «>^  .f^'»  bouillir  le   sucre  à 

FIXE  ,  adj.  de  y?*MJ,  participe  "^^V^  »*  *ï*,l^î  î  ^''î  **  inasse  da 

de/W,plantcr,Bcher:quîncse  g^de  semble   étmceler  ;  ce  qui  a 

meut  point ,  qui  ne  varie  point.  fait  donner  à  cette  chaudière  le  nom 

(  Chimie,  )  On  entend  par  sub-  ^«  flambeau. 

tances  fixes  ,  celles  qu'une  chaleur  [IJist,  anc,)  Les  fiambeaux  àes 

considérable  ne  fait  point  monter  anciens  n'étoient  cas  de  cire  comma 

au  haut  du  vaisseau  ,  et  s^évapo-  1^^  nôtres  ;  ils  étoient  de  bois  séché 

rer ,  comme  le  sel  fixe,  au  feu ,  ou  autrement.  Pline  dit 

{Astron,)  On  se  sert  de  ce  mot  en  que,  de  ?on  tems,  ils  étoient  d« 

astronomie,  pour  distinguer  les  étoi-  charme  et  de  coudrier;  mais  oa 

les  qui  n*oni  aucun  mouvement  pro-  ^  employé  à  cet  usage   le  chêne  y 

pre ,  d'avec  les  planètes  appelées  l'orme  ,  et  plus  ordinairement  lo 

étoiles  errantes.  piu* 

FIXITÉ  ,  a.  f .  même  origine  que  FLAMBER ,  v.  a.  du  lat,  flamma, 

FIXE.  eu  changeant  l'M  en  B,  passer  pas 

(  Physique  )   C'est  la  propriété  1©  feu ,  ou  par  dessus  le  feu. 

{  Artillerie  )  Flamber  un  canon  % 
c'est  Y  mettre  un  peu  de  poudro 
dans  l'intérieur  y  pour  faire  la  prer 

gent ,  etc.  mière  épreuve. 

(  Asiron.  )  Quelques  astronomes  /  Marine  )  Flamber    un   vais^ 

«jt  aussi   emplo^ré  ce  mot ,  pour  j^^ux  c'est  lui  faire  un  signal,  en 

dédgner  la  propriété  qu'ont  les  étoi^  Xe  désignant  par  U  flamme  dont 

les  fixes  de  n'avoir  aucun  mouve-  ^n  çst  convenu  dans  l'ordre  des 

ment  propre.  signaux.  Lorsque  le  vaisseau  com- 

FLAGEOLET  ,  s.  m.  du  grec  mandant  flamàe  un  vaisseau  parti-* 
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jflaticicâre  f  fiaticioletum  f  qui  est     espèce  de  reproche  fait  au  capi-f 
ifi  mot  1^114  d:  flageolet.  tsioe  de  ce  yaisseaa.  Fo/.,  poui> 


mi5                thA  FLA 

l'orîgiiieparticulière  de  ce  mot^  (Anai,)  Parties  |atéral^  de  \M 

FLAMME  DE  VAISSÈAi;.  région  ombilicale ,  noœmée  autre- 

FLAMMB,  s.  f.  du  \9i,flamma.  ment  lesUe«.                                   , 

{Physique)  Flnidc^  subtil  et  lu-  (  Jirt  miîit,)  Flanc  se  dit,  par 

fnineut^uî émane  de  certains  corps  analogie,  du  côté  d'un  bataillon^ 

qui  brûlent.  d'une    armée.  Les  ennemis   nous 

La  flamme  est  la  partie  du  feu  prirent  en  flanc.  Il  faut  couvrir  Itt 

la  plus  brillante  et  la  plus  sub-  Jtanc  de  Vinfantcrie  par  des  ailes 

tile  J  elle  paroit  n'être  autre  cbose  de  cavalerie, 

que  les  vapeurs  ou  les  parties  yo-  (  'Fortifie,  )  Flanc  est   aussi  la 

latilet  des  matières  combustibles  partie  d'une  fortification  qui  décou- 


dans   un  autre  milieu  que   l'air  ;        (  Manne  )  Flanc   du  yaisseau  ) 

tout  autre  corps  qui  Veatooro  la  ^c'est  la  partie  du  vaisseau  qui  se 

9ufîbque  ;  tous  lei  corp  palpera-  pi'és<^te  à  la  vue  de  Pavant  a  Par- 

lens«  mous  et  liquides,  et  x^&aifi  rwc^,  dats  toute  sa  longueur,  ou 

les  plus   combustibles  ,   jetés   eu  de  la  |>roue  à  la  poujpe.  On^rête» 

masse  si^^'un  corps  enC^«ianié  étei-  on  T>resenteiil.e  flanc  a  un  vaisseau 

gnent  lÀflainmef  de  la  même  ma-  eimcsmi  lorsqu'on  veut  lui  lâcher 


FLANC. 
^,  _  ^ _,    t   défen- 

5 lus  dai\s  un  air  rare ,  encore  melo^  dre,  faire  feu  de  côté ,  pour  prendr o 

ans  le  vide  parfait.  l'ennemi  en  flanc, 

liCS  mofettes  et  toutes  leavapçuvs  Tout  ouvrage  de  guerre  qui  n^a 

«ui  prennent  \si  jplace    dp  Pair ,  quû  la  défense  de  front  est  défcc- 

^eignent  aussi  \si  nanime,  tueux ,  et  pour  lui  donner  sa  per- 

^f2lrchitecture  ,Sculpt, ,  Sroderie)  fection ,   il   faut    qu'une    de   ses 

'jPfamTTie  se  dit  aussi  des  représen-  parties  flanque  l'autre,    et   que 

tations  de  fiamizes  qui  se  ront  sur  réciproquement}  il  en  so\t flanqué» 

des  ouvrages  de  broderie,  de  ^^Ip-  I^a  courtine  est  toujours  l'endroit 

ture  etc.;  telles  &Qnt  \<f 9  flamme^  le   plus    fort  d'une    enceinte,  de 

des  ornemens  funéraires,  de  cer~  place,  parce  qu'elle  est  flanquée 

tains  vases  d'arcîiitccture ,  «te.  ou  vue  de  côté  par  les  deux  flancs 

(Marine)  C'est  encore  à  cause  ijui  la  terminent, 

de  sa  ressemblance  avec  la  figure  FLATTER,  v,  a  de ^afarc,  formé 

de  Idi  flamme,  qu'on  appelle  de  àt  lactare^  nourrir  de  lait:  louer 

ce  nom  une  banderolle  longue  et  excessivement  dans  le  dessein  de 

étroite,  que  l'on  arbore   au  haut  plaire ,  de  séduire. 

du  grand  mât ,  comme  la  marque  •  (  Peinture  )  Flatter   se  dit  des 


pour  les  signaux.  weBi  d?iis  ce  sens  tations  pJ 

qu'on    dit  ^mber  un  vaisseau  ^  ginaux. 

pour  lui  faire  un  signal  avec  la  Faire  de  grands  yettx  sans  ex^ 

namme  qui  doit  le  désigner  dans  pression ,  de  petites  bouches  sans 

l'ordre  des  signaux.  mouvement,  un  sourire  sans  finesse, 

FLAN,  s.  m.  corruption  deflaon,  des  joues  arrondies  sans  être  belles, 

du  lat.  flo ,  fondre.  des    fronts  comme  la  mode  veut 

(  Monnaie  )  Petite  pièce  de  mé-  qa*on  les  ait ,  abandonner  enfin  la 

tal  taillée  en  rond ,  pour  en  faire  nature  pour  des  conventions  pas- 

de  la  monnaie.  sagères  ;  tels  sont  les  moyens  gros- 


FLANC,  s.  m.  de  l'italien /Tâ/zco,  sîers  qu'emploient  bien  des  pein- 

formé  du  lat.  lotus,  ou  peut-être  très  dans  Pinteii^ion  dt  flatter. 

grec  yiAyètTf  {lagân)f  d^AS  It  Saisir,  autant  qu'il  est  poséible  à 

^  tcni.  ^'^^f  Pex^ression  .do  la  natort  » 


du 
«lem» 


tn^  sapprimer   Its  petites  forfties  rant  leur  intérieur  par  des  batte- 

3ui   ne    marquent  que  sa  dégra-  ries  à  ricochet ,  ou  par  des  bom* 

atjon,  en  adoucir  les  défauts  ,  ce  bes  tirées  aussi  à  ricochet ,  ou  en 

n'est  pas  flatter  \  c'est  connoitre  incommodant  l'ennemi  dans  ses  flè- 

le  devoir  i»  l'artiste  ,  qui  sait  qu'il  ches  par  des  pierriegs  qui  y  font 

-y  a,  même  dans  l'art  de  faire  le  ordinairement  beaucoup  de  mal. 

portrait  9  quelque  chose  d'idéal.  On  appelle  encore  flèches   des 

L'ouyrier  en    peinture  de  por-  pièces  ae  bois  attachées  les  unes 

traits  ,  qui  charge  toutes  les  for-  aux  autres  par  des  anneaux  de  fer. 

mes  défectueuses  de  l'original ,  et  A  la  dernière    de  ces  pièces  qui 

le  fait  reconnoitre  de  loin  à  ses  est  armée  de  fer ,  on  met  le  pétard, 

débuts  f  est ,  ce  qn'on  appelle  sou-  Ces  flèches  se  mettent  sur  des  roues 

T^nt  dans  le.  naonde  *  un  peintre  que  l'on  pousse  comme  les  ponta 

qui  ne  flatte  pas^  et  qui  attrappe  volans  ,  dont  on  se  sert  pour  en- 

les  ressemblances  ;  mais ,  aux  yeux  trer    dans  la    place    quand   l'on- 

des  vrais  connoisseurs ,  ses  ouvra-  verture  e&t  faite. 

gts  ne  ressemblent  réelleoaent   à  Flèches    de   vont  ;    c'est    ainsi 

nea.  qu'on    nomme  les  pièces  de  bois 

FLATITOSITÉ,  s.  f.  du  lat. /7a-  îfsemblées  dans   la   bascule,  qui 

tus     vent  tiennent  par  les    deux    bouts    de 

(  md.  )  Vents  qui  s'engendrent  f.^^^"*  ^%''>?>''^  ^^  ^^\  "^"^y  ^'"'^ 

dans  le  corps  ,  qu^on  renS  par  le  ^^'S.ï'}  ^^  tablier  du  pont.      ^ 

haut  ou  paî  le  W,  ou  qui  res-  ,^^^^5?\*^  ^^«^)'  ^'^^^.  ^es  ^^« 

tent  dans  les  intestins,  et  qui  pro-  f  ^^fleches  n'est  pas  aboU  partout, 

duîsent  des .  borborygmes.  ^^«  Turcs  s  en  servent  encore  dans 

r                       j  leurs  armées  aussi  bien  que  les  Atri- 

FLEAU  ,  s.  m.  du  lat.  fiagel-  cains ,  les  Américains,  et  la  plupart 

lum,  dont   les    Anglais    ont  fait  des  Asiatiques  j  mais  il  n'y  en  a  point 

fUdly  les  Allemands /7i?g«/.  Nous  ^e  si  adroits  que  les  Tartares ,  pour 

avons   dit^  anciennement  flael  et  ^^^^  ^e  l'arc  en  avant  et  en  arrière. 

cn5uite//««/.  Flèches  à  feu  ;  Ce  sont  des  flèches 

{Agricult.)  Instrument  çini  est  que  Fon  tire  avec  des  arbalètes,  et 

composé  de  deun  bâtons  d'inégale  qui  go^t  faites  de  la  même  manière 

longueur ,  attachés  l'un  au  bout  de  que  les  dards  k  feu.  Elles  se  jettent, 

l'autre  avec  des  courroies ,  et  qui  pour  découvrir  les  travailleurs  des 

sert  à  battre  le  blé.  ^  assiégeans  ,  dans  le   plus    fort  do 

(  Mécanique  )  Fléau  se  dit  d'une  robscurité. 

•orte  de  levier,  qui  fait  la  partie  (  ^^„.^  j  pi^^j,^  se  ^jt  ^e  la  par- 

prmcipale  d'une  balance,  l^  fléau  ^,^  ^^  i^^vant  d'un  vaisseau. 

dans    une  balance  ,   est  le  levier  pi^^f^^  ^e  mât  ;  c'est  la  partie  su- 

c»  A    premier    genre    partagé    par  péricure  ou  pointe  des  mâts  de  per- 

l'axe  en  deux  bras  égaux  et  aux  J^quets   et  ^e  la  perruche  qu'on 

extrémités  duquel  on  suspend  les  lai^^  nue  au^essus  du  capelage. 

^f/****                 -       1    ti  Dans  les  vaisseaux  de  commerce  ^ 


FLÈCHE ,    s.  f.  de    l'allemand  placer  les    perro'^'uets    volans  j   et 

fliUah  ou  ftitz;  trait  qui  se  dé-  d'ailleurs,  elles  sont  nécessaires  pour 

ooche  avec  un  arbalète.  l'établissement  des  pavillons  et  au- 

(  Art  milit,  )  Les  flèches  sont  de  très  marques  de  commandement  ^ 

petits  ouvrages  qit'on  élève  quel-  ou  pour  les  signaux. 

quefois  sur  les  angles  saillans  et  (^rcAi/.)  F/?cAe  se  dit  aussi  d'une 

rentrans.  Les  assiéfeans  détruisent  sorte  de  clocher  fort  meau  et  pointu 

l'e£Eet  de  ces  fUw^  j  ^il  labou*  comm^  une  flèchtm 


ai8                 FLE  r*I>E' 

(  Géom.  )  FUche  est  encore  le  fieutrer  ,  pour   nWrquer    d*tm  fei' 

nom  que  quelques  géomètres  ont  chaud. 

donné  à  ce  que  l'on  nomme  autre-  {Pratique)  Impression  d'une  mar- 

ment le  jmtt5  l'erse  d'un  arc ,  parce  «jne,  faite,    en  conséquence    d'un 

qu'il  ressemblé  à  uneyZècAc  qui  s'ap-  jugement,,  par   l'exécuteur   de    là 

puie  sur  la  corde  d'un  arc.  haut«'- justice  sur  la  peau  du  cri- 

(  Astron.  )  Flèche  se  dit  encore  minel  convaincu  d'un  crime  quimé- 

de  la  constellation  boréale  située  rite  cette  peine  afflictiye.  Cette  mar- 

au-dessus  de  l'aigle .  et  qui  contient  ^^^  se  faisoit  autrefois  sur  la  face 

18  étoiles.  même  du   crimmel.    Aujourd  hui  , 

Cette  constellation  est  différent©  ®Ue  se  fait  sur  l'épaule, 

de  la  fècAe  d'Antinoiis ,  qui ,  avec  Flétrissure  se  dit  aussi  au  fi^guré  , 

l'arc ,  forme  une  constellation  dans  po^  toute  condamnation  qm  em- 

Hévélius.  porte  infamie  de  fait  ou  de  droit. 

T?T  ^nTiJcct?m%         j*     j      1  x'  FLEUR ,  s;  f.  du  Iht.  flos ,  feit  du 

FLECHISSEUR,    adj.   du   latin  grec  9>\U  (phlos)   fleur 

flexor,  formé  de  flectere ,  fléchir,  ^  (j^o/a7».)Wuittemp'oraire  d'une 

courber.  plante,  par  le  parfait  développement- 

^  (Physiol.)  Nom  commim  aplu^  Suquel  œlle^i  indique,  et  le  lieu 

eieurs  mufles ,  dont  les  fonctions  que  ses  orgaàes  sexuels  occupent  ou 

sont  de  flécher  les  parties  auxquelles  Jevroient  occuper ,  et  le  teiSs  de  la 

^^l^^^nJ^nrr^       j-    ^  fécôndat^Dn ,  après  lequel  ce  produit 

FLEGM.1G0GUE,  ad,,  du  grec  tombe,  ou  bien  persfste,  enValté- 

f  X6V/<*    {Pàlegma  )  ,^  flegme  ,  pi-  ^ant  ou  en  changeant  de  nature. 

^^'^%2'^\^^r  "''^^^  "^^^^  ].'  ^^^^^'  .  Quatre  parties  principales  peuvent , 

(  Med.)  Nom  des  medicamens  qui  entrer  dans  la  composition   d'une 

purgent  de  la  pituite,  pris  par  anii-  flgur,  savoir  :  le  GALICE  ,  la  CO- 

phrase  du  Terbe  f>.iya>,   brûler  5  rqlLE,  l'ET AMINE  ,  le  PISTIL, 

comme  si  Ion  disoit ,  humeur  non  y  çgg  mots 

^^è^S,-  Ti/rt?             A                 '  '{Architl    Peinture,    Sculpt.) 

t  LEGME  ,  s.  m.  du  grec  (pXty^A  pi^r  se  dit  des  ornemens  qui  imi- 

[phlegma) ,  pituite.  tent  les  fleurs  naturelles. 

(  Med.  )  Humeur   aquçuse     qui  (  chimie  )  Fleurs  se  dit  aussi  des 

existe  dans  le  «)rps  de  l'animal.  parties  l^s  plus  subtiles  des  corps, 

(  Chimie  )  Flegme  se  dit  aussi  de  sous  une  forme  sèche,  séparées  des 

'^  P^«  aqueuse  et  insipide  que  la  plus  grossières ,  qui  se  subliment  par 

distdlata^  dégage  des  corps.  fg  moyen  du  feu  :  telles  sont  les 

FLEGMON,s.m.  du  grec  oXfT^-  ji^^rs    ammoniacales   cuivreuses, 

uovh  {phïegmone) ,  inflammation  ,  queles  chimistes  modernes  appellent 

forme  de  ^Kîycù^phlego)  brûler  ,  munate  ammoniacal  de  cuivre  sw^ 

enflammer.                          ^  hlimé, 

^   {  Méd.  )  C'est,  en  général ,  une  Fleurs  ammoniacales  martiales , 

inflammation^   c  est- à -dire,  une  om  muriate  ammoniacal  de  fer  su- 

chaleur  immodérée  et  contre  nature,  tlimé. 

universelle  ou  particylière,  avec  tu-  Fleurs  argentines  de  régule  d^an- 

meur  ou  sans  tumeur.  timoine ,  ou  oxide  d'antimoine  sw 

Le  phlegmon^  en  particulier ,  est  IfUmé, 

ime  timfleur  inflammatoire,  dure.  Fleurs  d'arsenic,  ovioxide  d'aT" 

élevée ,  circonscrite ,  accompagnée  ggjiiç  sublimé, 

de  rougeur  j  de  douleur  et  de  puisa-  Fleurs  de  benjoin ,  ou  adde  hen-- 

tion ,  et  qm  s'étend  autant  en  lar-  zoique  sublimé, 

geur  qu'en  profondeur  ,  causée  par  pleurs  de  bismuth,  ou  oxidê  de 

une  abondance  de  sang  arrêté  et  bismuth  sublimé. 

accumulé  par  fluxion  dans  une  par-  pleurs  d'étain ,  ou  oxide  d'étain 

lie ,  et  iqui  occupe  non  seulement  sublimé. 

les  tégumens,  mais  aussi  les  musr-  Meurs  métalliques,    ou    ojcides 

^^'  métalliques  sublimés, 

FLETRISSURE,  s.  f.  de  flétrir  ,  Fleurs  d^  êoufre ^  ou  soufré  su-t 

«oxïuptioi^  dfi  Vdjoxiêa  mot  jpâtrer,  blim4% 
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'  Fleurs  de  zinc ,  ou  oxide  de  zinc  î>esflenrfli|d'italie  se  soutiennent 

eublimét  mieux  que  celles  de  la  Chine ,  aussi 

(  Méd,  'S  Fleurs  blanches  ;  on  en-  en  fait-On  une  grande  consomma- 

tend  par /leurs  bignc/ies  une  maladie  tion.  Ces  fleurs ,  qui  sont  fabriquées 

cachectique^    qui    consiste  en    un  de  coquet  de  y  ers  à  soie,  de  plumes, 

écoulement  irregulier  d'une  humeur  et   d'une  toile  teinte ,  gommée  et 

impure  ,  mucilagineuse  et  ordinai-  très-lbrte ,  sont  supérieiu'cs  à  celles 

rement  blanchâtre,  par  les  parties  qu'on  fait  ailleurs,   parce  qu'elles 

naturelles  de  la  femme»  sont  plus  solides ,  et  que  par  la  tour- 

Fleur ,   en  ce  sens  ,  est  une  cor-  nure  et  la  couleur  qu'on  leur  donne, 

mption    de  /lueurs  y  fait  du  latin  elles  représentent  mieux  de^  fleurs 

fiuor^  dérivé  de  fluere  ,  couler.  naturelles. 

,  FLEUHAISONyS,  f.  de^eur.  FLEURON,  s.  m.  diminutif  de 

(^o/an.)  Tems  auquel  une  plante  fleur, 

commence  à  épanouir  ses  f leurs.  Il  (  Botan,  )  Fleurs  à  fleuron  ;  cha- 

se  dit  aussi  de  l'espace  de  tems  pen-  que  petite  fleur  dont  le  limbe  de  sa. 

dant  lequel  une  plante  reste    en  corolle  s'élève  ou  s'étale  également, 

fleur.  ou  à-peu-près,  en    tout  sens  y  est 

La.fleuraisdn  est  le'  second  moyen  nommée  fleuron  ;  et  on  appelle  de- 

régétal  de   C/omparaison   entre  les  miy/euron,  celle  dont  ce  même  limbe 

divers  climats  qui  nourrissent  des  se  prolonge  d'un  seul  côté  extérieur 

plantes  semblables.  pour  former  ce  qu'on  appelle  lan- 

FLEURISTE,  adj.  de  fleur.  guette.  On  appelle//«fMr  radiée  celle 

(JBotan.)    Jardinier -fleuriste  ;  Qui  est  composée  tout  à-la-fois  de 

c'est  celui  qui  s'occupe  particulière-  fleurons  et  de  demi-fleurons. 

ment  de  la  culture  des  fleurs ,  et  (  Archit.  )  Fleuron  se  dit  aussi 

aussi  de  celles  des  arbustes  à  fleurs  ^'ï»ne  espèce  de  représentation  de 

et  à  fruit.  fleurs,  servant  d'ornemens  d'archi- 

"Les  fleuristes  ^  par  leurs  soins  et  tecture.                             ^ 

par  leur  art ,  sont  parvenus  à  multi-  FLEUVE ,  s.  m.  du  latin  flumen  , 

plier  en  Europe  les  fleurs  les  plus  fi>rmé  de  flkere  ,  couler, 

telles  et  les  plus  estimées,  qui  près-  ifi^^^''-)  Anias  considérablcd'eau, 

que  toutes,  comme  les  tulipes,  les  qui  ,  partant  de  quelque  source*, 

renoncules ,  les  anémones,  les  tube-  coule  dans  un  lit  vaste  et  profond  , 

reuses  ,  les  jacintibes ,  les  narcisses  ^  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer. 

les, lys,  etc.,  viennent  originaire-  FLEXUEUX,  adj.  d^  flectere^ 

ment  du  I^ant.  fléchir. 

Indépendamment  de  |a  connoîs-  (  Botan.  Il  se  dit  des  parties  des 

sauce  d!es  terres  meubles,  légères,  plantes  qui  forment  plusieurs  cour- 

dont  ils  ont  besoin  pour  leur  végé-i  bures    ou   flexions  sur   un  même 

tation,  les  fleuristes  ont  encore  des  plan, 

secrets  pour  panacher  les  fleurs  et  FLEXIBILITE ,  s.  f.  de  flectere. 


ses  perfections  par  le  moyen  des  corps  de  pouvoir  céder  aux  puissan-*  ^ 

fleurs .  des  feuilles   et  des  plantes  ces  qui  les  compriment.  On  ne  con- 

artificielles.  noît  point  de  corps  qui  ne  puisse 

Cet  art ,' très-ancien  à  la  Chine  et  céder  à  une  force  unie  ;  car  tous  les 

en  Italie ,  n'est  pas  encore  très-avan-  corps  sont  compressible^,  qe  qui  sup- 

cé  en  France.  pose  nécessairetaient  la  flexibilité» 

On  ignore  de  quelle  manière  les  Le  diamant,  le  corps  le  plus  dur  que 

Chinois  composent  leurs  fleurs  ar-  l'on  connoîsse ,  est  lui-même  flexi- 

tifidelles.  Nos  dames  s'en  servoient  ble  ;  et  la  preuve  qu'il  est  flexible,^ 

autrefois  pour  orner  leur  toilette  ;  c'est  que ,  si  on  le  laisse  tomber  sur 

mais  comme  elles  exigeeient  beau  -  un  corps  dur ,  il  rejaillit  j  or  ce  mou- 

xoup  de  précautions,  qui  devenoient  vement  réflédii  ne  lui  vient  que  de 

«ouycnt  inutiles  ,    eues  a'en  font  son  ressort.  I«sliqueurs  eiles«iêmes 

presque  plus  d'usage.  doiyent  être  regardées  comme /to«r 


2Z« 
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hles  (  quoiqu'elles  le  ||oîeiit  txis-^ 
peuj,  puisqu'elles  rejaillissent  et 
qu'elles  transmettent  les  sons. 

FLEXION ,  8.  f.  du  lat.  flexio^ 
fonné  àeftectere,  fléchir;  état  de  ce 
qui  est  fléchi, 

(  uinat,  )  Mouvemei^t  des  parties 
des  corps  qui  fléchissent ,  opéré  par 
les  muscles  fléchisseurs ,  dans  les  os 
dont  les  extrémités  éloignées  peu- 
vent se  rapprocher  en  formant  un 
angle. 

(Jtstron.y  Flexion  6ê  dit  aussi 
des  grands  instrumens ,  dont  on  at- 
tend une  grande  précision  ^  et  dont 
la  flexion  occasionne  des  inconvé- 
ni  eus  considérables. 

FLIBOT,  s.  m.  corruption  de  l'an* 
glais  fly-boat  /bateau  léger  :  bateaa 
volant. 

(  Marine)  Sorte  de  bâtiment  hol- 
landais à  fond  plat ,  à  gros  ventre  , 
et  à  cul  rond  ;  c'est  une  petite  flûte 
ordinairement  au-dessous  de  cent 
tonneaux  de  port. 

FLIBUSTIER ,  s.in.  Ce  mot  pa- 
roi t  être  une  corruption  de  Fanglais 
free-hooters ,  francs-pilleurs. 

(Marine)  On  appeloit  ainsi  au- 
trefois les  corsaires  on  Aventuriers 
qui  s'assocîoient  dans  ks  colonies 
françaises  et  anglaises  de  VAméri- 
qtie,  pour  aller  piller  le»  Espagnols* 

FLINT-GLA8S  ;  tenue  anglais 
qui  signifie  verrede  cailloux. 

(Optique)  On  a  conserve  ce  nom 
dans  noire  langue ,  poar  exprimer  le 
beau  cristal  d' Angleterre  ,  ou  de 
beau  verre  blanc  dont  on  fait  des 
gobelets  et  des  carafles.  Il  est  devenu 
remarquable  pour  les  astrcliomes  , 
depuis  que  M*  Pollond^  le  père ,  a 
découvert ,  en  1758 ,  la  propriété 
qu'il  a  de  disperser  beaucoup  les 
rayons  colorés  >  cl  de  produire  un 
spectre  prismatique  plus  grand  que 
le  verre  ordinaire  y  dans  le  rapport 
de  3  à  2.  "^ 

C'est  le  minium ,  on  la  partie  mé- 
tallique emnlojéedans  la  fabrication 
dn  flint-glass ,  qui  lui  donne  cette 
propriété.  On  s'en  sert  aree  succès 
pour  composer  les  objectifs  des  lu- 
nettes achromatiques. 

FLORAL,  adj.  de 77eMr. 

(  JSotoTi.  )  Qui  appartient  à  lajft^Kr 
•n  qui  l'accompagne. 

FLOUAUXf  adj.  d«  I4  déess* 
Flore,       '*  . 


f  Hisi.  ane.  )  Jeux  flùraujc  ;  cm 
jeux  furent  institués  en  l'honneur  d« 
Flore  ,  l'an  de  Rome  5i5. 

Académie  dés  Jeux  floraux  ;  le» 
Jtux  flftraux  furent  fondés  à  Tou- 
Iwse ,  par  sept  bourgeois  de  cette 
ville  y  amateurs  des  belles-lettres  , 
qui  ,  vers  la  Toussaint  de  l'an 
i323 ,  invitèrent ,  par  une  lettre  cir- 
enlaire  ,  totis  les  tronbadoors  oa 

Îoëtes  de  Provence  é  se  trouver  4 
oulouse,  le  i.»"^  mai  de  Fannie 
suivante ,  pour  y  réciter  les  pièces 
de  vers  qu^ls  auroient  feites-,  pro- 
mettant une  violette  d^or  à'  celui 
dont  la  pièce  seroit  }Ogée  la  ploa 
belle.  Les  capitonls  trouvèrent  ce 
dessein  si  utile  et  si  beau ,  qu'il» 
firent  résoudre  au  conseil  de  vill*  , 
^'on  le  continneroit  aux  dépens  de 
la  ville.  Arnaud  Yidal ,  de  Castel- 
noodari ,  remporta  le  premier  prix  p 
en  i524. 

Vers  l'an  i54o ,  une  dame  de  con^ 
dition ,  nommée  Alcmeni^  Iseure  ^ 
léffua  la  meilleure  partie  de  son  bien 
à  la  ville  de  Tonlonse,  pour  éter- 
niser cet  usage  ^  et  faire  les  frais  des 
prix ,  qni  sont  des  flenrs  d'or  oa 
d'argent  de  différentes  espèces. 

ÏLORE ,  s.  f.  du  lat. //om;  nom 
de  la  déesse  des  fleurs. 

(  Botan,  )  On  nomme  ainsi  nit 
ouvrage  qui  traite  des  plantes  d'oa 
pays  déterminé. 

A  des  époques  fixes  etdumstantes  » 
les  plantes  germent ,  lesieuilles  sor- 
tent des  bonrgeous,  se  déploient  et 
tombent.  Les  fleurs  montrent  leura 
belles  corolles  et  produisent  des 
fruits  succulens.  L'observation  de 
ces  époques  sert  à  calculer  le  caleitr 
drier  de  Flore. 

1/ horloge  de  Flore  est  réglée  sur 
Fheure  détertninée  à  laquelle  les 
plantes  s'onvrent  ou  s'éveillent,  et 
se  tonrnent  vers  le  soleil ,  qni  lea 
échaaffe ,  on  bien  celle  à  laquelle 
elles  se  ferment  et  paroissent  s'en- 
dormir. 

FLORÉA  L ,  s.  m .  de  Flore. 

(  Chronoh  )  Le  huitième  mois  de 
l'année  de  la  République  française. 
Ce  mois  commence  le  20' avril ,  et 
finit  le  ÏQ  mai  ;  on  lui  a  donné  le. 
nom  àeftoréalf  parce  que  c'est  dan* 
ee  mois  que  la  plupart  des  vâ^étaoz 
fteurisseut. 


TTX)BÎN,  8.  m.  de  la  Ville  tic  F/o-  FLOTTE  ,  s.  f.   de  flotta  ;  mot 

9tnct ,  oa  de  la  fleur  des  iys  qui  "Bormand ,   pris  Tra^semblabiemeot 

^toient  les  armes  de  Florence.  de  ranciea  saxon  floia  ,  dont  les 

(  Monnaie ,  Commerce  )  Quelque  Espagnols  ont  idixKflotta ,  les  Anglais 

9oit  l'étymologie  de  florin  ,  il  est  fleet, 

certain  que  les  premiers /Von^K^  fu-  (  Marine  )  C'est   le  nom  qu'on 

reot  fabriqués  à  Florence  >  et  que  donne  à  nne  compagnie  ,  on  assem- 

tous  les  florins  d'Europe  ont  pris  blage  de  Taisseauz  marchands ,  qui 

leur  dénomination   des  florins   de  se  réunissent  et  naviguent  ensemble^ 

Florence  ;  ear  tous  les  princes  de  il  arrive  souvent  que  l'on  coufoud  le 

l'Europe  ont  fait  battre  ae  la  mon-  mot  de  flotte  avec  celui  d'escadre 

Baie  sous  ce  nom.  ou  armée  nat^aîe ,  ce  qui  est  mal , 

Ai]^ourd'hm  Us  florins  sont  quel-  parce  que  Jlotie  ne  doit  point  s'cn- 

quefois  monnaie  de  compte  seule-  tendre  d'un  armement  en  guerre, 

«eut  ,  et  plus  souvent  monnaie  de  FLOTILLE  ,  dimin.  de  flotte, 

compte  et  réelle.  Ils  ont  diÉFérenles  (  Marine)  Petite  flotte,  flottille 

valeur»  snivans^es  pays  où  ils  ont  ^^  galères  ,  flotHlle  de  chaloupée 

«ours.  canonnières, 

FLORIPARE,  adj.  du  Uuflos,  FLOU.  adj.  et  adv.  ancien  mot 

fleur  et  de  parère ,  produire.  français  dont  flouet  ou  fluet  est  It 

{Botanê^lï  se  dit  des  plantes  et  diminutif  :  ce  mot  peut  avoir  été 

des  parues  des  plantes  qui  ne  pro-  formé  du  Ut.fluo,  qui  sieniEe  quel- 

duisent  que   de»  fleurs.  Bourgeon  quefois  s'eff^éminer.  ^       *»         ^ 

floripare.  j  Peinture  )  Flou  est  un  terme  dt 

FLOT,  s,  m.  de  fluctus  ;  les  An-  peinture,  qui  n'est  guère  entendu  qu« 

glais  disent  y/ood.  -  -des  gens  de  l'ait ,  et  qui  ne  sort  pas 

(  Marine  )  C'est  ainsi  que  les  ma-  des  ateliers  :  il  signifie  la  douceur  ,1# 

rÎBS  appe!lent4'élévation  de  la  mer  goût  moelleux  ,  tendre  et   suave  , 

dans  le»  marées  ,  ou  le  flux  f  par  qu'un  peintre  met  dans  son  ouvinge. 


y  a  fiât ,  lorsque  la  marée  monte  ;  dans  les  autres.  La  difl^rence  entr^ 

demi-flot ,  lorsque  la   moitié  du  ces  deux  mots  est,  1.®  que  le  mot 

(ems  de  la  marée  est  écoulée.  On  dit  flou  exprime  l'excès  du  fonda  ;  2.* 

éùA]^meni  qiiart  dejlot,  trois  quarts  qu'il  suppose  une  grande  légèreté 

as  flot  ta  flot,  être  à  floty  c'est-à-  de  couleurs  sur-tout  dans  les  om- 

dire,  assez  de  profondeur  d'eau,  pour  bres.  Ainsi  plusieurs  peinti*es  de» 

que  le  navire  ne  touche  pas  le  fond ,  différentes  écoles  d'Italie ,  les  Aile'* 

et  se  soutienne  sur  l'eau.  mands  en  général ,  et  en  France,  le 

Mettre  un  vaisseau  à  flot  \  c^esx  Bourdon,  Louis  BouUogne,  Carl« 
le  retirer  d'un  endroit  où  il  touchoit  Vanloo  fondoient  toutes  leurs  cou- 
le fond ,  et  le  mener  dans  un  autre  leurs  ;  mais  ce  n'étoit  ni  avec  cet 
où  il  a  suffisamment  d'eau  pour  excès  ni  avec  cette  légèreté  de  toi» 
flotter.                  '  dans  les  ombres  qu'on  pouvoit  reu- 

FLOTTAISON  ,  s.  f.  du  lat.^wo  dre  par  le  mot  flou.  Carie  Vanloo  , 

tus ,  dont  0|i  a  fait  dans  la  basse  et  chez  nous    Alexandre  Grîmou» 

lati  nité ,  flimtare  ,  fluitere  et  flie^  Laoux,  ont  vraiment  peînt/7oM.  L\e# 

tere  pour  flatter.  Italiens  rendent  très-énergiquement 

(  Marim  )  On  appelle  j^ffoz^on  ce  genre   de  pinceau  par  le  mot 

â'uu  vaisseau ,  la  partie  qûi^e  trouve  sfumato, 

<â  fleur  d'eau  quand  il  esj^iargé.  Ce  g^ire  de  peindre  a  beancouf^ 

Z^a  ligne  de  flottaison,  ovL  ligne  de  partisans  dans  le  public,  parc* 
de  charge ,  est  la  ligne  que  marque-  qu'il  rend  la  couleur  lisse  ,  san* 
roit ,  autour  du  corps  du  vaisseau  «  nulle  touche  ,  ni  épaisseur  de  cou- 
la surface  de  l'eau  supposée  par&i-  leux^>  et  qu'il  produit  (comme  on 
tement  calme  lorsque  le  Taitseaaest  dit)  une  peinture  bien  douce  ;  mai» 
tliaisé.  çtjhuiiûm9W[kpeilu'estovàn- 


nairemênir  que  le  fruit  de  Thabi-  rai  l'cïbjct  de  PHTDHODYNAMI- 

tude ,  et  jamais  celui  du  savoir  ni  QUE.  (  V.  ce  mot.  )  La  pression  et 

du  sentiment.  Il  décèle  souvent ,  au  la    pesanteur  des     corps    plon|és 

contraire  ,  l'ignorance  qui  l'adopté  dans  les  fluides  ;    et  l'action  des 

pour  se  cacher  dans  Pombre  d'une  fluides  sur  les  corps  qui  y  sont  ploa- 

•xécutjon  aimable.  gës  ,  sont  le  sujet  de  l'HYDROS- 

FLUATE,  s.  m,àefluere,  couler.  TATIQUE.  V.  ce  mot. 

(Chimie)   Nouveau   terme    de  .     \f    mouvement  des /Ti^^cfe^     et 

chimie  ,  qui'  exprime  un  sel.  formé  P^^*??"^^;"?,??*  ^^^  im*ÎArTF^  ^ 

par  racine  fluorique  combiné  avec  «^auère  de  THYDRAULIQUE.  F. 

difiFérenies  bases  :  sa  terminaison  en  '^^ i'^^^',           .        ,      /..   . ,      , 

ate  annonce  que Vacide  qui  le  cons-  ,   S^^^  l'ascension  des  fluides  à^ 

litue  n'est  connu  que  dans  son  état  de  î^xVi^J^r'^'rîpnTAmFy        "^ 

saturation  compr^/e  avec  l'oxigène.  TUYAUX  CAPILLAIRES. 

FLUCTUATION,  s.  f.  de /7ttcfu*,  Fluide  électrique.    Voyez  Uk^ 

ïloiier,  être  flagité  par  les  flots:  agi-  TIERE    ÉLECTRIQUE. 

talion  Fluide  magnétique,    Voy*  MA* 

(  Chirurgie)  Agitation  d'humeur  TIERE  MAGNETIQUE, 

épanchée  dans   quelque   cavité  du  Fluide     élastique.     On    donne 

corps,  ou  dans  un  abscès.  ce  nom  à  Pair  de  l'atmosphère  et, 

FLUENTE,  s.  m.  àefluere,  couler,  à  tous  les  fluides  qui  onÉsa  forme  ,* 

(  Géom,  transe.  )  Newton  et  les  et  qui  en  ont  les  apparences. 

An'^lais  appellent  ainsi  ce  que  Leib-  On  connoît  aujourd'hui  un  grand 

nit?  appelle  intégrale,    V,  INTE-  nombre  de  fluides  élastiques  qui 

GRALE    FLUXION.  diff'èrent  essentielleifient  entr'eux  , 

FLUEUR,8.f.dulat.y7Mor,flttx,  et  qui  ,  malgré  cela  ,  au  premier 

écoulement.  aperçu  ,  av oient  été  pris  pour  de 

(ilféfi.)  Nom  donné  par  quelques  Pair,  parce  qu'ib  lui  rcsssmblent 

auteurs  aux  règles  des  femmes.  à  bien  dea  égards.  Il  est  bien  vrai 

FLUIDE,  s.  m.  du  lat.  fluidus ,  qu'on  leur  avoit  remarqué  des  pro- 

formé  defluere ,  couler.      **  piétés  qui  n'appartiennent  pomt  à 

(  Physique)  Substance  dont  les  Pair  ;  mais  on  les  attribuoit  à  quel- 
parties  sont  mobiles  entr'elles  ,  ques  subsunces  étrangères  ,  qu'on 
,  Vont  point  ou  presque  point  de  co-  supposoit  s'y  être  mêlées;  c'est 
hésion  les  unes  aux  autres,  et  se  pourquoi  on  les  appeloit  a*r  ^^a/^^ 
>' meuvent  indépendamment  les  unes  air  vicié  ;  mais  on  s'est  assuré  par 
des  autres.  Tels  sont,  par  exemple,  des  expériences  décisives,  que  ces 
MU  tas  de  blé ,  du  sablon  ,  la  fumée  ,  substances  diffèrent  essentiellement 
J'air    etc.  d®  ^'^if  *^  entr'elles  ,  par  les  prin- 

Toutes  les  liqueurs  sont  aussi  des  cipes  qui  les  constituent. 
fluides  y  mais  tous  les  fluides  ne  sont  Farmi  les  fluides  élastiques ,  les 
pas  nécessairement  liqueurs.  Pour  uns  sont permanéns ,  et  les  autres 
qu'un //«ï'rfe  soit  liqueur,  il  faut  non  permanens. 
que  ses  molécules  puissent  se  mou-  Les  fluides  élastiques  permanens 
voir,  indépendamment  les  unes  des  «ont  ceux  dans  lesquels  le  CALO* 
autres ,  avec  assez  de  liberté  pour  RIQUE  (  F.  ce  mot  )  est  dans  l'état 
mie  celles  de  la  surface  supérieure  de  combinaison.  Ceux-ci  conser- 
se  placent  toutes  dans  un  plan  pa-  vent  leur  état  de  fluide  élastique 
rallèle  à  Phorizon  ;  tel  est  le  vin  ou  à  quelque  température  et  à  quelque 
l'eau  ,  etc.  L'ensemble  forme  un  degré, de  pression  qu'ils  soient  ex- 
cône plus  on  moins  écrasé  ,  suivant  posés  ;  c'est  pour  cela  quon  les 
qu'il  aproche  plus  ou  mpins  de  la  Ayiftlle  permanens  :  tels  sont  1  air 
parfaite  fluidité.  et  les  gaz.  V.  Al R^,  GAZ  ,  OXI- 
^  Le  fluide  dont  U  fluidité  égale  GÊNÉ,  HYDROGÈNE, 
celle  des  liqueurs,  se  comporte  Les  fluides  élastiques  non, per- 
comme  -elles  dans  leur  équilibre.  manens   sont   ceux  dans  lesquels 

La  théorie  de  Péquilibre  et  du  une  grande  quantité  de  calorique 

^ouTement  ^t^ftuiaes  ^stei?  g^i^é*  est  dons  Pctat  de  liberté.  Cea^&r-è 


FLV  FLU 


qu  Ils  «ont  peu  comprimes,  ou  neralemeut,  sont  le  blanc,  le  jaune, 

qu'ils  se  trouvent  a  une  tempéra-  le  rougeâtre ,  le  vert  pâle  ,  le  violet* 

tiire  élevée  ,  et  plus  ou  moins  éle-  le  vert.    F.   CHAUX  FLU ATEE, 

▼ée  ,  suivant  leur   nature   et  leur  FLUORJQUE  ,  «dj.  de  FLUOr' 

densité.  Telles  sont  toutes  les  va-  jr,  ce  mot 

pem^   comme  l>éther.  l'alcool, l'eau.  \chimie.)  Acide  Jluorique-,  c\,,x 

(Physiol.)Oxi  entena  ^^v  fluides^  „a .  acide  tout  formé  dans  le  fluate 

le  sang,  la  lymphe,  la  sérosité  et  de  chaux  ou  spath   fluor.    C'est  â 

les  autres  humeurs  du  corps.       ^  Margraff  que  l'on  doit  la  première 

La  doctrine  dei  fluides  est  pnn-  çonrioissance  de  cet  acide!  M     de 

cipalement  due  aux  recherches  des  Liancourt  ,  sous  le  nom  de  Bou- 

me-decins  modernes.  langer ,  a  beaucoup  étendu  nos  éon- 

Si  les  liqueurs  du  corps  humain  noissances    sur   les    propriétés    d 

nétoient  qu'une  eau  pure,  et  ses  V acide fluonque.  Enfin  .    Scheel 


les  roncuons  ae  i  économie  animale  ;  terre  silicée.  (  K.  GRAVEUR  SUR 

aais   nos   /Wtf«    sont   composés  VERRE.  >  Sa  terminaison  en   ique 

d  huile  ,  de  sel ,  de  terre  et  d'eau  ,  indique  le  second  état  des  acides  . 

et  nos  vaisseaux  sont  faits  de  fabre^  celui    où    ils    sont   complétemenî 

«ohdes ,  mais  fie&ibles  ,   élastiques  saturés  d'oxisène. 
et.  susceptibles  d'une  extension    et        FLUTP    •    f  il»  u»    k    i,    ^ 

d-«ne  oo^trac,u.a  réciproqae,.  C'est  ,.VaX  de/L'" /^i/t'-  f"»! 

pourquoi  les  liqueur,  humâmes  ne  „„  »  ^^^  y;/,^^     '^  gV«">M 

auivent  pomt  exactement  les  loi»        i  Musinur  \  ln.tî3>-„.  j 

hydrostaSques  ;  elles  dpWeu.  natu-  ^^^^Zl  \^TZ't  tyZ' 

wUement  s  en  écarter  a  proporuon  .j     ^.^^  je   quelques  trous  ,  dSsi 

de  la  dirersitë  qu.  se  trouve  entre  ,^4  „„  Uie^différens  ton.  par  U 

elles  M  1  eau.  ^o^He  de  la  bouche  ,  et  parole  re! 

FLUIDITE  ,  s.  t  defluerét  cou-  muement  des  doigts  sur  les  trous.  - 
leur:  qualité  de  ce  qui  est  fluide.         Les    flûtes   traversières   se    font 
(  F'hysiqae  )   Propriété  par   la-  ordinairement  de  Jaois  j  on  en  fait 
quelle  les  parties  d'un  corps  sont  aussi  de  bois  de  Rhodes,  de   bois 
mobiles  entr'elles ,  et  se   meuvent  de  violette,  et  même  d'ivoire, 
indépendamment  les  un  es  des  au  très.  Les   six  trous   qu'on    ouvre    et 
La  principale  cause  de  U  fluidité  qu'on  ferme  avec  les  doigts  ,  ainsi 
des  corps ,  est  l'action  du  calorique,  que  la   cief    de    rc-dièse  ,  doivent 
ou  matière  de  la  chaleur  :  c'est  pfr  éire  partagés  et  percés  noh  seule- 
cette    actidn    que    les    pamies   des  ment  selon  les  principes  de  l'art 
corps  s'écartent,  se  séparent  les  unes  Aiais    encore   selon    la  justesse  de 
des  antres  ,  perdent  leur  adhérence,  Toreille  ,  pour  que  chaque  ton  dans 
et  reçoivent  enfin  cette  mobilité  r^s-  le  bas  ,  ainsi  que  dans  le  haut    se 


que   les    parties    se   rapprochent  ,  flûte   avouent  qu'ils  n'ont    jamais 
adhèrent  les  unes   aux  autres  ,  se  trouvé  un  de  ces  instrumens   par- 
Kent  ,  et  reprennent  enfin  fa  consis-  faiiement  juste  dans  tous  les  tons 
tance  qu'elle  leur  avoit  fait  perdre.  Il,,  sont  obligés  d'y  suppléer  par  Iç 
.    FLUOR,  s.  m.   du  lat.  fluere  ,  pins  ou  moins  de  vent. 
couler  ,  parce  que  celte  substance  FLUTE  ,  s.  f.  (terme  de  marine) 
est  trèsrfusible.   V.  FLUATE.  du  saxon //e/e  ,  et  ensuite  V/eM/e. 
;    {Minéral,)  Le  fluor  minéral,  ou  (  Marine  )Gros  navire  décharge. 
9jpath-fluor  ,  se  trouve  fréquem-  On  donne  aussi  en  France  le  nom 
3tti9Ut  dans  les  pajt  à  mines ,  et  il  de  flûu  ,  ou  de  ?  aisseau  armév  ea 
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flûte.,  à  tons  les  bâtimens  qne  Totl  ^  par  où  îl  se  feit,  et  Tliumeur  quî 
tait  servir   de  magasia  à   fa  suite  ^  «n   découle.       ,      ,       ,.      . 

d'une  armëe  navale ,  ou  de  bâtimeiii  Flux  de  bouche ,  la  saliration  ote 

de  transport  ,  quoiqu'il  ^oit  coiw-  ptyalisme.  F.  ce  "^jj*-     .  „ „ _,£_, 

truit  en  lré<»ate  ou  en  vaisseau.  Flux  de  rentre ,  V.BIARRHEE  f 

îlorJ^u^oS  an^e^en  flâte  un  rais-  UENTERIE,  CCKLUQtJE ,  DYS- 

seau  de  ligne,   on  supprime   ton»  SENTERIE.          -    _,.       , 

les  canons  de  sa  batterie  basse ,  et  Fïu^^  menstrueL   L  écoulement 

Ton  n>  laisse  inêmç  qu'une  partie  qui  se  fait  tous  les  mois  chez  le» 

de  ceux  de  la  batterie  haute.  Les  ^^îi^TfA^J^^®^  "T**    w    -w      • 

vaisseaux  destinés  à  ce  service  sont  ^UXION  ,  s.  t.  du  lat.  fluxia, 

ordinairement    ceux    qui   sont  le»  ^®/:"fî^»  *^?*^!^'  ,       , 

moins  propres  au  combat.        ^  .A^^^;J  ^^"*®'  écoulement  on 

■OT  TTTTT  A  T^TT  T?     j'     «' i.  4««o  dppot  d  humcurs  qui  se  fait  prompt 

FLUVIATILE,  ad,,  qui  croît  dans  tement  sur  quelque  partie  du  corps. 

les  fleures,             .  Tels  sont  le  catarrhe,  Vépiphorcty 

{Conchyliologie)    On   appelle  \^    coryza  y   V  asthme  humide,  Ifc 

ainsi  les  coquillages  qui  croissent  rhume,  la  toux  humide ,  \es  flu^ 

dans  l'eau  douce.  xions  sur  les  joues ,  les  dents,  le»» 

(  Botan.  )  Il  se  dit  aussi  des  plan-  oreilles ,  et  celles  qui  engendrent 

tes  qui  croissent  dans  les  ririères  des  tumeurs  inflammatoires.  Toute» 

ou  dans  les  fleures.  ces  fluxions  sont  produites  par  la 

FLUX,  8.  m.   du    Ut,  fluxus ^  lymphe,  la  sérosité,    ou  le  sang. 

fortaé  de  fluere,  couler:  (  ^^'o'»-  f''^n^<^-  )  Fluxion  est  eu- 

f  nt.     '       \    Twr               *    •  core  un  nom  dont  Newton  s'est 

iPhysiaue)    Mouvement    ,our-  ^^^^.  ^^^^^  j^  géométrie  de   l'in- 

nalier  ,  J^i^ulier    et    pér.odiaue  ,  ^^^             ^  ,^j|^^^  ^^         Lejbni> 

qu'on  obserre  dans  les  eaux  de  la  ^^^^  différence.  Voyez  DIFFÉ- 

""^-        ,                       ,        ,  RKNCE ,  DIFFERENTIEL. 

Dans  les   mers    rastes  et  pro-  Newton  s'est  serri  de  oc  mot 

fondes ,  on  remarque  que  l  Océan  fi^^-^„    p^^^  q^i|  considère  le» 

monte  et  descend  alternatirernent  -^        ^ités    mathânatiques    comme 

deux  fois  par  jour.  Pour  le  détail  ^«gç^^rées  par  le  môuremeuti  il 

et  les  <^  ^"^e^^^lL/^»*-;*  r^^^  cherche  le  rapport  des  vitesses  vaf 

?r^^A^  *»'^«  «^"'^  décrites,  et  ce  sontco» 

JUbAiNl.  ritesses  qu'il  appelle  ^mj:m)^  <?«* 

/  7M^*^77»..n„--^  r?7r.^  rt«  f/^T,*ian+  quantités. 

FOC,  s. 
(  Marim 

ta  pierre  calcaire  et  i  argiie  quon  s^oriente  entre  le  mat  de  misaine, 

emploie  comme  fondans;.Ia  pre-  et  le  beaupré,  ou,  dans  les  bâtiy 

micre  s'appelle  CASTINE ,  l'autre  mens  qui    n'ont  point  de  mât  de 

HERBUE.  misaine  ,  entre  le  grand  mât  et  Iç 

(  Vocimasie  )   Dans   les    opéra-  beaupré.  Les  raisseaux  de  guerrç 

tions  docimastiques,  on  se  sert  de  portent  ordinairement  quatre /oc^; 

plusieurs  espèces  de  flux.  le  grand  foc  j  le  second  foc  on  faux 

Flux  cru  ;  cj|st  un  mélange  de  foc,  le  troisième  foc,  Ou  contre^ 

trois  parties  dexartre  cru  et  d'une  foc^  le  petit  foc  ou  la  trinquette^ 

partie  de  nitre.         ,  ou  le  tourmentin ,  p,arce  qu'il^  est 

Flux  noir;  c'est  le  même  mé-  Quelquefois  la  seule  roile  qoi  »e 

lange ,  calciné  et  réduit  en  charbon  déploie  dans  les  tempêtes.               ^ 

dans  des  raisseaux  clo».  JFCETUS ,   s.   m.  mot  latin    qui 

Flux  blanc  ;  il  s'obtient  en  fai-  âîgnifie    le  jeime   animal  contena 

mnt  détonner  W  nitre  au  moyen  dans  la  matrice.                         , 

du  tartre  qu'on  jette  des  us.  (  Physiol.  )  On.donnc.ce  nom  au* 

{Méd.)  Flux  se  dit  encore  d'un  petits  de  tous  les  vivipares,  tant 

écoulement  d'humeurs ,  qui  prend  qu'ils  sont  contenus  dans  la  ma* 

diffcrens  noms,  «uiraut  l'endroit  ti^ice  ^  et  à  c€ux  dç»  çvîpare»  «rant 

^u'U» 
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qu'ils  soient  ^clos;  maïs  on  donnA  (  Physiàl  )  Viscère  du  bas-ren- 

f>lus  particulièrement    ce   nom   à  tre,  composé  de  différentes  glande* 

'en£aut  ^ui  n'est  ipas  né  >  ou  qui  propres  h  séparer  de  la  masie  du 

u'est  pas  à  terme.  Il  le  conserve  jus-  sang  une  liqueur  jauuâtre  que  l'on 

qu'à  sa  naissance.  nomme  bile. 

FOI ,  s.  f.  du  l&t.Jtdes,  consen-  (  Chimie  )  Les  ancien?  chimistes 

temeut  de  l'esprit.  donnoient  le  nom  de  foie  à  certaines 

(  Relig»  )  La  première  des  trois  combinaisons,  qui ,  par  leur  aspect, 

▼ertus  théologales ,   celle  par  la-  ressemblent  au  foie  des  animaui* 

quelle  on  croit  fermement  les  vé-  D'après  lanoifvelle  nomenclature, 

rites  que  Dieu  a  révélées.                ^  ces  combiuaisons  ont. pris  le  nom  do 

(  Pratique  )  Foi  pleine  et  en  lière  /  sulfure;  aiusi ,  le  foie  d*an(imoine  , 

preuve  complète  que  fait  un  acte  est  appelé  aujourd'hui  oxide  d*an- 

authentique  de  ce  qui  y  est  contenu,  timoine  sulfuré  ;  le  foie  4* arsenic , 

Foi  provisoire  j  créance  donnée  oxide  arsenical  de  potasse  ^Xqs  foies 

par  provision   à  un   acte  authen*  de  soufre  y  sulfures  alcalins  ^  etc . 

tique  argué  de  faux.  Cet  acte  fait  FOIRE  ,   s.  f.   du  latin  forum , 

foi ,  jusqu'à  ce  qu'il  sojt  détruit.  manche ,  ou  bien  àferiis;  parce  que 

Foi  publique  ;  créance  accordée  de  tout  tems  les  foires  se  sont  te- 

par  la  loi  à  certaines  personnes  pour  nues  dans  les  lieux  où  l'on  célébroit 

ce  qui  est  de  leur  ministère.  des  fêtes. 

FOIBLE ,  adj.  du  latin  Jlebilis  ,  (  Commerce  )  Grand  marché  pu*- 

déplorable.                   ^  blic  où  l'on  vend  toute?  sortes  de 

t  Marine)    Un  vaisseau  foible  marchandwes",  et  qui  se  tient,  en 

d'échantillon  ;  c'est  celui  qui  a  les  certains  tems^  une  ou  plusieurs  fois 

membres  et  les  autres  pièces  cor-  l'année. 

respondantes  qui  composent  sa  car-  lues  foires   furent    établies    en 

casse^  moins  forts  et  moins  épais  France  dans   le    septième    siècle, 

qu'à  l'ordinaire ,  et  qui  par  là  est  pour  r'ouvrir  les  canaux  du  corn- 

moins  en  état  de  résister  au  combat  merce  qui  étoient  engorgés  depuis 

et  à  la  grosse  mer.  long*tems.    Les    négocians   jouis- 

(  Peinture  )  Foible  ne  se  'prend  ^  soient ,  dans  ces  marchés  annuels 

dans  un  sens  absolu,  qu'en  parlant  et  périodiques,  d'un  certain  nom- 

de  l'effet  et  de  la  couleur. Ce  t^bleatt  bre  d'immunités  attachées  au  tems 

est  foible,  c'est-à-dire,  que  la  cou-  et  au  lieu.  Cet  usa&e  commença  à 

leur  en  est  peu  piquante,  que  l'effet  .St.-Denis ,  et  s'étendit  bientôt  dans 

n'en  est  pas  rigoureux.  le  reste  de  la  France, 

Si  «l'on  veut  parler  de  quelque  au-  En  considér^ation  des' privilèges 

tre  sorte  defoiblesse,  il  faut  la  spé-  et  franchises  accordés  en  France , 

cifier.  Ce  tableau  est  foible  de  des-  tantauxnationaux  qu'aux  étrangers, 

s'ia ,  foible  de  composition ,  foible  les  autres    puissances  de  l'Europe 

d'expression.  en  créèrent  de  semblables ,  et  insti- 

FOIBLESSE ,  s.  f.  même  origine  tuèrent  des  foires ,  avec  des  juges 

que  FOIBLE.                                '  pour    le    maintien   dçs   privilèges 

(  Méd,  )  Débilité,  abattement  :  il  qu'elles  leur  avoient  accordés, 

signifie  la  même  chose  qu'ADYNA-  FOL ,  ou  FQir ,  adj.  du  latin  bar- 

MIE  ,  y,  ce  mot.  hsxefoilus,  dont  on  a  înit  foUitia , 

{j4rt  milit.) Foiblesse d'une pl^ce:  pour  folie  :  qui  a  perdu  le  sens, 

c'est  lorsqu'une  place  a  de  grands  l'esprit. 


dehors,  cOramaùdés  par  des  lieux   ,     (Pratique)  Fol  appel  ;  c'est  celui 
circonvoîsins  et  mal  flanqués  de  la  *  qui  est   interjeté  témérairement  et 
place ,  arec  des  fossés  étroits  et  à     si^s  cause  ni  moyens  ralables.  . 
nemi-comblés ,  des  remparts  ébou-         Folle  euchêre;  celle  qui*  est  faite 
lés ,  des  parapets  ruines ,   et  des     par  un  enchérisseur  insolvable, 
bastions  petits  et  mal  terrassés.  Folle  intimation  ;  c'est  lorsque 

FOIE,  s.  m.  contraction  de  foyer,  l'on  prend  à  partie  Ur|  juge,  en  son 
parce  que,  suivant  le  sentiment  des  nom  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lieu  de 
anciens ,  c'est  le  foyer  pu  se  cuit  et  le  faire  \  ou  qu'on  intime  un  pàrt»- 
se  prépare  le-sang.  ^       culier,  quoiqu'il  n^ait  aucun  intérêt 

Tome  IL  ^ 
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dans  la  coûtoètation  ,  et  qn'îl  ne  feuille,  et  de  parère,  produire,  en- 

doivc  être  partie.  geudrer. 
FOLIACÉ,  adj.  defolium,  feuille.         (  ^^^^r  )  ^e  mot  se  dit  des  bpur- 

(  Botan.)  Ce  qui  est  de  la  nature  p»?.»  ^^  "^  produisent  que   de« 

laplus  ordinaire  des  feuilles,  c'est-        'ii!^^;^ 

à -dire,  miuce  ,  riiembrancux  ,  Téi-         fOLIO,  s.  m.  mot  emprunté  du 

neux  ou  nerveux ,  vert.  }^^7,-  »  •    wt     v        •    ^ 

Une  partie  d'une  plante  est  dite  ..  (  Bibliographie.  )  Un  livre  m-fo- 


•ci-iT  T  A  T*  o        j-     j      -r  7-  On  appelle/t>/*orec/o  la  premier© 

FOLIAIRE,    ad),   àe  fohum  ,     pagedufeuiUe^et/o/*oi'cr5o,  le  re- 


feuille, yera 

(  Botan  )  Appartenant  ou  tenant  (  /mprimerie  )  Folio  se  dit  aussi 

àlateuiUe.                            .       ,  du  chittre  qui  se  met  au  haut  de  Cha* 

M guiUons  foliaires  ,  qui  na  s-  que  page, 

sent  sur  la    feuille.    Les   stipules  FoLlOLB ,  s.  f.  de /o/w/u/» ,  di- 

peuvent  être  considcrees  comme  des  minutif  de  folium, 

ufpenôices foliaires.  {Botan.')  Feuille  partielle  de  la 

FOLIATION ,  s.  f.  du  Ist.  foliatioy  feuille  composée.  Chaque  pièce  d'un 

àefoliumy  feuille.  calice  polyphylle  est  aussi  nonuné 

(  Botan.  y  On  ajp pelle  foliation  la  foliole. 

manière  dont  les  teuille«sont  dispo-  FOLLICULE .,  s.  m.  du  laX.foUi'^ 

sées,  plié^s  ou  roulées  dans  le  bout,  cïilus  ,  diminutif  de  foUis ,  sac  de 

et  la  manière  d'être  de  leur  disque,  cuir. 

Linnseus  a  établi  dix  sortes  de  fo^  (  Botan.)  Enveloppe  dans  laquelle 

liation.  sont  contenues  les  graines  des  plan- 

FOLIE,  s.  f.  du  latin  barb./o//«-  «es.  11  se  dit  encore  d'un  fruit  gc- 

cia,àefollus,£ovL.  "^mé.            .  x  ^  ,,.     ,           j-n^ 

(  Méd.  )    Bémence  ,    alièttatîon  (  ^natomie  )  Follicule  ou  /o//e- 

d'esprit.  cw/tf,  est  encore  une  membrane  qui 

La  folie  appartient  à  plusieurs  enferme  une   cavité  d'où  part   un 

sortes  de  maladies,  comme  à  un  rfîonduit  excrétoire. 

AMOUR  DÉSORDONNÉ,  à  la  MB-  ^P^^™  '  *•  ™-  ^^^  "^  ^^  »- 

LANCOLIE,    à   la    FRENESIE,  &^^^  f^^}^^'     ^  ,.        ,     ^ 

au  DELIRE     à  l'IVRESSE  ,  aux  (  Geométne  )  Folium  de  Descar- 

VIOLENTES  CEPHALALGIES  ou  '««  ;  ou  appelle  ainsi  une  courte  du 

MIGRAINES,    aux   VIOLENTES  «econd  genre,  ou   ligne  du  troi- 

IKJULEURS  DE  DENTS ,  etc. ,  qui  "ème  ordre  ,  dont  une  partie  res- 

toutes  produisent    l'égarement  de  semble  à-neu-près  à  une  feuille ,  ce 

l'esprit.  F.  ces  mots.  F.  aussi  MA-  jui  l^û  a  fait  donner  le  nom  defo- 

NIE  fium. 

«Att^     j-  j    /»/•         r    -11  FOMENTATION,  s.  f.  du  latin 

FOLIÉ,  Bàj.àefohum ,  feuille.  f^jnentatio,  fait  d^fomenturh,  lé- 

(Chimie)  Ce  qui  est  réduit  ou  J^^^^    ^^^j^  ^^  y-^^       carcsUr, 

préparé  en  petites  feuilles.  bassiner 

Le  tartre  folié  ,  est  le  tartre  pré-  r  j^^^  ^  Médicament  qu'on  appli- 

paré  avec  du  vmamre  distille.  ^^  ordinairement  en  foîme  liqmde 

hii  terre  foliée  de  tartre,  estl  al-  J^        ^             ,^^  ^^  corps,  pour 

cahde  ce  miite  imprégné  d esprit  ramollir,  raWchir,   cakie^fré- 

de  vinaigre  et  d'esprit  de  vm.  ^^^^^^  ^  f^^^^^^  ^  échauffer,  resscr- 

FOLUFORME,  adj.  àefoliuhi,  rer,  suivant  l'indication, 

feuille ,  et  de  forma,  forme  :  qui  FONCIER ,  adj.  de  fonds. 

ressemble  à  une  feuille.  (  Pratique  )  On  le  dit  de  tout  ce 

{Botan.)  Les   stipules  de  plu-  qui  est  inhérent  au  fonds  de  terre, 

sieurs  plantes   légumineuses    sont  à  la  directe  ou  propriété. 

foliiformes.  Rente  foncière  ;  rente   assi|;aée 

FOLIIPARE ,  adj,  du  lat.  folium ,  sur  un  fond»  de  terre. 
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fOKCTîON,  s.  f.  dulat.^ncfto,  trànrer  le  fond  arec  une  ligne  d« 

dérivé  àefungor,  s'acquitter  :  ac-  lôo  à  200  brasses, 

tioo  qu'on  fait  pour  s'acquitter  des  11  y  a  grand  fond  partout ,  c'est- 

obligatioris  d'une  place,  d'un  em-  à-dire,  en  parlant  d'une  côte  ou 

ploi.   Pratique  de  certaines  choses  d'une    rade,    qu'il  y  a   par-tout 

attachées  de  droit  à  une  place ,  à  un  ^ssez  d'eau  pour  toutes  sortes  d« 

emploi.  bâtimens. 

(Physiol,)    Fonction.    V.  AC-  Bas-fonds;  c'est  l'endroit  de  It 

^/^'    f       \   T             •          r       V  w^r  où  le/owd  est  peu  considérable, 

(  uinalyse)  Les  anciens  geomè-  et  où  les  yaisseaux  risquent  de  s'<- 

très  ou  plutôt  les  anciens  analystes  chouer. 

ont  appelé/o/»c/ioiij  d'une  quantité  Haùts^fonds  ;    c'est  un  endroit 

quelconque  x    les  diffèreu  es  puis-  ^e  la  mer  où  il  yaun/ondpeo  ëloi- 

jances  de  cette  quantité  ;  mais  au-  ^  de  Ja  surface  ;  mV.s  sur  lequel 

^>urdhiuonappelle/o7ic/iojwde*,  f,         cependant  suffisamment  d>eatt 

ou  en  général  d'une  quantité  quel-  '^  .    ^^„^„^  .      v-î.c.Inl 


,«,^  laquelle  x  se  trouve  d'une  ma-  ,    ^J*"  "^  /^'/  '  ^  «®*  ^^  Partie  1« 

nière  quelconque,  mêlée, ou  non,  P^"*  "^^^se  de  1  intérieur  du  rais- 

avec  des  constantes.  «eau,  et  proprement,  c'est  la  méma 

Fonction  homogène  ;   c'est   une  ^^^^%  ^^^  *«  cale. 
toTuiion  Ae.àeu^  ou  plusieurs  varia-  Bâtiment  a  fond  plat;  c'est  ce- 
lles, *  yy^  etc.,  .dans laquelle  les  ^^^  V^  a  le  dessous  plat, 
dimensions  de  x^y^  etc* ,  sont  les  .^  (  Peinture  )  Fbnd ,  en  peinture  , 
mêmes.  signifie  on  les  derniers  plans  d'nna 

Fonctions  semldahles  f  celles  dans  composition,     ou    le    ckamp    qui 

lesquelles  les  variables,  et  les  cuns-  entoure  un  objet,  peint, 

tantes  entrent  de  la  même  manière.  Ce  dernier  sens  comprend  les  pr<- 

FOND ,  s.  m.  du  latin  fiindus ,  parations  sur  lesquelles  on  ébauche 

ou  fundum:  l'endroit  le  plus  «bas  on  tubrean  j  c'est-à-dire,  l'apprêt 

d'une  chose  creuse.  ou  les  premières  couches  de  cou- 

(JWow/.)  JPoud ,  en  matière  d'é-  J«w.r»  dont  on  couvre  la  toile,  le 

tone ,  est  la  première  ou  plus  basse  »>ois  ,  le  cuivre  ou  la  muraille  sur 

tissure,  sur  laquelle  on  fait  quelque  laquelle    on   veut   peindre.    Foy, 

fleur  ou  quelque  nouvel  ouvrage.  ,  IMPRESSION. 

(Marine)  Fond,  qualité  Au  fond;  .  ^^^^  '  lorsqu'il  signifie  les  der- 

ifest  la  matière  dont  le  fond  de  la  •»*?«^»  P'^n*  d  une  composition  ,  re- 

mer  est  fcomposé,  de  vase,«able ,  ro-  «**1*  plusieurs  modifications  ; 

che ,  etc.  '.fond  de  sable  ,  fond  va-  9^  ^it  d  un  tableau  de  paysage 

•eux ,  fond  d'argile,  fbnd  de  co-  f^^  représnie  un  site  très-étendu , 

quillages ,  fbrid  mêlé' de  sable  et  ^jns   lequel    une   dégradation    de 

de  èoquillages,  fond  de    roches  ,  PI*«  >   nwensible  et  multipliée  ,  se 

fond  de  grapier.  ^^\\  apercevoir ,  que  le/*7nd  de  ca 

Bon  fond,  ou  fond  de  bonne  te-  tableau  est  un /onri  ya^^. 

nue;  éestjL/ond  bie%  uni  sans  ^^/'".''^^^  peint  l'étendue dea 

•««tL.  «:  «^^o:r    «„:  «»I^i.  «:  ♦..««.  mers ,  doi^  par  un  fona  aérien  . 

roches  ni  coraiK  qui  n'est  m  trop     r  •  ^' ..     *;,    . :f_  „•  ,  i    i-     ' 

dur  ni  trop  mou,  et  où  l'ancre  en-  ^«"î  Ta'.^'I '^TT^^^-^'^'Î' 

tre  asse2  afsément  et  tient  bien.  Les  ^""""^^^  *^»**%^^**  "  *f  Pp^*  ^^«««^^ 

meilleurs /o/Ki.  sont  les  ybnd*  d^  par  des  objets  successifs.               ^ 

vase  dure  et  de  sable  blanc.  .    ^n  find  agréable  est  celui  qui 

On  dit  qu'il  y  a  fond,  dans  un  nous    efire   l'image   d  un  lieu  où 

•parage  de  la  mer,  lorsqu'on  peut  »ous  souhaiterions  nous  trouver, 

trouver  le/o»d  avec  la  sonde.  F.  ,  Ru  fond  devient  piauantuar  le 

SONDE.  choix  de  la  couleur  du  ciel  et  de 

On  dît  qu'il  n'y  a  point  de  fond  ^  l'instant  du  jour. 

pour  exprimer  que  la  profondeur  Un  yb»d  est  ^aw,  s'il  représente 

•it  trop  £riinde  pour  qu'on  j^w^  la  toa  de  l'air  au  matin  $  il  est 


•haad  y  si  le  coâcher  An  soleil  lui  combiùaîsoBs  ou  reaversemens  ;  et 

donne  une  couleur  ardente.          ^  pourvn  que  la  bosse  reste  la  même  ^, 

•  Fond  pittoresque  ;    c'est  celui  raccord  ne  laisse  pas  pour  eela  de 

dan»  lequel  un  choix  ingénieux  ras-*  porter  le  nom  de  fondamental. 

9emlE>le    des    objets   fav^orables   au  FONDANT,  aclj.  et  snbst.  ,  àe 

peintre  et  agréable  au  spectateur.  fundo ,  fusitm  ,   fondre. 

11  faut  dans  certains  sujets  d''his-  (  Mat,    médicale  )    On    appelle 

toire  ,  des  fonds  riches.  Ce  choix  fondant    tout  remèae    qui    divise 

convient  à  une  partie  des  actions  et  atténue    les  humeurs    du  corps 

tirées  de  la  Fable,  à  ceux  que  four-  épaissies  >  et  les  rend  propres  à  cir- 

nisseut  les  histoires  asiatiques ,  aux  ouler.                                    . 

triomphes ,  aux  fêtes  ,  etc.  Fondant  deparacelse  ,  fondant 

Cependant  toutes  ces  qualités  dif-  de  rotrou. 

férentes  ,  que  la  raison  et  le  goût  -  {Métallurgie)    Fondant  se   dit 

distinguent ,    sont  renfermées  dans  de  toutes  les  substances  qui  seirvent 

«elles-ci  :  les  fonds  doivent   .être  à  accélérer   la  fusion   aes  mines, 

toujours  convenables  au  sujet.  Vày.  FLUX. 

(  Pratique  )  Fond  ,  en  tan  t  qu'il  .  (  Emailleur  )  Fondant ,  cheif 
est  opposé  PU  mot  forme  ,  signifie  les  ëmailleurs ,  est  un  verre  tendres- 
ce  qui  est  de  la  substance  d'un  acte  ,  que  l''oa  mêle' avec  les  couleur» 
ou  ce  qui  fait  le  vrai  sujet  d'une  que  l'on  veut  appliquer  sur  les  mé- 
«ontestation.  taux. 

Za  forme  emporte  h  fond  ;  célsL  FONDATION,   •.    f.    du    lotii 

▼eut  dire  que  les  moyens  de  forme  fandatio ,    de  fundo ,  fun^rt  , 

prévalent  souvent  stir  ceux  du  fond,,  fonder ,  •  établir^  - 

Oeci  anrive  ,   lorsqu'on  a  laissé  pas-  {Archit.  )    Creux    ou    tranché* 

aer  le;tems  de  se  pourvoir  contre  qti'ôn  prépare  pour  la  conslrtictloQ 

un  jugement  ;  alours  la  fin  de  non-*  d'un  bâtiment. 

aussi 


corn— 
'un  Em- 
aux conclusions  qui  tenoienr  à  faire  pire.  Les  Bomaia»  coroptoient*  les 
décider  définitivement  la  contesta-  années  depuis  Ja  fondation  de 
fion  ^    et    qui   sont  différentes  de  Borne, 

celles  qui  ont  seulement  pour  obfjet  .    FONDEMENT  ^   s.  m,   do  latia 

de  faire    ordonner  quelque  'inter<c  fundamentum  y  de  fundo  y  fun^ 

locmoire.  dare\  fonder .  établir.  • 

FONDAMENTAL,    adj.  du  latJ»  (-«^rc^i^)  Masse  de  pierre  enfer-r 

fundamentum ,  fondement ,  dérivé  ^^^  .^.a"*  *»   leiTe  ,  qui  porte  ^o^f 

de  fundare  ,  fonder  ,  établir  :  qui  '*»  ^^\^^^:  i        ^      , 

sert  de  base  ,   de  fondement  â  toui  C  ^kv^^}-  ]^  Fondement  se  ,dJ4 

le  reste.                              ':  aussi  de  rorince  de  Fi ntestin  rec- 

'  (jinaiomie)    On    a   donné   ce  '""*  ?  P*"^  lequel  se  déchargent  le» 

iîom   à  l'os    sacrum,   parce   qù^il  excrémens  hors  du  corps.  Les  gêna 

sert  de  base  à  l'épine.  On  l'a  aussi  «^  *  ««"^  ,;dwent  <inus.  F^  ce  mot.  ' 

doniié  à  l'os  sphénoïde  ,  parce  qu'il  FONDERIÇ ,  s,  f.  du  lai.  fundo  ^ 

est  situé  à  là  base  dû  crabe.  yi^/M/^/:e,Toadie,;lieu  ou  l^nfonj 

.    {Musique)  Son  fondamental:  ^].f^^^'  ^'  ?ONTE  DJES  STA- 

c'est  celui  qui    sert  de  Toudement  TUES.                 :    ,     ,. 

à  l'accord.  "  *«  ^»t  *"***  du. lieu  ou  l'on 

^asse  fondamentale,   celle  qvLi  f*>ad  les  caracrères    d'imprimerie. 

8ert  de  fondement  à  Tharmonie.  ^^   FONTE   DES   CARACTEBES 

Jccord fondamental,  celui  dont  D'IMPKIMERIÇ. 

la  basse  est  fondamentale ,  et  dont  Î'ONDRÈ,  ▼.  a.  du  \(k%.  fundo , 

\€s  sons  sont  ari-angés  selon  l'ordrje  fundere  ,  liquéGer. 

de  leur  génération  j    mais    comme  (  Peinture)  Fondrie  les  couleurs  f 

cet  ordre    écarte    e^itrêmemeat  les  c'est  les  unir  les  unes  avee  les  au- 

f.irtîes;  on  le»  rapproche  par  des  t^M«  de  uani^r^  que  coite  «HioA, 
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«grëable     à    l'œil  ,    «'accomplisse  {Chirurgie)  On  appelle  chairs 

comme  insensiblemeol.  fongueuses  ,  des  cHairs  moUasscfr» 

Cette  opération  ,  par  laquelle  on  baveuses  ,  superflues  ,  qui  s'élèveiU 

mêle  ensemble  les  parties  de  deux  en  manière  de  champignons^  dans 

couleurs  qui  se  touchent,  se   fait  les  parties  ulcérées. 

(  PhysioL  )  La  langne  a  aussi  des 


papilles^  appelées/bn^eu^e^. 


en  promenant  doucement  la  brosse 

de    l'une'   à    l'autre  ,    jusqu'à    ce  ^    ^ 

qu'elles  n'offrent  aux  extrémités  où  *  Les  corps  *caTerneox  de  la  verge 

elles  s'avoisinent ,  rien  de  dur  ,  rien  sont  également  appelés  corps  fon^ 

qui  blesse  la  vue  ;  en  altérant  l'har-  gueux, 

monie.   La  dégradation  de   la  lu-  FONTAINE  ,  s.  f.  du  lat.  /o/z- 

mière  ,  rinlerposition  de  1  air  ,    et  ,^„^     f^^^^  ^^  y>^„^ 

snr-tont  les  reflets  onèren^  à  nos  /  physique,  )  lEau  vire  qui  sort 

yeux  cette  fonte  dans  la  nature  co-  ^^  ^^^t;  /^i  ^^',  ^^j  ^eçue  llans  un 

*^'''*®*  bassin,  soit  naturel ,  soit  artificiel, 

FONDS ,  s.  m.  du  lat.  fundus ,  ou  qui  coule  par  des  canaux ,   qui 

le  sol  d'une  terre ,    d'un   champ  ,  deviennent  l'origine  des  rivières  et 

d'un  héritage.  des  fleuves. 

(Pratique)  Siens-fonds;  ce  sont  ,  ^  *»"?*  y  ^  àe  plus  intéicssant 

les  biens  réels,  comme  Us  fonds  de  f  connoiire  sur  cette  matière ,  c'est 

terre  et  les  maisons.  ^*  «««««  «*  l'origme  àes  fontaines j 

Fonds  perdu  ;  c'est  une  somme  î*^"  ?  «*.^  °°*  quesuon  sur  laquelle 

d'argent  employée   de  telle  sorte  ,  *««  pny««iens  ne  sont  point  d'ac- 

qae  celui  auquel  elle  appartenoii  ,  ?9'^.'  «'  <!">  ^«»'  ^«P»*!  long-tems 

est    dépouillé   entièrement  de   son  *  ^^^^^  ^  '«H***  recherches, 

principal,    et  ne  s'en   est    réservé  L opinion  la  plus,  commune  est 

qu'un  revenu  sa  vie  jinrant.  ?»«  ^««  ^^^^>  les  neiges  ,  les  brouil- 

(  Commerce ,  Finances)  Fonds  st  *«'"<1»  '  «^   généralement   toutes   les 

dit  aussi  d'une  somme  considérable  ^ap««irs  qui   s  élèvent    tant,  de   la 

d'argent,  destinée  à  quelque  usage j  "*««^  H»®  *^!»  çontinens  et  des  iles^ 

àe    toutes    les   marchandises    d'un  »ont  les  principales  causes  oui  font 

marchand  j  des  effets  publics  en  cir-  "^^^^  »  «J  V^"^  entretiennent  les>n- 

culaiion     etc.  frt/wc5 ,  les  puits,  les  nvieres,  et > 

T?nM-nTni?RK    .  f  A^r^r^À  ***  général,    toutes  les  eaux  cou- 

FONDRIERE ,  s.  f,  de  fond.  ^.^^^^^     ^^       -  ^^  renouveUent  coo- 

{ J^z*Mza/  )  On  donne  ce  nom  ti„aellement. 

aux  lerreins  dont  la  surface  par  oit  p^^^  ^^^^lir  cette  opinion ,  il  suf^ 

ferme  e  solide  ,    mais  dont  1  inté-  £^  ^^  constater  que  lis  vapeurs  q« 

rieur  est  tellement  imbibé  d  eau ,  .^élèvent  de  la  mer .  et  qui  se  rH 

que  les  hommes  et  les  animaux  qui  ^^i^^^^  ^^     i^^^,     3^^^  suffisantes 

maixhent    dessus,   risquent  d'être  pour  fournir  d'eau  la  superficie  des 

engloutis.  continens  ,  et  le  lit  des  fleuves  ,  et 

FONGIBI^E  ,  ad),  du  lat.  fungi-  que  l'eau  pluviale  peut  pénéirer  left 

hilis  ,      de    futtgor  ^     s'acquitter,  premières  couches  de  la  terre  ,  s'y 

Ce   qui    peut  être    remplacé,   ac-  rassembler  et  former  des  réservoirs 

quitté  ,    donné  ,  payé  par  quelque  assez  abondans  pour  entretenir  le» 

autre  chose.  fontaines. 

(  Pratique  )  Ce  mot  se  dit  d'une  Pour  mettre  la  première  propo- 

chose  qui  ne  formant  point  un  CQtps  sition   dans  tout  sou  jour,    il  4M 

.certain  ,   mais  qui,    pouvant   être  .faut  que  déterminer  par  le  calcul 

suppléé   par  une     autre  de  même  la  quantité  d'eau  qui  peut  s'élever 

nature  et  de  même  qualité ,  consiste  de  la  mer'  par   évaporation  ,  celle 

en  quantité  ,  et  se  règle  par  poids  ,  ^  ^yj  tombe  en  pluie  ,  en  neige  ,  etc. 

nottibre  ou  mesure,  comme  du  blé  ,  et  enfin  celle  que  les  rivières  dë^ 

du  vin  ,  de  l'huile.  chargent  dans  la  mer  ;  et  au  caA 

FONGUEUX,  adj.  du  lat.  /tfw-  que   les   deux  premières  quantités 

gus ,  on  fongtm  .  champignon:  qui  snrpassent  la  dernière,  la  question 

est  de  là  nature  du  champignon,  est  décidéeii                            .     *  • 
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Fontaines  artificielles  ;'<M  àp-  lie  l'artiste.  L'épaisseur  de  la  yôTifff 

l^elle    ainsi   des  'machines   pai;    le  est  par-tont  égale ,  et  ne  surpassa 

moyen  desquelles  l'eau   est  Tersëe  pas  celle  d'un  écu. 

on  lancée.    De   ces  machines  ,    les  A  une  lieue  de  la  Haye ,  dans  un 

unes  agissent  par  la  pesanteur  de  tillage  nommé /^aor^Eirg*,  et  qui  » 

l'eau ,  les  autres^  par  le  ressort  de  du  tems  des  Romains  ,  se  nommoit 

l'air.  Ou   nombre  des   pr/emières,  Forum  Adriani ,  a  été  découvert* 

sont  les  jets  d'eau,  qui,  tirant  Teau  une  statue  antique,  qu'on  n'a  pat 

d'un  réservoir  plus  éle? é ,  et  la  re-  encore  fait  les  frais  de  déterrer  , 

ce  vaut  par  le  moyen   des    tuyaux  quoiqu'elle  ne  soit  ensevelie  que  de 

pratiqués  sous  terre  ,  élèvent  cetie  huit  pieds.  Une  main  de  cette  statue 

eau  à  une  hauteur  à~peu-prè&  égaie  en  éloit  détachée;  si  elle  étoit  éten* 

à  celle  du  réservoir.  due,  elle  auroit  un  pied  de  long. 

Pour  les  fontaines  qui  agissent  ce  qui  .suppose  une  figure  de  neuf 

par  le  ressort  de  l'air,    consultez  pieds  ;  elle  n'a  qu'une  ligne  d'épais- 

te  Cours  de   Physique  de  M.  Mus*  seur,  et  est  de  la  plus  htWt  fonte, 

chembroëk.  Un  grand  nombre  de  bronzes  anti- 

FONTANELLE  ,   ».  f.  du  latin  ^"^.*  témoigue  la  même  iutelligencc 

fontanella  ,  diminut.  de  fontana .  <*«  '^  P»*"*  **«»  anciens  fondeurs, 

petite  fontaine.  l^s  fondeurs  modernes  n'ont  done 

(  Anat.  )  Espace  triangulaire  et  pa»  retrouvé  toute  la  perfection  de 

membraneux,  si  tué  dans  les  ent'ans,  l'art  antique,  puis^u  ils  ne  savent 

àia  rencoutre  des  sutures  coromde  fondre  que ^rès- épais, 

et  sagittale  ^  et  qu'on  appelle  fons  11  est  nécessaire  que  l'atelier  qui 

{mUatiUs  ,    parce  qu'en  y  mettant  doit  servir  à  Uyon/e  ,  soit  spacieux  , 

a  main ,  on  sent  le  battement  des  puisqu'il  doit  contenir  le  Iburqeau 

artères  de  la  dure-mère  et  du  cer*  ^^  ^e  moule  qui  recevra  le  métal  ea 

veau.  fusion. 

FONTE,  s.  f.    du  latin /M«/a,  ^P    ensevelit    ordînairemeni   le 


(Statuaire)  Fonte  de*  statues  ;  ^^jonre  ae  la  statue  équestre  ae 
Pline  ,  dans  le  34^  livre  de  son  ^»rardon;  et  le  terrain  marécageux 
Histoire  de  la  Nature  ,  nons  a  fait  de  Pétersbourg  a  obligé  d'opérer  de 
connoîire  les  plus  beaux  bronzes  "*'"«  P^""^  ^^  ^^^^^^  équestre  de 
employés  par  les  anciens  ,  et  leurs  *>*"'€•  .  i  * 
Uifférens  mélanges.  Il  auroit  été  -^P"^^*  *»  construction  du  four- 
plus  à  désirer  qu'il  nous  eût  trans-  "«»"  »  ^^  procède  à  la  formaUon  da 
mis  les  procédés  des  anciens  dans  ??"^«  «""^  le  modèle  de  la  statue 
la  fonte  des  statues.  Sun  silence,  fait  en  plâtre.  Ce  moule  est  construit 
et  celui  de  tous  les  auteurs  grecs  par  pièces  détachées ,  qui  peuvent  se 
et  romains,  dont  les  écrits  nous  réparer  et  se  reunir, 
sont  parvenus ,  a  fait  perdre  un  Mais  le  bronze  de  la  statae  ne  doit 
art  que  les  modernes  ont  été  obli-  pas  être  massif,  il  ne  doit  avoir 
gés  de  créer  de  nouveau.  qu'une  épaisseur  déterminée ,  et  il 
Mais  si  les  procédés  des  anciens  est  même  bon  que  cette  épaisseur 
ont  été  perdus,  plusieurs  de  leurs  sott  aussi  légère  qu'il  est  possible  ;  il 
ouvrages  ont  été  conservés  ,  et  ren-  faudra  donc ,  avant  de  procéder  à 
dent  témoignage  à  leur  habileté  dans  Ib  fonte  ,  établir  un  noyau  qui  rem- 
l'art  de  la /bn/e.  plisse  la  cavité  du  moule,  en  lais- 
La /oTs/e  de  la  statue  équestre  et  sant  seulement,  enlrelui  etcemoule» 
eolossale  de  Marc-Aurèle  a  été  si  on  vuide  égal  à  l'épaisseur  qne  doit 
henireuse  ,  qne  les  ciseleurs  n'ont  eu  avoir  le  bronze.  C'est  pat-  le  moyen 
à  réparer  que  les  places  des  jets  et  de  cires  appliquées  au  moule  de 
des  évents  ;  le  reste  est  venu  aussi  plâtre^  qu'on  ménâ§e  ce  vuide.  Ces 
par  que  pouvoient  Pêtre  les  cires  4;ires  seront  fondues^  quand  le  aoyoA 
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et  le  second  moale  qui  doit  recevoir  quUl  ressemble  à.  une  pièce  de  ca- 
le métal ,  et  qu'on  appelle  moule  de  uou  finie  dans  toutes  ses  parties, 
pot^e  seroul  laits.. Alors  ,  par  leuf  Lorsque  le  modèle  du  canon  est 
fusion,  elles  laisseront  Tuide  la  place  formé  avec  les  moulures,  on  lui 
que  doit  occuper  le  bronze.  pose  les  anses,  les  devises  ,  le  l»s- 

II  ne  reste  plus  qu'à  fondre  le  sinet  et  les  ornemeas  j  ce  qui  se  fait 

métal  et  à  le  foire  couler  dans  Vé-  avec  de  la  cire  et  de  la  térébeutbine 

cheno  ,  ou  bassin.  Quand  le  bronze  mêlées  ensemble, 

est  refroidi  ,  quand  on  l'a  dégagé  de  On  travaille  ensuite  à  la  chappe. 

l'enterrage  et  du  moule,  il  se  pré-  Cette  chappe  se  commence  d'abord 

8e^tc  tel  que  doit  rester  la  statue ,  si  par  une  coucbe  ou  chemise  de  potée  : 

la  fonte  a  eu  un  succès  accompli;  lorsque  cette  couche  est  sèche,  on  en 

mais  ii  est  encore  embarrassé  d'une  applique  une  autre,  el  ainsi  de  suite, 

foret  de  cylindres  de  bronze ,  parce  jusqu'A  l'épaisseur  de  qiiatre  pouces. 

(]ue  le  métal  liquide  a  rempli  tous  les  Quand  le  tout  est  bien  sec,  on 

jets  et  tous  les  évents  ,  et  s'y  est  con-  vuide  le  moule  par  dedans  ,  et  on  le 

solide.  11  faut  scier  ces  cylindres ,  et  porte  dans  la  fosse  où  le  canon  doit 

accorder  avec  le  reste  de  la  fontt  être  fondu.  Comme  on  a  ôté  tout 

les  places  qu'ils  occupoient.  l'intérieur  du  moule  ,   ii  ne  reste 

Pour  les  détails  de  la  fonte  des  plus  que  la  chappe  ,  qui  dans  son  in- 
statues, f^Oj^'CZ  l'ouvrage  de  M.  Fal-  térieur  a  conservé  l'impression  de 
conet.  tous  les  ornemens  faits  sur  le  moule. 

Fonte  des  canons '.Vïmtwoxià^  Auuefois  on  fondoit,  les  canons 
fondre  les  canons  ne  monte  pas  plus  ^\]?  ''^  ^oy^^p^  un  vuide  dans  le 
haut,  selon  quelques-uns,  qi'en  T'^"?  ?*'"  l»«>vention  d'une  ma- 
l'année  i358  ,  ou  selon  quelques  ^'^»?*^  ^  *^?J«^'  ^f .  P'^^^^s ,  après  les 
autres  ,  à  i38o.  —  QuoiquYl  en  soit  f  ^^«^  *^°"^^^  P^^»°5 *  »  *  fait  abaa- 
de  cette  époque  ,  il  est  certain  que  ^^'*^«''  *^^"^  méthode, 
nos  fondeiies  françaises  ne  se  sont  Fonte  des  cloches  ;  la  fonte  des 
distinguées ,  en  ce  genre ,  que  depuis  cloches  est  de  bien  des  siècles  pos- 
le  milieu  du  dix-sèptième  siècle. On  térieure  à  celU  des  statues;  mais 
n'est  pas  encore  d'accord  sur  la  quan-  elle  a  été  pratiquée  onze  ou  douze 
tité  proportionnelle  des  métaux  qui  cents  ans  avant  celle  des  canons, 
doivent  entrer  dans  la  composition  Les  matières  nécessaires  à  la  cons- 
destinée  à  la  fonte  des  canons.  On  truction  du  moule  d'une  cloche  sontî 
fait  aus^i  des  canons  de  fer  qui  n'ont  i.°  La  terre -y  la  plus  liante  est 
pas  la  même  solidité  que  ceux  de  toujours  la  meillenre. 
fonte-,  mais  comme  ils  coûtent  beau-  2."  La  brique  ;  on  n'en  ùâi  usage 
coup  moins  on  s'en  sert  pour  les  que  dans  le  noyau  et  pour  le  four- 
vaisseaux,  neau. 

Lorsqu'on  met  fondre  un  canon  ,  3.°  La  fiente  de  cheval ,  la  bourre 

on  commence  à  former  le  modèle  el  le  chanvre ,  employas  par  mé- 

avec  de  la  terre  grasse,  détrempée  lange  avec  la  terre,  pour  prévenir 

avec  de  la  poudre  de  brique.  On  ai>-  les  crevasses  ,   et  pour   donner  au 

plîque  ensuite  une  autre  couche  de  ciment  une  pj^is  forte  liaison, 

terre  grasse  détrempée ,  bien  battue  4."  La  cire  ;  matière  dont  on  forme 

avec  de  la  iiente  de  cheval  et  de  la  les  inscriptions  et  les  autres  figures, 

bourre  ,  pour  garnir  |e  modèle.  5.**  Le  suif,  dont  on  se  sert  pour 

L(Orsque  1a  dernière  terre  appli-  rendre  la  cire  plus  maniable, 

qnée  est  encore  toute  molle  ,  on  ap-  Ce  qui  a  été  dit  de  la  fonte  des 

proche  du  moule  qui  est  brut ,  ce  statues ,  convient  en  grande  partie 

que  l'on  appelle  l'écAa^#«7/o».  C'est  à  celle  des    cloches.  Voici  ce  qui  e«t 

une  plancne  de  douze  pieds  ou  envi-  particulier  à  celles-ci, 

ron,   dans  laquelle  sont  entaillées  ,    Premièrement ,  le  métal  est  diflfé- 

toutes  les  diftérentes  moulures  du  rent  pour  les  proportions  de  cuivre, 

canon.  Le  moule  tourné  contre  cette  d'étain  et  de  zinc  ,  qui  entrent  dans 

Îdanche,  avec  des  moulinets,  prend  sa  composition.  En  second  lieu  ,  le 

'in pression  des  moulures,  ensoite  noyau  el  la  cire  des  cloches,  d« 
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«  • 

moins  si  c''e9t  tiia  accord  de  plcisieurs  il  taille  la  hauteur  que  doirent  avoir 

cloches  qu'on  yeuille  fondre  ,  ne  se  ses  lettres. 

font  pas  au  hasard  ni  au  gré  de  l'ou-  'Cette    première   opération   faite, 

vrier,mais  doivent  se  mesurer  par  il  y  conîbrme  ses  poinçons,  après 

le  fondeursur  la  brochette  ou  échelle  avoir  •  commencé    par     le    contce- 

campanaire ,  qui  sert  à  donner  aux  poi*içon     qui    est    la    6gure    exté- 

clocbes ,  la  hauteur ,  l'ouverture  et  rieure  de  la   lettre  à  lacjuelle  il  ne 

l'épaisseur  convenables,  suivant  la  donne  pas  trop  de  talus,  de  crainte 

diversité  des  tons  qu'on  veut  qu'elles  qu'elle  ne  devienne  trop  épaisse  par 

aient.  le  long  usage. 

Fonte  des  caractères  d'imprimé-  La  gravure  des  caractères  se  fait 

rie  j    les    caractères     d'imprimerie  en  relief  sur  un  des  bouts  d  un  mor- 

sont  autant  de  petits  parallélipipè-  ceau  d  acier  d  environ  deux  pouces 

des  ,  composés  d'un  mélange  métal-  géométriques  de  ong ,  et  de  grosseur 

lique  particulier,  à  l'extrémité  des-  proportionnée  a  la  grandeur  de  l'oh- 

quels  est,  en  relief,  une  lettre  ou  iet.q«  on  veut  y  former.  On  fait  les 

quelqu'autre  figure  employée  dans  pomçons  du   meilleur  acier  qu  on 

J'impréssion  des  livres.  pe»t  choisir.  On  commence  par  ar- 

On  peut  distribuer  l'art  de  l'impri-  '^^''ï  le  dessm  de  la  lettre  :  c  est  une 

merieen  trois  parties,  i.-  l'art  de  affaire  dégoût;  et  1  on  a  vu  en  diffe- 

graver  les  poinçons  ;   2.0  l'art  de  ^«"*  '^"^^  l''   '*^"^^   ^^f''  '  ''''}' 

fondre  les  caractères    3.«>  l'art  d'en  ^^^*  l^""'  forme  essentielle  ,  mai* 

faire  usage.  On  parlera   seulement  ^ans  les  rapports  des  diflFerentes  par. 

ici  de  l'art  de  graver  les  poinçons  ^^*  ^«  ^^"^  ^^'"^^  ^°^"  *"^*- 

et  de   celui  de  fondre    les    carac-  Pour^former  les  parties  creuses, 

^èresl  on  travaille  un  contre-poinçon  d'a- 

Avant  la  découverte  des  carac-*^  «^^r  q^^»  »  la  forme  des  parties  blan- 
tères  mobiles  ,  on  gravoit  ce  que  l'on  ^^^^  '  «^  contre-poinçon  étant  bien 
Touloitiroprimersurune  planche  de  formé,  trempé  dur,  et  un  peu  re- 
bois, dont  une  seule  pièce  faisoit  eu it,  afin  qu^il  ne  s'égrène  pas,  sera 
une  page  ou  une  feunie  entière  ;  mais  *out  \irh  à  servir, 
la  difficulté  de  corriger  les  fautes  qui  Le  contre-poinçon  étant  fait,  il 
se  glissoient  dans  les  planches  gra-  faut  faire  le  poinçon;  pour  celni,  on 
vées  ,  jointe  à  l'embarras  de  ces  prend  de  bon  acier ,  on  en  dresse  un 
planches  qui  se  multiplioient  à  l'in-  morceau  de  grandeur  convenable , 
fini  ,  inspira  le  dessein  de  rendre  les  que  l'on  fait  rougir  au  feu  ,  pour  le 
caractères  mobiles,  et  d'avoir  autant  ramollir;  on  le  coupe  par  tronçons 
de  pièces  séparées  qu'il  y  a  de  figures  de  la  longueur  que  l'on  a  dit  plus 
différentes  dans  l'écrifure.  haut  ;  on  arrondit  un  des  bouts  qui 

Cette  découverte  fut  faite  en  Aile-  doit  servir   de  tête,  et  l'on  dressé 

magne ,  vers  l'an  i44o  ,  cù  plusieurs  bien  à  la  lime  l'autre  bout ,  ensorte 

personnes  s'étant  réunies  d'intérêt  que  la  face  soit  bien  perpendioîilaire 

avec  l'inventeur,  qu'on  dit  commu-  a  l'axe  du  poinçon. 

Bernent  être  Jean  Gutlemberg  ,  s'oc-  Lorsqu'on  prépare  le    poinçon  »' 

cupèrent  en  même  teais  de  perfec-  on  le  fait  rougir   au  feu  quand  il 

taonner  cette  invention.  est  très-gros  ;  s'il  est  petit ,  il  si^f- 

•  Les  gravetirs  ea  caractères  sont  fil  que  l'acier  soit  recuit.  Pour  re- 

incontestablement  ceux  auxquels  on  cevoir  l'empreinte  du   contre-poîn- 

doit  les  progrès  de  l'imprimerie  :  ils'  çon  ,    il  faut  ,    après  l'avoir    bien 

sont  peu  connus ,  parce  qu'on  les  assujetti  ,  présentei*  le  contre-poin- 

cotîfoud  ordinairement  avec  les  fon-  çon  à  la  fac«  supérieure  ,  et  l'en- 

deurs  en  cai'acières ,   quoiqtie   leur  foncer ,  à  coups  de  masse ,    d*une 

travail  soit  bien  différent.  ligne  ou  environ  dans  le   corps  dii 

La  première  opération  du  graveur  poinçon  ,*  qui    reçoit   ainsi    l'èm- 

ftJ  caractères  est  de  faire  le  calibre  ,  preinte    des  parties   creuses  de  Ja 

qui  est  un  petit  morceau  de  laiton ,  lettre. 

de  tôle  ou  de  fer  blanc  carré,  pas  On  dégrossit  ensuife  le  poinçon  , 

plus  épais  qii'iuie  carte ,  et  sur  lequel  on  le  diease  sW  ÏÛ  pierre  â  TÎnile 
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arec  Véquerre  à  dresser,  pais  on  moule  la  cailler  pleine  de    roule, 

le  trempe  pour  le  darcir.  en  baissant  et   élevant  subitement 

Les  poinçons  étant  faits  ,  passent  la  main  gauche  ,  afin  que  le  métal 

entre  les  mains  du  fondeur.  se  précipite  au  fond  de  la  matrice , 

Les  premiers  fondeurs    étoîent  et  en  prenne  la  figure  :  ce  mouTc- 

gravenrs  ,  fondeurs  et  imprimeurs,  ment>  qui  doit  être  fait   avec  Ti> 

c'est-à-dire  ,  qu'ils  traTailloîentles  tesse  y  est  d'autant  plus  nécessaire 

poinçons ,  frappaient  les  matrices  y  que  le   métal  se    mouleroit   mal, 

tiroient  les  empreintes  des  matrices,  parce  qa'il  se  fige  dès  qu'il  touche 

les  disposoient  en  formes  ,  et  im-  le  fer. 

primoient  ;  mais  l'art  s'est  divisé         La  lettre  étant  formée  ,  on  ap- 

en  trois  branches  ,  par  la  difficulté  paie  le  pouce  de  la  main  droite  sur 

qu'il  y  avoit  de  ^ussir  également  le  haut  de  la  matiice  ,  afin  qu'en 

bien  dans  toutes.  faisant  la  bascule  ,  elle  se  détache 

Lorsque  le  fondeur  s'est  pourvu  «*«  *»  'e"«*e  ;   on  referme  le  moule 

de   bons   poinçons  ,  il   travaille  à  dès  que  la  lettre  en  est  sortie  ,  et 

former  des  T^affïCM.  Pour  cet  effet,  on  réitère    cette  opération  jusqu'à 

il  prend  le  meilleur  enivre  rosette  deux  et  trois  mille  fois  par  jour, 
qu'il  peut  trouver  ;  il  en  forme  i[         Les  opérations   qui    suivent  ont 

la  lime  de  petits  parallélipîpèdes  ,  ?««»•  but  de  séparer  du  corps  de  la 

long  de  quinze  à  dix  -  huit  lignes  ,  le^l^e  une  éminence  de    matière  , 

et  d'une    base  et  largeur  propor-  q»*  ««^  l'excédent  de   ce  qui   etoit 

tionnées  à  la  lettre  qui  doit  être  for-  ijécessnire  pour  formerle  caractère  , 

mée  sur  cette    largeur.   Ces  roor-  àe  frotter  sur  une  meule  ,  de  créner 

ceaux  dressés  et  recuits  ,  sont  posés  «l  de  ratisser  les  caractères  ,  de  les 

l'un  après  l'autre  sur  un  tas  d'en-  ranger  sur  le   composteur  ,  de  les 

dûmes.  On  applique  dessus ,  à  l'en-  couper,   etc.;  après   quoi   ils  sont 

droit  qui  convient,  l'extrémité  gravée  «û    état   d'être   livrés    aux  impri- 

du  poinçon  ,  et  d'un  ou   plusieurs  «eurs.   T.  pour  les  diverses  sorte» 

coups  de  marteau  ,  on  l'y  fait  en-  de,  caractères  ,   le   mot   CARAÇ- 

trer  à  une  profondeur,  déterminée  ,  TICRE. 

depuis  une  demi-ligne  jusqu'à  une  Fonte  de  petit  plomb.  Il  y  a  deux 
Jigne  et  demie.  manières  de  fondre  le  petit  plomb , 
Par  «ette  opération ,  le  cuivre  ou  à  l'eau ,  ou  au  moule.  Le  petit 
prend  exactement  la  forme  du  poin-  plomb ,  ou  dragée  fondue  à  l'eau  « 
çon  ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  est  sujette  à  être  creuse ,  et  par  cou- 
lai a  donné  le  nom  de  matrice,  séquent  à  perdre  la  vitesse  qui  lui 
Le  nom  de  moule  a  élé  réservé  pour  est  imprimée, beaucoup  plus  promp- 
an  assemblage  dont  la  matrice  n'est  tement  que  ne  la  perd  la  dragée 
que  la  partie  principale.  coulée  au  moule  ;  mais  d'un  autre 

Après  avoir  justifié  ces  matrices,  c^te  ,  «!*«  est  plus  belle,  plus  exac- 

et  après  les  avoir  parées  ;  après  avoir  tement  8phérique,et  se  fabrique  plut 

formé  le  talus  et  les  crans  ,  le  fou-  facilement  et  plus  vite, 
deur  construit  et  dispose  son  moule  ,        Pour  réduire    le  plomb  en  dra- 

puis  il  prépare  la  matière  dont  les  gées  par  le  moyen  de  l'eau  ,  on  le 

caractères  doivent  être  fondas.  fait  fondre  dans  une  chandière  dé 

Cette   matière    est  composée    de  fonte.  Lorsque   le  plomb  est  dan» 


quièmes  de   plomb 

quième  de  tégulc.  Quand  le  métal  livre  sur  120  livres  de  plomb.  OA 

est  fluide  ,  le  fondeur  prend  de  la  reconnoU  que  le  plomb  a  eu  assez 

iiain  gauche  le  motile  de   la  ma-  d'orpin/^onr   être  bien  réduit   en 

tri  ce  ,   et  de  la  droite  -,  une  petite  dragées  ,  lorsqu'en  te  prenarot  dani 

cuiller  de  fonte    qui  doit  tenir  dé  urte  cuiller    de -fer,    et  le   faisant 

métal  juste  ce  qu*il'   en  faut  pour  couler  dans  de  l'eau  par  le  filet  le 

tlne  lettre.  Il  verse  <  à  ^orifice   du  plus  mentf  et  le  plu»  fcût  possible  ,. 
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il  se  réduit ,  en  tombant  dans  l'eau  ,  FONTICTJLE  ,  s.  f.  du  lat./b»^ 

en  dragées  rdndesj  si ,  an  contraire,  hcula^  dimin.  de  fontana  :  petite 

il  n'y  a  pas  eu  assez  dVpin  ,  les  fontaine,        .    .    .     ,            , . 

gouttes  s'alongent  et  prennent  une  .  {Chirurgie  )  Quelques  chirur- 

iguA  de  larmVou  d'aiguilles.  cens     appel  eut   les   cautères    de. 

«          o   •     I    «ï«^K^n.1raa#îM  fonticuUs ,  h  cause   quM    découle 

Pour  réduire  le  plomb  en  dragées  J     .          ^  .         ^^^^  ^,^^   ^a^. 

on  place   au-dessus  d'un  tonneaii  ?"J%J^eVune  fontaine.  Voy. 
rempli  d'eau,  une  passoire  de  ter  p^,?™^^                                      "^ 
ou  de  tôle  ,  mince  ,  percée  de  trous  ^^u  i  ^^^-      «^To,ir  *  ttvx 
d'une  ligné  de  diamètre  ,  et  écartée  FONTS  (  BAPTISMAUX),  s.  m. 
le»  uns  des  autres  d'un  demi  pouce,  en  lat.  fontes  baptismales. 
On  rerse    dans   cette    passoire   le  (Ci/Z/^cafAo/.)  Vaisseau  de  pierre, 
plomb  fondu  qui  tombe  dans  le  ton-  de  marbre  ,dc  brOftze  ,  placé  dans  les 
neau  en  dragées  de  différei^  échan-  églises  paroissiales  «t  succursales  , 
^\\q^^                                           •  dans  lequel  on  conserve  l'eau  be- 
Lorsqu'on   veut  fabriquer   de  la  nite  pour  baptiser.     Autrefois   ces 
dragée  moulée  ,  on  fait  fondre  le  fonts  éioient  places  dans  un  bâti- 
plomb  ,  comme  ci-dessus  ;  ensuite ,  ment  séparé  ,  que  1  ou  nommoit  ie 
in    prend  tn  moule,  composé  de  baptistère  -,  à  présent  on    le»  «»Jt 
deux  parties  qui  se  meuvent  à  char-  dans  l'iaténeur  de  l  eghse  ,  près  de 
nière.  Lorsque  le  moule  est  fermé  ,  la  porte  ou  dans  une  chapelle.  Lors- 
ces  parties  foi-ment ,  en  se  réunis-  <jue  le  baptême  etoit  admmistrt  par 
sant ,  de  petites  chambres  conca-  immersion  ,   les    fonts   etoieni  en 
ves  :  c'est  là  le   lieu  où  le  plomb  forme  de  bam  ;  depuis  qu  il»  s  ad- 
»e  moule  en  dragées.  Ces  chambres  ministre    par  infusion,  il  n  est  plu» 
sphëriques  communiquent  à  la  goût-  besoin  d'un  vaisseau  de  grande  ca- 
Uère  pratiquée  le    long  des  bran-  P«£»if ',,„        _    yr  „^p 
ches  ,  par  des  espèces  d'enlonnoir» ,  FOQUE,s..m.  V,  tOU 

3 ni   sont  formés  ,    moitié  sur  une  FORAIN  ,  adj.   du  lat.    barbare 

es  chambres  ,  moitié  sur  l'autre,  foranus  ,  fait  de  foras  ,  dehor». 

Ces   petite  canaux  ou  entonnoirs  ,  (  Pratique)  On  le  dit  des  per- 

servent  de  jet  au  plomb    que  l'on  sonnes  et  des  choses  qui  viennent 

verse  à  un  des  bouts  de  la  gouttière,  du   dehors  ;    mais  on  entend  plua. 

Il»  se  répandent  sur  toute  sa  Ion-  communément  par  ce   nom  ,  ceux 

gueur  ,  enfilent ,  chemin  faisant  ,  qui  ne  sont  pas  du  lieu  où  il  s'a- 

tou»  le»  petits /e#4  qu'on  lui  a  mé-  git ,  comme  les   débiteurs  forains 

nages  .  et  va  remplir  toutes  le»  pe-  que  le  créancier  peut  faire  arrêter 

tites  chambre»  sphériques,  et  former  dan»  le»  villes  d'arrêt.                     • 

ftutant     de    dragées   ou  de   grains  {Commerce)  On.  Si^^fWe  forain 

qu'il  se  trouve  de  chambres.  ou  marchand /orai» ,  un  marchand 

Le  plomb  étant  refroidi,  on  ouvre  qui  n'a  point  son  domicile  dans  le 
le  moule  ,  et  on  en  lire  une  bran-  lieu  où  il  fait  son  commerce, 
che  de  plomb  ,  qui  porte  sur  toute  Quelques  personnes  appellent  aus- 
aa  longueur  Us  grains  ou  dragées  si  ,  mais  improprement ,  forains  , 
attachée».  Ces  branches  tirées  du  le»  marchands  qui  ne  fréquentent 
xnoule,passeat  entre  les  muins  d'une  que  les  foires.  ^  ^ 
coupeuse  ,  qui  ,  avec  une  tenaille ,  (  Marine  )  Bade  foraine  j  c  est 
sépare  toutes  les  dragées.  Les  dra-  un  mouillage  où  les  vaisseaux  sonl 
gée»  coupées  ,  passent  au  moulin  ,  au  large  d'une  côte,  qui  a  peu  d  en- 
où  elles  se  polissent  et  perdent  le»  foncement ,  et  où ,  par  conséquent  , 
inégalités  qu'elles  avoieut  conser-  ils  n'ont  d'abri  que  dun  ooié  , 
Yées  de  la  coupe  des  lets.  l'autre  étant  entièrement  ouvert  au 

La  fabrique  de»  balles    et  celle  vent  et  à  la  mer.                 ,    . 

de»  lingots  ne  diffère  de  celle  des  FORBAN  ,  ».  m.  abréviation  de 

dragées  que    par  la   grandeur  de?  for  banni  ,  formé  du  lat.  foras  , 

moules  dont  on   se  »ert  pow*   les  4ehor8 ,  et  de  ^otîtzjo  ,  bannir, 

foudre.  (  Pratique  )  Ce  mot  étoit  cm- 

Fontê  àe  fer,  V.  FER.    •  ploy«  P*^  a**'h*^  coaiume»  ,  pour 
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èannisaement  ;  for-banni  étoi't  celai    sa   distance  an  Centre  de  la    cir- 

3 ai  avoit   été  banni   d'un  certain     cnlaiion. 
ieu.        ^  Force  centripète  ;  c'est  VLne  foret 

(  Marine  )  On  appelle  forbans    par  laquelle  un  corps  qui   eu  coït 
«eux  qui  courent  les  mers  sans  com-    autoar  d'un  point  comme  centre  , 
mission  d'aucun  souverain  ,  et  qui     tend  continuellement  à  se  rappro- 
pillent  indifleremment  tons  les  bâ-     cher  de   ce  centre.  La  valeur   de 
timens  qu'ils  rencontrent.  Il  ne  faut    la  force    centripète  d'un  corps  qui 
pas  confondre    les  coi*8aires   et  les     circule  ,   oa    la    quantité   dont  ca 
forbans  :  les  premiers  sont   auto-     corpsserapprocheroit.dans  un  temt 
risés  par  nue  commission  de  leur     donné  ,  du  centre  de  sa  révolution , 
-souverain  ,  et  ne  courent  que  sur    si  ïa.  force  centripète  agissoit  seule 
les  ennemis  de  i'£tat  j  les  forbans  y    sur  lui  ,  est  égale  au  quarré  de  la 
au  contraire  ,  sont  gens  désavoués     portion  de    la   courbe  qu'il    décrit 
de    toutes  les  nations  ,  et    punis     dans  le  même  tems ,  divisé  par  le 
comme  voleurs  publics  ,  par  la  na-    diamètre  apparent, 
tion  qui  s'en  saisit.  Ils  sont  appelés        Force  des  eaux;  c'est  l'effort  quq 
forbans  ,  parce   que  les  premiers    f^j^  p^au  par  son  poids  et  sa  vi- 
étoient  des  pirates    de   l'Amérique    tesse. 

qui  ,   pour  la  plupart,  étoienl  des        j^  f^^^      ï^  dépense  et  la  tU 
scélérats  bannis  de  leur  pairie.  ^  .^^  /«/#ic,  <a   wuj#om»«  «    «o 

Vs      r^  "*"""  ^^  r  ..     ••        /»         ^e*se  des  eaux  sont  souvent  con-r 
FORÇAT ,  s.  m.  de  l'italien  /b;-    fondues  che«    les    auteurs  5    c'est 
zato.  On  disoit  autretois/orce  dans     Peffbrt  que  fait  l'eau  pour,  sortir 
le  même  sens.  et  s'élancer  contre  la  colonne  d'air 

(  Marine  {  Homme  qui  a  été  cbn-  qui  résiste  et  pèse  dessus  :  elle  dé- 
damné aux  galères ,  et  aux  travaux  pend  donc  de  deux  choses,  de  la 
publics   dans  les  ports  ^  etc.  colonne   d'eau  et  de  la  colonne 

FORCE ,  s.   f.  du  latin  barbare     d'air. 
forcia  ou  fortia ,  qui   se    trouve        Les    vitesses    sont    entre    elle* 
dans  les    Capitulaires    de   Charle-     comme   les   racines^  quarrées  des 
magne.  hauteurs,  ou  en  raison  sous-dou* 

(  Mécanique  )  On  donne  ce  nom,     blée  des  hauteurs, 
en  général,  À  tout  ce  qui  estcapa-        On  év^alue  H  force  ou  la  vitesse 
ble  de  faire  un  efiPort.  On  distingue     d'un  courant,  d'une  rivière,  d'un 
plusieurs  espèces  de  forces,  ruisseau  ,  d'un  aqueduc,  en  déter- 

Force  accélératrice  ;  c'est  une  minant  sur  son  bord  une  base  à 
puissance  qui  ajoute  de  la  vitesse  discrétion,  et  par  Te  moyen  d'une 
au  mouvement  d'un  corps.  Telle  boule  de  cire  mise  sur  l'eau,  et 
est ,  par  exemple  ,  la  pesanteur  d'une  pendule  à  secondes ,  oa  sait 
qui  donne  à  chaque  instant  une  combien  de  temps  la  boule  en- 
nouvelle  impulsion  aux  corps  qui  traînée  par  le  courant ,  a  été  à 
tombent ,  et  ajoute  ainsi  de  la  vi-  parcourir  l'espace  de  la  base  ,  sup« 
tesse  à  leur  mouvement.  posée  de  4o  mètres.   Si   la  boule 

Telle  es,t  encore  la  poudre ,  qui  a  été  20  secondes  dans  ta  course , 
s'enâamme  dans  une  fusée  ,  et  qui  ce  seroit  deux  mètres  par  seconde  : 
ajoute  â  chaque  instant  une  non-  on  multipliera  cette  vitesse  de 
velle  impulsion  à  la  fusée  qui  deux  mètres  par  la  largeur  du 
monte.  ruisseau  ,  qu'on  suppose  de  quatre 

Force  centrifuge  i  c'est  une  force  mètres;  ce  qui  donnera  8  mètres 
par  laquelle  un  corps  qui  circule  quarrés  par  seconde ,  pour  la  su- 
autour  d'un  point  comme  centre  ,  perficie  du  canal.  Prenez  la  pro- 
tend à  s'écarter  du  centre,  en  len-  fondeur  de  ce  canal,  qu'on  supposo 
dant  à  s'en  aller  par  une  tangente  de  deux  mètres ,  que  l'on  multi- 
â  la  courbe  qu'il  décrit.  La  valeur  pliera  par  les  8  mètres  quarré» 
de  la  force  centrifuge  d'un  corps  de  la  superficie  ;  ce  qui  donnera 
qui  circule  ,  est  déterminée  par  le     16  mètres  cubes  pour   la  solidité 

Eroduit  de  sa  masse  ,  multiplié  par    de  l'eau ,  qui  s'écoulera  dans  1  e*- 
i  quiirré  de  «a  Yii«ste ,  divi»ë  par    pace  d'une  seconde. 
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Il  y  a  une  aulre  méthode  que  et  qiii  ne  produit  aucun  effet  m& 

la  boule  de  cire,  pour  coonoiti'e  J'obstacle  sur  lequel  elle  agit.  Telle 

la  ritesse  d'une  rivière.  Ou  la  trou-  est  la  force  d^.un  corps  pesant  qui 

Tera  dans  les  Mémoires  de  l'Aca-  tend  à    descendre^  mais    qui  est 

demie  des  Sciences  de  l'annëe  1755  y  posé  sur  une  table,  ou  suspeudm 

p.  363.  a  une  corde. 

Force  d^inertie  ;  c'est   la   force         Force  moupanie;  c'est  à  propre- 

par  laquelle   tout  corps  résiste   à  ment  parler,  la  même  chose  que 

toute  variation  d'état,  c'est-à-dire,  13l  force  motrice;  cependant  on  ne 

par  laquelle ,  lorsqu'il  est  en  re-  se  sert  guère  de  ce  mot  que  pour 

pos  y  il    résiste    au    mouvement  ;  désigner  des   forces    qui    agissent 

lorsqu'il    est  en    mouvement ,   il  avec  avantage ,  par  le  moyeu  de 

jésiste  an  repos  ,  ou  à  un  mou-  quelque  machine.    Ainsi ,  oa  ap^ 

Tement  plus  prompt  ou  plus  lent,  pelle  paimi  nous  forces  mouvantes^ 

La  force  d'inertie  ^  est  ainsi  que  ce   que  d'autres,  appellent  puis^ 

la  pesanteur ,  proportionnelle  à  I9  sances  mécaniques',    ce   sont   les 

masse  ou  à  la  quantité  de  matière  '  machines  simples  dont  on  fait  men*- 

prcpre  de  chaque  corps.  tîon  dans  les  élemeus  de  statique  > 

Quoique   la  force   d'inertie  ait  et  de  la  combinaison  desquelles* ou 

de    commun    avec     la    pesanteur  compose  toutes  les  autres  machi» 

îTêtre  proportionnelle  à  la  masse  nés,  savoir  :  le  levier,  le  treuil:, 

ou  à  lâ  quantité  de  matière  propre  la  poulie,  le  plan  incUné,  la  vis  , 

de  chaque  corps ,  ces  deux  forces  le  coin. 

sont  cependant  essentiellement  dis-        Forte  projectile  ;  c'est  celle  par 

lînctes  l'une  de  l'autre.  La  pesan-  laquelle  un   corps   est  lancé  dans 

teur  n'exerce  son  action  que  dans  une    direction,    soit    perpendicu- 

iln  sens,  de  haut  en  bas  :  toutes  laire ,  soit  parallèle,  soit  oblique 

les  fois  qu'un  corps  tombe  libre-  à  l'horiaon  ,  et   avec  une  vitesse 

ment ,  il  tombe  perpendiculaire-  proportionnelle  à  la  force  qui  Je 

ment  k  l'horizon  j    mais  la  force  lance,   et.  à  la  raison  inverse  de 

d'inertie  résiste  dans  quelque  sens  la  masse  du  corps  lancé.  Tel  est 

qu'on    fasse   effort   pour    changer  l'effort  de  la  poudre  à  canon,  qui 

l'état  d'un  corps.  chasse  une  bombe  ou  un  boulet; 

Force  expansive  ;  c'est   l'effort  tel  est  encore  l'effort  du  bras  qui 

par  lequel  un  corps  élastique  tend  jette  un  corps  quelconque, 
«s'étendre,  et  s''étend  en  effet.        Force  résultante]  c'est  sânsi  q\yc 

sitôt  que  la  puissance  qui  le  com-  quelques  auteufs    ont  nommé   la 

prime ,  cesse  d'agir  sur  lui,  wr ce  unique  qui  résulte  de  l'action 

IsSt  force  expansive  est  celle  dont  de   plusieurs  autres.    Cette  forcie 

jouissent  tous  les  corps  à  ressort,  résmtante  se  trouve  par  le  prîn- 

Vn  ressort  qui  est  tendu  et  retenu  cipe  de  la  diagonale  du  parallèlo- 

cîans  cet  jétat  par  une  force  quel-  gramme.    V.  COMPOSITION   DK 

/ronque,   fait  un  continuel   effort  FORCES. 

pour  ne  plus  l'être ,   et  c'est  en        Force  retardatrice  ;    c'est   celle 

«juoi  consiste  sa  force  expansive.  qui  retarde   le    mouvement    d'un 

Force  motrice  ;  c'est  celle  d'un  corps;  telle  est  la  pesanteur  d'uh 

ou  de  plusieurs  corps,   employée  corps  qu'on  jette  de  bas  en  haut, 

pour  en  mouvoir  d  autres.  Telle  et  dont  le  mouvement  est  contî- 

«st  une   impulsion  donnée   à   ub^  nuellement    retardé    par    l'action 

corps  pour  le  faire  avancer  dans  que  sa  pesanteur  exerce^  sur  lui, 

une  direction  quelconque.  La  force  dans  une  direction  contraire ,  c'eSf- 

eapansive  doit  être  évaluée ,  com«  à-dire  ,  de  haut  en  bas. 
-«ne  la  quantité  de  mouvement ,  par        Force   vive  ;  -c'est   celle    d'un 

le  produit  de  la  masse  du  moteur  corps   naturellement    en    mouvc- 

multipliée  par  sa  vitesse.  ment ,  qui  agit  contre  un  obstacle 

Force  morte',  c'est  celle  qui  agît  qui  cède ,  et  qui  produit  un  effet 

vcontre  un  obstacle  invincible,  qui  sur  lui.   Telle    est  la  force  d'un 

«onsiste  par  conséquent  dans  une  corps  qui',  par  sa  pesanteur,  est 

simple  tendance  au  mouvecnetit,  tombé  d^tme '«ertaîne  hauteïu;^  «t 
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choque  un  obstacle  Qu'il  rencontre,  firees  centrales.  Lorsque  ces  deux 

Telle  est  encore  la  force  d'un  res-  forces  sont  égales ,   le  corps  con- 

aort  qui  se  débande  contre  un  obs-  tinue  de  circuler ,  sans  jamais  ni 

tacje  qu'il  déplace.  s'approcher  ni  s'éloigner-du  centre. 

On    a  toujours   pensé ,   jusqu'à  Les  corps  célestes  sont  en  proie 

Leibnitz ,  que  la  force  vive  de  voit  aux  forces  centrales  :  leur  forcé 

^tre  évaluée  ,    ainsi   que   la  force  centrifuge  tend  à  tous  les  instars 

morte  par  le  produit  de  la  masse  à  les  écarter   du  centre    de   leur 

multipliée  par  la  simple  vitesse  ^  mouvement ,  et  leur  force  centri- 

mais  Leibnitz  a  pensé  autrement,  pète   tend  directement   à    les   en 

et  a  cru  qu'il  falloit  l'estimer  par.  approcher.  De  ces  deux  forces  oppo- 

le  produit  de  la  masse  multipliée  sées  nait  un  mouvement  composé 

par  le  quarré  de  la  vitesse.  .  eu  ligne  courbe ,  par  lecfuel  chaque 

Quelque  opposée  que  fiÙ  cette  planète  décrit  son   orbite  qui  c-t 

opinion  aux   principes  connus  et  une  courbe  relative  à  la  nature  de 

adoptés  de  tout   tems,  elle  a  ce-  forces  qui  l'animent, 

pendant  trouvé  des  défenseurs  qui  (  Archit.  )  Jambe  de  force  ;  c'est 

l'ont  appuyée    sur   des   expérien-  tme   pièce  d'une  forme   d'assem* 


trouvent   consignées   en  plusieurs    pris  son  nom  de  jambe  de  force^ 


qui  estdelamarquise  du  Châtelety  qués  de  défenses  de  la  place,  et 
où  elle  a  rassemblé  tout  ce  au'on  qu'ils  ne  sont  point  commandés  d^s 
peut  Vire  en  faveur  des  force*  lieux  circonvoisins;  que  les  fossés 
vives ^  et  dans  un  autre  ouvrage  sont^larges  et  profonds,  les  bas- 
intitulé  :  Dissertation  sur  Vestima-  tions  solides ,  grands  et  bien  dé- 
tion  et  la  mesure  des  forces  mo~  fendus,  de  casemates  et  des  cava- 
trices  des  corps  ^  par  de  Mairan,  liers,  avec  des  parapets  capable^ 
dans  lequel  il  a  fortement  coo»^  de  résister  à  la  violence  du  canon, 
battu  l'opinion  de  Leibnitz.  (Marine)  Faire  force  dévoiles'; 
'  Force  uniforme  ;  c^est  celle  qui  c'est  déployer  au  vent  toutes  les 
est  capable  de  produire  à  chaque  voiles  que  le  vaisseau  peut  porter , 
instant  le  même  effet ,  et  qui  le  pour  marcher  avec  plus  de  vitesse  ; 
produiroit  réellement  sans  les  obs-  ce  qui  ne  se  fait  que  dans  un  câi» 
tacles  qui  s'y  opposent,  et  qui  très-pAssant,  lorsqu'il  vente  grand 
lont  inévitables  dans  l'état  naturel  frais;  parce  qu'on  s'expose  quel- 
des  choses.  Bans  cet  état  naturefl  quefois  pat  là  à  rompre  sa  mâture , 
il  n'y  a  donc  point  de  forces  uni^  ses  vergues,  ou  à  avarier  le  gré- 
f ormes  i  on  peut  cependant  les  re-  tnent ,  même  à  chavirer  ou  se  rén- 
garder  comme  telles,  en  faisant  verser,  si  le  bâtiment  étoit  mau- 
abstraction  des  obstacles  dont  on  vais  ou  mal  lesté, 
rient  de  parler  j  cela  rend  plus  Faire  vent  arrière  forcé  ;  c'est, 
facile  le  calcul  des  effets  de  ces  dans  un  fort  coup  de  vent  ou  une. 
Portes  de  forces.  tempête,  être  obligé,  pour  la  sûretô 


point 

centre,  tend,  d'une  part,  à  s'é-  que   lorsqu'on  ne  peut  pas  Jenif 

carter  de  ce  centre  ^  et  d'autre  part  à  la  cape.  F.  CAPE, 

à  se  rapprocher  de  ce  même  centre,  (  Musique  )  Force  se  dit  d'une 

La  première  de  ces  deux  forces  y  qualité  de  son  ,  appelée  aussi  quel - 

est  celle  que  l^on   appelle  forc^  quefois  intensité,  qui  le  rend  plus 

rentrifiige^  et  l'autre  est  appelée  sensible  et  le  fait  entendre  de  plu* 

force    centripète  y    et  toutes  deux  loin.  Les  vibrations  pluà  fréquentes. 

prises  cnsetable  ,'  sont    aoounéef  da  corpji  sonore ,  sont  ce^ qui  rend 


a58                 yôR  VOR. 

le  son  aiga  ou^  grave}  leur  pluâ  dontPapp«I  n'est  point  recerable. 

grand  on  moindre  écart  de  la  ligne  L'autorité  de  la  chose  jugée  est  si 

de  repos  y  est  ce  qui  le  rend  tort  grande,   qu'elle  passe   pour    udo 

ou  foible  :  quand  cet  écart  est  trop  vérité   constante.                         » 

grand,  et  qu'on  force  rinstrumeut  FORCÉ,  adj.  de  FORCE, 

ou  la  voix  ,  le  son  devient  bruit  {Peinture)  Ce  mot  se  prend  tour 

et  cesse  d^être  appréciable.  jours  en  mauvaise  part,  et  signifie* 

{Feinture)  Force,  fort,  noble,  exagéré.   Un  ouvrage   de  Tart  no 

Jrrand,  fier,   une  figure  dessinée  joit   être  forcé  ni  de   dessin,  ni 

ortement ,  un  tableau  fort  de  cou--  Jq  mouvement,  ni  de  ton,  ni  d'e»*- 

ieur,  des  ombres  fortes ,  une  touche  pression. 

forte.                         .^                 ^  FOKCEPS,  s.  m.  motlalin. 


primer 

et   l'ér     „  .  .      

un   ensemble   lourd,    une    figure  chirurgie  (brt  connu.  Il  y  en  a  de 

musclée  avec   affectation  ne  suffit  aifférentes  sortes  pour  les  différente» 

cas  pour  représenter  Hercule,  il  sortes  d'opérations  qu'on  a  a  faire, 

laut  que  la  figure  de  ce  héros  tasse  q^  g'en  sert  pour  embrasser  quelque 

penser  que  sa  force  consiste  plus  ^Yï<^%t   et  le    Urer  hors    du  corps , 

encore  dans  son  ame  que  dans  sa  c^nime ,  par  exemple,  la  téie  d'un 

charpente  et  dans  ses  formes.  ^^f^^^  ^^^^  dans  le  ventre   de  sa 

La  force  de  la  touche  ne  con-  ^^re, 

sîste  pas  non  plus  dans  son  appa-  FORCLORRE,  v.  a.  compose  du 

rence  \xh%-prononçee  ,•  mais  il  tant  j^^  yj,^^  hsiXveB^x  ,  et  à'excludere , 

tur-tout  qu'elle  soitprononcée  dans  exclure  :  exclure  du  barreau. 

ta  juste  place.  (  Pra/ioa«?  )  Ce  mot  n'est  plas  d'u- 

Le  coloris  a  son  tour  n  est  pas    ^^^^      ,^J    A^^^    ^^  jj  gj^jl^  ^^^ 

fort  P?;!^'^^.^^ff._«;f*^^,^'^^|Si\^,^    dure  de  fari-e  quelque  acte ,  quelque 

lorsqi 

présente 

accordé  ,   suivant  une  juste  har-  ^^^  j^  ^^^^  ^^  produire  ou  de  con- 

monie.                    ^  iredire  ;  ils  en  demeurent  forclos  , 

Les  ombres  noires  ne  sont  pas  ^^^^j^^ldire  déchus.  Dtforclore  ou 

des  ombres/or/«;  cesont  des  ta-  i^,t  forclusion  pour  signifier  dé^ 

ches  obscures  et  ^^P^PJ^f  *f  •  .  chéanie  oo  exclusion ,  etc": 

La  véritable  W  dans  Japem^  FOLET,  s.  m.  du  lat.  barbare 

ture  est  ^^?»<;J«  ^^'^^^^.^^^^^^  /ore^m,  fo^mé  de  l'allemand/or.f, 
tation  sentie  et  exprimée  par  un  'f    .        '       ,  ,            ,,          i  •'•iwi 
*"  .  "  •^  .  ^            r       .     r  Qm  hqus  a  é  é  apporté  par  les  Nor- 
artiste  qui  a  une  ame  vigoureuse:  H"' "7           j    '^*^  j     Ij    * 
ce  n'est  donc  pas.la/o?«  qu'un  mands:  grande  eteudue  de  terre  cou- 
peintre  doit  représenter ,  mai»  la  (Eaux^ei forêt,)  Le  terme  de 

,.gueur  de  lj;.°»t"«.<l">  »'":"-  /o^if  comprenoit  anciennement  le. 

lours  celle  qui  convient  aux  cir-  J           .    .^        ,_   ,    .     ^^  ...«««^ 

'     \        ^   \.  „'  i„  I,  •  ^^^^„  eaux  ainsi  que  les  bois.  On  trouve 

constances,  et  qui  la  lui  commu-  ,         ,       .^      ,.         x^.^*  A'^y^it'' 

nique  libéralement,  lorsqu'il  a  ce  dans  de  v.eu»  titres  /"«'J/^» 

qu°il  faut  pour  la  senti?  et  pour    R?"""'"  °*.  *  «°  H-* '*  Pufei 
|i         "V       *^  r  C'est  pourquoi  on  n'avoit  eiabHto«% 

ip'ZÏÏque)  Force  majeure;  c'est  Ij^^f-n  régime  q«'-- -^^f  "^. 

cehe  à  iLuelle  il  n'est  point  en  «^^^"o"  P^""^  1««  *^«f  et  forêts. 

notre  pouvoir  de  résister.  Personne  FORET  ,  à.  m.  du  lat.  forare  , 

en  ^néral  n'est  tenu  des  cas  for-  percer,                          ^                        . 

tuits  et   des    forces   majeures ,  à  (  Technol  )  yelit  instrument  de 

moins*  que  cela  ne  soit  expressé-  fer  avec  lequel  on  fait  des  trous.  Le» 

ment  stipulé.  forets  ont  différentes  formes,  seloa 

Force  de  chose  jugée  -,  c'est  ce  les  différens  usages  auxquels  on  le» 

3UÎ  a  été  décidé  par  un  jugement  destine, 

uat  il  n'j  a  point  d'appel ,  oil  FORFAIRE  ,  v.  n.  composa  a» 


FOR  FOR                25^ 

lat.  facere ,  faire ,  et  de  la  parlicalé  forme ,  doat  oa  ïmtjbrmaîis,  suivant 

barbare,  for ,  fur  ou.  far ,  qai  dans  les  formes;  idl  formalitas ,  manière 

ses  composés  marque  souvent  le  vice  formelle. 

de    l'action  ;   ainsi  forfacere ,   c'est  (  Pratique  )  Certaines  clauses  ou 

mal  faire.  Les  Anglais  font  un  grand  conditions   que    doivent  avoir    le» 

usage  du  mot  for  dans  le  même  sens-  actes  pour  être  valables. 

jjRar^  ,  nourriture  ;  /or /artf,  mau-  FORMAT,  s.  m.  du  lut.  forma, 

▼aise' nourriture  3  5iW ,  ordonné  , /or  forme. 

bid,  àéhudn.                                 ,  (Bibliographie)  Ce  qu'un  y  o\i3m9 

(  Prah^ae )Délinquer,  Faire  quel-  a  de  hauteur  et  de  largeur  ;  ce  qui 

que  chose  contraire  aux  règles  ou  à  se  suppute  par  la  quantité  de  feuil- 

la  loi.  lets  dont  chaque  feuille  est  com-> 

FORFAIT  ,  même  origine  que /or-  posée  ,  lorsqu'elle  est  pliée. 

faire  ,  mauvais  fait ,  méfait.  n  existe  différentes  sortes  de  for- 

(  Pratique  )  Crime  énorme  qui  in-  mats  dont  la  plupart  se  connoissent 

téresse  la  vindicte  publique.  à  la  simple  vue.  Vu  format  dépend 

(  Commerce)  Forfait  sigm^e  un  ae  la  manière  dont  une  feuille  est 


•ans  entrer  dans  aucun  détail.  Dans  inais  comme  dans  les  pelîts /b/77ia/« 

ce  sens,  il  vient  de  feur,  ou  feurre ,  a  y  a  quelquefois  du  doute ,  il  faut 

vieux  mot  français  qui  signihoit  prix  avoir  recours  aux  rayes  qui  traver- 

et  taxe  des  denrées.  sent  le  papier,  qu'on  appelle,  en 

FORFAITURE,  même  origine  que  terme  du  métier  ,  po/i/i/^eaMotr ,   et 

for  faire.  do.nt  la  direction  indique  \et  format, 

fPraf/giic)  Transgression  de  quel-  Les  éditions  en  papier  vélin  n'ayant 

que  loi  pénale  ;  mais  plus  commu-  pas  de  poniuseaux ,  on  prend  gard< 

Dément  on  entend  par  ce  mot  une  aux  réclames  et  aux  signatures.  V, 

prévartcation  commise  par  un  offi-  RÉCLAME ,  SIGNATURE, 

cier   public  dans  l'exercice  de  son  Uin-folio.  ^   la  feuille  pliée  en 

emploi  ,  de  ses  fonctions,  et  pour  deux  ,  contient  quatre  pages  ,  et  ses 

laquelle  prévarication ,  il  encourt  la  pontuseaux,  ou  rayes  sont  perpen- 

peine  d'être  destitué.  diculaires. 

FORGE ,  s.  f.  du  lat.  fabricia,  Uin-quarto  est  plié  en  quatre  ;  il 

(  TechnoL  )  Lieu  où  l'on  fond  le  a  huit  pages  ,   et   ses   pontuseaux 

fer  quand  il  est  tiré  hors  de  la  mine,  sont  horizontaux. 

Forge  se  dit  aussi  du  petit  four-  Vin-octavo  est  plié  en  huit  ;  il  a 

neau  où  tous  les  ouvrie»-s  qui  tra-  ****®  pages ,  et  ses  pontuseaux    sont 

▼aillent  sur   les  métaux ,  les  font  perpendiculaires, 

chauffer,  pour  les  mettre  en  œuvre.  "L'in-douze  est  plié  en  douze \  \\  a 

FORGER,  v,a.  dulat/ûôncare,  vingt-quatre  pages,    et  ses  poutu- 

dont  on  a  îaii  fabriciare.  seaux  sont  horizontaux. 

'     (  TechnoL  )  Donner  la  forme  au  Uin-sêize  est  plié  en  seize  ;  il  a 

fer  ou  au  métal ,  par  le  moyen  du  trente-deux  pages  ,   et  ses  pontu- 

feu  et  du  mart«;au.  seaux  sont  horizontaux ,  etc. 

(  Manège  )  Forger  se  dit  aussi  FORME,  du  lat.  forma.  Ce  qui 

d'un  cheval  qui  avance  trop  les  pieds  détermine  la  matière  à  être  telle  oa 

de  derrière  ,  et  porte  leurs  pinces  telle  chose.                                           ' 

contre  l'éponge  des  fers  des  pieds  de  (  Arts  et  Sciences  )  Forme  se  dit 

devant.  aussi  de  la  figure  extérieure  d'un 

FORJETTER  ,  V.  ii.  l'Académie  corps.  C'est  dans  ce  sens  que  dans 

-écrit  yor^e^tfr,  du  lat. /brût^,  hors ,  les  arts  du  dessin»  on  emploie  le 

tt  àe  facere ,  ieter  en  dehors.  moi  forme ,  pour  signifier  l'idée  gé- 

(jirchit,  )  Ou  dit  qu'un  mur  se  nérale  des  surfaces  ,  des  contours. 

f  or  jette ,  pour  dire   qu'il  est  hors  Un  vase  d'une  belle  forme  ^   la 

d'alignement ,  qu'il  surplombe.  beauté ,  V  élégance  des  formes ,  les 

FURMALITËS,  s.  m.  de/bn/ia,  fonnes  antiques* 


a4o                  VO-R.  FOR 

(  Papetier  )  Forme  se  dit  d'nn  l'ean  qui  reste  encore  dans  le  bassin, 

ebâssis  de  la  grandeur  d'une  feuille  Par  ce  moyen,  le  vaisseau  étant  à 

de  papier  et  garni  de  petits  fils  de  sec  ,  mis  en  chantier  ,  bien  accoré  , 

laiton  très-serrés.  o»  peut  avec   aisance  travailler  â 

(  Imprimerie  )  Forme  se  dit  aussi  toutes  ses  parties ,  les  démolir,  les 

d'un  a^emblage  de   la  moitié  deà  r^smplacer    et  lorsque  le  ttavail  du 

•   ^w,,,LoM»«ino  fonillpirim.  radoub  est  iait,  on  ouirre  les  portes 

pages  qui  composent  une  leuilledim-  ^^   ^^^^.^^  et  remettant  par-là  le 

^T'ôuvrier  ,  après  avoir  composé  vaisseau  à  flot ,  on  le  fait  sortir. 


le  tout  dans  un  châssis  ue  ler ,  qu  on  qQ,  gç^t  à  donner  ressence  à  Pacte  ; 

nppelle  forme  :  chaque  ieuille  est  j^g  formalités ,    au  contraire ,    ne 

composée  de  deux  fofmes,  s'entendent  que  de  certaines  condi^- 

(  Raffinerie  )  Forme  se  dit  ^ncore  tions  nécessaires  à  remplir  pour  la 

des  moules  de  terre  cuite  où  on  coule  validité  de  Tacte  ,   comme  l'enre- 

îe  sucre.  gistrement ,  le  contrôle. 

(  Marine  )  Forme ,  en  termes  de         Forme  est  quelquefois  opposé  au 

marine,  est  un  bassin  à.  construire  mot  fond.  IjA  forme  se  prenjd  alors 

et  à  radouber  les  vaisseaux.  C'est  uu  pour  la  procédure  ",  et  le  fond  est 

espace  ou  chantier    creusé  de  plu-  ce  qui  en  fait  l'objet, 
sieurs  pieds  plus  bas  que  la  pleine         Forme   authentique  ;  c'est  celle 

mer  ,  et    entouré    de  maçonnerie  ,  qui  fait  pleine  foi ,  tant  en  justice 

adapté  à  la  forme  des  plus  grands  que  dehors. 

vaisseaux ,  avec  l'espace  nécessaire         Forme    exécutoire  , ,  celle     qui 

tout  autour   pour  les  travailleurs,  donne   à  l'acte  l'exécution  parée  , 

Ces  espaces, ou  chantiers,  dont  les  c'est-à-dire  ,  le    droit    de   mettre 

ports  et  arsenaux  de  marine  offrent  un  acte   directement  à  exécution  j 

toujours   un  certain  nombre,  sont  par  voie  de  contrainte ,  sans    être 

destines  à  y  construira  ou  même  à  obligé  d'obtenir  pour  cet  effet  au- 

y  radouber  des  vaisseaux.  cun  )ugement  ni  commission. 

Leur  sol  étant  beaucoup  plus  bas        Forma  judiciaire  -,  sous  cette  dé- 

que  le  niveau  de  la  pleme  mer  ,  et  nomination ,  l'on  comprend  Pordre 
même  plus  bas  que  la  basse  mer,  ils     ^^  \^  gjyj^  ^^j  s'obseivent  daps  la 

sont  dirigés  en  longueur,  et  dans  la  procédure  ou  instruction,    et  dans 
figure  à-peu-près  d'une   ovale  vers     {^3  jugemens. 
la  mer  où  la  rivière  qui  forme  le  '  °  r  ^,     .    ^n    «  :  ^^« 

port.  Du  côté  de  la  mer   est  une  <     Farcie  probante ,  ce\\e  qm  pnj- 

porte  à  deuy  batians,  fermant  bien  <^.Y^  ^  if  ^^  ^°*  ^^'  P^l^^f  .^im- 
parfaitement le  passage  à  Peau  lors-  ti^re  ,  et  le  rend  authentique  raussi 
paiidiiciucuiâ    |fa      a  sépare-ton    rarement    ces    mots, 

"^^tl'squ'on  veut  entrer  un  vauseau  /o--  /"»*<»«'«  *'  authentique 


■poui*  le  radouber  dans  le  bassin  (  ce        {Elocution)  Formes  de  preuves  ; 
'*...-    -.1 1^^  »^.^«^^^<^ r%^»^     f\rt    rl/\nn»    ilifr/»r#>ntp»    formes  aux 


pleine"  mer  ;    les  portes  du   bassin  différens    raisonnemens     employés 

étant  ouvertes ,  et  ce  bassin  étant  par  les  orateurs  ,   comme  le  syîlo-^ 

rempli  d'eau  au  niveau  de  la  pleine  gisme,   mais  bien  dififôrent  de  celui 

toer,  on  y  entre  le  vaisseau;   on  du  logicien;  Venthymême,  le  di-' 

Passure  ou  accoré  tout  autour;  on  îemme  ,    le   storile  ,    V induction ^ 

ferme  les  portes  du  bassin  à  basse  les  argamens  appelés  à  minori  ad 

mer     çt  on  pompe  par  le  Àioyen  de  ma  jus  ,    à  majori    ad    minus   ,   a 

maclîiues   ou   pompes-  à  chapdets  pari ,  ^argument  conditionnel  -et 

Vargument 


Vargumeni  personnel,  T,  tous  ces  qui  étoient  données  derant  le  comt« 

mots.  ou  les  juges  des  lieux. 

FORMIATE  ,    8.    m.    da  latiti  (  Matière    rnéd.  )     Formule    est 

fannica^  fourmi.                            ^  a^ssi   la  manière  de   dispenser  le» 

(  Chimie)  Nouveau  terme  de  chi-  drogues  >  tant  simples  que  compo^ 

mie ,  qui  signifie  un  sel  formé  par  sëes  ,   relativement   A  leur  cousis- 

la  combinaison  de  racide/ormtgnMC  tance  ,   à   leur  quantité  et  à  leur* 

avec  différentes  bs^ses.  Sa  terminai-  qualités. 

«on  en  ate ,   indique  que  c'est  un  {Algèbre)   Formule  se  dit  eri- 

^el  du   genre  de  ceux  qui  anpar-  core  d'un  réstiltat  général  tiré  d'ua 

tiennent  aux  acideâ  saturés  d*oxi-  calcul    algébrique,    et   renfermant 

gène,   terminés  en  ique,  nûe  infinité  de  cas;  ensorte  qu'(m 

Ce  genre  de  sel  n'avoit  point  ét^  n'a  plus  à  substituer  que  des  nom- 
nommé  dans  l'ancienne  nomencla-'  bres  particuliers  aux  lettres  ,  pour 
ture.  .  trouver  le  résultat  particulier  ,  daa* 

Les  formiates  sont  très-peu  con-  quelque  cas  proposé  que  ce  soit.  ' 

nus ,  et  seulement  reconnoissables  Une  Formule  est  donc  une  mé- 

par  leur  acide.  thode  facile  pour  opérer  ;  et  si  on 

•    FORMIQUE  ,  adj.  du  latin  for-  P^»*  1?  >'«^dre  absolument  générale. 

mica  ,   fourmi.  ^^f^  ^«.P^»  %^^^^  avantage  qu'oa 

(aUmie)  Acide  farmique,,  terme  P«;«».«   ^^^  procurer  ;;  c  est  souvent 

de  la  chimie  moderne  ^  qui  signifie  réduire  à  une  seule  Ijgne  toute  une 

un  acide   tiré    des  fourmis  par  la  •cience. 

distillation  ,  ou  l'expression   avec  FORT  ,  te  ,  adj.  du  lat.  fortis^^ 

Veau.  Sa  terminaison  en  ique  y  in-  robuste  ,  vigoureux, 

dique  le  second.état  des  acides,  celui  (  Musique  )  Fort ,  adv.  ;  ce  mçt 

où  ils    sont  complètement  saturés  s'écrit  dans  les  parties ,  pour  mar- 

d'oxigène.  quer  qu'il  faut  forcer  le  son  aveq 

Cet  acide  n'a  été  connu, que  dans  véhémence  ,  maid  sans  le  hausser  ; 

le  siècle   dernier.    Samuel  Fisher  chanter  à  pleine  voix ,  ou  bien  tirer 

est  le  premier  qui  l'ait  obtenu  ,  en  de  l'instrument  beaucoup  de   son; 

distillant  des  fourmis  ;  Margraff  a  ou  bien  il  s'emploie  pour  détruire 

tuivi  ce  travail  ;  Ardwisson  et  Ochen  l'effet  dft  mot  doux  ,   employé  pré- 

y  ont  encore  ajouté.  cédemment.  Les  Italiens  ont  lé  su- 

U acide  formique  se   tire  d'une  perlatif  fortissimo, 

f  rosse  fourrai  r.onsse  qui  habite  les  (  Art  milit.  )  Fort ,  subst.  ;  un 
ois.    .  fort  est  distingué   d'une  citadelle  , 
lî^acideformJque  se  combine  avec  en  ce  que  celle-ci,  fortifiée  de  bas- 
différentes  bases  salifiables  ;    et  les  tions  ,  commande  à  une  ville,  et  que 
«els  qu'il  forme  sont  appelés  FOR-  le  fort  construit  aussi  avec  des  bas- 
JIIATES.  V".  ce  mol.  tionsi,  est  bâti  diuis  des  plaines,  sur 
FORMULE,    s.  f.  duJaL  for-  des  rivières,  ou' sur  des  hauteU^ 
^mulu,  fsàv  de  forma ,  f^me.  éloignées  de  la  place. 

(Pratique)  Termes  dans  lesquels  FORTE-PIANO,  s.  m.  mot  italien 

«n  acte  doit  être  conçu ,  ou  uu  ser-  composé  des  mots  doux  et  fort  : 

m«nt  doit  être  fait.      ^  comme  qui  diroit  tantât  doux  ^  tan* 

Les  formules  des  actions  chez  les  tôt  fort. 

Romains,  ouïes  formules  romaines,  (  Musique)  Le  forfe-piÀno  e^t 

«onsistoient  dans  un  style  dont  les  l'art  d'adoucir  et  renforcer  les  sons 

i«nnes  dévoient   être  suivis  scru-  dans  la  mélodie  imitative ,  comme 

.    puleusement  et  à  la  ri;o;ueur.  on  fait  dans  la  parole  qu'elle  doit 

Formule  de  Marculfe  j  modèles  imiter, 

d'actes  et  de  procédures,  recueillis  he  firfe-piano  est  une  espèce  de 

par  le  moine  Marculfe  ,   qui  vivoit  clavecin  dont  chaque  clavier    fait 

vers  l'an  660.  Ce  recueil  ,  qui  est  lever  ime  espèce  de  marteau  de  car- 

dtvisé  en  deux  livres ,  contient  les  ton  enduit  de  peau  ,  qui  frappe 
ybrmM/es  deslettres  qui  s'exnédioient  contre  deux  cordes  uniformes  ,  ou 
aux  palaiar  des  rois,  et  iî  ceJlw    «Oûtjr^  uae  seule  si  l'on  veut.  lU^uti 

Tome  IL  S 


.cet  avantage  qae  l'appui  du  doîgt  eorroptltm    de  fosse     aux   lUni* 

'Yilas  fort  ou  plus  foible  détermine  la  Cette  fosse  sert  au  maître  d'équi^ 

force  ou  la    foiblesse  du  son^  d'où  page  pour  j  mettre    les    cordages 

yf'ieïii  son  nom.  &t  forte -piano.  de   rechange  et  divers  menus    u»- 

FQRTERESSE ,  s.  f.  qu'on  croit  tensiles. 
Tenir  àefortalicium.  (  ^natomie)  Fosse  est  un  creux 

(  uért  milit.  )  Lieu  fort  par  la  ^a°«  *^«  os  ,  large  et  plus. ou  moin» 

nature,  ou  par  l'art ,  ou  parlou*  les  Çi'^*^»"^.   On     donne    à  ces   fosse* 

j^ux.  dittéfens  noms ,  'par  rapport  à  leur 

.     FORTIFICATION  ,  s.  f.  du  lat.  «sage.  Ainsi  l'on  à:ix,les  fosses  orbi- 

fortificatio  ,  composé   àe  forttsei  Maires  ^  nasaUs  ,  palatines^  tenipo^ 

^tfacere  :  l'action  de  rendre  fort.  raies,  zy go  manques,  etc.  Le  milieu 

(  ^rt  rnilit,  )  Ce  mot ,  pris  dans  ^'^  «^«rvix  ,   ou   partie  postérieure 

ta  signiBcation  la  plus  étendue  ,  est  f^^  «^ol  ,  se  nonunf  la  fosse  ,  oa 

la  science  de  construire ,  d'attaquer  *^  nuque, 
et  de  défendre  les  places.  FOSSETTE  ,    s.    f.  dimint.    d« 

La  fortification  se  divise  en  for-  fosse  :  petite  fosse, 
tijicationojens'tve  y  et  en  fortijica-        (  u4nat.  )  En  pailant  des  os  ,  on 

tion  défensivei  appelle  ainsi  toute  petite  cavité,  qui 

Lajortification offensive  tsxVsiXt  a  une  ouverture  un  peu  large  et 
4e  conduire  un  siège  ,  de;  sorte  que  évasée.  Le  menton  a  dans  son 
l'on  se  rende  maître  de  la  place  qu'on  centre  ^  un  .enfoncement^  da^s  quel- 
attaque,  ques  personnes  ,  qui  porte  le  noxa 

La  fortification  défensive  ^  qui  àt  fossette  du  menton, 
comprend  l'architecture  militaire,         Cfn  donne  le  nom  àé  fossette  du 

est  l'art  de  mettre  une  place  à  cou-  cœur  à  la  cavité  qui  se   trouve  au 

vert ,  et  de  la  défendre  contre  toutes  milieu  de  la  partie  intérieure   de 

les  attaques  de  l'enuemi.  la  poitrine. 


.^uxic  ..gu«=^o   vixvwuTa**auu«  */«  picrreuscs  et  mmérales  ,   qi 

#uire  travail.  trouve  ou  à  la  surface  de  la  terre 

FORTUNE,»,  f.  du  lat.  ybr/Mwa,  Ou  dans  son  sein, 
•as.  fortuit ,  hasard.  On  a  donné  plus  particulièrement 

(  Commerce  )  Fortune  de  mer  ;  le  nom  de  fossile^  à  toutes  les  co- 

en  entend  par  là  tous  les  accidens  et  quilles  ou  autres  corps  marins  pë- 

ava4;ies  qui   peuvent  arriver   à  un  trifié»  ou  non  pétriBés  qui  se  trou- 

waissè^u  par  la  tempête ,  la  grosse  vent  en  terre  ,  ain«i  qu'à  tons  les 

mer ,  le    mauvais  tenis    et  autres  noyaux  de  coquilles ,  c'est-à-dire, 

jCauses  semblables.  à  la  substance  pierreuse  ou  rainé- 

{Mar^e)  Voile  de  fortune  ;  les  raie  qui  s'est  moulée  dans  les  co-^ 

sloops,  les  goëlettes  et  autres  bâti-  quilles. 

mens  à  voiles  auriques,  ont  des  voi^        FOUDRE ,  s.  f»à*fuïgure,  ablat* 

les  auarées  appelées   ainsi ,  parce  de  fulgur. 

qn'elles  servent  essentiellement  poflr  (Fbysique)  Feu  très -vif  qui 
aller  avec  un  gros  vent,  et  pour  fuir  éclate  contre  quelque  objet  ter- 
vent^  Arière  devant  une  tempête.  restre  ,   qui   est  capable  de  suffo- 

Mât  de  fortune  ;  c'est    un   m4t  quer    les  animaux  et  de  les    faire 


employé  accidentellement   et  pro-     périr  dans  un  instant  j  qui  renverse 

les  édifices    les    plus    solides  ;  ai 
qui  a   été  rompu  dan?  un  mauvais     brise  ,  qui  brtUe   et  qui    fond  tes 


visoirement,  pour  remplacer  celui     les  édifices    les    plus    solides;  qui 


tems,  ou  par  fortune  de  mer.  corps  les  plus  durs. 

FOSSE,  s.  f.  du  lat.  /b^^a ,  creux  La  foudre  dont  on  a  si  long- 
large  et  profond  dans  la  terre  ,  fait  tems  cherché  ,  sans  succès  ,  la  cause 
par  la  naturo   ou  par  l'art.  physique,  est  reconnue  aujourd'hui 

t  Marine  )   F^ssê  aux  lion^  ,  pour    un  phénomène  d'élettriçitë» 


^  n'est  '  autre  chose   que  P^cUir  .mellits  ou  do  formilia  ,  Taîsseaa 

lui-même  ,  qui  ,  semblable ,  quant  propre   à    contenir    du  feu  ,    et  è 

au  i'oud  ,  mais  três-difierent ,  quant  l'appliquer  aux  substances  sur  les» 

a  la  violence  ,  a  une  étincelle  élec-  quelles  on  veut  opérer, 

trique  ,  éclate  entre  une  nuée  ac-  (  Chimie  )  Les  chirfaistes  disiin^ 

tuellement  électnsée  et  quelque  ob-  g^ent  sept  sortes  ^t  fourneaux  ,  se- 

)et  terrestre.  V,  TONNERRE.  Xoi\  les  différentes  opérations  aux- 

Chaque  coup  de  tonnerre  seroit  quelles  U*s  sont  destinés.  Ces  four- 
la  foudre:  ,  s'il  frappoit  quelque  ^^^^^  jo^t  connus  sous  le»  noms 
objet  terrestre,  l^  foudre  et  le  ton-  je  fourneaux  de  calcination  ,  de 
nerre  «ont  la  même  chose  ;  mais  sublimation  ,  de  distillation  par 
on  nomme  foudre  le  coup  de  ton-  ascension  ou  par  descension ,  d« 
nerre  qui  éclate  contre  quelque  fusion ,  de  dissolution  et  itjixor- 
corps  terrestre.  tion. 

\  FOUDROYANT,  adj.de  FOU-  Les   chimistes  appellent    encore 

DRE.   r,  COUP  rOUDROYANI^.  fourneau   simple  ,   une  espèce   de 

FOUGADE  ou  FOUGASSE  ,  du  tour   creuse ,  cylindrique  ou  pris- 

lat.  focata,  ma  tique  ,  à  laquelle  il  j  a  deux 

(  Art  milit,  )  Petit  fourneau  fait  portes  ,  ou  principales  ouvertures  , 

en  forme  de   puits  ,   large    à- peu-  rune   en   bas  ,    qu'on    appelle    la 

Ï^rès  de    huit  ou  dix  pieds  y  pro-  porte    du    cendrier  \    l'autre    au- 

bnd  de  dix  à  douze  ^  qu'on  charge  dessus  ,    qui   s'appelle   porte    du 

de  barils  ou  de    sacs  de  poudre  ,  ftxyer. 

et  qu'on  prépare  sous  un  poste  qu'on  Fourneau  de  lampe  ,  on  four^ 

veut  enlevei'.  Après  que  le  puits  est  neau   dans    lequel  la  chaleur   est 

convert  de  terre  ,  on  y  met  le  feu  produite  et  entretenue  parla  flamme 

avec  une  saucisse  ,  qui  va  répondre  d'aune  lampe   qu'on  introduit  dan» 

^à  quelqu'autre  poste.  son  intérieur. 

La  jougade  diffîère  du  fourneau  Fourneau  de  réverbère  j  c'est  le 

«n  ce  qu'elle  est   beaucoup  moins  fourneau  f impie  ,  dont  le  foyer  est 

«nfoncée  en  terre.  surmonté    d'une    troisième    cavité 

FOULON,  s.  m.  du  lat.  fullo,  ^^'^S  ^oxnmt    laboratoire  ,   parce 

dont  on  a  fait  ensuite  fullare,  pour  V^""^^^  ««^  desunée  à  contenir  les  cor- 

fouler  les   draps  ^^^^  St"'  »"enierment  la  matière  sur 

(  Thecnol.  )  Ouvrier  qui  foule  des  laqueRe  il  s'agit  d'opérer. 

^,,^pg              '                "^    '^  Fourneau  de  fusion ,   ou  forlr^ 

cfn'appelle  ferre   à  foulon  me  neau  à  vent,  un  fourneau  axii^to- 
sorte  de  terre  qui  sert  à  dégraisser  .^uit  le  plus  grand  degré  de   châ- 
les draps  ,   et  moulin  à  foulon  ,  leur  possible  ,  sans  le   secours  det 
un   moulin  qui  sert    à   fouler  les  «oufflets. 
draps.  Fourneau  polychreste    (  V.   ce 

Avant  que  les  Romains  eussent  mot)  ;  celui  qui  est  construit  de  ma- 

l{usage  du  linge,  ils  jugeoient  d'une  »»ère  qu'il  peut  servir  à  plasieur» 

tî  grande   importance  le  métier  à  ''sages 


laver,  nettoyer  et  mettre  les  draps  .  Fourneau  d  essai,  ondecvupel^ 

en  élat  de  servir  ,  qu'ils  avoient  fait  ^^  î  c'est  un  fourneau  de  fagure  prisw 

des   lois  pour  prescrire  la  manière  matique  ,  quadran^ulaire  ,   doni  on 

dont  les  foulonniers  dévoient  exécu-  »«  «««"l  P«"^  ^^^21^^  .T^*  ^^  ^"^^ 


ter  leurs  ouvrages.  ^e  l'argent.  •  K.  LSSAI. 

FOULURE  ,  s.  f.  du  htt,  fullare ,  {  Métallurgie  )  Fourneau  de  li^ 

fouler.  quation.  Ou  nomme  ainsi  lefour-^ 

(  Chirurgie  )  La  foulure  connue  neau  qui  sert  à  fondre  les  maàses  de 

des   médecins  grecs   sous    le    nom  mélange    métallique    ,    composée» 

d'exarthrème  f  est  une  luxation  qui  de  plomb,  de  cuivre  ,  d'or  et  d'ar- 

le  fait  subitement  aux  articulations  gent ,  pour  les  séparer  les  unes  des 

fmvLv  raison  de  quelque  effort  vio«  autres, 

ent.  Haut  fourneau  i  fourneau  desti- 

FOITRNEAU,  s.  m, du  lat.  ^,  tUié  à  la  fQ»U  de  la  nÙA«  de  kt^ 
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Dans  l^eoFance  des  fabriques  de  fer  , 
on  a  dû  fondre  le  minerai  avec 
des  FLUX  (  V,  ce  mot  )  ,  dans  des 
creusets  placés  dans  un  fourneau  à 
vent  ;  mais  cette  méthode  devint 
insuffisante,  quand  raccroitsçment 
des  arts  demanda  un  accroissement 
de  matière.  On  bâtit  de  grands  creu- 
sets de  brique  y  où  l*on  jetoitpéle- 
méle  le  minerai  et  le  fondant  ,  en 
animant  le  feu  par  le  vent  d'un  ou 
deux  soufflets.  Progressivement  ,  on 
exhaussa  les  parois  ,  et  ou  obtint 
une  tour  creuse  très-élevée  ,  à  la- 

Juelle  on  donne  le  nom  de  haut 
ourneau.  V.  SOUFFLET,  MA- 
CHINE SOUFFLANTE  ,  CAVES 
A  AIR,  CAVES  A  EAU,  COAKS  , 
CHARBON  DE  BOIS  ,  ÉTALA- 
GES ,  TUYERES. 

Haut  fourneau  à  vent}  c'est  un 
fournèHU  destiné  à  réduire  le  mine- 
rai de  fersans  soufflets  ,  ni  machine 
soufflante.  M.  de  BulFon  paroît  être 
le  premier  qui  ait  affirmé  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  l'acier  de  toute  mine 
de  fer  sans  la  faire  couler  en 
gueuse.  Cet  habile  naturaliste  a^ftoit 
même  fait  quelques  essais  que  des 
circonstances  particulières  ne  lui 

f>ermireut pas  de  poursuivre;  mais 
e  comte  de  Sternberg,  en  Suède  , 
est  le  premier  qui  ait  construit  un 
haut  journeau  à  vent ,  dont  les 
avantages  consistent  à  donner  une 
fonte  pure  et  très-douce,  à  épar- 
gner une  quantité  considérable  de 
charbon  de  bois  ,  à  produire  une 
bonne  qualité  de  métal  avec  la 
première  fonte ,  et  enfin  à  four- 
nir des  fontes  de  toute  espèce , 
et  du  fer  en  barre  de  la  meilleure 
qualité. 

Le  haut  fourneau  à  vent  du 
comte  de  Sternberg ,  est  composé 
d'un  haut  fourneau  et  de  deux 
fourneaux  à  réverbère ,  adossés  au 
premier.  Le  feu  de  ceux-ci  est  ali- 
menté avec  du  charbon  de  terre , 
et  par  un  volume  d'air  au  moins 
aussi  grand  que  celui  que  four- 
nissent les  soiifflets  ou  les  machines 
soufflantes. 

La  grande  quantité  de  calorique 
dégagée  de  la  houille  est  portée 
dans  la  cave  du  Jumt  fourneau , 
pour  agir  sur  le  charbon  de  bois, 
le  minerai  et  la  castine  ,  et  opérer 
Id.  réduction  du  métal. 
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C'est  particulièrement  à  l'effet 
produit  p£ir  le  feu  de  ces  deux 
fours  à  réverbère ,  qui  se  trouvent 
réunis  vers  la  base  du  haut  "four- 
neau ,  que  M.  le  com*e  de  Stern- 
berg attache  le  principal  mérité 
de  son  invention  j  et  si  M.  de 
Bufibn  a  conçu  la  première  idée 
de  cette  amélioration  dans  l'art 
de  fabriquer  le  fer,  on  ne  peut 
refuser  au  métallurgiste  suédois  la 
justice  d'avoir  imaginé  les  moyen* 
de  la  mettre  à  exécution. 

Fourneau  d'évaporation;  c'est  un 
fourneau  à  dessécher  les  substances 
salines ,  et  à  évaporer  l'humidité 
des  mélanges  qu'on  veut  concen- 
trer. 

M.  Henri  Browne ,  anglais  ,  est 
l'auteur  de  ce  fourneau.  Une  longue 
expérience,  les  soins  multipliés 
que  nécessitent  les  procédés  ordi- 
naires pour  l'évaporation ,  les  dan- 
gers qui^  résultent  pour  la  santé 
du  voisinage  des  ateliers  ,  lui 
avoient  fait  sentir  la  nécessité  de 
substituer  à  l'ancienne  méthode 
une  invention  dont  l'avantage  le 
plus  important  est  de  rendre  l'air 
qui  balaie  la  surface  de  la  liqueur, 
d'une  température  presque  égale 
à  celle  de  la  liqueur  elle-même  ^ 
et  de  s'en  servir  comme  d'une 
éponge  qui  se  sature  rapidement 
de  la  vapeur ,  et  facilite  par  con- 
séquent la  promptitude  de  l'éva- 
poration. En  effet,  il  suffît  pour 
en  être  conraîncu  de  consiaéjrer 
la  marche  de  la  chaleur.  L'air 
chaud  ,  après  avoir  traversé  la  sur- 
face du  fluide  échauffé,  descend 
au-dessous  du  vase,  et  après  avoir 
entretenu  la  combustion  dans  le 
foyer  ,  passe  à  chaque  côté  de  la 
chaudière ,  et  une  seconde  fois  au 
dessus  d'un  diaphragme  qui  le  sé- 
pare de  la  surface  de  la  liqueur, 
avant  d'entier  la  cheminée,  de  ma- 
nière que  toute  la  chaleur  est  em- 
Sloyée  à  l'évaporation.  Pour  la 
èscription  de  ce  fourneau ,  voyez 
le  n°.  3i  des  j4nnales  des  Arts  et 
Manufactures  du  cit.  O'rcilly. 

FOYER  ,  s.  m.  du  \zt,focarium^ 
formé  de  focus  :  âtre ,  lieu  oii  se 
fait  le  feu. 

\  Gèom,  )  Ce  mot  s?emploie  prin- 
cipalement en  parlant  des  sectioiis 
coniques.  On  dit  ;  le  foyer  de  /« 
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jfarabùle,  les  foyer  de  V ellipse ,  abstraite,  selon  que  l'unité  prin- 

les  foyers  de  rfwperhole.  Voyez  cipale  est   concrète  ou  abstraite, 

CONIQUE.  r.CO^NCRET,  ABSTRAIT. 

On  a  appelé  ces  joints  foyers.  Fractions  de  fraction  f  de  mémo 

Î>ar  la  propriété  qu'ils  ont  de  réunir  que  les  fractions  ordinaires  se  for- 
es rayons  qui  yiennent  frapper  la  ment^  de  parties  de,  l'unité  pria- 
courbe  suivant  certaines  directions,  cipale,  si  l'on  conçoit  une  frac^ 
Voyez  ELLIPSE ,  HYPERBOLE,  tion  partagée  en  pluaieur»  parties 
PMIABOLE,  égales ,  le  nombre  qui  exprinera 
Les  points  qu'on  appeJle  au  jour-  une  ou  plusieurs  de  ces  partie^  sera 
à'iuû  foyers ,  s'appeloient  autrefois  une  fraction  de  nouvelle  espèce, 
ombilics  ou  nombrils  ,  parce  qu'on  qu'on  appelle  fraction  de  fraction. 

Îleut  les  regarder  comme  les  points  Fractions  littérales  ou  algébri'^ 

es  plus  remarquables  qui  se  rap-  qucs  ;   ces  fractions  sont  comme 

portent  à  la  courbe,  et  qu'on  peut  les  fractions  numériques,  les  quo- 

niême  déterminer  l'équation  de  la  tiens ^es  numérateurs  divisés  par 

courbe  par  ^^s  rayons  tirés  à  ces  les  dénominateurs, 

poi  nts.  Fractions  continues  ;  c'est  an  lord 

(  Optique  )  Ou  appelle  foyer  le  Brounker  qu'est  due  l'invention  de 

point  ou  se  réunissent  les  rayons  cette    espèce  de   séries.  Il   donna 

de^  lumière,  réfléchis  par  un  mi-  par  ce  moyen  une  valeur  appro- 

roir  concave  ,  ou  rompus   et  re-  chée   du  rapport  de  la    oircon^é- 

fractés  par  un  verre  convexe,  un  rence  du  cercle  au  rayon» 

objectif  de  lunette ,  etc.  Huyghens  a  perfectionné  ^^tte 

î)ans  un  miroir «oncave,  ce  point  tljéone  ,   qu'il   voulqit    appli/^uer 

est  éloigné  du  miroir    d'une  dis-i  yà  la  mécanique  pratique.  MM. Ëuler 

tance   à  peu  près  égale  au  quart  et  de  la  Grange  s'en  sont  occupés                 V 

du  diamètre  de  la  concavité.  depuis  avec  succès,  et  le  dernier 

^Q  foyer  à" un  verre  convexe  de  l'a  très-beureu&cment  employée, 

Cfiutbures   égales    de   l'un   et    de  soit  aux  méthodes  d'approximatiou 

l*nulré  côté , est,  à-peu-près ,  à  l'ex-  pour  les    équations   déterminées  , 

trémité  du  rayon  de  sa  convexité,  soit  aux  problèmes  indéterminés. 


trique  de  Descartes  et  celle  d'Hui-     à  la  traduction  françi 
g'îens.  mens  d'algèbre  de  M^  Euler,  par 

.  {Méd.)l.e  foyer  à^xkïiQ  maladie,     M.  de  la  G-range. 
''  '*        .  1  .•  .  Fraction  rationellei  c^ est  le  no^ 

que  l'on  donne  à  des  tractions  al^é-. 
briques  qui   ne  renferment  point 
fluences.  de  radicaux.  M.  Euler ,  dans  son 

FRACTION,  s.  f.  du- lat.  yrac/zo,^    j4nalyse  desfnfinis,  et  dans  son 
formé  deVrû'nfi-ere,  rompre,  briser.     Calcul  intégral,  ne  laisse   rien  à' 

parti 

piisé<   ,         „  ^  .      ,  j 

égales  ;  et   nombre  fractionnaire ,  *Mra ,  de  ym/igcrc ,  rompre ,  briser. 

la  collection  de  plusieurs  de  ces  {^Chirurgie)  Solution  de  conti- 

parties.  nuité  ou  division  faite  subitemexLÊ 

Pour  exprimer  une  fraction,  on  dans  les  os ,  ou  lès  cartilages  dura  , 

emploie  deux. nombres  :  l'un  qui  par  la  violence  de  quelque  oauso 

sont  transversales  p 

Iques  ou  lôxlgîtudînales  ;  elles 

l'autre    qui   inarque   combien    on     sont  simples,  composées  ou  coi»« 

prend    de   ces   parties ,    et  qu'on    pJiquées  ;    complètes    ou    inconi- 

appelle  numérateur,  plètes.   V,   le  Manuel   du  jeuum 

(Jne  fràttion  est  concrèle   ou     çhii'urgieri. 
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FRAGILITÉ,  s.  f.  dnlûim  fragi" 
litas  y,  fait  de  frango ,  rompre ,  brir- 
ser  :  disposition  à  être  facilement 
cassé. 

(  Physique  )  On  appelle  fragiles 
les  corps  dont  les  parties  se  séparent 
facileipient  les  unes  des  autres  par 
le  choc  j  maïs  on  ne  connoît  pas  plus 
les  causes  de  la  fragilité  de  certains 
corps ,  qu'on  ne  connoit  celles  de  la 
dureté ,  de  la  fluidité  ,  de  la  mol- 
lesse et  de  l'élasticité  de  certains 
autres. 

FRAI ,  s.  f.  de  frayer,  du  latin 
fricOj  frotter  :  action  de  frayer. 

{Mist,  nat.)  Ce  mot   se  dit  de 
l'action  propre  aux  poissons  pour  la 
multiplication  de  leiur  espèce.  L'opi- 
nion la  plus  commune  ,  touchant  la 
génération  des  poissons ,  est  qu'à  une 
certaine  époque,  appelée  le  tems 
du  frai ,  les  femelles  déposent  leurs 
œufs  dans  diffère ns  lieux ,  les  mâles 
viennent  ensuite  répandre  sur  les 
oenis  une  liqueur  appelée  laite,  La. 
chaleur  du  soleil  fait  eclore  ces  xfcufs,; 
et  les  petits    poissons   en  sortent 
après  avoir  rompu  iefttr  enveloppe. 
Ces  œufs  sont  ordinairement  très- 
petits  ,  mais  si  nombreux ,  qu'on  en 
a  compté-  5'*2,i44  dans  une  carpe 
de  quatre  décimètres.  Cette  prodi- 
gieuse fécondité  empêche   la  des- 
truction entière  des  poissons  ,  qui  , 
dans  leurs  d  fférens   états  et  dans 
leurs  différens  â^es,  sont  exposés  à 
une  foule  d'acciaens. 

(  Monnaie)  Frai  se  dît  encore^  en , 
parlant  de  la  diminution  de  poids  , 
que  le  toucher  successif  et  le  tems 
apportent  à  la  monnaie.    Monnaie 
frayée  f  moneta  fricata. 

FRAICHEUR  ,  s.  f.  ou  FRAIS,  s. 
m.  et  adj.  du  lat.  friscum ,  fait  de 
frigery ,  avoir  froid. 

(  Marine  )  Vent  frais  ;  c^est  un 
rent  réglé  et  pas  trop  fort. 

Petit  frais;  diminutif  de  vent 
frais.  , 

Bon  frais  exprime  un  vent  un 
peu  plus  fort  que  le  vent  frais, 

G  rancirais  ;  c'est  im  vent  réglé 
et  très-fort. 

(  Peinture  )  Fraîcheur,  frais  ;  ces 
mois  expriment  une  qualité  toujours 
relative  au  ton  général  d'un  ouvrage 
de  peinture. 

Le  mérite  d'un  Xoxifrai^  consiste, 
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dans  la  peinture  à  l'huile,  \  user 
des  tons  et  des  teintes  les  plus  pré- 
cis par  le  rapport  et  l'opposition 
qu'il  doit  y  avoif  entre  eux  ;  à  les 
composer  du  moins  de  couleurs  pos- 
sibles j  à  les  choisir  tels  qu'il  attei- 
gnent l'éclat  de  lapins  vive  lumière, 
sans  être  ni  fades  ni  blancs  ,  sans 
rien  perdre  de  la  couleur  locale  ; 
il  consiste  enfin  à  poser  chaque 
ton  avec  légèreté,  et  à  le  savoir 
fondre  avec  celui  qui  le  touche, 
sans  rien  altérer  de  sa  fraîcheur. 

Voici  quelques  exemples  pris  dans 
les  grands  maîtres  :  les  Èassans,  quoi« 
que  très-grands  coloristes,  sont  ra- 
rement y>ai5;  Rottenhamer,  VerfiF, 
Rubens  même  sont  crus  \  Jordaens  , 
Lafosse  ,  sont  dorés  ;  les  tableaux  de 
Claude  Gelée,  de  Velde,  de  Backui- 
sonj,  sont  frais  :  les  tableaux  du  Ti- 
tie!i  sont  purs;  les  beaux  portraits 
de  van-Dick  et  de  Rembrandt  ont 
cette  qualité  au  plus  sublime  de- 
gré ;  ils  sont  brilhins. 

FRAIS  (  de  justice  ),  s,  m.  du  lat. . 
barbare  yrecfMT».  qui  se  trouve  dans 
la  loi  des  Lombards  et  dans  celle 
des  Frisons,  pour  l'amende  qu'on 
payoit  à  l'Empereur ,  au  roi ,  aux 
comtes  et  autres  seigneurs  ,  lors- 
qu'on avoit  rommi,  violé  la  paix, 
par  cette  sorte  de  petite  guerre  , 
appeléeproc^j;  de  fredum  on  forma 
le  mot  fredsy  que  1  ou  écrit  mainte- 
nant./raw. 

(  Pratique  )  Dépenses  que  l'on  est 
obligé  de  faire  pour  parvenir  à  quel- 

3 ne  chose  ;  dans  la  pratique  ,  on  le 
it  de  la  dépense  et  du  coût  d'un 
procès.  Il  y  a  des  frais  qui  entrent 
en  taxe ,  et  d'autres  qui  n'y  entrent 
pas.  Les  premiers  sont  communé- 
ment appelés  dépens.  Les  frais  qui 
n'entrent  point  en  taxe ,  ou  les  faux 
yraw ,  sont  certaines  dépenses  qu'on 
est  obligé  de  faire ,  sans  cependant 
qu'elles  puissent  être  portées  dans 
la  déclaration  de  dépens. 

FRAISE  ,  s,  f.  de  l'italien /re^io, 
ornement. 

(  Costume  )  Fspèce  de  collet  qui 
avoit  plusieurs  jdowbles  et  plusieurs 
plis,  et  qui  tournoit  autour  du 
cou. 

(  j4rt  ndlit.  )  Fraises  se  dit  aussi 
de  pièces  de  bois  longues  de  six  à 
sept  pieds  dont  on  enlbnce  à-peu- 
pres  le  tiers  ou  la  moitié  dans  la 


^^^  PRB                ^4^ 

murEÎIÎe  ^ts  places  de  gncnrc,  tm  jiw*««se  ,  arw;  la  dtreté  et  toDYcnt 

peu  au-dwsaus  du  cordon  j  elles  même  avec  la  sécheresse,  çu'inie 

«ont  destinées  à  empêcher  l'escalade  main  conduite  par  l'rgnorarice   et* 

et  le»  désertions  delà  garnison.  l'audace ,  06c mettre  dans  sa  touche. 

Bataillon  fraisé  ;  c'est  un  bataîl*  Cette  assurance  de  matn,  cui  n'est 

Ion   qui    présente  la  pi^e  ou   la  qu'un  méfier,  peut  tromper  même 

baïonnette.  rhomme  instruit  dan»  le  premier 

FRANC ,  s.  m.  du  latin  francus ,  moment  qu'il  regarde  un  ouvrage, 

nom  d'un  peuple  libre  de  la  Germa-  ^^  P^**^  encore  appliquer  ce  mot 

nie  inférieure  :  libre.  an  coloris  et  à  feSet ,  quand  le  ton 

(  Hist.  d* Orient  )  Nom  que  les  *  **^  choisi  avec  justesse  sous  ce 

Turcs  et  les  Levantins  donnent  an%  ^«uWe  rapport,  et  posé  sans  être 

Bnnopéens  occidentaux ,  et  dont  on  ^onàu  ni  sali.  On  dit  alors ,  tdlepar^ 

se  sert  même  parmi  nous  en  parlant  *ic  est  d'un  ton  bien  pane  »  d'une 

des  affaires  du  Levant.  couleur  bien /rawcAe.Rubens  étoit 

(  Monnaie  )  Franc  se  disoit  aussi  ^^s-franc  de  teintes,  etcî. 

d'une  monnaie  de  compte  que  l'on  FRÉGATE,  s.  f.  de  PitaKen  fre-* 

confottdoft  quelquefois  dans  le  lan-  çrfa,dDnt  les  Espagnols  ont  jfait 

gage  avec  la  livre  tournois.  fragata ,  les  Anglua Jrigàte  ,  et  les 

pans  le  nouveau  système  moné~  Turcs  fargata. 
taire ,  îe  franc  a  une  autre  accep-  (  Marine  )Ôn  appeloît  ainsi  dans 
tion  :  il  désigne  une  valeur  d'un  peu  la    Méditerranée    de   longs   bâti- 
plus  de  iio  jçrains  d'argent  fin.  mens  à  voile  et  à  rames,  dont  le 
Il  se  divise  en  loo  centimes ,  cha-  bord ,  beaucoup  pliis  haut  que  celui 
que  centime  valant  2  den.  43  cen-  àts  galères ,  avoit  des  ouvertures 
tièmes  de  denier  tournois.  comme  des  sabords  pour'  passer  les 
11  y  a  aussi  des  francs  d'argent ,  rames.  Mais  l'embarras  du  pont  et 
monnaie  réelle  5  des  pièces  d?or  da  des  œuvreè  mortes  qui  rendoient  ces 
:io  francs,  àe  ^o  francs,    .  frégates  pesantes  à  la  voile  et  à  la 
(  Agric.  )      Of»    appelle    terre  rame,  en  a  peu  à  peu  iàit  négliger 
franche^  celle  qui  a  toutes  les  qua-  la  construction.  Les  Anglais  ont  été 
lités  requises  pour  la  végétation  des  les  premiers  qui'ont  ^^"p^Xé  frégates, 
plantes.  sur  l'Océan  ,  des  bâtimens  longs  ar* 
(  Jardin.  )  Arbre  franc  ;  c'esf  ce-  mes  en  guerre ,  ayant  un  pont  beau^ 
lui  jjui  produit  du  fruit  doux  sans  coup  plus  bas  que  cejui  ^s  galions 
avoir  été  greffé,  comme  le  noise-  et  des  navires  ordinaires.  Ainsi ,  peu 
tier  franc,  11  est  opposé  à  sauva-  ^  peu ,  parmi  les  autres  nations,  ou 
geoii-  a   nommé  frégate   un  vaisseau  de 
Franc  sur  franc  (  greffer  )  j  c'est  guerre  peu  chargé  de  bgis ,  et  légev 
creffer  un  arbre  sur  un  sauvageon  a  la  voile. 

de  même  espèce  ou  sur  un  sauva-  Bans  l'état  actuel  de  la  marine  , 

geon  du  même  genre,  mais  d'une  une //e^a/e  est  un  navire  de  guerres 

esçèce  différente  5  par  exemple ,  un  Ç»'éé  de  même  que  les  vaisseaux  dok 

poirier  sur  un  poirier  sauvage ,  ou  i^g^e,^  qui  leur  ressemble  en  tout 

un  pommier  sur  un  sauvageon  de  dans  ses  manœuvres,. et  qui  ne  dif^ 

pommier.                                        ,  fère  d'eux  qu'en  ce   qu'il   est  plut 

{ F einture)  Franc  ovi  franchise;  petit,  et  qu^l  ïi'a  quWe  batterie 

ces  mots  expriment  communément  de  long  en  long., 

un  mérite  de  mécanisme  de  la  pein-  "Les  frégates  ont  le  plus  souvent  « 

ture ,  mécanisme  qui  consiste  dans  depuis  36  jusqu'à  4o  canons,  dont 

la  touche,  soit  que  l'artiste  use  de  les  calibres  sont  de   12  et  de  18. 

«es  couleurs  ou  oe  ses  crayons,  pour  ceux  en  batterie  ,  et  je  6  oia 

ha  franchise  au  pinceau  suppose  de  8  sur  .les  gaillards, 

toujours  la  netteté ,  la    légèreté  ;  On  a  construit  dans  ces  demîere^ 

mais  elle  doit  être  le  fruit  du  savoir  tems ,  en  France ,  d'excellentes yrr- 

de  l'artiste ,  et  du  vif  sentiment  dte  gâtes  portant  du  ja4en  batterie, 

la  forme  qu'il  exprime.  Les  bâtimens  de  guerre  à  20  ca** 

Ij^  franchise  ae  la  toucbo  se  con-  nons  et  au-dessous,  ne  sont  plus  dee 

i»%à  ftoureut  avee  la  netteté  %9m  fr^gaiê^^   rn^'s   des  Ç01i\^TXl^ 


mors» 
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(•  V,  ce  mot }.  Les  frelatés  lie  p«U;-.  la  gnerr s  da  Péloponnèse.  FansaûiM 

vent  pas  se  battre  en  ligne  dans  ime  remarque  que  ces  peiutnres  s'étoient 

tescadre  ;  mais  elles  y  sont  trèsrutile^  bien  consei'vées  jasqn'à  son  tems, 

§our  aller  à  la,  découver  te,  pour  c'est-à-dire,  près  de  six  cents  .ans 

onner  la  chasse ,  pour  donner  des  après  Polygnote, 

avis ,  pour  donner  des  secour/s  et  ,  Il  paraît  qae  les  fragmens  de  peinr 

protéger  les  vaisseaux  désemparés..  tares  antiques  qui  nous  viennent  des 

De  frégate  on  a  fait  frégate  pour  Romains  son^  tous  à  fresque, 

Résigner  un  vaisseau  de  guerre  ou  ^^^  ^     ^^^  colossales  pei^ites  dan» 

autre  dont  la  construction  se  rap-  j^,  ^i^j,  ^^  j^^,  j^^  ^^^^^^  ^,^ 

porte  a/celle  des/re^a/65,  parl^  ^      ^^^  j^3  ^„„  de  quatre - 

£ne^e  de  ses  fonds.  Fa  hauteur  de  %\^^  ^^^^^  ^^  y^^^^^^  .  pa?oissent 

ses  façons,   une  plus  grande  Ion-  encme  avoir  été  peihtes  i  fresque. 

gueur^  beaucoup  de  rentrée,  et  uu  j^a  peinture  k  fresque ,  parmi  les 

accastillage  ras,  quah  es  qui  peuvent  ^jernes ,  est  un  ffenre  inventé  par 

rendre  un  vaisseau  plus  propre  a  la  j^,  ,^^1^^,    Les  ^urs   destinés   à 

ïïïarcheetbon  boulinier  ,  mais  qui  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^                ^^^^^^ 

nmsent   aux  capacités  de  la  cale,  ^^^^  ^^^^  ^^  p,*éparës  à  recevoir  la 

aux  loeemens ,  a  la  stabihté  et  a  la  j^^^^^  à  fresque  pe^t  des  opérations 

durée  du  bâtiment                            -  m-éalablev  Lfl\>remière  est  uni»  ^é 

FREIN,  s.  m.  du  latin  frenum  .  P[eaiaDies.  i.a première  est  une  cre- 

.*xvxij»w ,  o.  M*.  AAu.  *aw«  j/c  .*/..- ,  fissure  ou  enduit  de  chaux ,  de  tuile» 

^^/t*r  ^'     \  r           .•    j    1    V  -j^  pilée8,.et  de  sable  de  rivière.  Le» 

Manège  )  La  partie  de  la  bnde  ^^^j^^  ^^     j,,^  laissentsur  cette  sur- 

qu'on  met  dans  la  bouche  du  ch.val  |^^^  ^^^^^  d'aspérités  poar  tenir  le 

pour  le  gouverner.                           .  ^^^^^^  ^^^^j ^  ^;,^^  n applique  que 

(  Physiologie  )  Frw»  est  aussi  le  q„a„a  le  premier  est  assez  sec.  Toy, 

nom  d  un  ligament  membraneux  qui  ENDUITr 

bride  ,  qui  retient   une  partie  :  le  Comme  tout  dépend  de  la  célérité 

frem  de  la  langue ,  \e  frein  du  pré-  one  le  peintre  mettra  dans  l'exécu^ 

puce,  le  frem  de  la  verge,   roy,  ^^^^  ^  ^[  f^ut  qu'il   fasse  d'avance 

^^^^*  tons  se»  préparatifs.  Ses  dessins^doi- 

FRENESIE  ,  s.  f.  du  grec  ^fhuTtç  vent  être  tracés surudes  cartons  asseï 

(phrénésis)  fàéWre ,  fureur  violente,  épais  pour  résister  à  l'hnmidité  et  à 

de  ^pMv  (pAr^/î),génit.  ^pivoc  esprit.  Peflort   d'une   pointe  avec  laquelle 

(  Méa.  )  Inflammation  des  roé>  on  calque   assez  profondément  sur 

liinges>  qui  cause  une  fièvre  aiguë  et  l'enduit.  Il  doit  aussi  avoir  de  grands 

un  trouble  dans  Tesprir.  On  entend  godets  où  tontes  ses  teintes  se  trou- 

ÎiSiT  frénésie  un  délire  continuel  et  vent  préparées  d'avance  et  en  asse» 

urieux,  accompagné  de  fièvre  aiguë,  grande  quantité, 

d'insomnie,  et  d'inflammation   du  Tel    est  à -peu-près  l'aperçu   de 

cerveau  et  de  ses  membres.  l'opération.  Il  n'est  pas  aussi  facile 

FRESQUE,  s,f.  de  ritalien/r«5ca;  de  d<^crire  la  sublimité  et  \a  magie 

cm  écrivait  anciennement  yraz^çu^  ,  de  l'effet. 

du  mot  frais ,  qui  exprime  la  même  La  peinturé   à  fresque,  large  et 

idée  que  l'italien yr^sca.  fière  dans   ses   dessins  ,  fraîche  et 

(  PejTz/ttrc  )  La  peinture  àyr^^^ttff  brillante  en  couleurs,    hardie    en 

est  un  genre  qui  s'exécute  ordinal-  effets, piquante  de  tons  ,  parolt  avoir 

rement  sur  un  enduit  encore  frais  «le  été  créée  pour  célébrer  l'néroïsme  et 

•chaux  et  de  sable  combinés'?  les  vertus  ,  et  émouvoir  les   âmes 

•De  toutes  les  manières  de  peindre,  sensibles. 


fices.  s'accordent  point  avec  le  sublime  , 

Les   murs  du  temple   des  Dios-  qui  règne  dans  la  peinture  à yre5<^Mtf, 

xures  (  Castor  etPollux  ),  à  Athènes ,  Ses  teintes  fondues  et  ses  touches  dé- 

4ivoient  été  peîtiis  à  fresque ,  par  .licates  disparoisseni  à  vue  d'oeil  sur 

Po^gnoteetpar  Bioguète,  pendant  l'çoduit  avide  qui  Us  dévore  :  nui 
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moyen  pont  revenir;  il  fâm  qu'a  i!^«r.  Lorsqu'un  nar ire  csifi^'etéen 
mesure  qae  le  génie  compose,  seè  entier,  on  passe  erdinaîrement  une 
Ji^rillantes  conceptions  soient  fixées  convention  authentique  qui  contient 
sur  le  mur  aussi  promptement  que  toutes  les  conditions  faites  entre  les 
la  pensée  ;  une  fois  traO'^.es  elles  res-  propriétaires  du  vaisseau  et  le  mar- 
ieront à  jamais  cQmm£  monument  cb a udyré>/£ur;  cet  acte  on  contrat  se 
àe  sa  gloire  ou  de  son  impéritie.  nomme  charte -partie.  Mais  lors- 
La  peinture  à  fresque  exige  un  qu'on  vaisseau  n'est /re/é  qu*enpar- 


ses  lauieauxa  1  nuiie.  ivJicnei  Ange  ei  v-<v;iNi>iwi.ooiiiiiiii\  1.  y ,  ce  vl 

Jules  Romain  la  preïéièreiit  comme  FRIABLE ,  adj .  du  lat  frU 

le  genre  le  plus  difficile  et  le  plus  formé  de /no,  réduire  en  pi 

propre   à  Soutenir  leur  réputation,  qui  peut  être  réduit  en  poudre. 

Quand  il  tut  question  de  peindre  (  physique  y  Chimie)  Épithèie  quç 

dans  la  chapelle  Sextjne  ,  le  fière  l'on  donne  aux  çovps  tendres  qui  se 

Sib'asliano,  pemire  vénitien,  con-  divisent  ou  qui  se  réduisent  aisément 

fteilla  au  pape  de  forcer  Michel  Auge  en  poudre  entre  \g&  doigts;  ce  qui 

à  le  faire  à  Thuile  ;  et  le  mur  lut  yi^nt  sans  doute  de  ce  que  la  cohé- 

prcparé  à  cet  effet.  Le  grand  homme  sjon  qu'ont  leurs  parties  entr'elles , 

arrive  et  fait  dégrader  cet  apprêt,  est  si  petite ,  qu'elfe  ne  s'oppose  que 

îdisaui  fièremerit  «  q\ie  la  peinture  ù  très-foi blement  à  leur  désunion  :  tel 

1  huile  n'étoit  bonne  que  pour  les  est  le  sucre,  le  plâtre,  les  os  calci- 

dames  ,  les  personnes  lentes  et  qui  se  11^3    etc. 
piquent  d'adresse  ,  comme  le  frère  '      T?DTnrT-E?        t  1    1  ^    r  - 

SeUtiano  »  ;  et  l'ouvrage  fut  fait  à  f  ^^?^,'  %  ^-  "^^  '^'-  /^'f  ""• 

fresque.                           "     ■  {Agnc.)  Terres  en  frulie;  ex- 

.     A?,««-        ..               î>  '  1  »  1    r    ^  pression  adverbiale ,  pour  des  terres 

.W  1;  I    V"  P^    1  f  »«''>,  f™'-  qu'on  a  laissée»  quelque  tem,  sans 

fcj.j"-  ''"*'" ''"""■*/  fes  cultiver.      ^      ^ 

/re^jue  a  donnes  aux  ouvrages  de  pRiCTION,  s.  F.  du  lat.  friçtio  , 

-  fa  h^,m^*  "S*"'"'  '^''"  '/V"  •"]""  f»'"»^  d*/"^"'  frotter  :  l'acli/n  aI 

tir,  .7,  .3  ^?^f  fii^'  P*'?''"-  fio"«f  le  co'PS  ou  quelques-unes  d* 

'X«eurs  attitudes  sont  fières  ,   leurs  ,^«  r^^...-  .     r         1      u                 ^^ 

f^                       ...  scs  litti  ijes. 

n7onr«  TT"'  '           .'""■?  ,"  (  ^^A)  n  y  •  deux  sortes  de/Wc- 

îfZ.  „>  ..'•'"  caractère;  leur»  „<;„,;  de  sèches  et  d'humides:  te, 

Zr     r  ™r,""''r'"    '^"          Pli:  «^«"«^  «  font  avec  les  mains  ou  avec 

Si,                            ^  apercevAl  ^^  ^^^^  ^^  ^^  morceaux  d'étofie 

Ce  genre  eV.ge  nn  caractère  vif  et  "''^î'.^*-  ^Y  "?'  P"'"*  *%' *  ^"T 

■nne  cSncep.ion%rompte.  L'éloime-  îf  "<»»*  '  ^''°'  '*»  «""«°'  ^"°""' 

ment  des  objets  Lee  Varliste  à°une  ^^^T^  ^^  "".'  ""5  "  P'*",^"* 

exagération  Javante  qui  doit  paroî.re  P""^'  *"  «onservatipo  de  la  santé  , 

cependant  comme  ^enferme'e   dans  ">«>»auss.  pour  la  eure  de»  maladie», 
■les   bornes 
'étonne  le 

liment  ou  wiaioa&   ovm  uicic  a  lu  aur—  i          i                               ■          •"^«uii-'i 

pj.jgç           ^  ies  humeurs  ralenties  èe  1  habnude 

^  T'T^V.m               T    ï>  n           1  /»   .  ^^'^  corps.  Les /rfC/i07Z5  humide»  96 

FRKT,  s.  m    de  1  allemand/ref-  font  avec  des  huile»,  des  Unimens  , 

/^«charger,  d  où  les  anglais  ont  des  onguent^  pour  le  soulagement 

îaiijreigàt.  ou  la  guérison  de  quelque  maladie; 

,     {Commerce  maritime)!^  ^rix^jLes  telles   sont  les /nc/jon^  qu'on  fait 

Uansports  par  mer  des  marchandises  avec  l'onguent  mercuriel ,  pour  gué- 

d'un  lieu  a  un  autre.  Ce  qu'on  ap^  rir  les  maladies  vénériennes, 

pelle  fret  sur  l'Océan  se  nomme  (Phartnacie  galénrnue ,  l'himijué) 

nolis  sur  la  Méditerranée.  Friction  se  diiaussi  d'une  «spèce  de 

Le  marchand  qui  prend  le  navire  coction  ou  d'assation   des  mëdica^- 

^M  louage  ,  moyennant  un  fret  de  mens  qn'on  fait  frire  seuls  ou  avec 

lant,  e*t  appelé  fréteur  pu  çt^ré-  ftddiUon  de  quelque  liquwir  onc- 


t  comme  renfermée   dans  »«»s aussi pourla cure dwmatatties, 

îs   du   vrhi.    Il   faut  qu'il  r"?.""*?*'  ^*'  ^'*'  ^'  ^^  l'^      ' 

spectateur ,  et  que  le  ^n-  r*"  ^'^"^  '*  trai»piration  ,  accélérer 

.  lilaisir  soit  mêfé  à  la  sur-  tT,'^ZTl''lt.^lh  î^ufe?! 


â5©                  FRI  TKCf 

faenie ,  eoinmt  buitle ,  gr«iste  ,  #o-  FRISSON ,  s.  m.  an  ^ùt./Hgâié',, 

^eut,  pour  en  consumer  i'huœidi  té  ïormé  de  frigus  ,  frmd. 

aapetftue  j  mais  dans  ce  cas,  fridion  (  Méd.  )  On  définit  le  frisson  ob 

frient  du  verbe  frigere ,  frire,  fri-  froid  subit  et  violent,*  on  comme  dit 

caseer*  Galien  ^  un  refroidissement  doulba-^ 

FRIGORIFIQUE  ,   adj.    du  ïai.  *"•"*  ^^  *»  chalettr  natnreîle,  ac- 

frigusy  froid,  et  de  facio  ,  faire  :  «ompagné  d'une  secousse  et  d'un» 

^»i  cause  Je  froid.  agitation  inégale  de  tout  le  corjw. 

(PAywçMe) Quelques pTiilosophe»,  FRISSONNEMENT, s.  m.  diwial 

principalement  Gassendi  nient' que  àe  frisson. 

Je  frçid  soit  une  simple  privation  on  (  ^^f^'  )  Maladie  ^ui  consiste  dan» 

absence  du  feu  ;  ils  soutiennent  qu'il  ^^  mouvement  inégal ,  ou  une  con- 

y  a  des  parties  frigorifiques  réelles  cussion  générale  de  Ist  ipeau,  ainsi 

anssi  bien  que  des  parties  ignées  j  et  9^^®  le 'irisson  dans   une  agitation 

selon  eux,  c'est  de  ces  parties  que  J^^égale  de  tout  le  corps;  mais  ce^ 

viennent  le  froid  et  le  chaud.  deux  affections  sont  distinguées ,  eà 


^publique  française.  ■ctjtt-'pi?        r  j    i       j-  • 

Ce  mois  qui  a  3o  jours ,.  comme  les  FRITTE ,  s.  f.  du  \au frigere. 

onze  autres,  commence  le  21   no-  (Métall.  )  On  appelle  ainsi  dan» 

vembre  ,  et  finit  le  20  décembre;  les  veiTeries  et  dans  les  manufiicture» 

mais  dans  Tannée  qui  suit  immédia*  ^^  porcelaine,  les  substances  ter- 

tement  Tannée  sextile  ^  ce  mois /H-  leuses  mélangées  avec  des  subsian- 

maire  commence  le  22  ilovembre ,  et  *^^*  salines ,  qui  sont  destinées  à  for» 

finit  le  21  décembre ,  parce  que  Tau-  ™^*'  ^*  verre  ,  et  auxquelles  on  a  fait 

née  sextile  a  six  jours  complément  éprouver  un  commencement  de  fu- 

taires ,  ce  qui  retarde  d'un  jour  le  */**^  >  P^"*^  ^^*  priver  des  matières 

commencement  de  Tannée  suivante,  étrangères  qu'elles  contiennent  ,  e» 

Ce  nom  tui  a  été  ^nné  à  cause  de»  ^^^^  ^^^^  opérer  la  combinaison, 

frimais  qui  ont  communément  lieu  FROID ,  s,  m.  ccntraction  de  frai- 

dans  ce  mois.  dure  y  formé  du  latin  barbare/r/ctor, 

FRISE, s.f.dei'italien/«^^a,  Vo^^^  fi^^  -  V^^^'^^   oppo^^e   aa 

^it  du  lat./refi-/«;7^.            J  ^^     '  cliaud. 

*         7  •    \     1  (  -P^y^'Ç^* }  Les  physiciens  mo- 

(  Archit,  )  Plate-bande  entre  la  dernes  définissent  le  froid ,  une  dimi- 

•ormcbe  et  l'architrave  d'un  ordre  nution   de  chaloir  plus  ou  moina 

d'architecture  :   elle  représente    la  grande,  d'où  Tel  voit  qu'ils  regar- 

maçonnerie  qui  étoit  sur  lesportrails  deut  le  froid  cortme  une  qualité  né- 

des  anciens  édifices.  gaiive.  Le  froid  n'est  en  effet  qu'une 

La  frise  toscane   est  toute  unie  moindre  chaleur  5  car  il  n'y  a  point 

8^ns  aucune  moulure.  ae  corps  qui  eu  soient  toialemeiU 

La /me  dorique  se  distingue  par  privés,  ei  les  corps  ne  sont  froid* 

les  trigljphes  et  les  métooes.  que  relativement  à  d'autres  eoVps 

La /ri  jtf  ionique  est  le  plus  sou-  plus    chauds  qu'eux,   auxquels  oa 

vent  aussi  unie  que  la  toscane  ;  quel-  les  compare.  F",  le  Diction,  de  Phjc- 

^uefois  elfe  est  ornée  de  bas-relieô.  sique  de  Briévson. 

JL^  frise  composite  naît  par  an  Froid  arlificiel;  on  appeWe  froid 

doucissement  du  bord^ du  listel  qui  artificiel  y  celui   que  les   homme» 

couronne  l'architrave.  Sa  partie  su-  occasionnent  par  différens  moyens*; 

ï>érieure  se  termine  comme  H  co-  Ce»  moyens  sont  de  deux  espèces  : 

TÎnthienne.^  1,**  L'application  d'un  corps  moires 

^rise  se  dit  aussi  d'Anne  petite/if^ce  chaud  à  un  corps  plus  chaud ,  qu'on 

quiffait  partie  des  corniches  des  pie-  veut  refroidir  ;  2°  le  mélange  in- 

«estaux  corinthien  et  composite,  et  time  de  différentes  substances,  sort 

des  impostes  des  mêmes  ordres.  solides  ,  soit  fluides. 

udrt  milit.  )  Frisê.  F.  CHEVAL  Le  premier  de  ce»  moyens  est 

PJB  FXil^.  U  pius  simple  et  U  plu»  vi  usaj^* 
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Puisque  là  chaleur  tend ,  autant 
qu'elle  peut ,  à  se  répandre  uni- 
formément }  le  corps  le  plus  chaud 
doit  se  refroidir  ,  en  communi-» 
quant  une  partie  de  sa  chaleur  au 
corps  moins  chaud.  C'est  ainsi  que 
pour  rafraîchir  de  l'eau ,  du  vin  , 
ou  \l*autres  liqueurs,  on  les  met 
dans  de  l'eau  bien  froide  y  ou  dans 
de  la  glace  ou  de  la  neige. 

A  l'ôgard  du  froid  qui  résulte 
des  differens  mélanges^  il  est  oc- 
casionné par  la  pénétration  mu- 
tuelle des  substances  que  l'on  mêle 
dans  les  pores  l'une  de  l'autre  } 
laquelle  pénétration  chasse  ponr 
un  tems  une  portion  de  la  matière 
de  feu  qui  résidoit  dans  ces  pores  : 
d'où  résulte  une  moindre  chaleur 
ou  du  froid.  Par  exemple  ,  les 
chimistes  ayant  reconnu  que  tous 
les  sels  solubles  produisoient  du 
froid  en  se  dissolvant ,  ils  ont 
trouvé  les  moyens  d'abaisser  à 
volonté  la  température  d'un  corps 
quelconque  ,  en  le  plongeant  dajis 
un  vase  où  s'opère  une  dissolution 
saline  ,  et  depuis  quelques  années, 
ils  sont  parvenu^  à  produire  la 
congélation  des  substances  qui  ré- 
Mstoient  au  plus  grand  froid  na- 
turel. 

(Peinture)  Un  ouvrage  de  l'art 

Î»eut  être  froid  de  dessin,  de  cou- 
eur,  de  touche,  décomposition, 
d'expression. 

lie  dessin  estmfroid ,  quand  les 
lignes  n'en  sont  pas  variées. 

La  couleur  est  froide  f  quand  elle 
est  foible  et  peu  appelante. 

La  touche  est  froide,  quand  elle 
elle  est  timide  et  peu  prononcée. 

La  composition  eit  froide,  quand 
elle  manque  de  mouvement. 

L'expressian  est  froide,  quand 
les  figures  ne  semblent  animées 
par  aucune  afifection  intérieure. 

FRONDE,  8.  f.  du  \sit.funda; 
il  n'y  a  pas  plus  de  deux  siècles 
qu'on  disoit  encore  fonde  :  tissu 
de  cordes  avec  quoi  l'on  jette  des 
pierres. 

{Artmilit.  )  L'usage  dela/roTide 
n'est  pas  aussi  ancien  que  celui  de 
l'arc  et  de  la  flèche.  Job  est  le 
seul  écrivain  des  tems  reculés,  où 
il  en  s6it  parlé.  Pline  croit  que 
l'invention  en  étoit  due  aux  Phé- 
niciens. 
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Les  habitans  des  îles  Baléares, 
aujourd'hui  Majorque  et  Minorque, 
ont  été  très-fameux  chez  les  an- 
ciens ,  par  leur  habileté  à  se  servie 
de  cette  arme. 

Parmi  les   Grecs,   les   Acarna- 
niens    passoient   pour  d'excellens 
frondeurs  ;  cependant  les  Achéens  * 
les  surpassoient ,  selon  Tite-Live. 

Les   Honioins ,  dès    le  tems  de 
Servius-Tulliùs,  avoieut  des  fron- 
deurs dans  leurs  armées.  Dans  la 
suite,  ils  employèrent    beaucoup- 
les  habitaus  nés  îles  Baléares. 

Ils  se  servoient  de  la  fronde  eu 
trois  occasions  :  aux  escarmouches 
qui  précédoient  les  batailles;  pour 
écarter  les  ennemis  de  dessus  les 
murailles  ,  tandis  qu'on  avançoit , 
les  travaux,  ou  qu'on  se  disposoit 
ù  donner  l'assaut  ;  et  sur  les  mu- 
railles pour  répondre  aux  fron- 
deurs et  aux  archers  des  assîé— 
geans ,  et  pour  incommoder  les 
travailleurs. 

Les  Français  ont  aussi  fait  usage 
de  la  fronde  dans  leurs  armées  5 
ils  ont  même  continué  de  s'en 
servir  long-tems  après  l'invention 
de  la  poudre.  Outre  les  frondes 
dont  on  se  servoît  pour  jeter  des 
pierres  avec  la  main  ,  on  usoît 
sous  la  seconde  race  d'une  autre 
sorte  de  fronde  ,  attachée  au  bout 
d'uue  espèce  de  levier ,  que  faîsoit 
jouer  une  machine  avec  laquelle 
on  jetoit  une  grande  quantité  de 
pierres  ,  soit  du  camp  sur  les  mu- 
railles ,  soit  des  murailles  dans  U 
camp.  • 

Enfin  ,  cette  arme  qui  n'est  plus 
en  usage  chez  les  peuples  de  l'Bu- 
rope,  a  été  après  l'arc  et  la  flèclie 
une  des  premières  armes  doit 
l'homme  se  soit  servi  ,  et  une  de 
celles  qui  ont  été  généralemeiit 
connues  de  toutes  les  nations. 

(  Chirurgie)  Fronde  est  aussi  1» 
nom  d'un  bandage  à  quatre  chef», 
ainsi  appelé  parce  qu'il  représei^ie 
une  fronde.  On  l'emploie  sur  dif- 
férentes parties  du  corps,  comme 
à  la  tête  ,  au  nez,  aux  lèvres  ,  au 
menton,  au  genou  et  ailleurs. 

FRONT,  s.  m.  du  îat. /toïw. 

{Juat.)  La  partie  antérieure  do 
la  tête  .  qui  est  située  au-des  as 
des  yeux  ,  qui  est  uuc  ©t  9«fitf  che- 
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veux ,    et  qui    s'étend    jas4[u:'aux 
tempes. 

(  ^rt  milit.  )  Front  d'un  baf ail- 
Ion:  c'est  le  premier  rang  ou  chef 
de  nie.  Ce  bataillon  est  à  soixante 
hommes  de  front  y  et  à  six  de 
hauteur;  celui  qui  a  le  front  égal 
à  la  hauteur,  fonne  un  quarré. 
Voilà  un  bataillon  qui  fait  front 
de  tous  côtés. 

Front  de  bandière  ;  c'est  la  ligne 
d'an  camp  sur  laquelle  sont  placés 
les  drapeaux  et  les  étendards  des 
troupes,  et  qui  détermine  la  lon- 
gueur de  la  i'ace  ou  du  front  du 
camp. 

(  Archii,  milit.  )  Front ,  en  terme 
d^  fortification ,  est  l'espace  corn- 

Ï»ris    entre    deux   bastions  yoisins 
'un  de  l'autre. 

{Marine)  ailler  de  front  ;  c'est 
en  parlant  d'une  escadre  ou  armée 
navale ,  marcher  ,  tous  les  vais- 
seaux étant  en  ligne  ,  et  par  le 
travers  les  uns  des  autres. 

Ligne-  de  front;  c'est  l'ordre 
de  marche  dans  lequel  les  vais- 
seaux marchent  ensemble  en  ligne 
Îiour  faire  route,  par  le  travers 
es  uns  des  autres.  Dans  cette  si- 
tuation ,  ils  sont  ordinairement 
vent  arrière  ou  vent  largue  ,  et  sur 
la  perpendiculaire  du  veut ,  les 
uns  par  rapport  aux  autres.  Cet 
ordre  n'est  pas  convenable  à  une 
armée ,  parce  qu'il  occupe  trop 
de  terrain  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
aussi  quelquefois  front  de  ban- 
dière, 

FRONTAL,  adj.  du  lat. /ron- 
falis ,  de  fions ,  front  :  ce  qui  a 
du  rapport  au  front. 

(  PhysioL  )  U artère  frontale  est 
située  aux  parties  latérales  du 
front,   r.  TEMPORAL. 

Les  muscles  frontaux  sont  deux 
plans  charnus ,  situés  immédiate- 
ment après  la  peau,  et  la  mem- 
brane adipeuse  sur  les  parties  exté- 
rieures du  front. 

"Lq  nerf  frontal  est  le  rameau 
supérieur  de  la  branche  ophtal- 
mique de  la  cinquième  paire. 

La  veine  frontale ,  répond  à  l!ar- 
tère  du  mên^e  nom. 

(  jinat,  )  Uos  frontal.  Foy.  CO- 
RONAL. 

{Mat,  méd.)  Frontal  e«$t  aussi 
le  nom   qu'on  donne  à  ua  topi- 
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<|Ue   ou    remède    extérieur   ^u'on 
applique  sur  le  front, 

FRONTEAU,  s.  m.  de  fions, 
front. 

{Artillerie)  Fronteau  de  mire*, 
c'est  une  espèce  de  petite  planche 
ou  taille  de  bois  que  l'on  tajlie 
suivant  la  courbure  de  la  volée 
de  la  pièce  ,  en  sorte  qu'elle  puisse 
se  poser  au  bout ,  et  que  sa  hau-' 
teur  réponde  à  celle  de  la  culasse  , 
c'est-à-dire,  qne  la  ligne  qui  passe 

f>ar  la  partie  supérieure  de  ra  cu- 
asse  ,  et  par  celle  du  fronteau 
de  mire ,  se  trouve  parallèle  à 
Pâme  de  la  pièce.  Au  moyen  de 
cet  instrument,  on  aligne  ou  l'on 
pointe  le  canon  de  la  même  ma- 
nière que  si  le  métal  étoit  égale- 
ment épais  partout. 

{Archit,  )  Fronteau  se  dît  aussi 
d'un  ornement  qu'on  met  quel- 
quefois au-dessus  des  niches'  des. 
croisées. 

(  Archit.  nav,)  Fronteau  est  aussi 
le  nom  d'une  pièce  de  sculpture , 
en  guise  de  balustrade ,  qui  termine 
les  extrémités  des  gaillards  d'avant 
et  d'arrière  ,  et  de  la  dunette. 

FRONTIÈRES,  s.  f.  du  lat./ro;z- 
taria ,  de  fions ,  front. 

(  Topographie  )  Les  limites,  les 
>nfin8  qui  séparent  les  Etats,  ap- 
elés ainsi,  parce  qu'ils  sont  comme 
s  front  qui  fait  face  à  l'ennemi. 
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FRONTISPICE,  s.  m.  du  latin 
fiontispicium ,  Yiourfrontis  hominis 
inapectio  ,  selon  Ducange. 

(  Archit.  )  Principale  face  d'im 
édifice  considérableâli  estpeud'u- 
sage  aujourd'hui.. 

(  BibUogr.  )  Il  se  dit  aussi  de  la 

Ï première  page  qui  esta  la  tête  d'un 
ivre. 

FRONTON,  s.  m.  de  frons\  front. 

{Archit.)  Partie  d'architecture 
en  saillie,  déforme  triangulaire  ou 
circulaire  pour  terminer  uiv  avant 
corps ,  un  pavillon ,  etc. 

Les  fiontons  représentent  les 
bouts  d'un  pignon ,  d'un  toit. 

FROTTEMENT,  s.  m.  du  latin 
fiicare  y  frotter,  dont  les  Italiens 
ont  feit  fie  gare. 

{  Mécan.)  Collision  de  deux  cho- 
ses qui  se  frottent,  ou  passage  d'uno 
surface  d'un  corps  «ur  celle  d'un  au- 
U%  corps. 
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Il  y  a  deux  espèces  àtfrotlêment  : 
lorsque  les  corpi  glissent  l'un  sur 
l'autre ,  le  frottement  se  nomme 
,  celui  de  la  première  espèce  j  lorsq,ue 
l'un  roule  sur  l'autre ,  ie  frottement 
se  nomme  celui  de  la  seconde  es- 
pèce. 

Voici  ce  que  l'expérience  prouTc 
de  certain  relativement  aux  froiie- 
mens  : 

1***  he  frottement  àe  l^  première 
espèce  cause  une  résistance  beau- 
coup ulus  grande  que  celle  que 
cause  le  frottement  de  la  seconde 
espèce. 

2.°  La  résistance  des  frotteméns 
augmente  par  l'augmentation  dés 
surfaces  frottantes  ; 

5°  La  résistance  des  frottemens 
augmente  par  l'augmentation  de  la 
pression  ;  • 

4.**  A  proportions  égales,  la  ré- 
sistance des  frottemens  augmente 
beaucoup  plus  par  l'augmentation 
de  la  pression,  que  par  l'augmenta- 
tion des  surfaces  frottantes. 

Il  est  très-difficile ,  et  peut-être 
même  impos8ible,de  déterminer  au 
juste  la  valeur  des  frottemens  et 
d'en  connoitre  les  lois ,  parce  que 
cette  valeur  dépend  toujours  de 
l'état  actuel  des  surfaces  frottantes, 
lequel  n'est  jamais  assez  connu.  Le 
moyen  le  plus  simple  ,  et  le  moins 
sujetàe'quivoqueest  de  se  servir  du 
plan  incliné,  auquel  on  donne  une 
inclinaison  tellaque  leyroZ/e/rae/î/du 
plan  et  la  pesanteur  du  corps  soient 
précisément  en  équilibre.  L'incli- 
naison du  plan  fait  connoitrela  force 
qui  seroit  nécessaire  pour  retenir 
ce  corps  sur  un  plan  parfaitement 
poli  qui  ii'occasionneroit  aucun 
frottement.  De  cette  façon,  le  frot- 
tement ({\ii  tient  lieu  de  cette  force, 
seroit  connu  sans  équivoque.  Cette 
méthode  a  été  suivie  par  quelques 
mécaniciens ,  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'on  en  ait  tiré  un  grand  parti. 

FRUCTIDOR  ,  s.  m.  du  latin 
fructus,  fruit. 

{ Chronol.  )  Douzième  mois  de 
l'année  de  la  République  française. 
Ce  mois  qui  a  trente  jours,  comme 
les  onze  autres,  commence  le  i8 
août  et  finit  le  i6  septembre.  On  lui 
a  donné  le  nom  defructidmr ,  parce 
que,  dans  ce  mois,  on  recueille 
lifaacôup  de  fruits. 


FRtT  255 

FRUCTIFÈRE,  adj;  composé  du 
latin/r»c/K5,  fpuit;et  defero,  por- 
ter :   qui  porte  des  fruits. 

(  Botan.)  Il  se  dit  de  toutes  les 
plantes  qui  portent,  qui  produisent 
ou  qui  peuvent  produire  des  fruits. 
Les  plantes  à  fleurs  mâles  ne  peu- 
vent être  fructifèreà, 

FRUCTIFICATION,  s.  f.  du  lat. 
frucliJicatw,£oTmé  de  fructus,  fruit, 
et  de  agOj  acir,  faire  :  l'acte  de 
produire  des  fruits. 

(Botan,)  Tems  auquel  une  planto 
perfectionne  son  fruit. 

Parties  de  la  fructification  ^  ce 
sont  les  parties  constituantes  de  la 
fleur  et  du  fruit. 

De  lu  fleur:  le  calice,  la  corolle, 
Pétamine ,  et  le  pistil. 

Du  fruit  :  le  péricatpe ,  et  la 
graine. 

FRUCTIFORME,  adj.  du  latia 
fructusy  fruit,  et  déforma^  forme: 
qui  a.  la  forme  ou  l'apparence  d'un 
truît. 

(  Botan.)  Le  pédoncule  de  l'a- 
cajpUjle  disque  fructifère  du  quas- 
si ,  l'enveloppe  hérissée  du  châ^ 
tuilier  -  le  réceptacle  commun  des 
graines  a\i  fraisier ,  etc.  ^  sont  f  rue- 
tiformes. 

FRUGAL,  adj.  ce  mot  pourroit 
Yenir  de  frux^  f  rugis  f  fruit  :  pro- 
duction de  la  terre. 

(  Méd,  présent.  )  Qui  se  contente 
de  peu  pour  sa  nourriture ,  qui  vit 
des  productions  de  la  terre ,  qui 
sont  la  plus  simple,  la  plus  saine, 
et  la  plus  ancienne  nourriture  de 
l'homme. 

FRUGIVORE,  adj.  daUf. frux^ 
frugisy  production  de  la  terre^  vé- 
gétaux, et  de  i'o/'o ,  dévorer ,  man- 
ger :  celui  qui  se  nourrit  de  végé- 
taux. Lçs  animaux  frugivores, 

FRUIT,  s.  m.  du  lat.  frucius , 
dér i  vé  de  frux  ,  fru^s . 

(  Botan,  )  Le  fruit  d'une  plant© 
n^est  que  son  ovaire ,  qui ,  par  la 
fécondation  et  son  accroissement, 
à  plus  ou  moins  changé  de  volume  , 
de  forme  et  de  nature. 

Tout  fruit  parlait  est  essentielle- 
ment compose  de  deux  parties  prin-^ 
cipales  *,  savoir:  le  péricarpe  et  la 
graine. 

La 'maturité  du  fruit  est  essen- 
tiellement indiquée  par  celle  de  la 
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graine  ,  et  celle  de  la  graine  par  la 
parfaite  formation  de  Pembryon. 

Lînnaeus  a  établi  huit  espèces  de 
■fruits  }  mais  il  y  a  une  infinité  de 
fruits  qui  ne  peuvent  être  rapportés 
à  aucune  des  espèces  établi  es  par  cet 
Jiabiïe  naturaliste.  Plusieurs  bota- 
nistes en  ont  augmenté  le  nombre; 
d'autres  se  sont  occupés  de  refaire 
les  définitions  des  différens  fruits  ; 
mais  la  plupart  ont  échoué  dans  ce 
double  travail,  (iroertner  lui  -  mê- 
me ,  tout  en  préparant  la  voie  à 
d'utiles  améliorations,  n*a  pas  été 
heureux  dans  l'établissement  et  les 
définitions  des  espèces  primaires  et 
secondaires  de  fruit  qu'il  a  propo- 
tées. 

(  Jardin.  )  Mettre  à  fruit  ;  c'est, 
en  termes  de  jardinage,  seconder  la 
nature  ,  en  taillant  l'arbre  le  moins 
possible ,  et  évitant  cependant  la 
confusion. 

{  Pratique)  On  appelle  jjrz/i/^,  au 
palais,  les  émoi umens  qui  naissent 
et  renaissent  du  corps  d'une  chose , 
comme  les  fruits  de  la  terre. 

Ce  nom  a  encore  été  donné  à  cer- 
tains émolumens  qui  ne  proviennent 
pas  de  la  chose  même ,  mais  qui  sont 
dus  à  cause  de  la  chose  ;  tels  que  les 
loyers  des  maisons,  les  arrérages  de 
rente.  De-làla  distinction  entre  les 
fruits  naturels  et  }es  fruits  civils. 

FRUIMENTACÉ ,  ÉE,  adj.  du 
lat.  frumentaceus  ^  formé  de  fru- 
menium ,  froàient.  *^ 

(  Botan.  )  Quelques  botanistes 
donnent  cette  épithète  aux  plantes 
oui  ont  quelque  analogie  avec  le 
froment  ,  par  leurs  fruits ,  leurs 
feuilles ,  leurs  épis  ou  autres  par- 
ties. 

.  FRUSTRATOIRE ,  adj.  du  latin 
frustratorius ,  dérivé  de  frustror  : 
frustrer ,  tromper ,  abuser. 

(  Pratique  \  Il  se  dit  d'un  acte  ou 
d'une  procédure  qui  tend  à  sur- 
prendre quelqu'un  ,  à  lui  faire  per- 
dre son  cm,  à  éluder  un  jugement. 

FRUTICULEUX,  adj.  diminut. 
de  frutiqueux,  à\x\9X\n  fruticosus^ 
iait  àefrutex^  arbrisseau. 

{Botan.)  Qui  est  petit  et  ligneux^ 
«t  forme  par  conséquent  un  très- 
petit  arbrisseau. 

FRUTlQUfîUX,  adj.  du  lat/nr- 
ticQiUS ,  fait  àefrutex ,  ar)>nsseau. 
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(  Botan.  )  Qui  est  ligneux. et  as-, 
sez  grand  pour  mériter  le  nom  d'ar- 
brisseau ;  ainsi},  plante  àtigefruti- 
queuse ,  est  synonyme  d'arbrisseau. 

FUGACE,  adj.  du  lat. /wgax  , 
fugacis  ,  passager ,  qui  dure  peu. 

FUGUE,  s.  f.  du  lai.  fuga,  fuite. 

{Musique)  Pièce  ou  morceau  de 
musique  où  l'on  traite ,  selon  cer- 
taines règles  d'harmonie  ou  de 
modulation,  un  chant  appelé  sujet, 
en  le  faisant  passer  successive- 
ment et  alternativement  d'une  par- 
tie à  une  autre.  Elle  est  ainsi 
appelée  ,   p;irce  que    les    parties  , 

Eartant  ainsi  successivement,  sera- 
ient   se    fuir,  et   se   poursuivre 
Tune  l'autre.  • 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  fa^ 
gue.^ ,  comme  les  fugues  perpé^ 
tuelhs ,  appelées  canons  ;  les  aoM- 
bles  fugues;  les  contre  fugues  ou 
fugues  rem^ersées  f  dont  •  la  ré- 
ponse se  fait  par  mouvement  con- 
traire à  celui  du  sujet. 

FUIR,  V.  n.  du  lat.  fiigere , 
courir  pour  se  sauver  d'un  péril. 

(  Marine  )  Fuir ,  en  terme's  de 
marine,  exprime  une  marche  for- 
cée des  vaisseaux ,  et  une  grand© 
vitesse,  comme  fuir  vent  arrière^ 
fuir  devant  le  iems ,  ce  qui  n'a 
lieu  que    dans  un  coup   de  vent. 

(  Peinture  )  Fuyant  a  un  corps  ^ 
les  fuyons  d'un  tabUau  ;  ces  ter- 
mes de  l'art  sont  consacrés  à  la 
partie  du  cl  air -obscur.  Les  per- 
sonnes peu  instruites  l'employcnt 
souvent  pour  les  mots  lointains  y 
dégradations  de  ton,  déteinte,  etc. 


laquelle   enfin   les   rayons  visuel» 
forment  un  angle  très -aigu. 

FUITE,  s.  f,  du  lat.  fuga  :  action 
de  fuir. 

{Pratique)  Fuite  signifie,  en 
termes  de  palais ,  détour  employé 
par  une  partie ,  pour  éloigner 
un  jugement. 

FULGURATION ,  s.  f.  du  lat. 
fidgur ,  brillant  éclat  ,  lueur  , 
éclair  ,  foudre  :  l'action  de  fair<» 
des  éclairs. 

(  Chimie  )  X^s  chimistes  et  les 
essayeurs  appellent  fulguration  , 
l'instant  où    dans   ropération  de 


la  coupellation ,  la  surface  ia 
bouton  parfuitçraent  nettoyée,  de- 
Tient  tout-à  coup  uette  et  extraor- 
dinairenient  brillante  ,  et  fait 
l'éclair. 

FULIGIIVEUX,  SE,  adj!  du  lat. 
fuîigincstis ,  formé  de  fuligo  , 
auie  :  qui  est  de  la  nature'  de  la 
auie. 

(  Physique  )  Vapeurs  fuligineu- 
ses \  ce  sout  des  vapeurs  grossières, 
qui  portent  avec  elles  comme  une 
«spèce  de  crasse  et  de  suie. 

FULLOMANIE,  s.  f.  formé  du 
jrec  ^uxxflv  [phullon).  feuille, 
et  de  fjtdîiet  [mania  )f  folie:  abon- 
dance excessive  de  feuilles. 

{  Botan.)  Sorte  de  maladie  des 
plantes  qui  consiste  dans  une  mul- 
tiplication prodigieuse  de  feuilles 
qui  nuit  à  la  floraison  et  à  la  fruc- 
titication.  , 

FULMINATION  ,  s.  f.  du  lat, 
fulminatio  t  fût  defulmen ,  foudre, 
et  de  ago  faire  :  l'action  de  fou- 
droyer ,  foudroî émeut. 

(Droit  canon)  Fulmination ,  en 
"  termes  de  droit  canon ,  signifie  la 
sentence  d'un  évêque ,  ou  autre 
délégué  du  pape ,  par  laquelle  il 
Ordpnne  que  les  bulles  seront  exé- 
cutées. On  appelle  plus  particu- 
lièrement fulmination ,  r  exécu- 
tion ou  la  dénomination  d'une 
•entence  d'anathème,  faite  publi- 
quement et  avec  solennité. 
■  ( Chimie )  Fulmination,  en  cbi- 
ime ,  est  une  opération  par  la- 
quelle le  feu  fait  écarter  avec  bruit 
les  parties  d'un  corps. 
.  La  fulmination  est  l'effet  du 
dégagement  de  l'hydrogène  en  gaz 
hjrdrogène ,  qui  a  lieu  toutes  les 
fois  que  l'eau  est  décomposée  par 
un  corps    combustible. 

Or  fulminant  ;  or  dissous  dans 
l'acide  nitro-muriatique  ,  et  pré- 
cipité par  l'ammoniaque. 

Si  sur  une  dissolution  d'or  par 

l'acide  mh-<i-m,uriatique,  on  verse 

de  l'ammoniaque    en  liqueur,    il 

•e  dégage ,    au    bout   de  quelque 

tems ,   de  petits  flocons,    qui    se 

Colorent  en  jaune  de  plus  eu  plus , 

et  qui  tombent  peu-à-peu  au  fond 

Ju  vase.    Ce  précipité    desséché  à 

l'ombre,  est  ce  qu'on  appelle  or 

fulminant.  En   effet,   une   petite 

portien  de  t  prcoipité^  txpdsét 


•or  la  lame  d'un  couteau,  et  chauf- 
tee  sur  la  flamme  d'une  bougie, 
fulmine  comme  la  poudre  à  canon  - 
mais  sans  avoir  besoin,  comme  ©lie' 
du  contact  d'un  corps  embrasé.  ' 
Foudre  fulminante;  on  donne  co 
nom  a  une  composition  faite  do 
trois  partias  de  salpêtre  bien  pu- 
rilio  et  séché  sur  une  pelle  chaude 
de  deux  parties  de  carbonate  de  pol 
tasse  et  d'une  partie  de  soufre,  biea 
broyées  et  incorporées  ensemble. 
^1  1  on  met  une  petite  quantité  de 
cette  poudre ,  par  exemple ,  un  groa 
dans  une  cuiller  de  fer,  sur  un  foa 
médiocre  ,  pendant  i^  à  i5  minut.  ; 
®,"  \erra  le  mélange,  à  mesure  qu'il 
s  échauffera,  se  roussir,  ensuite  se 
noircir  par  les  bords,  se  liquéfier  et 
fumer  un  peu.  On  verra  ensuite  quel- 
ques petites  flammes  s'élever,  et  un 
lastant  après  le  mélange  s'enflam- 
mer ,  se  dissiper  subitement  et  tota» 
lement,  en  faisant  une  détonation 
ésale  à  celle  d'un  caiion,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  poudre  fui- 
minante,  "* 

(  Minéral,  )  Exhalaisons  fuU 
minantes  ;  en  travaillant  aux  mi- 
nes ,  les  ouvriers  rencontrent  sou- 
vent des  feux  et  des  exhalaisons, 
dont  quelques  -  unes  sont  appelées 
fulminantes  ,  parce  qu'elles  pren- 
nent feu  dès  qu'on  en  approche  un 
corps  enflammé.  11  y  a  de  ce* 
exhalaisons  qui  sont  suspendues  eu 
forme  de  ballon  ,  au  haut  des  voû» 
tes  des  houillères  ,  et  qui  ,  lors^ 
qu'elles  s'ouvrent,  étouffent  tout  ca 
qui  respire  dans  le  voisinage.   Pour 

£  révenir  un  accident  aussi  funeste  , 
»8  ouvriers  crèvent  ces  ballons  de 
si^  loin  qu'ils  le  peuvent  ,  avec  uu 
bâton,  et  font,  dès  qu'ils  sont  cre- 
vés ,  un  grand  feu  pour  purifier 
l'air.  Ces  accidens  arrivent  pai^ti^ 
culièrement  dans  les  mines  où  lea 
travaux  ont  été  suspendus  pendant 
quelques  jours. 

FUMÉE ,  8.  f.  du  \8it,fumata, fait 
i.efumus, 

(Physique)  Vapeur  plus  ou 
moins  sensible  ,  et  plus  ou  moin» 
épaisse  ,  qui  s'élève  des  corps  qui 
brûlent.      ^  ^    ^ 

La  fumée  est  composée  des  par* 
tics  les  plus  gro.^sières  qui  servent 
4  rdioLe&t  dm  feu  ^  dik^Jt  U  coqia 
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combuslible  ;  savoir  :  de»  parties 
terreuses,  oléagineuses  ,  aqueuses  et 
çaliues  ,  par  conséquent  elle  n'est 
pas^  fort  difierente  de  la  flamme  , 
et  peut  se  convertir  en  flamme- déy 
qu'on  y  joint  un  peu  de  feu  :  c'est 
pour  cela  qu'on  peut  faire  prendre 
flamme  avec  très-peu  de  feu;  à  du 
bois  qui  fume  beaucoup.  Voyez 
POELE  FUMIVORE  j  PHLOS- 
COPE.  • 

(  Vénerie  )  Fumée  se  dit  aussi 
des  fientes  des  bêtes  fauves  :'  elles 
sont 'les  indices  que  les  chasseurs 
consultent ,  pour  connoître  la  na- 
ture du  gibier. 

FUMIER  ,  s.  m.  du  lat.  barb, 
fimarium  ,  qu'on  a  dit  pour  fime- 
tum. 

(  Agric,  )  On  entend  par  ce 
mot  la  paille  qui  a  servi  de  litière 
aux  chevaux  ,  aux  bestiaux,  et  qui 
est  mêle'e  avec  leur  fiente  ,  et  im- 
bibée de  leur  urine.. 

On  confond  mal  à  propos  le  fu^ 
TTï/eravec  l'engrais.  Tom  fumier  est 
engrais,  mais  tout  engrais  n'est  pas 
fumier. 

On  dit  qu'un /l«mïVr  est  consom- 
mé ,  lorsqu'il  est  bien  pourri  j  en 
sorte  qu'on  n'y  voit  plus  aucun  ves- 
tige de  paille.  Il  ne  faut  l'eniployer 
que  quand  la  fermentation  est  gé- 
nérale.       • 

FUMIGATION,  s.  f.  defumigo, 
action  de  parfumer. 

L'objit  des  fumigations  est  de 
remédier  à  quelque  maladie  du 
corps,  ou  de  corriger  un  air  im- 
pur ,  et  de  préserver  de  la  conta- 
gion. 

{  Méd,)  On  fait  recevoir  aune 
personne  la  vapeur  du  cinabre  ou 
de  quelqu'autre  préparation  mercu- 
rielle,  pour  résoudre  et  dissiper  les 
tumeurs  ,  etc. 

'  Les  fumigations  qui  ont  pour 
objet  de  puriner  l'air  ,  sont  faites  de 
substances  céphaliques  et  cardia- 
ques. L'usage  est  de  jeter  ces  sub- 
stances en  poudre  sur  des  charbons 
ardens  ,  et  d'en  recevoir  la  fumée 
dans  la  chambre  ou  sur  les  ha- 
bits.  ^.  MURIATIQUB. 

FUNGUS,  s.  m.  mot  lat.  qui  si- 
gnifie champignon. 

(  Méd,  )  Les  médecins  ont  con-^ 
tji.'v4  ««  mot  dans  la  langue  ,  pQiir 
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désigtier  les  excroissances  qui  vien- 
nent sur  les  miemU'anes  ^  sur  le» 
tendons  ,  et  qui  à'élèVent  en  formé 
de  champignons. 

FUNAMBULES  ,  s.  m.  du  latl 
funcmibuU  f  composé  de  funis  , 
torde ,  et  d'amhulare  ,  promener  , 
marcher  :  danseurs  de  corde. 

(  Danse  ancienne  )  C'est  le  nom 
qu'on  donnoit  à  Rome  à  ceux  qui 
dansoient  sur  la  corde.  Les  .Grecs 
les  nommoient  SCHENOBATKS, 
V'  ce  mot. 

Les  Grecs  eurent  desfunamhu" 
les  dès  l'institution  de  leurs  jéujç 
scéniques  ,  que  Thésée  établit  4 
Athènes.  Ils  furent  introduits  èRome^ 
sous  le  consulat  de  Sulpicius-Pétus* 
et  de  Licini us-Stolon ,  dans  les  jeux 
scéniques  établis  daps  l'ile  du  Ti- 
bre. Eiisuite  Messsala  er  Cassins 
les  firent  paroure  sur  le  théâtre. 
Il  parut  un  funambule  à  la  re-^ 
présentation  de  l'Hécyre  de  de  Té- 
rençe  ,  et  ce  poè'ie  se  plaint  de  cç 
que  ce  «pectacie  empêcha  le  peuple 
de  faire  attention  â  sa  pièce.  Sué- 
tone rapporte  que  dans  les  jeux  flo- 
raux ,  du  tems  de  Galba ,  on  vit 
des  éléphans  funambules.  Néron 
en  fit  paroi tre  de  même  dans  le^ 
jeux  qu^il  institua  en  l'honneur  de 
sa  mère  Agrippine. 

FUNICULAIRE,  adj.  du  lat./u- 
nis .  corde  :  composé  de  cordes.       > 

(  Mécnn,  )  On  appelle  machine 
funiculaire ,  un  assemblage  de  cor* 
des,  par  le  moyen  desquelles  deux 
ou  plusieurs  puissances  soutiennent 
ou  enlèvent  un  ou  plusieurs  poids. 
Variguon  a  mis  cette  machine  an 
nombre  des  forces  mouvantes  ,  et 
elle  est  regardée  comme  la  plu* 
simple. 

FUREUR  ,  s.  f.  du  lat.  furor, 

(  Méd.  )  Fureur  utérine  ;  c'est 
une  espèce  de  délire  mélancolique  v 
qui  provient  du.  désir  déréglé  da 
coït  y  dont  les  filles ,  les  veuves  ,  et 
même  les  femmes  mariées  sont  quel- 
quefois atteintes. 

FURONCLE ,  s.  m.  du  lat.  /am/ft 
culus ,  pour  fervonculus  ,  fait  d« 
fervor  y  ardeur.  ' 

(  Méd,  )  Tumeur  ou  tubercule  in^ 
fiaramatoire,  qui  se  forme  dans  la 
graisse  90US  la  peau,  et  qui  se  ter- 
mine parqua  abscès. 

FUSAROLLK 


PUS 

ÏUSAROLLE ,  8.  f.  de  l'iialiçil 
fusajuolçt. 

(  uirchit,  )  Aatragale  taillé  en  for- 
me de  collier  oa  de  chapelet ,  dont 
letf  grains  oblong^s  sont  couches  et 
entremêles  de  ^ains  ronds. 

La  fusarvllis  se  place  dans  Pove 
des  chapiteaux  dorique ,  ïoi^iqne  et 
composite,  et  quelquefois  aussi  sur 
l'ove  de  la  corniche  corinthienne. 
,  FUSEAU  ,  s.  m.  du  lat.  fusus  : 
petit  instrument  qui  sert  à  filer  et  à 
tordre  le  fil. 

(  Géom.  )  Quelques  géomètres  ont 
appelé  ainsi  le  solide  que  forme  une 
courbe  en  tournant  autour  de  son 
ordonnée ,  comme  le  fuseau  parabo- 
lique. 

*  D'autres  ont  appeléi/h^eau  le  so- 
lide que  forme  une  conrbe  ,  en  tour> 
nant  autour  de  sa  tangente  au  som- 
met ;  d'autres  le  solide  indéfini  que 
forme  une  courbe  de  longueur  inSnie, 
comme  la  parabole  ou  l'hyperbole , 
tn  tournant  autour  de  son  axe. 

(  Astron.  )  Fuseau  de  globe  ; 
c'est  un  segment  de  sphèire  pour  être 
collé  sur  une  boule. 

•FUSÉE,  s.  f.dnlat.yî^sK^,  fait  de 
fundere ,  fondre. 

[Pyrotechnie)  Pièce  de  feu,  fea 
d'artifice. 

(  Vénerie  )  Les  chasseurs  appel- 
lent quelquefois  ainsi  une  partie  du 
terrier  du  renard. 

FUSIBILITÉ,  s.  f,  du  lat. ^71- 
dere  jïowàve. 

{  Physique  )  Propriété  qu'ont  plu- 
•ieurs  corps  de  se  fondre  par  l'action 
du  feu. 

(  Métallurgie  )  Le  degré  de  cha- 
leur nécessaire  pour  opérer  la  fusion 
des  substances  métalliques  qui  en 
exigent  un  fort  degré ,  a  été  mesuré 
par  le  pjromètre  de  Wedgword  â 
pied  d'argile ,  dont  zéro  répond  à 
478  d. ,  66  an-dessous  du  zéro  du 
thermomètre  de  inercure  ,  divisé  en 
80  degrés ,  depuis  la  temoérature  de 
la  glace  fondante  jnsqu^â  celle  de 
l'eau  bouillante  ;  et  dont  chaqne  de- 
gré équivaut  à  ^7  d. ,  778  de  ce 
même  thermomètre  de  mercure.  Vi 
PROPRIÉTÉ  DES  MÉTAUX. 

FUSIL  ,  de  l'italien  ybci/tf  ou  fu^ 
cile;  petite   pièce  d'acier  ^  atrc  la- 
.  anelle  on  bat  on  caillonpottr  ea  tirer 
on  teu. 
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^  (  4';*  'w/f*'-  )  On  appelle  au«si 
tusil  la  pièce  d'acier  qui  couvr» 
le  bassinet  de  certaines  armes  A 
feu. 

J^tt^// signifie  aussi  l'arquebuse  «a- 
Hère  quand  elle  est  kfmiL 

[Physique  )  Fusil  à  vent  ;  espèce 
dejusa,aa  moyen  duquel  on  peut 
chasser  des  balles  avec  une  Lsez 
crande  violence ,  sans  le  secours  d« 
la  poudre ,  et  en  n'employant  que  1« 
ressort  de  l'air.  V.  tes  Ess^s  d€ 
Physique  de  Muschembro'éck. 

fUSiON  s  £  de/i«,c^^r«,  foadre. 

(  Lfumie  )  Eçartement  des  molé- 
cules d  un  coros,  par  le  moyen  du 
calorique  que  l'on  introduit  entre 
ces  molécules;  laquelle  introduction 
du  calorique  fait  passer  le  corps  ,  do 
l'état  solide  à  l'état  fluide.     ^ 

FUT  s.  f.  du  lat.  fustis^Uu^ 
dont  les  Italiens  ont  fait  fusto, 

[Archit.)  Tronc  d'une  colonne 
on  d'un  pilastre; 

FUTAIE,  s.  f.  àtfustis,  bois: 
torét  composée  de  grands  arbres. 

(  Administra  des  forêts  )  Bois  de 

/tt/a/e;  celui  dont  la  coupe  n'est  point 

réglée,  et  qu'on  laisse  croître  jusqu'à 

ce  qu'il  ne  profite  plus.  Un  bois  est 

communément  qualifié  de  haute  fit-^ 

taie ,  lorsqu'il  a  l'âge  de  3o  ans.  A 

cet  âge  il  porte  le  nom  dç  futaie  sur 

tailHs  î  entre  4o  et 60  ans,  c'est  demi- 

fytaie  :  après  ce  terme ,  il  est  haute* 

futaie  ;  et  quand  il  a  passé  200  ans , 

on   l'appelle  ordinairement  vieiUû 

futaie^ 

L'Etat  prend  un  soin  particulier 
de  conserver  et  de  perpétuer  cette 
espèce  de  bois  j  c'est  pour  cela  que 
les  propriétaires  ne  peuvent  le  faire 
«battre  qu'avec  des  permissions  don» 
nées  en  connoissance  de  cause  ^  et 
après  des  visites. 

G. 

GABARE ,  s.  f.  da  lat.  carabas. 
petit  bateau. 

(Marine  )  Espèce  de  grosse 
barque  on  bateau^  de  charge,  des^ 
tiné  à  charger  et  décharger  les  vais- 
seaux dans  l'intérieur  des  ports  , 
ou  a  de  très-petites  traversées. 

On  appelle  aussi  gabarre ,  dana 
les  ports  da  Fonent .  de  grot  anvin 
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l'es  de  cliarge  àHipis  mâts  >  on  e«- 
^ces  de  ^teSé 

GABARIT  ,  8.  m.  mot  esd\« 
Ton.  Le»  Iialieas  disent ^or^a ,  d^ns 
le  m^kne  sens. 

{Marine)  Modèle  fait  aVéo  des 

Slanches  très  -  minces  ,  foîntes  les 
nés  nu  bont  dés  antres,  que  l'on 
taille  exactement  sur  le  contour  et 
les  dimensions  des  membres  d'un 
Yaissean  ^  ou  d'antres  pièces  prin- 
cipal^  de  la  constrnction  ,  poar 
servir  aux  charpentiers  à  former 
ces  p«)ècera*ecejiacttuide. 

GABffiR ,  Si  m.  de  FïtaUen  ga- 
biere  ,  liatae  ,  cage. 

(  Marine  )  Matelot  destiné  à  se 
teotp  snr  les-  liunes  pour  veîHer 
AUX  macneenvres  hautes  ,  examine^ 
le  grément  et  y  travailler ,  faire  le 
giMt  ,  et  donner  avis^  de  ce  qn'il  dér 
couvre' en  mer. 

'  GARIONS,  s.  m.  de  l'italien  ga- 
bia  ,  cage. 

(  Art  milit,  )  Paniers  de  cinq  à 
six  pt«ds'  de  hauteur  snr  nùe  lar^ 
igeuf  de  qcratre  ,  qui  est  égale  tant 
a  ht  basé  qtr'^u  sommet.  On  Tes 
remplit  de  terre  p.ônr  se  couvrir 
«ovitre  l'ennemi ,  tantôt  en  se  ser- 
^an^d»  merlons  pour  des' batteries , 
taotét  pour  t«re  des  logemens  snr 
quelques  postes,  ou  bien  en6^n  pour 
«ervir  d«  parapet  à  des  lignes  crap- 
proches  ,  quand  on  craini  de  con* 
duire  les  attaques  par  un  chemin 
pierreux  et  semé  de  rochers  ,  ou 
qu'on  veut  avancer  extraordinai* 
xement  le  tva?  ail. 

Gaèian  fard  f^  gabion  de  cinq»  à 
•ix  pieds  de  loogneur  et  d'environ 
quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre  , 
rempli  ou  farci  de  branches  on  d« 
piquets  >  servant  4  recevoir  ht  tête 
d'une  sape  ,  par  la  facilité  q^ 
trouve  le  premier  sapeur  à  faire 
rouler  ce  gabion  f  derrière  lequel 
il  est  à  couvert,  hii  tenant  lieu  de 
mantelet.  K  SAPPE. 

GADOUNITE  ,  s.  f.  de  GadûU, 
naturaliste  suédois. 

(  Minérat.  )  Nom  d^une  pierre 
découverte  par  M.  Gadoli  ,  à  Yt- 
terby  en  Suède  ,  et  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avee  la  lave  qu'on 
appelle  pierre  obsidltume, 
'   GAGE  ,  s.  m.  du  lat.  vadium, 

(  Pratiqué  )  £f!et  que  doim«  l'o^ 


GAI  ; 

bllgé  pour  sûreté  de  son    engage- 
ment. 

Un  îmmenbte  hypothéqué  d  une 
dette  est  regardé  Comme  le  gage 
du  créancier  hypothécaire  j  mais  le 
gage,  proprement  dit-,  et  le  contrat 
a€'^^S  apppélé  aussi  nantisse-^ 
msnt  f  s'entendent  d'une  chose  mô- 
biliaire  dont  la  possession  réelle  et 
actuelle  est  transférée  au  créancier  ,' 
pour  assurance  de  la  dette  ou  autre 
obligation. 

.GAGEJ^IE  ,  s.,  m.  F.  GAGE. 

(  Pratique  )  Simple  saisie  et  fi^jf- 
rét  de  meubles  ,  sans  déplacement 
iiî  transport.  T.  SAISEE-GAGERIE, 

GAGNER  .  V.  a.  de  l'italien 
giiadagnare,  faire  un  gain:  tirer  an 
profit. 

'  (  Marine  )  Gagner  le  vent  4  urik 
vaisseau  ou  à  iine  escadre ,  c'est 
manoeuvrer  dé  , façon  à  pVendre  le 
dessus,  ou  Pavantage  du  vent.  V„ 
VENT. 

Gagner  au  vent,  ou  gagner  dans 
le  vent  ;  c'est  ,.  en  parlant  d'un 
vaisseau  ,  naviguer  au  plus  près  du 
vent  avec  avantage  :  c'est  la  même 
chose  que' s'élever  d'ans  le  vent.      *  . 

Gagner  un  vaisseau,  ou  gagner 
sur  un  vaisseau  j,  c'est  avoir  l'a- 
vantage de  la  marche  sur  lui  >  en 
faisant  même  route. 

Gagner  un  port  ou  tui  mouil- 
lage j  c'est  arriver. 

GAILLARD  ,  s.  m.  de  l'italien 
gagliardo,  dans  le  sens  de  château- 
fort. 

(  Marine  )  "Les  gaillards ,  appelé» 
autrefois  château  d'avant  et  châ- 
teau d'arrière  ,  peuvent  étre.regar-r 
dés  comme  le  pont  le  plus  élevé  des 
vaisseauA,inrerrompu  entre  le  grand 
mât  et  le  mâtdemisaine;ce  qui  forme 
deux  demi-ponis  au  niveau  L'un  de 
l'autre.  Ces  gaillards  portent  un 
certain  nombre  de  canons  d'un  ploa 
petit  calibre  que  ceux  du  deuxième 
pont. 

(  Imprimerie  )  Gaillarde  ;  on 
nomme  aiusi  un  caractère  d'impri- 
merie qui  est  entre  le  petit-romain 
et  le  petit-texte. 

GAINE  ,  s.  f.  de  vagina.  On  4 
dit  gaina  dans*  ht  basse  latinité  : 
étui. 

{jirehit,)  Partie  d^uiiterme,ainst 
nommée    à  cause  de    ta  retsem** 


blance  à  xme  gatne  dont  le  termt 
Semble  sorti. 

(  Botan.  )  Expansion  ordinaîrc* 
meut  membranease  de  la  partie  in- 
férieure d'une  fenille  ,  par  laquelle 
celle-  ci  embrasse  ou  enveloppe  plus 
ou  moins  la  tige.  La  gaine  tient 
lieu  de  pétiole  dans  les  graminées  t 
les  cyperoidés  et  autres  monocoty' 
lédonées. 

Oh  donne  aussi  ce  nom  à  certai- 
nes parties  de  plantes  embrassantes, 
eneamantes  ou  faites  en  gaine  ,  etc. 

(  Physiol.  )  Gaine  se  dit  aussi 
de  plusieurs  parties  du  corps  qui 
en  embrassent  étroitement  d'au- 
^  très.  La  gaine  des  tendons  fléchis- 
seurs des  doigts  ,  etc. 

(  Armurier)  Les  fourreaux  des 
épées  avoient  ci- devant  le  nom  de 
gaine  :  de~lâ  sont  venus  le»  termes 
dégainer  ex  rengaîner. 

GALA ,  s;  m,  mot  italien  et 
espagnol  ,  qui  signifie  un  ornement , 
un  habit  ma^ninque. 

Jour  de  gala  ,  en  termes  d'éti- 
Ouette ,  est  un  jour  de  réjouissance  , 
de  fête  ,  dans  les  cours  d'Allemagne 
et  d'Italie. 

GALA  ,  s.  m.  du  grec  vatxot  p4?«- 
fo  ),  lait.  V.  LAIT.  ^ 

GALACTES  ,  s.  f.  du  grec  ykKOL , 
gala  )  ,  lait  :  sels  de  lait.  Fuyez 
ACTATES. 

GALACTITE  ,  du  grec  >ix* 
(  gala  \  ,  doBt  le  gënitif  est  yk" 
XAjtToç  (galciktos) . 

(  Lithologie  )  Sorte  de  pierre  dt 
couleur  cendrée  ,  ainsi  nommée 
parce  q^u'étant  mise  4ans  Peau  , 
%ile  lui  donne  une  couleur  lai^ 
teusèv 

GALACTODE,  adj.  du  gre« 
yâtXAATdJ^ntigaiaktodês  )  ,  coideuf 
de  lait,  formé  de  -vàx*  (  géila),  lait. 

(  Méd,)  U  se  oit  des  excrémens 
n  de  l'urine. 

GALACTOGRAPHIE  ,  s.  f.  d« 

*  grec    yéXA   (  gala  )  ,  lait ,    et   de 

ypat^oo  (  graphe  )  ,  décrire. 

(  j4nat.  )  Partie  de  l'anatomie  qui 

^       «  pour  objet  la  description  des  sue» 

GALACtOLOGIE  ,  t.  f.  du  grée 
yk\A  (  gala  )  ,  lait  ,  et  de  x6>o« 
(  logos  )  ,  discours. 


L 
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Méd,  )  Par^  de  la  médccint 
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qui  traite  de  l'usage  des  sucs  lai- 
teux. 

GALACTOPHAGE,s.m:dugr. 

{pàago  )  ,  manger  ;  qui  se  nour- 
rit de  lait. 

(  Méd,  )  On  donne  ce  nom  à  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  lait.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  peuples  en- 
Uers ,  qui  font  du  lait  leur  princi- 
pale nourriture, 

GALACTIPHORE  ,  adi.    du  grec 

[pnéro  ) ,  porter.  '^ 

{Physiol  )  Il  se  dit  des  vaisseaux 
ou  conduits  qu'on  suppose  porter 
le  lait  aux  mamelles  ,  ou  plutôt 
à  de  petits  tujaux ,  qui  partant 
de  la  substance  glanduleuse  des  ma* 
melles  ,  vont  aboutir  au  mam- 
melon. 

Il  se  dit  aussi  des  médicamen» 
qni^  engendrent  beaucoup  de  lait  • 
et  le  déterminent  vers  les  ma- 
melles. 

GALACTO-POIÈvSE ,    ou    GA- 
LACIX)  POETIQUE ,  s.  f.  du  gr 
yàxct  (  Wa),   lait     et   de    ^Zù 
{poiéd  ) ,  faire  :  qui  fait  du  lait. 

(  Physique  )  Faculté  qu'ont  les 
mamelles  de  servir  à  ^élaboration , 
à  la  sécrétion  du  lait. 

GALACTOPO3IE ,  s.    f.  du  gr,  ' 
ykka,{gala)   ,  lait,    et    de   -Triv» 
(pino  )  ,  boire  ,  dont  irhm  (posis) 
boisson. 

(  Méd.  )  Méthode  de  guérir  cer- 
taines maîladifes,  comme  la  goutte  ,    ' 
Isk  phthisie  ,  par  la  diète  de  lait. 

GALACTOSE  ,  s.  f.  du  grec 
ykKA  (gaia  )  ,  lait ,  gen.  ■yatXatxToc 
(  galaktos  ) ,  qui  se  change  en  lait. 

(  Physiol.  )  C'est  ainsi  qu'on  d^ 
sigptie  le  cbangemeàt  des  alimens  et 
du  chyle  en  ktit. 

GALAXIE ,  s.  f.  du  gr.  ya^tt^Uç 
(  galaxias),  de  la  nature  d»  lait. 

(  Astron.  )  Voie  laetée  ,  trace 
blanche  et  lumiueuse ,  qui  fait  tour 
le  tour  -du  eiel.  Les  Grecs  fappé- 
loient  yatXdt^ieLS  xi»xx»ç  (  galaxias 
kuklos  )  ,  cercle  lacté',  d'où  est  venu 
le  moi  galaxie  :  les  La  tins  disent  via 
iactea,  dont  nous  avons  fa tt  aussi 
voie  lactée.  Cette  dernière  dénomi- 
nation est  aujourd'hui  plus  en  usage.' 

GAIaBË  ,  $•  m,  de  l'iialien  garhû  ^ 

R  a 
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bonneffrâcc;  onaditancicUBemeirt  colique  «    dans   Icqocl  I«    malade 

Êtarht  dans  le  même  senà.  croit  être  métamorphosé  en  chat  ,el 

(  ArchiU  )  Membre  d'rfirchitectnte  reat  en  imiter  les  actions, 

qm  s'élargît  en  adoucissement  par  GALÉE ,  ê.  f.  ,  terme  d'impri- 

en  haut ,  de  même  que  les  l*J*"y*  merie  j  espèce   de   planche  carrée 

d'nne  tulipe  on  autre  fleur.  On  «ut  j^^^^  ^^  rebord  ,  où  le  compositeur 

qu'i/  s€  termine  en  galbe,  quU  a  ^^^  i^,  n^jj^es ,  à  mesure  qu'il  Ica 

ieaa  gMe,  compose  ,  avant  de  les  diviser  ea 

GALE  ,  «.   f.  du  lat.  caila  ùu  p^jg^,  ^^  ^^  i^  imposer. 

^l^^fj  \  -6^  •:««  ;i*  ^fU^»  nnn-  GALÈNE  »•.£.,  emprunté  de 

(  Méd.  )  Émption  de  peutes  pus-  p^^^^^^    \         '        f 

tules  parsemées  ^'^'J^f  Pf*'*  »  P^J^  (Minéral.)  Lagalène  estlamina 

jiculièremeni  ^w  poiguete ,  entre  ^e  plomb  la  plas^mmune. 

les  doigts,  ^^»  ^J"f»;/^*^',^'  If  est  peu\le  pays  où  on  n'ea 

aux  jarrets  et  avx  cuisses ,  et  même  x       .     r^Vt 

acc«  K%  avw»«i.«6— '  -  ——  o-       -  -^^^^  seules. 

démangeaison ,  sans  chaleur ,  san.  ^^  ^^^       •  ^      ,^^^         ^^  ^^^^ 

""IV^M^T^^e^sinn.  mala-  tienne  une  por&n  plus  ou  moin. 

diJ  S  cor;impt^  peau  des  arbres  considérable  d'argent. 

«ur  faquelle  elle  produit  des  chan-  GALENISME  ,    s.  m.    de   Ga- 

«res.  Son  principe  est  une  humeur  lien  ,  célèbre  médecin  de  l'anU- 

acre'  d'une  sève  crue  et  mal  digé-  q«jl^- ,^  ^  ^ 

rée  ,  qui  ronge  la  peau.      ,  (  Méd,  )  On  se  sert  de  ce  terme 

GALÉACE  ,  s.  f.  ouGALÉASSE,  ponr  désigner  la  doctrine  de  Ga- 

de  l'italien  galéassa.                  ^  t*^^^  >^^'  fut  le    plus  célèbre  dea 

(Marine^  Nom  d'un  gros  bâti-  médeems  après  apocrate ,  et  qui 

\t  qui  n4t  plus  d'usage  à  pré.  -'•n-e  plus  d  autorité  J^^^^ 


ment 


wnl'sVn  nom  semble  sig^fîerune  dans  les  écoles.    Galien   naquit  à 

grosse  galère,  fl  ressembloit  en  effet,  ^^^"^^^  dans  l'Asie-Mmettre ,  1  aa 

en  quelque  chose  ,  aux  galères.  xoideJ.L. 

i;es^/éiW5e«avoient  trois  rfâu,  ^  Ceux  qui  smvent  les  principes  da 

an  artSon,  un  mestre  et  un  trin.  Gahen  ,    s'appellent  galénistef  . 

quet,  qui  étoient  fixes  ,  c'est  -  à-  et  sa  méthoJi  est  appelée  ga/em- 

3ire ,  qm  ne  s'abattoient  pas  comme  Ç'^  .I^n»  ces  derniers  temps  ,  on 

ceux  ies  galères.  EUes  avoient  &  a  divisé  la  P^^'^^^^J^J^^f^,^ 

ban^  ,  et  6  à  sept  forçats  à  cha-  «ten  chmaqueF.  PHARMACIE, 

enn.  L'équipage  étoit  de  mille  ou  GALÈRE  ,  s.  f.  autrefois  galée, 

douxe  cents  hommes.  Elles  avoient  du  latin  go/ea.  casque  ,  ou  dugr. 

huit  rangs  de  canons  sur  Pavant  5  ^«txé»Tï»c  {  galéotés^  ,   lésard ,  oa 

le  premier  étoit  de  deux  canons  de  du  poisson  appelé  l'empereur  ,  oa 

56    le  second  de  deux  pièces  de  24,  de  ^Uon ,  mot  syriaqne  qui  si*» 

et  (e  troisième  de  deux  pièces  de  18.  gnihe  les  gens  qui  vont  sur^  mer. 

Elles  avoient  à  poupe  deux  batte->  (  Marine.  )  (/est  le  premier  det 

jries  de  trois  canons  chacune   par  bâtimens  latins,  celui  d'où  déri- 

bande  ,  de  18  livres  de  balle.  vent  les  autres ,  qui  ont  tous  quel- 

Les  Vénitiens  avoient  autrefois  qaes  rapports  avec  lui. 

des  galéaaseê  ,  dont  le  commande-  Les  galères   du    premier    rang 

ment  ne   ponvoit  être  donné  qu'à  avoient  166  pieds  de  long  »  sur  une 

an  noble  ,  qui  s'obligeoit ,  par  ser-  largeur  de  32  à  35  pieds  ;  leurs  ra*- 

ment ,  de  ne  pa^  refuser  le  combat  mes ,  au  nombre  de  26  pai;  bandes^ 

contre  vingt*cinq  galères  ennemies,  s'appujoient  sur  un  apostis  ,  ou  saî* 

GALÉANTROPIE,  s.  f.  du  grec  une  lisse  qui  étoit  établie  en  saiU 

•VAXÏ  i^alé),  chat,  et  d'4fôp»irof  Me  au-dessus  du  pont,  et  portant> 

(anthrâpQsSfhommt.                 *  sur  les  létes  d'un  nombre  de  cour- 

(  Méd.)  Sartc  ^«  délire  mél«n-  bas  vertic*l««  appelées  bacalas^  et 
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îlioU   eorpt  de  lattes.   En  «Tant ,  toaê  terre  qui  sort  d'un  puits ,  et 

nne  coulisse  dans  laquelle  on  pla-  qni  y  par  une  oarertore  de  trois  à 

çoit  un  canon  de  34  livres  de  balles  i  quatre  pieds  ,  s'avance  sons  le  ter- 

tt  anx  deux  côiës  de  ce  canon  ,  il  rain  des  ennemis ,  oà  l'on  vent  con* 

y  en  avoit   deux  antres  plus  pe-  doire    des    mines    et   des   contre- 

tits  ,  le  pins  souvent  du  calibre  de  mines. 

bnit  i  de  sorte  qu'elles  tiroient  par  (  Peinture  )   Galerie  se  dit   an 

l'avant  et  en  s'effaçant  devant  l'en-  peinture  ,  non  d'une  partie  de  pa<* 

nemi.  lais,  ou    d'appartement,  dont   la 

.   {Distillaticn)  Gmlèree^tanstilt  proportion  est  un  paraît élogramma 

nom  d'un  fourneau  lon^  et  étroit ,  très-alongë  ,  mais  pour  désigner  lea 

dont  se  servent   les    distillateurs.  '  ornemens  dont  on  la  dëcore. 

Son   nom  lui  vient  de  ce  qu'il   a  Quelq^uefois  aussi  ,  une  galeri$ 

nne  forme  alongée ,  avec  des  ouver-  est  destinée  à  renfermer  une  col- 

tnres  latérales  Tes  unes  à  câté  des  lection  rassemblée  de  tons  les  paya 

autres  ,  qui  lui  donnent  quelque  res-  et  de  toutes  les  écoles.  Ces  denuèrea 

•emblance  avec  les  galères»  galeries  doivent  être  éclairées  par 

GALERIE,  s.  f.   de  l'allemand  «»  ^^^^  '  les  tableaux  dont    elJet 

waller  ,  promener ,  par  le  change-  «on^  composées  ,  doivent  être  assor« 

ment  du  w  en  g,  ti»  de  manière  qu'ils  ne  se  nuisent 

(  Archit,  )  Fièce  plus  longue  que  pas  les  nns  aux  autres  par  des  op- 

large  ,  à  la  suite  d'un  grand  appai-  positions  de  genre  ,  de  manière  et 

lement.  sur>tout  de  couleur. 

(  Marine  )  Long  balcon  qui  oc-  GALION  ,  s.  m.  du  lat.  galeo  « 

«upe,  en  saillie,  toute  la  longueur  au  pluriel  galeones  y  augmentatif 

de  la  poupe  du  vaisseau.  de  galea  ,  galère.    V,  GALERE. 

(  Art  milit.  )  Galerie  à  passer  (  Marine)  Ce  nom  n'est  plus  en 

un  fossé  ;  c'est  une  petite  allée  de  n*age  qu'en  parlant  des  Taisseanx 

charpente  >  dont  les  pièces  de  bois  espagnols  :   les    calions  sont   dee 

sont  posées  dans  le  tond  du  fossé j  vaisseaux   ordinairement    à    deux 

et  couvertes  de  planches  chargées  ponts ,  appartenant  au  roi  d'Espa* 

de    terre  pour  passer  le   mineur,  g^)*  ♦  «*  q**»  ®ont  envoyés  dans  de$ 

Ces  corps  de  galeries  ne  se  font  plus  temps  réglés,  à  Lima  ,  anx  Iles  Phi* 

actuellement.  Le  mineur  parvient  lipçmes  ,  et  autres  lieux  de  la  domî* 

au  corps  attaqué  ^  on  par  une  ga^  nation  espagnole    dans   les    Indes 

/erie  souterraine  qu'il  pratique  sous  orientales    et    occidentales  ,    poar 

le  fosse' ,  ou  à  la  faveur  de  l'épau-  en  rapporter   les   matières   d'or  et 

lement  qui    couvre  le  passage  du  d'argent ,  et  les»  marchandises  pré<» 

fossé.  cieuses  que  le  roi  et  le  commerce  r  • 

Lorsque  le  fossé  est  plein  d'eau  ,  tirent  de  ces  colonies, 

et  que  son  passage  est  fort  avancé ,  GALIOTE  ,  s.  m.  du  latin  ga^ 

le  mineur  fait  en  sorte  de  gagner  Uota ,  dimin.    de   galea ,  galère  : 

le  pied  de  la  brèche ,  soit  à  la  nage,  petite  galère, 

soit  par  le  moyen  d'un  radeau  -,  dès  (  Marine  )  C'est ,  dans  la  Médî« 

qu'il  y  est  arrivé  ,'  il  s'enteri*e  très-  terranée  ,  une  petite  galère  propre 

promptement  sous   les   décombres  â  aller  co  course.  Les  barbaresquea 

de   la    brèche  ,  et  pousse  sa  be-  sont  maintenant  les  seuls  qui  fas- 

sogne.  sent  usage  de  ces   bâtimens  pour 

Galerie-de  communication  ;  ce  faire  la  course. 
sont  des  galeries  souterraines  qui  Gaiiote  hollandcUse  ;  c'est  na 
servent  à  l'assiégé ,  pour  commu-  bâtiment  &it  pour  la  charge  ,  qui 
niquer  du  corps  de  la  place  ,  ou  porte  depuis  do  jusqu'à  3oo  ton- 
de la  contrescarpe  ,  dans  lea  OU'P  neaux.  Ces  sortes  de  galiotes  ont 
xrraffes  détachés.  le  côté  fort  plat ,  et  sont  absolu* 
Galerie  se  dit  encore  d'un  ra*  ment  rondes  en  avant  et  en  arrière  $ 
meam  ,  d'une  branche  ,  d'un  canal ,  quelques-unes  sont  garnies  d'ailes 
d'un  retour  ,  araignée  ou  conduit  ou  semelles  de  cuivre  ,  nécessaires 
d'one  mine»  on  eniiu  d'un  chemin  tnr-  tout  à  etUea  de$  Hollandais  , 


a6«                  G  AL  CAL 

qai  ont  le  fonds  plat  et  qui  tirent  leurs  mortiers  ,   à   cet   effet ,  sont 

peud'eaa^pourpoavoir  entrer  plus  â  pivot ,  aân  de  pouvoir  présentée 

tacJlementdaosieursports,  où  assez  la  bouche  à  bâbord  et  à  tribord, 

généralement  le  fond  est  peu  con-  GAIXATE ,  s.  mi  de  galie  (  noim 

sidérable  ,  et  pour  la  navigauon  m-  ée)  ,  excroissance  qui  vient   son» 

tcnenre.                                  ^  les  cbènes. 

Galioteà  bombes  ;  petit  bâtiment  (  Chimie  )  Sel  forme  par  l'acide 

de  gujerre  ,  dont  l'usage  est  de  lan-  GALLIQUB  (  V.  oe  m^t  )  avec  dif- 

cer  des  bombes  sur  une  place  en-  férentes  bases.  Sa  terminaison  en 

nemie.  La  oonstraction  eu  est  très^  aie   indique   qu'il    appartient  aux 

matérielle  ,  et  renforcée  d'un  plus  acides  saturés  d'oxigène  ;  ainsi  lee 

crand  nombre  de  pièces  de  liaison,  gallates  sont  des  sels   formés  par 

On  leur  donne  autant  d'échautillon  l'acide  giUUque* 

qu'à  un  vaisseau  de  5o  canons,  pour  GALLICISME,  s.  m.   du  latin 

les  mettre   à  même    de  résister   4  gnllicismus  ,  formé    de  galUca  , 

i'eflet  considérable  du  mortier.  sous- entendu  lingua  ,  et  de  mos  , 

Lesgaliotes  à  bombes  françaises  propre  à  la  langue  française, 

n'ont  qu'un  grand  mât ,  vers  le  mi-  (  Diction  )    Construction    propre 

lieu  de  leur  longueur  ,  et  un  mât  et   particulière  à  la  langue   fran- 

d'artimon.    Elles  poilent  en  outre  çaise  ,  contraire  aux  règles  ordi- 

plusieurs  focs  en  avant,  qui  s'a-  naires  de  la  grammaire,  mais  au-> 

marrent  sur  un  bout  de  beaupré  fort  torisé  par  l'usage.  Les  bonnes  gens 

long  et  peu  relevé.  sont  aisés  à  tromper  ;   se  battre 

Les  deux  mortiers  sont  placés   en  avec  quelqu'un^  ii  va  venir;  il 

avant  du  grand  mât ,   sur  un   fort  vient  demain  ,  sont  des  galliciS'» 

établissement  de   charpente ,   avec  mes. 

un    massif    très  -  épais    de  vieux  Les  ^llicismes  ,  dit  M.  l'abbé 

cordages ,  destiné  â  amortir  la  près-  d'Olivet ,  pourroient  bien  n'être  au* 

tion   ou  mortier  lorsqu'il  tire.  Il  j  tre  chose  qu'one  ellipse  ,  ou  pln- 

a  9  outre  les   mortiers ,  ordinaire^  sieurs;^  ellipser  combinées ,  qui  ont 

ment  quatre    canons  par   bande  ,  fait    disparaître  peu   à  peu  divers 

placés  en  arrière  du  grand  mât.  mots  ,  diverses  liaisons,  qu'un  long 

Lorsqu'une  de  ces  gcuioles  à  bom*  usage  rend  faciles  à  sous-entendre  , 

hes  veut  lancer  des   bombes  ,  elle  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  facile 

fait  tête  au  vent  ^  et  avec  le  per-  de  les  suppléer,  ni  mêiaae  de   les 

roqqet  de  fougue    sur  le  mât    on  deviner. 

dépouille  Tavant  de  ses  cordages  ^  Ou    appelle    aussi   gallicismêâ 

et  oi(  n' j  laisse  que  le  grand  étai ,  les  façons  de  parler  de  ta  languo 

qui  est  une  chaîné  de  fer  ,  afin  de  française     transportées    dans    untf 

résister  au  feu  de  la  poudre.    De  autre  langue.  Lorsque  ,  dans  un 

cette  manière ,  on  présente  la  proue  livre  écrit    en  italien  ,  on   trouve 

ft  une  face  étroite  à  l'ennemi,  au  beaucoup   de  phrases  et-d'expres- 

lieu  que  les  galiotes  à  bombes  an-  sions  qui  ne  sont  peint  du  tout  ita* 

glaises ,  qui  sontmâtées  à  ti^ois  mâts,  liennes  ,  et  qui  semblent  tirées  du 

tirent  par  le  travers  ,  et  présentent  français  ,  on  juge  que  cet  ouvrage 

A  l'ennemi  toute  la  longueur  du  bâ-  a  été  fait  par  un  Français  ;  et  l'on 

timent.   Les   Anglais    répondent  à  dit  qu'il  est  plein  de  gallicismes* 

cette  objection    que  la  portée  dee  GALLIQUE ,  adj.  même  origine 

mortiers  étant  plus  longue  que  celle  que  GALLA.TE, 

des  caùons ,  on  n'a  rien  à  craindre  (  Chimie  )  Il  se   dit  d'un  acide 

des batteriesqu'on  veut  détmireavec  particulier  qu'on  tire  de  la  noix -de 

unegaliote  à  bombes.  Cette  réponse  galle.  Sa  terminaison  en  ique  an^ 

est  juste  pour  les  lieux  où  il  ne  se  noues  qu'il  est  dans  le  second  élut 

trouve' ooint  de  mortiers  pour  ri^  des  acides,  c'est-à-^re,  qu'il  est 

poster  ues   bombes  à    la    ^Hotoi,  oompliétement  sa  Duré  d'oxi^ne. 

Mais  un  avantage  bien  précieux  des  U aride  galUque   se  tire   de   h| 

galiotes  à  bombes    anglaises  ,    est  noix  de  galle  ,  soit  par  la  simpW 

de  pouvoir ^ombardevenionvojctou  infusion  ou  décoçikm  diuis  r«aa^ 


•oit   var  la   disûllatiaii  à  .tta  fea  nom .  cU  fluide    galvaa^^  ^  ou 

ti'è«-aouz  ;  sou  radical  est  absolu-  à.* électricité  Animale  -,  les  auires  ^ 

meut  inconnu.   .  parmi   lesquels   on  trouve  Volta  , 

GALOP  >  3.  m.  du  lat,  calupare  ,  PsaÉF ,  van  Marum .,   ont  coasidéré 

ou  calpare ,  iormé  peut-4tre  du  gr.  l'action  galvanique  comme  un  pbé<» 

Kity^ày  (kaîpan).  nomène  général  de  la  nature,  iu» 


Grand  galop  ;  galop  étendu  \  opinion  ,  imagina  plusieurs  appa* 

e*«8t  une  course  de  vitesse  à  toutes  reîU  ,  avec  lesquels  il  augnieataies 

jaBtfbes.  c^te  galvaniques  ,  et  particulière-? 

Fetit  galop  ;  c'est  celui  qui  eét  ment  Ja  fameuse  pilt;  qui  porte  soft 

plus  lent.                                         '  ^^"^  *  ^^  avec  laquelle  il  obûat  di- 

Galop  à   r  anglaise  ;   c^tst  Un  vers   phénomènes,    dont    le    plus 

galop  près  4e  terre  ,  ou  qui  rase  remarquable  «st  la  décomposition 

Fe  tapis.  de  l'eau. 

On  dit  aussi  galop  raccourci,  ou  Tandis  que  Volta  ramenoit  ceg 


vam,  célèbre  physicien  italieù,  contact  de  deux  métaux, WoUustoo, 

(  P^^ff/ço^) 'Propriétés   qVont  de  raoadémie  royale  de  Londres^ 

des  substances   animales  4'éprou-  nnitoit  l-es  phénomènes   de  la -çile, 

ver  ,  dans  certaines  positions  ,  une  et  même  celui  de  la  décoroposieiod 

irritation  qui  se  .manifeste  par  des  de  Teau  ,  avec  les  flrppareils  ovdi- 

monvemens  très  -  sensibles.   Cette  npires,  etétaWissoit,pardes4moyeni 

propriété, tire  son  Aom  de  Galvani  ,  diflérens  de  ceux  que  Volta  mettoit 

professeur  de  physique  à  Bologne^  ^^  usage,  Pidentité  des  fluides  oui 

qui  en  a  fait  la  découverte.  animent  la  pile    de  Volta  j  et  les 

Ce   fut   en    1792  que    Galvani  ,  machines  électriques. 

ayant  remarqué  que  des  gi*enouilles  Les  physiciens  sont  aU)onrd*huî 

éeorchées  et  placées  près  d'une  ma-  parfaitement  d'accord  «url'exi»tence 

-    chine  électrique  ,•  éprouvoient  des  de  l'électricité    métallique ,  qui   f 

convulsions  ,   toutes   les  fois  qu'on  dévoilé  la  cause  des  phénomènes  ;de 

^utiroit  une  étincelle  «  conçut  l'Idée  la  pile.  Ce  qui  les  divise  ,  c'est  qn^ 

d'exciter  l'irritation  de  cesunimaux,  les  uns  re^rdent ,  avec  Volta  ,  les 

^n  leur  appliquant  des  métaux  aux  phénomiènes  de  la  pile  comme  des 

nerfs  et  aux  muscles.  Ayant  ensuite  phénomènes  salvamques  ,   et  rap* 

obtenu  des  contractions  par  le  con-  portent j  â    l^lectricfté   iDétalliqa<9 

tact  des  métaux  ,  sans  employertle  ces  deux  classes  de  phénomènes, 

âiachine  électrique,  il  «n  conclut  Les  autres  prétendent  que  les  coQ« 

qu'il  existoit  une  électricité  animtfl«  tractions  musculaires  sont  indépen* 

ibiférente  de  «elle  qu'on  obtient  par  dantes  de  l'électricité  métallique  f 

le  frottement  du  verre  et  de  la  ré-  qu'il  existe  une  autre  sorte  d'élec^ 

tihe,  trieilé  ,    qui   donne  naissance  oqx 

Ces  phénomènes  furent  à  pein*  phénomènes  galvoMiqueS',  et  qu'ils 

connus   des  physiciens  «  que  ceux-  uwaamtnt'éleotricitéiéwinMile.         > 

ci  s^oocupèrent  d^en  détei-miner  là  Tel  est'r'état  actuel  de  la  science 

cause.  Les  uns  »  tels  ^ue   Valli  ,  galvanique.  On  a  construit  dernrè** 

Filler  ,  Humbok  ,-  craretut  y  voir  ,  rement  oes  piles  avec 'des  substances 

avec  Galvani  ,  un  phénomène  dé-^  sèches ,  d'autres  avec  dei  isubstan-* 

pendant  essettùelkment  du  systèmd  ces  entièrement  humides  j.xnaislené 

animal,  <et  supposèrent,  pour i'ex-  e£&cacité  «parait  «noore  équivoque! 

f»liquer ,  l'existence  d'u-a  p^mih  par-*  et  jusqu'à  présent  ces  appareils n^intt 

^liculier   kibérent  aux  f^amies  ani^  o§ert  aucon  avantage    réel    4'U 

^«lalBS^  Koqn^l.ili'  doi^uùrçiGt  ia  science. 


lies  mëdeckis  allemands  emplment  vit  d'abord  de  la  Rgare  à* une  taàîk , 
le  galvanisme  dans  )e  traitement  pour  expliquer  ce  ^'oa  a  réduit 
de  plusieurs  maladies  ,  et  l'on  cite  en  cette  table  >  ou  gamme, 
dëj a  des  cures  merveilleuses  opérées  On  s'est,  servi  du  point  et  des 
à  la  faveur  dji  galvanisme  ;  mais  lettres  ,^  pour  marquer  le  degré 
il  est  bon  de  se  tenir  en  garde  contre  de  gravité  ou  de  nauteur  qu^a 
l'enthousiasme  qui  accompagne  près-  devoit  donner  à  chaque  son,  jus- 
que toujours  les  découvertes  nais->.  qu'en  i33o  ,^  qu'un  nommé  de 
santés  ;  il  est  sur  -  tout  important  Mœurs ,  parisien  ,    inventa  les  £• 


da  pas  à  retentir  d'un  grand  nom-  «•  Son  utilité  la, fit  généralement 

bre  de  gaérisons  miraculenses ,  dont  adopter  en  France  et  en  Italie, 

rilalie  venoit  d'être  le  théâtre  ,  et  PAMOLOGIE  ,   s.    f.    du    grec 

tout  le  monde  sait  que  l'inflnence  V«/*oc  Cgamos),  mariage,  et  de 

de  l'électricité,  réduite  à  ea  juste  ^^ô^oc  {logos),  discours  :  traité  sur 

valeur ,  se    borne    aujonrdliui    à  ^c  mariage, 

offrir  quelque  soulagement  à  ceux  GANGLION ,    s.    m.    du    grec 

3ui  sont  affligés  de  rhumatismes,  y^yy^toy  (  g^aj^g/2o;i  ),  petit  nœud, 

e  paralysies  ,    et   en   général  de  (Jnat.)  Plexus,  ou.  assemblage 

maladies  qui  ont  pour  cause  la  stag-  ^^  plusieurs  nerfs  qui  se  rencontrent 

nation  des  humeurs  et  l'engourdis-  f*^.  différens  endroits  du  corps ,  se 

sèment  des  parties.   V.  ÉLECTRI-  joignent,  s'entrelacent,  et  forment 

CITÉ,  ^^5  espèces  de  pelotons ,  d'où  par- 

nkT\Tk  Kr/%c/tr\-Dt?                   j  *®°*  plusieurs  branches  qui  se  distri- 

n  A?i^X^?^^^^  '    s.  m.  de  buent  de  Côté  et  d'autre  à  pliuieurf 

GALVANISME  ,  et  du  gr.  cxotI»  parties 

(  skopeô  ),  considérer.  ^  (  chirurgie  )  Tumeiu-  enkystée, 

(  Galvanisme  )  C'est  le  nom  d'un  dure ,  indâente  ,  sans  changement 

instrnment  destiné  à  faire  connoître  de  couleur  à  la  peau. 

la  force    du   gcdvanisme,  GANGRÈNE,  s.  f.  du^ec  yiS- 

GAMME ,  8.  f.  du  caractère  grec  J"*'"*  (  6^§g^<^^)  y  mortificatiou, 

y ,  appelé  gamma.  ^^^^  ^e   v/)i(.  (  grad  ) ,  manger  , 

(  Musique  )  Gamme ,  gamm'ut ,  ^^"ïïf??^:  ^  ^.  -  . 
ou  gamma-ut  ,  est  le  nom  d'une  l  ?f^^'  )  Morbfication  toUle  da 
table  ou  échelle  inventée  par  Gui  quelque  partie  du  corps,  qm  est 
Aretin  ,  en  1026  ,  sur  laquelle  on  ^^^^^  P^^  le  défaut  des  esprits  ani- 
apprend  à  nommer  et  à  entonner  ™^^  »  «*  ^^^  ^^  communique  aisé- 
juste  les  degrés  de  l'octave  de  la  ™®°*  *"  ^^^^^  parties  voismes. 
musique  y  ut,  re  y  mi  ,  fa  y  sol^  la ,  GANGUE,  s.  f.  de  l'allemand 
suivant  toutes  les  dispositions  qu'on  /^^ige/s ,  dont  les  Anglais  ont  fait 
peut  leur  donner  }  ce  qui  s'appelle  S^^^ 

solÇier..  Cette    échelle    est  appelée  (  ^/néra/.  }  On  appelle  ainsi  les 

gamme,  parce  que  Gui  Aretin  ajou-  matières  étrangères  dont  les  mines 

ta  un  y ,  ou  le  gamma  des  Grecs ,  sont  toujours  mêlées.    Une   mine 

ttax  premières  lettres  de  l'alphabet  ^^^^  ^^  8^^^'^^- 

qui  lui   avoient  servi  à  coter,   ses  GARANÇAGE,s.  m.  degorûuce, 

tons  ou  intervalles,  pour  témoigner  du  lat.  barbare  ^orûntia,  corrupi 


l'échelle  ,  en  plaçant  dans  le  haut  teindre  arec  la  garance. 

les  tons  graves  ,  selon  la  méthode  -  (  Teinture  )  La  garance  est  una 

des  anciens.  plante  rubiacée  qui  porte  des  fleuri 

^  On  l'appelle   aussi   nuUn  fiar-  jaunes,  remplacées  par  des  baîea 

monique ,  parce  que  Gui  se  ser-  noirâtres.  On  la  culure  à  cgusa4t 


M  racine ,  qui  sert  pour  la  teinture 
rouge.  L'eau  et  le  soleil  n'altèrent 

S  oint  sa  couleur  j  elle  procure  ausai 
e  la  solidité  auir  autres  couleurs. 
On  l'emploie  pour  fixer  celles  déjà 
imprifaaées  sur  la  toile  de  coton. 
Cette  racine  teint  en  rouge  les  os 
des  animaux  qu'on  en  nourrit. 

La  garance  que  l'on  vend  dans  le 
commeàxe ,  pour  l'employer  à  la 
teinture,  s'appelle  garance  grappes 
elle  esf  sous  la  forme  d'une  poudre 
rougeâtre ,  d'une  odeur  ud  peu  for* 
te  j  elle  est ,  en  quelque  sorte  y 
grasse  et  onctueuse,  et  elle  se  pelote 
sous  les  doigts ,  lorsqu'on  la  manie, 
•telssont  les  caractères  d'une  bonne 
garance;  car  lorsqu'elle  est  trop 
vieille  ,  elle  perd  son  onctuosité  , 
et  elle  est  en  poudre  sèche. 

La  garance  grappée  se  distingue 
en  deux  espèces  ;  savoir  :  en  garance 
robée  et  en  garance  non  roSée,  se- 
lon qu'elle  n'a  plus  ou  qu'elle  con- 
serve encore  son  épiderme,  laquelle 
ne  contient  point  de  parties  colo- 
rantes. ItR  garance  robee  est  donc  la 
Î»lus  précieuse, parce  qu'elle  donne 
a  meilleure  teinture. 

(  Mat^  méd.  )  La  racine  de  ga- 
rance  est  astringente,  résolutive , 
apéritive  ,  tonique  et  même  rulné- 
raire;  on  en  recommande  l'usage 
dans  le  traitement  de  l'hydropisie  , 
de  la  jaunisse ,  de  la  cachexie,  dans 
les  pâles  couleurs  et  la  suppression 
des  règles.  On  l'emploie  aussi  dans 
les  contusions  pour  en  prévenir  les 
suites ,  et  après  les  chutes. 

GARANT,  s.  m.  du  bas  lat.  itfar^ 
rens ,  tiré  de  l'allemend  waere, 

(  Diplomat.  )  Dans  le  moyen  âge, 
tous  les  traités  que  faisoiçnt  les  rois 
étoient  garantis  réciproquement  par 
des  chevaliers  qui  faisoient  sermeut 
de^  Teîller  à  leur  observation.  Les 
principaux  barons  de  France  et 
ceux  de  Normandie  se  rendirent 
cautions  de  la  paix  que  Philippe- 
Auguste  conclut  en  1200  avec  Jean, 
roi  d'Angleterre.  Aujourd'hui ,  ga- 
rons poKti^ues^  entre  les  souve- 
rains ,  se  dit  de  ceux  qui  garantis- 
sent l'exécution  d'un  traité.  11  ne 
se  fait  gokTê  de  traités  de  paix  qu'il 
n^interviênne  quelque /niran/^ 

GARANriE,  s.  l  du  lat.  barb. 
Uf(trranttay  de  l'allemand  ivaren  ^ 
fOjr ,  considérer ,  prendre  gardet 
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(Praiiaue)  Obligation  de  feîre 

Î'oùir  quelqu'un  d'une  chose ,  ou  de 
'acquitter  et  indemniser  du  trou- 
ble ou  de  l'éviction  qu'il  souffre 
par  rapport  à  cette  même  chose. 

(  Commerce  )  Obligation  par  la- 
quelle on  se  rend  garant  de  Ui  chose 
que  l'on  a  vendue  ou  cédée^. 

GARDE,  8.  f.  du  lat.barb.  watda^ 
de  l'allemand  waren,  guet  :  action 
par  laquelle  on  observe  ce  qui  se 
passe  pour  n'être  point  surpris. 

(  Art  milit.  )  Garde  se  dit  de  la 
faction  ou  le  service  qui  se  doit 
faire  avec  vifiilance ,  pour  s'assurer 
contre  les  enorts  et  les  surprises  de 
l'ennemi. 

Grand r garde;  c'est  un  corps 
d'infanterie  ou  de  cavalerie  qu'on 
détache  hors  des  lignes,  à  la  portée 
du  canon ,  pour  découvrir  de  loin, 
détachant  d'autres  petites  gardes 
devant  elle ,  avec  des  vedettes  de . 
tous  côtés  pour  l'avertir,  et  préve- 
nir les  surprises. 

(  Pratique  )  Garde ,  défense  , 
conservation.  Il  s'applique  aux  per- 
sonnes et  aux  choses. 

Il  y  a ,  pour  les  personnes ,  la 

farde  des  en&ns  mineurs ,  c'est-à- 
ire ,  l'adminstration  de  leurs  per- 
sonnes pendant  un  certain  tems  y 
avec  le  droit  de  jouir  de  leurs  biens, 
ou  d'une  partie  d'iceux ,  sans  en 
rendre  compte. 

{Escrime)  Garde,  manière  de 
tenir  le  corps  et  l'épée ,  telle  que 
l'on  soit  à  couvert  de  l'épée  de  son  . 
ennemi ,  et  que  l'on  puisse  aisément 
le  frapper  ou  lui  porter  une  botte. 

(  Aarrànist.  )  Garde-cliampêire  ; 
omcier  de  police  chargé  de  la  g^arcfc? 
des  fruits  des  champs. 

(Marine)  Garde^câte  {  vaisseau], 
on  appelle  ainsi  un  bâtiment  ae 
guerre  destiné  à  croiser  le  long  des 
côtespour  les  défendre  de  toute  en- 
treprise hostile ,  pour  empêcher  le 
commerce  illicite ,  saisir  les  inter- 
lupes.  Ces  vaisseaux  sont  très-mul- 
tipliés  dans  nos  colonies  et  dans  les 
colonies  espagnoles. 

(  Commerce  )  Gardes  du  com- 
merce \  ce  sont  des  officiers  publics 
chargés  de  mettre  à  exécution  les 
contraintes  par  corps  en  matière  de 
commerce.    . 

GARE ,  s.  f.  de  l'ancien  mot  fran* 
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çaîs  garer,  se  conserver ,  prendre  G  ASTER,  s.  m.  mot  emproai^ 

garde  à  soi.  da  grec  yAçiiù  (gastér) ,  ventre. 

{Navigation)  Lieu  destiné  sur  les  (  F/iy-siol.  )  L'abdomen.  Il  se  dit 

rivières  pour  y  retirer  les  bateaux  ,  aussi  de  l'estomac  et  de  l'utérus., 

de  manière  qu'ils  soient  en  Jûret6  GASTRILOQUE,  adj.  et  s.  m.  du 

et  5u  ils  n'embarrassent  pomt  la  grec  yctçHp  (  gastér  ) ,  ventre,  et  du 

"*r  f  ïi?5Vi?       f       >^            •  •  ^^*-  ^^î"^''  >  Pa*-^®'^  •  ^^  parle  du 

GARENNE,  s.  f.  même  origine  ventre                           ^      r 

que  gare,  et  oui  pourroient  l'un  et  (  jff'sd.  )  Il  se  dit  de  ceux  qui 

1  autre  venir  de  ^allemand  fi'a/ia/ï-.  parlent  en  inspirant,  de  manière» 

de,  défense,  conservaium  :  lieu  à  qu'il  semble  que  la  voix  sç  fasse 

la  campagne  ouily  a  des  lapins,  et  entendre  dans   le  ventre.  T.  EN- 

^^X  PS^'?"*^^  *"j;  ^®  *®*  conserver.  GASTRIMYTHE  ou  VENTRILO- 

GARGARISME ,  s.  m.  du  grec  que  ,  c'est  la  même  chose. 

^*^?«P'?»  (  gargfOLTizà  ) ,  se  laver  la  ^  .  cnorr^TTi?     j-  j 

ouche  ,  dérivé  de  ^kjo'^/.fày ,  la  ,  i^^^^^^?'  ^^l'  ^^^"^^  ^^^/» 

Inette                          /   r/  r  (  gaffer  ),  ventre  :  qui  coacerne  le 

(  Midf.  )  Remède  Kquide  dont  on  ""^fH  ^^.  ^;^f  ?,?^^- 

se  lave  la  bouche  et  la  gorge,  sans  ,  (  ^hy^^oL  \  C'est  un  nom  qu'on 

tien  avaler.  On  s'en  sert  pour  les  ""î?"!  ^  pl^^eur»  parties  relative* 

maladies  de  la  bouche,   des  gen-  à  1  estomac, 

cives  ,  de  la  luette  ,  du  gosier.  ,   ^  artères  gf  triques  sont  àt^ 

GARGOUSSE,  s.  f.  irruption  %anches  de  Ihépatiq^ue  et  de  la 

de  cartouche,  de  l'italien  carteccia.  jplémque ,  qui  se  distribuent  à  l'es- 

(^/•//7/me)Pocheousacde  pa-  *o"J«c- 

pier,  de  parchemin,  ou  de  toile,  ^ejs ^ndes  gastriques  sont  de 

Qui  conti^ût  la  charge  de  poudre  Petits  grai os  glanduleux  qui  tapis- 

d'un  canon,  suivant  son  caliBre.  Ou  senti  es  tx>mac.                ,     .,      .     , 

les  fait  actuellement  d'une  sorte  de  ,  ^f  *'^'''^.  ^f Afrique  droite  vient- 

papier  qu'on  est  parvenu  à  rendre  ^^  ^^""""l    luTêrieur   de   la  veine; 

incombustible  porte,  et  souvent  d'an  rameau  qui 

GARNISON ,  s.  £  du  lat.  barb.  Pf^^^'^^^^  branche  de  la  veine  mo- 

gamisio ,  formé  de  garnir,  scraïque. 

*^  (  ^rt  milit.  )  Corps  de  soldats  _I^«  *eux  reines  sastnques  gau- 
qu'on  met  dans  une  place  forte  ou  ch«3  forment  avecla  gastrique  su- 
frontière,  pour  la  d&ndre  contre  P'^^eure  droite,  le  coronaire  sto- 
lesenuemis,  on  pour  tenir  lepeuple  ^^^^'^^^  <i^  entoure  le  ventricule, 
dans  le  devoir.  GASTRITE  ou  GASTRITIS,  ». 

(  Pratique  )  Garnison  se  dit  aussi  f.  du  grec  yttrt\p  { gastér  )  ,  ventre. 
des  gens  armés  que  l'on  met  ch-j  (  Méd,  )  iBfflammation  de  l' esta- 
un  homme  dont  les  meubles  sont  mac.  Les  signes  de  cette  inâàmma- . 
saisis ,  et 'qui  ne  veut  point  donner  tion  sont  une  vive  douleur  causée 
de  gardien.    •  par  un  Coup  reçu  ,  des  plaies  faites- 

(  jidminist.  )  Il  se  dit  encore  des  a  ce  viscère ,  des  poisons  ou  de» 

gens  armés  que  l'on  met  diez  les  mcdicamens  acres  que  l'on  a  ava- 

contribuables  eu  retard    Ces  gens  lés ,  etc. 

s'appellent  pour  cela  g^amwair<f5.  GASTROCÈLE  ,   s,  f.  dU  grec 

GARUM,  s.  m.  du  grec  yét.pQ\j  T^adip   {gastér)^  estomac,   et  de    • 

Îgaron  ) ,  d'un  pois«on  appelé  yk^t»  xîtXii  (  kelê  ) ,  hernie. 

gard  ) ,  qu'on  croit  être  le  ma-  {  Méd.  )  Hernie  de  Pestomac. 

.quereau-  GASTftOCNEMIENS,  s.  m.  du 

(  Cuisine  )  Le  garum  ,  chez  les  grec    >atç7»f  {gastér  J ,  estomac^ 

Romains  ,  étoit  une  sauce  de  très-  ventre,  et  dexvNf«ii(ibfiii^/iii^),^Uibé: 

grand  prix»  composée  avec  l'a  sau-  ventre  delà  jambe, 

mure    du   poisson  appelé  maque-  {  Physiol.  )  C'est  aiusî  qu'on  ap- 

reau  ,   et   destinée   a   l'usage   des  pelle  les  muscles^e  la  jambe,  uquk. 

grands  ;  au  lieu  que  le  muna,  qui  mes  axnceihenijumeaaâ:, 

étoit  fait  avec  de  la  saumure  de  .GASI^IO  -  COLIQUE  ,x.adjw  dn 

thon ,  étoit  destiné  pour  le  peuple,  grec  yttçiip  {  gcpsifr  )  ,*v«Ur«.,  «^t  fd» 
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jitfXov  (  làlon  )  y  le  colon  :  qui  a  lions  de  métal  qui  se  £gem  dans  !• 

rapport  à  Testomac  et  au  colou.  fourneau  après  avoir  été  fondues. 

(  PhysioL  )  On  dit  l'épiploon  gas'  (  Sculpture  )  U  se  dit  encore  des 

tro^colique ,  c'est-à-dire ,  la  partie  morceaux  de  cire  ou  de  terre  apla- 

de  l'épiploon   qui    s'étend   de   la  tie  dont  ils  remplissent  les  creux 

grande  courbure  de  l'estomac  yers  et  les  pièces  d'u^  moule  où  ils  veu« 

l'intestin  colon.                           '  lent  mouler  les  fi^fures. 

GASTJRODYNIE  ,  s.  f.  du  grec  (  Emailleur)  C'est  aussi  la  masse 

yoLç^^   (  gastér  )  y  estomac  ,  et   de  formée  par  l'émail  de  la  faïence  qui 

eJ'vn  (  odunê  ) ,  douleur  :  douleui*  est  fondue ,  et  qui  se  trouve  aa 

d'estomac.  fond  du  fi^ur. 

IMéd*  )  Colique  d'estomac.  (  Absille  )  Gâteau  de  cire  ;  c'est 

GASTaO'JÉPlPLOIQUE ,  adj.  du  ce  qui  dans  les  ruches  à  miel  cou- 

frec  7«tri>p  (gas ter)  , estomac,  et  tient  des  deux  côtés  une  quantité 

e  f'iri<»-xoov  (epiptoon),  l'épiploon  ;  d'alvéoles, 

qui  a  du  rapport  à  l'estomac  et  à  (P einture)  Gâteaux  de  couleurs \ 

l'épiploon.  on  connoit  les  gâteaux  de  couleurM 

{Pkysiol,  )  On  appelle  ainsi  les  à  l'eau,  dont  les  bâtons  d'encre  de 

artères  et  les  veines  qui  se  distri-  la  chine  ont  donné  l'idée.  Il  restoit 

baent  dans  l'estomac  et  ^ans  l'épi-  â^obtenir  le  même  résultat  pour  la 

ploon.  préparation  dès  couleurs  à  l'huile, 

GASTROMANIE ,  s.  £  du  grec  Un  artiste  anglais ,  Blackman ,  a 

r«tc^p  ( gastér) ,  ventre ,  et  ^  ^uAviat  contposé  des  gâteaux  de  couleurs  à 

mania  )  ,  manie.                         ^  V huile ^  qui  ont  l'avantage  de  pou-» 

(   Cuisine  )  Friandise ,  passion  toir  être  travaillés  sur  la  palette 

pour  la  bonne  chère.  aussi  aisément  que  les  couleurs  con* 

GASTRÔRAFHIE  ,  s,  f.  du  grec  servées  dans  les  vessies,  sans  avoir 

r«tçvip  l  gastêr  ) ,  ventre  ,  et  de  pctj^  l'inconvénient  de  former  une  peau 

rhaphê  ) ,  suture ,  couture.  en  se  séchant.  Four  la  manière  de 

(  C'^irar^iV)  Suture  que  l'on  fait  les  préparer,  V.  les  Annales  des 

pour  réunir  les  plaies  Axx.  bas-ven-  Arts  et  des  Manufac.de  M.  O'reilly. 

tre ,  qui  pénètrent  daiis  sa  capacité.  N.**  11 ,  p.  ii.5. 

GASTROTOMIE,  s.  f.  du  grec  {  Electricité)  On  ^i^^lU  g&leau, 

yttThf  (  gosier  ) ,  ventre,  et  de  to/uî»  en  termes  d'électricité ,  une  assea 

l  tome  ) ,  incision ,  formé  de  rifuy»  grosse  masse  de  résine ,  de  poix  o« 

(  temnô  ]  ,  couper  :  incision  <du  autres  matières  semblables ,  dont 

feutre.        .  on    se  sert  pour  isoler  les  cdrpa 

(  CAirurgie  )  Ouverture  qu'on  fait  qu'on  'veut  électxiser  par  commu- 

•au^  bas -ventre    par  une  incision  nicatiotu 

qui  pénètre  dans  sa  capacité  ,  soit  11  ne  faut  donc  pas  que  la  per- 

|>our  y  faire  rentrer  quelque  partie  sonne  placée  sur  le  gâteau  touche  à 

n  des  corps  voisins,  soit  par 
-même ,   soit  par  ses  habits  ; 

par  le  Vélectriciifi  ae  manqueroit  pas  de 

haut  appareil ,  sont  des  espèces  de  ^e   dissiper  par  -  là  au  moins  en 

gastrx)iomie.  partie. 

GATEAU  ,  s.  m.  du  lat.  barb.  GAUFRER  ,  v.  a.  de  gaufre ,  en 

i^astellum,  diminutif  de  v^istum ,  à  lat.  crustulum ,  et  dans  la  basse  l^ 

cause  de  sou  étendue,  étant  plus  tinité  gafrum.^ 

aplati  que  les  autres  pains  :  espèce  ('TecHnoL  )  Gaufre  étoit  un  ins- 

de  pâtâsserie  faite   ordinairement  trument  avec  lequel  les  pâtissiers 

avec  d^  la  fariîie ,  du  beurre  et  des  faisoient  une  sorte  de  pltisserie  ap- 

.  •œuÊB.                      ^  pelée  pour  cela  gaufres. 

.    (Chirurgie  )  Gâteau  se  dit  d'un  De  la  ressemblance  avec  cet  îns* 

petit  matelas  fait  avec  dp  la  chaff-  trument ,  les  perruquiers  ont  ap- 

pie»  pour  couvrir  la  plaie  du  moi<-  pelé  ratffre  -une  e^èce  de  fer   à 

gnon  -dans  les  pansemens  ,  après  fl'iser^ 

l'amputation  des  membres.  Et  du  mot   gaufre  on  a  fait  1« 

(  Fend^ur }  U  se  dit  aussi  des  por-  ?erJ>e  gaufrer ,  poor  friser ,  eai-. 
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preindre ,  imprimer  certaines  fr-  dissolution ,  et  dans  la  proportion 

gures  sur  des  étofies  avec  des  fers  d'^environ     72    parties    à'oxigène 

laits  exprès.  (générateur  cle  l'acide)   V.  OXI- 

GAZy8.m.motinrentépar  Van-  G£N£  ,  et  28  parties  de  matière 

Helmont ,  pour  signifier  un  esprit  charbonneuse,  appelée  carbone  par 

incapable  de  coagiuation.  les  modernes.             ' 

(Chimie)  Gaz  est  le  nom  que  Jje  gaz  acide  carbonique  sttronrt 
Ton  donne  à  des  fluides  aériformes,  naturellement  dans  plusieurs  sou- 
compressibles  ,  élastiques  «  trans-  terrains  y  comme'  dans  la  grotte  du 
parens ,  sans  couleur,  invisibles,  chien  en  Italie,  dans  les  galeries 
incondensables  en  ligueur  par  le  des  mines;  et  c'est  ce  gaz  qui  rend 
froid,  miscibles  à  i'air  en  toutes  ces  eaux  spiritueuses  et  acidulés  : 
proportions,  et  ayant  toutes  les  telles  sont  les  eaux  de  Pyrmont,  de 
apparence^  de  l'air  sans  en  pouvoir  Saint  -  Mion  ,  de  Seltz ,  de  Pou* 
faire  les  fonctions.  gués ,  de  Châteldon ,  de  Bnssang  p 

La  connoissance  générale  des  gaz  de  Spa ,  etc/ 

est  très-ancienne  :  elle  est  anté-  Ce  gaz  est  fourni  par  les  liqueurs 

rieure  à  Faracelse.  Les  chimistes  de  spiritueuses  fermentantes  ,  par  la 

ces  tems-là,  sans  en  distinguer  les  combustion  des  corps, 

espèces ,  les  désignoient  en  général  Le  gaz  acide  carbonique  fait  pé  - 

tous  le  nom  de  apiritue  sylvestre  ,  rir  les  animaux ,  et  en  très-peu  do 

esprit  sauvage.  van-Helmont  subs-  tems^  ceux  qui  ont  deux  ventri*-- 

titua  le  nom  de  gaz  à  celui  d'esprit,  cules  au  cœur ,  comme  les  hommes  ^ 

et    conserva  l'épithète  sylvestre,  les  quadrupèdes ,  les  céiacées  et  lee 

Boyle ,  Haies,  et  plusieurs  autres  oiseaux. 

qui  l'ont  suivi ,  leur  ont  donné  le  Gaz  acide  fluorique ,  ci-devant 

nom  d'a/r.  La  distinction  de  leurs  connu  sous  le  nom  de  fcaz  acide 
différentes 
aaace 
priétés 


du  vinaigre  sous  la  forme  gazeuse  base  du  spaih  fluor,  en  dégage  un 

et  aérienne.  F",  ces  trois  mots  à  leur  autre  acide  ,  q^ui ,  en  se  combinant 

place.  On  l'obtient  de  l'acide  du  avec  le  calorique ,  passe  sous  la 

vinaigre  bien  fort  et  bien  concentré  forme  d'un  fluide  élastique ,  auquel 

par  l'action  de  l'acide  sulfunque.  ou  a  donné  le  nom  de  gaz  acide 

Comme  toutes  les  autres  espèces  fluorique. 

de  foz,  il  sufibque  les  animaux  et  Z^e  gaz  acide  fluorique  corrode  tt 

lestait  promptement  péiir  ;  il  éteint  perce  le  verre  ;  c'est  en  conséquence 

les  corps  emorasés;  de  cette  propriété  que  Fuymorin  a 

Gaz  acide  carbonique  ;  ce  gaz  ima^né  de  graver  sur  le  verre  avec 

est  de  tous  le  plus  anciennement  Vacidefluoriqne,  comme  on  grave 

connu.  Faracelse  et  les  anciens  le  sur  le  cuivre  par  le  moyen  de  Va- 

nommèrent  esprit  sauvage ,  spiri"  cide  nitreux, 

tus  sylvesiris^  Van  Helmont  l'ap-  ht  gaz  acide  fluorique  éteïntleM 

pela  ensuite  gaz  sauvage ,  gaz  syl^  corps  embrasés ,  et  sufloque  les  ani- 

resire.  Il  fut  après  cela  nommé  air  maux  qu'on  y  plonge. 

fixe ,  par  Block ,  Boyle  ,  Haies  ,  G<iz  acide  muriatique  (  Voy. 

Friestley,  Lavoîsier  ,  etc.;  acide  ces  mots  à  leur  place  )  ;  ce   gaz, 

tnéphitique  ,    par    Burley  ;     gaz  connu  ci  -  devant  sous  le  Dom  de 

méphitique  t    par  Itfacquer  ;   aci'  gaz    acide  marin  ^  n'est  que   le 

<fe  «i^rien,  par  Bergmao;  enfin  La-  produit  de  l'^rt.  On  l'obtient  ça 

voisier  l'a  appelé  gaz  aci^«cra/ez/x,  chauffant  un  mélange  de  sel  maria 

et  en  dernier  lieu  gaz  acide  carbo-  «t  d'acide  sulfurique. 

nique  ,   parce    qu^il    est  composé  Le  gaz  acide  muriatique  suffo* 

d'oxigène  combiné  avec  une-  ma-  que  les  animaux  qu'on  y  [ilonge.  Il 

tièrt  charbonneuse  qu'il  tieut  en  éteint  la  flamme  des  bougies,  mais 


•n  l'agrandissant  d'abord ,  et  en  le  moyen  du  gaz  acide  niireux  , 

donnant  à  son  disqae  une  couleur  ju^er  de  la  saluoriié  de  l'air ,  en  le 

Terte  ou  bleuâtre.  mêlant  dans  un  tube  arec  de  Pair 

Gaz  muriatique  oxigéné'f  ce  ^az  atmosphérique  ;  car ,  comme  il  ne 

connu  ci-devant  sousle  nom  d'acide  se  combine  qu'avec  la  base  de  la 

marin  déphlogistiqué ,  de  Scheele  ,  partie  respira.ble  ,  on  jugera  que 

aous  la  forme  gazeuse ,  est  la  même  cette  partie  respirable  est  d'autant 

chose  que  le  gaz  acide  muriatique  plus  abondante  dans  l'air ,  qn'ii  y 

'  "  '      -  *  »        '  en  a  un  plus  graud  volume  d'ab- 

sorbé, 
évaporer  l'a-         C^z  acide  sulfureux  ;  ce  gaz, 

cide  muriatique ,  pendant  qu'il  agit  connu  ci-devant  sous  le  nom  a*air 

•ur  une  substance  qui  tient  l'ozi-  acide  vitrioliquet  ne  se  trouve  point 

gène ,  comme  l'oxide  natif  de  man--  naturellement  ;  il  n'est  que  le  pro- 

ganèse.  Il  s'excite  alors  une  vive  duit  de  l'art.  Ou  l'obtient  en  chauf^ 

effervescence ,  pendant  laquelle  l'a-  fant  de  l'acide  sulfuriqne  pendant 

cide  muriatique  passe  en  gaz.  mais  q^u'il  agit  sur  des  corps  combus- 

aurchargé  d'oxigene ,  qu'il  enlève  à  tibles  ,    tels  que  de  l'huile  g  du 

l'oxide  de  manganèse  >  P^ce  qu'il  charbon ,  du  mercure^  etc. 
a  avec  lui  une  grande  amnité.  Le  gaz  acide  sulfureux  éteint 

"Le gaz  muriatique  oxitténé  déco-  les  corps  embrasés ,  et  tue  les  ani- 

lore  les  étoffes  teintes,  les  fleurs ,  maux   qu'on  y  plonge.  Il  détruit 

etc.  9  et  réduit  tous  ces  corps  au  beaucoup  de  couleurs  végétales, 
blanc  :  il  est  sur- tout  très-utile  pour         Gaz  ammoniacal  s  ce  gaz,  ap- 

désintecter   l'air.     V*  MURIATI-  pelé  ci-devant  ^az  a/co/m ,  ^>  a/« 

QUE.  caiin  y  gaz  alcali  isolât  il ,  ne  peut 

Le  gaz  muriatique  oxigêné  est  être  produit  que  par  le  secours  de 

poluble  dans  l'eau  jusqu'à  un  cer-  l'art.  Four  obtenir  ce  g( 


,  _                                     'esprit- _, 

au  platine ,  etc.  vin  ;  on  laisse  sortir  d'abord  l'air 

ôaz  acide  nitreux  \  ce  gaz  est  du  vaisseau  et  du  tube ,  et  on  ne 

iine^  des  parties  constituantes  de  recueille  le  gaz  dans  des  cloches 

l'acide  nitreux^  ou  l'acide  nitreux  pleines  de  mercure  ,   que   quand 

lui-même ,  mais  privé  de  la  plus  rébullition   du  liquide   est   bien 

grande  partie  de  son  oxigène.  établie. 

hegaz  nitreux  a  été  découvert  Xe  gaz  ammoniacal  a  une  odeur 
par  Haies  ;  mais  Pricstley  a  fait  pénétrante,  et  une  saveur  acre  et 
connoître  la  plupart  de  ses  pro-  caustique  j  il  verdit  promptement 
priétés.  On  ne  peut  l'obtenir  sans  «t  fortement  les  couleurs  bleuea 
le  secours  de  Part.  On  dégage  le  des  végétaux  î  il  suffoque  les  ani- 
gaz  nitreux  de  l'acide  nitreux  que  maux  j  il  est  promptement  absorbé 
Pou  fait  agir  sur  des  matières  com-  et  dissous  dans  l'eau  :  si  l'eau  est  en 
bustibles.  On  l'extrait  encore  du  état  de  glace  y  il  la  &it  fondre  sur- 
même acide  nitreux  par  le  moyen  le-champ  en  produisant  du  froid  ; 
de  l'esprit-de-vin ,  des  éthers  ,  des  si ,  au  contraire^  l'eau  est  en  état  de 
huiles  y  des  résines ,  des  gommes ,  liqueur ,  il  produit  de  la  chaleur  ea 
des  charbons ,  du  sucre ,  etc.  Mais  se  dissolvant. 


Qiercure ,  le  bismuth  él  le  nickel.  iiqu^y  dè'mofete  atmosphérique , 

Le  gaz  nitreux  éteint  les  corps  est    composé  d'une   base   appelée 

enflammés;  il   fait  promptement  azcfie{prii^atif de lapie) combinée 

périr  les  plantes  et  les  animaux  avec  le  calorique, 

^tt'iui  y  plofiigc  :  on  p«ut  ausaî ,  par  Le  gaz  azotique  est  tout  formé 
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dans  l'atmosphère  dont  il  forme  â  où  il  est  eil  contact  afec  Pair,  et 

peu  près  les  trois  quarts;  il  est  le  son  inflammation  est  d'autant  plus 

résidu  de  la  respiration  des  ani-  prompte  et  plus  complète  que  ses 

maux,  de  la  combustion  des  corps ,  contacts  avec  l'air  sont  multipliés, 

et  de  la  putréfaction  ;  parce   que  Si  dans  une  bouteille  on  met  une 

dans  tous  ces  cas  Pair  pur  est  ab-  partie   de  ce  gaz  et  deux  parties 

sorbe  ou  détruit.             ^  d'air  atmosphérique ,  et  qu'on  pré*- 

Le  gaz  azotique  éteint  subite-  sente  au  goulot  de  la  bouteille  une 

meut   les  corps  embrasés;   il   tue  bougie  allumée ,  le  gaz  s'enflamme 

avec  beaucoup  de  promptitude  et  dans  l'instant  avec  une  rapidité  in- 

d'énergie     les    animaux   qu'on   y  croyable ,  en  produisant  une  déto- 

plonge  ;  il  se  rétablit  et  devient  nation  vive,  semblable  à  celle  de  la 

respirable  par  la  végétation  de  la  poudre  à  canon, 

verdure,  parce  que  les  végétaux  Le  ^az  hydrogène  pi^  est  âerenn 

fournissent  de  l'air  pur  en  absor-  un  fluide  intéressant  pour  les  phy- 

bant  l'hydro^ne  de  l'eau  qui  sert  siciens  et  sur-tout  pour  les  aéro-* 

à  leur  végétation,  laissant  l'oxigène  nautes,  depuis  qu'on  s'en  est  servi 

Mbre.                                                .  pour  remplirAes  ballons  aérostati- 

Qaz  hydrogène  {  V^  HYBR06È-  ques.  Sa  légèreté  respective  est  la 

NE  )  ,•  la  base  du  gaz  hydrogène  est  cause  de  l'ascension  de  ces  ballons.' 

une  des  parties  constituantes    de  Le  gaz  hydrogène  prend  encoro 

Feau,  dans  les  proportions  de  trois  différens  noms ,  selon  qu'il  est  mêjé 

parties  contre  dix-sept  d'oxigène:  de  différentes  substances^  ou  qu'il 

<fest  pourquoi  on  a  donné  à  cette  en  tient  quelques-unes  en  dissolu- 

Ibase  \e  nom  ^hydrogène ,  c'est-à-  tion  ;  tels  sont  le  gaz  hydrogéné 

êiregénéraféurde  Veau.  {K,  EAU.)  sulfuré  ,  qui  tient  du  soufre  en  di^ 

On  obtiendra  donc  du  gaz^  hydro^  solution  ;  c'est  ce  gaz  qui  minera- 

gène  de  l'eau  toutes  les  fois  qu'on  lise  les  eaux  sulfureuses ,  telles  quç 

mettra  en  contact  avec  cette  eau  les  eaux  d'Enghieh,  de  Bonne,  de 

tm  cotps  sur  lequel  on  fera  agir  un  Barège  ,  de  Cautère tz ,  etc.  , 

âcide ,   et  qui  aura  avec  l^'dxigène  •  Le  gaz  hydrogène  carboné^  qui 

xme    plus  grande  afiinité     que  ce  tient  du  charbon  en  dissolution  j  «• 

demie»  n'en  a    avec   V  hydrogène,  £;az  brûle  avec  une  flamme  bleue^  et 

Xie  fer  et  le  zinc,  ainsi  que  le  char-  mice  pendant  sa  combustion  de  pe- 

bon  et  les  huiles  sont  de  cette  es-  tîtes  étincelles  blanches  ourougeâ- 

■pèce.                                                ^  très. 

•  Si  l'on  met  dians  un  flacon  garni  IjegazhydrogènecarhoniquéfC^i 

d'un  tube  recourbé ,  du  fer  ou  du  est  simplement  mêlé  de  saz  acide 

2Ânc  en  limaille,  et  si  Pon  verse  carbonique ,  mais  sans  combinaison^^ 

pardessus  de  l'acide  sulfuriquetrè^  il  brûle  dif&cilement. 

affbibli  avec  de  l'eau ,  il  s^excitera  Le  gaz  hydrogène  des  marais ',  ce 

une  fermentation  accompagnée^  de  gaz  appelé  par  Volta  ,  air  ou  gat, 

chaleur.  Après    qu'on  aura  laissé  inflammable  des  marais  ^  est  celui 

échapper  Vair  du. vaisseau,  on  enga-  qui  est  simplement  mêlé  de  la  mo- 

gera  le  ttout  du  tube  recourbé  sous  jète  ou  eaz  azotique.  Il  se  dégage 

\rae  cloche  pleine  d'eau ,  placée  sur  des  eaux  Dourbeuses  des  marais,  Ses 

l'appare»!  p^ieumato-ehimique  ,  et  mares  ,  des  étangs ,  des  égoûts  ,  des 

l*on  verra  passer  un  fluide  élastique,  latrines ,  et  de  tous  les  lieux  ou  des 

€$11  estèt&  gaz  hydrogène  pur.  matières  animales  pourrissent  dans 

Le  gaz  hydrogène  pur  e%t  le  ^Vii  l'eau, 

l^er  de  tous  les  flui^s  élastiques.  Le  gaz  hydrogène  est  donc  le 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle  produit  de  la  putréfaction  de  quel-' 

de  Pair  comme  8  est  à   loo  à  peu  ques  matières  véi^étales,  et  de  près-' 

près.  Il  suffoque  les  animaux ,  mais  que  toutes  les  substances  animales." 

en  l^ur  causant  de  vives  convul-  Les  gaz  hydrogènes  sont  la,  matière 

sions.                                              ^  des  îfeux  follets  qu'on  voit  au-dessus 

Le  gaz  hydrogène  est  le  plus  îib-  des  marais.  Avec  ces  gaz  on  fait  Aes 

flammâftle  de  tous  les  êtres;- mais  feux  d'artifice  fort  agréables,  sans 

il  ne  s'enflamme  que  daïu  Peadroit  fumée  et  sans  l^ruit.  On  en  remplit 
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flo8  Xtmes  garnies  de  robinets  de  trouvé  le  merveilleux  secret  de  faire 

oohrre  ,  et  de  "là  dans  des  tubes  cy-  que  les  habits  montrent  les  femme* 

lindriquesdiS'éremment  contournés  toutes  nues.   « 

«t-percés  d'up  grand  nombre  de  pe-  On  faisoit  la  gaze  de  cos  d'une 

tites  ouYertinres.  En.  pressant  ces  soie  très-fine  qu'on  teîgnoiten  pour* 

messies  plu»  ou  moins  fort ,  suivant  pre*  avant    de   l'empiover  ,  parce 

le  besom ,  les  gaz  hydrogènes  paa-  qu'après  que  lagaze  étoit faite,  elle 

œnt  dans  les  tubes  ,  sortent  par  les  n'avoit  pas   assez    de  corps   pour 

ouvertures  qui  y  sont  pratiquées:  on  souffrir  la-  teinture. 

les  enflamme  avec  une  bougie  allu-  GAZETTE ,  s.  f/  du  mot  véoitîea 

mée ,  ajNres  quoi ,  ils  continuent  de  gazelia  ,  petite  monnaie. 

^?ruler^  jusqu'à  ce  qu'on  en  mter-  (HisL)  Cahier,  feuiUe  volante 

rompe  Iç  cours  en  fermant  les  ro-  ^^^j^  ^onne  au  public  à  certains 

^inets.        -    ,      ,        ,       ,     <    _^  jo»ws  do  la  semaine ,  et  même  tous 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  eslt  i^s  jours ,  et  qui  contient  des  nou- 

eeîui^ui  tient  du  phosphore  en  dis-  ^^i^^  ^^  ^^^  j^g     y^ 

solution  :  ce  û^az  a  une  odeur  très-fé-  j^^  ^^^  gazettd  signifioît  orîgî- 

Çde  ;  il  s'enflamme  par  le  seul  con-  ^airement  Sne  5or]te  de  petite  mon- 

tact  de  Tair  *  en  produisant  une  ex-  ^aie  de  Venise  qui  étoitle  prix  or- 
nouvelles  ; 
nom  d» 

^:TT\'^'r  T T"  P — ■i~ri?'^"r"  **  monnaie  a  la  leuuie  même. 

méala  fois;  pendant  qu  il  brûle,  Ce  fut    au    commencement  du 

il  en   part  une  fumée    qui,  dans  i7.<>  siècle  que  cet  usage  fut  établi  à 

Fair  calme ,  forme  une  eraèce  de  yenîse ,  dans  le  tems  que  l'Italie 

couronne  qui  augmente  de  diamètre  ^^oit  encore  le  centre  des  négocia- 

en  s  élevant.                r.^r.-?>Tcr«  >  tions  de  l'Europe.  Cet  exemple  fut 

Gaz  oxigène  (  K    OXIGENE  )  ;  ensuite  imité  dans  toutes  les  gran- 

ç'est  le  nom  que  les  chimistes  ont  ^^3  viUes  dte  l'Europe, 

donné  àl'airpur ,  a  cette  partie  de  ^a  gazette  de  France,  dont  le 

l'atmosphère  qui  eat  capable  d  en-  «,AA^«^?«TiiA/^ni,..aofoT 


^^™-  Î65i. 

GAZE ,  s.  f.  du  latin  barb.  gaz-  r^gazettes   sont   étabUes  à  la 

*^^^*       ^  .  ^                  ^          .  Chine  d©  tems  immémorial.  On  y 

(  Marmf,  )  La  gaze  est  un  lissu  imprime  tous  les  jours  la  gazette  de 

lé^er  trèi^lair ,  pu  tout  fil ,  ou  tout  y^^^i^^  par  ordre  de  la  œur. 

mne  ,  ou  fil  et  soie ,  travaillé  à  clai-  (  Mam^actures  de  porcelaines  ) 

f  es  voies ,  et  percé  de  trous  comme  Qu  appelïb  gazettes  (  c6rruption  de 

m  tissu  de  crin  dont  on  feit  les  en-  cassïtUs) ,  en  termes  de  manufac- 

Wes.  Il  y  en  a  d  urnes ,  de  rayées  ,  ^^^e  de  porcelaines ,  des  étuis  de 

de  brochées  ;  les  unes  et  les  autres  terre  xufte  ,    ondes   espèces    de 

«rvent  aux  ornemens  et  habille-  creusets     destinés    à   garantir   les 

ment  des  femmes.                ^  .^^3     ^^  ^^^^^^    ^ç%       t^es  de 

(  Htst.  and,  )  Les  anciens  fat-  Ç^^^^  J^  ^^  j^  fl^^^^  ^^  t^jg       . 

•oient  aussi  des  gazes  très  -  fines  :  ^^mit  la  blancheur  de  la  porcelaine, 

celle  qui  étoit  connue  sous  le  nom  ^  .  _,_  \    „     ,.                ,  , 

itogaze  de  cos  étoit  si  déliée,  si  GAZI^hRB,  ad),  composé  du  mot 

transparente ,  qu'eUe  iaîssoit  voir  gaa; ,  et  du  grec  <pifm  {phero  ),  por- 

k' corps  comme  à  nu;  c'est  pour-  ter:  porte-gaz. 

quoi  PubKus  Syrus  appeloit  ingé-  (CAfTOie)  Instrument  ou  appareil 

Bieusement  les  liabits  qui  en  étoient  q^»  sert  a  faire  le  gaz  inflammable 

faits  ^ntum  textilem\  du  vent  tis-  V^  «<^  entièrement  dégagé  de  l'air 

«u  ).  Cette  gaze  avoit  été  inventée  atmosphérique, 

par  une  femme  nommée  Famphile  ,  GAZOLITRE ,  s.  m.  composé  ^n 

•a  rapport  de  Pline,  qui  dit  qu^il  mot  gaz ,  et  du  grec  x/rpst  (  lilra^  , 

ne  faut  pas  frustrer  cette  femme  de  ancienne  mesure  grecque  pour  lei 

h  gloire  qui  lui  est  due  pour  avoir  liquides. 


a,y%                 GEL  GEL                     . 

(  Chimie  )  Appareil  deatîné  à  oal-  GÉLATINEUX  ,  adj.  de  GÉLA- 

cuiér  juste  et  en  peu  de  tems  les  TINE  :  qui  a  du  rapport ,  qui  r«i- 

parties  gazeuses  contenues  dans  un  semble  a  de  la  gelée, 

corps  quelconque ,  et  à  indiquer  la  (  Phisiol.  )  Le  sac  gélatineux  ^ 

pression.  dans  l'homme  ,  est  une  liqueur  vis-* 

GAZOMÈTRE ,  s.  m.  composé  du  qucuse  contenue  dans  la  masse  da 

mesure.  _  v              /     . 

{phi 
noitre 

pendantl'bpération,  et  avec  lequel  ';^''^^;;;\  ;,;'  "s^yr^^'/aft^i^iii^ 

on  £ait  passer  a  Tolonté  une  quan-  ^           c   i 

ti  té  quelconque  de  gaz,  d'un  grand  GELEE,  s.  t.  du  lat.  Gelus, 

réservoir  dans  un  autiô  rase ,  afin  (  Phisique  )  Acte  par  lequel  Teau 

d'en  régler  Tafflux.  «t  les  liquides  passent  de  l'état  da 

GAZON ,  s.  ,m.    de    l'allemand  liquidité  à  celui  de  glace.        • 

ivasen.  .I-^«-«^?«  >   ^f  "»    "'^  pays  déter- 

(  Aziic,  )  Terre  couverte  d'herbe  «"«é  ,  1  air  est  assez  refroidi  pour 

coùrti  et  menue.  «°1«^«>^  \  Vf«^  «°«  P<>'^^«»  du  calo. 

Dé  enzon  on  a  î&iXsazonnery  pour  nc^ue  qu  elle  contient ,  et  c^m  esi  la 

plaquer  du  mzon  dans  un  parterre  ,  principale  cause  de  sa  fluidité  ,  de 

iut5ur  d'un>s5În.  manière  qu'il  ne  lui  en  reste  plus 

(ArchiU  milit.)  Gazonner,  en  .^«"^  pour  entretenir  la   mobilité 

termes  d'art  militaire ,  c'est  revêtir  I'^^'^^Za^JZ  ^Ttl  '.nf  tnk 

de  gazon  les  ouvrages  de  terre  pour  S^**'^"^^''^,*'^^^^       IJLnZ^l 

en  f outenir  la  masse  et  en  empêcher  «J  '^^  «?»^P»  ««^^^  5^  ^«^j  '^<''^."** 

Sxt!    1   "-  ♦  aace:  c'est  le  premier  et  le  mom- 

^''l'I^îf.tïlrrv.               n^^r^^  dre   degré   de  ^Wée.  Ce   degré  est 

.rRfi^^^^'    '*'*    GAZON.  constam,etpour  les  temps,  ?t pour 

NANT,  ad,,  de  ga^/».  i^,  Ueûx.     *^                           . 

(  ^o/a«.  )    Plante  gazonneuse  ^  ^^  j^  ^^  ^^  j-^^^  nécessaire  pour 

c'est-a-dire  ,  qm  fait  g^ozo»  ,  par  le  j^    ^^^J'^            ,^  formation  natu- 

grand   nombre   de  tiges  j  courtes  ^  ^^jf^  ^^  ^  ^  j^^^  ^  ^,t  ^.^j^i  ^^^oel 

rapprochées  et  feuiUées.  s'arrête  la  liqueur  d'un  thermomètre 

ftrÉANT,  s.  m.  du  grec  yiyetç  (gi-  dont  on  a  plongé  la  boule  dans  d» 

gas,),  fait  de  7^  (  gSjly  terre,  et  de  la  glace  ou  de  la  neige  ,  qui  coda- 

yÂ»  (  gaâ  ) ,  naître  :  nls  de  la  terre  ;  mence  à  se  fondre  ,  ou  même  qui 

parce  que  ^  selon  la  fable,  les  géana  est  an  quart  ou   au  tiers  fondue  : 

étoient  fils  de  la  terre  :  celui  ou  celle  c'est  le  degré  marqué  zéro  sur  le 

qui  excède  de  beaucoup  la  stature  thermomètre   de  Deluc  ,  sur  celui 

ordinaire  des  hommes.  de  Réaumur  et  sur  celui  de  Nevvton  ; 

/  GÉLATINE,  s.  f.  de  gelo ,  geler ,  32  sur  celui  Farenheit ,  et  i5o  sur 

wngeler                        6      >  ô        *  ^^,^.  ^^  j^^jj^,^    y  THERMOMB- 

(  Chimie)  La  gélatine  est  une'des  TRE  ,  GLACE, 

substances  qui  composent  les  ma-  (  Jardin,  )  Jamais  une  forte  gelée 

tières  solides  des  divers  organes  des  ne  produit   de  plus  funestes  effet» 

animaux  ;  elle  est  susceptible  d'en  «ur  les  plantes   et  sur  les  arbres  , 

être  séparée  et  dissoute  facilement  que  quand  elle  succède  tout-à-coup 

Sar  l'eau  bouillante,  à  laquelle  elle  à  un  dégel ,  à  de  longues  pluies  , 
onne  la  forme  de  gelée  en  refroi-  à  une  fonte  de  neiges  ;  ear ,  dan» 
dissant.  Comme  la  gélatine  fait  la  ces  circonstances  ,  toute»  les  par- 
base  ou  la  plus  grande  partie  de  tous  ties  des  végétaux  se  trouvent  im- 
les  organes  blancs  en  général  ;  ceux-  bibées  d'eau  ,  qui ,  venant  à  se  gla- 
ci  sont  susceptibles  de  se  dissoudre  cer  dans  les  petits  tuyaux  où  elle 
plus  ou  moins  complètement  dans  s'étoit  glissée ,  écarte  les  fibres  et 
Peau  bouillante ,  et  de  former  des  toutes  les  parties  organises  des 
ffelées  transparentes  par  le  refiroi-  arbres  même  dont  le  bois  est  la 
fis9ement  d«  ce«  dîssoltttioiis.  plus  dar ,  y  cause  oae  violente  dis- 

tention, 


GEM 

tension  ,  et  le  rompt.  Ce  pli<Çtio- 
mène  a  doac  pour  cause  la  force 
expaasive  de  la  glace  (  V.  ce  mot  î. 
]1  eu  e.st  de  même  des  fruits  :  ils 
perdent  leur  goût  ,  et  lorsque  le 
dégel  arrive  ,  on  les  F«,it  ie  plus 
souvent  tomber  ea  pouiTiture.  Les 
parties  aqueuses  que  ces  fruits  con- 
tienneut  en  grande  quantité  ,  étant 
changées  en  autant  de  petits  gla- , 
çons  dont  le  volume  augmente  , 
brisent  et. crèvent  les  petits  tuyaux 
qui  les  renferment  :  ce  qui  détruit 
Torganisation. 

Gelée  blanche;  on  appelle  ainsi 
les  petits  glaçons  twt  menus  et  très- 
'prociies  les  uns  des  autres  ,  qu'on 
aperçoit  le  matin  sur  la  surface  de 
•la  terre  eo  certains  tems  de  Tannée. 
Ces  petits  glaçons  sont  produits  par 
les  gouttes  de  rosée  qui ,  tombant  sur 
la  lei  re  et  sûr  les  corps  qui  sont  à  ça 
surface  ,  les  trouvent  assez  refroi- 
dis pour  les  geler.  La  gelée  blanche 
ta'est  donc  qu'une  rosée  gelée, 

La  gelée  blanche  cause  quel- 
quefois de  très  -  grands  dommages 
tiux  plantes  et  aux  fruits.  Cela 
arrive  lorsque  l'évaporation  est  la 
cause  du  refroid isfiement  ,  et  sur- 
tout lorsque  cette  évaporation  et  se^ 
effets  sont  augmentés  par  la  chaleur 
qui  se  ranime    dans    l'air  ,   et  la 

Î^remière  action  du  soleil  ;.car  alors 
'évaporation  étant  plus  considé- 
rable ,  le  refroidissement  eu  de- 
vient aussi  plus  grand. 

\  GÉME  A.U ,  s .  m .  d  u  1  at  gemellus, 
{  Astron.  )  Les  gémeaux  \  c'est , 
en  astronomie ,  un  des  douze  signes 
du  zodiaque,  représenté  par  Castor 
et  Pollux. 

:    GÉMINÉ,  adj.'du  lat.  geminatus, 
partie  .  de  gemtnare ,  àouhler. 

( BiAan,)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  ,  comme  des  feuilles  qui. 
^laissent  deux  ensemble  du  même 
lieu ,  sur  le  même  rapport ,  ou  rap- 

Srochées  deux  à  deux.  Les  feuilles 
e  pltïsieurswore/îwsont  géminées, 
çt  dans  ce  cas  une  des  deux  feuilles 
^st  ordinairement  plus  petite  que 
l'autre. 

.  GEMM  \TÎ0N ,  8.  f.  du  lat.  gem^ 
matio,  formé  de  gemmare  j  bour- 

gconner  ;  Taction  de  bourgeonner^ 
oprgeotuiemeat. 
Tome  IL 
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^  (  Èofan.  )  On  comprend ,  sôtis  !• 
titre  général  de  gemmation  toiit 
ce  qui  concerne  le  bourgeonnement 
des  plantes  vivaces  et  ligneuses. 
C'est  aussi  l'époque  où  leurs  bons- 
geous  entrent  en  action  de  dévelop- 
pement, r.  BOURGEONS,  BULBE, 
PaOPAGIN  E ,  TURION. 

GEMME ,  s.  f.  du  lat.  gemma , 
pierre  précieuse  ,  ou  le  bouton  des 
fleurs. 

(  Minéral.  )  Les  gemmes  ou  pier- 
res précieuses  sont  des  cristaux  co- 
lorés par  des  oxides  métalliques.  U 
y  a  en  une  grande  confusion,  jusque 
dans  ces  derniers  tems,  dans  la  no- 
menclature des  pierres  précieuses. 
■Chaque  autenr  a  suivi  une  marche 
différente,  et  donné  différens  nomi 
à  telle  ou  telle  pierre.  On  a  distla- 
•gué  particulièrement  les  pierres  d'o^ 
rient  et  les  pierres  d'occident  ',  ce* 
pendant  cette  distinction  ne  parolt 
nullement  fondée.  Un  vrai  diamant 
et  un  vrai  saphir, sont  toujours  lei 
mêmes,  n'importe  où  ils  seirbuvent: 
c'est  sans  doute  ce  qui  fait  queparmi 
les  joailliers  eux  -  mêmes  le  ter- 
me orientale  exprime  la  perfection 
d'une  pierre ,  plutôt  qu'il  n'indiqu* 
le  lieu  d'où  elle  vient. 
•  D'autres  naturalistes ,  mais  sur* 
tout  les  commerçans  classent  les 
gemmes  d'après  leur  couleur  ;  mais 
des  obsei:vations  récentes  ont  fait 
voir  que  le  diamant  n'est  pas  tou- 

J'ours  blanc,  le  rubis  toujours  rouge, 
a  topaze  toujours  jaune,  etc. ,  ei 
qu'enfin  différentes  gemmes  ont  la 
même  couleur. 

Les  naturalistes  modernes  ont' 
donc  cherché  d'autres  caractères, 
plus  sûrs.  Ces  caractères  sont  leur 
cassure,  leur  pesanteur,  leur-pho»*' 
phoresc&ncë ,  leur  propriété  pins 
ou  moins  électrique ,  leur  cristal- 
lisation ,  leur  action  sur  les  snbs-; 
tances  qu'elles  attaquent  en  le«* 
rayant ,  et  la  forme  de  leur  molé- 
cule intégrante. 

Sêl  ^emme  ;  on  appelle  ainsi  !• 
Sel  qui  se  tire  des  mitiesr  à  cause  d* 
sa  ressemblance  avec  les  cristaux 
gemmest  ' 

GEMMIPÀRE ,  adjec.  du  latin 

femma  ,   dans  la  signification   d* 
oupgeon  e%  de  pario  ,  engendrer  ,  > 
produire  :  qui  porte   ou  produit 
oes  bourgeons.  '  '* 


»ji  GE  N 

■     (  BofAn.  )  11  te  dit  cte»  plantes 

Îui  |ifit(l«is0>it  ou  peureiit  pro  Jurije 
aikouigeont.  Les  plantes  ïDiimit- 
lei  ne  wnt  pa»  ^mm-paret ,  nçji 
.))Im«  que  la  plupart  dei  pW^<  l>- 
gaeviei  de  là  Mue  ton ide. 

G^ALE,  Bilj.  du  lït.  gxna, 
joue  :  qui  apparlieut  hui  juuea.  Xm 
■glaiide  ginale  eat  une  glande  cou- 

ilomérée  ,  dont  le   caual  s'insère 
ans  celui  de  la  parotide. 

gengivu. 


G  EN 
diamant,  et  ijui  en  dûnïi^uent  ]e 
pris, 

GENDRE,  1.  m,  du  lat,  gêner, 
formi:  de  genus  ,  race  ,  parce  qu'on 
prend  un  gendre   pour  perpil-tuer 


foai  couvrir  tuules  les  partie)  du. 

tûrps.  Le  ctieial  du  gaiidarnjo  avoît 
1  lêta  ci  les  Ikincs  aussi  cou'eit* 
d'^rmei  défensives.  Les  cav^iecf 
)ilaai  armé]  lurent  d'abord  ejipelc» 
ipnmei  d'iriais,  eteiuuite  gen» 
dn.'mei. 

Cbarlea  VH,  se  voyant  tranquille, 
lâduisit  toute  la  geudarioerie  à  lî 
çorapagniei.  A  l'imitatioa  du  loi , 
les  princes  et  les  oiSciori  â»  la  cou- 
lonoe  tïirinèrént  dei  compagnies  , 
qu'on  uonima,  à  cause  dq  U  diaïi- 
pliiie  lèvera  introduite  par  te  nio- 
itarque,  conapagiiiea  d'ordouuaiice. 
Cei  compaguie»  subiistijreat  ju^-^ 
qu'en  i634  ,  que  i^iui»  XIV  sup- 
Itrima  celles  des  ieigneur>  ,  et  re^tt 
Mul  capilaioB  de  toute  la  gcndain 

On  a  dflpuis  doun^  le  ooffl  da 
gtndtirinea  4e  Utgarde  i  une  com- 
pagnie fbrinéc  par  Henri  IV,  ii  *axt 
ttTenameql  à  la  couronne,     i 

Aujourd'hui  les  gendurm^i,  ou 
la  gfndurmene  nationale,  est  uiiSi 
troupe  qui  a  remplacé  la  a]aré- 
cbau>sés  ,  et  qui ,  corame  elle ,  e*t> 
^ablifl  pour  veiller  à  la.  sûreté  in- 
térieure de  ta  République,  et  sur- 
tout des  caïuptgnes.  . 
: (  Jouaiiierie)  Ganàanne^  se  dit 
aussi  de  certifias  points  qui  se  trou- 
vent i]ue1qiieEais  dans  les  diamnns  , 
^ui  resiembleat  à  I3.  fdltue  d'un. 


pelle  beau -père,  et  l'autre  belfe- 
mère, 

GÉNÉALOCI£,  s.  f.  du  grec 
ji7iit*.o>ia  {généalogia  ] ,  Tormé  do 
yiioc  {géaoi  )  ,  laie  ,  famille,  et  da 
Miyot  Çtogos  I ,  discours  :  déuuin- 

des  parentés  et  alliances  d'une  per- 
sonne ou  d'une  famille  ,  tant  en 
liane  dicecle.  qu'eu  ligne  Collaté- 

lirère  généalogique  i  on  appelle 

ainsi  une  ligne  placce  au  milieu  de 
la  table  généaloglque,qu'elie  divise 
en    d'autres   petites   lignes    qu'où 

tous  les  deacendalis  d'une  famlilo. 
GÉNÉBATEUR  ,  s.  m.  du  latîii 
generator ,  larme  4e  generare ,  en- 
gendrer ,  et  d'ogare,  agir,  laire, 

(  Géom.  )  Ce  qui  ea'gendre  par 
«ou  mojAvemeut ,  soit  une  licne  , 
soit  uue  surface  ,  soii  un  solide; 
Ainsi ,  ou  appelle  cercle  ^énéw /eu/' 
de  la  cyctuide  le  cercle  qui  danf 
son  mouïerocnt  trace  la  cjrcloid» 
par  un  des  pointa  de  la  circouf*- 
retice.  On  appelle  ligne  générçlric* 
iVune  surface  la  ligne  droite  o^ 
courbe  qui  par  son  niouïenieiit  en- 
gendre cette  surface. 

GÉNÉRATION .  s.  f.  du  lat.  ge- 
nerare,  engendrer,  et  de  agere  : 

I  rh*ml.[ 
leniblab'e  ,  q 
cours  de  la  semence  de  l'homma 
après  la  copulntion.  La  généralîon 
eit  précédée  de  la  conceplinn  ,  qui 
est  le  premier  instant  auquel  1a 
semence  est  mise  en  action  pour  la 
production  du  fœtus.  F.  CONCl^F' 
TION. 

.  La  gihétatian  est  un  myslëra 
aussi  iinpéuétrable  qu'a  dru  irable,- 
1,^1  anciens  ont  cru  qu'il  y  avotji 
trois  espi'ccs  de  géttîrtilioat,  ce  qui 


■leur  iftit  friser  1e«  fnîintai  en  «t  ^^ftlcpptut^etlefietiwiefonM 

tr^indasseaiiïToir.eiipufnjfOWJi,  bïtcsb  d^-aenduaccs. 

S™Sc"'  '.".^"'.xti'  ?■-  ta-ïi"  'i'i  Jgïrîïï 

,    .    .    j-          r*       ,      ?,  plan  ou  d  un  «olidc ,  oar  te  nmu.. 

Ui.^1  qu'il  ,1'y  ,  pgint  d'.™»,!  qui  £,""  t"  d°.Vl°|"  d'r'oïï'  ^ 

■a  a  certains  qu'on  peut  appe'er  Cl-  ,||,  mfm*   It  "jnn?t"   filameiil  « 

«f  ««.  ,  p.rà  qu'ilï  «.la  .l..,.  .„  S  „,u.«t;  „   lî;  H         "  '""' 

«.rt.nl  di  TSOl!.  d.  1.  fem.Uc ,  (t  "  "I**    "     '"  ''" 

li'autrei  qu'on  psut  appeler  oi-i-  ,  •'Ji^'iSil ,   a.  f.   du  g 

,»»•,  paraqu'ilaiont.  -  /  .<ni,„  1     „;.!..     S 
tentiét  oaai  l'teuf  lorsque 

le*  produit,  ils  oedisputeiiiciiii  cj*  '■    -  --.■ 

niin  a:ir   il>i>i   question*  :   la   pre-  (  Bcnturt-Saiiaa  )  ,  Premier  li*. 

'      ' '         '  —  "l»  U  Bible,  où  la  création  ds 


»,  parce  qu'ils  iont  encore  ren-  (  g^aéiis  )  ,  origine  ,  géoëration  , 

et  àana  l'œuf  lorsque  la  femelle  "aiwauïfl  ,  denve  il«  yuiafut,(  ri*. 

roduit,il9oedi»putententr'eui:  """W*  ) .  nilxe. 

«ur  dem  question*  :  la  pre-  (  Bcnturt-Saiiaa  )  ,  Premier  lu- 
mière ,  >i  l'aninal  est  Contenu  ddus  *re  dt  U  Bibl" .  où  la  créalion  ds 
Ih  Mntence ,  ou  s'il  Bit  contenu  en  moude  et  l'hiitoire  des  premien 
■brésé  dam  l'œuf  «nnt  l'approche  patriardiei  «ont  écrits.  Les  flé- 
du  mtle  et  de  k  femelle  j  las»-  breux  l'appellent  fitz-^itA,  aar<« 
«.-onde,  qu'elle  roule  tieut  U  se-  quedanileurlangueeUecummenc» 
ioencepoiir  p^ienir  M'œuf.  parca  mot,  qui  li^niâe  ,  an  cent- 
Quanta  la  première  question,  les  jaeiK^me/tt ,-  Hf  pfincipi».  Ce  aon( 
DDi  pensent  que  Chaque  «ui  uon-^  Ie<  Grecs  qui  lui  ont  donné  te  non 

endoiteorlir.etquelaseraentaue  meoce  par  l'hisloite  de  la  géttéra* 

sort  qu'à  le  vivifier.  Les  autres  ne  tion,  delacrraliondelnm  lesêtre*. 

regardent  lei  œufs  que  comme  de  L'auteur  de  ce  lirreeit  Moïse, 

petits  nids  destinés  à  recevoir  l'aci-  GENETHLUQPES   ,    s.    f    du 


.  Par  rapport  à  la  seconde  que.-  ZZnJtP/        y''"f"-iS^'r 

tion  ,  les  uns  soiitieuneiit  que  la  /     j  1   j  sa    ,       ., 

reçue  pgr    U  femelle   se  C  .^i''-o^- )  wp«ce  d'astroioguea 

c  le  Mug ,  et  ae  parvient  a  ^'"  f™ssentdes  lioroscope»,  er  prt- 


!r  île  l'itBt  d 


1.  ijeuf  nue  pur  la  circuiaiioBi.  Les  ;  '  i'     -.---- >  — 

.«très  a»>nreBt  qu'elle  passe  delà  ^lo^enl^etanaissanced  un  enfant, 

matrice  dans  une  des  deui  trompes,  5"  prédictions  sur  ]«  ivénemens 

nu  dans  toutes  les  deui.  et  de  ià  fi''  '"  ""'     ""  '"'  '""  ""'  ''"' 


Tous  conviennent  que  dès  que  la 
(emence  est  parvenue  aux  ovaires , 
les  trompes  ss  coutmclent ,  que 
leurs  pavillons  s'appliquent  à  des 
ovairea  ;  qu'ils  les  embrassent  |iour 
recevoir  Kœijfviïi lié  par  la  semence, 
ou  dans  lequel  l'anîraal  est  entré  , 
et  que  l'œuf  se  gonfle ,  se  détache  et 
descend  par  une  des  trompe*  dans 
Lorsque  l'œuf  fécond* 


est  dans  larantrice,  il  y  augmente  GtNETHLIOLOGIE  ,   s.   f.  du 


discours  sur  la  naissance. 

(  JsiroL  )  Art  de  prédire  l'a- 
Tenir  par  le  moyen  des  astres ,  en 
les  comparant  avec  la  naissance  ou 
la  conception  des  hommes. 
*  GÉNIE  ,  s.  m.  dans  la  signîfiCT- 
tîoa  d'esprit  ou  démon,  vient  du 
lat.  geniusy  formé  de  génération, 
engendrer,  produire. 

iMythot.  )  L'esprit  ou  le  démon  , 
•oit  bon  ,  soit  mauvais,  qui  ,  selon 
l'opinion  des  anciens  ,  accoaipa- 
«ne  les  hommes  depuis  leur  nais- 
sance jusqu'à  leur  mort.  Use  dit 
aussi.de  ces  esprits  ou  démons  qui 
présidoient  à  de  certains  lieux>  vil- 
les ,  etc. 

.  GÉNIK ,  s.  m.  dans  la  significa- 
tion de  faculté  de  l'ame  ,  du  latin 
ingenium ,  talent ,  inclination  ou 
disposition  naturelle  pour  quelque 
aiose  d'estimable  etqui  appartient 

à  l'esprit.  *  im  v-^ 

(  Bloeution  )  Le  génie ,  a  l  eg^d 
4es  lettres  ,  est  une  sorte  d  inspi- 
j'ationfréquente,p[iai$  pasâacere  ;  et 
aon  attribut  est  de  crçer  :  ie.  génie 
«lifiere  du  talent ,  eu  ce  que  celui- 
«i  est  une  disposition  particulière 
«t  habituelle  à  réussy  dans  une 
«hose  ,  une  aptitude 
jaux  sujets  que 


«hose  ,  une  aptitude  à  donner 
jaux  sujets  que  l'on  traite  et  aux 
idées  qu'on  exprime ,  une  forme 
que  l'art  approuve ,  et  dont  le  goût 
foit  satisfait.  Le  mérité  du  talent 
est  danit  Pindostrie  ,  celui  du  geme 
!«st  dans  l'invention. 

(  Musique,  )  «  I>e  génie  du  mu- 
»  sicien,  dit  J.  J.  Rousseau,  soumet 
»  l'univers  entier  à  sou  art.  Il  peint 
»  tous  les  tableaux  par  des  sons  ;  il 
»  fait  parler  le  silence  mêmejil  rend 
»  les  idées  par  des  seatimens,  les 
»  scntimens  par  des  accens  ;  et  les 
»  p^s^ions  qu'il  exprinje  ',  il  les 
»  excite  au  fond  des  cœurs.  La  vo- 
x>  lupté,  par  lui,  prend  de  nouveaux 
»  charmes  5   la    douleur  qil'n  fait 
»  gémir  arrache  des  cris  :  il  brûle 
»  sans  cesse  et  ne  se  consume  ja- 
»  mais.  Il  exprime  avec  Chaleur  les 
»  frimats  et  lés  glacer  :  même  en 
»  peignant  lés  horreuVs  dfe  la  mort, 
»  il  porte  dans  l'ame'  ce  sentiment 
»  de  vie  qui  ne  l'abandonne  point-, 
^  et  qu'il  bom'nlunjque  aux  cœurs 
Z  f «ti  pour  1#  »oatit.}M«» ,  hélasj. 


»  il  oe  fait  rico  dire  à  cetnc.où  son 
»  germe  n'est  pj  s ,  et  ses  prodices 
»  sont  peu  sensibles  à  qui  ne  les 
9  peut  imiter.  » 

(  Peinture.  )  La  définition  dm 

Sénie  ,  ea  peinture ,  va  se  trouver 
aus  -oe  que  dit  Meugs  du  g^nie  de 
Raphaël  :<  Il  ctoit(Raphaël    doué^ 
»  sans  doute,  d'un  génie  supérieur, 
»  non  de  celui  qu'où  croit  en  gè* 
Dnéral  propre    à  la  peinture,  et 
»  qui    n'est    qu*une  immaginatioa 
»  brillante  ,  ra&is  d'un  génie  réflé- 
»  rhi ,  vaste  et  profond.  Car,  pour 
»  devenir  un  grand  peintre,  il  n'est 
»  pas  tant  nécessaire   d'avoir  une 
»  grande  vrvscité  d'esprit ,  qu'um 
9  discernement  juste  ,  capable   de 
-»  distinguer  le  bon  du  mouvais  ^ 
»  avec  une  ame  tendre  et  sensible 
»  sur  laquelle  tous  les  sentimen» 
«font   une  prompte  impression  ,   • 
»  comme  sur  une  cire  molle ,  mais 
»  qui  cependant  ne  change  de  forme 
»  qu'au  gré  de  l'artiste.  Tel  doit 
»  être  le  génie  du  peintre ,  tel  a  été 
»  celui  de  Raphaël  ;  car  pour  donne» 
»  cette  vivacité  que  nous  rem  ar- 
»  quoHs  dans  ses  coppositions  >  d 
Dfalloit  nécessairement  qu'il  put 
«modifier    à  l'infini    ses, propres 
«sensations,  puisque,  s^ns   avoir 
»  bien  conçu  le    mouvement  que 
»  doit  taire  un  homme  dans  la  si- 
«tuation    déterminée   ou  nous  le 
»  supposons  ,  on  ne  sauroit  le  ren- 
>y  dre  sur  la  toile.  L'esprit  préside 
»  à  toutes  nos  actions  ;  par  consé- 
«  qùent  celui  qui  ne  sait  pas  se  re- 
»  présenter  vivement  une   chose  , 
»  saura  bien  moins  encore  la  pem- 
»  dre  -,  et  si  l'on  y  parvenoit  par 
»  quelque  moyen  artificiel ,  on  no 
»  fcroit  aucune  impression  sur  l  es- 
j>  prit  du  spectateur.  » 
'  rjrtmilit.  )   Génie  ;  c'est  J' art 
de  fortifier ,  d'attaquer  ,  de  défen- 
dre un  camp  ,  une  place, un  poste. 
Le    maréchal   de    Vaubân    et    le 
marquis  de  Louvoîs  ont   eleve  le 
génie  au  point  où  il  est ,  en  s  ap- 
pliquant à  avancer  les  officiers  qui 
ont  ^larqué  du  goAt  pour  ce  ser- 
vice. 

(  Archit.)  Génies  y  du  latin 
genius  ,  esprit  5  enfans,  files  dm 
bronze,  de  marbre  ou  d'autre  ma- 
.tière  ^  qui  servent  daus  les  owi&t 


l 


GEN 
-mMAA  rcprfaentcr  dM  -revfnï  tt 

des  passions.  '    -'  : 

GÉ-VIOGLOSSE',  J.  m.,et  ïdj. 
du  grec  yiriioi  {généion  )„inériton , 
ot  de  y\timi  I  Sonsa)  ,  \ia^âe. 
.  (  Physioî.  J  Som  de  dem  mus- 
cles situas  iininèdiatcineitt  au  d'es- 
^usdcs  H*nio-hyoïdiens.  (?ofei  ce 
mol.  )  Ds  aorteut  charnus  do  la 
partie  antérieure  interne  de  Ifl  mà- 
chuire  inférieure, et  vdiit  s'inférer 
à  la  racine  de  la  langue  :'  jursque 

ItiD^ue  hors  de  la  boiiche. 
:  GiNIO.HYOiniEH,s,m.«tad). 
du  grec  y'nu'n{. généion  ),  mentoii, 
et  de   '«mtU  (  huàeidts  )  ,  l'oa 
hyoïde. 

'  (  P/rKJwi.  )Nom  do  deurjims- 
clas -épais  at  charnus  ',  qui  sortent 
de  U  face  interne  de  l'oa  de  la 
mâchoire  inférioure  ■  un  peu  su- 
dessua  du  meutun  ;  ils  s'élargiBscitt 
ensuite  ,  et  se  rétrécissent  aussitût 
•prê»  pour  aller  s'insérer  à  la 
partie  supérieure  antérieure  de  Pus 

GÉNIOI'IIAHINGIEN  ,  s.  m.  et 
td).  du  grec  V.MH1  (  géaéion  )  , 
menton,  et  de  tifvy^  (  pharynx  )  , 
lepharyni. 

XPfirsiol-  )  Nom dodeoi mus- 
cles anï  partent  du  menton,  ot  ri 
s'insérfï  au  pharynx.   :■ 


-  G'ESOJS  ;  s.  m.  du  grée  yttv 
(  gon£] ,  dont  les  Latins  ont  &it 
genti. 

(.^naf.  )Farci«  du  corps  humaiiT, 
qui  joint  la  cuisae  avec  la  jambe!, 
parMvknt. 

{  Mécan.  \  Boule  de  cuivre  ■,, 
ou  d'autre  matière ,  eraboitée  dtt 
telle  aorte  ,  qu'elle  peut  tourner 
sans  peine  de  tous  côtés    commk 

Le  genoM  simple  d'un  quart  dk  ' 
cercle  est  un  axe  Terticaf, .  po^ 
tant  une  oarefiure  horiiont^e  kv 

sa  partie  supérieure.  ' 

_  L'aie  tourne  dans  une  caïit*  du 
pied  de  l'instruinent ,  et  l'ourer^ 
ture  supépieure  reçoit  l«  cjlindr* 
qui  est  fiié  au  centre  du  quart'd6 
cercle  ,  et  qui  y  tourne  à   frotte- 


té  e  par  une  tige  a  )a  partie  lafé- 
cure  de  l'inïtrument ,  et  qui  est 
içue  dans  une  concavité  du  pied 
■  •■"  support  ,  — '-  -"-  ■ ' 


frotlemeiit  '  on  rend  le  fr 

des  vis  les:  doux  calottes  ou  hémi 
phères  qui  formeiit  cette  co 
'GENOUILLE,  ad,',  de 


I  latin 


I.  Couptr  let,  géni- 

■■  GÉNlTUHE.s.  f.  duiatinjeno, 
pour  f^sno ,  ensendrer, 
^  (  Plysiolh  C%st  la  semen»  ou 
l'œuf  féconde  dans  le  sein  de  U 
mère, lorsqu'il  n'est  encore  qu'une 
masse-inrorme .  et  qu'il  ne  paroît 
aucun  vestige  d'organisation. 

Hippocrate  étend  ce  mbtfnsqu'an 
riiiéme  iour  ,  après  lequel  la  gé~ 
niture  prend  la  nom  d'iinbryçn  , 
•teiuuite  celui  ieftetuâ. 


(  Botan)  Articulé  et  fléchi,  oii 
suscêpiible  de  fleiiouî  il  est  quel- 
quefois synonyme  de  noutux. 

On  dit  encore  qu'une  plante  est 
genouillée  ,  lorsqu'une  de  ses  par- 
ties a  une  Hexion  très-notable  et 
qu'elle  forme  comme  un  angle. 

GENRE,  s:  m.  du  latin  gênas, 
generia ,  de  gtno  ,  pour  gigno ,  en- 
gendrer. Collection  d  obj  ets  réuuia 
sous  un  point  de  vue  qui  leur  as! 
commun  et  propre. 

(  Logique  ]  Genre  ,  en  logique  ^ 
désigne  ce  qui  est  commun  à  di- 
▼erses  espèces  ,  et  qui  a  son* 
soi  plusieurs  espèces  différentes. 
On  diten  lof^que  ,  que  la  déBnitioir 
est  composéadu  genre  al  de  la  di^ 
iéteae*. 


(  €rfamnkiire  ).  Lç  fiTOnmire  flQ#îii|Bi#(bi% ;pii-çai?kiit  je^i^quar' 

latine  dî  W$#  les  iipms  ♦«  ^rois.  geiïi«-  tions  et  des  quanti  lés  di£rérentiçll«tf, 

res  ,  le  masculin  ,  le  féminin  et  le  ainsi|  quelques  nxis  appellent  iqiia- 

B«uitr«..  La  J«flg4^   française  n^a  'élcm^ du ^Wcotid;  du  troisième ^c/vr^, 

jK>int  de  genre  neutre.         ,  Ctù.  .  et  f^*ori  'appelé  aujoiii  c^hrâ 


^OB  descend  par  degrés  de  l'idée  la  genre ,  etc. ,  ce  qu'on  apjrelle  plus 

plus  géuérale  à  la  plus  partrciilière,  commuiiedietit    différentiel Its^   d4 

^  on  monte  de  iapliis  particulière  second  *  du  troisième  ordre. 

^  la  pWs  générale.  {  Méd,)  Genre  nerveux  ,  itiu^" 

i    pli  argumente  pfur.  le  g^enr^  lors-  '  culeUJc^ymerfihraneux ,  puscahùx^ 

que,  pour  soutenir  u^  proposition  c'est  une  expression  dont  les  mé^ 

|iarli<ïu]iéFe  ^  on  commencera    par  dectfls^  se  •  servent    fréquemment 

^^abiir  le  principe  général  qui  con-  poiir  Mg-nifier  fous  les  n^th^  \é% 

4ient  celte  projpuaîtiou  particulière  ,  muscles  ^  les  membranes  ,  les^Tafs^ 

j»ar  ex erap le, Cicéron  voulant prour  seaux  du  corps  en  général .    '*        i 

.v^r  que  Miloaa  pu  $flns  crime  tuer  (  ^Botùk,  )  Genre  est»y  à  l'égard 

Clodius,  remonte  à  cette  propost*»  dés  plafites,  iin  assemblage  «re»-^ 

ttop  généri^  :  It  estperrms  de  tuer  pèces  eonnuêâ  ou  à  connoifre  >  ^éi 

un  ennemi  qui  menacé  THhs  jours  ^  conviennent  entr'e lies  par  les'jicii»- 

et  il  le  prouve  par  des  exemples  ,  cipales  affections  des  parlieâ  de  la 

|i!$r  la  loi  i^tc^relle  >  par  Ja  loi  écri-  friietificàtion.                              •    ? 

te,  et  par  l'usage  ou  l'on  est  de  Une seiïle espèce conooe et mèra» 

Borter  désarmes  d'oà  il  conclut  que  existante  peut  constituer  jm\  genrf 

Alilon  a  pu  et  même  dà  tuer  Clo-  lorsqu'elle  ne  peut-être  justement 

,ditts  qui  en  vouloit  A  sa  ne.  rap^rtée  À  aucun  des  genres  con- 

;    Argumenter  par  k'espèce  ;  c'est  pus^côqui  semble  confirmer  Te^acr 

lorsque  voulant  établir  ,  par  exeni-  titude  de  la  définition  ci-dcasus. 

S  le ,  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  à  se  Un  genre  de  plante  n'existe  po^f 

onner  la  mort  ^  «u .  commence  à  la  aeîence«  qilefWr^qile.  le  caif^ctWe 

prouverqu'iln'ya^dîinscetfe  jctiofl  en  a  ét^  CQpvenabI émeut  établii  et 

ni  courage,  ni  prudence,  ni  justice,  publié  ,  et  qu'on  lui  a.imposé^^^ 

Courage ,  prudence  et  juatiee  sont  nonj,  .    ,        > 

des  espèces  comprises  sOus  le  terme  Les  espèces  existent  dans  la  na- 

générique,  vertUi  ture  ,  au  lieu  que  les  cenres  ne  sont 

,   JLes  orateu»'s  argumentent  par  le  que  èe$  abstractions  de  l'esprîti  des 

^izrtf,  les  philosophe»  fiar  Tespèoe*  points  4,' appui  imaginaires  pour  se- 

£e  philosophe ,  qiii  cherche  la  vé-  fcourjr  ï^  mémoire  ,  et  pour  rehàré 

ri  té,  aime  mieux  pai^tir  .des  idéei  les    oH^rvatibne  plus  fondées"  et 

les  plus  simples  ;  il  court  moins  de  moi nd Tn àertafïieé.  ■                           .1 

yisque  de  se  tromper  :  l'orateur  ,  •    {Musique  )  Lanlusiquemodeirne 

au  contraire  ,  gagne  souvent ,  non  •  ,  comme  l'ancienne  musique  de^s 

ms  à  se  tromper ,  mais  à  tromper  Grecs  ,  îe  genre  diatonique  ,  le 

es  autres.                        ^  chromatique^   et    VenharmaniqûB 

,  (  Geom.  Alg.  )  I>es  lignes  géo-  (Voy»  ces  trois  mots  )  ;  mais  nonè 

métriques  sont  distinguées  eu  ^e/ire«  çonsrdéi^nB  ces  ^^nr^^souâ  desidées 

•U  ordres  ,    selon  le  degré  de  l'é-  fort  diffère  nies  de  celles  qu'ils  en 

quation   qui  exprime   le    rapport  avoîent.  C'étoîent  pour  eux  autant 

qu'il  y  a  entre  les  ordonnées  et  les  dé  manières  particulières  de  con«* 

^bectsses.  dnirb  le  chant  sur  certaines  cordes 

.  Les  lignes  du  seoond  ordre  oti  prescn te». Pour  nous^ce  sont  autant 

•ections    coniques    sont    appelées  de  manières  de  conduire,  le  4ïorpt 

courbes  du  premier  genre  \  lignes  entier  de  l'harmonie  ,  qui  forcent 

Au  troisième  ordre ,  courbes  du  se-  les  parties  à  suivre  les  intervalle^ 

cond  genre  ^  et  ainsi' des  autres.    ^  prescrites  4par  ces  genres  :  de  sorte 

Le  mot  genre  s'emploie,  aussi  que  le'^<-7zrtf  appartient  encore  ^Uf^ 


les 


tVharAonîe  qui  i'«ng«ndre,  qi^t 
la  mélodie  qui  le  f^it  aentir. 
.  (  Peiiitiirt  )  Oâ  iiommB  peintrea 
de  genre ,  lei  irljiltvi  qui  te  aont 
comRcr^s  pnrtîcnli^ementiireprfr-. 
«ntar  pluiicurs  obi«ls. 

GÉOCENTRIQUE .  a«.  tlo  erte 
7!f™).tCTre,etde«..tf..(î<B 
iron  ),  centrp. 

(  Mtron.  )  Il  se  dît  du  Iteu  d'une 
pUnÈte,  en  t.int  qu'on  la  considère 
par  rapport  à  la  tecre. 

Le  mQlgioeentrique-^Kst  en  usa- 
ge, dans  la  DouTelle  a^troDomie  , 
que  pour  sisniBer  la  longitude  ^a< 
eejitiique  d'une  planète,  c'est-à- 
4ire  ,  le  l!eu  de  l'erlipfîque  auquel 
r jpond  la  ptna^te  vue  de  la  terre  ; 
rt  pour  la  latitude  géocenlrique , 
rJeet  l'angle  que  fait  Une  ligne  qui 
joint  la  planète  et  la  terre  arec  le 
plan  de  l'orbite  terrestre,  qui  est  la 
véritable  éclipti(jue  ;  ctti  ,te  qui  est 
la  même  cliose  ,  c'est  l'angle  que 
ta  ligue  qui  Joint  la  planHe  et  la 

abouliroitàlaperpeudiculaireabais- 
sée  dé  la  planHe  sur  le  plan  de  Vi- 
clip  tique. 

GÉOCYCLIQITE,  t.  m.  du  grety» 
Cgé) ,-  terre ,  et  de  }fi^>.^,  (kuklos), 
cercle  r  rercle  Aè  h  terre. 

(  jistron.  )  On  miitime'  ainsi  une 
marhine  propre  à  ïcprésenter  le' 
uiouvement  de  la  terre  autour  du 
■oJeil  ;  et  lur-tliut  Hn^^lilé  des 
Baisons  ,  par  le  parallelitme  cou*- 
tant  de  Fuie  delà  terr^. 
.  On  trouve  une  mnchiae  de  crtie 
espèce  décrite  par  Nicolas  Muler  , 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  en 
1617  du  livre  de  Copernic.  Il  y  en 
■  une  dans  Fergussou  (  /ulronomv 
txplained  1764):  il  n'est  pa»  difli- 
cTte  d'en  imagivet'  de  diSîreBtes  es- 
pèces; mai»  il  suffit,  p(iar  repré- 
senter le  ^araIT^^4  de  la  leVfe, 
que  son  aie  sOit  placé  fiTemetit  sur 
une  poulie,  et  ^ii'an  centre  du  so^ 
léil  il  j  ait  une  ponlitf  égale  â  l'au- 
tre, avec  un  cordoti  aani  lia  qui 
passe  sur  ce»  deut  poulies,  et  qui 
swTe  l'une  e*  l'autre  :  alors  on 
ronrra  f  ,ire  itfutnrt  1»  tetW  tout 
liUtouv  du  soleil ,  -saSs-  que  son  a^è 
cesse  d'être  incliné  et  dirîfé  vers  l« 
inêitte/é^l«A  d«^J  i  et  parallèle  à 
lut- me  ma. 


OEHUB-,  1.  f.  du  orcc  vivtTst 
(ff^Ht^). terrestre.       ' 

(  Miiéral.  )  Coqaes  pierreuse», 
d'une  forme  ovoïde ,  et  tapissées  in' 
t^riburément  de  diverses  cHstallisa', 

-  GÉODÉeïR ,  g.  r.  du  orw:  yi  (^t),' 
terre  ,  él  de  bii»  {  daiô) ,  dlviseci 


sieurs  propriétaires.   1  .„. 

thodoà,  V.  la  Géomitrit  lU  Ht^'U 
Clen:,  sur ie  ferrait. 

Le  mar  -^adéaie  t'enMnd  an'tsi. 
qUelquereii  dis  opérations  giom^ 
tfiques  ou  ti-igijnométriqutB(iiéeBg-^ 
sairetpour  lever  unp  cart«,  soit  m 
petit,  soiten grand.  C'eitpaurcétté^ 
raison  que  quelques  auteats  otAwpi 
pelé  epéjteiona  géudésiquifi  èiWti 

d'un  degré  terrestt-c  du  m^rîdieil  , 
011,  en  général,  d'une  portion  ^i«l- 
cbnque  du  méridien  de  la  tei-n.  lia 
les  appellent  ainsi  pour  les  ifisttr|.3 
guer  dés  opiià'iana  aslro-laini^viM 
que  l'on  fiiit  pDUi-  t^Mi+cr  l's^^-^ 
tadedecemMedegré.  -> 


.  GiOGftAPHlE  ,  a.  f.  du  greoE 
U^y.Utre,  et  d*  vpaçsfeapW), 
4èotil?e  :  description  do  ta  terre .1  .. 

Science  qui  enseigne  la  position  ié, 
toutes  Itts  régions  de  la  terre  ,  Ifs 
unes  à  l'égard  des  ajilres  .  et  par, 
r'apportau ciel, avec  la  dêscrip'ion 
de  ce  qu'elles  contiennent  A9  pfinT^ 
oip»'-  i.     .  .     .- 

,  Pndietîoguela«B'':^<rj)fcr'e,e)i  imiIt 
verselleet  particulière.  1|4  preuiiirai 

■  .,..   .       >  Ijtpr;,^  «igip^jl^' 

ans  le  dijtaii  p^rtiniis 
,..r  ifi»  pays)  la  seconde  décrit -.1»,  ' 
<i(i4«ttan  al  la  ctmstitutj^'dij  ^lèn 


mie  pays  séparément;  et  on  mibcG-,  cliea  les  Arabes  un  accès  ferorà-*^ 

divise  cette  dernière  en  c/ion>^a-  ble.                        •             ,,,1.  i^„. 

p75z>,quî  décrit  des  pays  d'une  éten-  Aknamon  ,  calife    de  Bâbvlonc, 

^ue  considérable;  et  en  topogra-^  fit  traduire  du  ^rec  en  arabe  le  h  vro 

phié    qui  n'embrasse  qu'un  lieu  ou  de  Ptolemee  ,  intitule  la  Grande 

une  petite  portion  de  terrain.  Composition  ,  ou  rjlmagesle,    et 

.  lÀséosraphie ,  née  en'  Egypte ,  mesurer ,  au  travers  des  plaint  de 

comme  les  autres  beaux-arts ,  oc-.  Sennaar ,  un  degré  du  grand  cercle 

cupa  successivement  l'attention  des  de  la  terre.                          ^  «    -x  i 

Grecs .  des  Romains,  des  Arabes  et.  €e  ne  fut  que  dans  le  i6.«  siècle 

des  peuples  occidentaux  de  l'Eu-  aue  la  ^'o^rop/^Je  commença^  pren- 

j^p^*^     '^  dre  vigueur  en  Europe.  LAUema- 

•  Xa  première  carte  géographique  gne,  PAnekterre ,  l'Italie ,  FEspa- 

dont  parlent  les  û^itcurs  anciens  est  gne,  la  Suède,  la  Russie  et  la  France 

défie  de  Sésostris,  le  premîeretle  ont  procuré  un  grand  nombre  do 

plus  grand  conquérant  de  l'Egypte*,  travaux  précieux. 

Mais  .quelque   ancienne   que   l'on-  La  géographie- Aoit  être  dîstm- 

puîs»e  supposer  la  géographie ,  elle  guée  prinéipalen^ent  en  géograpl.ze 

mt  long-tems  à  devenir  une  science,  ancienne  ,  q^ui  est  l^»  description  do 

fdodée  sur  des  principes  certains,  l'a  terre  contormément  aux  connois- 

Xês  Grecs  asiatiques  furent  les  pre~  sauces  que  les  anciens  en  «voient 

miers  qili,  aides  des  lumières  des  jusqu'à  la  décadence   de  l'einpire 

astronomes  chaldéens  et  desgéomè-.  romain  ;  en  géographie  du  moyen 

très  d'EffVpte  ,  commencèrent  à  for-  âge  ,  depuis  la  décadence  de  l'em-, 


^ ,  qu 

une  balle  dans  un  bassin  d'eau;  nos  connoîssances  depuis  le  renou- 

d'autreslui  donnoient lafigure  d'une  vellement  de  la  géographie. 

surface  plate   entrecoupée    d'eau;  GÉOHYDRÔGRAPHIE  ,    s.     t 

mais  Tbalèsle  milésien  fut  le  pre-^  composé  du  grec  yi  [gê)^  terre, 

ùiier  qui  construisit  un  globe  ter-  ^,^js      r  fj^dor),  eau,  et  de  ypcf^» 

rçstre,  et  représenta  sur  une  table  /  ^rapho  )    décrire  :  description  de' 

d'airain  la  terre  et  la  mer.  la  terre  /t  des  eaux. 

Le  ffoût  delà  fi^eofirap/zzc  ne  tarda  ^v,^,  ,^,,x,^          c    j        ««^      a 

pas  à  passer,  avec^es^rts ,  de  la  ,  GEOLOGIE,  s    f.- du    grec  j.^ 

&rèce  à  Roie.   Scipion  - Emilien  (gé  ) ,  la  terre ,  et  de  Xc^oç  ( logos,^ 

donna  dès  vaisseaux  à  Polybe  pour  discours ,  traite, 

reconnoître    les    côtes   d'Afrique,  (  Hwf. /laf.  )  Science  qui  à  pour 

d'P^pagne  et  des  Gaules,  ob|et  la  connoissance  de  l'histoire 

Sous  le  consulat  de  Jules-Césàr  et  naturelle  du  globe  terrestre.              ' 
dfe  Marc- Antoine ,  le  sénat  conçut  GÉOMÉTRAL,  adj.  (  T.  GÉO-' 
le  dessein  de  faire  dresser  des  cartes  metRIE),  qui  appartient  à  la  géo- 
de l'Empire  plus  exactes  que  cellei  pétrie 

r)l„r?'Tt^Jf^'or  Jji%"ôwrlèt;  fa"  (  Optigue)  On  appelle  aW  U  re-  [ 

nodore  .  Théodore  et  ïolycletefir  pr^entationd'uu  oÉiet,  faite  de  ma- . 

ITet.eUw.'.nte«ê    ^^  "'*"  q"«'  1^^  P^'^^s  ^e  ces  objets 

«!™,t  ^lltLÀ'7^f!f.    U  H^  aient  Jntre  elfes  le  même  rapport 

Sous  re  règne  d  Augiiste ,  la  des-  réellement  dans  l'o\)jet 

cription  eenerale  du  monde  ,  a  la-  ^,      ,^  uui .  o».      "    ,      ,^    i  '  ^ 

quelle  les'*Roma!ns  avoient  tr'ayaiUé  ^'^  t'^!^  ?"'  'rVZ^tJûf    t^l 

pendant  deux  siècles,  fut  enfipache-  "f^f   "  ?'•"";  f'Xt/élAe^'ob! 

*/           1         '       •        3>  *     •            *.  aue  dans  celui-ci  les  parties  uei  On- 

vée  sur  les  mémoires  d'Agr.ppa ,  et  3 "«„ '"*  p;^^^^^,?^^,!^  t^y^^^ 

misé  au  milieu  de  Rome  sous  un  jci.»uiii.*cpi^      ^^     ,^i„««^.«^o 

^nd  portique  bâti  exprès.  avec  lespijpprtionsque  la  perspec- 

*  L'amour  kscienceret  des  arts,  îi^p^lr/i^*''''*  *  :^' 

cb«8sé  d'Burope  par  la  barbarie  qui  J^^l^^Al.- 

«uiVJt  la  décadence  de  l'empire  l'o-  GÉOMÈTRE ,  ».  m.  (  T.  pluêbâ» 

woién ,  k  réfugia  en  Me,  et  trouy*  GEOMETRIE. 
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»    (Maihém.  )  Il  se  dît  proprement  r inventeur'  de  la  fameuse  ^èdra« 

^'lùie  personne  versée  cLm  la  géo-'  tare  de  l«  lunide. 

Ynéihe;  «ai»  on  applique  en  jgéné-  EuoUdc  remeillit  ce  qne  ses  pré^ 

xal  ce  nom  à  tout  mathématicien ,  dt^cesseure   £mnent  trouvé   sur  le» 

puisque  la  f^éoméine  éttm,t  une  par-  élémeos  de  gêpmétrit^  et  iV  on  oom^ 

lie  essentielle  des  mathématiques^  posa  un  ouvrage  que  bien  âes  mo^ 

et  qui  a  sur  presque  toutes  les  autres  dernes  regardent  comme  le  meil' 

une  influence  nécessaire  ,  il  est  dif-  leur  en  ce  getfre»  l!)ans  ses  élément  , 

iicile   d'être    versé    profondément  Euclide  ue  considère  que  les  pror- 

dans  quelque  point  des  mathémati-  pi*iétés  de  la  lifpne  droite  et  du  ceiw 

quesque  ce  soit,  sans  l'être  enmême  cle  ^  et  celle  des  surfaces  et  des;  so*^ 

tems  dans  Isl  gé&métrie.   Ainsi,  on  lides  rectilignes  et  circulaires;  ce; 

dît  de  Newton   qu^il  étoit  grand  ji'esf  m»  néanmoins  que  du.  tema 

géomètre  pour  dire  qu'il  étoit  grand  d'Euclide  il  n'y  eût  d'autr^e  «»urbè» 

mathématicien.  connue  que  le  cercle  ;  les  gèomètreè* 

-GÉOMÉTRIE,  s.  f.  du  grec  y»  s'étoient  d*jà  aperças  quen  cû«- 

t  ^Â\    ♦-«-«    ^»  A^             '  ^  Ât^^J\  Xi'ant  un  cône  de  ditférentes  manie- 

mesure  :  mesure  de  la  terre.  1      1           1  •         n           _i      ^ 

,      ,    .        ^  ,                    ,  rentes  du  cercle,  qu  us  nommèrent' 

La  geometne  est  la  Science   des  sections  coniques 

propriétés  de  1  étendue  ,  en  tant  Les  différentes  propriétés  de  ce». 

quoii  la  considère  comme  simple-  courbes,  que  plusieurs  ma  tWmati-' 

ment  éteudue  et  figurée.           ^  ^^j^^^  découvroient  successivement , 

Il  y  a  apparence  que  \b géométrie ,  furent  recueillies  en  huit  livres  ^ar 


--  qu'on  prétend,  qui  . 

Êouvant  reconnoitre  les  bornes  de  trois  sçctfuns   co  iques   les   nom» 

jurs  héritages ,  confondues  par  les  qu'elles  portent ,  dt  parabole ,  d>/-. 

înondations   du    Nil,    inventèrent  Uj^e  tt  n  nypebote. 

l'art  de  mesurer  et  de  diviser  les  a  peu  près  en  même  tems  qu'A- 

terres,  afin  de  distingueriez  leurs  poHonius,   flpurissoit    Acchimède  ;^ 

par    la   cousidér^tiou  de  la  Bgure  dont  il  nous  reste  de  si  beaux  ou- . 

qu'elles  avoient,  et    dp  Ik  suiface  vragessurla  sphère  et  lecyli.dre  ,. 

qu'eUes  poavoient  contenir.  sur  les  ccoHées  et  les  sphénoïdes ^^ 


propositions  de  son  invention.  celle  de  la  parabole  qu'il  détermida 

Après  lui  vintPy^gore,  à  (jui  exactement.                                  ;        . 

on  attribue  la  fameuse  proposition  Les  Grecs  continuèrent  à^.ultiver  • 

du  carré  de  l'hypothénuse.  la  géoTnè/ rie imèxne  aprè&qn'ils.eu-t. 

•  Le^  philosopher  ^ui  succédèrent  rent  été  subjugués  par  les  Konàains,. . 

à  Pythagore  coiitinuèrent  à  cultiver  hsL  géométne   et  les    sciences.cn 

l'étude  de  la  géométrie,  Hutsirqne  général  ne  furent  pas  fort  en  hon-  • 


qu  11  '  et  par 

composa  même  im  ouvrage  sur  oe  donné  à  tous  beux  qui  se  meloient  t 

sujet.'  de  deviner.  LesGrecs  eurent,; depuis  -. 

,  Platon,  oui  donnoit  à  Anaxa;;ore  l'ère  chrétienne ,  et  assea  long-temcr 

de  grands  éloges  sur  son  habileté  en  après    la  translation  de   rèmpii^e  ,  . 

géométrie ,  en  méritoit  aussi  beau-  des  géemétref  habSIeè.  Ptblomee  vi'  > 

coup  lui-même  On  sait  qu'il  donna  voit  sous  Maro-Aurèle  :  nous  avons  . 

tme  solution  très-simple   du  pro-  encore  les  ouvrages  de  Papous  d' A  ^^  1 

blême  de  la  duplication  du  cube.  lexandrie,  qui  vivoit  du  tems  de 

Entre  Ansixagore  et  Platon,  on  Théodose-Produsquifleurissoitvers 

doit  placer  Hyppo«rate  de  Chio^  1«  commencement  au  sixième  siècle^ 


qui  déflicmtra  les  thédrëtpea  4'Sti-^  Tan^î^qnepeiicsirtfesoliyrQÎtdÉDS 

clide  ,  et  se  rendit  Vineux  par  le9  la  géométne  une  carrière  souy^fr- 

miroirs  (  Trais  ou  suppooét)  dont  il  U,    d'autres    mathématiciens  s^y 

•e  serrit,   dit-on,  po«r   brûler  li  frayoîent  des  routes  à  d'autres  é* 

âotte   ^   VitaLioa   qui    assiégeôit  gards  >  et  préparoieut ,  quoique  foiy 

Constantinople.                   ^  olement^  cdtt*  f^ométrie  de  l'in^^ 

L'ignorance  profonde  qui  couTcit  nui,  qui,   à   l'aide  de  l'anal^SQ  > 

ItOcddeut  depuis  la  destruction  de  de:toit  faùrç  dans,  la  suite  de  si  gtandf 

Kempire  romain  par  les  barbares,  progrès.  Peux  ans  avant  1^  publicaf 

nuisit  à  la  g^om^/riVf  comme  à  toutes  tion  de  la  géométrie  de  Pescartea  > 

les  autres  conùoissances;  mais  les  Bonaveniure  Cavalieri  avoit  donné 

sièclev  d'ignorance  chea  les  chré-  sa  géométrie  deèJndU'iiibleâ.  Grér 

tiens  furent  les  siècles  do  lunières  goire  de  Saint -Vincent^  mais  sutv 

6ket.  lies  Arabes  :  cette  nation  a  pro-  tout  Fs^cbMl  t]ui  vint  après  ,  adop« 

doit,  depuis  le  neUYÎèlne  jusqu'au,  tant  l'idée  de  Caralieri,  la  rendif 

quatorzième  siècle^  des  atironomes,  plus  exacte ^  ^p  apuliquaut  le  calcul 

A^8  géomètreXf  des  géographes,  des  â  là  géométrie  de  1  inhai,  qu'il  ren-^ 

diimîates  ,    etc.  Il  y  a  apparence  dit  beaucoup  plus  facile.   !f'ermat 

qu'on  doit  aux  Arabes  les  ptemiers.  imagina  le  premier  la  méthode  des 

elémens  de  l'algèbre f  mais  leurs  ou-  tangentes  par  les  dlEFérences  j  Bar- 

TTages'  de  géométrie  ne  sont  point  reau  la  perfectionna  j  Wallis ,  Me** 

perrenus  jusqu'à  nous  >  ou  soat  en-  naton ,  Brounckér ,  Jacques  Gregori , 

core  manuscritsw  Huyghens ,  etc. ,  se  signalèrent  dani 

4-  la  rertaisfeance    des   lettres  ,  la  recherche  de  l'arithmétique  des 

on  se  borna  presque  uniquement  à  infinis.    Leibnitz    publia   en  i684' 

traduire  et  à  commenter. les  ouvra-  les  règles  du  calcul  différentiel  quô 

ges  de  géométrte.  des  ai^iiens;   et  M.  "Newton  avmt ,  assure  - 1  -  on , 

cette  science  fit  d'ailleurs  peu  de  trouvé  de  son  côté  ;  enfin  Jean  Bet- 

pfogi  es  Jusqu'à  Descartes.  Ce  ^and  nouilli  y  ajouta,   quelques  années 

nomme  publia  en  1667  sa  geomé-"  après,  1*  méthode  de  différencier 

f«e  et  la  commença  par  la  solution  lèafkjuantités  expo'nentielles. 

d'un  problème  .où  Kip^is  dit  que  M.  Newton  n'a  pas  moine  coatrî-' 

les  anciens  mathématiciens  étoient  buë  aux  progrès   de  la  géométrie 

restés.  Mais  ce  qui  est  plus  précieux  pure  par  son  ouvrage  sur   la  yua* 


grand  paejîùf 

^éoTTié/nVeiitîaït depuis Archimède,  mortel  xniTrage  d^i  mèm«  auteur, 

et  c'est  l'origine  des  progrès surpre-  intitulé  j>  fh/losopkii3»   nàturali^ 

nans  que<ctBtte  science  a  taiis  dans  la  princijpia  mathematiràp  qh'ôn  peut» 

suite.  ^  regarder  copfimel'applicatioù la  plus 

On  doit  à  Descartei  non  seule-  étendue,  la  plus  admirable /et  la 

ment  l'apj^cation  de  l'algèbre  à  la  plus  heureuse  qui  ait   jamâié  été 

^^omié/rze,  mais  les  premiers  essais  faite  de   la   gécmélrû  k  la  phy-* 

de  l'application  de  la  géométrie  à  lav.  si(Jue. 

physique ,  qui  a  été  poussée  si  loin  L'édifice  élevé  par  Newton  à 
dans  ces  derniers  tsms.  L'analyse  a  cette  hauteur  iaimense,n'étoit  pour- 
renversé,  depuis  ,.ses  hypothèses  et  tant  pas  encor«  achevé  le  calcul 
ses  calëuls  ^  mais  ce  grand  homAie  intégral  a  été  depuis  extrêmement 
n'«n  a  pas'  moins  la.  gloirô  d'avoir  augmenté  par  Bem6iulK  ,  Cot^é  , 
sppliquélepremier  av*c  quelque  suc-  Mac-Laurin  , .  et  par  les  mathémati- 
cès  la  sciènte  de  la  géonêétrit  à  la  ciens  dui  sont  venus  après  eux.  On 
science  de  la  nature  4  comme  il  a  le  a  fait  des  applications  plus  subtiles , 
mérite  d'avoir  pensé  le  premier  qu'il  plus  heureuse»,  et  plus  exactes  do 
y  avoit  des  lois  du  mouvrânent  ,  la  géométrie  à  la  physique.  On  • 
quoiqu'il  se  aoit  trompé  sur  ces  betaucoup  ajouté  à  ce  que  Newt<>n 
lois,                                                 ,  8y(iit  coiiimetices\irlesy8teme.dll 
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n)ende.  Cor\avi\\tzl'Hiatoireât*ÈlI»-  tnatt  que  l'on  tire  de  la  nature  rt 

thématiques  Ae  m.  de  Montucla.  dci  qualîlÉs  de  la  terre,  en  lei  ob- 

■    On  divise  la  géomitrit  ea  élé-  lervkut  et  en  le»  eonaîilérant. 

BienUira  et  en  tra_.i5ceiid.inte.  GÉOSTATIQUE  ,  s.  Jl.  <lu  erec  -A 

«lilère  que  l«s  pftfpriéiea  des  figures  itre  en  repoi 

r«tilif!..e|i    ou   Urculaires,  et  des  (  rtï«:«r)C'„t  la  m#me  chow 


t  libre  dei   c 


.      ,  celle  qui  » J>o"i"  ' 

toutes   tes   courbes  diffi-ientes  au    cetted^nominutioTicmladiii 

^.,,1.      ^..^...a  i,.;  sectiiir-  ■■■■"■-      .... 


ques  et  les  courbes  d'un  genre  plus  l^iquJHb^  des^fluWei.   Ai-sl  .  on 

,T     j-   ■               •   i        i       ;  représentoitlesaolides.eiigéiiéfal, 

.   On  d.vi«  au.»  la  fflometne  tu  ',  [^  ,^,„  ^  ^^  1„  fl^, j„   «^  j,^,^ 

■ncienne  .  t  en  moderne  .«te.  Le  „o|   /.ydrot'olù/ue  est    resté  : 

On  entend  parg»«i//™a«««7.ne,  „,;,  len.oVw/«4«a  été  cli.n^i 

DU  celle  qu.  »  emploie  p,..,il  le  r.al-  ^^  celui  dcIrATldCE.  F.  ce  mot. 

le  câr.ura'^arv;iTuror*d?,rair"''iaût  GERBE  ,  ,.{.  dute.  b.rb.  garba. 

ie  sei'.ir  dés  l:alculs  d.fférenlîet  et  /  ^tg^'"  î  Taiscea"  de  bU  çnupé, 

intégral.  <  "j;^^  )  Gefbid'tay  ;  c'estun 

Par  giomftHe  mcderm ,  on  en-  «isembUge  de  plusieurs  )et3  d  eau  , 

tend,   ou  celle  qni  emploie  l'aua-  qm  en  s'«leT«ut  forment  une  espica 

Kse  de  Descnrles  dans  fa  teclierche  do  «7*e. 

de   là   propriété  des  courbes,   ou  (  ryrottEhn.'s   GtA,t     ou  eerfta 

telle  qui  se  sert  des  nouveaux  cal-  «/•"  L''^*""  "''""D'^B"  J"  p'"~ 


Géométrie  Ituimiruji»,  ^   »>■   -u-  .         , 

pelle   aiosi  l'applicalioo  des  prin-  ^^•'"■„ 
cipes  de  h  iéimétr.e  ordinaire  à        «ERCEB    t.  a.  de  gotce,  i<«eçl« 

ae'i  problèmes'qui   ont  pour  objet  qui-  ""6»  ,'««  terres  ,  suivant   Us 

!'exploiliti«nde=^  mines,  lel.due  la  ""«  ■  et.wlon  Ménage,  de  co;y;*- 

fécherchedesdîmensionsdesfilons,  c".  n»"»  '»  a^niÉcatiou  de  d(;- 

deleuri,.cl,maisonàl'hori«>n,de'  C9UP"-.         ,„     ,  ,      ,., 

ïeur  dirpctloli  relativement  aux  qua-  ,    (    ChiTur.  )    Causer    «ne  |  petite 

ire  point*  éardiiiaux  du  monde.  «"te  ou  creïssie  aui  lèvres,  au  vi- 

ttomêlrit    du   campas,    rojez  sage,  etc. 
COMPAS.  GERÇURE, s.f.(r.GEIlCEH\. 


îUblXfflS,  1.  f.  du  grec  yi  (f 
,  et  do  nooiioi ,(  alopéô  ) ,  & 


«  (  gééponia  ),  ^^  ^^^^  j^^^  j^ 

GÉOBGIQUE',  »,  f.  du  grec   j.? 
fg^J,  terre,  et  âfïfyn  [ergenp  dît  d'un  tatlenu 

fravail.  '  erpure*,  ou  qu'il. 

'  (  Agrie.  )  }1  ne  se  dît  que  des    .  la  couleur  s'en- 

ourragen  qui  traitent  de  In  culture 

de  r<>«7^  ' '"^""^ '" '^*'''^'^"''       OEHMAlK,s.etâaj,duiet.^f- 
GÉOSCOPia,  1.  f.  du  grec  vî  {gi),       (f/-afw(*f^  Qualité  qn«  Foo  dor.no 

"^ --r.....f--\    —      i  certain»  pareni,  et  qui  a  deûïsi- 

gniScations  différentes, 
il»  frères  et  aœurt  ooDJol'it^  ic» 
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'îcux  côtés,  c^est-à-dîre ,  quî  iont  Ta  pYantuIe,  et  la  jeune  tîge  T6oh- 

Procrées  des  mêmes  père  et  mère  ,  tinue  de  s'accroître  jusqu'au  njo- 

»ont  appelées  yr^re*  et  soeurs  ger^  ment  où  les  fluides  cessant  d'êtrç 

mains,         -  en  juste  proportion  avecles  solides, 

.    Qn  a  sommé  cousins  germains  la  plante  décroit,  pour  ainsi  dire^ 

les  eufans  de  frères  et  sœurs.  au  lieu  de  croître. 

.    Les  cousins  issUs  de  germain  sont  G^ÈRÔCOMIB  ,  s.  £  du  grec  >«•? 

les  cousins  de  second  degré.  (  «.^^^^  )  ^  vieillard ,  et  de   »o/«i5 

Lorsi^u'un  cott^m  germain  et  un  (  %^^^^  j  ^  prendre  soin. 

eousmissu  de  germain  se  trouvent  (  j^^^.  )  ParUe  de  la  médecint 

ensemble ,  on  dit  que  le  premier  a  ^^^j  ^^^^^^^  j^  ^^^^^  ^^^  doivent 

le  germain  sm  l'autre  ^  et  c'est  ce  observer  les  vieilUrds. 

fc^^                    '  GÉSINE  ,  s.  £  de  jacina  ,  fait  de 

GRRMÊ,s.m.dulat.^.m.;z.'    '  fff^;^^^^^^^ 

.A»j       \  T         ^«jP-        ^*ii  coucne.f       ■  ■  ' 

^  (Botan.  )  La  partie  de  Ta  Semeuce  (  Pratique  )  Vieux  mot  qui  n'est 

«ont  se  forme  la  plante.                    ;  pi t,,  „sit^,u/au  palais  pour  signi- 

(Pfyswl.)  La  partie  de  la  se*  fcei  l'état  d'aine  femraff  en  coucl^.  > 

nience  qui  commence  a  produire         .  .         «    •     . 

ranimai:  GESTATION,  s.  f.  du  lat.  ges-^ 

Faux  germe;  :& est  nne  concen-  fartf ,  jjortcr.                                       ^ 

tien   imparfaite    dans  laquelle   la  (  ^ed.)  Exercice  en  usage  chcs 

plante  et  ses  dépendances  prennent  l^s  Romains  pour  le  rétablissement 

accroissement  sans Tembr^îon,  qui,  ^®  ^a  santé.  11  consistoit  à  se  faire 

par  quelque  cause  que  ce  soit ,  n'a  porter  en  chaise  ou  en  litière ,  à  s^ç 

Jamais  joui  de  la  vie ,  ou  en  a  été  îa»re    traîner  rapidement  dans  un 

bientôt  privé;  en  sorte  qu'elle  ne  chariot,  ou  dans  un  bateau,  afin  de 

subsiste  que  par  une  sorte  de  yégé-*  donner  au  corps  du  mouvement  et 

tation  dans  les  organes  qui  viennent  ^^  ^^  secousse.  Cet  exercice  étoit 

â'ètre  mentionnés.  regardé  comme  très-salutaire,  parce 

r^'i^^ii'  p"'^^''''  ''  ^"^''-  Ju^e^/t^Ta^iioirii^fcri;: 

j  B..an^j  on  dît  qu'une  graine  -jne  ma-ière  que  les  exerci^ 

est  gr^rTTiee  lorsque  sa  radicule  corn-  ^  Q^^tation  se   dit   encore  de   là 

mence  a  se  montrer.                          ,  grossesse  d'une  femme  ,  et  en  géné- 

GERMINAL,  s.  m.  de  germe,  rai  du  tems  qu'une  femelle  porte 

(  C^roTioZ.  )  Septième  mois  de  l'an-  son  fruit, 

née  de  la  République  française.  Ce  GESTE  ,s.  m.  du  lat.  gestus,  fsât  do 

mois  qui  a  trente  jours,  comme  les  gerere,  faire  ,  exercer:  mouvement 

<mze  autres ,  commence  le  21  mars ,'  ^Ju  corps ,  qui  oons^ste  particulière-* 

et  finit  le  19  avril.  On  lui  a  donné  le  ment  dans  l'action  des  bras,  des 

nom  de  germinal ,  parce  que  c'est  mains. 

dans  ce  mois  que  les  germes  se  dé-  (  Élocut,  )  Le  geste  est  une  fle» 

▼eloppent.  principales  parties  dé  l'orateur  et 

GÊRMIN'ATIOTSr,  s.  f.  composé  à)X  de  l'acteur.  Avoir  le  geste  beau ,  le* 

lat.  ^«rme;2,  et  de  a^<?rç,  agir:  Vac-  geste  nohXe, 

lion  de  germer  ;  action  par  laquelle  (  Danse  )  Les  gestes,  dans  la  dan- 

les  semences  serment  dans  la  xerre.  se,  ibnt  tous   les  mouvemens  du, 

(  Botah.  )  C'est  le  premier  dove-  corps  qui  expi'iment  les  sentiment 
loppenient   des   parties  contenues  eHes  passions  ^ui  animent  un  dan- 
dans  la  graine  ,  le  premier  signe  de  seur. 
l'accroissement  d'une  plante.  ,  Le  geste  puise  son  principe  dan» 

Le  |*fém»er  degré  du  développe-  la  passion  qu'il  doit  rendre  ;  les  rè-, 


ment  d'une  plante  s'annonce  par  nu    gles  positives  deviennent  inutile^  : 
gonflemenï  sensible  de  sa  graine  j,    c'est  un  trait' qui  part  de  l'ame  ;  il. 
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c^ands  maîtres  à  cet  égard  ,  et  c'i^t  GIRANDB ,  s.  f.  de  Fitalien  gî- 

dans  cette  partie  si^r-tout  de  la  ra»/o ,  fait  de  ^/o  ,  tourner, 

danse  qu'ils  Vemportoient  sur  les  ,    (  Artificier  )  C'est  la  principale 

moderne«.  caisse  d'ua  feu  par  laqueUe  ou  ter- 

GECTION,  8.  f.  du  lat.  gerere,  mine  ordinairement  le  spectacle.  On 

dans  la  signification  d'exercé? ,  con-  S^mme  ainsi  à  P  orne  une  caisse  de 

duire    «ouverner  "^**  *  ^^^  """®  fusées,  qui  termine 

(  Pratique  )  Administration.  La  ^f  ^u  d'artifiede  Saint-Pierre,-  et 

gestion  ôL  affaires  d'autrui ,  sans.  ^  ^^^J^  ^,^  ?".  ^'^  ,^«"»^  ^^  ^«"^-        , 

^n  ordre  ,  fotme  un  quasi- contrat  ,,  (  ??'l\^,^'^'')  ^^  ^^  ^^y^ux  on 

q«i  produit  une  action  directe  et  ®^^i^i  ^TT^z-kT -o        r   j-    •     ^t  5 

iie  action  cont^raire.  au  profit  de  GIRANDOLE,  s.  f.  diminutif  de 

celui  dont  on  a  gèté  les  affaires ,  girande.                                .  j   r 

pour    obliger  celS   qui    a  géré    à  (  ^r/(^ciifr)  Cercle  garni  de  fu. 

î^re  compte  de  f^^tioui  et  la  «^^s, et  chez  les  art.faciers  modernes 

seconde  au  profit  de  celS  qui  a  géré  un  soleil  tournant  horizontalement. 

pour  répéteVses  impenses.         *"  ^  (  Joaillier)  Girandole  se  dit  aussi 

'  /^To«,xoT-n^         r   j     1  *      z-ïL  d^nn   assemblage  de  diamans ,   ou 

GIBBOSITE,  s.  t.  du  lat  ^/6ôa ,  d'autres  pierres  précieuses,  qui  sert 

bosse,  formé  du  grec  xiç»aic(fapAo-  à  la  par  lie  des  femmes. 

*'*/  ^VJS'T  „  ®*             1.        j     i,x  GIRASOL ,  s.  m.  corruption  du 

(  Méd.)  B<wse,  courbure  de  Pé-  ^^^   ^^/  erra/w,  composé  de  gyro, 

pjne  du  dos,  dans  laquelle  les  ver^'  tourner ,  et  de  sol,  soleil ,  parce  que 

tèbres  s'inclinent  contre  nature ,  et^  ^^^^^    -ç^g  ^  tournée  au  soleil,  re- 

p^roéminent  en  dehors.  ^  présente  l'image  de  cet  astre. 

GIGANTESQUE,   adj.  du  latin  (  Minéral  )  Pierre   précieuse  , 

gif^anteus ,  fait  de  gigas  ^  géant:  transparente,  blanche,  qui  a  une 

qui  tient  du  géant.  légère  teinte  de  rouge  ,  et  une  de 

.  {Élocut.)  aty le  gigantesque ^ex^  bleu    encore    plus    légère.    Cette 

paressions  gigantesques ,  pour  dire  y  pierre  est  peu  connue  :  on  ignore 

•tyle  outre,  excessif.  quelU  est  la  forme  de  ses  cristaux. 

.{  Peinture  )  figure  gigantesque ,  Sa  pesanteur  spécifique  est  très- 
figure  d'une  grandeur  outrée.  grande  ;  elle  ressemble  à  celle  des 
Quoique  le  colossilfioit  d'une  pro-  pierres  orientales:  elle  esta  celle 
portion  oien  supérieure  à  la  nature,  de  l'air  distillé  ,  comme  4o,ooo  est 
sa  destination  n*est  pas  de  paroUre  ^  10,1000.  Elle  paroît  tenir  le  mi- 
gigantesque  ,  mais  de  présenter  d'un  IJeu  entre  le  rubis  etle  saphir  orien- 
S  oint  de  vue  éloigné  les  proportions  taux  ;  comme  eux  ,  elle  ne  causa 
e  la  nature.  ^  ^uu  rayons  de  lumière  qu'une  ré - 
Un  colosse  doit  être  vu  de  loin  fraction  simple, 
dans  une  grande  place  sur  un  édifice  Ce  que  les  joailliers  appellent 
jélev^é,  ou  sur  un  socle  qui  Péloigne  girasol  n'est  autre  chose  qu'une 
de  Poeil  du  spectateur.  Posé  sur  le  chalcédoine  qui  diffère  beaucoup  du 
sol  dans  un  lieu  étroit,  il  devien-  vrai  girasol  par  sa  transparence 
droit  gigantesque  et  blesseroit  la  vue.  çt  sur- tout  par  sa  pesanteur  :  la  pe- 

'  GINGLYME ,  s.  m.  du  grec  yty^  sauteur  du  girasol  étant  à  celle  da 
yXijfAot  {  gigglt^'^nos ,)  ^  gond  d'une  la  chalcédoine  comme  8  est  à  5. 
porte ,  charnière.  -GIROUETTE  ,    s.  f.    du  latin 
(  Jtnat,  )  Espèce  d'articulation  ^rM//a,  diminutif  de  gyr^j,  tour  , 
avec  mouvement,  par  laquelle  deux,    dérivé  de  gyrare ,  tourner. 
os  se  joignent  ensemble  par  une  ou  (  Archit,  )  Pièce  de  fer-blanc  on 
par  plusieurs  têtes  reçues  dans  au-  d'autres  métal  fort  mince  ,  et  tail- 
lant de  cavités  \  et  le  mouvement  lée  en  forme  de  banderolle  ,  mise 
qui  en  résulte  est  borné  à  deux  sens  sur  un  point  en  un  lieu  élevé  ,  en 
seulement,  comme  on  le  voit  dans  sorte  qu'elle  tourne   au  moindre 
la  jonction  de  P  Au/n^ru^  avec  l'os  du  vent,  et  par  le  mouvement  de  la- 
coude 9.  dan^s  celle  du /y^ur  avec  le  quelle  on  connoît  le  vent. 
*/6/a ,  dans  celles  des  phalanges  des  {^  Marine  )  VfiûiQ  ban(!e  d'éta- 
doigts  entr'eUas ,  etc.  mine  ,  placée  «rdlciaiie;^eat  à  la 
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tête  d'un  mât,  pour -marquer  la  *6î après aToirrarsd^Kean dans qb' 

direction  du  vent.  long   tuyau  ,  et  marqué.  Teiidroi^ 

GISEMENT  ,  8.  m.  de  Pancien  on  se  tranve  sa  surface  y  on  expose' 

mot  gésir,  jacere  ,  être  couché.  ensuite  le  tout  à  la  ^elée/on  verra- 

(Manne)  On  diftingae  par  ce  d'abord  1  Va u  descendre  seusrble- 

mut  la  manière  dont  une  cote  est  msat ,  s'arrêter  à  l'approche  de  la» 

située  ,  par  rapport  aux  rhumbs  de  congélation,  et  s'élever  ensuite  aa«> 

vent  de  la  boussole.  On  dit  là  cote  dessus  de  Feadroit  où  tûe  étott 

<f«  FoTtugdl  gtt  au  nord  et  sud  ;  ce  d'abord. 

qui  veut  dire  qu'elle  s'étend  du  C'est  cette  angm«<itatlon  de  vo-^ 

Jiurd  au  sud.  Le  gisement  de  ces  lumc  ,  causée  par  un  fluide  parfai-» 

côtes  est  inconnu  tement  élastique  ,  qui  donne  tant  • 

(  Minéral.  ^Gisement ,  se   dit  de  force  â  la  glûce  ,  et  qui  lui  fait  > 

aus^*i  de  la  position  du  minerai  dans  oasser  les  vaisseaux  qui  la  cou  tien- ^ 

la  terre.  Le  minéralogiste  examine  iMnt ,  enlever  les  pav^ ,  crever  les  ^ 

le  lit ,  le  pite  du  métal  qu'il  ren-  iujaux  de  fontaine  y  etc. 

contre  .  et  les  substances  dont  il  /  j^^t,  méd.  )  L'on  a  observé  , 

est  entouré.  Ces  observations  éta-  ^epuisqu'onfait  usage  de  la  glaee 

blissent  ce  qu^ils appellent  le ^is^-  tant  eii  santé  qu^en  maladie! que > 

"*^r'A-o-»TT-r.        /•  ji    1    •       j        dans  les  lieux  les  plus  chauds  on- 
GLABELLE ,  s   f.  du  latin  gla-    ^  ^^j^s  sujet  à  tant  d«  périlleuses 
bellus,  forme  de  glabreo,  être  sans    nuladies  ,  et  aux  lièvres  aialigaes 

F>;^  a"*.^^\«ï;«  Po»^-    ,     ,     .  pendant  l'été. 

(  Fhysiol,  )  Nom  que  les  Latins  "^  ^        /  il»  i  y 

donnent  à  l'espace  qui  est  entre  J^^  ^  f  ^  ^^   *««  boissons   à  la. 

les  deux  sourcils ,  parce  qu'il  n'y  ^^f  ^^\mtnt  le  mouvement  in- 

croît  poiftt  de  poil.  ^  ^  *^^^"  ^f^f  violent  des  parties  du. 

formade^/a5r.o,  être  sans  poil.  ^  ^'"^j  elles  resserrent  et  rap- 

(Botan.)  Il  si  dit  des  parties  gfûçheut   les   fibres  à^s  solides  ,- 

des'plantes  qui  ne  sont  nullement  diminuent  le  calibre  des  vaisseaux- 

pubescentes ,  c'est-à-dire  ,  sans  ?.^  augmentent  le  mouvement  des 

duvet,  sans  poil.  liqueurs. 

GLABRINSCULE  ,  adj.  dimi-  (  Technol)  Glace,  se  dit  aussi 

•nMÛÎàt  glabre,  d'une   plaque  de  cri  si  al ,  dont  on 

(  Botan.  )  Presque  glabre,  on  fait  des  miroirs^  des  vitrages,  etc. 

dont  la  pubescence  est  peu  mani-  Une  ^/ace  est  un  verre  ou  cristal 

festée.  dont  les  deux  surfaces  étant  dres^ 

^LACE-,  s.  f.  du  \sAin  glacies,  sée»,  parallèlement  ^polies  et  enfin' 


Ïirésenter  fidèlement  et  àmuUipli 
es  objets.  Lorsque  cette  glace  éta- 

On  voit ,   par   cette   définition  ,  ipée  est  disposée  par  miroirs  ou  par  * 

que  la  ^/ar«  n'est  autre  chose  que  panneaux^  on  eii  fait  des  lamoris'' 

ce    corps    liquide  même ,  devenu  ae  revêtement, 

concret  et  solide  par  le  simple re-  Il  se  fabrique  aussi  des  glaces' 

Iroidissement.  Ainsi ,  lorsque  l'eau  san?  tain  (  non  étamées  )"qui  ser-: 

se  refroiditjusqu'à  un  certain  point,  vent  aux  carosses  ,  aux  pendules, 

i'Wt  devient  glace.  Ce  passage  d'un  et  pour  couvrir  des  estampes ,  etc.  ' 

état  à  l'autre  s'appele  c^«^'éta//07i.  On   est   parvenu  à  donner  aux" 

/^.CONGÉLATION.  ^Zac<?s  toutes  sortes  de  courbures  , 

Il  arrive  dans  la  formation  de  la  suivant  les  usajes  auxquels  on  les 

^/iocc  des  phénomènes  assez  sïtign-  destine. 

liers  pour  mériter  d'être  observes  ï  Venise  a  été  long-tems  seule  eh 
mais  celui 
volume  de 
phénoroènt 
importïuit. 
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4ioItderenu  en  quelque^ soi^te  leur  mifés  sur  les  tringles,  et  amène  le 

imtrimoine*  verre  en  fu8k>n  à  une  épaisseur  uui-^ 

11  se  trouvoi  t  beauoonf»  d'ouvriers  forme, 

français  dans  la  manu&cture  véui-  Les  principaiix  défauts  des  glaces 

tienne  ;  on  les  rappela  à  force  d'ar-  sont  les  mauvaises* couleurs,  l'obscu-» 

genty  et  le  miuistre  accorda  en  nté^  les  bouillons,  les  filandres,  la 

i665    un    privilège   exclusif    aux  rouille.  Une  belle  glace  doit  avoir 

entrepreneurs.  On  ne   connoîssoit  l'édst  et  la  couleur  de  l'eau.  Le» 

alors  que  les  glaces  soufflées  t  les  bouillons  sont  de  petits  points ronâ# 

gr&nâos  glacM  f  evLgiaces  coulées,  occasionnés  par  les  bulles  d'air  qui 

ne  furent  imaginées  que  plusieurs  s'Introduisent  lorsque  la  matière  est 

années  après,  eo  1680.  fbrtement  agitée  par  la  violence  du 

La  matière  des  glaees  et  de,  verre  feu  :  dans  ce  cas ,  on  coupe  la  glac0 

[  général  est  composée  de  deux  à  l'endroit  où  se  trouve  le  bouillon.; 


en 


tubstances  principales  :  de  sable  et  Les  filandres  procèdent  du  mélapge 

d'alcali  fixe.  Les  environs  de  Creil  de  ^  quelques    parties    de    matièrea  ' 

fournissent  le  sable ,  et  la  soude  ou  moins  disposées  que  les  autres  à  la^ 

l'alcaU  uous  vient  d'Bspagne.  Cet  vitrification.  On  doit  considérer  la^ 

alcali  est  sujet  à  donner  uue  cour  rouille  comme  une  espèce  de  tache 

leur  verdàtre  ;  on  corrige  ce  défaut  ou  de  nuage  ^isâtre  dans  le  prin- 

par' une  petite   (quantité   d'autres  cipe,    et     qui,   avec   le  tems ,   se 

matières,  ordinairement   de   ma-  colore  des  couleurs  de  l'a  ro-en-ciel  j- 

gnésie  ,  (][ua  Tou  fait  entrer  dans  la  elle  provient  de  la  trop  grande  quan-* 

compositioA.  tité  d'alcali  dont  la  glace  est  char-* 

Les  glaces  d'un  petit  diamètre  se  gée,  et  que  l'humidité  saisit.         '     < 

font  par  le  moyen  du  soufflage.  Un  Un  autre  dé&ut  auquel  les  glaces 

ouvrier  prend  au  bout  d'une  canne  peuvent  être  sujettes,   c'est  d'êtra 

46>fer^  percée  dans  sa  langueur,  fausses,  ou  de-cnanger  la  propor- 

une  masse  de  verre  qu'il  échauffe  tion  des  objets;  ce  qui  vient  c^ano 

et  souffle  à  dlEFérentiss  reprises ,  jus-  ^rfece  inégale,  qui  réfléchit  difi^- 

qu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  un  remment  les  rayons  de  lumière, 

cylindre  long  et  mince.  On  porte  ce  Les  glaces  se  vendent  en  Fi*anco 

cylindre  dans  un  fourneau^  où  le  suivant  le  prix  marqué  par'  un  tarif 

coffré  de  chaleur  convenable  l'amollit  qui  est  imprimé, 

et  l'aplatit  sur  le  plancher  du  ibur*-  J*oliment  des  glaces;  la  glace,  au 

9eau.  Le  cylindre  devient ,  par  cette  sortir  du  four  à  recuire  ,  n'a  plus 

opérs^ion,  une  plaque  carrée,  unie  et  besoin  que  du  poliment ,  et  ensuite 

droite.  Tirée  de  ce  fourneau,   elle  d'être  mise  au /ai/j.  ^.POLIMENT, 

passe  à  celui  de  recuisson ,  où  elle  TAIN, 

reste  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refiroidie.  (Joaillier)  Glaces  de  diamant  i 

L'opération  du  coulage  a  lieu  pour  ce  sont  des  fêlures  qu'on  fait  aux  dis- 
les  glaces  d'un  grand  volunie  :  on  les^  mans ,.  en  les  séparant ,  dans  la  mine , 
sippetie,  pour  cette  raison,  glaces  des  rochers  auxquels  ils  sont  atta-* 
coulées.  Cette  opération  est  à  peu  chés. 

près  U  même  que  celle  qui  s'observe  GLACIÈRE ,  s.  f.  de  glace, 

pour  le  plomb  dans  la  manufecture  (  TechnoL  )  Grand  creiix  fait  ei» 

de  plomb  laminé.  ^e^^e    ^^  ordinairement  maçonné  et 

Lorsque,  parlejeu  des  marnes,  recouvert    de    paille  pour  y  cou- 
le pot  qui  contient  le  verre  en  fusion  g^rver  de  la  glace  ou  de  la  neige, 
a  tait  couler  sur  la  table  préparée  a  _    ^tJi,„\,              j      » 
le  recevoir  ce  torrent  de  feu,  on  .^if^^V^^^»  s.  m.  déglace. 
flétermine  la  largeur  et  l'épaisseur  -  (  i^^ysique  )  Amas  de  moutagoes 
que  l'on  veut  donner  à  la  glace  ,  ^®  glaces  qui  se  trouvent  en  quel-^ 
en  fripant  avancer  plusou  moins  deux  ques  endroits  de  la  Suisse,  d,e   la 
tringles   de  fer  qui  retiennent   par  Savoie  et  du  Dauphiné ,  au  somme; 
leur  bord  le  flot  de  verre.  A  l'ins-  ^es  montagnes, 
tant ,  deux  hommefit  font  rouler  sur  GLACIS ,  s.  m.  de  glace, 
cette  matière^nflammée  un  cylindrç  (  ArcUit,  milit.  )  Pente  douce  et 
(b  fonte,  qui  pose  par  les  extré-  maie  qui  rèyne^  depuis  le  parapet  dv| 
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^emm    couvert   jusqu'au   rcjs^dc-  ride  qu'avec  peine ,  et  qui  est  eit* 

diaussée  du  côté  de  la  campagne.  gendrée  dans  le  corps  humain  par 

(  Archit^    civile)    Glacis   se  dit  quelque  caaae  morblnque. 

«ussi  d'unepente  peu  sensible  pour  GLAISE^  s.  f.  dulat.  gli'S^  giitis. 

fiaire  des  raccordemens  de  terrain.  (  uégr\a.  )  La  glaise  est  une  terre 

Glacis    de    corniche  ^  c'est    une  grasse  et  tenace,  dont  on  fait  .usage 

petite  pente  sur  la  cimaise   d'une  pour  eDoraisser  les  terres  légères, 

corniche  pour  faciliter  l'écoulement  On  tire  Ta  glaise   deux*  ans  avant 

^es  eaiix  de  pluie'.  de  la  répandre  siur  les  terres  légè^ 

Les  V  ppuis  des  croisées  sont  aussi  res ,  ahn  que  les  impressions  du 
en  glacis  pour  la  même  raison.  soleil,  des  pluies^  des  gelées  corn- 
.  (  Jardin,  )  Pente  de  terre  fort  mencent  à  la  diviser.  Ou  la  répand 
douce ,  ordinairement  revêtue  de  sur  les  terres  avaut  Thiver,  afin  que 
gazon.  les  gelées  achèvent  la  division  ,  et 
'  {J:^einture  )  Glacis  signifie  ,  en  lorsqu'elle  est  bien  sèche  ^  elle  se 
terme  de  peinture,  l'effet  que  pro-  piilvérisè  en  partie,  et  étant  en- 
duit une  couleur  transparente  qu'on  suite  humeclée  par  les  pluies  ,.  ellft^ 
applique  légèrement ,  et  en  en  firot-  donne  du  corps  à  la  terre  trop  lé- 
tant  ime  autre  qui  se  trouve  déjà  gère. 

placée  et  sèche.  La  couleur  avec  la-  (  Archit,  )   La   glaise  est    d'un 

quelle  on    glace  doit  laisser  aper-  grand   usage  pour  plusieurs   coos- 

çevoir. celle  qui  se  trouve  dessous,  tructions.  ,l)n  en  fait  de  la  brique 

et  lui  donner,  pour  le  choix  qu'on  et  de  la  tuile  ;  on  s'en,  sert  dans  les 

en  a  fait,  un  ton  plus  brillant,  plus  batardeaux,  pour   les   puits,  pouc 

coloré,,  plus  fin  que  celui  (^u^elle  les  bassins.  Sa*  propriété  est  de  con- 

avoit,et  qui  contribue  par  la  à  la  tenir  l'eau,  et  d'empêcher  qu'elle 

vigueur  de  l'harmonie.  n'entre  et  ne  s'échappe. 

On  ne  glace  qu'avec  des  couleurs  GLAND ,  s.  m.   au  lat.  glan*  , 

qui  ont  peu  de  corps,  qui  ne  sont  glandis, 

pas  propres  à   empâter ,    qui  sont  (  Botan.  )  Espèce  de  fruit  dont  1© 

transparentes ,  telles  que  les  laques ,  chêne  ,  le  nêtre  ,  le  noisetier ,  eto, 

les  stils  de  grain,  ollrent  des  exemples. 

Mais  les  effets  du  glacis  ne  sont  (  PhysioL  )  Gland  est  aussi  le 
que  passagers ,  et  les  avantages  qu'on  nom  de  la  tête  de  la  verge  ,  parce 
en  retire  ne  balancent  pas  les  dan-  qu'elle  ressemble  au  fruit  du  chêne, 
gers  que  font  courir  les  couleurs  qu'on  GLANDE ,  s.  f.  du  lat.  glandula,. 
est  obligé  d'employer  :  c'est  pnnd-  âiminut.  de  glans^  gland,  a  caq^e  de- 
paiement  à.  l'usage  .  fréquent  des  sa  ressemblance  avec  ce  fruit. 
glacis  que  beaucoup  d'excellens  ou-  (  PhysioL  )  Les  glandes  sont  des 
vrages  doivent  la  teinture  noire  qui  molécules  formées  par  l'entrelace-, 
les  gâte.                                .  ment  des  vaisseaux  de  tout  genre , 

Il  y  a  des  peintres  qui  peignent  en  recouvertes    d'une  membrane  ,    et 


ipression   du    tableau  sert  à  la  ou    seulement    à   perfectionner 

teinte  que  prend  le  glacis ,  et  fait  lymphe.  Celles  qui  séparent  du  sang 

Sartie    de  la   manière   de  peindre  quelque  liqueur  partiadière    fi^ap- 

e  l'artiste  qui  l'emploie.  Les  glacis  pellent  conglomérées  :  ainsi  les  reins 

placés  ainsi  sur  des  fonds  bien  secs  qui  séparent  l'urine  du  sang  sont  des 

sont  (lurûblcs,  légers  et  puissans  de  glandes  conglomérées.   Celles  qui 

teinte.  servcjit  à  perfectionner  la  lymptio 

'    GL  \DIÉ ,  adj.  du  lat.  gladiaius ,  s^aip^eUent glandes  conglobées :teïieÉ 

de  gladius.  sont  les  glandes  des  aines ,  des  ai&*> 

(  hotan,  )  Il  signifie    la   même  selles,  et  celle  du  mésentère,  qui 

ehow  qu'ensiforme  t  qui  a  la  forme  n'ont  point  d'autres  fonctions, 
d'un  glaive.  K  ENSIFORME.  (  Botan,  )  Les  glandes,,  en  bota-< 

GLAIRE ,  s.  f.  de  l' allemand  glaer.  nique  ,  sont  de  petits  corps  vésicu— 

(  Médec,)  Humeur  visqueuse   et  leux  qu'on  rencontre  sur  aiftéreiitce. 

gluante  qui  ne  se  détache  et  ne. se  parties  des  plantes,   et  pariculiè* 

r«meDt 


rement  sur  les  feuilles ,  les  callcto  consenraat  «a  figure  naturfeUe  ^  -« 

et  autres  onglets  des  pétales  :  on  devenant,  plus  solide  qu'il  ne  v5  v 

les  r^arde  comme  4es  organes  des-  être  naturellement  :  et  la  amt^A 

tmés  à  quelque  sécrétion.  On  les  noxo-  cette  altération  est  k  perte     on  A 

me  pésiculées  ,  squammeuses  ,  glo-  moins  une  notable  diminution  S r»  l^ 

ùulaires,  lenticulaires ,  capsuliures,  Taie.                                         "uc  i^ 

tt/TTCM^Ve^ ,  selon  qu'elfes  ressem-  GLAUQUE,  aj.  même  origine  que 

blenta  des  vessies,  à  des  écailles,  gîoacome.                             e»"cquo 

à  des  globules ,  à  des  godets,  à  des  (  Boian,  )  Vert  et  comme  dwrxr/: 

outres,  etc.  Quand  efîes  sont  por-  d'une  vapeur  blanchâtre:  oubifn 

tées  sur  des  pieds ,  on  dit  qu^eUeii  vert  blanchâtre ,  cette  derrière  con^ 

•ont pedicul f es,  et  dans  le  cas  con-  leur  n'étant  due  à  aucune  esnèc^^^ 

traire ,  sessiles.  duvet.                                    ^^pcce  qq 


>LA5S,  6.  m.  mot  anglais  qui  GLÊNE,s.  f.  d^g^.'yxi;v),rw<^„^^ 
^o-ïhe  cr^^a/ ,  et  que  l'on  a  adopté  cmboîture  ou  cavitp  d'un  os              * 
en  français  pour  exprimer  une  ou  (  u^naf,  )    Cavité    de    movenn* 
deux  sortes  de  cristaux  qui  se  fa-  grandeur  creusée  dans  un   ot     ^? 
bnquent  en  Angleterre ,'  ou  dont  les  dans  laqueUe  un  autre  os  8'emWîf.f 
Anglais  sont  les  inventeurs,  comme  arPivoTriATT?     «j-   j      ., 
UfiinU^lass,  ou  cristal  de'caillou  ;  (Ana^l^^'L  ^t  '  ^^^^^^^^ 
cristal  blanc,  dont  on  fait  à  Lon^  siinV  n  tvL^T  P'^'' h^^^"«»  Cè- 
dres  les  verJes  et  les  caraffes.'ce  l^Z^^^^^tâ^'^^X^^^  f 
cristal  ayant  plus  de  densité  que  le  Thumèrus                                  ^   ^* 

avec  succès  pour  composer  les  ob-  l'aUemand    sertâ^n.V'ffiP™"**^ 

jectife    des  lunettes    acrotuatiques.  dSl  la  Xlt  1    f'^T  P"""" 

il  a  de  plus  la  propriété  de  dispireer  S/J                         P'""''  "«^  >« 

Llefontlesfutress^ortesTver  ruTd^lf M  =^( t'£V 

C  est  le  minium,  ou  la  nartîi»  m^^  w,-»             9     -  '^'^  A*»T^pov  ^  TOffr/To/j  ) 

•.*#.  M^/»* ,  vu  «1  parue  me-  mesure  :  mesure  des  surs  iï^n^r       ' 

ae  la  plus  beUeespIced^IêS^am*  [^iJ™  ^^^„V-Î°''P'*?*'?^°<'- 

•ervent  à  faire  des  vitrJs              ^  i^   i  f"'  L^^l'^^  produit  par  la 

Le  crou>n.J^s,^iiné  arec  le  Stl"*,'?"  £"°  ^f»V"^«  "'*°°* 

;ou;1^ar:c^:tlut''»lî  A'^'oSf^^i')  Oloi.   terrestre r 

remédie  à  la  dispeKiJnM'rav%^  ^InZ  "  ''^  "^    ?  '"^^'^^  *"»» 

colorés  qui  format  des  irirau %^  SS^/^^^Pj"*  ''*•"••**«  «""*'<' 

des  lunettes  ordinaires,  kdiZ?!  ^^J"^  "?"*,*'  'îi»^   1"?   1<» 

«on  de  ce  verre ,  ou  l'étraiduTdû  T^«aI  ^  -^^  ^  Jong'tude  et  la  la^ 

yectre  coloré  ,J'il  produk '^Ita^n t  d^e"^:  a^^^c  irj^'Xdl  t  ^"^ 

queJes  deux  tiers   de  celle  oui  a  on  IpTÎinmr^l  oj  1   !f        ^^^^ 

lieu  dans  le /7m/- Wa,,..         ^'^  ""  V!/^/rn^^??7^A '^'^^'"*^' 

GLAUCOMÏ7       fi     «,     ^  V  Astron,  )  Globe  céleste:  quand 

/  i«r° j  \  Ç"*»*''*  ;  »  ^e"  oe  mer.  étoiles  fixes ,  avec  les  cerrlf.»  .1»  i. 

{Med.)  Le  glaucome  est  une  ahé-  sohèrfe  on  l'ann^iul/  i     ^  °®  " 

ration   toute*particulière  du  cris-  ^{kysiouïrèlt^L'iT'- 

dimfn'ue^ilott'V"  ^'f''"''  -''t'iTétior^es  enfltâ" 'qS 

diminue  «eiol-^e   change  de  cou-  paroissent  tout-à-coup  danX  }Z 

Tllrù.    ^  *^*°^"''««*  «  gioM  les  plu»  élevée?  de  l'at^o% 


A9«                 î€^  L  O  '                         G  L  O 

»hère,  où  ils  se  mèuverit  ien.  ligne  tioÀ  «commencé  par  la  surface, 

horizontale  av«o  beaucoup  de  rapi-  e^zp^elVent  globules  d^air.     "*       "j 

"dite ,  et  dsparofsscnt  ordmairement  - ,  'V>LOBULKUX ,  aâj .  ^e  glolruîe  * 


quelques  secondes.                  '  -er^eil. 

Ces  météores  paroissen±  être  if*  ,    i^I^eintufe)-  Gloire  est^aùœî  ,ïa 

la  même  nature  que  l'es  EXX).ILES  rtïpr«sentat:Qn  du  ciel  ouyi^rt ,-  avec? 

TOAIBANTKS  (  K.  :ce  mqt  ) ,  doiît  les- -personnes  divines ,  Ites'  anges  et' 

ils  ne  diffèrent  que^ar  leur  volume  les  bienheureux.        :     /    ;\ 

et  leur  éclat.        ,.:...              ■   '•  '  M  loi  re  se  prend  aussi  pour  AU- 

{ÊUcIricité  )  Globe  élecl.ique";  ^"^^Ï^Z- "^T})'    '.      '.;  '"."'' 

C'est  un  Mobe-A->yérte  aue  l'on  (.^t  J  ^'■f^fS  )  Ijoire  se  d.t  encore 

tourner  %ur  son  àxe,  it  (jue  l'on  d  un  .soleil  kxe ,  d  une  grandeur  es- 

r    *4.          ,  4.^       +  î^    •«,;«,  .,vvvj;  traordinaire. 

-trotte  en  y  tenant  le.s  mams  appli-  m  nc^-           r,  j.            >.     '   « 

quées.  Ce>^^  ainsi  frotté  devic rit  /  f^^^f     s    f.vdu    grec    yx&^^ct' 

électrique ,  et  rommanîque  sa  vertU  (  SJossa  ) ,  langue 

à  tous  les  corps  qu'on  en  approche  iBibuogy/ne  )  Expltcation  dcr, 

et  qui  sont  susceptibles  de  la  rece-  q^elûuesmot^  ol^cursd^une langue,' 

voir  par  comm  nication.                 '  5^':  ^  ^.^t'-^,^  "^^^^  V}}]^  nitelligil,lc^£ 

Peiidaut  long^teros   on  n'a  em-  delamemeh^gue.  Glose;  se  nrend- 


qu  essuie  ce-  ,      ,  — "—    -"-  f- 

lui  qui  frotte  le  tube  ,  ne  lui  permet  ''Vî  n^''??^'^'                -           •  • 

pas  de  sout(înir.long-.tems  cet  oser-  ^^,7]^^.^^'  ^-  ^:  ^^"^^  ongin©. 

cice;  c'est  pour  quoi  on  a  cherché  ^"f  „7/.      '  v  ^.  ^.          . 

des  moyens  plus  commodes.  (  Bibliogr,  )  Dictionnaire  ou.  rc- 

Vers  l'année  1740,  Bo5:e ,  profes-  ^^^'^  de  termes  difficiles,  obscurlouî 

ieur  de  physique  à  Wittemberg,  es-  t>arbares   d  une    langue  ,  accompa-, 

'«aya  de  substituer  au  tube  àesjrlobes  g"f^  deleur  glose  où  explication, 

de  Verre,   avec  lesquels    on  opère  ^^^  auteurs  de  ces  sortes  dou- 

avec  plus  de  facilité ,  et  qui  servent  ^^?Ses  se  nomment  Mossateur.s.^ 

à  pousser  les  effets  beaucoup  au-de-  ,   irLOSS  ALGIE,  s.  f.  du  gr.  q;-x«^t« 

là  de  ce  qu'on  avoit  pu  faire  avec  ce  <  ^T* ^  ^  '1  ^^"^"^^  '-  ^^^^^^y^^i ^^' 

tube  ^05),  douleur,  algie.    . 

'     (  jrt  milif.  )  Globe^  de  comprei-  i^ffi'X^'l'if^^^    ^^  ^^'^^l''' 

sion  V  c'est ,  en  termes  de  mineurs ,  ^^^^f^\'.^  fOCHE ,  s.  m.  du  gr., 

une  compression  ou  une  meurtris-  T^^f^^  >r^^^^^,V  '  ^«"gue ,   et  dé' 

sure  spherique  qui  arrive  à  la  terre,  ^'rîx^{katec'w),  airreter,  retenir  : 

lorsque  la  poudre  vient  à  s'enflam-  ^^3  retient  la  langue, 

mer  dans  un  fouriieau  établi  dans  -    {Cj^irufgie)  Instrument  de  dii- 

une  terre  homogène.  Alors  lapon-  rurgie,  espèce  de  spéculum  oris^ 

dre  agit  à  la  ronde,  et  la  terre  se  «J^  ^®  pmcette  dont  on  se  sert  pour 

trouve  pressée  et  meurtrie  jusqu'à  abaisser  la  langue  et  la  coller ,  j)our 

une  certaine  distance.  apsi  dire ,  coi^tre  les  parties  nifép 

/".TrAT»T->TTv       i-   j      ï  n  rieures  de  la  bouche   et  du  gosier, 

'  -^LOBEIX,  adj   deg-Zoi^^.  ^^^  ^^  découvrir  jusque  dans  soiî 

(  ^o/a«.  )  Partie  d  une  plante  ar-  ^^^^  j^^   Maladies  qui  peuvent  y 

rondie  en  globe.                    ^  survenir  ,  y-  appliquer  les  remèdes  ,' 

GLOBULE  ,  s.  m.    diminut.   de  et  y  pouvoir  opérer. 

^ohe.  •  GL0S,«?OGOivîf:,   s.  m.    du   grec" 

(physique)  Nom  que  donnent  ')/X««r9-ft(^?/<lî,<î*),  langue,  et  de  no- 
ies physiciens  à  tout  petit  corps  /U/^»  (  l'OJmzS  )  ,  prendre  soin. 
rond  j  par  exemple,  les  petites  par-  [  CAirun'^ie)  Instrument  de  chî- 
ticules  d'air  qui  se  trouvent  renfer-  rurgie,  ftnt-en  manière  de  coffre 
mées  dans  la  glace,  et  qui  n'ont  pu  dont  on- se  servoit  autrefois  pour 
•'échapper  ,  parc©  que  U  congela-  séduire  les/raotufe«  et  les  luxation* 


éèa  cuisses  et  des  jambes.  Il  signifie 
proprement  \m  petit  coffre  où  Ton 
«erroit  des  languettes,  des  courroies 
et  autres  choses  semblables. 

(  Mécan.  )  Gloss.uome  est  aussi 
^e  nom  donné  par  Hérou  à  une  ma- 
chine composée  de  plusieurs  roues 
dentées,  garnies  de  leurs  pigaons, 
et  qui  servoit  à  élever  de  grands 
fardeaux.  <  > 

•  GLOSSOGrR  APHIE  .  s.  f.  du  grec 
y7^\'r-TA  {glos.sa)  ,  langue,  et  de 
yj>Â<p»  gran/io)  ^  décrire  :  descrip- 
tion de  la  langue. 

(  l*hysiolo^\ie  )  Partie  de  l'anato- 
Biie  (|ui  a  pour  objet  la  description 
de  la  langue. 

GLOSSOLOGIE,  s.  f.  du  grec 
y\a:T<r:t  { glossa  )  f  langue,  et  de 
Kôyoç  (  lo^os),  discours  :  traité  sur 
la  langue 

GLOSSOPA.L«LTIN  ,  adj.  du  grec 
yxaa-a-if.  (  glos-sa  ) ,  langue ,  et  du  lat. 
palaUirriy  palais. 

(  PhysioL  )  Nom  de  deux  muscles 
qui  ont  leur  origine  au  palais,  et 
vont  s'insérer  à  la  langue. 

GLOSSO-PTiTRES,  s.  f.  du  grec 
yKoùTa-a.  (glôssa)^  langue,  et  de 
'7rsT/)oç(  pétroi)  y  pierre  :  langues 
pétrifiées. 

(  Hist.  nat.  )  Les  dents  du  requin 
se  trouvent  souvent  fossiles;  leur 
figure  triangulaire  ,  qu'on  croyoit 
être  celle  de  la  langue  des  serpens , 
les  a  fait  nommer  glos.sopètres. 

GLOSSO-PHARYINGIEN,  s.  m. 
du  grec  yXxTra.  (  glSssa  ) ,  langue , 
et  de  <^kiivy^  {pnarugx)^  le  pha- 
rinx. 

(  Physioî.  )  Nom  de  deux  muscles 
qui  ont  leur  origine  au  pharynx ,  et 
»e  terminent  à  la  langue. 

GLOSSOTOMIE,  s.  f.  du  grec 
yxotav-tt  (  glôssa  ) ,  langue  ,  et  de 
T6/*va  (  temno  ) ,  couper ,  disséquer. 

(  jinçLt.  )  Préparation  anatomique 
fle  la  langue ,  dissection  de  la  lan- 
gue. 

GLÔTTP,  s.  f.  du  grec>x»TT/T 
(  glôttis  ) ,  languette ,  diminutif  de 
yxo^ra-a,  {glôssa  ) ,  langue. 

(  PhysioL  )  C'est  la  fente  ouPou- 
verture  qui  s'observe  au  milieu  du 
ïaxyn%^  par  où  Pair  passe  dans  la 
trachée  artère ,  laquelle  sert  à.  for- 
mer la  voijL. 
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GLU  ,  s.  f.  d^  latin  ^ux, 

(  Chimie)  Sorte  de  composition 
visqueuse  et  tenace  avec  laquelle  on 
prend  les  oiseaux. 

GLU\Nr,  adj.  de  ^/u.      - 

{Botan.)  On  dési-ne  ainsi  les 
plantes  ou  parties  des  plantes  qui 
sont  rerouvertes  d'une  liqueur  vis- 
qjieusp  qui  s'atta«:he  aux  doigts. 

GLUClNK,s.  f.  du  grec  yxoKvç 
(  glukus),  doux. 

(  Chimie)  Espèce  de  terre  récem- 
ment découverte  par  M.  Vau- 
quelin,  dans  l'aigue-niariue  on  bév 
rit^  et  dans  l'émeraude  ,  et  qu'il  a 
ainsi  appelée,  parce  qu'entr'autres 
propriétés,  elle  a  celle  de  faire  de» 
sels  sucrés  avec  les  acides. 

GLUTEN,  mot  latin  qui  signifie 

(  C^iimie  )  Le  gluten  est  défini  par 
les  chimistes  modernes  ,  u.i  corps 
él'astrque  ,  ductile,  comme  fibreux 
ou  membraneux,  indisM>luble  dans 
l'eau,  légèrement  soluble  dans  l'al- 
cohol  ;  donnant  beaucoup  d'ammo- 
niaque à  la  distillation  putrescible 
comme  une  matière  animale  j  se 
colorant  en  jaune  comme  elle  par 
le  contact  de  l'acide  nîtreux  j  se 
convertissant  en  acide  oxaliqiie  par 
cet  acide  ;  faisant  la  dinérence 
de  la  farine  de  froment  d'avec  les 
autres  farjnes;lui  donnant  la  pro- 
priété de  faire  une  pale.  Sa  confor- 
mité avec  la  matière  animaîe  l'a  fait 
nommer  substance  végéta- animale, 

(  Minéral.  )  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  ciments  naturels  qui  lient 
les  parties  de  certains  agrégats  pré- 
ciei^;  ainsi  l'on  dit  du  gluten  de 
pouuingue  d'Angleterre  ,  qu'il  est 
quartzeux  j  du  glulen  du  grès  de  Fon- 
tainebleau  ,  qu'il  est  calcaire  ,  etc. 

GLUTINATIFS ,  ou  AGGLUTI- 
NATIFS,  adj.  du  latin  ^/M/martf , 
coller. 

(  Cfiirurgie)  On  appelle  ainsi  les 
remède*?  qui  procurent  la  réunion 
des  parties  séparées  ou  divisées.  Ces 
sortes  de  remèdes  sont  composés  de 
parties  rameuses,  visqueuses ,  tena- 
ces ,  balsamiques,' propres  à  conso- 
lider les  lèvres  des  plaies. 

GLYPHE,  s.  m.  du  grec  yxv^^ 
(gluphé  ),  entaille ,  gravure  ,  dérive 
de  yxv<pa  (  gluqjhô),  graver ,  creu- 
ser. 
(  Architecture)  Petit  ca«al  crciwé 

Ta 
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en  anglet  ou   demi-rond  j  il  sert  ciens  se  servoient  de  yerres  grossis-^ 

d'ornement  dans  la  frise    dorique  sans  ;  mais  ils  n'avoient  aucune  con- , 

et  sur  quelques  moulures.            .  noissaiice  de  la  dioptrique}  ils  se 

GLYPTIQUE ,  s.  f.  du  gt  yxu^fi  contentoient  de  se  récréer  la  vue 

(  gluphê  ) ,  gravure.  avec  Fémcrauûe  ou  d'autres  pierres 

(  Gravure  )-  La  glyptique  est  l'art  vertes  j  l'invention  de  la  loupe  a  été 

de  graver  des  images  sur  des  pierres  très-utile  aux  graveiurs  modernes, 

dures,  à  l'aide  d'insttiunens  parti-  Avant  de  graver  les  pierres,  on 

culiersi                                          ;  les  taille  et  on  polit  leur  surfece. 

Lc^  imciens  ne  nous  ont  point  Si  cette  surface    est    bombée  ,  la 

laissé  de  traités  siu:  les  procèdes  de  pierre  s'appelle  ëabechon.  Les  pier- 

la  glyptique -y  ou  eu  trouve  seule-  resconcavesprocurent  l'avantage  de 

ment  quelques  traits  épars  dans  les  •  pouvoir  raccourcir  les  objets  avec 

ouvrages  de  Pline.       ^     ^  plus  de  fatilité. 

Comme    c'étoit   principalement  Les  graveurs  anciens c^oisissoient 

p^ur  faire  des  anneaux  et  des  ca-  souvent  des  pierres  qui ,  par  leur 

chets  que  les  anciens  gravoient  les  couleur  ,  avoient  des  rapports  avec 

pierres  précieuses,  leurs  graveurs  les  sujets.  Ainsi,  ils  gravoient  Pro- 


neaux.                                      ,  Marsias  écorché  sur  le  jaspe  rouge , 

^  Il  paroît  que  chez  ies  Romains  les  etc. 

mots  scalpteres  et  cavatores  avoient  Les  procédés  sont  les  mêmes  pour 

la  même  acception.  les  gravures  en  creux  et  les  gravures 

Les  instrumens  employés  par  les  en  relief.  Les  gravures  en  creux  se 

graveurs  sont  la  pointe  du  diamant,  nomment  irrtaules  ;  les  gravures  en 
ont  les  anciens  conuoissoient  aussi  relief  camées ,  et  ce.nom  a  passé  aux 
l'usage,  et  qui  entame  toutes  les  tableaux  monochromes  ,  ou  d'une 
pierres ,  tandis  qu'il  ne  se  laisse  en-  seule  couleur  ,  à  cause  de  leur  res- 
tamer  par  aucune*  une  espèce  de  semblance  avec  les  pierres  gravées 
tour  appelé /oMrtfA,  également  connu  en  relief.  C'est  ordinairemerit  la 
des  anciens;  la  ^OM^ero//«,  petit  rond  sardoine  qu'on  emploie  pour  faire 
de  cuivre  ou  de  fer  émoussé  propre  des  camées.  ^ 
à  user  la  pierre  et  à  l'entamer ,  et  Après  avoir  fait  une  gravure ,  il 
que  les  Romains  appel o i ent /èr-  faut  lui  donner  le  poli.  Les  graveurs 
rwm  œtusmn;  enfin  ,1a  tarrièr  e  nom-  anciens jprenoientce  soi  n  eux-mêmes^ 
inée  par  Pline  terehra,  ce  qui  fait  que  le  poli  le  plus  par&it 
Les  anciens  et  les  modernes  ont  est  un  des  caractères^des  pierres  an- 
employé  ,  pour  la  gravure,  les  mê-  tiques.  Les  modernes  abandonnent 
mes  procédés.  On  met  ,  à  l'gide  souvent  c«  soin  à  d'autres  mains.  Ce 
du  tourtt ,  la  bouteroUe  ou  la  tar-  poli  se  donne  avec  du  tripoli  et  de 
rière  en  mouvement ,  et  on  use  ainsi  petits  instrumens  de  bois, ,  ou  avec 
les  pierres  à  l'aide  de  poudres  et  de  une  brosse  mise  en  mouvement^par 
liqiudes  différens,  le  touret.  F.  INTAILLE,,  CAMEE  , 
Les  anciens  employèrent  d'abord  GRAVURES  ,  PIERRES  GRA- 
le  naxium^  espèce  de  poussière  de  VEE8. 

grès  du  Levant  j  ils  lui  préférèrent  La  glyptique^  comme    tous  les 

ensuite  le    sckiste  d'Arménie,   et  antres  arts,  se  réfugia  dans  l'Orient 

enfin ,  Véméril  tel  qu'on  l'emploie  après  la  destruction  de  l'empire  ro- 

finî  0111*1^'^'*"          '^*'       ««««'«l*      onV^AlnÎAn^  «vioîn    noir  Ias   KavVka'roa  .    At    rPTI  f  ¥*! 

smirris 

voient 

niant, 

grand  usage.  dix-septième,  et  refleurir  dans  le 

On  humecte  ces  poudrçs  avec  de  dix-huitième, 

t'huile  ou  de  l'eau.                      ^  Ce  fut  Mttiheo  del  Nassaro  qui  en 

La  finesse  des  traita  de  certaines  apporta  le  goût  en  France ,  quand  il 

Sgurei  a  ^t  pràsumei:  ^ue  les  m-  y  vint  à  la  suite  de  Françoîf  b^. 


GliT  GNO  a^ 

Le  premier  graveur  français  qui    connoîssetirs  y   sont  eux  -  mêmes 
se  soit  illustré  dans  la.  glyptique^  a    trompés^  On  examine  d'abord  si  les 

étoientcon- 
les  travail- 
artistes  en  fai- 
pour  L'ouis  XV,  est  le  dernier  qui     soient  usage. 

ait  pratiqué  la  gravure  en  pierres  Les  autres  caractères  sont  un  tr a- 
fines  avec  quelque  .succès.  Dans  ce  vatl  bien  fini ,  un  fond  parfaitement 
moment ,  la  France  ne  possède  poli  ,  le  méijdat  que  les  modernes 
qu'un  seul  graveur  en  pierres  fi-    imitent  si  dimcilement.  Les  pierres 


tique  est  le  plus  et  le  mieux  cultivé,  déterminé  :  en  général ,  les  sujets 

GLYPTOGRAPHIE,  s.  f.  du  grec  mythologiques  dont  l'explication 

yxv^»  (  gLuphé  (  gravure  ,    et    de  est  difficile  ,  sont  un  indice  d'anti- 

'  yfk^f  (  graphe  ) ,  décrire  :  la  con-  quité.  Les  graveurs  ne  représen- 

noissance  des  gravures  en  creux  et  toient  point  de  sujets  pris  ae  Phis* 

en  relief  sur  des  pierres  précieuses,  toire  de  leur  tems. 

Les  naturalistes  classent  les  pierres  L'idée  que  la  cire  s'attache  moins 

précieuses  d'après  leur  nature  ,  les  facilement  aux  pierres  antiques,  est 

joailliers  d'après  leur  rareté,  et  le  fausse. 

^yptographe  d'après  leur  degré  de  Pour  bien  expliquer  les  pierres 

dureté.  gravées  ,  il  faut  connoitre  la  litho- 


en  général,   ils  faisoient  un  très-  toire,  pour  découvrir  le  sujet.  En  un 

grand  cas  des  pierres  précieuses;  et  mot,  il  faut  les  considérer  sous  le 

ils  ne  gravoient  que  très-rarement  rapport  de  l'art  et  de  l'érudition, 

sur  les  gemmés ,  parce  qu'ils  crai-  v.  V Introduction  à  Vétude  des 

gnoient  de  leur  faire  perdre  leur  pierres  gravées  de  M.  Millin. 

prix  en  diminuant  leur  volume.  GNEISS .  s.  f.  mot  saxon. 

Les  anciens  se  servoient  des  pier-  (Minerai.)  Roche  primitive  corn- 

res  giavées  pour  en  fo.re  des  orne-  \^^   ^^^  ^^mes  élémens  que  le 

mens  et  des  anneaux.  Avant  lusage  granit. 

des  cacheU  oa  se  .ervoit.  pourscel-  ^  ç^^qj^    ,        ^^              ^^ 

1er,  de  morceaux  de  bois  vermoulus.  (       „^„o'„  j      connoisseur  ,    pVu- 

Lesp,erresgravees  nous  retracent  i,»,!  ,  habii^  ,  du  verbe  v;,S«i, 

une  multitude  de  signes  et  de  sym-  ,     .   J^^^.  ^  oonnoître. 

boles    .ntéressans    pour  l'hisfoire  ^.  cabale  )  Nom  donné  par  les  ca- 

des  mœurs  et  des  usages  de  lanti^  ,   t:„*„o  a  ™*«:oe  .s^»nLe  :     - 

«.,:*A     n^  „  t,^:f  \J  ;«,o„oo  a^.  >alistes_  à  certains  p_euples  i 


Eix  e?  de^  hé'ros    LTJ::tâll  ^^^^'^^'^\^  aupposenfhafiter  dans  la 

S;L\éîiqu^^tT;^^^^^^^^^  'T^;:i\'n:.7^^^^^^^ 

noms  d'un  grand  iombre  d'artiste«  ,  GNOMIQUE ,  adj.  du  grec  yi<ifin 

célèbres,  etc.  ( é;«£,'».f  3 ' ,««?,*e°<^5:     ^ 

Pour  juger  d'une  pierre  gravée  ,  (  ^^'^■'.'^  )  ï*^«  ^'^  ae&  poëmes 

relativement  à  l'art,  il  faut  avoir  qui  contiennent  des  maximes  et  de» 

seulement  le  goût  et  le  sentiment  sentences.      ^ 

da  beau ,  et  quelques  connoissances  .  ^es  quatrains  de  Guy   Dufour  , 

du  dessin.  sieur  de  Fibrac ,  sont  un   poème 

La  distinction  des  pierres  antî-  gnpmique, 

ques  d'avec  «les  pierres  modernes  GNOMON,  s.  m.  mot  purement 

est  bien  plus  difficile.  Les  plus  lins  grec ,  qui  signifie  indice ,  et  qui  est 


9^4   .              GNO  fSùt) 

formé  de  ytvé^ee  (  ginoshây^  eott-  ture-Sainte  ;  les  autres  étoient  St9 

noitre.                                    ;    .  '  hérétiques*     - 

(uésiron.)  Instrument  «ui-sert  G03iELINS_,^de' Gilles  Gobelin  f' 

à  mesurer  les  longueurs  dos  om-  teinturier  en  laine, 

bres  et  les  hauteurs  du  soleil.  (Manuf.)  CVst   le   nom  d'une' 

Le  gnomon  paroît  avoir  été  fort  manulfucture  fameuse  de  tapisseries, 

en -Usage  chez  les  Egyptiens,  les  établie*  à  Paris,  dans  le  faubourg 

Chinois  et  les  Péruviens  ;  il  a  dû  S.Marceau.                        - 

%tre  en  effet  le  premier  instrument'  ,  l^es   frères     Gobelins ,    célèbres* 

astronomique   qu'on   ait  imaginé  ,•  teinturiers  ot  possesseurs  de  la  belle' 

jiarce  que  la  nature    Pindiquoît ,  teinture  en  ccairlate,  firent  les  pre- 

pour  ainsi  dire ,  aux  hommes.  Les  miers  frais  de  cette  manufacture, 

montagnes,  lés  arbres,  les  édifices  Comme  ces  dépenses   étoient  trop 

sont  autant   àe  gnomons   naturels  considérables  pour  des  particuliers, 

qui  ont  fait  naîîre  l'idée  des  gno-  leur  projecéchoua,  et  pendant  plu- 

mons  artificiels  qu'on  a  employés  sieurs     années ,  <:et    établissement 

presque  par-tout.  qui  devoit  honorer  la  France ,  fut 

Sous  l'empire  d'Auguste ,  un  ma-  appelé  la  folie  des  Gobelins. 
thématicien  nommé  JVÎanlius,  pro^  Colhert.vint   au  secours  de  ces 
fit?  d'un  obélisque  que  ce  prince  nouveaux  artistes  ;  il  ne  se  contenta' 
avoit  fait  élever  dans  le  Champ-de-  pa& d'eiioourager  les  inventeurs  de* 
Mars  pour   en  faire  un  gnomon  ^  la  nouveîle-écarlate,  il  voulut  en- 
Pline  dit  qu'il  avoit  116  pieds  trois-  core  reconqoître  leurs  services  par 
quarts  (  io5  pieds  trois-quarts  fle  des  distinctions.  En  1667,  la  quali~ 
France,  ou3f5,' 5i  décimètres.  V,  fication   odieuse  donnée  à  cet  éta- 
MERIDIENNE.  biissement  fut  abolie,  et  reçut  le 

G/7 omow  étoit  aussi  le  nom  donné  nom   à'hotel  Toyql   des    Gobelins, 

parles  anciens  au  style  d'un  cadran  Peu  de  tems  après  le  roi  acheta  cet 

solaire  ,  parce  qu'il  indique  ou  fait  hôtel ,  en  ht  iine  école  des  arts ,  et 

connoîlre  les  heures.  K.  STYLE,  lui  accorda  le  titre  de  iMa77w^c/M/« 

CABRAN.                                            ,  royale  de  la^  couronne.  Beaucoup 

GNOMONJQUE  ,    de   gnomon:,  d'^artisteset  dedessinateiu-sdespays 

science   des  cadrans  solaires.     V.  voisins  y  furent  appelés.  L'un  d'eux,- 

GNOMON.  Jans  j  fameux  tapissier  de  Bruges, 

^   -{Jlstrcn.)  Cette  science  comprend  exécuta  les  .premières  tapisseries  de 

aussi  la  manière  de  tracer  les  ca-  haute  et  basse  lisse  qu'on  y  ait  fa- 


eiîseigtie  à  construire  des  cadj'ans ,  française  en  composent  les  cartons, 

par  réflexion  ou  par  réfraction.  GOELETTE,  s.  f.  ^  en   anglais- 

Colom i e griomo nique*,  ici gnomo-  schooner. 

niqi/ese  prend  adjectivement,  pour  (  Marine)  Petit  bâtiment  de  char- 

sigiîifi*»r  une  col^onne  qui   sert   de  ge  et  ordinairement  léger  à  la  mar- 

gncmnn.  che,  fort  usité  parmi  le;s  Anglais  et' 

Polyèdre  gncmcnique;   c'est  un,  dans  les  ports  des  Etats-Unis  de 

pohèdre  sur  les  dîfî'érei'tes  surfaces  l'Amérique, 

diiqurl  on  X»  tracé  de?  cadrans.  Les  goélettes  sont  de  5o  à   100 

CiNOSTIQlJE,  s.  m.  du  gr.  yvoctT-  tonneaux  ,  et     quelquefois    plus  ; 

I        t  ji     .  -y  \  .        r     ^      •      I  il  > ..J «t" 1! '_ 


qui  se  faisoient  passer  pour  les  seuls    d'avant  ou  de  misaine  est  de  même 

homines  éclairés  dans  la  véritable     fgrme,  mais  avfç  moins  de  bordure, 

connoissaiîce  du  (  hristianisme.  11  y     et  san-s  gui.  7^.  GUL 

rvoit  des  vrais  et  des  faux  gnosii-  .     .  pOîTRE,  s.  m.  du  lat.  gutteria, 

que^ i  les  ifrais  étoient- ceux  qui     formé  de  jDfw/Vz/r,  gosier. 

^voipnt  vielli  dans  l'étude  de  l'Ecri-        (  JVieJ.  jTuipeur  fort  grosse  qui 


GO  M 

rient  à  la  gorge.   V.  BTKXNCHO- 
CEt.E  ,  c'est  la  même  chose.  ; 

GOLfE,  s.  m.  de  l'italien  ^olfi  , 
•u  du  latin  bftrbare  ^Iphus. 

^  Geo^r,)  Bras  on  étendue  de  mer 
qui  entre  ou  qui  araiite  dans  les 
terres. 

[  Physiol.  )  Golfe  de  la  jufçu- 
laire  ;  c'est  une  fosse  du  tempornl  , 
où  les  sinus  latéraux  se  dilatant, 
forment  !e  commencement  des  ju- 
gulaires internes. 

G0M:ME,  s,  f.  du  latin  gummi  ^ 
fait  du  grec  Koy.yt  (  kommi). 

(  Bolat,)  Excrétions  qui  suintent 
naturellement  par  des  filtres  desti- 
nés à  cet  usage ,  qui  se  rt  pun'^ent  sur 
les  dllFérentes  parties  des  plantes,  qui 
s'y  épaississent  avecletems,  se  dur- 
cissent à  l'dir ,  et  sont  plus  ou  moins 
transparentes. 

■  Les  gommes  difiFèrent  des  résines 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  suscepti- 
bles de  s'enflammer ,  et  qu'i.n  peut 
les  disssoudre  dans  Teau^  simple  , 
comme  la  ^omme  de  cerisier ,  de 
prunier. 

Gomjnes  résines  ;  celles  qui  sont 
composées  de  parties  gommeuses  et 
âc  parties  résineuses  qu'on  ne  peut 
dissoudre  entièrement  dans  Peau, 
et  qui  ne  sont  pas  non  plus  entière- 
ment solubles  dans  l'esprit-de-viu» 
Gomme  du  S^n-^gal  j  c'est  un  suc 
végétal  concret,  qui  suinte  niturei- 
lôiiient  par  les  gerçures  de  l'écorce 
d'un  arbre  qui  appartient  au  genre 
des  acacias.  V'oicicl.e  quelle  manière 
les  Maures  récoUent  ia^om/wt;. 

Lorsqu'après  la  saison  de^  pluies, 
les  eaux  commencent  à  s'écouler , 
alors  commence  à  suinter  des  troncs 
et  des  principales  brandies  de§  ar- 
bres gommiers ,  un  suc  ^ommeux 
qui  d'abord  n*a  pas  beaucoup  de 
consistance ,  et  qui  bav.e  le  long  des 
arbres  ;  mais ,  au  bout  de  quinze 
jours  ce  suc  s'épaissit,  et  reste  atta- 
ché près  de  la  gerçure  qui  lui  a 
donné  passage,  quelquefois  entor- 
tillé sur  lui-même,  soys  une  forme 
Ternàiculaire  ,  majs  bieu  plus  com- 
munément en  goi^tte^  rondes  ou 
oblon^ues  ,  blanches,  quand  elles 
décoiiUnt  des  go^lmiers  blancs ,  ou 
î^erceky  et  d'un  jaune  orangé  qouud 
elles  sortent  du  gommier  rouge,  ou 
nébueb. 


«OTC 


agi 


Ces  écoTdemens  gotnmeux  sont' 
naturels,  et  les  Maures  ne  les  solli- 
citent, par  aucun  •  artifice  ,  pTir  au- 
cune sorte  d'incision.  Ces  précau- 


celle  des  pluies  ,  multiplient  infi- 
niment les  gerçures 'des  gommiers, 
et  ces  nombréi^es  gerçures  donnent 
à  la  ^omme  \xa  écoulement  naturel 
et  facile. 

Quinze  jours  eprès ,  dans  les  pre- 
miers jours c'e décembre,  les  Maures 
quittent  leia  s  résidences  et  se  met- 
tent e  )  marche-  vers  la  forêt  des 
gommiers.  Le  travail  de  la  récolte 
dure  six  semaines ,  et  lorsque  la 
&)mme  est  ramassée  et  chargée  sui? 
des  chameaux ,  dans  de  grands  sac$ 
de  cuir ,  les  Maures  la  transportent 
sur  les  bords  du  Sénégal  où  le$ 
Français  lés  attendent  pt)ur  l'échan- 
ger contre  des  pièces  de  toile  de 
coton  ,  dites  puînées,  fabriquées 
dans  l'Inde. 

l.a  gomme  est  employée  dans  plu- 
sieurs arts  et  métiers;  elle  est  in- 
dispensable dans  presque  toutes  les 
manufiictures  et  les  fabriques  d^ 
toiles  peintes  ;  elle  entre  dans  l'ap- 
prêt des  gazes,  des  linons,  des  ru- 
bans ,  des  soieries.,  des  bntis'es  et 
dos  chapeaux.  Oae'èu  sest  dans  les 
préparations  de  la  médecine  et  dans 
celî^es  de3  confiseurs.  Les  peintres 
en  font  usage  ainsi  que  les  doreurs; 
elle  a  V a vSi/iWgé -d'être  m re nourri- 
ture t)rè&-saine«ti\rè«-sub6tancieîle  ç 
enfin  ,  la  gemme  làii  Scnc;:îal  a  rem-* 
plocé  les  },omvieS  de  l'Orient  et 
même  de  l'Arabie  dans  une  infinité 
d'opcratio's',  et  dans  quelques  art> 
et  métiers  aucune  autre  ^omma  n« 
peut  la  suppléer. 

(  Méd.  )  Gomme  ,  ou  tumeurs 
gommeuses  ;  c'est  ,im  nom  qu'on 
donne  a  des  tumeurs  vénérienne» 
qui  ont  la  consistance  de  gomme. 

GOMniOSK,  s.  f.  du  grec  ^o^' 
(fijr/;  [gomphosis) ,  formé  de  yùfA.^9.t 
(  gornp/ios  ),  clou, 

(/Jnal.)  Espèce  de  synarthrose  ou 
d'articuli.tion  immobile-,  par  la- 
quelle les  os  sont  emboîtés  l'un  dam 
raiîtro  comme  un  clou  ou  une  che- 
ville dans  un  Uou  iTelle  est  la  jonc- 
tloa  des  deut«  ^t9c  la  i^âctioire.. 


3^                 OOIT  G  OR 

«a  Kâoyen  des  .cayités  nommées  al-  particulièrement  le  hronchocèle,  V^ 

▼éoles.             ^  BRONCHOCELE. 

GOIf AORB ,  s.  £  du  grec  yiw  GONIOMÉTRIE ,  s.  £   du  grec 

(  gomi  ) ,  geoou,  et  ^kyfou  {agra\  ymitt  (  gônia  ) ,  angle ,  et  de  ^iT/iot 

prise ,  capture.  (  métron  ) ,  mesure. 

{  Méd..  )  Goutte  qui  attaque  lea  (  Mathém.  prat.  )   L'art  de  me- 

genoux.  surer   les  angles.   F'oy,  ANGLE  , 

GONARGUE  ,  s.  m.  du  gr.  yeniàu  DEGRÉ. 

igénia  ) ,  augle.  GONORRHEE,  s.  £  du  grec  ^«v^^ 

(  Gnomomque)  Espèce  de  cadran  tottt  (  sanorrhoia  }  formé  de  y^^^ 

sotaire  pratiquésur  les  surfeces  dif-  (  gonê  j,  semence ,  et  de  pf«  ( rhéS ), 

férentes  d'un  corps  anguleux.  couler.        , 

GONDOLE ,  s.  £  de  l'italien  gon-  (  Méd.  1  Ecoulement  involontaire 

dola,  de  semence  ou  d'une  humeur  lym- 

{Mcaine)  Petite  barque  fort  plate,  phati  que  et  visqueuse, 

longue  et  étroite  ^  qui  se  meut  avec  C'est  aussi  le  nom  d'une  maladie 

des  raines  ;  les  gondoles  moyennes  vénérienne. 

ont  3a  pieds  de  long  (  i-o3  décimé-  GONG  ALGIE  ,  s.  £  du  grec  -yovu 

U'es)j  et  4.pieds(i2^cimètresà  peu  (  gonu  )  ,  genou  ,  et  de  kxyoi  (  aZ- 

p»  è.  )  de  large;  elles  finissent  insen-  gos  ) ,  douleur ,  etc. 

sibl^nent  aux  deux  bouts  par  une  (  Méd.  )  Douleur  au  genou  ;  c'est 

poinlie  très-aiguë.  Ceux  qui  mènent  la  même  chose  que  GONAGRE.  V, 

les  gondolée  se  nommât  gando-  ce  mot. 

lierai  ils  ne  sont  jamais  que  deux  GORGE  |  s.  £  du  lat.  gurges , 

dans  la  gondole^  même  dans  celles  gorge.' 

des  ambassadeurs ,  excepté  lorsque  (  Fhysiol.  )  Partie  antérieure  d'un 

l'on-  va  à  la  campagne  ;  alors  ils  se  animal ,  entre  la  tête  et  les  épaules, 

mettent  quatre.  dans  laquelle  est  le  gosier. 

On  appelle  aussi  dans  nos  ports  de  On  comprend  sous  le  mot  de  goT' 

la  Méditerranée  ^  gondole ,  une  es*  ge ,  tout  le  creux  ou  toute  la  cavité 

pèce  de  canot  ou  bateau  qui  ne  res-  que  l'on  peut  voir  quand  une  per- 

semWe  cependant  en  rien  aux  gon-  sonne  ouvre  la  bouche  fort  grande. 

doles  dé  Venise.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 

GONFANON  ou  GONFALON,  s.  mamelles  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit 

m.  du  teutonique  gund^  cuerre,  d'une  femme  qu'elle  a  ime  belle 

et  foHe  ,  étendard  :  étendard  de  gorge. 

guerre.  (Botan)  Gorge  se  dît  aussi  de 

{Blason  )  Bannière  d'église ,  à  Torifice  de  la  partie  tubulée  d'un 

trois  ou  quatre /anoTi^  ^  qui  sont  calice,. d'une  corolle, 

des  pièces  pendantes.  (  Topographie)  On  appelle  gorges 
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ffonj ^^ X-      .             .4        ^ 

faloniers ,,  les  protecteurs  que  les  trée  qui  conduit  dans  Te  corps  ou 

papes  établirent  dans  les  principales  terre-plein  d'un  ouvrage.               * 

yiUes  du  patrimoine  dç  SaintrPierre,  Il  y  a  différentes  sortes  de  gorges^  : 

vaut  contre 

avoient  perdi 

teurs  de  ces  villes.  Ce  titre  est  resté  qu'à  l'angle 

Siix  chefs  de  plusieurs  républiques  nanc.                                                     / 

d'Italie.  On  dit  le  Gonfalonier  de  la  La  gorge  d'un  bastion  çlat ,  qui 

Ri«publiquc  de  Lucques.  est  une  ligne  droite  ,  qui  détermine 

GONGRONE,  s.  £  du  grec  ^o^-  ^^    distance  comprise    entre   deux 

•)p«v»  goggrone  y  fait   de   yiyypoç  flancs. 

(  goggros  ),  tubercule  rond  qui  se  ^a  gorge  d'une  demi  -lune  ou 

forme  sur  le  tronc  des  arbres.  d'un  ravelin,  qui  est  l'espace  com- 

(  Chirurgie  )  Tumeur   ronde   e^  pris  entre  les  extrémités  de  leurs 

dure*  des  parties  nerveuses ,  maié  deux  faces  du  côté  de  la  place. 
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La  goTfte  des  autres  dehors  est  •  core  quelques  restes  du  oaraclère 
l'intervalle  entre  leurs  ailes ,  du  gothique  en  peinture  dans  les  oU- 
côté  du  grand  fossé.  ^  ^     yrages  de  Léonard  de  Vinci  ,  dans 

{Archit,  civile)  Gorge  se  dit  aussi    ceux  du  Ferugin ,  et  même  dans  les 


partie  inférieure.  Cette  moulure  sert  dessin  ;  mais  pour  s'éloigner  de  la 

aux  bases  des  piédestaux ,  aux  ca~  maigreur  gothique ,  il  a  chargé  les 

dres  ,  etc.  formes  ;  et  pour  yaincre  l'inflexibi- 

GORGERIN ,  s.  m.  diminutif  de  Hté  gothique,  il  a  outré  les  mourei 

gorge,  mens.  - 

(  Archit,  civile  )  Petite  frîse  des  GOUACHE ,  ou  GOUASSE  ,  s.  f. 

chapiteaux  toscan  et  dorique ,  dont  de   Vitalien  guazzo.  Peinture   où 

la  partie  supérieure  se  termine  en  Pou  emploie  des  couleurs  détrem* 

adoucissement.  pées  avec  de  Peau  et  de  la  gomme. 

GOTHIQUE ,  adj.  et  s.  m.  de  go-  (Peint.  )  La  gouache  est  une  des 

thi,  formé  de  joet,  grande  taille  :  plus  anciennes  manières  dépeindre 

qui  appartient  aux  Gothsy  qui  est  que  Pon  connoisse  ;  Peau  est  sans 

à  la  manière  des  Ooths,  doute  le  moyeu  le  plus  facile  et  le 

(  Diplomatique  )  Ecriture  goihi^  plus  naturel  de  donner  à  des  matiè- 

que  ;  écriture  ancienne  dont  on  at-  res  colorées,  mises  en  poudre,la  flui- 

tribue  les  caractères  dxotGoths.  dite  nécessaire  pour  qu'on  puisse  les 

Récriture  gothique   ne  diffère  étendre  sur  des  surfaces   et  les  y 

point  au  fond  ae  la  romaine  ;  mais  rendre  adhérentes».  Mais  comme  Pu- 

clle  a  beaucoup  d'angles  et  de  tor-  sage  a  fait  voir  que  lorsque  Phumi- 

tuosités,  sur-tout  au  commencement  dite  de  ces  comeurs  étoit  totale- 

et  à  la  fin  des  jambages  de  chaque  ment  dissipée ,  elles  n'étoient  plus 

lettre.  retenues ,  et  quittoient  trop  aisé- 

Ulpilas ,  éyêque  des  Goths ,  passe  ment  les  corps  sur  lesquels  on  les 

pour  en  être  l'inventeur.  avpit  employées,  on  a  cherché  à 

{Archit.)  Architecture  gothique  ;  leur  donner  plus  de  consistance  par 

on  distingue  deux  sortes  Sarchilec-  des  mélanges  de  matières  visqucu- 

ture  gothique  y  l'une  ancienne  et  ses;  alors  les  gommes  que  Certains 

Pautre  moderne.  La  première,  mas-  arbres  fournissent  abondamment , 

sive,  lourde  et  grossière,  est  un  pré-  qui    3e    dissolvent   aisément   dans 

sent  des  Gotfis  j  ils  Pont  apportée  Peau ,  et  qui  par  leur  transparence , 

du  Nord  dans  le  cinquième  siècle,  n'altv*  vent  pas  les  couleurs,  se  sont 

La  seconde  est  plus  délicate  ,  plus  offertes  naturellement  pour  cet  usa- 

déliée  ,  moins  pesante  ;  mais  eUe  ge.  La  gouache  n'est  autre  chosç 


principalenaent  en  Italie,  depuis  le  dissolution  dégomme.  F".  PEIN- 

treizième  siècle  jusqu'au  seizième  ,  TURE.    . 

c'est  -à  -dire,  jusqu'au  rétablisse-        GOUDRON,  s.  m.  de  l'espagnol 

ment  de  l'architecture  antique.  alquitran ,  fait  de  l'arabe  litran. 

{Peinture ,  Sculpture) Sculpture,  (  Marine )  Résine  liquide ,  et  de 
peinture  gothiques  ;  la  roideur ,  la  couleur  obscure ,  qui  découla  des 
maigreur  des  formes  constituent  le  pins  et  des  sapins ,  soît  naturelle- 
caractère  de  cette  manièredans  la  ment^  soit  par  des  incisions  que 
-  sculpture  ;  il  faut  pour  la  peinture  t'on  fait  au  pied  de  Parbre.  Le  gou^ 
ajouter  à  ces  vices  celui  des  tons  (froTt  vient  principalement  du  I^rd; 
cruds  ,  des  couleurs  entières  j  et  Dantzick  en  fournit  beaucoup  ;  m aii 
pour  les  deux  genres ,  l'abandon  ab-  le  plus  estimé  est  celui  de  Finlande  , 
aolu  de  la  nature.  qui  se  charge  ordinaitament  à  Sto- 
On  peut  voir  dans  beaucoup  d'an-  ckholm.  Ori  en  tire  aussi  de  qiielques 
cîennes  villes  des  exemples  de  la  parties  montagneuses  des  départe- 
ic\û^i\xtQ golhiijue;  On  aperçoit  çn^  menjs  méridionaux  de  la  France. 


'Le goudron  s'emploie  dans  la  ma-  Le  ^oûf  renferme  une  qualité  d« 

rîue  ,  à  eiifîuire  les  bois  ,  pour  les  l'esprit,  la  facilité  à  voir  d'un  coup-' 

Ï>réser\'er 'Je  1'.  au  et  des  injures  de  d'œil,  et  à  saisir  dans  Tintant  le* 

'air  ,    et    pour    les'  conserver  :   à,  point  de    beauté    qui    convi^ut  à 


cordages.  qualité  est  habituelle}  par  consé-, 

Goudron  minéral ,   ou  goudron  quent  elle  se  forn>e  par  la  lecture  , 

extrait  ducliurbon  de  terre.;  il  y  a  s'épure  par  la  comparaison  que  l'on 

plusieurs  années  que  le  lord  Dun-  fciit  entre  divers  ouvrages,  se  forti- 

doiiuald,  écossais,  a  inve  ité  un©  fie  par   les  réflexions,  s'étend  par 

méthode  pour  extraire  du  goudron  les  exemples,  et  s'affermit  par  l'imi- 

du  charbon  de  terre.  tation  des  endroits  choisis. 

A  en   juger  par  l'apparence    et  Le /.-ow/,  considéré  da.'s  le  cœur  ^ 


leuse,  qu'il  est  plus  impénétrable  à  ture  }  sentiment  du  vrai  ,  droitur» 

l'eau  que  le  goudron  végétal ,  qu'il  de  raison  ,  voilà  ses  pri.icipes  ,  jus- 

a  un  grain  plus  fin  ,  que  son  enduit  tesse  de  pensées,  netteté  d'expres- 

cst  plus  tenace  et  plus  durable.  sions,  voilà  ses  règles  5  souplesse  d», 

GOUSSE,  s.  f,  de  l'italien gT/5r/o.  l'esprit  à  la  loi  des  bienséances, 

(Bolan)  L'enveloppe  qui  couvre  sagesse  de  détail  qui  adopte  le  né- 
certaines  graines.  Toutes  les  niantes  cessaire    et  l'utile    en   rejetant   lo 
à  corolle  papillonnacée,  telles  que  superflu,  économie  dans  l'ordon- 
le  haricot  ,  le  pois  y  le  trèfle ,  etc. ,  nance  ,  voilà  ses  qualités, 
ont  une  gousse  pour  fruit.  (  Musique  )  De  tous  les  dons  na- 

(  jirchit.  )  Gousses  se  dit  de  cer-  turels  ,  dit  J.  J.  Rousseau  ,  le  goût 

tains  ornemens  du  chapiteau  ïoni-  est  celui  qui  se  sent  le  mieux  et  qui 

que  antique  ;  il  y  en  a  trois  â  chaque  s'expliqne  le  moins, 

volute  *,  elles  sortent  d'une  même  II  y  a  dans  la  mélodie  des  chant* 

tige,  qui  naît  proche  les  oves,s'é-  plus  agréables  que  d'autres,  quoi-, 

tendent  de  leur  hauteur,  et  eu  ca-  qu'également  bien  modulés  ;  il  y  a 

chent.une  partie.  dans  l'harmonie  des  ch»)ses  d'effet  et 

Ces  ornemens  ont  été  ainsi  nom-  des  choses  sans  effet ,  toutes  égale- 

més  ,  de  ce  qu'ils  imitent  la  gousse  ment  régulières  j  il  y  a  dans  l'entre— 

des  fèves.                                           /  lacement  des  morceaux  un  art  cx- 

GOUSTOSE,adj.  de  l'italien  ^5-  quis  de  faire  valoir  les  uns  par  le» 

/ojo  ,  plaisant ,  divertissant.   .  autres,  qui  tient  à  quelque  chose 

{  Iîtaux'j4rts)   Ce  mot  indique  de  plus  fin  que  la  loi  des  contrastes, 

un  faire  badin  et  faQJle.  H  y  si   dans  l'cKécution  du  même 

GOUT,  s.  m.  du  Xât.  guslus.  morceau  ,  des  manières  différentes 

(  Anat.  )  Le  sens  par  lequel  nous  de  le  rendre  ,  sans  jamais  sortir  de 

apercevons  et  nous  distinguons  les  son  caractère  :  de  ces  manières  les 

saveurs.                                                   .  unes  plaisent  plus  que  les  autres  ,  et 

L''organe  du  ^owf  est,  suivant  les  loin  de  les  pouvoir  soumettre  auxt 

anatomistes  ,   principalement  d-^ns  règles,  on  ne  peut   pus  même  les 

la  bouche  ,  sur-tout  dans  la  langue  déterminer.    Lerteur  ,   rendez -moi, 

et  le  palais.  V,  le  Traité  des  Sens  de  raison  de  ces  différences,  et  je  vou« 

Lecat.  dirai  ce  que  c'est  que  le  goût.  » 

(  Lillérature  )  Le  goût  est  devenu  Goût  du  chant  ;  c'est  ainsi  qu'on 

presque   indéfiaissable  à  force   d'à-  appelle  en  France  l'^rt  de  chanter 

voir  été  dô'fini.                           '  ou  de  jouer  Ifts  notes  avec  les  agré-. 

Le  gowf  est  un  objet  mixte  ,  com-  mens    qui    leur    convieunent.    On 

posé  d'une   qualité   de  l'esprit   et  trouve  a  Paris  plusieurs  m;.itres  do 

d'un  sentiment  du  cœur  :  or  tout  ce  goiU  an  ch.uit,  et  ce  goût  a  plu- 

qui  tient  au  sentiment  ne  peut  -e  sjeurs  tir.r.es  qui  lui  soûl  propre*, 

iilinir.  r.  AGRÉftIiiNr. 


Gôir 

*  (  Peinture  )  Le  goût  ^ans  les 
beaux-arts,  et  par  conséqnent  d^ns 
Ib  peinture,  est  im  s(erttiment  dé- 
Kcat  et  souvent  très  -  prompt  des 
convenances. 

Le  dessin  sera  d'accord  avec  les 
convenances  générales  ,  s'il  est  con- 
forme à  un  beau  modèle  choisi  dans 
la  nature  ;  mais  il  peut  manquer  à 
la  convenance  du  sujet  ;  si  ,  par 
exemple,  une  figure  d'Hercule  est 
d'un  dessin  svélte ,  ou  celle  d' Apol- 
lon d'un  dessin  musclé  ,  alors  le 
dessin  lui-même  sera  de  mauvais 
goût  relativement  au  sujet. 

La  couleur  sera  de  mauvais  f^oût^ 
•î  elle  inspire  la  gaieté  dans  un  sujet 
qui  ne  doit  inspirer  que  de  la  tris- 
tesse ,  de  la  pitié ,  de  l'horreur  j 
ou  si  elle  est  triste  quand  le  sujet 
exige  de  la  gaieté. 

Tout  ce  qui  dans  la  composition 
peut  offenser  les  convenances  géné- 
rales ,  ou  les  convenances  partielles 
du  sujet ,  constitue  une  composition 
dé  mauvais g^oM/. 

Le  bon  goût  dans  les  arts  peut  se 
trouver  dans  les  genres  inférieurs, 
lorsque  les  convenances  y  sont  bien 
observées,  La  représentation  d'une 
fête  champêtre,  d'un  bouquet  de 
fleurs  ,  d'une  corbeille  de  fruits  , 
p^ut  être  de  bon  goût.  Des  imita- 
tions de  scènes  ignobles  sont  de 
mauvais  goût  par  rapport  au  choix 
du  sujet  ;  mais  elles  peuvent  être  de 
bon  goût,  si  le  sujet  une  fois  admis , 
le  reste  s'accorde  avec  les  conve- 
nances. 

Le  gr;inà  goût  suppose  un  grand 
genre  ,  le  goût  mesquin  s'occupe 
des  petites  parties. 

On  confond  souvent  le  goût  avec 
la  manière.  C'est  dans  ce  srns  que 
pour  désigner  la  manière  d'une  école 
ou  d'un  artiste,  on  dit  le  i^oût  de 
telle  éscole  ,  de  telle  nation  ,  de  tel 
maître. 

H  est  une  partie  de  la  manœuvre 
de  l'art  que  les  artistes  appel) eut 
ragoût^  et  t}u''on  désigne  aussi  par 
le  nom  de  ^oût.  Cette  partie  est  vne 
sorte  de  coquetterie,  une  recherche 
de  moyen  de  plaire,  par  un  manio- 
luent  badin  de  pinceau .  par  des' 
laissés ,  par  des  touches  piquantes  , 
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en  langage  d'atelier  ,  un  fouillis 
ragoûthnf.  Comme  ces  moyens  sont 
petits,  on  sent  qu'ils  ne  (fonvien- 
nent  pas  aux  grandes  choses.  Ilj 
donnent  du  prix  à  de  petits  ou- 
vrages; mais,  loin  d'être  le  goût^ 
lis  sont  le  témoignage  d'un  mauvai* 
^o/// ,  quand  ils  se  trouvent  em- 
ployés dans  des  sujets  où  ils  ne  con- 
viennent pas. 

GOUTTE,  s.  f.  du  lat  gutfa. 

(  Physique  )  Petite  portion  de 
fluide  séparée  du  reste.  Une  goutte 
de  fluide  peut  être  plus  ou  moins 
grosse  ;  suivant  l'adhérence  ou  la 
cohésion  des  particules  du  fluide 
entr'olles.  A  propi^ement  parler,  on 
appelle  goutte à'un  fluide,  la  por- 
tion de  ce  fluide  qui  peut  demeurer 
suspendue ,  par  exemple ,  au  bout 
du  doigt,  dont  p-ir  conséquent  l'ad- 
hdreno;  des  particules  iait  équilibre 
à  leur  poids. 

La  forme  snhérique  que  prennent 
les  gtfuttes  des  fluides  a  été  attri- 
buée ,  par  quelques  physiciens,  à  la 
pression  égale  et  uniforme  du  fluide 
environnant  ou  tie  l'air  qui  oblige 
les  €puties  à  prendre  cette  figure. 

Les  philosophes  ne-wtoniens  l'at- 
tribuent à  l'attracl  ion,  laquelle  étant 
mutuelle  entre  les  parties  du  fluide  j 
lis  concentre,  pour  ainsi  dire ,  et  le» 
rapproche  les  unes  des  autres,  aussi 
prè^  qu'il  est  possible,  ce  qUi  rt© 
sauroit  arriver  sans  qu'elles  pren- 
nent une  forme  sphérique. 

(  ]\léci.  )  Coullc'^  artitularis  mor- 
Li's  f  gnffa.  I-e  nuît  latin  gvlta 
sigtiiiioit  fluvioti  (hez  1rs  médecins 
qui  ont  vécu  en  Europe,  avant  le 
renouvellement  des  lettres.  La 
inculte  est  une  douleur  violente 
dans  les  artères  ,  le  plus  souvent 
sans  fièvre,  ordinairement  accom- 
pacnéo  de  rougeur  et  de  tumeur, 
quelquefois  sans  \\\\\e  et  l'autre. 
Cette  ^î'riété  d'accirlens  a  donné 
lieu  de  distinguer  la  goutte  en  chau- 
de et  en  froide. 

La  ^outle  chaude  est  celle  à  la- 
quelle llvsurvient  une  enflure  phlcg- 
moneuse  très-doidoureuse  ,  avec  des 
éiancemens  ,  des  battemenset  des 
picotemçns  très-vif^. 

i:^  goutte  froide  est  sans  chaleur, 
snns  rougeur  et  .sans  tumeur ,  ou 
s^il  provient  une  enflure  ,  elle  est 
légère,  œdémateuse    ou  envphy«îé- 
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mateuse ,  et  il  n'y  a  qu'une  douleur  dorique  ;  elles  répondent  aux  six 

de  tension  sans  pulsation   et  sans  des  triglyphes.  Ou  en  met  dix-huit 

élancement.  ensemble ,  lorsque  Fentablement  a 

La  goutte  prend  aussi  différens  des  denticules  ;  mais  s'il  a  deux  mu- 
noms  suivant  les  parties  qu'elle  oc-  tules ,  il  doit  y  avoir  trente  -  six 
cupe  ;  celle  des  pieds  se  nomme  po-  gouttes,  Onles nomme  gouttes j  parce 
dagre  :  celle  des  genoux ,  gonagre  ;  qu'elles  imitent  les  gouttes  d'eoii 
ceUe  des  hanches,  sciatique;  celle  qui  couloient  au  long  de  la  corniche 
des  mains,  chiragres^  etc.  et  des  plaques  de  mastic,  ou  tri- 

On  appelle  goutte  nouée  ^  celle  glyphes,  des  anciens  édifices, 

qui  est  accompagnée  de  nœuds  dans  (  Monnaie  )  Goutte  se  dit  encore 

les  jointures ,  remplis  d'une  matière  d'un  petit  morceau  d'argent  qu'on 

gypseuse ,  semblable  à  de  la  craie  ou  tire  du  creuset  pour  en  faire  l'essai, 

a  de  l'amidon.  (  Fondeur  )  Gouttes  de  métal  ; 

Goutte  remontée  ;  celle  dont  l'hu-  c'est  ce  qu'on  fond  après  coup  dan* 

mèur  reflue  dans  la  masse  du  sang ,  un  ouvrage ,  pour  reparer  les  dé- 

etse  jette  sur  toute  autre  partie  que  fauts  qui  arrivent  lorsque  le  métal 

sur  les  articulations ,  particulière-  en  fusion  n'a  pas  été  bien  versé.  ^ 

ment  sur  les  parties  nobles.  GOUVERNAIL,  s.  m.  de  l'italien 

Goutte  sereine  ;TasX^à\e^eVœ\\<^  govemale  y  fait  du  \aX,  gubemacU" 

appelée  ainsi,  parce  que  les  organes  lum^  dérivé  de  gubernare  ,  gouver- 

paroissent   beaux    et   sans  aucune  uer. 

tache.   EUe  consiste  en  ce  que  la  (  Marine  )   Pièce  de   charpente 

rétine,  selon  quelques-uns,  ou  la  longue  et  plate,  suspendue  vertica- 

choroïde ,  selon  d'autres ,  qui  est  le  lement  sur  des  gonas  à  l'arrière  de 

Ï)rincipal  organe  de  la  viie,  est  para-  tout  bâtiment  de  mer ,  pour  servir , 
ysée;  ce  qui  fait  que  la  lumière  enla  tournant  à  droite  ou  à  gauche, 
qui  la  frappe  n'y  produit  aucune  à  diriger  la  route  du  navire ,  en 
sensation.  L'œil  qui  a  cette  maladie,  forçant  la  proue  à  se  porter  a'un 
ne  paroît  nullement  altéré,  et  ce-  coté  ou  de  l'autre,  suivant  le  be- 
pendant  il  ne  voit  point  du  tout.  soin  ,  ou  à  le  tenir  dans  la  même 
.  Goii/fe-ro5e ;  rougeur  au  visage  ,  direction,  résistant  par  l'effet  de 
accompagnée  de  boutons.  Cette  ma-  cette  machine  ,  à  l'effort  du  vent  et 
ladie  est  ainsi  appelée  à  cause  de  des  voiles,  ou  à  celui  des  eaux  agi- 
petites  gouttes  ou  tubercules  rou-  tées  qui  travaillent  continuellement 
g^âtres  (]    *         '   •••          '          .      .  »  •       .              1           t     «^   1 

le  visage 
goutte-n 

perose.                              '  queue  du  poisson,  pour  régler  sa 

{ Matière méd.)  Goutte,  enphar-  direction;  il  produiroit  également 

roacie ,  est  la  plus  petite  mesure  des  l'effet  de  le  faire  marcher,  s'il  étoît 

liquides  évaluée  a  peu  près  à  un  possible  qu'il  fut  agité  avec  la  même 

grain.  On.  prescrit  par  gouttes^  les  vivacité.   K  BARRE  ,  ROUE  DU 

baumes,   les  huiles  ,  les  teintu-  GOUVERNAIL,  AXIOMETRE. 

res ,  etc.  C'est  pour  cela  qu'on  a  On  dit  qu'un  vaisseau  est  sensible 

donné  le  nom  de  gouttes  à  quelques  à  son  gouvernail ,  lorsqu'il  est  facile 

liqueurs  composées  qui  se  prennent,  à  couverner,  ou  qu'il  gouverne  £si- 

ainsi  :  telles  sont  lesgouttes  à'Hoff-     cilement.      

man  ,  les  cuites  ano^yncs  de  Si-  GOUVERNER ,  T.  a.  du  lat.  gw- 

denham  s  its  gouttes  cépJialiques  bemare. 

6.*uing;leierre^  etc.  (  Marine  )  Conduire  et  diriger  la 

{uirchit,  )  Gouttes  se  dit  aussi  de  route  du  vaisseau  à  l'aide  du  gou- 

petits  omemens  de  forme  pyramy-  vcrnail.    , 

dale  ,  ou  conique,  sur  l'architrave  Gouvernera  la  lame;  c'est,  dans 

de  l'ordre  dorique  y  qui  pendent  un  gros  tems  et  par  une  grosse  raer  > 

c^'une  petite  tringle  au  nombre  de  avoir  attention  d'éviter  les  grosse» 

&ix ,  sous  chaque  triglyphe.  lames  ou  vagues  qui  pourroient  ca- 

Ii  y  a  aussi  des  gouttes  sons  le  dommager  le  vaisseau, 

plafond  du  larmier  de  la  coruicJLLQ  Gouyerner  sur  son  ancre i  c*esi 


«e  scrrîr  du  g&uvemaïl  pour  tenir  vague    que    le   subtantif   d'où  il 

le  cap  du  yaisseau  dans  la  directiou  dérive. 

du  cable  de  Tancre  sur  laquelle  il  Ou  désigne  dans  la  peinture^  une 

est  mouillé;  ce  qu'on  doit  observer  sorte  de  grâce  par  le  mot  gracieux 

sur-tout  dans  les  rivières  où  il  y  et  on  comprend  dans  ce  genre  tous 

a  un  courant  rapide ^  qui  pourroit  les  ouvrages  de  l'art  qui  sont  plus 

faire  rompre  l'amarre ,  par  l'effort  susceptibles  d'agrément  que  de  force, 

que  lui  feroit  essuyer  le  vaisseau  en  On  dit  d'une  pastorale  où  rien  n'est 

présentant  le  travers  au  courant.  simple  et  vrai ,  que  c'est  un  ou- 

GRACE  ,  s.  f.  du  lat.  gratia  ,  ▼F^S»  ^«n»  le  genre  gracieux -,  on 

dont  les  Italiens- ont  î^iigrazia.  ^^  >  par  opposition  ,  d'une  compo^ 

[Beaux- Arts  )  La  grâce  est  une  •'^"oj^  «^  *out  est  exagéré ,   qu'elle 

des  branches  du  goût  par  laquelle  *.'^  ^^  S^^*"*  terrible  ;  mais  ces  dis- 

i'art  parvient  à  plaire  à  l'ame  ,  de  tmctions  tiennent  à  nos  recLerchcs 

la  manière  la  plus  douce  et  la  plus  modernes  ,  et  elles  sont  plus  nui- 

«gréable.  sibles  aux  arts  qu'elles  ne  leur  sont 

Le  talent  de  donner  de  la  grâce  avantageuses.     Il  n'y  a  que    deux 

ne  s'acquiert  ni  par  la  faveur,  ni  genre»  principaux  dans  les  beaux- 

tiar  la  plus  grande  pratique  ,  ni  par  **^/  ^^  '^^^  .^*  '«  mauvais, 

es  meilleures  leçons*.  L''artiste  qui   cherche  à  être  gra^ 

'    La  seule  et  la  sûre  manière  d'ex-  ^^^eux  ,  tombe  souvent   dans   l'af- 

cliquer  la  grâce  dans  l'art  ,  c'est  *«ciation.  Dans   le  portrait  ,   l'air 

d'indiquer  où  elle  se  trouve.  ^n'?»  appelle  gracieux  est  presque 

Le  Corrège  est  présenté  comme  to^lo^iM  «ne  grimace.  Le  mauvais 

le  maître  des  ^ace^,  sur- tout  dans  P«int"  croit  rendre  ses  têtes  gra- 

l'exécution.  eieuses  ,  en  relevant  les   coins  de 

L'Albane  passe  pour  avoir  atteint  */  bouche.   Il    pense   leur  donner 

la  grâce  des  altitudes  dans  le  plus  dusraatiment,   en  alongeant  et  rap- 

haut  degré.   Il  n'y  prétend  jamais  ,  Piochant  un  peu  les  paupières  ,  et 

et  tout  la  respire  dans  les  monte-  «n  soulevant  la  prunelle.  Ces  moyena 

mens  simples   et  naïfs  de  ses    fi-^  ridicules     expliquent    la    manière 

sures.  dont  il  conçoit  le  sens  du  mot  mo- 


dèles de  grâce ,  que  nous  avons  dans  *''^P  souvent  dans  la  société  de  cet 

l'antique.  physionomies  de  commande. 

François  Duquesnoi  dit  le  Flam^  (  Littérature  )    Le  sens  du  mot 

mand  ,  le  Poget ,  dans  quelques-  ^ac/guor  en  littérature,n'est  pas  plus 

unes  de  ses  statues  ,  sont  les  scnlp-  souvent  analogue  à  celui  àe grâce  , 

teurs  modernes  qui  aient  le  mieux  qu'il   ne   l'est  dans  les  arts.   Gra- 

senti  le^  grâces.  Parmi  nos  peintres  deux  signifie  ce  qui  porte  à  l'es-« 

français  ,  Sébastien  Bourdon  les  a  prit ,  à  l'imagination,  à  l'ame  des 

coiuiues.  idées ,  des  peintures,  des  sentimens 

Four   exprimer  que  la  grâce  se  doux  et  agréables.  Le  gracieux  se 

trouve  quelquefois  dans  diverses  par-  compose  de  l'élégant,  du  riant  et  du 

ties  de  Fart,  on  dit  :  Ce  tableau  noble.   Une  scène  au  Pas  tor  fido  ^ 

est  peint  apec  grâce  ;   ce  peintre  ou  de  VAminte^  est  gracieuse  ;  une 

met  beaucoup  ae  grâces  dans  les"  scène  de  Molière  est  plaisante  ;  une 

formes}  cette  composition  est  pleine  scène  de  Corneille  est  sublime.  On 

de  grâces;  cette  statue  est  exécutée  trouve    dans   VArioste  ,    dans    le 

avec  grâce}  mais  la  grâce  ,  propre-  Tasse  ,dieaxi  Télémaque,  des  pein- 

ment  dite ,  ne  réside  que  dans  le  tures  gracieuses  ;   on  en  voit  peu 

choix  des  attitudes  et  du  caractère  dans  Homère ,  si  ce  n'est  Vallégorie 

des  formes.  delà  ceinture  de  Vénus* 

GRACIEUX  ,  ad),  de  GRACE.  GRADATION  ,  s.  f. ,  de  l'italien 

(  Beaux- Arts  )  Cet  adj.  a  ,  dans  eradatione  ,  fait  ^mX^lIitl gradatio ^ 

les    arts  ,   une   signification    plus  fermé  de  giadioT f  ayancer   pas- 


à-pa9,;  Taclion  d'afanc^jf  pa5-à' 

pas.  . 

[^Archit,)  Disposition  de  plu- 
sieurs parties  d'uu  édiHce  ,  raugées 
par  SYMïétne  et  pai*  degrés,  .  , 
,  .  (  Rhétorique  )  La  gradation,  est 
une  Hgure  de  liiétorique  propre  aux 
passions.  F^r  celte  figure  ,  Tora- 
teùr  s'élève  de  pensée  en  pensée , 
Vonawe  par  degi-és  ,  jusq^u'à  ce  qu'il 
ait  atteîui  \k  degré  d'élévation  où  il 
veut  parvenir. 

'    'Lé  second  chant  du  Lutrin    de 
"Boileatt  ,    finit    par  une   gradation 
qui  Tonne  un  tableau  parlait. 
^  ...   La  mollesse  oppressée  , 
t)ans  sa  bouche  ,  à  ce  mol  ,  sent  sa 

langue  glacée  ; 
Et  lasse  de  parier ,  succombant  sous 

l'effort, 
ISoupire  ,  étend  les  bras,  fe^me  l'œil 

et  s'eudort. 

(Peinture)  l^a  gradation  f  àsnis 
l'art,  est  rexpressiou  des,  ditférens 
degrés  qu'il  est, nécessaire,  de  par- 
courir ,  afin  d'atteii^dre  au  plus 
baot  degré  ^dans  cha;Oune  des  par- 
ties qui  le  coipposeiH'AJp*»  >  pj*»" 
l'apport  à  la  peinture-,  il  Tant  de  la 

f  gradation  dan;s  |a  disppfiitiçn,  liaus 
es  formes  ,  dans  les  caractères , 
Jans  les  expressioris , 'dani  les  mou-^ 
yemens ,  dans  les  plis  des  drupe '^ 
ries  .yàsins  les  teintes  ,  dans  les 
tons  ,  etc.    . 

En  général ,  la  gradation  ,  dans 
les  diverses  parties  de  Tari ,  sert  à 
4  faire  ,valoir  un  point  par  un,  autre 
point  ,  non  pus  par  un  effet  qui 
réponde  i\  des  oppositions,  mais  en 
conduisant  par  degré  au  but  d'in- 
térêt qiie  veut-  produire  l'auteur  de 


1 


ou V  rage  , 


ern  cela    bien   différente 


de  la  variété  ,  qui  admet  tout  , 
pourvu  que  rien  ne  se  ressemble. 
La  gradation  n'a  d'eflet  que  par 
l\ccord  qui  se  tronve  entre  des  ob- 
jets diÉPéiens.  Elle  esjt  mesurée,  et 
ce  n'est  que  par  des  intervalles  pro- 
portîjannés  ,  qu'elle  s'avance  à  la 
perléction  dans  les  grandes  parties 
de  l'art,  qui  en  sont. toute»  su.scep- 
^Iblei. 

.  GRADE,  9.  m.  du  lat. ^ra^i^^. 

{Astron.  )  Grade  ,  ou  degré  dé- 
cimal 4^  méridien  j  c'est  le  nom 
cîonné  à  la  centième  partie  du  quart 
flu  méw^ien  »  dont  U  longueur  a 


G/R  A) 

/lerTÎ  .  de  base  à  la  notfrelle  dirî- 
«ion  des  poids  et  mesures*  •. 

Le  grade  contient  100,000  mètres^ 
pu  4ij;33Â  IPisfis  ,  1  pied  g  pouces  7 
ligpq$^n  neuvième. 

GR  AJOpAïlON ,  s.  f.  d€  gradus , 
division  ^u  degrés. 

(  Mathém.  prat.  )  On  se  «ert  de 
ce.niot,  pour  marquer  l'action  de 
graduer ,  ou  de  diviser  une  gran- 
deur quelconque  en  degrés.  Le  mcît 
degré  signifie   des  parties    égales  , 

3ui  sont  marquées  ou  séparées  par 
e  petites  lignes  ,  comme  les  de^ 
grés  d'un  quart  de  cercle  ,  Je»  degrés 
d'un  thermomètre,  les  degrés  d'une 
échelle  quelconque.  ,      • 

.  Lorsqu'il  est  question  d'instru- 
mens  de  mathématiques  ,  ,on  se'  ser^ 
plus  ordinai retient  du  m^ot,  divii 
sien  que  du  moi  graduation,  et  l'on 
dit  :  ce  quart  de  cercle  e^t  mal 
divisé,  .,   t 

(  Saunier  )  Bâtiment  de  gradua^ 
tion  /  c'est  le  nom  d'un  hangard 
prodigieusement  long  ,  garni,  dans 
l'intérieur ,  de  beaucoup  de  char- 
pente ,  sur  laquelle  on  arrange  ua 
grand  nombre  de  fagots  d'épine  i 
sur  lesquels  on  fait  pleuvoij- ,  par 
des  robinets  ,  l'eau  des  fontaines 
salées ,  pour  en  faire  évaporer  une 
partie,  tandis  que  celle  qui  reste, 
et  qui  est  la  plus  chai'gée  de  sel , 
est  portée  dans  les  chaudières ,  pour 
y  être  travaillée. 

GRADUEL,  8.  m.  du  lat.  ^a- 
dus  y  degré.' 

(  Rubrique)  On  appelle  graduels 
certains  versets  de  l'écriture  qui 
se  chantent  à  la  messe  après  l'é-» 
pitre.  Ils  ont  été  nommés  de  la 
sorte  ,  à  cause  idés  degrés,  de  l'am- 
bou  sur  lequel  on  les  chantoit  au-r 
irefois, 

.  Ou  a  aussi  donné  le  nom.  de  gra-' 
duel  au  livre  qui  renferme  tout  ce 
qui  se  chante  par  le  chœur  à  ia 
messe.  Enfin  ,  les  quinze  pseaumea 
que  les  JHebreux  caîantoient  sur  les 
degrés  du  temple  ,  se  uom^ment 
pseaumes  graduels.   • 

GRAIN  ,  s.  m.  du  lat.  granum  : 
petit  corps  ,.ou  parcelle  d  uq  corps 
pulvérisé,  ; 

(  Agrio,  )  Le. fruit  de  la  scmenct. 
du  froment  ,  du  seigU  ,  de  Torg*  , 
de  ravoiue,  «ig, 


«^A'A  J  ^  E  A  SoS 

(  Bolah.')  te  frôSt'  de  certaines  §ram pesant,  eehù  qui  ,  aocompa^ 
tolantes  ,  de  certains  arbrisseaux,  ►j  gfté  d'un  vent  irèv  -  violent  ,  q<iî 
((ferhiioL')  Grci/n  se  dit  ai^ssi  charge  et  tau  iwc/zWe/  Ib  vai&seau  ; 
en  parlant  ^e  certaiijes  éioffes,  de  grain  sec  *  celui  qui  est  itans  pluie. 
certains  cuirs  ,  et  m^me  des  'pieiTes;  .  GK  AfNË  ,  s.  t;  du  lat.  granum. 
Marbre  (V  un  htau^aini  de  la  soie  y{Botan.  )  Partie  du  truit  realer- 
d'urbbeau  grain,       ,  mant ,  sous   uu  tégument   pmpre , 

,  {MétrolQgie,)  Gmi» désigne ^aiw-r  Tembryôn  d'une  nouvelle  pUnt» 
^i  U  neui"  mille  Aleu;t  cent  .«ixièmc  semblable  à  celle  qui  Pa  produite*/ 
partie  de  la.  livre  ,^  ou  la  quatre  c'est  pourquoi  la  ,^rai«e  est  regar- 
mille  six  cent  huitième  partie  du  dee  comme  Vœuf  végétal. 
marc  ,  ou  la  ciuquanie  soixante-  .La  gratne  est  composée  de  deux 
sixième  partie  de  Fonce  ,,  ou  la  parues  principales  ;  le  tégument 
soixante- douzième  pirtie  du  gros,  propre  et  Vantende,  Le  point  par 
ou  la  vingt  -  quatrième  partie  du  lequel  la  grairèe  ëioil  attachée  au 
denier,  ou  la  dix-huit  mille  hui(  fikt  ,  est  appelé  Ai/tf.  Le  tégument 
cent  quarantième  partie  du  kilo-  propre  est  toujours  unique  ,  eif  toute 
gramme,  r".  KILO'tR  A.MMK,  ,  enveloppe  qui  est  en  dehors  de  celui- 
{Essayeur)  Grain,  désigne  en-  eî  ,  appartient  au  péricarpe.  Ce 
core  la  viaot-quàir  èjne^  partie  d'un  tégument  n'a  de  comihunicaliou  vas- 
denier  de  tin  ,  pour  estimer  le  titre  culaireavec  le  péricarpe,  que  parlé 
de  raigent.  Ainsi  on,  dit  que  les  ////fi.  L'amende  esi  formée  par  Pem- 
piastres  sévillanes  sont  au  titre  de  b.you  nu  ou  albuminé.  V.  LM- 
lo  den.   et  31  grains.  T.  TITRE  ,    BiiYUN. 

DENIER  ;  FKX^rC.    '  GH  VISSE,  s.  f.  du  lat.  barbare 

(Gravure)   Grain  s'enteiid ,   en     crassies  y    contraction  ,    de   cras- 
termes  de  graveur  ,    de  l'effet  que     jettes, 

produisent  les  tailles  d  OFéremment  {•  t*h\''siol.)  La  graisse  est  une 
croisées  entre  elles.  Ces, tailles  for-  huile  animale  ,  coutenue  dans  la 
jnent  un  bon,  uti  mauvais  grain,  membrane  aJipeuse  ,  mi  dans  la 
-  {  Phisiol,)  Grain  glanduleux  :  membraue  ccliuiaire,  comme  Boër- 
ce  sont  de  petits  corps  rond'*  qui  haave  l'appelle.  Ce  n'e^ît  pas  une 
ne  sont  point  environnés  de  mem-  membrane  seule  ;  mais  un  tissu  de 
.l>raues,  et  dont  les  vaisseaux  ,  >lors-  plusieurs  feuillets  membraneux  ,  a^ 
qu'où  les  décharné,  ont  la  figure  tachés  inégalement  les  uns  aux  au- 
de.  pinceaux.,  très-déliés.  très,   de  distauce  en   dislance;    de 

..   {Marine)  On  appelle  ^/*âin,  en     sorle  qu'ils  forment  quantité  d'înters- 
termes  de   marine  ,  un   nu£^ge  qui     t  ces    plus  ou   moins  éteudus  ,   qui 
arrive  précipitamment ,  et  qui  passe     communiquent  ensemble.  On  donne 
de  même  »  mais  qui  produit  ,  peu-    à  ces  interstices  le  nom  de  cellules, 
4ant  le  peu  de  tems  qu'il  dure  ,  un     et  à   ce  qui  est  composé    de   telles 
-coup  de  vent  très-viplent ,  ordinai-,     cellules  ,.  tissu    cellulaire.    Ces  in- 
reraenl  accompagné  d'une  pluie  très-»    terstices  cellulaires  sout  comme  au- 
aboudante.  Ces  grains  sont  sur-tout     tant  de  petits  sacs  ou  sachets  rem- 
très-fréquens  dans  .  les  mers  de   la     plis  d'un  suc  huileux  ,   onctueux  et 
fcône    torridé  »   et   particulièrement     plus  ou  moins   ferme  ou   couldm  , 
auprès  des  côtes  j  ils  seroieni  très-     que  l^on  appelle  graisse  ,  et   dont 
dangereux'  ,    surprenant  un   vais-     le  plus  ou  le  moins  de  fermeté  dé^ 
ceau  avec  toutes  ses  voiles  au  vent,     pend  non-seulement   de  la  ccJnsis- 
si  les  marins  expériipentés  ne  con-    tance  particulière  de  ce  feue  ,  mais 
noissoieut  leur  approche,  même  la     aussi   de   l'étendue  ou   de  la   peti- 
nuit. ,  par  une  noirceur  qui  paroît     tesse  des  cellules  plus  on  moins  di- 
à   l'horizon  ,   et   s'ils  ne  prenoient    visées  ou  subdivisées. 
des  précautions  pour  déventer  tout        GRAMINEES ,   s.  f.   et  adj.  da 
de  suite  les  voiles  et  les  carguer  ,     lat.  gramen, 

lor-sque  le  £-rfl/n  charge  le  vaisseau.         [Botan  )  Famille  très-naturelJç 

On  appelle  ^rai/z   blanc  ,   celui     des  végétaux  ,  qui  comprend  le  6/ff, 

fui  s'^imoace  par  ua  x^aage  blwc|    le  ^i§^U ,  VavQinê ,  le  riz ,  «t  toine« 


3o4                 G  R  A  GH  A- 

le»  autres  plantes  analogues  à  celles-  GRAKD ,  DE  ,  aâjf.  du  lat.  grajt^ 

ci.  Ainsi  le  blé  est  une  graminée  >  «^^-  _,      .        ,  ^  .      ^'         ,      , 

le  chiendent  est  une  graminée,  (  Physique  )  Qui  est  fort  ctcnda 

La  floraison  des  graminées  dif-  «n   loMueur  ,   en    largeur  ou    en 

fère  des  autres  plantes*,  leur  tige  proiondeur. 

mince  et  légère  ,  souvent  creuse  et  (  Eœn.  polit.  )  wand  est  aussi 

arlicuiée  ,  se  nomme  chaume.  L'épi  uû   titre    de  certain»   officiers  qui 

qui  la  termine  est  foraié  de   plu-  en  ont  d'autres   sous  eux  dans   la 

siems  petites  fleurs ,  ordinairement  fonction  de  leur  charge ;grawt-;ii^tf, 

à  trois  étamines  et  à  deux  style»,  grand  d*Bspa^  ,  Grand -Set-' 

Leur  coroUe  et  leur  calice  sont  or-  gneur ,  Grand-Kan,  Grana-Mo^ 

dinairement  composés  de  deux  bat-  gol ,  grand  mattre  de  Malte. 

tans    qu'on    nomme    balles.     Les  i  Beaux^Arts)  he  grand  y  dans 

feuilles  simples  ,  longues  et  étroites  jg  langage  des  arts  ,  appartient   de 

embrassent  la  tige  à  leur  base  ;  aux  bien  près    au    sublime.  Le  grand 

fleurs  succèdent  des  semences  qu'on  gj^  simple  ,  et  tend  principalement 

appelle  graines ,  et  dont  la  forme  à  une  unité  d'effet  comme  le  su- 

varie.                      ^                          .  blime. 

On  nomme  céréales  les  grami-  Homère  est  ^and  dans  mîade, 

nées  qui  servent  à  faire  du  pain  ,  p^r  la  simplicité  de  son  sujet ,  de 

parce  que  les  poètes  les  ont  regar-  qq^  action  ,  de  ses  détails ,  même 

dées  comme  un  présent  de  Cérès.  p^^  son  raisonnement  qui  est  juste , 

GRAMMAIRE  ,  s.    f.  du   grec  j^g  expressions  qui  sont  nobles  sans 

yptx./jL/jt.ttTnt.n  (  grammatiké  )  y  formé  rechei'che  ;  et  par  4a  propriété  de* 

de  y^kfJLfJitt  ,^  lettre  ,  dérivé  de  vpÀ<î>o  mots. 

Î  graphe  ) ,   écrire  :  la  science  des  xJn  ouvrage  d'arcîiitecturc  Taste  , 

ettres  ,  Tart  qui  enseigné  à  parler  q^  d'une  dimension  bornée  ,  off're 

et  à  écrire  correctement ,  et  aussi  un  grand   caractère  ,  lorsque    se» 

le  livre  où  sont  renfermés  les  pré-  masses  sont  simples  ,  ou  que  de* 

ceptes  de  l'art.  détails  bien  proportionnés  ,  placé» 

JSpicure  passe  pour  être  le  pre-  à  propos  et  i|oint  chargés  d'orne- 

mier  parmi  les  Grecs  qui  ait  donné  mens  ,  ne  nuisent  point  à  ce  pre- 

des  règles  de  grammaire ,  sur  les-  ^lier  effet  d'unité  qui   a  été  Pin" 

quelles  Platon  fit  ensuite    des   ré-  tention  de  l'auteur  ,   en  disposant 

flexions  et  de^  découvertes,  A  Rome  ggs  masses  d'une  manière  grande. 

ce  fut  Hatis  de  Mallante  ,  amba«-  ^^  peinture    on  dit   un    grand 

sadeurd'Attale,  qui  en  fit  lèpre-  caractère  de    composition   ,    une 

mier  des  leçons  ,  entre  la  seconde  grande  manière  ,  pour  dire  qu'une 

et    la    troisième   guerre    punique.  Simplicité  noble  et  Tunité  ,  ontim- 

Avant  lui ,  on  ne  savoit  à  Rome  prjmé  à  la  composition    dont    on 

ce  que  c'étoit  que  grammaire.  ^^^^^      j^  j^ç^u  de  la    majesté  et 

GRAMME ,  s.  m.  du  gr.  yf>âfAfA<L  J^  i^  «rrandeur. 

tepa«lariWch%;\"^^^^^^^^^^  GrInDESSE.  s.f.  ael'espagnol 

et  le  plus  petit  poids  dont  ils  eussent  grandezza. 

l'usage.  Les  Romains  le  nommoient  (  Econ.  polit.)  Qualité  d'un  grand 

scrupulum^  scriptulum,  d'Espagne. 

(  MétroL  )   Poids   nouveau.  Le  La  grandesse  prit  naissance  dan» 

gramme  est  l'unité   des  nouveaux  le  commencement    de  la  domina- 

J>oids.  Il  est  contenu  dix  fois  dans  lion  des  Goths  en  Espagne.  Elle  étoit 

e    décagrg.mme ,    cent  fois    dans  principalement   attribuée    à    ceux 

Vhectogramme  ,  mille  fois  dans  le  qui^  avoient  voix  délibérative  pour 

kilogramme  i  et  dix  mille  fois  dans  élire  au  trône. 

le  myriagramme.  V,  tous  ces  mots  La  grandesse  devint  par  la  suite 

à  leur  place.                          .    ^  un  titre    d'autant    plus    précieux, 

Le  gramme  égale  un  centimètre  «^e  peu  de  familles  en  étoient  ho- 

tube    d'eau    distillée  ,   et    pèse  18  norées.  On  ne  compte  ,  depuis  Al- 

grains  ^^—  du  poids  de  marc.  pbon»a  X  jusqu'à  Çharles-Quint  ; 


y 


<Hi«yingt-iieiiF  maisons  dëcori^cs  dé  angles  sons  lesquels  ils  sont  vus. 

cette  dignité.  Ainsi ,  quoique  ie  soleil  et  la  lune 

GRANDEUR  ,8.  f.  du  lat.  gran^  soient  fort  différens  Tun  de  l'aulr» 

ditas  :  étendue  de  ce  qui  est  grand.  pour  la   grandeur  réelle  ;  cepen- 


( 

ce 
minution 


surface  ,  sont  des  grandeurs ,  par-  angle» 

ce   qu'elles  sont  susceptibles  d^étre  1^1  y  a  une  différence  très^sen^ 

«u^entëes  ou  diminue'es.  siblc  entre  les  grandeurs  apparen-' 

D'autres    mathématiciens    tron-  ^^f  >  ou  diamètres  apparens  du  so- 

vant  cette  définition   peu  exacte   ,  leil  ci  de  la  lune  à  l'horizon ,  et  leur* 

définissent  la  grandeur ,  ce  qui  est  diamètres    apparens  au  çaéridien. 

composé  de  parties.  Ce  phénomène  a   beaucoup  'exercé 

Il  y  a  deux  espèces  de  grandeurs  :  les  physiciens.  Le  P.  Mallebrancho 

la  grandeur  concrète  et  la  grandeur  est  celui  qui   paroit   l'avoir  expli- 

abstraite.  que  de  la  manière  la  plus  vraisem- 

La  grandeur  xthstraite  est  celle  hlable. 

4ont   la   notion  ne  désigne    aucun  GRANDIOSE,  adj.   de  l'italien 

sujet  particulier.    Elle    n'^est  antre  grandiozo. 

chose  que  les  nombres  ,  qu'on  ap-  (  Beattx-Jtrts)  Ce  mot .  employé 
pelle  aussi  grandeurs  numériques,  parmi  les  artistes  d'Italie  ,  se  dit 
Ainsi  le  nombre  3  est  une  ^rawrftfwr  d'une  composition,  d'une  fiaure 
abstraite  ,  parce  qu'il  ne  désigne  même  d'une  seule  tête  ,  et  designé 
pas  plus  trois  mètres  que  trois  l'apparence  du  grand.  On  dit  :  cette 
heures.  esquisse  ,  ou  ce  tableau  ,  a  quel- 
La  grandeur  concrète  est  celle  que  chose  de  ^rawdto^e/ c*tte  tête  , 
dont  la  notion  renferme  un  suj^t  à  peine  indiquée ,  paroît  ^mndzo*^. 
particulier.  Elle  peut  être  compo-  On  dit,  dans  le  paysage  ,  un  sit^ 
sée  ou  de  parties  co-existantes ,  ou  grandiose. 


de  parties  successives ,  et  sous  celte  GRAND-OEUVRE  ,  s.  m. 

Idée   elle   ^^"f^f»«e  deux  espèces  :  (  .^/c^/miO  C'est  la  pierre  pM- 

TEMS       ''  ^''"^-  ^'  ^^^^^^^'  losophale  :   trapailler  lu  grande 

CBUvre. 

\iéttndut  est  une  grandeur  dont  ^t>  axtt'ti           i-.n  â-».T.m^ 

les  parties  existent  en  même  tems  ;  ,  ^?™  ,  ou  GRANITE  ,  s.  m. 

le  tems  ,  une  grandeur  dont  les  ^^  ]  ^^^:  ?'T^'\.          ^       ^ 

parties  existent  l'une  après  l'kutre.  ^  Minerai.  )  Pierre  fort  dure  , 

(  Qptique  )  Grandeur  apparente  :  composée  d  un  assemblage  d'autres 

la  grandeur  apparente  d'an  objet .  ?»«»**««  ^e  différentes  cou.curs.  Les 

est  celle  sous  laquelle  il  paroîtà  nos  f'^^^stances  les  plus  abondantes  dans 

yeux.                                 *^            -  les  granits ,  sont  toujours  le  quartz, 

La  grandeur  apparente ,  ou  le  î^  feldspath  et  le    mica.    Parmi 

diamètre  apparent  du  soleil,  delà  "^   granits  composé*  de  ces  trois 

lune  ou  d'une  planète ,  est  la  quan-  «"^^^tances  ,  est  le  granit  égyptien  , 

tité   de  l'angle  sous   lequel  un  ob-  ^?'^,^   étoienl  fabriqués   les    beaux 

«ervateur  placé  sur  la  surface  de  obélisques,  et   quelques  statues  et 

la  terre  ,  aperçoit  ce  diamètre.  colonnes  antiques. 

Les  diamètres  apparens  des  corps  ^^  f  "^^J^P""^,  "^"^  '*'.^î  T  ^^^"^ 

célestes  ,   ne  sont  pas  toujours  les  Ç?^*  ''  ff»  édifices  qu  on  en  bâtit  sont 

mêmes.   Le   diamètre  apparent  du  ^  «««  t«-e«-grande  solidité, 

•oleil  n'est  jamais  plus  petit  ,  que  GRANITELLE  ,  s.  m.  de  l'ital. 

quand  le  soleil  est  ^ns  le  cancer,  granitello,  dimin.  degranello. 

tt  jamais  plus  grand  que  quand  il  (  Minéral.)  Le  granitelle  estufi 

est  dans  le  capricorne.  granit  k  très- petits  grains.  Il  est 

Quand  les  objets  sont  fort  éloi-  ordinairement  blanc  ou  gris ,  avec 

gnés  de  l'œil  ,  leurs  grandeurs  ap-  ^®*  points  noirs  de  mica.- 

^rentes  sont  proportipuaelleç aux  GRANULATION,  s.  f.  du* lat. 

2VWi  i/.  T 


5o$                ORA  t^RA 

granulatioJortÀéàesranumiVaLC-  lui    a-t-on  donné  ce  nom  ,   pafét 

uon  «Je  former  les  grains.  que  les  divisions  de   degrés  qui  sont 

(  Chimie  )  Opération  par  laquelle  sur  cet. instrument ,  donnent ,  pou? 

on  réduitles  métaux  en  petits  grains,  ainsi  dire  ^    par  écrit  ,  la   mesure 

que  l'on  nomme  gre7W*//e.  Elle  con-  des  angles  qu'on  observe  par  son 

fiiste  à  verser  un  métal  Ibndu  dana  moyen. 

de  l'eau  froide ,  soit  goutte  à  goutte^  GRAPIN ',   s.  m»  ou  GRAPPIN, 

soit   en  le  faisant  passer  dans  un  s.  m.  de  V iiAÏïtn  ^appino  ,  dimin. 

couloir  de  fer  ,  ou  au  travers  d'un  de   grappo  ,  Paction    d'accrocher  : 

balai  de  genêt  ou  de  bouleau   tout  les  Anglais  disent  grappling, 

neuf.  (  Marine)  Ancre  à  quatre  parties  , 

GRAPHIE,  8.  f.  dn  grec  yfct<pm  ^  pusagc  des  galères,   des  canots, 

{graphe)  f  décrire.    Ce   mot  entre  ^çg  cbaloupes. 

dans    la  composition   de  plusieurs  Grapin  d  c^ordage  ;  c'est  un  ^ra- 

mokts  finançais  ,  où  il  signifie    des-;  ^^j^  ^^^^  \^^  petites  pattes  ou  bran-^ 

^ription  ,    peintura,  manière   dé-  ^jj^g  g^^  faites  en  crochets.  On  les 

cfire  ,  comme  géographie  ,  hydro-  ^miiuguc  «ur  une  chaîne  de  fer  suf- 

&raphie  ,  ia^^hy graphie  ,  etc. ,  que  fisamment  longue  ;   on  les  tient  sus- 

l'on  trouvera  à  leur  place.  pendus  au  bout  des  basses  vergue« 

GRAPHIOtDE  ,  adject.  du    grec  et  du  mât  de    beaupré  ,    lorsqu'on 

n^ftfltip»  (  gr^p^o  )>  écrire ,  et  d's/J'oç  yçut  aborder   un  bâtiment  ,     alid 

{eidos  ) ,  forme  ,  ressemblance  i  qui  de  l^accrocher  à  ses  manœuvres ,  etc. 

ressemble  à  un  siilet.  Quand  on  est  à  portée  d'aborder 

(A»at.)  C'est  le  nom  de  l'apo-  le  vaisseau  ennemi  ,  on  laisse  lom- 

physe  styloide.  ber  les  grapins  ,  qui  s'accrochent 

GRAPHIQUE  ,   adject.  du  grec  au  vibord  ou  aux  passe-avants ,  è. 

y^k<^oà  (  graphe  ) ,  décrire  ,  tracer  ,  quelques  manœuvres  ,  ou  aux  hau- 

aessiner.  Il  se  dit  particulièrement  ttins  :  alors  on  l'oidit  les  carlha-; 

de»   descriptions  ,    des   opérations  heux   qui  tiennent    les  bouts    des 

qiû,  au  lieu  d'êtVe  dimplement  éoon-  chaînes  ,  et  que  l'on  manœuvre  or- 

cées   par  le   discours   ,  sont  don-  dinairement  de  la  hone.  Quand  cette 

nées    par  une   figure  tracée  sur  le  opération  est  bien  faite  ,  il  est  près- 

papier.  que  impossible  à   l'ennemi   de   se 

[Astron.  )  Opération  graphique  j  dégager  ,  attendu  les  chaînes  de  1er 

c'est  celle  qui   consiste  à  résoudre  qu'il  ne  peut  pas  couper.  Ces  gfra- 

des  problèmes    d'astronomie  sphé-  pins  sont  sur-tout  fort  nécessaires 

xique  ,  par  le  moyen   d'une  ou  de  aux  bràlols. 

plusieurs   figures   tracées  eii  grand  II  y  a  des  grapins  plus  légers  , 

fUt  un  papier.  Ces   opérations  ne  que  ï'on  Jette  à  la  main  de  dessus 

donnent  pasune  solutiont|[ès-exacte;  les  haubans  ,  et  qu'on  appelle  pour 

mais  elles  donnent   la  solution  la  cela  grapins  à  main. 

plus  prompte  ,  et  fournissent  une  GRAPPE,  s.  f.  àeVil&l,  grappo  y 

première  approximation  commode,  q^  du  lat.  racemus. 

Ainsi   on    emploie    les    opérations  (  Jîofan.  )  Assemblage ,  ordinaire» 

graphiques ,  pour  avoir  d'abord  un©  njent  oblong  ,  de  fleurs  ou  de  fruits , 

solution  ébauchée  du  problème  des  disposés  en  diverses  petites  grappe^ 

comètes   ,    de    celui    des    éclipses,  qq  fascicules,  qui  sont  autant  de  i a* 

li'abbé  de  la  Caille  a    donné  une  mifications  courtes  et  composées  de 

manière  commode  pour  trouver  le^  j^q^.  q^ç  on  support  commun, 

longitudes  en  mer  ,  par  une  opéra-  j;,es  linnéistes   donnent    aussi  lé 

tion  graphique.                               ,  nom  de  grappe  à  des  épis  pendaii» 

GRAPHOMÈTRB ,  8.  ra.  du  gr,  et  laxifloits.                        ^     «v,7 

ypk<pi»  (  graphe  )  ,  décrire  ,  et    de  {  Cammerce  )  Grappe  de  Hol^ 

ÏÏJoT  Cmétron  ) ,  mesure.  lande  j  c'est  le  nom  qu  on  dont^  k 

i  Géom.  prat,)  Nom.  que  plusieurs  la  poudre   de  çarance  de  Zelande-, 

kuteurs  donnent  à  un  instrument  de  qui  est  très-recherchee  dans  le  com- 

mathématiques  ,  appelé  plus  com-  merce.                                   '        .  .    . 

tauûément  denu-cJercle.    Peut-éti^  l  Peinture)  Grappe  de  raisins. 


it  an  c^Ub»  Titien ,  dii- 
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ubacrfcquela  dégradation dcsDU 
ces  ,  et  celle  des  efTe»  de  la  Inmi 
et  del'unibre,  pi'oiluiseut  dans 
ptlil    espace ,  ùi  l'égari  des  grains 
qui  cota  fosunlaae  grappe  de  raisin , 
<ie  qu'ils  uroduiaenl  d'une  ibauivre 
nio>as  démontrée  ,  et  plus  dlKicile 

qni  ,  dans  on  plus  grand  cliamp , 
a'oQ'rtnl  sans  cesse  à  nos  regard). 
Titien  se  sertit  dune  de  cetic  com- 
paraison ,  pour  dévelupperaca  idées, 
et  pour  rendre  plus  ïrappames  les 
instruclioas  qu'il  doDQUît  k  ses 
ëlètes. 
GRAS,  da  lai.  cra^ms ,   qui  a 

(  Marine  y^Temi  gras  ,  fioriznii 
graii  tes  eip  ress  i  uns  design  en  i  chez 

,  nieDi,  un  air  êpuit  et  humide  ,  à 
travers  lequel  on  ne  peut  aperce- 
voir les  objets  éloignes. 

GftAVE,  adj.  et  s.  m.  du   lat. 

{  Physique  )  On  apppélle  £01711 


noinl  quelconque.  Tons  les  corps  de 

corps  aublunalres  ,  et  la  lune  elle- 
«nîme  ,  graviieni  vers  le  cenire  de 
Jalerre.  La  terre,  cl  tes  antres  pla- 
«éies  ,  graviient  ver»  le  centre  du 
loleil  ;  le»  satellites  de  Jnpilergrn- 
vileol  vers'l*  centre  dulnpiler,  etc. 
Centre  des  graves  ■  c'est  le  point 
anqnel  tendent  les  corps  grarea  -,  et 
comme  la  gravité  àei  corps  terres- 
tres dirige  cbncun  d'eux  dnns  une  li- 
gne perpendiculaire  A  la  surface  de 
la  lerre ,  le  centre  des  graves  se 
Ironve  au  point  où  tontes  ces  lignes 
nrolongées  jusque  ters  le  centre  de 

•eroit  eiaciemcnt  le  centre  de  la 
terre  ,  si  elle  ^tait  parfaitement 
«phérique  ;  mais  le  point  où  ces  lî- 
'gnes  îroiem  se  réunir  en  étanl  peu 
*loigné ,  oa  est  dans  l'usage  it  ce- 


garde  .  .  .._ 

le  lenlre  des  gravea. 

(  Prosodie  Jj4ccent  grave  ;  c'est 
l'on  des  trois  accens  apposé  k  l'ac- 
cenl  aigu,  h'e  de  la  deruiire  sjllabe 
de  sùctèi ^  }/rvcès  ,  es!  marqaé  d'aa 
occctit  gmie. 

(  aiuàque  )  Grave  .  ou  grave- 
mtmt  ■  i-'isi  lin  adverbe  qui  marque 


Grave ,  adj.  opposé  à  aigu.  Pltrs 

lentes,  plus  le  «on  est  grave.  Un  son 
esl  plus  ou  moins  grave  selon  que 
les  cordes  sont  plus  Ou  moins  lutl- 
goea  ,  plus  ou  moins  tendues;  ^t 
en  général  ,  selon  que  les  covps  so- 
nores oni  plus  on  inoins  de  volume 

GllAVELLE,  s.  f.  diminnt.  de 
grâce,  que  l'on  a  dit  pour  ^eie, 
gravier:  menu  gravier. 

(  Chirurgie)  Gravier,  saille  ow 
peiites  pierre»  qui  ae  formtnl  dans 

Grai/elles  ,  sedilanssi  de  peliieï 
tumeurs  dures  ,  péiriGfes,  qni  vien- 
jiBulsurlesborJscieipanjiiwfs.  Oit 
a]>petle  celte  mfladie  lilhiaiis.   V. 

GRAVIMÈTRE.  s.  m.  du  laiiii 
gravis,  pesant ,  grave  ,  et  du  gr^c 
juiTfor  (  m^/ron  ),  mesure  ;  mesure 

(  Physique)  Insirumeni  propre  à 
Œcsurur  la  pesanteur  spécifique  des 
solides  el  dis  fluides.  C^est  la  mîrae 
chose  que  [e  pèse-liqufar  de  Ki- 
cholson.  r.  ÏÈSE-LlyUEUR. 

OBATITAtlOK.  s.  f.  du  lalTn 
gravare,  charger,  rendre  pesant' j 
■l  de  ago  ,  faire  :  l'action   de  Ten- 


dre pesanl,  de  grav 
t  Mécanique)  1 


(^Mécanique  y  1 
usité  depuis  qne  l'o 
losophïc  de  Newto 
en  général,  l'effet d 
la  tendance  qu'un 
antre  corps  par  la 
vite.  Suivent  le  S' 
sique  élabli  par  f 
mainlenanlpar  loni  lesphilosnpliea, 
chaque  pnrlicnle  de  matière  pèse  eo  • 

Les  planètes,   tant    premières   qqs 
secondaires,  aussi  bifn  que  les  co- 
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mèteft  pèsent  ou  tendent  toatea  vers 
le  soleil ,  et  pèseut  oatre  cela  les 
unes  vers  les  autres,  comme  le  soleil 
pèse  et  tend  vers  elles  ;  et  la  gra- 
ifitation  d'ane  planète  ({uelconqae 
rers  une  autre  planète ,  est  en  rai- 
ton  directe  de  la  quantité  de  ma- 
tière qui  se  trouve  dans  la  planète 
vers  laquelle  l'autre  gravite  ,  et  en 
raison  inverse  du  quan'é  de  la  dis- 
tance d'une  planète  à  l'autre. 

GRAVITÉ.  8.  f.  du  latin ^wfr^ 
tas  y  formé  de  gravis ,  pesant. 

(  Mécaa.  )  On  appelle  ai usi  par- 
mi les  philosoehes  la  force  ,  que  le 
▼ulgaire  appelle  pesanteur  ^  et  en 
Tertu  de  laquelle  les  corps  tendent 
Ters  la  terre. 

Tous  les  corps  de  la  nature  se 
comportent  entr'eux  comme  s'ils  s'at- 
tiroient  mutuellement,  ou  comme 
s'ils  étoient  poussés  les  uns  vers  les 
autres  par  une  puissance  extérieure  ; 
et  cette  force,  quelle  qu^elle  soit, 
paroit  agir  en  raison  directe  des 
masses ,  et  en  raison  inverse  du 
qaarré  de  la  distance.  Mais  les  corps 
•'attirent-ils  réellement  les  uns  les 
autres  ?  ou  sont-ils  poussés  les  nus 
▼ers  les  autres?  c'est  ce  que  l'on  ignore 
complètement.  OjTa  imasiué  plu- 
èieurs  sj^stèmes ,  pour  rendre  raison 
de  la  cause  physique  de  la  gravité , 
et  il  n^en  est  aucun  contre  lequel  on 
ne  puisse  faire  des  objections  aux- 
Quelles  il  est  impossible  de  répondre, 
veux  qui  seront  curieux  de  les  con- 
Hoître ,  peuvent  consulter  les  (ffzf- 
^res  de  Gassendi ,  l'Essai  de  Phy- 
sique de  Musschemhroëvh^les  Prin- 
cipes de  Descartes  ,  les  Leçons  dj& 
physique  de  DesmoUêres. ,  la  Phy- 
sique céieste  de  Bernouilli,  et  enfin 
les  Principes  math^tna tiquas  de  la 
vhilosophie  naturelle  de  Newton. 

Centre  de  gravité.  F,  CENTRE. 

Les  lois  de  la  gravité  des  corps 
^ul  pèsent  dans  les  fluides ,  sont  l'ob- 

t'et   de    Vhydrostatique.   F,   HY- 
)ROSTATIQtJE, 
Dans  cette  science  ,  on  divise  la 
gravité  en  absolue  et  en  spécifique. 
La  gravité  absolue  est  la  lorce 
Itvec  laquelle  les  corps  tendent  en 
^s. 

Xa  gravité  spécifique  est  le 
rapport  de  la  gravite  d'un  corps  à 
celle  ^'OB  autre  de  mdme  volume. 
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GRAVURE  ,  s.  f.  du  latin  barb. 
graphare  j  fait  du  grec  y^k^m  {gra- 
p/io  ),  graver ,  écrire,  comme  le» 
anciens  ,  sur  de  la  cire ,  avec  un 
stjlet.  La  gravure  peut  être  définie 
un  art .  qui ,  par  le  moyen  du  des- 
sin, et  a  Taide  de  traits  laits  et  creu- 
sés sur  des  matières  dures ,  imite  les 
formes  ,  les  ombres  et  les  lumi/^res 
des  objets  visibles  ,  et  peut  en  mul- 
tiplier les  empreintes  par  le  moyen 
de  l'impression.     ' 

Loug-tems  avant  que  la  ^ravurt 
en  estampes  fut  connue  ,  les  orfè- 
vres gravoient  au  burin  des  figqres 
sur  Iciir  argenterie ,  et  les  armu- 
riers ornoient  leurs  armes  de  tra- 
vaux au  burin.  Ce  n'est  donc  pas  de 
la  gravure  elle-même  qu'il  faut 
chercher  l'origine  ,  elle  se  perd  dans 
la  nuit  des  lems  ,  mais  feulement  de 
l'art  d'en  tii^er  les  épreuves. 

L'Allemagne  et  l'Italie  se  dispu- 
tent la  gloire  d'avoir  inventé  l'art 
de  la  gravure  ;  mais  comme  il  y 
ûvoit  alors  très-peu  de  communica- 
tion entre  ces  deux  Etats ,  ou  peut 
aisément  supposer  qu'aucune  des 
estampes  gravées  dans  l'une  de  ces 
tîontrées  ne  fut  d'abord  connue  de 
l'autre.  Il  n'est  donc  pas  contraire 
à  la  vraisemblance  que  la  gravure 
trouvée  en  Allemagne  ,  en  i^So,  ait 
été  trouvée  de  même  en  Italie  2a 
ans  après. 

Le  plus  ancien  graveur  allemand 
qui  ait  tiré  des  épreuves  de  ses  ou- 
vrages est  Martin  Schasn  ,  mort  en 
i486 ,  et  qu'(m  appelle  aussi  Beau 
Martin  de  Colmar  ;  car  il  faut  at- 
tribuer à  l'amour  du  merveilleux  , 
l'histoire  peu  vraisemblable  qui  fait 
honneur  de  cette  invention  à  un 
berger  des  environs  de  I^ons ,  nom-^ 
mé  F.  Von  Bocholt. 

C'est  à  Masso  Firigruna  ,  orfèvre 
de  Florence ,  que  les  Italiens  attri- 
buent l'invention  de  la  gravure  en 
estampes.  Il  avoit  coutume  de  tirer 
en  pâte  de  terre  ou  de  souffre  Tem- 
preinte  de  ses  gravures  ,  et  il  s'a- 
pei'vut  que  le  uoir  ,  qui  étoit  reste 
au  fond  des  tailles  s'imprimoit  sur 
ces  pâtes.  Il  essaya  de  tirer  de  sem- 
i>Iables  impressions  avec  du  papier 
humide ,  en  le  pressant  ^i  l'aide  d'un 
rouleau  ou  d'un  iu«tiument  lisse, 
et  il  réussit» 
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He  tons  les 'arts  d'imitation  ,  ît  né  Vidée  â  Gmtembcrg  dlnTenttr 
n'en  est  aucun  qui  soit  d'une  nlilîté  Tan  typographique, 
plus  générale  que  la  gravure.  Dès  Dès  que  l'imprimerie  fut  inrcn- 
ïcs  commencemens  on  s'en  est  servi  tée ,  Ja  gravure  en  hoisîxxx  employé* 
pour  étendre  les  diverses  branches  à  l'ornement  des  livres.;  cependant , 
de  nos  connoissances  j  c'est  à  cet  cet  art  ne  fut  entièrement  perfcc- 
art  que  nous  devons  les  plus  sûrs  tionné  en  Allemagne  qu'an  commcn- 
moyens  de  communiquer  la  repré-  cernent  du  seizième  siècle  :  ce  fut  â 
tentation  des  objets  visibles  ;  c'est  cette  époque  qu'Albert  Durer,  Lu- 
lui  qui  nous  a  dispensés  d^avoir  re-  çay  ,  Cranacb  ,  et  an  grand  nombc» 
cours  à  ces  descriptions  embarras-  d'autres  donnèrent  des  gravures  eri 
sées  ,  et  presque  toujours  fautives  ,  bois  ,  très-recherchées  aujourd'hui 
dont  on  éloit  obligé  de  se  servir  pour  par  les  curieux, 
faire  connoîtrc  ce  que  l'on  peut  met-  L'âpreté  des  tailles  de  cette  gra- 
tre  aujourd'hui  jsous  les  yeux  ,  et  in-  vnre  ra  fait  abandonner  depuis  long* 
diquer  clairement ,  à  l'aide  d'une  tems  par  les  savans  artistes  ;  élu 
estampe  accompagnée  d'une  sim-  n'est  plus  d'usage  que  pour  les  tî- 
ple  explication.  gneùcs,  ses  fleurons,  et  autre»  or- 
Ce  que  l'imprimerie  a  fait  pour  «emens  de  la  typographie, 
les  sciences  ,  la  gravure  l'a  fait  P»»^  ^«^^^  "««  ^«^."''^  ^  ^^'?  \ 
pour  les  arte  ;  elle  a  rendu  a^x  an-  pn  commence  par  dessiner  son  sujet 
ciens  peintres  d'Italie  ,  en  conser-  a  l'encre,  sur  la  planche  /puis  avec 
vaut  et  multipliant  leurs  ouvrages  ,  ^^\  «.^''^^  f^»^^  iranchans ,  on  enlève 
le  même  service  que  l'imprimene  a  '«  !>«»!•  Tout  ce  qui  y  reste  en  creux 
rendu  aux  anciens  auteurs.  ^oit  former  les  lumières  sur  1  es- 

j           .            .  tampe  ;   tin  réserve   en  saillie  lea 

Les  ouvrages  des  anciens  peintres  ^^^^^  ^^  j^^  hachures  qui   doivent 

•ont,  pour  la  plupart  ,-P«nls  a  fres-  ^^^^^^  ,^3  mouvemens  ,  les  forme. 

aue  sur  des  murs ,  ou  déposés  dans  ^^  j^^  ombres. 

des  salons  ou  des  galeries  inhabi-  ^a  gravure  étant  terminée  ,  on  la 


temporain  Marc-AntoineRaimond,  ««  désister  à  l'impression  beaucoup 

•out^^encoré  d'une  beauté  singulière!  plusquela  gravure  ^^^^Z^r^î^S. 

on  y  retrouve  l'imitation  la  plus  fi-  5»  d<>^P«  ^  P«»"«  '^'''^Xnu.  Î'T 

dèle  de  ces  belles  compositions ,  qui ,  ^e  belles  epVeuves ,  tandis  que  l  an- 

•ans  la  gravure  ,  seroient  «ntière-'  *«•«  en  donne  plusieurs  miHiei s ,  près- 

ment  peïdues  pour  noqs.  que  toutes  d'une  égale  beanté. 
^    %.    .        *^   ,     •               .      j  On  distingue  la  gravure  en  boia 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  ^^     ^^,^^   espèces  :    celle  qui  est 
^ai'Mri?^,  suivant  les  procédés  qu  on  ,^^  ^^  ^^  ^^^^^^     1^  ^^^ure  ety 

emploie  daaslesdifiFerentesmameres  ^^^^^  .  ^^j,^  qu'on  emploie  pour  les 

de  graver.  estampes,  les  vignettes  et  Timpres- 

'   Gravure  en  bois  ;  la. gravure  en  ajon  ,  et  enfin  \a  gravure  en  clair^ 

bois  a  été  pratiquée  avant  la  gra-  obscur  y  ou  gravure  en  cojndieu, 
vure  en  taille-douce.  L'opinion  la         De  toutes  ces  espèces  àtgravureê. 

îplus   générale  est  qu'elle   tire  son  en  bois  ,  celle  qui  demande  le  plu» 

origine  des  cartiers  allemands ,  par-  Je   connoissances,   qui  est  la  plus 

ce  que  le  mécanisme  en  est  à-peu-  délicate   et  la  plus  parfaite  ,   c'est 

près' le  même.  celle  des  estampes  ,  les  autres  n''ë- 

Après  avoirproduil  des  images  des  tant  ,  à  proprement  parler  que  de* 

saints,  on  grava  aussi  des  sujets  d'his-  ébauches  de  celle-ci'. 
Wre  ,  et  on  y  ajouta  ,  par  les  mêmes  -      Les  estampes  en clair-obsrur,  otf 

procédés,  une  explication  en  bois,  en  cûmaï^M,  sont  faites  par  le  moyen 

€e  sont  ces  livres,  qui ,  suivant  l'o-  de  plusieurs  planches  en  bois  ,  im- 

piniûn  de  pWieurs  savans ,  ont  don-  prônées  successivcmiOt  surk  mente 


Sjlo                   (&RA  en  A 

feuille  î  la  première  ne  porte  qae  les  la  poinf-e  Pa  misa  de'coaverl.   V. 

contours  et  les  ombres  j  la  seconde  EAlJ  FORTE. 

Içs  demi-teiutes  ;   la   troisième  est  ^                           .,           . 

réservée  pour  le,  lainières.  Les  lia-  Gravure  en  mamtre  notre  ;  cette 

liens  oni  appelé   chiaro^curo  ,   ce  f  r"*"*  '  désignée     comme  l'a  d.t 

genre  de  grav  are  que  nous  coni.is-  ^-^f  •""'  P".'"."  *«f^«  "P"?'  •  »  f* 

^.              "i            ^1  eaères  cultivée   avec  succès  au  en 

«uns  soui  U  nom  de  camâ;(;i«.  ai.             ■»         i,         n      ^ 

Angleterre  ,  ou  on  lappelie  mezzo' 

Gravure  au  burin  ,  ou  en  taille-  iinto.  Elle  fui  inventée  par  un  ccr- 

douce-f  pour  gra^'er  au  bnviu,  on  tain  Louis  de  Sieghen    ou  Sichen  , 

commence  par  tracer  sur  le  cuirre  lieutenant  '  colonel  au   service  d^ 

lés  contours  et  les  formes  de  son  su-  prince  de  Hesse  -  Cassel.  Cet  o£R- 

jet  ,  avec  un  instrument  fort  acéré  cier  apprit  son  secret  à  Robert  de 

et  très-coupant ,  que   Ton  nomme  Bavière  ,  prince  palatin  du  Rhin  , 

p'ôînte-sèche  ;  puis  à  l'aide  du  bu-  amiral  d^ Angleterre  sous  Charles  I, 

rin  ,  autre  instrument  d*acier  très-  Le  palatin  communiqua  la  décou- 

cbu^am  et  à  quatre  faces  ,   on  en-  verte  de  Sieghen  à  Walerand  Vail^- 

tame  le  enivre ,  et  on  y  trace  des  lant ,  peintre    flamand  ,  et  le  se^ 

sillons  plus  ou  knuins  larges ,  et  plus  cret  fut  divulgué  par  ^indiscrétion 

ou  moins  profonds  :  ces  sillons  sont  de  quelques  ouvriers.  Les  Anglais 

appelés  tailles.  ont  porté    ce  genre    au  plus   Eaut 

V^r  graver  sur  le  cuivre  au  bu-  ^è^^de  pcrfecdon  dont  il  soit  sus- 

lin,  il  iaui    peu  d'apprêt   et  peu  cep^iWc 

d''ouûis.    Uue    planche   de    cuivre  La   gravure  en   manière  noire 

rx>uge  bien  polie  ,  un  coussinet  de  diffère  entièrement  de  celle  au  bu- 

cuir  pour  la  soutenir  ,   une.  poiute  rin  ou  à  l'eau  forte  ,  par  ses  procé-» 

4'acier  pour  tracer  ,  divers  burins  dés  et  par  ses  effets.  Au  lieu  que 

l^en  açërçs  pour  inciser  le  cuivre  j  dans  ces  deux  manières  on  passe 

un  ouiil  dont  l'un  des  bouts^  sert  de  delà  lumière  aux  ombres  ,  donnant 

l^runissoir ,  et  Vautre  de  grattoir  j  peu-à-peu  de  la  couleur  et  de  l'ef- 

i^ne  pierre  à  l'huile  j   un   tampon  fet  à  sa  planche  ;   dans  la  manière 

4e   feutre  noirci  dont  on  frotte  }a  noire  ,   ad  contraire  ,  on  passe  des 

pjanche  pour  en  remplir  les  traits,  ombres  aux  lujnières  ,  etpeu-à-pea 

eX    lei  mieux  distinguer  à  mesure  on  éclaircit  sa  planche.  Le  cuivre 

cme  la  gravure  avance,  sont    tou^  d'une    manière   noire  est  tellement 

réquipage   d'un  graveur  au  burio.  préparé  ,  que  le  fond  y   est  tota- 

Élais  çn  revanche  ,  il  a  besoin  d'un  ièment  noir  ,  et  couvert  d'un  graia 

graxid  goût  de  dessin   pour  la  dis-  velouté  ,  égal  et  par-tout  moelleux. 

position*  et  d'une  main  sûre  et  lé-  Sur    ce  Jonds    ainsi    préparé,  le 

gère    pour    Texécution  ,  parce   que  grapeur  trace  son   sujet ,   et  avec 

ç'eç^  entièrement    de  son  habileté  des  insirumens  propres  à  ce  genre 

et  de  la  hardiesse  de  se's  traits  ,  que  de  gravure,  il  enlève  peu-à-peu  le 

dci^tiiid  la  btî^uté  de  ses  ouvrages,  fond,  suivant  les  places,  et  en  pro- 

fV^  .^(j^UN.  portion  du  plus  ou  du   moins   de 

'Omvure  à  l'eau  forte  ;  la  gra-  lanniève  qu'il  veut  rëpandxe  sur  son 

vure  ,à  l'eau  Curie  est  ainsi  nom-  w^ampc.  Cette^  manière  de  graver 


niée  ,    à  cause    de  Tubage  qu'elle  «»'  presque  toujours  moUe  ,  et  ne 

fait  démette  liqueur  corrosive.  Après  pe«t  bien  rendre  que  les  chairs  et 

avoir    endml   un  cuivre   bien  pré-  les  draperies     im-elle  même  ent 

paré  d'une  légère  couche  de  vernis,  ^^s  mains  d  un  excellent  artiste. 


et  l'avoir   noirci  à  la  fumée  d'une  Gravure  en  plusieurs  couleurs  ; 

torche,  on  y  trace  son  sujet  avec  une  c'est  la  gravure  en  manière  noire  , 

pointe  plus  ou  moins  Hue  ,  qui  en-  qui  a  donné  occasion  d'inventer  la 

lève  en  même  tems  le  vernis  par-  gravure    en     plusieurs     couleurs* 

U>ut  où    on  la  promène  ;   puis  on  Jacques  le  Blond  ,  qui  est  l'auteur 

X^v^Gr  fur  la  planche  uue  quantité  de  cette  découverte ,  coçnmença  ses 

^nlftsanle  d'eau  forte  ,  qui  mord  et  essais   en  Angleterre  ,   vers  l'année 

eutaioe.le  cuivre  aux  eudfçits.oiî  ijSo }  il  vint.eus.aite  cnl^^anceoù 
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il  grava  avec  quelque  succès  des  .  point  de   perfection ,  par  William 

portraits  de  graudeur  naturelle.  Uyland,  et  parle  célèbre  Barto-f 

Cette  gravure   se  t\ia  avec  plu-  lozzi.        » 

«leurs  planches  ,  qui  doiveuit  repré-  On  s'est  avisé  ,  il  y  a   quelques 

senter  un  seul  sujet,    et  qu'on  im-  années,  de  faire  imprimer  en  cou^ 

prime  chacune  avec  sa  couleur  par-  leurs  des  planches  j^ravées  dans  cett« 

ticulière  vsur  le  même  papier.  manière.  Le  succès  de  ces  estampes. 

Pour  faire  un   plus  grand  effet  ,  faites   pour  les    demi  connoisseurs 

«t   pour  conserver   plus   long-tems  seulement  ,  dépend  de  la  vivacité 

ce3   épreuves  ,  et  les   faire  mieux  des  couleurs  ,  de  leur  bort  accord , 

res.serabîer  à  la  peinture  ,  on  passe  et  de  l'intelligence  réunie  du  gra-i 

par  dessus  un  vernis  pareil  à  celui  veur  et  de  Timprimear,  de  ce  der* 

que  l'on  met  sur  les  tableaux.  nier  sur-tout. 

Grai^ure  au  maillet  ;   on  a  quel-  Gravure  à  Vimiiation  des  deS'» 

ques  estdmpes  de  J.  Lutma  ,  qu'il  sins  au  lavis  pi  y  a  plusieurs  prc 

mtiluloit  dkt  nom  d'Opus  Mallet^  cédés  dilférens   pour    réussir    dans 

Il  paroît  par  le    titre    de  ces    es  -  cette  manière.  Le   pins  usité  e6t  do 

Campes  gravées  en  point,  que  l'an-  laver  sur  le  cuivre  par  un  procédtf 

teur  se  servoit  d'un  petit  marteaci  particulier ,  avec   i'eau  forte  et  la 

pour   enfoncer   dans   le   cuivre    la  pinceau  ,   comme  on  lave  un  dessta 

pointe  avec,  laquelle  il  gra voit.  C'est  sur  le  papier  avec  du  bistre  >  ou  ds 

sans  doute  à  cette  manière  que  nous  l'encre  de  la  Chine.     Les  estampes 

devons  celle  à  l'imitation  des  des-  gravées  de  cette  manière  ,  par  ua 

sins  au  crayon  ,  ou  à  la  sanguine ,  bon  peintre  ou  un  bon  dessinateur  , 

portée  à  sa  perfection  par  Demar-  peuvent  être  regardées '  cwamte  an- 

teau  l'aîné  et  son  neveu.   Pour  ac-  tanL.dt:  des'^^ins  originaux;  car  elles 

céiérer  le  travail  ,  loi  donner  plus  en  ont  toute   la   liberté  ,  toute  ïm 

de  liberté  et  Une  touche  plu»  large  touche ,  enfin  tout  le  mérite, 

que  ne  faisoit  Lutma  avec  une  seule  On  a    quelquefois  imité  les  dé»< 

pointe  ,  ou  a  imaginé  des  instrn-  sins  au  lavis  ,  par  un  travail  poin-* 

mens    dont    la  face   inférieure   est  tillé   infiniment    précieux    et    d^un 

hérissée  de  pointes  saillantes  ,  plu3  extvême  fini  ;  mais  cette  imitation 

on  moins  éclatante»y  plus  ou  moins  étant  en  quelque  façon  servile  ,  n'a^ 

fines.  Ces  instrnmens    qui  font  ref*-  été  employée   avec  succès  que  poiii? 

fet  d'un  faiscean  de  pointes  jointes  graver  de  l'architecture, 

ensemble,  sont  de   différentes  for-  Omvure  à  Vimitatioh  des  des- 

»es  ;  plusieurs  sont    disposées   en  sins  colorés  à  l'aquarelle.     , 

roulettes,   de  sorte  qu'on   peut  les  De  la  gravure  à  l'imitation  du  la- 

laire  mouvoir  et  les  faire  tomber  vi»,  il  n'y  avoit  qu'un  pas  à  faire' 

dans  tcnis  les  sens  ,  en  appuyant  sur  n<>nr  trouver  celle  à  Timitation  dès 

son  cuivre  •  ce  qui  donne  la  faci-  dessins  colorés  à  l'aquarelle  :  ils'a- 

lite  d  y  tracer    librement    les   ha-  gissoit  seulement  de  multiplier  les 

chures  ,  et  d'imiier  parfaitement  la  planches  pour  une  même  estampe  , 

gramurc  et  l*e  moëïjenx  d'un   des-  et  de  disîribuer  su^;  chacune  d'elle» 

sina  la  sanguine.  On  se  sertordinai-  le»  coulews  destinées  à  e»  recevoir 

tement   de   l'eau  forte   pour  éban-  les  différentes  places.  Voici  le  pro-' 

cher  ,  puis    on  retouche    avec   les  cédé  dont  on   se  sert  ;  oh  a  quatre 

mêmes  instrumens  ,    pour   donner  ou  cinq  planches  de  cuivre  d'égale 

l'accord  et  adoucir  son  travail.  grandeur  ,  que  Ion  a. grand  soin 

Gravure  pointitliti  \  ou  appelle  de   faire    accorder  exactement   les 

ainsi    une  manière   de  graver  fort  unes  t^v^C  les  autres,  par  le  moyen 

ressemblante  à  ce\le  de  J.  Lutm^i  tt  de?   u^iMleA/fii^^'*  sur'  les  marges  , 

de.  Demarteau.  C'est  un  composé  lie  en  dehors  de    la.  gravure.     6ur  la 

points  et  de  tailles,  mais  dans  le-  premii^a  de  ces  planches,  on  grave 

quel   les  points  dominent  ,  et  sont  son  su^t  de  manière  à  trouver  les 

employés  ordinairement  pour  faire  formes    piitfcipales  ,  et  «^n    le  ter- 

Je s  chairs  et  Jes  fonds.  Cette  ma-  mine  as&ei   pour   qu'il    puisse  êiro 
nière    a   clé    portée  au   plu»  haut,    imprimé  dans  une.  couleur  foncce. 
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soit  de  bistre  ,  soit  d'encre  de  la 
Chine  médiocrement  noire.  L'é- 
preuve de  cette  planche  fflit^  à  peu 
près  1-eSet  d'an  dessin  lavé  ,  au- 
quel il  ne  manqueroit  que  les  cou- 
leurs. Les  autres  cuivres  sont  desti- 
nés à  recevoir  les  couleurs  ,  et  à  les 
transmettre  à  l'épreuve  de  la  pre- 
mière planche  ,  par  le  moyen  de 
l'impression.  Ainsi  la  deuxième 
planche  est  destinée  à  recevoir  les 
travaux  qui  doivent  êire  imprimés 
en  rouge  ;  la  troisième  planche  le 
sera  aux  travaux  imprimés  en  bleu  ; 
la  quatrième  sera  pour  l'impres- 
sion de  couleur  jaune.  Le  mélange 
des  couches  de  bleu  et  de  jaune  , 
donnera  le  vert  ;  le  mélange  du 
rouge  avdcle  jaune ,  sera  une  teinte 
qiii  participera  des  deox  ,  et  ainsi 
des  autres.  La  première  planche  ^ 
celle  destinée  au  fond  et  au  sujet 
principal  ,  étant  imprimée  en  noir 
^u  en  bistre  ,  donnera  les  teintes 
grises,  noires  ou  bistrées^  et  le  fond 
du  papier  laissé  blanc ,  donnera  les 
lumières  pures. 

La  grande  difficulté  de  cette  sorte 
de  gravure  y  consiste  dans  la  jus- 
tesse des  rentrées  de  chaque  teinte  ', 
et  dans  la  presque  impossibilité  de 
les  bien  imprimer  ;  car  s'il  faut  qne 
le  graveur  ait  des  connoissances  re- 
latives au  coloris,  il  faut  aussi  qu'il 
8oit  aide  par  un  imprimeur  intel- 
ligent et  homme  de  goût ,  réunion 
qui^n'est  pas  commune. 

La  gravure  en  manière  noire  , 
celle  à  l'imitation  du  lavis»  et  celte 
en  couleurs  à  l'aquarelle  ,  ont  tou- 
tes trois  le  même  défatt  par  elles- 
mêmes  :  celui  d'être  de  peu  de  durée^ 
et  de  s'user  prompteuLtnt  à  l'im- 
pression. 

Gravure  sur  pierres  fines,  Voy, 
GLYPTIQUE. 

Gravure  sur  métaux  ;  la  gravure 
des  monnaies  ,  celle  des  médailles 
et  des  jetons  ,  se  font  de  la  même 
manière  ,  et  on  se  sert  des  mêmes 
instrumens  ;  toute  la  différence  con- 
siste dans  le  plus  ou  moins^de  relief 
qn'cin  leur  donne. 

L'ouvrage  des  graveurs  en  acier  se 
commence  ordinairement  par  les 
poinçons  qui  sont  en  relief ,  et  qui 
servent  à  faire  les  creux  des  ma- 
iriccê  ou  carrer    QueJ/j[ucfoi«  ^e*- 
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pendant  on  travaille  d'abord  en 
creux  ,  mais  dans  les  occasions  seu- 
lement où  ce  qu'on  veut  graver  a 
peu  de  profondeur. 

La  première  chose  que  fait  le 
graveur,  c'est  dé  dessiner  ses  figu- 
res ,  et  ensuite  de  les  modeler  et 
ébaucher  en  cire-  blanche,  suivant 
la  grandeur  et  la  profondeur  qu'il 
veut  donner  à  son  ouvrage  ;  c'est 
d'après  cette  cire  que  se  grave  le 


et  frapper  en  creux  sur  la  matrice 
ou  carré. 

La  figure  étant  parfaitement  finie» 
on  achève  de  graver  le  reste  de  la 
médaille ,  comme  les  moulures  de 
la  bordure  ,  les  crenettes ,  les  let- 
tres ,  etc.  Quand  le  carré  est  entiè- 
rement achevé ,  on  le  trempe ,  puis 
on  le  découvre ,  on  le  frotte  avec 
la  pierre ,  et  on  le  polit  à  l'huile 
à  réraeril. 

Le  carré  ,   en  cet  état ,  peut  être 

Sorte  au  balancier  pour  y  frapper 
es  médailles^   des  espèces  et  des 
jetons,  r.  MONNAYEUR.   . 

Graveurs  en  caractères.  Voy, 
GARACTERE,  FONDEUR. 

Gravure  de  l^  musique  j  sur  une 

Slanche  d'étain  d'envirqn  une  ligne 
'épaisseur ,  planée  et  polie ,  le 
graveur  prend  avec  un  compas  la 
mesure  des  portées ,  des  distances 
et  des  lignes. 

S'il  y  a  des  paroles  dans  la  mu- 
sique, c'est  par  là  qu'on  doit  com- 
mencer :  c'est  l'affaire  d'un  graveur 
en  taille-douce. 

Les  lieues  des  portées  se  gravent 
avec  un  mstrument  appelé  couteau  \ 
ensuite  avec  un  instrument  à  trois 
quarts,  appelé  girattoir,  on  ébarbe 
ces  lignes  :  on  les  polit  avec  un  autre 
instrument  d'acier  très-poli  ,    ap- 

Î)elé  brunissoir.  Cela  fait,  on  pose 
a  planche  sur  un  morceau  de  pierre 
ou  de  marbre ,  pour  y  frapper  aux 
endroits  convenables  toutes  les  dif- 
férentes figures  de  la  musîqne  avec 
des  poinçons  au  bout  desquels  elles 
sont  gravées  en  relief. 

Les  liaisons ,  les  pauses ,  les  demi- 
pauses ,  les  accolades  se  gravent 
avec  l'échoppe.  Toutes  ces  opéra- 
tions iaitei  ^  on  polit    la  planché  \ 
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eii  renvoie  à  l'imprimeur  pour  en    pour  la  gravure  au  trait,  en  con- 


y^pinv''^'*'*'*  '''''*'•   ^'  ^'^^^"     P'^^tpas  profondément  entamé;  et 
1  ïTAU-ii.  il  est  difficile,  quand  on  veut  avoir 

lwra.vrj.rp.  Mitr  djffrrt' •    iin*>   t\^a  HA-      „r.  J î„  j/i?.    .*     i      .•  »  v** 


couvertes 
siècl 


«ecie  aernier  a  ête  celle  aun  acide  ressortir  les  lignes  les  plus  déUées  • 

capable  de  pénétrer  les  substances  et,  comme  il  est  incompressible,  il 

vitrifiées,  qui  avoient  été  regardées  produit  un    effet  constant,  même 

jusqu  alors  ^omme  inaltérables  par  après  qu'on  a  tiré  des  milliers  de 

les  acides   Cest  a  Scheèle  qu'on  at-  copies..  Jl   seroit  aisé  d'enluminer 

tribue  la  gloire  d avoir  trouve  com-  ensuite,  et  de  former  des  dessins 

biné  dans  le  sçath-fluor  ou  chaux  semblables  à   l'original,  à  ï'imita- 

fluatee,  un  acide  qui  entame  et  de-  tion  des  artistes  de  Rome,    oui 

tfuit   complètement    la    substance  après  avoir  dessiné  un  monument 

J^S^\  Tvr      •          i>       j  antique,  font  graver   au    trait  le 

M.  Puy-Maurm  a,  l'un  des  pre-  contour  de  leurs  dessins,  et  les  font 

m.ers ,  grave  un  sujet  entier  sur  une  ensuite    enluminer,    r.    VERRE 

feuille    de  verre;  cest  l'apothéose  ACIDE  FLUORIQUE,  GAZ  ACIDE 

de  Scheele  qui  se  trouve  a  Plnstitut  FLUORIQUE. 

liational.  Les  Anglais  ont  ensuite         nt>x?^ifDKrr^  ^«v,., ^r^ 

songé  aux  moyenf  d'imprimer,  en  ^REMENT,  ou  GRÈMENT,  «. 

gravant  les  planches  en  verre.  Plu-  ?'  contraction  d  agrément,  fait  du 

sie:irs  personnes,  en  Europe,  ont  ^^^-  ^^^amenfum.  On  disoit  autre- 

successivement  tâché  de  graver  sur  ^"  agréer  pour  gréer  un  vaisseau, 

verre.  Un  artiste  français,  Boudier,  ^ Marine  )  Tout  ce  qui  est  néces- 

a  appliqué  cette  gravure  aux  effets  saire  pour  gréer  un  vaisseau.  Ou  dit 

de  commerce  :  il  fait  deux  opéra-  qu'un    vaisseau   est  coropîëtement 


_  qui  imite  parfaitement  l'ar^i.«, ^ ^^^^^..^^ 

tin'a  (demi-teinte).  On   imprime  maniement  poiu"  sa  navigation, 

avec  une  encre  délébile  pour  éviter  GREFFE ,    s.  m.    du  lat.  barb. 

les  contre  -  tacons.  En  effet,  cette  graphiarius ,    fait   du   grec    ypk^a» 

encre  une  fois  eulevée ,  on  ne  peut  f  <rranhô  \    éVrîri. 

plus   imiter  le  fond  qui  avoit^été  ^^^    .'  '    T^l  ^.      uv      ^  v 

imprimé  par  la  glace  ,  à  cause   de  ^  ^rati^j^ue  )  Dépôt  publie  ou  l'on 

nombreuses  nuances  qui  se  trouvent  ^^f  ^^^^  1^^  minutes     registres  et 

dans  les  teintes  produites  par  l'iné-  ^'**''^*.  ^"^^^   ^  ^"  tribunal ,  poinr 

gîdité  de  l'action  de  l'acîde  fluo-  ^   *';?|î'  ""^^^"^^  au  besoin ,  et  ou 

rique    sur  le  verre,    et   qu'a    est  ""  délivre   des  expéditions  de  cei 

impossible  de  contrefaire.  actes. 

L'arrêté   du   gouvernement    qui  GREFFE,  s.  f.  du  lat.gTa/)//ïKTO, 

doit  transmettre  à  la  postérité  la  formé  du  gf,  y pit<fn7ov{grapàeion)f 

reconnoissance   publique   pour  les  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 

généraux  Kléber  et  Desaix ,   et  qui  stylet. 

est  déposé  sous  la  première  pierre  (Jardin.  )  La  greffe  on  enie  est 

du   monument  consacré  à  la  me-  une  opération  par  laquelle  on  unit 

moire  de  ces  deux  guerriers  ,  a  été  une  portion  quelconque  de  plante 

gravé    surv.  une  plaque  de   cristal  à  une  autre  plante  ,  avec  laquelle 

par  le  moj^en  de  l'acide  fluorîque.  elle  doit  faire  corps,   et  continuer 

M.  Puy-Maurin   a  publié  un   Mé-  de  végéter. 

mojre  où  il  décrit  les  procédés  qu'il  Pline  dit  qu'un  laboureur,  vou- 

taut  suivre ,  et  il  a  proposé  de  faire  lant  faire  une  palissade  à  sa  .terre  , 

tourner  cette  découverte  au  profit  s'étoit  avisé  d'enchâsser  l'extrémité- 

de  la  gravure.  inférieure  de  ses  pieux   dans  des 

i.e  procédé  deviendra  précieux  troncs   de   lierre}    que  ces  pieux 
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«'étant  grelîes  dans  ces  troncs,  de-  pendant     toutes    les     saisons     d«, 

Tinrent  de  grands  arbres.  ranùée. 

Théophraste  rapporte  qu'un  oiseau  H  y  a  des  greffes  en  fente  y  en 

ayant  avalé  un  fruit  entier,  le  jeta  couronne^  k emporte pièce^ en Jlûtej 

ensuite  dans   le   tronc   d'un  arbre  enécusson  ^  etc.   J^.  le  Parfait  Jar- 

creux,    o^ ,    mêlé    avec    quelques  dihier. 

parties  de  l'arbre  qui  étoient  pour-  La  greffe  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 

ries  et  arrosées  par  les  pluies  ,  51  ingénieux  dans  le  jardinage  :  c'est 

germa,  et  produisit  dans  cet  arbre  le  triomphe  de  l'art  sur  la  nature, 

un  aîilre  arbre  d'une  espèce  diffé-  Par  cette   opération  ,    on  vient   à 

rente.  bout  de  faire  rapporter  les   fruits 

D'après  ces  deux  auteurs,  l'une  les  meilleurs  à  des  arbres  qui  n'en 

ou  l'autre  ,  ou  peut-être  l'une  et  auroient  donné    que   de  revèohes. 

l'autre  de  ces  opérations  dovla  na-  Par  son  secours^  on  relève  la  qua- 

ture,  auroient  donné  l'idée  de  la  lité  des  fruits,   on  en  perfectionne 

frefte  j  mais  il  est  plus  vraisem-  le  coloris  ,  on.  leur  donne  plus  de 
lable  que  cette  idée  est  venue  grosseur,  on  en  avance  la  maturité, 
après  des  réflexions  qu'auront  oc-  on  les  rend  plus  abondans  j  mais 
casionnées  la  vue  et  la  découverte  on  ne  peut  créer  d'autres  espèces  l 
de  deux  branches  de  différens  arbres  si  la  nature  se  soumet  à  quelque 
fruitiers  réunies  ensemble,  et  in-  contrainte, elle  ne  permet  pas  qu'on 
corporées  sur  un  même  tronc.  On  l'imite.  Tout  se  réduit  ici  à  amé- 
voil  assez  communément  les  bran-  liorer  ses  productions  ,  à  les  em- 
ches  et  même  les  troncs  de  cer-  bellir  et  à  les  multiplier  ;  ce  n'est 
tains  arbres  plantés  assez  proche  qu'en  semant  les  graines,  en  sui- 
tes uns  des  autres,  s'attacher  et  se  vaut  ses  procédés,  qu'on  peut  oh- 
réunir  intimement.  Le  vent  ou  tenir  des  variétés  dans  les  espèces 
quelque  hasard  aura  ^^i*  frotter  les  qu'elle  a  produites  ;  encore  faut-il 
branches  de  deux  arbres  fruitiers  pour  "cela  tout  attehdre  du  hasard  ^ 
assez  fortement  l'une  contre  l'autre,  et  rencontrer  des  circonstances  aussi 
pour  pouvoir  s'écorcher  et  se  réu-  rares  que  singulières, 
nir  ensuite  ;  Técorce  rompue  aura  GREGORIEN,  adj.  de  Grégoire^ 
donné  lieu  à   la  sève  de    s'intro-  nom  propre. 

dulre  réciproquement  dans  les  porcs  (  Mudque  )  Il    se  dit ,  en   par- 

df^  ces  arbres.  Cet  accident  leur  aura  lant  du  chant  d'église  ordonné  par 

fait  porter  des  fruits  phis  beaux  et  Grégoire  I.^^                                 , 

meilleurs  que  ceux  qu'ils  avoient  (   Chronol.)  Il  se    dit   aussi  de 


cations    qu'elle-même    avoit  don-  DRIER.  ,.     ,     ,  ^  .,. 

nées.  A  force  d'essais,  de  tentative?^        GnELE,    adj.   du  lat.  gracilis  ; 

et  de  réflexions ,   on  est  parvenu  à  long  et  menu. 

trouver  les  différentes  manières  de        (Physiol.)  On  donne  ce  nom  h 

grefFer.  ""®   apophyse  du  marteau  de  l'o- 


un  peu  analogue  à  la  greffe  qi 

V  applique  :  aussi  ne  voit-on  réus-     mètre  plus  petit. 


fer  les  uns  sur  les  autres,  des  arbres  liées  pour  leur  gi' 

dont  la  sève  se  met  en  mouvement  hiets  Ats  étamiiles  qu  ils  sont  grêles 

^ans  d.cs  tems  diff'éoens.  L'art  est  quand  ils  ont  l'air   de   fais  ou  de 

parvenu  à  découvrir  plusieurs  es-  cheveux.                .                                 . 

pèces   de   greffe  y    au  moyeu   des-  (/l/w^/z/we)  On  dit  d'une  voix  ai- 

quelles  on^  peut  greffer  les  arbres  guë  €t  foible  qu'elle  est  grêle.     > 
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"En  parlant   du   son   du  Cor  on  (  Art  mililaire  )  Soldat  ,   muni , 

d'une    trompette,   on  dit  un    ton  outre  ses  armes   ordinaires,  d'uno 

grcle^  pour    le  ton  lé  plus    haut:  gibecière  pleine  de  jçrenadcs. 

sonner  du  grêle.  Autrefois,  chaque  compagnie  d'in- 

( Peinturai)  Cette  figure  est gréle^  f.mtcrie  avoit  quatre  ou  cinq  gre^ 

ce  membre   est  grêle;  on  entend  "J5cf/er>  que Toa  détacho't  pour  for- 

par-là  un  vice  voisin  de  la  bonne  mer  une  compagnie  particulière  da 

qualité,   qui  s'exprime  par  le  mot  cinquante  hommes,  qui  se  post:oit 

suelte.  Le  grêle  est  ordinairement  à  la  tête  du  bataillon.  Ces  premiers 

accompagné  de  roideur,  parce  que  grenadiers  étolent  destinée  à  escar- 

l'artlste ,  en  voulant  parvenir  à  la  moucher ,   et    jeter    des   grenades 

légèreté,  perd  ces  lignes  ondoyantes  parmi    les    ennemis,    au   moment 

qui  expriment  le  mouvement.  Ainsi  d'une  action.  Leur  ï?om  est  dérîvÀ 

le  gothique  est  roide  et  grêle,  de  ce  service  priraitJÏ^ 

GRÊLE  (météore),   de  grésil,,  GRENAILLK,  s.  m^  àe  graine  ^ 

mot  celtique,  qui  signifie  la  même  granum, 

dîose.  (  Essayeur)  Mçttre  de  V argent 

(  Physique)  La  grêle  est  un  mé-  en  grenaille}  c'esk  lorqu'aprèsTaroîc 

téore  aqueux  de  l^au  congeVée  en  fondu ,    on  le  jette  dans  de   Teau 

l'air  par  le  froid,  et  qui  toiphe  eu  froide,  ea  ïemuaut  Veau  avec  un 

grains.  balai ,  ou  i^utremeut. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  nS-  GRKXAT,  s.  m. 


gion   des   nuages   est    assez   froide  (  Joaillarie  )   Pierre    prucieusc  , 

pour  geler  les  vapeurs  dont  ils  sont  ainsi    appelée  ,   parce    qu'elle   r^N»- 

CDmposés  :  mais  SI  ces  vapeurs ,  étant  semble  de  couleur  et  de  forme  à 

poussées  les  imes  vers,  les  autres,  un  grain  de  grenade ^ 

0'.\  condensées  par  une  caiisô  quel-  C^tte  pierre  est  d'un  rouge  trcs- 

conque,,  ont  eu  le  tems  de  se  réu-  foncé  ;  sa  dureté  est  un  peu  supé- 

HÎr  en   gouttes  avant  d'être  prises  rieiire    à    cc}le   de  l'émeraude  du 

par  la  gelée,  le  fro:d,  qui  les  sai-  Pérou  :  elle  entre  eu  fusiop  au  feu  ; 

sit ,  en  forme  de  petites  sphères  de  maiii  elle  y  con  ierve  sa  couleur  ;  elle 

glace  :  c'est-là  ce  que  nous  appelons  cause  aux  rayons  de  lumière  imo 

grêle,  double  réfraction  :  sa  pcsantevu'  spé-, 

•    GRELIN,  8,  m,  de  grêle ^  rae»u ,  ciHqiie  est  à  celle  de  l  eau  distillée  , 

gracilis,  comme  4i,888  est  à  10,000. 


le  Cable.  Les  ^tf/iiM  servent  à  arniaiv  qucFois  dur  le  violet.  Sa  pesanteur 

rer  les  vaisseaux,  à  les   touer    et  çpociHque   est   mo^adie    que    celli? 

à  Jes  remorquer,  à  tenir  les  petite*  du  précédent  ^  elle   n'est   que    de 

ancres.                     *  4o,ooo. 

GRENADE,  s.   m.  du  lat.  gra^  X-es  grenats  se  rencontrent. dans 

natum.  différentes  espèces  de  fossiles ,  tels 

.    (-^^n'c.)  Fruit  du  grenadier,  que  les  ar<loi5es  et  pierres  fe*iille- 

(  Artillerie  )  Petit  boidot  dt»  fer  tces,  la  pierre  à  chaux,  le  grès,  etc. 

creux  en  forme  de  grenade  ,  rempli  Le   grenat   n'a   ni  ré«;lat   ni   le 

de  poudre  fine  qui  prend  feu  par  brillant  des  autres  pierres  précieu- 

Vi-eflisée  mise  à  sa  lumière.  ses,  à  moins,  qu'on  ne  l'expose  à 

La  grenade  se  jette  à  la  main  une  lumière  vive, 

dans  des  postes  où  les  soldats  sont  Les/fre/za/^syriens, lorsqu'ils  p?;- 

pressés,  et  particulièrement    dans  sent  six  ou  huit  karats,  et  qu'il* 

la  tranchée,  et  dans  un  logement  sont  d'une  belle  couleur  de  pour- 

de  l'ennemi.  pre  »  peuvent  val<iir  jusqu'à  4o  ou 

Les  grenades  et  les  pots  a  feu  ont  po   livres  le  ha  rat  ;  mais  ils  sont 

donné  l'euà  ^invention  de  la  bom-  très-rares.    Les   autres  sont   assea 

be.  On  fixe  au  plus  tard  rinvcntion  communs  pour  que  le  prix  en  soit 

des  grenades  sous  IVancois  I''^  très-modique.  Ceux  de  Bohême  et 

.    GRENADIERS ,  s,  m'.  ^ç>grenade.  ^uti es,  q^and  ils  ao.ut  beaux,  taUlé*» 


5i6                ^RI  C^ï 

à  facrtte«  dessns  et  Cessons,  et  non  toutes  les  formes ,  et  par  tout  le» 

c&erés  (  crensés  en  dessous)  ,  qu[ils  travaux  capricieux  que  Pf.'**  Ç^^J^f^ 

sout  b:en  nets, 

de  deux  Icarats^ 

le  karat»  ^ 

GRENIER  ,   s.  m.  du  lat.  gra-  travail  libre  et  ragoûtant,   cep^- 

-aariwn,                 .  dant    Corneille      Wisscher    Bors- 

(  Archit. }  Lieu  ou  Ton  garde  les  wert ,  et  même  Albert  Durer ,  ont 

grain»  battus.  su  forcer  le  burin  à  grignoter  cer- 

Greniers   de  conservation^    on  taînesjjarties  de  leurs  planches  avec 

sppdlle  ainsi  des  espèces  de  gran-  un  goût  exquis, 

dès    caisses   de  treize   pieds    (  4^  GRILTiAOE ,  s,  m.  de  grille  ,  dé- 

déeîroètres  )  carrés  ,  sur  six  pieds  rivé  dii latin  cra/icw/a,  cril. 


con- 


conserver  le  blé,  en  taisant  jouer  subir  à  un  minéral  pour  le  j 

entre  les  dffërens  fonds  dont  elles  ^^  soufre  ou  de  l'arsenic  qu'il 

•ont  composées,  des  ventilateurs,  tient,  parce  que  ces  deux  subs-* 

et  par  conséquent  le  préserver  des  tances  étant  Tolatiles  à  un  certaia 

Hfittes,  teignes,  charansons,  etc.  degré  de  chaleur,  elles  quittent  le 

ORES ,  s.  m.  du  celtique  ou  bre-  métal ,  et  vont  se  condenser  dans  la 

ton  crai^àche,  cheminée  du  four^au.  Par-là ,  on 

{ Miner,  )  Le  grès  est   composé  obtient  le  métal  dans  un  état  plu» 

de  petits  grains  de  différentes  fi-  voisin  de  la  pureté  ,  et  plus  dis- 

gures,  et  le  plus  souvent  arrondies ,  posé>^  la  fusion.  Cette  opération  se 

plus  ou  moins  liées  ensemble,  par  nomme  aussi  rôtissage  ,  calcina-' 

un  ciment  siliceux.  Sa  dureté  s'ac-  fj^^    gt  torréfaction  des  mines, 
croît  avec  le  tems  par  Tévapora-         GRIMPANT    participe  de  grîm- 
tion   de  rhimiidité  qu'il  contient.  quelques-uns  dérivent  du 

Le  grès  dur  sert  a  batir  :  taille  en  ^    ^  vp^^-^Tw  Çchnmptô),  s'appro- 

inorceaux  cubiques,  on  1  emploie  a  cher  ,  s^ppuyer  ,•  d'autres  du  lat. 

paver  lès  rues.  Le  grès  demi-dur  j-er)ere 


nn  ,  et  le  tissu  serre   et  égal,  sert  J^  soutenir  par  elle-même,  gnmpe 

àr«>asser  les  rasoirs;  on  augmente  ^^^  |g^  ^orps  voisins,  en  s'y  att*^ 

sa  dureté  en  le  trempant   dans  de  ç|,ant  ^  goit  par  des  cirrhes  ,  soit 

rhuile.  Le  ^ès  poreux  a  le  grain  ^gg  racines  caulihaircs, 

GRIEF,  s.  m.  de  gravis,  grave  :  M.  Cuv.er   a  *<»>"«  »"t^,f**! 

dommage  '  lésion.   ^  .  o'^re  des  oiseaux ,  ceux  qui  pa- 


-^  —           -^  -m/mm.             •m^m.JU.'^^  ^        «^  *A         -^^■^  ^         m-%^^-*^       ^         —-.»•—              w«— .-  —                                  ^                           ^                         A                                                ^                            ,                                                        •**- 

jugement  dont  on  est  appelant,  grigio  ,  fait  du  lat,  cinencus ^  sm-^ 

GRIGNOTIS ,  s.  m.  de  grigne ,  vaut  Ménage  :  qui  est  de  couleur 

grignon  :  croûte  de  pain.  mêlée  plus  ou  moins  de  blanc  et  dd 

(  Gravure  )  Grignoté  ou  grigno-  noir. 

les  ;  mots  en  usage  dans  l'art  de  la  (  Peinture  )  Ce  tableau  est  gns  ; 

gravure.  Ces  travaux  sont  agrla-  ce  peintre  donne  dans  le  ^ns.        ^ 

élément   grignotés-,   le    grignotis  Quand  le  ,ir"*  est  la  teinte  domi- 

convient   mieux    pour    rendre    de  nante  d'un  tableau ,  l'ouvrage  man- 

ti cilles   masures  que   des  travaux  que  d'effet  ;  c'est  un  vice  capital  de 

plus  fermes.  couleur.  Mais  les  tons  gris  peuvent 

Des  tailles  courtes  et  tremblées,  être  artistement  opposés  aux  tons 

int«rrompues  par   des  points    d«  chaud» ,  vigoureux ,  et  contribuer 


ainsi  par  leur  opposition  à  ITica-  en  retirer  un  certain  profit  ou  înté- 

reux  effet  dn  tableau.  rêt ,  si  le  vaisseau  fait  neureusement 

GRISAILLE  ,  s.  f.  de  gris.  son  voyage  ;  et  que  l'on  perd ,  si  1« 

(  Peinture  )  Espèce  de  peinture  ^  vaisseau  ou  les  marchandises  vien- 

•t  aussi  un  défaut  dans  le  colons.  nent  à  périr.  C'est  ce  qu'on  nommé 

Lorsqu'un  tableau  est  d'une  teinte  aussi  BOMERIE   V.  ce  mot. 

frise^  lourde  et  si  uuiforme,  <^ue  GROS,   s.  m,  (monnaie),  cor- 

les    couleurs   locales    ne   s'y  dis-  ruption   du  mot    allemand    cross  y 

tînguent  pas  bien;  on   dit  alors,  parce  que  cette  monnaie  étoit  mar- 

avec  le  sentiment  du  mépris  :  c'est  quée  d  une  croix. 

une  grisaille.  (  Monnaie  )  Il  n'est  rien  de  plus. 

La  première  acception  de  ce  mot  célèbre  d  .ns  les  auteurs  anciens  que 

s'applique  à  deux  sortes  de  pein-  les  gros  tournois  que  Saint-Louis 

tures.  fit  faire  ;  ils  furent  appelés  gros  y 

1.^  On  dit  d'une  esquisse  faite  parce  qu'ils  étoient  marqués  d'une 

d'une  seule  couleur  ^«/î,  avec  du  croix,  quoi  que  d'au  très  prétendent 

blanc  et  du  noir  ,*  que  c'est  une  que  ce  nom  leur  est  venu  de  ce 

esquisse  en  grisaille.  Qu'ils  étoient  la  plus  grosse  monnaie 

Le  modèle  du  plafond  de  Mi~  nu  tems  j  et  tournois ,  parce  qu'ils 
gnard,  au  Valr-ae-Gràce  y  qui  se  furent  frappés  à  Tours. 
voit  à  l'y4 codé  mie  de  peinture ,  est  Le  gros  est  aujourd'hui  une  mon- 
pejnt  en  grisaille \  ce  qui  désigne  noie  de  Bohème,  de  Hongrie,  de 
que    les  couleurs  locales 'n'y  sont  Silésie,  etc.  G ro^  est  aussi  une  ex- 
poiut  indiquées,  et  que  le  tort  est  pression  monétaire  comme  celle  de 
^is.  tournois^  sterling^  etc.  ,  en  usage 
'  2".  On  entend  aussi  par  grisaille ,  particulièrement  en    Hollande    et 
«e  que  les  Italiens  entendent  par  dans  \e%  Pays-Bas. 
chiaro  scuro.^  méthode  employée  or-  GROSSE,  s.  f.  de  gros.,  grossus, 
dinairement  dans  les  frises  et  dans  (  Commerce  )   Une  grosse ,   en 
les  paimeaux  de  soubassement  des  termes  de   commerce ,   est   douze 
ordres  t l'architecture.  Ou  en   voit  douzaines  de    certaines   marchan- 
de cette  sorte  au  Vatican,  peints  dises.  On  a  d'abord  dit,  marchand  en 
la  plupart  par  Polidore  de  Cara-  /Sf'0«,  par  opposition  à  marchand  en 
vage.  Ce  sont  des  tableaux  de  cou-  détail  j  puis  on  a  appelé  grosse  une 
leur  grise ,  imitant  imparfaitement  certaine  quantité  de  marchandises 
les  biis  -  reliefs  de  pierre   ou  de  vendues  par  un  marchand  en  gros, 
marbre.  (  Pratique  )  Grosse  est  encore  la 

GROS^  SSE ,  adj.  du  lat.  barb.  nom  d'ime  expédition  de  tout  actft 

gTtw-îiij ,  qui  pourroit  venir  du  teu-  public,   écrite   en  caractères  plu* 

ton  fiasse  :  qui  a  beaucoup  de  cir-  gros  que  la  minute. 

«ouCérence  et  de  volume.  GROSSIR,  v.  a.  du  lat.  barbare 

-     (  j4rt  milit.  )  Gros  de  cavalerie  ,  grassescere. 

gros  dynfanterie  ;  petit  corps  de  {Optique)  Grossir,  en  termes  d'o];> 

cavalerie  bu  d'infanterie.  tique  ,  signifie  faire  paroître  un  ob-' 

Gros  d'une  année -^  la  plus  consi-  jet  plus  grand  qu'il  n'est  en  effet  ; 

dérable,  la  plus  grande  et  la  plus  ainsi  on  dit  d*nn  microscope  qu'U 

grosse  partie  d'une  armée.  grossit  les  objets. 

(  Marine  )  Gros  tems  ;  tems  or  a-  Il  le  faut  avouer ,  on  n'a  point 

feux,  vent  forcé,   avec  une  mjer  encore  de  théorie  bien  satisfaisante, 

levée.        .                                      *  et  qui  soit  à  l'abri  de  toute  diffi- 

Grosse  mer  ;  une  mer  très-agitée,  culte ,  sur  la  propriété  qu'ont  les 

«t  dont  les  lames  sont  élevées.  instrumens  de  dioptrique  ou  de  ca- 

Gros  vent  ;  un  vent  dont  la  force  toptria  ue  ,  de  grossir  les  objets  :  en 

est  au-dessus  de  l'ordinaire.  général  cela  vient  de  ce  que  le  mi- 

(  Commerce  )  Grosse  aventure  ;  roir  ou  le  verre  réfléchit  ou  rompt 

contrat  à  la  grosse  aventure  j  c'est  les  rayons,  de  manière  qu'ils  entrent 

l'argent  qu'on  prête  sur  le  corps  et  dans  l'œil  sous  un  plus  grand  angle 

quille  d'un  vaisseau ,    ou  sur  les  que  s'ils  partoient  de  l'objet  aperçu 

Aiàrçjbtaadl^  d«  h  c^4«i«Q0 ,  pQuir  à  U  J\l%  W^^U  >  mjûs  cet  anglt 


^i8                  GRt)  ÔRÔ^ 

ne  suffit  pas   pour  déterminer  là  rœîl  du  spectateur.  On  dit  qu^ll  ek 

grandeur  de  l^objet  ;  il  faut  le  com-  fit  lui-même  le  dessin ,  que  son  dis- 

binér  avec  la  distance  apparente  ,  et  ciple  Irançois  d'Udine  fut  chargé 

par  ccjnséquent  connoitre  le  lieu  de  d'exécuter.  Telle  est  l'origine  de  ce 

r  image.   Or,    les  opticiens    n'ont  fameux  orneilient  du  Vatican,  conuà 

point  encore  donné  de  rèt;le9  sûres  sotis  le  nom  de  loges  de  Haphaël, 

louchant  ce  dernier  point.    Voyez  L'artiste  y  a  déployé  toute  la  fécon- 

PIOPTKIQUE.  dite   de  son.  génie  d'une  manière 

GROTESQUE,  s.  m.  et  adj.  de  supérieure.  Udine  trouva    aussi  le 

GROTTE.  V.  ce  mot.  secret  de  faire  le  stuc  ,  tel  ^u'il  le 

{^Peinture  y  Sculpture)  On  ap-  voyoit  dans  les  restes  de  l'antiquité, 

pelle  grotemjues  des  ornemens  bi-  GROTTE,  a.  f.  du  lat.  crypta, 

zarres  dont  les  Romains,  dans  le  fait  du  grec  xpu-onro  (itrwp/^  j  ,  ca- 

tems  de  leur  luxe,  omoient  les  pla*  cher ,  couvrir  ;  caverne  naturelle  oii 

fonds ,  les  planchers  ,  les  frises  ,  et  faite  de  main  d'homme, 

même  les  panneaux  de  leurs  petits  (  ^rchit.  )    Grotte  se   dit  de  pe- 

appartemens.         ^  tils    bâiimcns  artificiels  qu'on   fait 

Ce^enre  de  peinture  a  eu  le  sort  dans  les  jardins  ,  et  qui  imitent  les 

•îngulier    de    disparoître    entière-  grottes  naiurciies." 

ment ,  et   de  rester  pendant  une  GROUPE,  s.  m   de  Vh?i\.  grcppo. 

longue  suite  de  siècles  dans  un  si  /  jj,,,^,       c.../,.*   \    A,..fl^iff''.«^ 


Mteur  des  arts  et  des  sciences  ayaht         ^^    ^         toujoura  ,  dit    Meng.  , 

accordé  une  protection  par  icuLére  ,„„,,,.  j^^    '         ;  d'au  noruV; 

à   l'ctude  de  l'antique ,   il    y  eut  ■       '•  °      ^ 

nombre   de   curieux  à  Rome  qui         K,    '  j  •.  r 

firent  faire  des  recherches  dans  les         *-''«9°«  S'""?'  ^'>"  -fo'™"  <">• 

souterrains   de   cette  viUe.  Quel-  Py^-n'd»  >  f' 'l  ff »'  «"  ""^"'«  «*«»» 

ques-uns   d'entr-eux ,    é\èves  de  1"*  "o"  '^'l'f  ""  ""rrl"*.,^' 

Lphaël,  dit-on,découvri.entdans  »'.'•'«  '  »"«  ^°""'.  '■'"'tV  tj^v^^ 

^es  ?roties  antiques  des  oraemens  «'P«'«?  «"»»'«*  **"'""'    'blr^LlS^ 

de  «ne  ou  de  peinture,   d'après  au  m.i.eu  du  g-™«/7e  ,  «"  f  *'«|^^« 

lesquels  leur  maître  en  composa  dtt  «P»!»'^",  »  ■?<="«   ''Xit^  ^^L 

*JL      «  -,«^      *,«;   i;,^«v.*.  \Ln^^iAo  lies  sur  les  londs  ou  extrémités ,  alm 

même   genre ,  qui  furent   appelés  ^  ,  ^       .  ^    j^  , 

grotesques ,  du  lieu  où  l'on  en  avoit  "^  «o"»c'  i""»  "^  b'  ^^  ""  **      6^^ 

trouvé  les  modèles.  rue  a^  groupe. 

C'est  da^s  ce  tems  qne  mourut  On  doit  a.oir  som  de  donner  au 
Bramante,  ce  célèhr Architecte ,  groupe  une  proFondear  propoition^ 
auquel  la  direction- dos  hâtimens  du  jee  a  la  place  qu  il  occupe.  .  .  .  U 
Vatican  avoit  été  confiée.  Par  cette  fa«?  partillemeni  observer  que  ja- 
mort,  plusieurs  appartemenà  res-  mais  plusieurs  extrémité»  ne  for- 
toient  imparfaits ,  et  particulière^  mentensemblcu.e  ligne  dro. te  ,  sort 
ment  les  loges  que  Raphaël ,  son  iionzontale  ,  soit  perpendiculaire  , 
successeuf ,  eut  ordre  d'achever  :  «oit  oblique  ;  qu'aucune  tête  ne  u 
ces  loepsétoicnt  composées  de  quau  rencontre  horizontalement  ou  per- 
torzepilastres-soutenant:  treize  voû-  pemhculairement  avec  une  autre 
tes,  dans  l'intervalle  dfesquelléB  Bf  â-  tête  ;  qu'aucune  extn^raite,  soit  tête, 
mante  avoit  pratiqué  à  diverses  dis^  main  ou  pietl ,  ne  puiss»  tormer  une 
tances,  des  fenêtres,  pour  donttet  figtire  i^guhèi'e  ,  cottime  im  triaii- 
du  jour  aux  appartemensatmeléë  die  gle,  un  qu-arré,  etc.  ;  que  ]Hma*i 
Xeon  X.  Cette  demi  ère.  circtWiS-  i»  «-y  a^'t  tme  é%ii\t  distance  entre 
tance  ayant  occasionné  quelque  ir-  deux  mêmtrt-es  ,m  que  les  deu^ 
_/ 1 .i+A  An-n^  i«o  »v..,««^'.^:^«„     -A  l\i»tt*  nn  l»»s  d*»rT  i»:mihips  d'une  lïicme 


1  Orare     Utauii    i^a»     ^vm   aiui  ^    a.     ^u.\.        jav^^-^.   ,     ^^....    v,«   ..      ..J 

recours  aux  grotesques ^  comme  au     cnne  répétition  dans  les  disposition» 
œovealeplus  prpprepovu'diiitraire     des  membre?.  -'" 


tiUE  GUI  5if 

^  GRUE  ,  s.  f.  (  machine  )  ;  d'un  défensive  ;  f;uerre  des  montagnes; 

oiseau  de  ce  nom  ,  en  latiu  ,  grua ,  petite  guerre, 
corrouiion  dejrus.  GUET   ,8.    m.     de    l'allemand 

(  ^tfca«.  )  Machine  composée  de  ^atch  ,  duui  les  Anglais    ont  lait 

plusieurs  machines  simples,  telles  watch 

que  la  poulie  et  le  ueuil ,  et  qui  {  Jrt  milit,)    Garde   qu'on  fait 

sert  a  élever  les  matériaux  employés  pour  découvrir  quelque  chose  ,  ou 

a   la   consliuction    des    batimens  ,  pour  empêcher  les  su i  prises  de  l'en-- 

et  ft  charger  et  décharger  les  vais-  nemi  ,  ou  pour  veiller   à  la  sûreté 

TKEuîr'         '*''*'^''        POULIli. ,  d'une  place  ,  d'une  ville. 

La  grue  est  ainsi  nommée  de  ce  .  GUli T- A.-PENS ,  s.  m.  conirac- 

que  son  écbeiier  avance  comme  le  J;?^  ^^  ^"^^  ''P^''^^  >  P<>'ir    ^^^'- 
col  de  l'oiseau  qu'on  appelle  prue.  fVi     .•        \  t-    i  i 

i^niTMCTE'iiwT      r  11  I  (Pratique)  Embuscade  qu'une 

GIlUNSTEIN.s.  f.  mot  allemand  personne  a  faite  pour  en  assassiner 

qui  signifie  merre  verte.  une  autre  ,   de  dessein  prémédité  . 

(  Minerai)  C'est  le  nom  que  les  «u  pour  lui   faire  quelque  outrage. 
Allemands  donnent  à  uue  roche  pri<-         orT^TTcr.  /  i    r     ri     x       *.    , 

wilive  ,  composée  de  horn  -  blend  ,,  Î>U>XSE  (  de  fer  fondu     s.  f.  df 

et  de  feld-spath.    On   l'appelle  en  ^  ^"emand.    giessen  ,    et    du    latm 

français  COilNÉENiSlE.  r.  ce  mot.  ^'f^"»  '^^^  *^"  S'"^«^  *^"^f  (chuseis  ). 

'  irisson. 

GRIPHE      s.  m.  du   gr.  yp7<poç        (  MétalL  )  Longue  pièce   de  fer 

(  gnp/ton)  ,  filet  de  pécheur,  et  par  fondu.  Lorsqu'on  a  mis  de  la  mine 

memphore  .  énigme.  de  fer  dans  le  fourneau  en  fusion  , 

{LUterat,  )    Sorte    d'éni-me    ,  avec  des  matières  propres  à  sépa- 

composition  mystérieuse  ,   capable  rer  le  métal   des  substances  éiran- 

d  embarrasser  et  de  surpivudre.  On  gères  auquel  il  est  réuni ,  et  qu'oa 

da  aussi  LOGOGRIPUE,  T. ce  mot,  pousse  le  feu  ,   les  parties  méial-- 

GUE  ,  8.  m.  du  lai.  vadam.  On  liques  plus  pesantes  que  les  autres  , 

prononçoit  anciennement  vê  ;    on  tombent  au  fond  du  vaisseau  :  alors 

dit    encore  dans    le    Cotantin  ,  le  on  coule  le  fer  fondu  dans  un  canal 

grand  pé  et  le  petit  vé  :  l'endroit  découvert ,  et   dont   la    figure  ap- 

4'une  rivière  où  l'eau  est  si  basse  proche  de  celle  d'nn  prisme  trian- 

ct  le  fond  si  ferme  ,  qu'on  y  peut  gùlàire  ,  et  il  y  prend  celle  mêmt 

passer  saus   nager    et    sans  s'em-  figure  en  se  refroidissant.   Ce  sont 

bourber.  ces  longues    pièces    de  fer  fondu  , 

(  Art  milit.  )  Rien  n'est  pins  fa-  qu'on  appelle  gueuses. 
cile  ,  pour   celui  qui    se    défend,         GUICHET,  s.  m.  di  m  in.  de  ^«/^ 

que  de  rendre  un  gué  impratica-  porte  ;  en  latin ,  wickettum  ,  pe.ii» 

bie.    Les  arbres  entiers  ,  les   tables  porte  pratiquée  dans  une  grande, 
clouée»  et  les   parapets  ,   sont    les  GUIDE  ,  s.    m.    de  l'allemand 

moyens  les  plus  dangereux.       .  weissen  ,  conduire  :  celui  qui  cou- 

Quant  à  eelm  jui  attaque  ,  s'il  y  doit ,  qui  moutre  le  chemin. 
a  plusieurs    gués  .  il  doit  donner        /  ^^t  milit.  )  Guides ,  à  l'armée  , 

îalousie  pai'  -  tout  ,  ahn    d  obliger  gy^t  des  gens  du.pays  choisis  pour 

1  ennemi  de    disperser  ses  forces  ,  conduire  l'armée  et  des  déiachemen» 

comme  fit  Xéuophon.  dans  la  marche. 

GUERRE  ,  s.  f.  de  l'ancien  mot        (  Musique  )  Guide  se  dit  de  la 

werre  ,  ou  warre ,    dont  on  a  fait  partie  qui  entre  la  première   dang 

werra  dans  la  basse  latinité,  dont  une  figure  ,  et  annonce  le  sujet.  V. 

les  Français   ont  fait  guerre  ,    les  FIGURE. 

Espagnols  et  les  Italiens   guerra  :  '  GUIDON  ,  s.  m.  de  guide. 
les  Anglais  disent  <^ar  ,  et  les  Fia-        {Art  milit.  )  Drapeau  ou  éten-î* 

mands  iverre  :  querelle  ,-  diflpérend  dard    d'une    compagnie    de    cava-r 

entre    deux  princes   ,    entre    deux  lerie. 

Etats  ,  qui  se  poursuit  par  la  voie        (  Marine  )  Guidon  ou  cornette  j 

des  armes.  Guerre  offensive,  gi^rre  ç*eft  proprcmtoi  un«  pspice  de  bajt-  • 
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âerolle  ou  flamme  ,  large  et  courte '^ 
faite  en  forme  de  triangle  jsocèle. 
C'est  une  marque  de  commande-^ 
ment  affectée  à  un  capitaine  de 
vaisseau  ,  ou  autre  officier  de  la 
marine  militaire  ,  qui  a  plusieurs 
vaisseaux  ou  autres  bâtimens  de 
guerre  sous  ses  ordres.  Il  s'arbore 
a  la  tète  du  grand  mât ,  de  la  même 
façon  que  les  flammes  ordinaires. 

GUILLEMETS ,  s.  m.  de  Guil- 
laume ,   nom  de  leur  inventeur. 

{  Imprimerie)  Les  guillemets  sont 
un  signe  représentant  deux  espèces 
de  "virgules  mises  à  côté  l'une  de 
l'autre  ,  pour  distinguer  '  certains 
morceaux  cités  d'un  ouvrage. 

GUINÉE  ,  s.  f.  de  Guinée,  pays 
d'Afrique. 

(  Monnaie  )  Monnaie  d'or  d'An- 
gleterre ,  ainsi  nommée  parce  que 
ror  dont  elle  fut  fabriquée  dans 
ton  origine  ,  avoit  été  apporté  du 
pays  d'Afrique  appelé  Guinée,  Elle 
vaut  21  schellings  sterlings.  Elle 
est  fabriquée  à  la  taille  de  44  et 
demi  à  la  livre ,  poids  de  troye  ; 
elle  pèse  129  grains  \-^  de  ce  poids 
an  titre  de  29  carats. 

GUITTARE ,  s.  f.  de  l'espagnol 
guitiara  ,  de  l'arabe  kitlmr  ,  ou 
Jkitara  ,  fait  du  gr.^  kiBûloa  (  kitha- 
ra  )  ,  dêïivé  de  x/6«poc  (  kitharos  ), 
le  thorax  de  l'homme ,  parce  que 
le  corps  de  la  guittare  ressemble  ati 
thorax  de  l'homme. 

{Musique  )  Instrument  à  cordes 
de  boyau  ,  que  nous  tenons  des  Es- 
pagnols, chez  qui  les  Maures  l'ont 
vraisemblablement  apporté. 

GUNTER  ,  s.  m.  nom  d'homme. 

(  Mathémat,  )  Echelle  de  Gun- 
ter ;  échelle  de  logarithmes.  Voy* 
ECHELLE. 

OUTTEMBERG  ,  s.  m.  nom 
d'homme. 

(  Bibîiogr.  )  Jean  Guttemberg  est 
celui  à  qui  on  est  redevable  de  l'in- 
vention de  l'imprimerie  ,  en  i44o. 
r.  IMPRIMERIE  ,  CARACTÈRE, 
TYPOGRAPHIE. 

GYMNASE  ,  s.  m.  du  grec 
yvfAvoiçtov  {gumnasion  )  ,  formé  de 
yvit/,voç  (  ^umnos  )  ,  nud  j  parce 
qn.'on  étoit  nud  ou  presque  nud  , 
pour  se  livrer  aux  exercices  du 
Symnate  :  lieu  oàle»  Gt9Ç9  9'ex«x-^ 
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cotent  à  lutter  ,  à  jeter  le  disqtié  H 
à  d'autres  exercices  du  corps. 

GYMNASTIQUE  .  s.  f.  m^me  ori- 
gine que  GYMNASE  :  l'art  d'exer- 
cer le  corps  pour  le  fortifier.         ; 

(  Hygiène)  La  gymnastique  est 
la  partie  de  la  médecine  qui  ap- 
partient à  l'hygiène.  Elle  com- 
prend tous  les  exercices  du  corps 
qui  ont  pour  objet  le  rétablissement 
et  la  conservation  de  la  santé. 

GYMNOPÉDIE  ,  s.  f.  du  grec 
yvfÂilç  (  gumnos  )  ,  nud  ,  et  de  ^ct/c 
(pais),  jeune  homme* 

(  j4ntiq,  )  Espèce  de  danse  reli- 
gieuse en  usage  chez*  leà  La  ce  démo* 
nieus ,  dans  laquelle  les  jeunes  gens 
dansoient  nuds. 

GYMNOSOPHISTES  .,  s.  m.  du 
grec  yvfjL^oi  (  gumnos),  nud  ,  et  de 
(TQ^oç  (  sophos  )  ,  sage  :  sages 
nuds. 

(  Antiq.  )  Anciens  philosophes 
indiens  ,  appelés  ainsi  parce  qu'ils 
alloient  presque  nuds. 

GYMNOSPERMIE  ,  s.  f.  da  gr. 
y\jlÂ^oi  (  gumnos),  nud  ,  et  de  srTrï/)- 
fxct  {^perma  ] ,  semence  ,  semence 
nue. 

(  Boian.  )  C'est  le  premier  ordre 

3 ni  divise  ,  dans  le  système  sexuel 
e  Linnseus  ,  les  plantes  de  la  qua- 
torzième classe ,  la  DIDYNAMiË. 
V.  ce  mot.  Elle  comprend  les  plan- 
tes dont  les  graines  sont  à  décou- 
vert, r.  ANGIOSPERMIE, 

GYNANDRIE  ,  s.  f.  du  grec 
yuvii  {gunê  )\  femme  ,  et  de  kyJ'ftoç 
(andros  ) ,  homme  :  homme-femme. 

(  Botan.  )  Nom  de  la  vingtième 
classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
née.  Son  caractère  consiste  dans  la 
connexion  des  organes  des  deux 
sexes 

GYNANTHROPE,  s.  m.  du  gr. 
o-uv»)  [gunê  ) ,  femme  ,  et  d'âtyôpa-Troc 
(  anihropos  )  ,  homme  :  femme- 
homme. 

(  Eiist  na/.)  Hermaphrodite  qui 
tient  plus  de  la  femme  que  de 
l'homme  ;  il  est  opposé  à  ANDRO- 
GYNE.  r.  ce  mot. 

GYNÉCÉE  ,    s.    m.     du    grec 

yvvAiicuov  (grunaikéion  )  ,  dont  le» 

latins  ont  îsiii  gynœceum  ,  apparlt- 

ment  des  femmes. 

l  Hist*  anc,  )  C'©«t  ainsi  que  les 

Grées 


HAB         *  BAC                Ibi 

Grecs  appeloient  le  lieu  qui  ser^  HABITACLE ,  s.  m.  da  latin  ha-^ 

Toit  de   retraite  aax  femmes  ,   et  hitaculum ,  dimiaut.  d'hc^itatiop 

où  elles  s'occupoieat  à  filer  ,  etc.  petite  demeure. 

GYlrtCOCRATIE  ,  s.  f.  da  grec  (  ^^rine  )  Espèce  d'armoire  on 

^v^^iKOKfcirU{gunailokraii<^)J^\t  f»^*"  quarree  ,  établie  ed  avant  de 

L  yvMguné)  ,  femme,    et  de  Ja  roue  du  gouvernail,  dans  laquelle 

xfktoç(Jkratos)\    force  5    puis-  «ont  placées  les  boussoles  ou  com- 

Âan^«  P**  de  iper ,  pour  servir  aux  timon- 

(  Polit.  )  Etat  où    les   femmes  «»«»  *  J!"gy  ^^  roule  du  raisseau. 

peuVent  gouremer.  -  ^  ^J^àitacle  a  trois  compartimcn» 

GYNl5E,a.m.dugr.>u>ii(gaii^),  ^""/Jf^^  P^'^^^^î  ""*'?'  *"*  ^^''5 

femme                         o    »      s>       "  cotes  sont  deux  boussoles ,  et  au  mi- 

(^.^i.  ma.)  Hermaphrodite ,  an-  î}*»»  f  ^  »?f  ^«'*>IÎ«  »  <!«>«  '^"«'ne 

drofivoe  dans  la  nuit  pour  jetter  de  la  clarté 

^VPSE ,  t.  m.  du  grec  yù^oc  ,  »ir  chaque  boussole.  Ou  observe  de 

dërivé  ,  de  yîï  ( gé  ) ,  terre,  et  d'ï+«  "«  '"tîi'V'"  '',''"  '  "ï  ^^^^'^'''' ^^  ^*' 

(  ^*J  )  .  cufre:  terre  cuiu.  ^*^°^  Fbabiacle.m  àsQU  voisinage, 

iMmérai. }  Le  gypse  ou  sulfate  V^^^.^  ^«f  '«/fr  derangeroit  la  di- 

de  chaux  ,  est  une  tlibstance  miné-  [«<^"<^,  <*«  l'wguiHe  aimantée  des 

taie  composée  de  chaux  et  d'acide  boussoles. 

tulfurique ,  et  appelée  rulgairemei]!  HABITATION,  s.  f.  du  latin  ha* 

pierre  a  plâtre.  Cette  substance  est  hitatio  ,  demeure, 

très  -  abondante  à  Paris  ;  la  mon-  (  Pratique  )  Droit  d'habitation  ; 

tagne  de  Mont-Martre  en  est  toute  c*est  le  droit  de  demeurer  dans  la 

formée.  maison  d'autrui,  sans  payer  de  loyer, 

„  HABITUDE,  s.  f.  du  latin  habi* 

"^  iudo  f  coutume  ,   disposition    ac- 
quise par  plusieurs  actes  réitérés. 

H  ABEAS  CORPUS ,  mot  cmpmn-  (  Méd,  )  Les  médecins  entendent 

té  du   latin,  et  le  titre  d'une  loi  par  ce  terme  ,  le  tempëramment ,  la 

d'Angleterre  qui  accorde  à  ^un  An-  complexion ,  la  constiinûon  ,   tout 

glais  accusé  d'un  délit ,  et  constitué  l'extérieur  du  corps  humain.  Ils  se 

prisonnier ,  la  faculté  d'être  trans-  servent  de  ce  mot  pour  signifier  la 

téré ,  à  ses  frais ,  de  la  prison  où  il  couleur  ou  l'état  extérieur  du  corps, 

est  détenu ,  au  tribunal  du  banc  da  Ce  malade  a  toute  l'habitude  da 

Toi ,  pour  j  être  jugé ,  et  en  atten-  corps ,  toute  la  masse  du  sang  cor^ 

dant  son  ingénient ,  être  mis  en  li-  rompue.  On  Va  mis  au  lait  pen^ 

berté  sous  caution  ,  pourvu  que  It  dant  trois  mois,  cela  a  changé  louts 

crime  dont  il  est  accusé  ne  soit  ni  toute  l  hmbitute  de  son  corps. 

trahison  ffl  félonie.  Cette  loi  a  été  HACHE ,  s.  f.  du  latin  a^cia,  ins^ 

Elus  d'une  fois  suspendue ,  particu-  trument  de  fer  tranchant ,  qui  a  un 

érement  dans  les  temt  de  trouble,  mancbe  ,  et  dont  on  se  sert  pour 

HABILE  ,  adj.  du  latin  habilis  :  fendre  du  bois ,  ou  autre  chose, 

capable.  (  u4rt  milit.  )  La  hache  étoit  an- 

{Pratiqué)  Habile  à  succéder  \  eiennement  une  arme  dont  on  se 

c'est  celui  que  hi  loi  appelle  pour  servoit  dans  les  combats.  Outre  les 

recueillir  une  succession  ,  ou  qui  A/zc^«4 ordinaires, il 7  avoit des Aa*^ 

m'a  en  sa  personne  aucune  încapa-  ches-d'armes ,  dont  le  manche  étoit 

cité  qui  l'empêche  d'être  héritier.  beaucoup  plus  menu  \  elles  étoient 

HABILLAGE  ,  s.  m.  d'habiller ,  par  en  haut  ferrées  des  deux  câtétf  : 

l'action  de  rendre  haibile  à d'un  côté,  d'un  fer  qui  avoit  ressem-* 

(  Technol.  )  Parmi  les  chamoi-  blance  ,  pour  la  figure ,  à  celui  des 


une  bête ,  une  volaille ,  et  la  rendre    les  deux  bouts ,  ou  de  quelqu'antre 
habile  à  être  mangée.  firart.  On  arme  encore  aujourd'hui 
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de  cette  Hache  quelques  soldats  , 
sur-tout  dans  les  sorties ,  ou  ï)our  re- 
pousser Tassautqae  rennerai  donne 
à.  quelque  dehors,  ou  enfin,  pour 
Isriser  des  portes  de  villes. 

(  Marine  )  Les  haches-d* armes 
«ont  encore  un  instrument  dont  on 
arme  les  matelots  dans  un  cas  d'a- 
bordage. Elles  sont  armées  d'ua 
côté  d'une  longue  pointe  de  fer, 
qui  a  été  plus  d'une  fois  utile  pour 
monter  à  l'abordage  d'un  vaisseau 
plus  haut  de  bord ,  en  plantant  un 
•certain  nombre  de  ces  haches  ,  par 
leur  ,pointe  ,  dans  les  bordages  du 
vaisseau  ennemi ,  ce  qui  forme  au- 
tant d'échelons  pour  grimper  le 
long  du  bord. 

JHACHURES ,  s.  f.  de  haiche. 
(  Dessin)  lÀffits  en  traits,  dont 
on  se  sert  pour  exprimer  les  denai- 
teintes  et  les  ombres  dans  le  dessin. 
En  gravure ,  ces  traits  se  nomment 
tailles,  n  y  a  des  hacliures  sim- 
ples, doubles  ,  triples,  etc.  Les  sim- 
ples sont  formées  par  des  lignes  pa- 
rallèles ;  les  doubles,  les  triples,  etc. , 
sont  formées  par  des  lignes  qui  se 
'   croisent  entre  elles. 

(    TechnoL  )   Les  ouvriers  qui 
dorçnt  ou  argentent  sur   métaux, 
donnent  le  nom  de  hachures  à  des 
aspérités  ou  tailles ,  qu'ils  font  en 
fout  sens  avec  un  couteau  à  hachei* , 
sur  les  métaux  qu'ils  veulent  dorer 
ou  argenter. 
HADLEY  ,  nom  propre. 
{Astron.)    Octant  d'Hadley  ; 
c'est  un  instrument  propre  à  prendre 
les  hauteurs  et  les  dislances  des  as- 
tres, r.  OCTANT,  QUARTIER  DE 
RÉFLEXION. 

HAGIOLOGIQXJE ,  V.  AGIO- 
LOGIQUE. 

H  ALE,  s.  m,  du  grec  ixi*  {  aléa  ) , 
l'ardeur  des  rayons  du  soleil. 
•  (  Physique  )  Qualité  de  l'atmos- 
phère ,  par  laquelle  elle  sèche  aisé- 
ment le  linge  ,  les  plantes  ,  etc. ,  et 
noircit  la  peau  de  ceux  qui  s'expo- 
sent à  son  action.  Le  hâlè  paroît  être 
l'effet  de  trois  causes  combinées  ; 
savoir  :  k  vent ,  la  chaleur ,   et  la 

sécheresse.         ,    ,    .    .     ,     ,    . 

HAIE ,  s,  F.  du  latin  barb.  haia , 
qui,  dans  l'origine,  étoitun  terme 
de  guerre,  et  q^ui  signifioit  «n  re- 
tianchement  fait  de  ronces  et  d  é- 
pines  ;.et«n  général  un  lieu  for^ifi^. 
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(  Agric,  )  Clôture  naturelle  o« 
artificielle  des  champs  ,  des  vignot |, 
des  jardins. 

Haie-vive  ;  celle  qui  est  faite  aves 
des  arbres  ou  des  arbustes  enraci-, 
nés  ,  communément  épineux. 

Haie -morte  ;  celle  qui  est  cons- 
truite avec  des  planches  ,  des  fa- 
gots ,  ou  des  bois  épineux  morts. 

HALER  ,  V.  a.,  de  l'allemand  ha- 
len ,  dont  les  Anglais  ont  fait  haie , 
ou  hauL  ^ 

(  NJvigaf.  intér.  )  Remonter  ou 
tirer  à  la  corde  un  vaisseau ,  ou  au- 
tre bâtiment  quelconque  ,  sur  une 
rivière  bu  sur  un  canal ,  soit  à  bras 
d'hommes ,  soit  avec  des  chevaux. 

Le  chemin  destiné  à  cette  opéra- 
tion est  appelé  chemin  de  haiage  5 
ces  chemins  doivent  être  toujours 
tenus  libres. 

(  Mar.  )  Haler  signifie  aussi ,  en 
termes  de  marine  ,  tirer  un  cordage, 
et  Faire  Force  dessus. 

HALICATIQUE,  s.  f.  du  grec 
kxnvrtitK{alieutiké) ,  fàitd*àx/iy» 
(  alieuà  )  ,  pêcher  :  l'art  de  pêcher. 
HALLE,  s.f.  de  l'allemand  Aa//î 
lieu  couvert ,  maison ,  portique ,  que 
l'on  croit  venir  du  latin  aula. 

(  Commune  )  Place  publique  ,  or- 
dinairement couverte  ,  qui  sert  à  te- 
nir le  marché  ou  la  foire. 

HALLUCINATION ,  s.  f.  dulat. 
aJlucinor ,  se  méprendre. 

(Ttférf.)  Méprise,  bévue.  Boer- 
rhaave  s'est  servi  de  ce  terme  pour 
désigner  certaines  affections  de  la 
vue,  dans  lesquelles  les  objets  Qe 
sont  point  représentés,  tel#iu'ils  doi- 
vent l'être. 

HALO  ,  s.  m.  du  grec  âx»ç  {hor^ 
lôs)  y  aire. 

(  Optique)  Météore  qui  paroît  eu 
forme  d'anneau  ,  ou  de  cercle  lu- 
mineux ,  et  de  diverses  couleurs  , 
autour  du  soleil ,  de  la  lune  ,  et 
des  étoiles,  rojez  ARC-EN-CIEL , 
COURONNE.  ^^^^^  V 

HALOTECHNIE,  ou  ALUR- 
GTE,  s.  F.  du 'grec  âxf  {hais  )  ^ 
sel  ,  et  de  Tix^n  (  technê  ) ,  art.- 

(  Chimie  )  Partie  de  la  chimie  qui 
a  pour  objet  la  fabrication  des  selsj 
en  grand. 

HALTE ,  s.f.  de  l'allemand  halte^ 
iinpérat.  de  halten  ,  s'arrêter  ;  ou 
peut-être  dc  l'italiena/fo ,  far  alto^ 
s'arrêter. 
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^(jrf.  milit,  )  Paase  que  Von  Fftit  qwe  quelques'  petits  appartemens  , 

faire  aux  gens  de  guerre  dans  leur  qni  sont  tous  rassembles  dans  une 

marche  ,  soi i  pour  se  délasser,  soit  espèce  de  grange, 

pour  leur  faire  prendre  le  tems  né-  £n  conséqueuce  des  capituiationa 

cessaire    pour  entreprendre    quel-  entre  la  France  et  la  Porte-Otto- 

qu'action  de  guerre.  même  ,  les  Français  ont  à  Sej^de  , 

Il  se  dit  aussi  du  lieu  fixé  pour  Alep ,  Alexandrie ,  et  dans  plusieurs 

s'arrêter.  C'est  un  terme  de  com-  autres  échelles  de  cette  côte ,  des 

mandement  militaire,  dont  les  of-  han4  qui  leur  appartiennent  «  et  où 

£ciei*s  se  servent  pour  faire  arrêter  ils  sont  logés  séparément  des  autrea 

leurs  sol4ats«  nations. 

HAMAC,  s.  m.  de  l'ancien  saxon  HANCHE  ,  s.  f.  du  lat  barbare 

hamaca  ;   ou  peut-être  de  hangr  anca,  que  1  on  croit  venir  du  grec 

matt ,  qui  dans  les  langues  du  Nord  f  >«?  C  agkê  ).  Les  Espagnols  et  lec 

signifie  natte  suspendue.  Italiens  disent  a/ica. 

/;^     •     AT-               j     vv      -  (  ^Mûf.  )  La  partie  du  corps  de 

{  Manne  )  Lit  suspendu  à  1  usage  i^^omme ,  dans  laquelle  le  Haut  do 

des  matelots  sur  les  vaisseaux  j  il  j^  ç^jggç  ^^^  emboîté, 

est  composé  d'un  morceau  de  gn/sse  /  Manège  )  Hanche  se  dit  du 

toile  ,  en  forme  de  quarié  bne  ;  à  ^rain  de  derrière  du  cheval  :  mettre 

chaque  bout  sont  des  œillets ,  dans  ^„  cheval  sur  les  hanches,  c'est  le 

lesquels  on  passe  de  petites  cordes,  mettre  bien   enseihble  :  le  mettre 

nommées  filets ,  que  i  on  réunit  par  ^^„,  /^^^  ^'est  le  dresser  à  plier  et 

leur  extrémité  ,  pour  en  tormer  une  baisser  les  hanches, 

boucle;  c'est  à  chacune  de  ces  bou-  (  Marine  )  ^Les  hanches  d'un 

des  qu'on  attache  à  chaque  bout  une  vaisseau  sont  lés  flancs  du  vaisseau, 

corde  nommée  AaM6a/»,parle moyen  ç^  arrière  du  milieu,  et   au  voi- 

de. laquelle  on  suspend  le  hamac  à  gj^age  de  la  poupe.  Canonner  un 

des  crochets,  ou  uquets  ,  placés  à  vaisseau  par  la  hanche,  ou^dan^ 

cet  effet  aux  bancs  du  vaisseau  dans  /^  hanche  ;  aborder  un  vaisseau 

les  entrepoiTts.  Ce  hamac  a  beau-  «^^  /^  hanche* 

coup  de  ressemblance  avec  cette  es-  ^  HANSCK1,T ,  ou  SAMSKRIT,  ou 

pèee  de  lit  dont  les  Indiens  font  SAMSKROUTANS ,    on   SHANS- 

usage  ,  mais  qui  sont  beaucoup  plus  qrit  ,  s.  m. 

recherchés.  l  Hist,  de  VIndostan)  Langue 

HAMPE  ,    s.   f.    corruption  de  savante  des  Indiens,  dans  laquelle 

hante ,  fait  de  hant ,  qui  en  lan-  sont  écrits  les  lirres  de  religion. 


(  Èotari.  )  La  nampe ,  en  termes    qu'on  appelle- aii^^a/x^2<tf«. 


de  botanique ,  est  une  espèce  de  (  Commerce  )  Cette  société  de 
tige  herbacée  qui  n'a  pas  de  feuilles ,  yilles  unies  par  un  intérêt  commun  , 
qni  part  immédiatement  de  la  ra-  pour  la  protection  de  leur  com- 
cine  ,  et  qui  est  destinée  à  porter  les  merce,  commença  entre  Hambourg 
parties  de  la  fructification ,  comme  et  Lubeck  ;  ensuite ,  les  villes  voi- 
dans  le  pissenlit ,  le  colchique  d'au-  sines  ,.,  savoir  ,  celles  de  la  Saxe  et 
tomne  ;  c'est  un  pédoncule  radical,  de  la  Vandalie  y  entrèrent.  Bientôt 
HAN  ,  s.  m.  mot  turc.  cette  association  s'étendit  au  loin , 
(  Relat,  et  Voyages)  C'est  une  et  il  fut  établi,  dans  différens  Etats, 
espèce  de  caravanserai  ^  que  l'on  des  comptoir» ,  où  étoient  adressées 
trouve  dans  quelques  endroiu  du  les  marchandises  des  pays  voisins  ^ 
Levant,  où  les  voyageurs  et  les  pour  passer  plus  commodément  par- 
marchands  peuvent  se  retiirer  avec  tout  où  elles  seroient  nécessaires 
leurs  équipages.  aux  intéressés.    • 

lia  différence  du  han  et  du  cara-        Plusieurs  souverains  accordèrent 

▼anserai  ne  consiste  guère  que  dans  des  privilèges  à  la  hanse ,  dans  U 

la  grandeur;  ce  dernier  étant  un  vue  d'en  fittirw  chez  eux  le  fotg^ 

tante  bâûm^ut ,  et  l'autrt  »'aytftt  merce.    . 


Si4            n&R  BAH 

L'invention  de  la  bonuole ,  Isa  mentit  nom  de  harangues  à  toute* 

découiertes  fuitqt  en  A&lque,  aux  les  oraïions  de  Cicùiou.  l'ar  eiem- 

Jnd«s  orieiltâles' et  en  Amérique,  pie  ,  on  appellera  plaidciyeis   les 

la  jalousie  des  priiice«J(ui»inaj  le  oraisons  pour  Célius ,  puur  Mureua 

•Tstioie  militaire  qui  *'eit  répanSu  et  pour  Milon  ;  et  harangues  celles 

'iaot  le  nord  de  l'Europe  j  et  ifaui  pour  Marcellunj  et  pour  la  loi  Ma- 

tmcirconiianc^aonlréduitlaAiinj«  nilià. 

de  quairé-iingt  villes  dont  elleéloit  PsVmi  nous,  le  nom  de  harangue 


compusfe  . 

(eizième  siècle ,  auiseï 

Lubecli ,  de  Hunboqrg  i 

HANSGKAVE ,  a.  ta.  compose  . 
deux  mots  allemands  ,  hanse,  i' 
ciétê  ,  et  graf,  comle  ,  chef. 

(  Econ.  votil.  )  Nom  d'omplii 
d'Jffiee       ^"-    '-    " 


de 


demi 


le  lilus  fritole  et  le  pii 

Dans  les  collèges,  et  dans  Tes 
""      s,  on  appelle  harangt 


de 


. iclanations,  dont  Isocrate  u 

,--.-,  ,       .     doiiaé  le  premier  le  mauvais  eiem- 

illemagne  ;  c'est  le  chef    pie  :  on»  thèse  paradoxale ,  un  sujet 

ipagnie.  A  Raiisboime  on    "gue,  frJTole  et  »ide,  a  été  très- 

1  _.._         7  _...     jumanj  (j   matière   des   ces   ka- 

HAKAS,s.m.dnlat  barb.  ^Soro. 
CMm ,  fait  de  hara ,  étabte. 
{ MquiiaHoa  )  Lieu  destiné  à  lo- 

Ser  des  éialons  et  des  jnmens  pour 
lever  des  poulains. 
HARDI,  adj.  de  l'italien  ardila, 
feil  du  saxon  ri  orl,  dnr,  courageux , 


juge  les  diffWens  qui  peuveat  s'éle 
Ter  entre  les  nidrch:>iids. 

HARAI.a.B' 

(  Hist.  lurqat 
Turcs  nommeul 
doivent  payer 
tons  ceux  qui  • 
Tnétans  :  cet  iii 
l'alcorSn ,  qui  r 
sonne  parvenue 
paie,  cbaquo  ai 
mes  d'argent  pu 
*()us  la  domina 

HARAM  ou   HAHEM,  a.   m 

(  Hitt.  d'Orient  )  C'est  dan»  uni 
Jianie  de  l'Orient  la  maison  oùson 
'  renfermées  les  femmes  et  les  con- 
cubines du  su\tan  ,  ou  de  quel- 
qu'homme  considérable.     . 

HARANGUE,  s.  f.  de  l'italiei 
arin^ ,  joûie ,  lutte ,  dont  on  a  lai 
armeate  pour  haranguer  :  djscour 
Élit  a  une  assemblée ,  ï  un  prince , 
ou  à  quelqu'autre  personne  élevée  dos'd' 
en  dignité.  ressemblt 

(  ISloculion)  A  l'égard  des  ora- 
teurs grecs ,  le  mot  harangue  s'em- 
Sloleégalemontriourtomrei  genres 
'éloquence  :  éloge  ,  invectives  , 
actusalion,  difenae,déLibé ration., 
plaidoyer,  oraison  funèbre  ,  loul 
•'appelle  harangue.  On  dit  les  ha- 
rangues à'Isocrate  ,  de  Fénctès , 
Ae  Déraosthènes ,  de  Uémélrius 
de  Phaiire ,  etc.  Kn  parlant  des 
latins,  onappelle  aussi  quelquefois 
*  -  -,  les  discours  oratoires , 


•t  l'oi 


Wiusc. 


(  Peinture  )  Un  pinceau  hardi  ; 
la  hardiesse  suppose  la  science  ; 
l'homme  h.ibile  est  /iardi:,  parce 
qu'il  a  le  conscienue  de  ce  qu'il 
peut.  L'ignorant  est  audacieux;  car 
ce  qu'il  est  incapable  d'exécuter ,  il 

C'eat  en  travaillant  qu'on  acquiert 
la  Facilité ,  et  c'est  la  facilité  qui 
donne  la  hardiesse. 

HARENG^s.  m.  du  teuton  harin^. 

(  Pêche  )  Le  hareng  est  nnipetit  ' 
poisson  de  mer  dont  la  longueur 
ordinaire  est  d'environ  deux  centi- 
mètres; son  ventre  estbUnc,  et  son 
bleuâtre.  Le  hareng 
zàla  petite  alose,  co 
qui  l'a  fait  nommer  alosa  minor. 

I-a  pèche  du  hareng  se  fait  ordi- 

au  printeMs ,  aux  environs  dea  îles 

deSchetland  ,  situées  dans  les  mers 

sur  les  eûtes  d'Angleterre ,  et  au 
nord  de  la  Tamise. 

C'est  une  opinion  généralement 
reçue  qije  le  iiareng  vient  du  Nori^ 
et  qu'une  colonne  immense  de  cet 
poissons  ,  quittant  les  gouffires  abri- 
tés par  les  glaces  éternelles  qui 
'étendent  jusqu'à   la  coupole    ' 
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latitudes  boréales  y  et  comme  une  dais ,  puisqu'il  tend  à  empêcher  la 

grande  île  animée ,  s'avance  vers  nos  putréfaction  de  la  liqueur  chargéd 

mers  plus  douces,  en  tri» versant l'O-     d"  ' 1»- -*  j r^.^».       ,     > 

céan  germanique 

valions  récentes,  fondées  sur  une  quel 

multitude  de  faits  incontestables ,  ris  étant  rendue  miscible  à  TeaU  01^ 

semblent  renverser  cette  opinion  ,  dans  un  état  savonneux ,  est  pré« 

et  établir  que  chaque  espèce  d'eaU  servée  de  Faction  de  Pair,  et  par 

salée  a  communément  des  harengs  conséquent  moins  sujette  à  se  rancir, 

indigènes   faciles  à  distinguer   des  Aussitôt  que  les  hùrengs  ont  été 

autres  harengs,  qui  se  déplacent  en  suffisamment   brailles  pour  les  dé-^ 

différens  lems  de  l'année  ,  quittent  barrasser  de  la  lymphe  et  du  sanc  k 

les  fonds  dé  leurs  eauK  natales ,  et  on  vide  les  barriques  sur  de  grandes 

«•approchent  des  terres  pour  frayer  tables  ou  bancs  munis  de  rebords, 

plus  commodément.  vers  lesquels    la  table  incline  d« 

C'est  avec  la  même  léjgèreté  que  manière  à  ce  que  la  liqueur  puisse 

Sresque  tous  les  écrivains  s'accor-  se  rendre  dans  une  cuve  placée  au- 

ent    pour    attribuer  à  Wilhelm  dessous  de  la  table  ;  on  verse  cette 


tandis  que  des  titres  nombreux  et    tire  dans  une  cuve  de  bois  où  op  la 
authentiques  ne  permettent  pas  de    laisse  refroidir.' 


douter  que  plus  de  4oo  ans  avant  Or;  prend  les  laites  de  trente  ha^ 

Beukelz ,  les  Islandais  et  les  autres  rengs  par  chaque  barrique  ,  on  le^ 

peuples  du  Nord  ,  et  même  de  la  triture  duns  un  mortier  de  pierre  , 

Manche ,  étoiertt  en  possession  de  en  ajoutant  un  peu  de  la  liqueur 

pêcher  le  hareng,  de  le  transporter  'à  mesure  que  l'a  trituration  avance, 

au  loin,  de  le  saler,  et  par  con-  .et  iusqu'à  Cje  qu'on  ait  amené  \o 

féquent  de  l'embariUrr.  mélangé  à  un  état  d'émulsion  épaisse 

Beukelz  ne  fut  point  l'inventeur  oi\ d'une  liqueur  savonneuse,  aprè^ 
de  l'art  de  saler  le  hareng  ;  il  est  quoi  on  le  verse  dans  la  cuve ,  et  oà 
seulement  vrai  qu'il  a  introduit  en  mêle  tout  ensemble. 
Hollande  celui  de  le  caquer,  c'est-  Lorsque  la  liqueur  est  ainsi  pré- 
à-dire  ,  de  le  vider  des  parties  inté"»  parée  ,  on  couche  les  harerigs  daifs 
rieures  plus  susceptibles  que  les  lès  barriques  ,  on  les  lîte  en  les 
autres  de  fermentation.  Au  reste ,  pressant  à  mesure ,  de  manière  que 
voici  son  procédé ,  qu'il  avoit  sans  chaque  barrique  en  contienne  près 
doute  appris  des  Danois  ou  des  Nor-  d'un  tiers  de  plus  que  dans  la  pre- 
wégiens,  mi  ère  opération. 

Dès  que  les  harengs  sont  péchés,  Lorsque  les  barriques  sont  bien 

le  caqueur  les  ouvre ,  en  tire  les  foncées,  on  verse  par  le  bondon  le    ' 

treuilles  ou  entrailles ,  n'y  laissant  sauris  bouilli,  jusqu'à  ce  que  la 

que  les  laites  et  les  œufs,  et  les  met  pièce  en  soit  parfaitement  remplie  p 

dans  la  saumure  pendant  12  ou  i5  et  les  ^arc/zgï  parfaitement  saturés  j 

heures;  ensuite  il  les  varaude  ou  alors  on  chasse  le  bondon,  et  lea 

fait  égouter.  Cette  opération  faite  ,  barriques  de  harengs  sont  prêtes  à 

on  procède  au  braiilage  ,  qui  cou-  être  livrées  au  commerce, 

siste  à  liter  ou  arranger  les  harengs  La  seconde  préparation  du  Aa* 

par  lits  dans  les  caques  ou  barils,  rew^  consiste  à  le  fumer;  dans  cet 

avec  des  couches  de  sel.  La  barrique  état,   on  l'appelle  hareng  rouge  ^ 

est  alors  fermée  de  manière  qu'elle  ou  hareng  sor  ,  saur ,    soret ,  04 

ne  puisse  prendre  l'évent ,  car  les  sauret, 

harengs  ne  s'y  conserveroient  pas.  Le  hareng  saur  subit  les  pre-  ^ 

Dès  que  ïé  bateau  pêcheur  est  de  mières    préparations     du    hareng 

retour  au  p^ort,  les  tarriques  sont  blanc,  à  cela  près,  qu'on  le  laisse 

débarquées  et  transportées  chez  le  moitié  plus  de  tems   dans  la  sau- 

maître  saleur.  La  mise  en  vrac  ou  le  mure  ,    c'est-à-dire  ,   pendant  uu 

saurissage  subi^équent  est  l'objet  le  mois, 

plus  important,  du  procédé  holkn-*  Dès  qu'on  a  ôté  de  la  saumure  le 
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harengs  qu'on  veut  sécher,  on  les  rîence ,  et  en  a  fait  la  base  de  son 
attache  par  la  tête  à  des  broches  de  système  harmonique, 
bois  y  et  on  les  accroche  dans  un  M.  Tartini  ,  partant  d'une  autre 
four  préparé  à  cet  effet,  qui  en  con-  expérience  plus  neuve ,  pliis  délicate 
tient  ordinairement  douze  mille  et  et  non  moins  certaine ,  est  parvenu 
dans  loquel  on  allume  du  menu  bois  à  des  conclusions  assez  semblables 
qui  fait  plus  de  fumée  que  de  flam-  par  un  chemin  tout  opposé, 
me.  On  les  laisse  ainsi  exposés  pen-  M,  Hameau  fait  engendrer  ledes- 
dant  24  heures^  ce' qui  les  rend  suspar  la  basse;  M.  Tartini  fait  en- 
suffisamment  secs.  gendrer  la  basse  par  les  dessus  ^  ce- 

HARMONICA ,  s.  f.  d'HARMO-  lui-ci  tir eVharmonieàe  la  mélodie, 

^B.  y,  ce  mot.  et  le  premiejf  fait  tout  le  contraire. 

(  Musique  )  Instrument  composé  Four  décider  de  laquelle  des  deux 

de  cloches  ou  tasses   de  verre  de  écoles  doivent  sortir  les  meilleurs 

différens  timbres ,  et  dont  les  sons  ouvrages,  il  ne  faut  que  savoir  le- 

inimitables    approchent   beaucoup  quel  doit  être  fait  par  l'autre  ,  ou 

de  la  voix  humaine.  Cet  ins'rument  du  chant  ou  de  l'accompagnement, 

est  de  l'invention  du  docteur  Franc-  T.  SYSTEME, 

klin,  et  Mlle.  Davies ,  anglaise ,  est  (  ^stron,  )  Les  anciens    avoient 

la  première  qui  l'a  fait  connoitrc  à  considéré  les  mouvemens  céleste» 

«*A  «liZ^TT^       r  -»          .        /  comme  formant  entre  eux  une  es- 

HARMONIE,s.f.dugr.«/)^()v/*  ^ce  à' harmonie.   On  considéroit 

(  harmonia  ) ,  nom  propre  dans  son  5'abord  les  aspects  comme  rapport 

onçine,  et  celui  d'une  fille  de  Mars  ^vec  les  intervalles  des  tons  ;  quant 

et  devenus,  mais  gui  a  signifié  en-  aux 'proportions  des  distances,  il 

luite ,  et  peut-être  a  raison  de  cette  est  inutile  de  rapporter  ce  que  Py- 

allégorie,    suite,    enchaînement,  thagore  et  Archimède  en  disoient; 

iiawon ,  accord.  on  n'avoit  alors  aucune  idée  des  dis- 

Harmonie  signifie  en  général  et  tances   des  planètes;  mais  depuis 

ïgurément  un  accord  parfait,  une  Copernic  on  connoît  ces  rapports, 

entière  correspondance  de  plusieurs .  ^^  kepler  s'efforça  de  Us  comparer 

parties  qui  forment  un  tout,  ou  qui  aux  corps  réguliers    et  aux  inter- 

concourent  a  une  même  hn  ,  de  y^lles  de  la  musique.    V.   Ricoh 

quelque  nature  qu'elles  soienty  jilma^. 


facile  à  déterminer;  dans  les  anciens  maiestueuse 

traités  qui  nous  restent  ^l'ÂarmoTzitf  , V_  .           %    -                 » 

paroît  être  la  partie  qui  a  pour  ob-  ,  (  Peinture}   Le   mot   harmonie 

îet  la   succession  convenable   des  s'applique,,  dans  la  peinture ,  a  la 

sons,  en  tant  qu'ils  sont  aigus  ou  couleur ,  au  clair-obscur,  enhn ,  à 

graves,  par  opposition  aux  deux  au-  l'ensemble  d'une  composition, 

très  parties  appelées  rythmica  et  "L'harmonie  de  la  couleur  con- 

metrica.  siste  dans  la  force  du  coloris,  qui , 


est 
les 

tems  cette  harmonie  n'eut  d'autr*és  Imités  ^  et  dont  la  beauté  vient  du 

principes  que  des  règles  presque  choix  de  ces  objets  et  du  soin  que 

arbitraires,  ou  fondées  uniquement  le  peintre  doit  prendre  de  ne  pas 

sur    l'approbation    d'une    oreille  salir  ses  teintes,  en  les  accordant, 

exercée  ;  mais  le  P.  Mersenne   et  pour  les  rendre  harmonieuses. 

M.  Sauveur  ayant  trouvé  que  tout  Le  mot  harmonie ,  appliqué  au 

son,  bien  que  simple  en  apparence,  clair-obscur,  suppose  de  même  que 

étoit  toujours  accompagné  d'i»utres  l'artiste  ayant  bien  étudié  les  effets 

sons  moins  sensibles,  qui  forn^^oient  innombrables  de  la  1  uroîère,  a  choisi 

avec  lui   l'accord  parfait  majeur  ;  dans    une  composition  ceu^   qui , 

.  H.  Rameau  est  parti  de  cette  expé^  produisant  les  plus  grands  effets  ^ 


r 
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lolrent  y  répandre  un  clianne  qui  roît  un  Jtarmonomètre  naturel  très- 
attache  les  regards.  exact  ;  mais  nos  sens  trop  grossierp 

Enfin  y  dans  le  tout  ensemble  ^  ne  pouvant  suffire  à  ces  observa- 

Vharmonie  suppose  que  la  dîsposi^  tions ,  on  y  supplée  par  un  mono- 

tion  de  toutes  les  parties  est  telle  corde  que  ron  divise  à  volonté  paxf 

qu'elle  concourt  à  l'énergie    que  des  chevalets  mobiles ,  et  c'est  lo 

comporte  le  sujet ,  par  conséquent  meilleur   jnonomètre    naturel  quQ 

la  sorte  de  beauté  qu'il  doit  pro-  l'on  ait  trouvé  jusq'ici. 

duire.  HARMOTOME,  s.  f.  dû  cr  ii>/jLat 

.  Si  les  diverses  parties  de  Fordon-  (  harmôa  ) ,  jointure  ,  et  de  Tfjuy» 

nanee  sont  convenables  au  sujet,  .( /e/n/io).  couper,  diviser, 

et  s'^accordent  entre  elles  à  enpéné-  (  Minerai,  1  C'est  le  nom  donné 

trer  plus  |Mrofondément  Tame  du  par  M.  Haiiy  a*  l'hyacinthe  blancho 

spectateur,  il  y  aura  harmonie  de  cruciforme  de  la  mine  d'Andrus»- 

composition,           ^  berg  au  Hartz  ;  c'est  Vandréolithe 

Si  toutes  les  parties  de  la  compo-  de  Lamétrie ,  et  le  kreuzstein  des 

BÎtiontendentà  rendre  plus  sensible  Allemands. 

ce  qu'elle  doit  exprimer ,  si  toutes  HABPE ,  du  saxon  hearpe, 

les  parties  d'une  même  figure  s'ac-  (  Musique  \  Espèce  d'instrument 

cordent  avec  le  sentiment  intérieur  de  musique  qui  a  plusieurs  cordes  do 

dont  l'artiste '  suppose  qu^elle  est  longueur  inégale,  et  qu'on  toucho 

afiectée ,  il  y  aura  harmonie  d'ex-*  des  deux  côtes  avec  les  deux  mains 

pression,  et  en  même  tems. 

Si  dans  les  variétés  du  faire  on  HARPES ,  s.  f.  du  verbe  harper  , 

reconnoît  qu'il  est  le  produit  d'une  dérivé  du  grec  atptrat^a  (  harpazô  )  , 

•seule  main 4  d'une    seule   intelli-  prendre  avec  force. 

gence,  il  y  aura  harmonie  d^exé-  {Archit.)  Pierres    qu'on    laisse 

culion,  sortir  hors  d^ln  mur   à  distances 

Si  les  formes  d*une  même  figure  égales  pour  faire  liaison  avec  les 

s'accordent    mutuellement     entre  pierres  d'un  autre  mur  qu^on  veut 

elles ,  si  toutes  indiquent  le  même  joindre  par  la  suite, 

âge  ,  le  même    tempérament ,    le  HARPON ,  s.  m.  du  verbe  har^ 

même  embonpoint,  la  même  mai-  per^  prendre  et  serrer  fortement 

greur ,  etc. ,  il  y  aura  hawmonie  de  V-  HARPES^. 

dessin.  {Pèche)  Javelot    forgé  de  fer 

Si  l'ombre  et  la  lumière  ne  con-  battu ,  auquel  on  ente  uu  manche^ 

trastent  pas  durement  entre  elles,  de  bois  de  20  décimètres  environ, 

si  des  demi-teintes  bien  graduées  de  longueur ,  sur  lequel  on  attache 

conduisent  artistement  du  clair  à  une  cordé  près  de  la  douille  de  fer  : 

l'obscur ,  il  y  aura  harmonie  de  ce  harpon  a  la  pointe  acérée ,  tran-. 

clair-obscur,  chante  et  triangulaire,  ou  barbelée 

Enfin ,  si  l'artiste  n'a  soin  de  n'a-  en  forme  de  flèche.  On  s'en  sert  pour 

voisiner  que  des  couleurs  amies ,  si  la  pèche  de  la  baleine ,  et  de  quel-« 


chacune  de  ces   teintes    participe     ques  autres  gros  poissons.  Au  bout 


Corrige  a  lancé  le  harpon,  et  qu' 
passe  pour  un  grand  maître  d'^har-  dans  le  corps  de  la  baleine ,  celle-ci 
'  monie,  plonge  avec  vitesse;  alors  on  filé  la 
HARJttONOMETRE  ,  s.  m.  du  corde  j  au  moyen  de  laquelle  on  re- 
grec Àf/xoihet  (  harmonia  ) ,  harmo-  tire  ensuite  le  harpon  avec  la  bâ- 
nie ,  accord,  et  de  ^irp^r  (métron  ),  leine,  lorsqu'elle  a  perdu  sa  forqp 
mesure.  et  son  sang. 

(  Musique  )  Instrument  propre  à  HAUBAN,  s.  m.  vieux  metfran- 

-  mesurer  tes  rapports  harmoniques,  çaîs ,  formé  de  haubaner^  attacher. 

Si  l'on  pouvoit  observer  et  suivre  (  Marine  )  Gros  cordages  servant 

à  l'oi-eille  et  à  l'œil  les  ventres,  les  à  soutenir  les  mâts  d'un  vaisseau  , 

nœuds  et  toutes  les  divisions  d'ime  et  qui  s'opposent  en  partie  à  l'effet 

corde  sonore  en  vibration ,  l'on  aur  du  roulis  sur  les  mâts ,  étant  frappés 
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.SUT  la  tête  du  mât ,  et  atant  leur  que&û  rehaussée  d'or  et  d'argenf  ^ 

point  d'appui  aux  deux  borda  du  et  c^ui  représente  de  grands  et  dd 

vaisseau.                                    ^  petits  personnages ,  ou  des  paysages 

HAUT ,  adj .  du  îat.  alius ,  élevé  :  ornés  de  figure^  ou  d'auioiaux. 

il  est  opposé  à  bas  et  petit.      ^  La  haute-lUsc  est  ainsi  appel  éo 

{  Chirurgie  )  Haut  appareil,   V.  de  la  disposition  des  lisses  ^  ou  plu- 

APPAREIL.  tôt  de  la  djaînç  qui  sert  à  travailler, 

HAUTBOIS ,  s.  m.  oui  est  tendue  perpendiculaireme/it 

(  Musique  )  Instrument  à  vent  et  de  haut  en  bas  ;  ce  qui  la  distingua 

à  anche ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  9  de  la  basjse-lisse  ,  dont  liji  chaîne  est 

le  ton  fort  clair.  mise  sm*  un  métier  placé  horizon  ta?* 

HAUT-BORD,  s.  m.  lement.  K  BASSE-LliSSE. 

(  Marine  )  Vaisseau   de  l'Etat ,  L'invention  de  ]a  haute-lisse  sem- 

ainsi  appelé,  parce  que  son  bois  est  bîe  venir  du  Levant  j  et  le  nom  de 

élevé  hors  de  l'eau.  Capitaine  de  Sarrasinois ,  qu'on  donnoit  autré- 

haut-bord ,  vaisseau  de  haut-bord,  fois  à  ceux  ^ui  se  mêloient  de  faire 

Ces  expressions  vieillissent  ces  tapisseries  ou  même  de  les  racr- 

HAUTE-CONTRB,  s.  £  de  l'ita-  commoder,  ne  laisse  guère  lieu  d'ea 

lien  cofitr*  alto,  douter.  On  croit  que  ce  sont  les  An- 

(  Musique  )  Celle  des  quatre  par-  glaîs  et  les  Flamands  qui  ,  au  rô- 
ties de  la  musique  qui  appartient  tour  des  croisades  et  des  guerres 
aux  voix  d'hommes  les  plus  aiguSs  contre  les  Sarrasins ,  ont  apporté  en 


»ARTI^.S.3       ...  fcibrique  des  hofites-lis^s  dans  les 

Dans  la  musique  italienne,  cette  manufactures  des  Gobelins  et   de 

l^tie  qu'ils  appellent  conifalto  ,  Beauvais. 

et  qui  répoud  à  la  haute-contre  est  HAUTESSK,  s.f.  du  Iat  alti^udo. 

toujours  chantée  par  des  bas-deS"  (  J}iplomat,  )    Titre,  d'honneur 

sus ,  soit  femmes ,  soit  castrats.  En  qu'on  aonne  au  grand  seigneur  ^  à 

effet  ,   la   hautre- contre   en    voîx  Fempereur  des  Turcs, 

d'homme n'estpasuatiurelle;  il  fautla  Ce  titre  a  été  porté  par  quelques 

forcer  pour  la  porter  à  ce  diapazon  :  rois  de  France  oe  la  seconde  race  ; 

quoiqu'on  fÎEisse,  elle  a  toujours  de  les  chartes  l'expriment  par  le  mot 

l'aigreur  et  rarement  de  la -justesse,  altiiudo. 

On  appelle  hautre-contre  de  via-  HAUTES-PUISSANCES.  Voyez 

Ion  ,  la  quinte  de  violon  ^  et  haute-  HAUT,  PUISSANCE. 

contre  débute  à  bec ,  un  instrument  (  Diploniat,  )  Titre  que  l'on  don- 

à  vent  qu;  donne  la  quinte  au-dessus  iioit  aux  états-généraux  des  pro- 

de  la  taille  de  flûte,  et  Tunissou  vinces-unies  des  Pays-Bas,  aujour- 

des  dessus  et  par-dessus  du  clavecin  d'hui  la  république  Batave. 

Haut  dessus  'y    c'est  (j|uaud   les  HAUTKUR,s.  !•  dulat.  a//i/«à>, 

dessus  chantans   se  subdivisent   la  étendue  d'un  corps  en  tant  qu'il  est 

partie  supérieure.  Dans  les  parties  haut. 

instrumentales,  on  dit  toujours |7  e-  (  Géométrie  )  C'est Ja  distance  la 

mier  dessus ,  se  0  ni  dessus.  plus  courte  du  sommet  ou  du  point 

Haute-taille  f    ou    ténor;    c'est  supérieur  d'une  heure  ou  d'un  corps 

cette  partie  de  la  musique  qu'on  quelconque  a  la  figne  horizontale  ;^ 

appelle  simplement  taille,  l^uand  la  et  par  conséquent  c'est  une  ligne 

taille  se  subdivise  en  deux  autres  perpendiculaire    tirée   du  sommet 

Sarties,  l'inférieure  prend  le  nom  d'une  ligure  ou  d'un  corps  sur  la 

e  basse-taille  on  concordant ,,  et  ligne  horizon  taie  ,  ou  sur  ht  base  de 

la  supérieure  s'appelle  haute-taille,  la  figure  ou  du  corps. 

H  lUTE-LlCB,  s.  f.  composé  de  Ce  même  mot  s'emploie  plus  gé- 

HAUT,  aitus ,,  et  de  licia.  ou^«-  néralement  pour  désigner  la   £s*» 

cium  ,  les  fils  de  la  trame  du  tisse-  tance  d'un  point  ou   aune  ligne  à 

rand.  une  ligne  ou  à  un  plan.  Ainsi,  ou 

(  Manuf.)  La  haute-lisse  tstx^nQ  appelle  hauteuf  d  un  triante ,  la 

tapisserie  de  soie  et  de  laine,  quel-  perpendiculaire  menée  de  l'un  des 
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angles  .du  triangle  au  côté  opposé  |  par  le  luérîdîen  ,  scîft  pour  trouver 

hauteur  d'un  parallélogramme ^  la  l'heure  qu'il  est,  soit  pour  déter- 

perpendiculaire  menée  d'un  point  miner  les  différences  d'ascensiona 

quelconque  de  l'un  des  côtés  du  pii-  droites  entre  les  astres.  La  méthode 

rtfllélogramme  oppos^,  etc.  la  plus  exacte  pour  y  parvenir  coa- 

Des  triangles  qui  ont  des  bases  et  §iste  à  observer  les  hauteur*  corre*^ 

des  hauteurs  égales ,  sont  égaux  en  pondantes. 

surface  j  les  parallélogrammes  sont  On  sait  que  tous  les  astres  décri- 

doubies  en  surface  des  triangles  de  vent  par  le  mouvement  diurne  des 

même  base  et  de  même  hauteur,  cercles  parallèles  à  l'équateur ,  dont 

(  uistron.  )  Les  hauteurs  astro"  le»    deux   parties    à   droite    et   à 

no/nt^ue^  ne  se  mesurent  point  par  gauche  sont  semblables;  ainsi  les 

des  lignes  droites .,  mais  par  des  arcs  astres  sont  également  élevés  une 

de  cercle  ;  ainsi,  la  hauteur  ou  l'é-  heure  avant  le  passage  au  méridien  , 

lévation  d'un  astre  est  le  nombre  de  et  une  heure  après;  donc  pour  avoir 

degrés ,  de  minutes  et  de  secondes  ,  rigoureusement  le  tems ,  où  un  astre 

compris  eutre  l'astre  et  l'horizon  a  passé  au  méridien ,  il  suffît  d'ob-i 

mesuré  sur  un  cercle  vertical.  La  server,  pur  le   moyen  d'une  hor- 

mesure  des  hauteurs,  est  le  fonde-  loge  à  pendule  «  le  moment  où  l'as- 

ment  de   toute  l'astronomie.  Voy.  tre  s'est  trouvé  à  une  certaine  hau^ 

QUART ,  CERCLE.  teur  vers  l'orient  en  montant;  e^ 

On  distingue  les  hauteurs  des  as-  avant  son  passage  par  le  méridien  « 

très  en  hauteurs  apparentes  et  eri  et  d'observer  çnSuite  le  tems  où  il 

hauteurs  vraies.  La  hauteur  vraie  se  ti'ouve  à  une  hauteur  égale  en 

d'un  astre,  est  sa  distance  de  l'hori-  descendant  vers  le  couchant,  après 

zon  ,  vue  du  centre  de  la  terre;  et  le  pîjissage  au  méridien,  le  milieu 

sa  hauteur  apparente ^^  est  sa  dis-  entre  ces  deux instans,  sera  le  tems 

tance  de  l'horizon  vue  de  la  sur-  que  l'horloge  marquoit  quand  l'as- 

fdce  de  la  terre  :  celle-ci  dififôre  dé  tre  étoît  dans  le  méridien, 

l'iiutre  à  raison  de  la  réfraction  qui  Le  lems  le  plus  favorable  pour 

la  rend  plus  grande,  et  de  la  parai-  prendre   exactement    des   hauteurs 

laxe  qui  la  fait  paroître  plus  petite,  correspondantes,  est  celui  où  l'astre 

r.  REFRACTION,  PARALLAXE.  9'élèvf  le  plus   promptement  ,   et 

Hauteur  méridienne  j  c^ est  celle  pour  les  astre»  qui  ont  une  décli- 

qui  a  lieu  au  moment  que  les  astres  naison  méridionale  ,  c'est   le  tems 

passent  Dar  le  méridien  5  c'est  l'arc  ^^e    leur   lever  ;    pour     ceux    qui 

du  méridien ,  compris  entre  l'astre  ont  une  déclinaison  septentrionale  . 

et  1  horizon.  Cette  hauteur,  que  les  c'est  le  lems   ©ù  ils  passent  par  le 

astronomes   observent  principale-  «remier    vertical':  pour  ceux  qui 

ment,  est  la  plus  grande  de  toutes;  ^>^  ^^^^^^             ^,^,j  le  tems  où 

elle  sert  a  trouver  kdedi^^^^  ]     ^^^j.^i^^j  ^^^^j^^  le  parallèle  diiir- 

de  Pastre  r.  DECLINAISON);  on  ^e  ,  et  où  IWle  pirallaciique  est 

J'observoit  autrefois  avec  un  gno-  ^^  '  ^  dearés 

mon ,  actuellement  on  se  «ert  or di-  (  ^lys^uê  )  Hauteur  des  mon^ 

r?'L?  Mnpîr   ^             .^^  ^^^"^  ^^Snes-,  c^'est  Vélévation  du  som- 

CLE  MURAL.  V.  ce  mot.  ^f^  ^^  montagnes  au  -  dessus  du 

Hauteur  de  Véquateur ,  hauteur  niveau  de  la  mer, 

du  -pôle  ;  ces  deux  hauteurs  font  Les  bauteurs  des  montagne?   se 

ensemble  90  dcgrt^s ,  en  sorte  que  mesurent  par  le    moyen  du   baro- 

l'une  étant  connue,  on  a  nécessai-  ipjètrjB.  K. BAROMÈTRE,  exlesRe- 

reraent  l'autre.  cherches  sur  les  Modifications  de 

Hauteur^  correspondantes  ;    ce  l'atmosphère  >  par  M.  de  Luc. 

sont  des  hauteurs   par  le    moyen  Hauteur  des  nuages ,  élévation 

desquelles  on  connoît  le  moment  des  nuages  au-dessus  de  la  surface 

du  midi  vrai,  ainsi  que  l'heure  du  de  Ja  terre.  Il  est  rare  qn'on  puisse 

passage  d'un  astre  au  méridien.  mesurer  la  hauteur  d'un  nuage  ;  il 

L'opération  la  plu^  ordinaire  de  faudroit    que     deux     observateurs 

toute  r^istronomie ,  consiste  à  cher-  pussent,  au  même  instant,  diriger 

cher  l'heuïLC  du  passage  d'un  astre  des  quarts  de  cercles  vers  la  niéme 


• 
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|*ariîe  da  nuage.  Cependant  ,  Ch*-  que ,  pour  ce  qui  appartient  atix 
Beux  y  qui  est  parrenu  à  mesurer  Hébreux  j  hébrdique  ,  pour  dési-» 
une  hadteur  de  cette  espic*  ,  pense  gner  les  savans  qui  s'attachent  par- 
que le  terme  de  la  neige  constante  ticulièrement  à  Tétude  de  la  langue 
est  entre  4776  mètres  de. hauteur  hébraïque,  et  du  texte  hébreu  de 
•t  8S73  (  entre  24oo  toises  et  44oo  ),  Pécriture.  Hébràisme ,  pour  «igni- 

{  Marine  )   Prendre    hauteur  j  fier  une  façon  de  parler  propre  et 

mesurer   Pélévation   du  soleil   sur  particulière  à  la  langue  hébraïque, 

rhoriïon ,  pour  en  déduire  la  lati-  HÉCATOMBE, s.  f.  dugr.  tKctTÔuCn- 

tudedu  lieu  où  l'on  se  trouve  en  {hécatombe)  ,{ovmé  à^iKctth  {heca- 

mer.  Cest  une  obserration  qui  se  ton  ) ,  cent  .  et  de   Covç    (  bous  ) , 

fait  ordinairement  à  midi.  On  se  bœuf  :  sacrifice  de  cent  bœufs, 

sert  pour  cela  de  différens  instruc-  {Hist.  grcc^rw^.)  Strabon  dit  qu'il 

mens.   V,  QUARTIER  ANGLAIS  ,  y  avoit  cent  villes  dans  la  Laconie, 

OCTANT  ,  etc.                   ^  et  que  chaque  ville  avoit  accoutumé 

Etre  à  la  hauteur  d'une  de,  ttc.ii  d'imoioler    un  bœuf  pour  le  saUit 

c'est  être  parvenu  à  la  même  hau-  commun  du  pays ,  d*où  vient  Tins- 

tcur  ou  latitude  ,  que  cette  île  ,  etc.  tilution  du  célèbre  sacrifice  de  cent 

(  Art  milit.  )  Hauteur  d'un  ba-  victimes  ,  appelé  hécatbmbe.    De- 

taiîlen  ,  d*un  escadron  ;  c'est   le  pi,is  ^  on  a   donné  le  nom  d'héca- 

Bombre  des  hommea  de  la  file.  tombe  à   tous  les  sacrifices  somp- 

HAUTURIERS  ,  s.  m.  de  HAU-  tueux  ,  quelque  fut  l'espèce   et,  le 

TEUR.  nombre  des  victimes^ 

(  Marine  )   Pilotes  hauturiers  j  HECTARE  ,  s.   m.  contraction 

on  appelle    ainsi    les    pilotes    qui  d'HÉCATARE  >  composé    d'iKûtTov 

dirigent,  la  route   du  \  aisseau  en  {hécaton)  ,  cent,   et  du  mot  artf  ^ 

Sleine  mer  >  et   dans  les  voyages  en  latin  area ,  d'où  on  a  fait  aire  , 

e  long  cours  ;  qui  se  conduisent  surface  ,  et  peut  -  être  arpenter  : 

par  la  connoissance  des  astres  ,  et  mesure  agraire  de  cent  ares. 

qai  font  usage  de»  instrumens  as-  (  Métrol»  )  Nouvelle   mesure  de 

troUomiques.  On  les  appelle  ainsi  superficie  ,   en   langage   vulgaire  , 

pour  les  distinguer  des   pilotes  cô-  arpent  Cette  mesure  contient  cent 

tiers  ,  qui  servent  seulement  pour  ares  ,  ou  dix  mille  mèires  quarrés. 

donner  les  connoîssances  de  cer-  V.  ARE ,  METRE  QUARRE. 

taines  cotes   ,  et   conduire  le  vais-  Eo   mesures  anciennes  ,  la  sur- 

«eau  dans  les  passages  entre  les  terre»,  face  de  Vhectare  est  de  94S5o  pied» 

le  long  des  eôtes  ,   et  aux  entrée*  qoarrés.  Elle  approche  celle  de  deux 

A^^  ports  et  rade»»  grands  arpens.  IJ hectare  est  destiné 

HAVRE  ,  s.  m.  de  haher^  vieux  a  mesurer  les  terres  et  lesb^s. 

mot  gaulois,  qui  sienifie  la  décharge  HECTO,  contraction  d'HÉCATO, 

d'nn  fleuve  dans  la  mer  ;    ou  en  du  gr»  watTov  (/teiba/ow),  cent  :  cent 

celtique  ,  hcfn^  donf  les  Allemands  fois, 

ont  faitlfa^n,  et  les  Anglais  A^vew.  On  doit   à  ceux   qui  trouveront 

(  Géographie)  Synonyme  de  çort,  éuange  qu'on  ait  enaployé  ,  pour 

Î Lui  cepenciant  paroît  plus  particu-    signifier  cent  ^  un    mot   qui,  e« 

lèrement  affecté  aux  ports  d'une  erec  ,  veut  dire  sixième  ,  de  leur 

petite  étendue ,  et  de  peu  de  pro-  faire  connoltre  les  motifs  qui  ont 

fondeur.  On  dit  aussi  par  abrévia-  déterminé  les  auteurs  de  la  nouvelle 

lion  :  le  Havre  de  Grâce,  nomenclature  à  s'écarter  de  lavérir 

HEBDOMADAIRE ,  adj.  du  gr^     table  éiymologie. 

iC^ofAkç   (  hebdomas  )  ,  semaine  ,  a  A  la  vérité^  {  ce  sont  eux  qui 

d^-TTrat  (  nepta  )  ,.  sept  :  ouvrage  »     parlent  )  Utov  [helt(m  )  signifie ,  ett 

journal  heodomadaire.  Sarrasin  est     grec  ,  sixième  ,  et  par  cette  raison 

l'auteur  de  cette   expression.  ou  eut  préféré  le  mot  Ikatoi  (  he- 
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Inîe&t  pour  des  termes  qui  cloivettt 
être  d'qn  usage  aussi  familier.  Les 
sarans  sauront  donc  que  ^ccto  est 
ici  une  abréviation  de  ixArov  {hé- 
haton)  ;  les  autres  n«  s^en  embarras- 
seront guère.  » 

(  MétroL  )  Hecto  ,  annexe  ou 
prénom  des  mesures  nouvelles,  qui 
désigne  une  unité  cent  fois  plus 
grande  que  Punité  génératrice. 

HECTOGRAMME  ,  contraction 
d'HECATOGRAMME ,  composé  de 
îiwo»  ,  pour  f  jtaiTov  (  hekaton  ) ,  et 
de  yfkfAfMdL  {gramma  ) ,  ancien  mot 
grec  ,  d'où  le  gramme  tire  son  nom. 

(  MétroL  )  Poids  nouveau  ,  en 
langue  vulgaire  ONCE  ,  qui  con- 
tient cent  grammes  ,  et  le  gramme 
est  l'unité  du  poids.  F.  GRAMME. 
En  poids  de  marc,  celui  de  Vhec- 
togramme  est  de  3  onces  2  çros  12 
grains.  Ce  poids  est  destiné  >  peser 
les  marchandises  qui  se  vendent  en 
petites  quantités ,  et  à  faire  les  ap- 
points de  plus  grands  poids. 

HECTOLITRE  ,  s.  m.  contrac- 
tion d'HÉCAtOLlTRE ,  du  grec 
•xfltTov  (  helcaton  ) .  cent ,  cent  fois  , 
et  de  xirpat  (  liira  ) ,  ancienne  me- 
sure grecque  d'où  le  litre  tire  son 
nom.  V.  LITRE. 

(  MétroL  )  Nouvelle  mesure  de 
capacité  pour  les  liquides  qni  con- 
tient 100  litres,  et  le  litre  est  l'unité^ 
des  mesures  de  capacité.  Sa  capa- 
cité est  égale  à  un  dixième  du  mètre 
cube.  r.  METRE  CUBE.  En  me- 
sures anciennes ,  la  capacité  de  Vhec- 
tolitre  est  de  107  pintes  de  Paris. 
Cette  mesure  est  destinée  à  mesurer 
des  capacités  moyennes. 

\J hectolitre  ,  pour  les  matières 
sèches ,  est  encore  une  mesure  de 
capacité  y  appelée  vulgairement  se- 
tier.  Elle  coniient  10  décalitres  ou 
boisseaux  >  et  en  mesures  anciennes 
77  boisseaux  de  Paris. 

HECTOMETRE,  s.  m.  contraction 
èihecatomètre,  dii  gr.  ixatov  i  héca- 
ton  ) ,  cent ,  cent  fois  ,  et  de  ^t- 
Tf  oy  (  métron  )  ,  mesure. 

(  MétroL  )  îJouvelle  mesure  li- 
néaire égale  à  cent  mètres  ;  et  le 
mètre  est  l'unité  des  mesures  li- 
néaires. En  mesure"}  anciennes  ,  la 
longueur  de  Vhectomètre  est  de  3o8 

Sieds  environ.    Cette   mesure    est 
esiinée  à  mesurer  d«^  distances 
xnojennes. 


HECTOSTÈRE  ,8.  m.  contrac^ 
tion  d'HÈCATOSTERE  ,  du  grco 
fXâtTov  (  hécaton  )  ,  et  de  çt^tàc 
(  stéréos  ) ,  solide  :  cent  stères. 

(  MétroL  )  Mesure  nouvelle  égale 
à  cent  stères.  V.  STERE.  Elle  est 
destinée  à  mesurer  les  bpis  de  char- 
pente. 

HÉGIRE,  s.  m.  mot  arabe  qui 
signifie ^*7e  à  cause  de  la  persé^ 
cuiion, 

(  CUronol,  )  Epoque  des  Arabes 
et  des  Mahométans ,  de  laquelle  ils 
commencent  k  compter  leurs  an- 
nées^.  Les  Mahométans  ont  par-là 
désigné  leur  époque  ,  parce  que 
Mahomet  fut  obligé  de  S  enfuir  de 
la  Mecque  ,  et  s'en  fut  à  Médine  ; 
ce  qui  arriva  la  6335*  année  de  la^ 
période  julienne  ,  c'est-à-dire  ,  l'an 
022  de  J.  C. 

HÉLER  ,  V.  a.  de  l'ancien  saxon 
hoel ,  qui  signifie  santé  ,  dont  les 
Anglais  out  fait  haiL 

(  Marine  )  Héler  un  vaisseau  , 
ou  autre  bâtiment ,  c'est  lui  crier 
ou  parler  avec  ou  sans  porie-voîx  , 
pour  savoir  quel  il  est ,  où  il  va  , 
d'où  il  vient,  ou  lui  faire  telle  autre 
question. 

HELIAQUE ,  adj.  du  grec  >lx#sc 
(  hélios)  y  soleil. 

(  jistron,  \  Le  lever  d'une  étoile 
ou  d'une  planète  ,  s'appelle  hé^ 
liaque ,  lorsqu'elle  sort  des  rayon» 
ou  de  la  lumière  du  soleil ,  qui  nous 
empéchoit  de  la  voir ,  et  qu'on  com- 
mence à  l'apercevoir  le  matin  avant 
le  lever  du  soleil. 

Le  coucher  héliaque  se  dit  du 
coucher  d'un  astre  qui  entre  dans 
les  rayons  du  soleil ,  et  qui  devient 
invisible  par  la  supériorité  de  la 
lumière  de  cet  astre. 

HELICE  ,  s.  m.  du  grec  ?Xif 
{hélix)  ,  enveloppe,  ou  ce  qui  tourne 
en  rond. 

(  Archit,  )  Petite  volute  du  cjia- 
piteau  corinthien.  Elles  naissent  des 
canlicoles  ,  et  sont  placées  sous  les 
roses  de  l''abaque. 

(  Géom,  )  C'est  la  même  chose 
que  SPIRALE.  F.  ce  mof. 

(  Anat,  )  On  appelle  aussi  hélice ^ 
le  tour  extérieur  de  l'oreille. 

HÉUCOIDE,  adj.  dugr.  \Kil(hé- 
lix)y  tour ,  hélice ,  et  d'ilcToç  («d' «), 
forme  ,  ressemblance  :  qui  a  la  fi- 
gure d'une  hélice  ouligne  tournante. 

(  Géom*  )  Farabçbç  hélicoide  j 
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ou  spéciale  parabolique  ,  est  «ne  wnce»  apparentes  entre  les  objelf 
ligne  courbe  qui  n^est  autre  chose  célestes  ^  on  évite  ,  par  son  ino;ren  , 
que  la  parabole  commune  apoUo-  l'inconstance  du  mouvement  diurne 
nienne  ,  dont  l'axe  est  plié  et  roulé  des  astres  ,  et  celui  de  la  petitesse 
»ur  la  circonférence  d'un  cercle.  La  du  champ  d'une  lunette ,  quand  elle 
parabole  hélicoide  est  donc  la  lir  grossit  beaucoup.  Boaguer  est  1^ 
^ne  courbe  qui  passe  par  les  extré-  premier  qui  ait  appris  la  manière 
mités  des  ordonnées  à  la  parabole^  de  faire  un  héliomètre. 
lesquelles  deviennent  convergentes  li£LIOSCOP£  ,  s.  m.  du  greo 
Ters  le  centre  du  cercle  en  Question.       Sxioc  (  hélios  ) ,  soleil ,  et  de  «Txo<aia| 

HELlCOSOrHlE ,  s.  Ç   du  grec     (  skopéd  )  ,  regarder  ,  considérer. 
)by.i^  {hélix),  tour,  hélice,  et  de         (  ^^/ro/i.)  Instrument  dont  on  sa 
#o9i«  (  sopnia  ),  sagpsse.  sert  pour  regarder  le  soleil  et  affoi-- 

(  MathemaU  )  Quelques  géomè^  blir  sa  lumière  ,  de  façon  que  Tceil 
très  ont  appelé  ainsi  Tart  de  tracer     puisse  la  supporter.  ' 

làts  hélices  ou  des  spirales.  On  a  employé  pour  cela  des  rerrei 

H£L10C£NTRIQUE,  ad),  du  gr.  colorés  en  )aune ,  en  bleu  ,  en  vert , 
MXioc  (  hélios  ) ,  soleil,  et  de  xtvTpov  ou  en  noir  ;  des  toiles  d'araignées  \ 
(  kenlron  ) ,  centre.  •     mais  on  préfère  des  places  enfumées , 

(  ^.s/ron.)£pithèteqne  les  astro^  très-minces,  et  placées  sur  l''ob- 
nomes  donnent  nu  lieu  d'une  pla*     jectif. 

«ète  vue  du  soleil ,  c'est-à-dire  ,  HÉLIOSTATE  ,  s.  m.  du  grec 
au  lieu  où  painSitroit  la  planète  ,  si  Jlxioc  ( hélios),  soleil ,  et  de  çv.rht 
notre  œil  étoit  dans  le  centre  du  so-  (  sialos  ) ,  qui  s'arrête  j  formé  dV- 
leil;  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  ç^^i  {hfstémi)y  s'arrêter,  être  en 
le  lieu  héliocentrique  est  le  point     repos. 

de  l'écliptique  auquel  nous  rappor-  (Astron,)  Instrument  propre  4 
ferions  une  planète  y  si  nous  étions  observer  le  soleil  et  les  autres  as- 
placés  au  centre  du  soleil.  U  est  op-  très  ^  et  à  les  fixer,  pour  ainsi  dire  ^ 
posé  à  GEOCENTRlQUE,K.ce  mot  dans  la  lunette  ,  de  manière  que  le 
^  HELIOCOMlirE  ,  s.  f.  du  crée  mouvement  continuel  de  l'astre  n'ap- 
Hxioa- {hélios) ,  soleil, et  de  K«/4iT»»ç  porte  point  d'obstacle  à  l'observa- 
(kométés),  comète.  tion.  rour  cet  effet,  il  est  néces- 

(  Astron,  phys,  )  Comète  du  so-     «aire  que  la  lunette  soit  montée  sur 
leih  phénomène  qui  a  été  remar-     un  axe  parallèle  à  l'axe  du  monde, 


mete ,  parce  que  le  soleil  ressemble  qui  lui  fasse  faire  un  tour  en  vingt- 

alors  à  une  comète.  C'est  une  Ion-  quatre  heures, 

gue  queue ,  ou  colonne  de  lumière ,  (  Physique  )  Héliostate  eçt  en* 

attacnée  ,  et  comme  traînée  par  cet  core  le  nom  d'un  instrument  de  phy- 

astre,  dans  le  tems qu'il  se  couche»  sique  propre  à  introduire  un  jet  dç 

à-peu'près    de  la    même  manière  lumière  dans  un  lieu  obscur,  c'est- 

qu'une  comète  qui  traîne  sa  queue,  à-dive  ,  à  conduire  le  miroir  et  ra- 

V.  œMETE.  mener  toujours  le  soleil  sur  le  trou 

HÉLIOMÈTRE,  s.  m.  du  grec  par  lequel  on  introduit  le  rayon  so-* 

ixioa- {  hélios  )  ,  soleil  ,*  et  de  /wWfOT  faijre  dans  le  lieu  de  l'observation, 

^me/ro/i  )^  mesure.  Cet    instrument    s'appelle    encore 

(Astron.  )  Cet  instrument  d'as-  PORTE-LUMIERE,  K  ce  mot. 

tronomie  ,  qu'on  appelle  autrement  HÉLIOTROPE ,   s.  m.   du  greô 

ASTROMEfRE,   ou  MICROME-  ^}.tùç  {hélios),  soleil,  et  de  rpé-ïroi 

TRE  OBJECTIF  (  r,  ces  mots  ),  est  (  trépô  ) ,  tourner, 

formé  par  deux  objectifs  ,  ou  deux  (  Jio t an, )0a  a\npe\\e plantes  hé* 

moitiés  d'objectifs  et  un  seul  ocu-  liotropes  celles  qui  tournent  tou- 

laire  ;  il  est  destiné  à  mesurer  plus  jours  le  disque  de  leurs  fleurs  du 

exactement  qu'avec  les  micromètres  côté  du  soleil ,  de  manière  que  par 

ordinaires  ,  les  diamètres  du  soleil  leur  directioa  elles  le  suiveut  daat 

et  des  planètes ,  et  les  petites  dis-  son  cours. 


*» 
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(  Joaillerie  )  On  appelle  hélio^  HELMÏNTHOLOGIE  ,   s.   f.  da 

trope  ane  espèce  d'agathe  ,  ou  de  grec  'ixfjL^ç  (  helmins) ,  ver    et  d» 

quaite-agaihe  ,  parsemée  de  points  Xo-xoç  (  Logos) y  discours:  traité  deé 

rougeàtres  ,  sur  un  fond  vert  obscur,  vers. 

HELLÉNISME,  s.  m.  du  grec  (^^«'^O  Partie  de  la  médecine  qui 

îxXMv/^/xof   (  hellénismos  )  ,  formé  •  pour  objet  do  faire  counoître  U 

à'ixxnv  (  hellén  ) ,  grec  ,  auquel  on  {^a^ure  des  vers  ,  et  les  remèdes  qui 

a  joint  la  terminaison  t^/iAoç  (  ismos  ) ,  le^r  sont  applicables, 

^ui  marque  imitation.  K  ISME.  ,   HELOBE  ,  adj.  du  grec  ?xof  [hé^ 

(  Gram/n.  )    Tour  ,    expression  ,  *^*  )  ».  ™arais  :  bamide  comme  le 

manière   ds  parler   empruntée   du  "*/'?i*/ » 

grec  ,  et  qui  tient  an  génie  de  cette  -,v  ^«^«O  On  appelle  ainsi  certainet 

ïangiie.  fièvres  ,  accompagnées  dans  le  com- 

(  Rhétor.  )  Hellénisme  est  par  ex-  mencement  de  sueurs  abondantes  et 

tension  le  nom  d'une  6gure  de  cons-  coIiquaUves,  qui  ne  soulagent  point^ 

traction ,  qui  consiste  dans  une  imi-  ®*  ^*"«  lesquelles  toutes  fois  la  lau- 

tation  de  quelques  façons  de  parler,  |"®  ^^^  sèche   et  rude  ,  et  Ja   peau 

tirées  soit  d'une  langue  étrangère  ,  dure  et  pour  ainsi  dire  grillée   C'est 

•oit  d'une  même  langue,  où  ces  fa-  *^  tùème  chose  que  la  SUETTE.  r. 
çons  de  parler  sont  employées  dans  .  *®  t^oU 

d'autres  circonstances.  HÉLOSE  ,  s.  f.  mot  grec ,  dérivé 

HELLÉNISTE ,  s.  m.  ^u  grec  îx-  ^'**^<"»  (  héiluo  )  ,  retourner ,  ren- 

Mv  (Mien), grec:  qui  appartient  ^TSÎ''^   a  « 

aux  Grecs.  , .  l  Mea,  )  Renversement  des  pan- 

(La;z^ajtf)  Les  anciens  donnèrent  P*u^"  *Sf'*  ^®  maladie  des  yeux, 

ce  nom  tout  à-la-fois  aux  Juifs  d'A-  HELVETIQUE,    adj.  du  latin 

lexandrie  ,  et  aux  Juifs   qui    par-  ^^/l^etia  ,  qui  appartient  à  VHel-^ 

loieut  un  grec  mêlé  d'hébraisme  et  »f''^>  \^^  nation  Suisse.  La  répu^ 

de  syriacisme  ,   comme  est  le  grec  '^"9H^  helvétique, 

des   Septante,  qui   ont  traduit  la  .,*^?*^"^GOGÛE,adj.dugrecaT^« 

bible ,  et  des  Apôtres  qui  ont  écrit  les  (.*<*"»«  ),»  «ang  ,  et  de  Àty»  (  agp  )  , 

livres  du  Nouveau  Testament.  laire  sortir,  chasser. 

On  ne  reconnoit  les  hellénistes^  (  ^^^-  )  ^*  ®«  ^^^  «^es  remèdes  qui 

que  depuis  le  règne  des  Grecs  eu  provoquent  les  règles  et  le  flux  hé- 

Orient.  Comme  il  y  en  avoit  très-  "?![![??"?*• 

peu  qui  «ussent  la  langue  hébraï-  .  HEMADOPIE,  s.  f.  du  grec  <uu9. 

que  ,  ils  av oient  recours  à  la  ver-  ^  ?Jû»'»«  )  «ang,  et  d'â^  {ops), 

sion  des  Septante  ,   ce  qui  liéplai-  "^V  ni,-         -    s    ^ 

soit  fort  aux  Juifs  hebraïsans,  c'est-  {  ^himme  )    Epanchemcnt    dt 

à-dire ,  attachés  au  texte  hébreu  de  «^^M*"®  **  ê^*^^«  ^^  ^'«il- 

l'Écriture.                                       "^^  ^HÉMAPHOBE,    s.  m.   du  gre4 

HELLÉNISTIQUE,  adî     même  f '^. (  ^f''»^.)  ««ng.  et  de  <pôCoc 

origine  qu'HELLENISTE/'  {?/^^o,;^),  crainte  :  horreur  du  sang. 

(Langage)  C'est  le   nim  de  la  fJtSi    «  "'^"' *^''"' ^^'^"S 

langue   dont  se   servent  les   Juifs  ^""'S^TATlOvT    f  A 

grecs,  dan»  laquelle  les  Septante  ont  ^"^M-AaTATlQUE ,  g.  f.  du  gre« 

écrit  leur  version  ,  et  les  Apôtres  f  f  */  ''«"?'»)  «ang ,  et  de  çutîc 

les  livres  du  Nouveau  Testament.  >  î'?î"*)  ^»'  *""*'*  i  "dérivé  d'inf,, 

^  HELMINTA60GUE,  ,.  et  adj.  ^  (mTA'v  "l'^^T  , 

du  grec  V"   {helmim),  ver  J.  5.if:^j!'p' ° -v! '^""^'**'='°* 

et d'iv« {agô).  Jhasser ,  fi  e  .or-  ^  hISÏtéM*^^'''''" <?*"/''"«• 

tir:  vermifuge.  ^*U1MA1EMES>E ,  s.  f.  du   gre» 

(  Méd.  )  Epithéte  que  l'on  donne  ?^«S      ""^^  '  "°8  '  *'  «'''  ''»'• 

MX  remèdes  qui  chassent  le.  ver.  ^(mL  TT"'- 

HELMINTIQUE,  subst.  et  adj  MMAtllT'IT'?  *""?^- 
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(  Miner.  )  Mine  de  chaux ,  3e  £cr,  mi ,  et  qui  entre  dans  la  compoèî-i 

appelée  ainsi  àcausç  de  sa  couleur  lion  de  quelques  termes  des  sciences 

qui  approche  de  c^lle  du  sang  ;  on  et  des  arts.  C'est  un  abrégé  d'n^iawf 

rappelle  vulgairement  sanguine ,  ou  (  hêmisus  )  ,  qui  signifie  la  mémo 

pim-e  à  brunir.  chose.Les  Grecs  retranchent  la  dcr- 

«■^x^A'rrknÈTTr      .    f    An  ar^t^  nière  syllabe  dans  la  comnosition , 

HÉMATOCKI^  ,   8.  f.  du  gr^^  et  noui  l'avons  fait  à  leur^«mple 

yV*.  (Aaima),8ang,ctdeic^Xi»  (*:<?-  ^^^^  j^  composition  des  mots  que 

(cWgO^  nous  avons  pris  d'eux, 

causée  par  un  sang  extravasé.  ^  HÉMICRANÉE      s.  f.  du  grec 

I  oh'\  décrire  (Med.)  Espèce  de  mal  de  tele, 
^  TifWo/.  )  Partie  de  la  phy.io-  qu'  «'affecte  qu'un  côté  de  cette  par- 
lotie  ,-2:ia.poirobjetla  descVoa  '-f;- »>"■--:«-  1-  «"- 
du  sang.  ^ 

HÉM ATOÏDE  ,  ad),  dugrec  ^î^**  HEMICYCLE ,  sv  m.  du  grec  m^i- 

(Aa^) , sang  ,  et  d'.iJocV't^o*),  ^^J  ihêmims) ,  demi ,  et  cTe  xv^exoc 

ferme  riêssemVlance:  qui\  l'ap-  (*«Ho.) ,  cercle  :  demi-cercle 

parence  du  sang.  (  Astron,  )  Hémicycle   de   Be^ 

(  Hist.  nat.  )  Les  naturalistes  dé-  rose  ;  c'étoit  une  espèce  de  cadian 

signent  ainsi  les  substances  qui  sont  solaire,  pe»t-étre  un  plinthe  incliné, 

couleur  de  foie.  coupé  en  demi- cercle  ,  concave  «tt 

HEMATOWGIE    ..f    du  ^ec    «"/."^rur  ïrJLVd^^t  "i: 

fcS^Xiû  "  li.'co"  rs     ^té  pointe  v,p„„doi.  au  centre  de  l'hé. 

^loffoa;  ,  uwuuwia.  «  ,  TO«çyc/e-,  représentant  le  centre  d« 

gurle  sang.  nhiraîn-  la  terre.  Son  ombre  tomboit  sur  la 

(.^^y?'f  ^•.  ^^y^'/Jj  ^^  P^^"^-  concavité  de  VlUmicvcle  ,  ftarquoit 

logie  qui  ^raite  du  sang.  nonseulement  les  jéclinaisonl  du 

HÉIVIATOMPHALE  ,  s  f .  du  gr.  ^^,^.j  ^  ,,,3j.à.dire  ,  les  jours  de. 

nî^*  (  Aoyno  )  ,  sang ,  et  d  ùfA<^cL>.oç  ^^^^    ^^^^  ^^^j.  j^^  j^ç^^^^,  ^^  ^j^^. 

{omphalos),  nomhnl.  que  jour. 

(  Chirurgie  )  Herqie  du  nombril        ^  Jlrchit.)  Hémicycle  se  dit  aussi 

qui  contient  du  sang,    F.  VARI-  ^^  trait  d'une  voûte,  ou  d'un  arc 

COMPHALE.  d'un  demi-cercle  parfait. 

HÉMATOSE  ,  s.  f.  du  grec  «T^c*  '  On  entend  encore  par  ce  mot  tout 

(haima),   génitif   ctifActioç  {  hai-  lieu  fomié  en  amphi théâtre  ,  pour 

matos  )  ,  sang.  «n^  assemblée  d'auditeurs  et  de  spee- 

(  Physiol:)  Action  ,  ou  fonction  tateurs. 
naturelle ,  par  laquelle  le  chyle  se        HÉMïOLE.  s.  m.  composé  du  gn 

convertit  en  sang.  Yifxtwç  (  hêmisus  )  ,  demi ,  et  d''^xoc 

HÉMATURIE,  s.  f. du  grec  tufAtt  (olos  ) ,  tout  :  le  tout  et  la   moitié 

f  Aaima),sang,  et  de  oùpéa  (OM-  du  tout,  ^ 

réô  ) ,  pisser.  •        (  Musique  )  Ce  mot  exprime ,  en 

(  Méd,  )  Pissement  de  sang.  musique  ,.  le  rapport  de  deux  quan- 

ij^TuriS'D  AT  nPTT?  .  f  «1.1  or  i^i»in^  tités  dont  Tune  est  à  l'autre ,  comme 

-  /  HEMÉRALOPIE,  s.  f .  du  gr.  y«p*  3  ^  ^^^           comme  3  à  2  :  on  l'ap- 

[hêméra)  ,  ,our,  et  d'ÔTr-io^^i  (  op-  ^^       ^^'^^ement  rapj>ort  sesqui  ^ 

tomcu),  voir.  Jj                            ^'^ 


tère. 


(  Méd.  )  Affection  des  yeux  ,  qui  \Anthmét.  )  Hemiole  ou  hémith 

consiste    à  n'apercevoir  les  objets  i^^  ^  ^jj  aussi  le  nom  d'une  propor- 

qn'en  plein  jour  seulement,  et  à  ne  ^^^  arithmétique  ,  qui  exprime  le 

les  plus  voir  sur  le  soir.  Uhéme-  rapport  de  deux  quantités,  donirunc 

raîopie  est  le  contraire  de  la  NYC-  ^^^  ^  l'antre  comme  3  est  à  2. 

TALOPIE.  F.  ce  mot.  •  c'est  de  ce  report  que  naît  la 

MÉM4  mot  grec  qui  siguîfif  dç-  çott»ottttan^  appelée  diapenU  oii 


HEM 

f mînte ,  «t  l'ancien  rbytlime  sesqnl- 
altère  en  naissoiianssi. 

HÉMIPLÉGIE,  ou  HEMI- 
PL  EXIE,   s.  f.   du  grec   'ifAurvi 
ihêmisus)  y   demi  ,  et    de   'n^na-aw 
plêssô)  ,  frapper. 

{Méd.  )  Paralysie  de  la  moitiiJ  du 
corps.  Il  V  a  hémiplégie  ,  ou  hemi- 
plexie  ,  lorsqu'il  n'y  a  que  la  moi- 
tié de  la  tête  et  du  reste  du  corps 
frappés  de  paralysie  après  une  apo- 
plexie. 

HÉMIPTÉRE,  8. m.  du  grec  V'- 
cvç(hémisus)  y  d^mi^etde  «irrépoir 
Ijpteron  ) ,  aile ,  demi  ailé. 

(  Entomologie  )  C'est  ainsi  que  les 
naturalistes  nomment  les  insectes 
dont  les  étuis  ne  sont  coriaces  qu^en 
partie  ,  et  qui  sont  presque  des  ailes 
propres  au  volycomme celles  qu'elles 
recouvrent. 

La  cigale  ,  la  punaise ,  et  le  pu- 
ceron ,  sont  des  /lemiptères. 

HÉMISPHÈRE,  s.  m.   du  grec 
.  n/Jtta^AipsQy  (  hêmisphairion  )  y  for- 
mé à!n^iavç  (  hémisus)  ,  moitié  ,  et 
ç^tLÎpoL  (  avhaira),  sphère  :*  moitié 
d'une  sphère. 

(  Géom.  )  Hémisphère  ,  en  géo- 
métrie ,*est  la  moitié  d'un  globe  ou 
d'une  sphère  terminée  par  un  plan 
qui  passe  par  son  centre. 

(  aviron.  )  En  astronomie  ,  hé~ 
misphère  se  dit  de  la  moitié  du 
•  globe  céleste.  L'équateur  divive  la 
sphère  en  deux  parties  égales  ,  dont 
l'une  est  appelée  hémisphère  sep~ 
tentriwial ,  et  l'autre  hémisphère 
méridional. 

On  distingue  aussi  Vhémispkère 
oriental  ou  ascendant ,  et  l'occiden- 
tal ou  descendant  ;  ils  sont  séparés 
par  U  méridien  ,  et  les  astres  qu'ils 
renferment  changent  continuelle- 
ment par  le  mouvement  diurne. 

En  géographie,  l'hémisphère  orien- 
tal et  l'occidental ,  sont  séparés  par 
le  premier  méridien  ;  l'un  contient 
l'Europe  ,  l'Asie ,  l'Afrique ,  et  l'au- 
tre contient  l'Amérique  ,  ou  le  nou- 
veau monde,  qui  par  rapport  à  nous 
est  à  l'occident ,  et  form^  l'hémis- 
phère occidental. 

Hémisphère  supérieur  et  infé- 
rieur :  ces  hémisphères  sont  séparés 
car  l'norizon  ;  l'un  contient  la  par- 
tie du  ciel   que  nous  voyons  ,   et 
J' autre  la  partie  qui  est  couchée. 
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Hémisphère  visible  et  invisibies 
ils  sont  ctistingués  dans  les  planètes 
par  celui  de  leurs  grands  cercles , 
dont  le  plan  est  perpendiculaire  à 
notre  rayon  visuel. 

Les  taches  du  soleil  sont  pendant 
i3  jours  dans  V hémisphère  visibU 
pour  nous. 

Hémisphères  éclairé  et  obscur^ 
ils  sont  distingués  dans  les  planètes 
par  celui  de  leurs  grands  cercles, 
dont  le  plan  est  perpendiculaire  au 
rayon  mené  du  centre  du  soleil  au 
centre  de  la  planète. 

Hémisphère  est  encore  un  plan 
ou  projection  de  la  moitié  du  globe 
terrestre  ou  céleste  sur  une  surface 
plane.  (  T.  CARTE  et  PROJEC- 
TION.) Cette  projection  est  appelée 
plus  proprement  PLANISPHERE» 
Foy,  ce  mot. 

^  HEMISPHÉROÏDE,  s.  m.  du  grtc 
ifÂtavç  {hémisus) ,  demi ,  de  a^eti^àc, 
Uphaira),  sphère ,  et  d'iUoc  (éidos\ 
forme,  ressemblance  :  qui  ressemble 
à  un  hémisphère, 

(  Physique  )  Hémisphères  d€ 
Magdebourg;  c'est  le  nom  que  don- 
nent les  physiciens  à  deux  grandes 
demi-sphères  concaves ,  de  cuivre 
ou  dç  laiton^  dont  l'un  est  garni 
d'iin  robinet ,  par  lequel  il  peut 
s'ajuster  à  la  machine  pneumatique  , 
et  l'autre  porte  un  anneau  au  milieu 
de  sa  convexité,  pour  être  facilement 
suspendu.  Si  l'on  vide  l'air  qui  est 
entre  les  deux  hémisphères ,  il  faut, 
pour  les  séparer ,  un  poids  d'autant 
plus  considérable  que  le  diamètre 
des  hémisphères  est  plus  grand. 

Otlo-de-Guerihe  j  nourguemestre 
de  Magdebourg ,  e^t  le  premier  qui 
ait  fait,  construire  de  ces  hémiS" 
phères\ 

Les  siens  avoientprès d'une  aune 
de  Magdebourg  de  aiamètre,  ce  qui 
fait  environ  ôXcentimètres  j  et  l'ef- 
fort de  la  pression  de  l'air  qui  agis- 
soit  dessus  a  été  évalué  Ô399  livres 
(  264i  kilogrammes  ). 

.  (  Physiologie  )  Les  hémisphères 
du  cerveau  ,  ou  les  quarts  de  sphère 
oblongue  du  cerveau  sont  les  deux 
portions  latérales  dans  lesquelles  le 
cerveau  est  divisé  dans  son  milieu 
de  devant  en  arrière.  On  les  nomme 
ainsi  ,  parce  qu'effectivement  1© 
Mrrt iU  a  supérieurement  la  figure 
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â'une  sçh^re  oblongue,  et  que  la  {pfusis)^  crachetnent,  clérÎT^  dd 

fente  qui  sépare  ces  deux  portions,  nrrùu  [ptuâ  ) ,  cracher. 

s'observe  dans  la  partie  supérieure.        (  Med,  )  Crachement  de  sang  causé 

HÉMISTICHE  ,   s.  m.   du  grec  par  la  rupture  ou  Pérosion  de  quel- 

Stt/^f  (hémisas) ,  demi ,  et  de  r^voc  *ï"*^*  vaisseaux  du  poumon ,  accom- 

Utichos  ) ,  un  vers  :  demi-vers.  P^f  [J^  ordinairement  de  toux 

(Poésie)  Les  vers  français  aletan-         ^^  némoptysie ,  on  a  fait  hemo^ 

drins  ou  communs ,  sont  coupés  en  P^^»*  »  »"  hemopthysique ,  pour 

deux  par  la  césure ,  et  chaque  partie  déii^ier  celui  qui  crache  le  sang, 
fait  une  hémistiche.  F.  CESURE,  HÉMORRHAGlE,  s.  f.  du  grec 

«  Que  toujours  dam  vos  vers  le  ^f^<>thyi^^^^  formé 

^  sens  coupant  les  mot«,  •  ^*  «?i^*  (Ja//«a) ,  sang ,  et  de  fi- 

c  Suspende  Vhémistiche,  en  maf-  '^T'À'T^'^T^'I'T^'/:  a 

^      que  le  repos  !  »  BOH,.  „  <  ,f  *^  )  Eruption  de  sang  de 

,  ,  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit, 

HEMITRITEE  ,  du  grec  tifAtrpi-  causée  par  la  rupture  ,  i;ouverture 

Tatioç  (  hêmitritaios  ) ,  composé  de  ou  l'érosion  des  vaisseaux  sanguins. 
w///^c  (/rfmfvtti  ),  demi,  et  de  t^/-        HÉMORROÏDES,  s.  f.  du  grec 

T*/oç  [tntaios  ,  tiers  :  comme  qui  i,»oppoiç  (  /lainiorrhois  ) ,    flux  de 

diroit  rf«77M-/i*rrce  ou  semi-iierce.  ,a„g  /fy^mé  àUlfXM,  {  haima  )  sang , 

(  Med.  )  On  appelle  ainsi  une  es-  ^t  de  iic,  (  rhéà  )  ,  couler, 
pèce  de   fièvre  qui    est  composée        (  jJéd.)  Ecoulement  de  sang  par 

à'une  tierce  intermittente ,  et  d'une  les  vaisseaux  de  l'anus  et  du  recfuîn  : 

quartidienne    continue  ,   avec    un  ^u  seulement  une  dilatation  de  cef 

redoublement  le  premier  jour,  et  yaisseaùx    causée  par    une    Aon- 

deux  e  second.  Il  ne  faut  pas  pren-  aance  de  sang.  On  dit  hémorroïdal 

dre    la  fièvre   hémitntee  pour   la  pour  désigner  les  vaisseaux  dont  la 

double  tierce ,  cette  dernière  prend  dilatation  cause  les  hémortdides. 


termission,  mais  seulement  de  la  (  *fOD^,^),  examiner  ,  (considérer, 

rémission.  .  (  ^^^-  )  Inspection  et  contempla- 

Les  médecins  ne  sont  pas  trop  t'?**  ,^»  »^  ^".«  ^  «"  «  tiré  par  la 

d'accord  sur   la   nature    de   cette  ««'^^^  »  *  ff/^^»°  ^^  connoitre  par 

fièvre.   Plusieurs    prétendent   que  son  moyeu  1  état  du  corps, 

c'est  une  espèce  de  fièvre  continue ,  HÉMOSTASIE ,  s.  f.  du  grec  «tTyu* 

avec  un  redoublement  le  premier  (  Aaima),  sang,  et  de  r(9é»c(«<a5i>), 

jour ,  et  deux  le  second.  D'autres  repos. 

veulent  que  ce  soit  une  fièvre  inter-  (  Méà.  )  Sta^ation  universelle 

inittente  dont  l'accè»  revient  deuit  du  sang ,  occasionnée  par  la  plé- 

fisis  chaque  jour.  Enfin ,  il  y  en  a  thore.  On  appelle   hémostatiques 

qui  croient  qu'elle  ne  fait  point  une  les.  remèdes  propres  à  arrêter  les 

espèce  particulière.  hémorragies  ou  pertes  de  sang. 

HÉMITROPE ,  adj.  du  grec  tfJtî-  HENDÉCAGONE,  s.  m.  du  grec 

trvç  (  hêmisus  ),  moitié  ,  et  de  Tpo^i  îvcTska  (hendéka  ),  onze , et  de  >aTi« 

(  tropê  ) ,  renversement.  (  gônia  ) ,  angle  :  onze  angles:   ' 

(  Minéral,  )  Epithète  donnée  par  (  Qéom,  )  Figure  composée  d'onze 

M.  Hauy  à  un  cristal  composé  de  côtés,  et  d'un  pareil  nombre  d'au- 

deux  moitiés  d'un  même  cristal ,  giçs..  (  r,  POLYGONE.  )  L'angle  au 

dont  une  paroît  être  renversée  ;  tel  Neutre  de  Vhendecas;one  régulier  ; 

Î lit  \e  feldspath  hémitrope.  Rome-  c'est-à-dire,  dont  tous  les  actes  et 

telisl  e  appeUe  macles  les  cristaux  tous  les  côtés  sont  égaux ,  est  la  ii  .• 

ainsi  disposés.  D  autres  les  appellent  partie  de  36o  degrés  ,  et  ne  pent 

fumeaux.                                         ^  ^  déterminer  par  la  règle  et  le 

HEMOPTYSIE  ,    s.   f.   du   grec  compas  ;  on  ne  peut  décrire  géomé- 

tSjMk  {haima)  i  sang,  et  de  évrùnç  triqueinent  l'hendécagone ,  au'ea 

'  résolrai^ 


.rêsotvâBt  une  équation  du  il.* 
ctcffré» 

,  HENDECASYLLABK ,  adj.  du 
grec  %yj'ikct  (  hendeka)  onze,  et  de 
ovXXdLCii  (  sullahê  ) ,  syllabe. 

(  Po'és.  anc,  )  Terme  de  poësîe 
grecque  et  latine.  .Vers  qui  a  onze 
ayllab?â  ;  les  vers  sapWques  et  les 
vers  phaleuques  sont  hendecasyl^ 

Saph,  japn  satis  terris  nifis  atque 

ctirœ  ,  etfc. 
Phal,    Passer    mortuus    est  mœ 

puellœ,  etc.     , 

'.  HÉPAR ,  s.»  m.  met  grec  S-Traep 

(  hépar  ) ,  foie. 

(  Cnimie  )  Hépar  est  le  nom  que 
les  anciens  chimistes  donnoient  au 
foie  de  soufre,  et  que  les  chimistes 
modernes  appellent  maintenant  sul- 
fure.  r.  SULFURE. 

HÉPATALGIE ,  â.  f  du  grec  Utt^ 
(  hépar  ) ,  toie ,  et  d'àtx-yoç  [algos), 
douleur. 

^  (  Méd.  )  Douleur  de  foie ,.  ou  co^ 
lique  hépatique. 

HEPATICb  GASTRIQUE  ,  adJ. 
du  grec  Wdp  (hépar) ^  le  foie ,  et  de 
T'ct^M/)  (  gastêr),  Feâtomac. 

(  Physiol.  )  Qui.  appartieiî^t  au  foie 
et  à  l'estomac. 

HÉPATIQUE,  adj,  du  grec  Stta- 
/rixoc  (  bêpatikos  )  ,  formé  d'w'Tràp 
{  hépar  ) ,  le  foie. 

(  Physiol.  )  On  appelle  vaisseaux 
hépatiques ,  ceux  qui  se  distribuent 
au  foie,  po/idttiï  hépathique,  peines 
hépathiques. 

(  Méd.  )  Flux  hépatique^  ;  c'est 
un  Cours  de  ventre  séreux  ,'sangui  - 
noient ,  semblable  à  de  la  làvure  de 
4chai(,  et  qui  esfSans  tranchées.  Son 
nom  vient  de  ce  qu'on  en.  attribue 
ià  cause  à  l'obstruction  du  foie  qui 
empêche  la  veine-porte  de  s'y  dé- 
charger librement ,  et  qui  oblige  le 
eang  qu'elle  ^  conduit  de  regorger 
daàs4es  vaisseaux  des  intestins  ,  de 
les  dilater  peu  à  peu ,  et  de  les  faire 
.ouvrir. 

Ou  donne  le  nom  è^ hépatiques 
•aux  maladies  du  foie.    ' 

Hépatiques  se  dit  aussi  de  tous 
ceux  qui  ont  depuis  long-tems  une 
douleur  au  foie,  accompagnée  de 
tumeur,  de  dureté ,  et  de  la  perte 
4elaxouleuriiatturell«,  " 
Tome   H, 
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Hépatiques  est  encore' une  épi- 
thè te  que  l'on  donne  aux  remèdes 
qui  conviennent  aux  maladies  dii 
K)ie. 

(  Minéral.  )  Hépatique  est  em- 
ployé par  les  naturalistes  pour  ex- 
primer la  couleur  brune  des  miné- 
raux ,  dont  hrtmance  approche  do 
celle  du  foie  des  animaux.^  ou  leur 
od,eur  de  foie  de  soufre ,  c'eft-à-. 
dire,  hydrogène  sulfuré. 

HÉPATITE  ,  s.  f.  du  grec  Ua^ 
(  hépar) ,  le  foie,  dont  le  génit,  est 
ivcLToç  (Àépatos), 

(  Méd.  )  Maladie  du  foie  qui  çpn*- 
siste  dans  une  inflammation ,  €omino 
la 'pleurésie  consisté  dans  celle  d« 
la  plèvre. 

{  Minéral.)  Hépatite  est  aussi  1^ 
•nom  d'une  pierre  dont  parlent  leà 
anciens  naturalistes,  et  qu'ils  disent 
être  de  la  mên^e  nature  que  la 
pierre  de  côme". 

.  HÉPATQ  ÇYSTIQUE ,  adj.  dà 
grec  «TTûtp  (^hépar),  le  foie,  et  do 
xtyr/c  (  kustis  ) ,  la  vessie  ^  et  aussi  1« 
vésicule  du  fiel. 

(  J^hvsiol.  )  Qui  appartient  aix 
foie  et  a  la  vésicule  du  tiel. 

HÉPATOGRAPmË,s. .  du  grec 
^TTctp  (  hépar) ,  4e  foie,  et  de  yfkptà 
(graphe  )' y  décrire. 

(  PhystoU  7 Tarde  de  la  Physio- 
logie qui  a  pour  objet  la  description 
du  foie-.  ' 

HÉPATOLOGIE,  s.  f.  du  grec  Uct^ 
(hépar)  f  le  foie,  et  de  xo-yoc  (logos)^ 
discours.  "    ^ 

(physiol J  Partie  de  la  physio- 
logie qui  traite  dés  usages  du  toie. 

HÉPATOMPHALE ,  s.  f,  du  grec 
^'Tfctf  (^hepar)fle  foie,  et  dPôyu^axèc 
(  omphafos  )\le  nombril. 

(  Chirurgie)  Hernie  du  foie  pair 
l'anneau  du  nombril. 

IIÉI^ATÔTOMIE,  s.  f.  du  gVec 
hOTAf  (  hépar  ) ,  le  foie ,  et  de  ti^»^ 
(  temnâ  )  >3cp^pe^  ,  disséquer. 

(  Anat.) iP^^;;iè  de  ranatomie  'qni 
a  ppur. objet  la  dissection  du  foie. 

HEPTACORDE,  V^yez,  EPTÀ- 
CORDE. 

HEPTAGONE,  T.  EPTAGONE. 

HEPTAGYNIE,  s.  f.  du  grec  i^nth, 
(/hep(à),  sept,  et  de  yvn  {guné) 
femme.  *    -  ' 


«■ 
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f  BatanA  C'est  le  nom  que  linné  «ologi«<  Cf^lte époque feit  èÉ»*«îfei 

i  dcMUié  à  la  soïw  -  divwion  d«f  ou  après  plusieurs  tentatives  tm^ 

classes  des  plantes  dont  h  ««ur   »  tilcs,  ils  panrWflAt  9  r^tr^r  dsns 

sept  parties  femelles  ou  sept  plstile^.  l^r  an<a«im«^  patiç^e^,  c'Qst-a-Otfç , 

On  dit  pjua  communément  p^Ugy,'  ^  ans  après  la  pni*  de  Troy«. 

Tiie ,  lorsque  le  nombre  4©»  P*»^l»  BUÉlRAJaDIQUE ,  it^.  ^  la*in 

i^t  ^u-de?s,ufi  de  cinq,  harb,  hêraidus  , .dérive    de  l'aîle* 

.    HEPTAMÉiaDE;  T.  BPTAMÊ-  mand  her-att^  noWe  crieur,  dent 

«Sb  ^^^  l«s  Anglais^  «at  fait  A#r«lé|,,les 

-HE^AMÉRON,  r.  EFTAMi-  Espagnols  heraldo ,  et  les  IttKeH. 

ï^ON.                                   -.«^*^r  (  JSf/âJOT»)  Science  oy  arf  A*Var- 

'   HEFTANDRIB,  r<y.  BPTAîî-  ^/^„^  .  c^^st  J'art  de  blgaonner  ks 

4D¥lfiâ.                                armoiries  des   maisons  nobles,  et 

HEPTAPÉTALÉE,  T.  BPTA?É"  d'en   expliquer  toutes  les   parties 

TI*ALEE.  àw$  iibi  ternws.qui  leur  couvien- 

'    HEPTAPHYtLÊ,  Toj'.  EPTA-  tient. 

^^HILLE;  Pour  rendre  toutes  les  figures 

HRPT4RCHIE   8  f.  dttiffec  î<7rTà  ^"'o»  eiupioie  dai^  Vart  héraldi^ 

V  ?  ,V\    c«^  6t  d»Lvif flTc^S  )  l»^e  ,  les  Aériw*/*  d'a«iW5 ,  ou  ceux 


4- 


paX""sept»trion^  d^  l'Andê:    blanche ,  1«  «««&.  oar  le  rouge . 


bSentCT  S7o;«^s"dM^    ia-t'e-rt^  ïa  camo/iç»  par  la  JoulSur 


TfiOfi  11  ne  taux  se  sCTTir  upvo«ïiu«"    , — ,r — '*;:''      :      *      v  i         „^. 
iu^k  wâaat  i^  l'liisl»ipe  de  e*    «oire.  6et  art  a  ses   règles.,  ^ 

g'^rs^.ïde^&tS:''  "  ""    .ons  ou  armoiries  dW  &mi  le. 


ce  met  les  sept  premiera  -,-^-  —  ,    ,       ,    , 

VAmcîeu  Testament  j  savoir  :  les  HERJ^ AGE ,  s,  m.  d^  «t.  A«W  » 

Tinq  livres  de  Moïsfe,  qu^on  appelle  berbe.                         ,.       '  ,.„    ^ 

le  PEKTATETJQUE.  V^  ce  mot ,  et  \  ji^ia^lu  )  U  se  d<t  de  VhtrhiB 

leslîvrcfide  JosuéetdésJttges.  des  prés  01^  Von  met  les  bedttww 

HÉRACLIDES,  s.  m.  du  arec  pour  s'engraiçsen  C'est  dan*  <îe  senj 

^p«ixx9t    (  hêrahlh  )  ,   descenSans  qu'on   dit  qqe  l^^J^^^^^  ^ 

•tfHercule.  meilleurs  dan^  vm  caaton.  que  iXàm 

(  mst.  delà  Grèce Wt  nom  se  ,un  autre..                        :...^;«u.l 

^doUe  particulièreiri#«ux  descen-  (  Jardin.  )  Parmi  les  )f r^?'*M^ 

eans  d^Hercule  qui^  régnèrent  dans  /r^rôagf»,  ç?t  u^^oom  coljfct^  qm 

fe  Péîoponcse.  .  comprend  toutes  les  herbes  culu- 

Lcs  ^érac/id£«  furent  chaises  du  vées  dans  les  potagère. 

Pélopottèee  par  Euristkée  ,  roi  de  HERJ^E,  s.  f.  dulat.  A^r&a.     _ 

•  Mycine ,  apr^s  la  mort  d'Hercuie.  (  Botar^  )  Le?  àerbgs  jQi^d^ 

a  retoir  des  Héradiides  est  une  plajtes  qui  perdent  leurs  tiges  tow^ 

^époquextaèbredanirAncieimechro-  les  hivers.  J-«suacsqueloanom«e 
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iOimélletpériaBeBteDtiirMnenttoiif  nîfvts  >  9^  la  culture  rend  sourent 

les  anft  ;  d'autres  subsistent  par  leur»  les  plantes  monstrueuses  et  contre-, 

racines  pendant  deux  «ns  :  on  les  &ites. 

appelle  bis^annutlUê  ;  d'autres  vi«  HERBORISTE ,  s.  m.  même  ori- 

TeBt  trois  ans  ou  daTantage  :  on  gine  qu'HERBORISËR. 

Homme  celles-ci  triâonnueiles  on  (  Botan.  )  Celui  qui  connoit  et 

vivaces*  qui  ya  à  la  rechercke  des  plantes» 

On  auroit  encore  pu  £iire  plu-  Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  en  &it  le 

sieurs  sous  -  divisions  ,  dans  les-  commerce. 

quelles  on  auroit  rangé  un  grand  HEUCOTECHTONIQUE ,  s.  £ 

nombre  de  plantes,  qui  ne  sont  ni  du  grec  l^xoc  {herkos,  mur,  rem- 

ârbres ,  ni  berbes^  comme  les  cham-  part,  et  de  TtJtTOfiic» (  tekt^niké)^ 

Ï lignons,  les  moisissures ,  etc.  y  dont  r art  de  bâtîr^  de  liitrmif  (  t4kiân  )  ^ 

a  plupart  vivent  moins  d'une  an*  ouvrier  en  bâtimens. 


mais   ces  sous  -  divisions  ,   et  les  HERCULANUM ,  nom  d'une  an- 

tei'mes  qu'il  faudroit  eip ployer  pour  cienne  ville  d'Italie.' 

en  donner  l'idée  seroieut  àl'inlini.  (  Géogr,  )  Cette  ancienne  villo 

HERBIER,  s.  m.  du  lat.  herlnf  ^Italie,  dans  la  Campanie ,  sur  U 

num ,  fait  de  berba ,  berbe.  <»*«  i  ns-a-vis  du  Vésuve,  fut  fon- 

(  Sotan.  )  CollectioB  de  plante»  ;  ^^e  60  ans  araiit  la  guerre  de  Troie^ 

il  y  a  deux  sortes  d'herbiers  i  lee  J^^J.^^  «^a»*  ^T^i  ^e»  Osques 

uns  qu'on  nomme  herbiers  naturels,  P^T}**^?^  ensuite  les  Cùmiens  , 

parce  qu'ils  sont  composés  de  plan-  ***  TjFrtnemens  et    les    Samnite» 

tes  desséchées,  et  les  autres  que  Toecupèrent    successivement.    ]>» 

l'on  appelle  herbiers   artificiels ,  Romans  en  firent  la  conquête  du- 

parce  qu'ils  sont  composés  de  des- ,  runt  la  guerre  des  alhé»  ,  et  le  Vé- 

îins,  de  peintures  ou  de  gravure»  suve  l'engloutit  la  première  anné« 

coloriée»  ou  non  coloriées.  de  Titus  ,  et  la  soixante -dix-«eu- 

trry-D^TtTrvo-o     j-  j    1  .  i    i  vièmc  de  l'ère  chrétienne, 

HERBIJORE,  adj^du lat.  ;ier5a,  ^               j^  ^^^^  d'Elbœuf, 

herbe,  et  de  f^oro  dévorer,  manger,  gnimanuel  de  lorraine  ,   voulant 

(  Hist  naU  )  On  .donne  ce  nom  ^^^^  ^  marferes  mie  JoUe  maison 

aux  ammaux  qui  ^vent  d'herbes ,  ^jj  ^^^^t  fait  bâtir  à  Portici ,  sur 

pourlesdistin|uerde  ceux  qui  man-  f^  ^ord  de  la  mer ,  uu  paysan  lii  ea 

gent  de  U  chair ,  et  qu  on  nomme  apporta  divers  morceaux  qu'il  avoît 

carntifores  oucarnaciers.  ^^  ^  g^n  puits.  Le  prince  prit 

HERBORISATION ,  s.  f,  d'HER-  les  marbres ,  et  acheta  le  puits  pour 

BQBISEII.  F*,  plus  b«s.  le  faire  travailler.  Il  trouva  non  seu- 

(  Botan.)  action  4*herboriser,  V*  lement  beaucoup  de  marbres  pré- 

H£RBORISER.  cieux ,  mais  plusieurs  statues   de 

HERBORISER ,  v.  n.  du  lat.  hsr^  sculpture  mc^e ,  et  de»  colonne» 

Wa ,  dont  on  a  fait  herbo la-,  ber-  d'albâtre  fleuri.  Ces  richesses  fixé* 

bejiste ,  et  herboriste  ,  herboliser  rent  l'attention  du  gouvernement , 

ci  herboriser,  q«i  fit  cesser  les  excavations.  L'ima- 

■^  (  jBolan,  )  Herboriser  ;  c'est  être  gination  étoit  encore  frappée  de» 

en  course  pour  la  recherche  de»  aécouvertes  qu'elles  avoient  procu- 

fiantes  spontanées  dans  un  pays.  On  rées ,  lorsque  don  ^  Carlo^  ,  devenu 

tuiftre  la  botanique  sur  les  livres ,  rpi  de  Naples,  choisit ,  eu  1736,  la 

dans  les  jardins  Dotaniques ,  dans  riante  situatiou  de  Portici  9  pour 

les  herbiers 'f  mais  il  est  nécessaire  faire  conftruire  un  ehiteatt  aéH«* 

d'aller  souvent  voir  les  plantes  dans  cîëux.  Alors  ce  monarqiie  poursuiri^ 

les  lieux  agrestes  et  variés  où  la  les  travaux  du  prince  d'Elbœuf,  et 

nïTture  seule  prend  soin  de  leur  cul-  la  terre  avant  été  creusée  jusqu'à 

ture^  c^st-la  que  le  botaniste  doit  80  pieds  (259  décim.  ]  environ  de 

»amenser  les  matériaux  de  son  her-  profondeur,  on  rendit,  pour  ainsi 

hier,  et  non  pas  dans  les  j  ardins  bota-  aire  à  U  luadèrf  |  une  vilkl  entière  ^ 
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plehie  d'embeUissemend ,  de  théâ-  (Mécan,)  Il  se  dit  aussi  y  ptr 

très,  de  temples,  de  peintures,  de  analogie  ,    d'une    roue   dont    left 

statues ,  de  marbres  et  de  bronzes  ^  rayons  sont  plantes  directement  sur 

enfouis  dans  le  sein  de  la  terre  de-  la  circonférence  du  cercle,  et  qui 

puis  plus  de  1600  ans.  ne  peuvent  s'engager  que  dans  une 

HERCULE,  a.  m.  du  gr.  »p«jtxliic  ^«ntcrne,  et  ne  reçoivent  le  mou- 

(  heracUés  ) ,  nom  propre  d'un  de-  vement  que  d'elle, 

mi-dieu  de  la  Fable.  HÉKISSQNNÉ  ,  ÉE  ,  adj .  même 

(  Mtron,  )  Hercule  est  aussi  lé  origine  qu'HERISSON. 

âom  d'une  planète  découverte  par  {Botan.  )  Il  se  cUt  aussi  des  plan- 

d'Olbers,  le  8  décembre  i8o3.  tes    couvertes    d'épines    longues. 

Les  astronomes  de  l'Europe ,  les  grêles,  flexibles,  et  nombreuses  ou 

confrères  de  à'OLbers^  n'ont  pas  ac-  rapprochées. 

cuelUi  cette  dénomination  j  ils  ont  HERMAPHRODITE,  adj.  et  s. 

pensé  avec  justice  que  la  nouvelle  m.  dugr.  tf>itAet<ppôvtroç  ^hermaphro^ 

planète  devoit  porter  le  nom  de  ditos) ,  composé  à*  if /au  ç  (hermésj^ 

celuiqui  l'a  découverte.  Mercwre ,   et  d'i(^pocl/T>»  (  aphrodi^ 

*  HÉRÉDITÉ,  s.  f    dulat,  hœre-  '^)., /^nus,  çarce  que  la  faÉle  don- 

ditas ,  fait  à^hlens ,  héritier.  T^T  "^?*  «  ""  **'  ^«  ^^tc^x^  et 

•  /  ^    .•       x^                   :i  de  Vénus,  lequelonsupposoit avoir 
(  Pratique  )  On  comprend  sous  ce  \^  jeux  sexes. 

>iom ,  la  masse  des  biens ,  des  droiU  (  m^^    ^at.  )  On  trouve  quatre 

et  des  charges  dont  une  succession  sortes  d'hermaphrodites^  1.^  ceux 

\est  composée.  qui  sont  véritablement  hommes  , 

Les  actions  et  i^titions  à'her^  ^y^^^  i^,    ^^^^^  de  l'homme  par- 

^ite ,  relaUvement  a  un  absent ,  s'é-  foUes  ,  et  celles  de  la  femme  impar- 

teicnent  par;  le  laps  de  tems  éUbli  fojtes  :  2."  ceux  qui ,  au  contraire  , 

jpaf  la  prescription.  ^^^  femmes  en  effet,  et  ne  sont 

-    HÉRÉSIARQUE,  s.  m,  du  grec  hommes  qu'imparfaitement  j    3.* 

«l/ofl9vc  (Aaire^'^],  hérésie,  et  a  0tp-  ceux  qui   ne  sont  ni  hommes  ni 

J^ec  (  archos  ) ,  ciief ,  autenr.  femmes , .  les    deux    aexes  n'étant 

{Hist.  ecclés)  Chef,  auteur  d'une  point  dans  leur  perfection  j  4.°  ceux 

hérésie^  ou  chef  d'une  secte  héré-  jui  sont  effectivement  hommes  et 

tique.  iemnies,  et  qui  peuvent  se  servir 


Hérétique   est   celui   qui    pro-  également  des  deux  sexes.  Bien  des 

(se  l'hérésie ,  ou  (  adject?) ,  ce  qui  auteurs  doutent  de  cette  quatrième 

partieiit  à  l'hérésie.  espèce  à^ hermaphrodites. 

■  HÉRÉSIOLOGUE ,  s.  m.  du  grec  ,  (  ^^^^'*-  ^  Hermaphrodite  se   dit 

l  Hist  f  ecclés.  )  Celui  qui  a  écrit  If*  P"4*-  h^  P^"I*^^*  ^^^  ^^""  '^* 

îmr  les  hérésies,                ^  hermaphrodites. 

(  Jardin.  )  Les  jardiniers  appel- 


Fénélon,  .    ^        . 

9' une  prop'osition 'opposée  à'  la  foi  ces  arbres  sont  d'un  côté  festonnées 

catholique.  jusqu'à  Paréte  du  milieu ,  et  leUr 

HÉRISSÉ ,  ÉE ,  participe  d'HÉ-  fleur  est  violette. 

RISSER  ,  du  latin  ereciare,  fait  HERMÉNEUTIQTTE ,  adj.  dwgr. 

^  c/^ziw,  hérisson.  iùjunnvrtxii    {herm^neutihê)  .   fait 

(  Batan.  )  Partie  d'une  plante  re-  d'îp/x>.vft/a  {hermêneuô),\ï\\ev{nhteTi 

couverte  de  poils  rudes  et  très-ap-  qui  a  la  puissance  d'interpréter. 

Î>aren8.  (  2V/^o/.  )  Il  se  dit  des  livres  qui 

HÉRISSON,  s.  m.  du  latin  ericius.  servent  de  règle  pour  expliquer  l'E- 

{Hist,  nat.)  Petit  animal  dont  crîture-Saînte. 

tout  le  corps  est  armé  de  piquans  HERMÈS,  s.  m.   du  grec  î/^nic 

«ntremèlés  de  quelques  poils.  (  Iifrmès  )  Mercure. 


BER 
{  jfntig.  )  Statue  sntique  fle  "SSer- 


itd«c 


Greca  ea  fatioii ._ 

Krtei  ,  daua  Les  veitibulei,  ect. 
s  Bomains  les  pUçoient,  aous  la 
nom  de  tharmtt,  sur  lea  grands  che- 
miiii,  dana  Ici  eudroita  où  les  rou- 
tes se  croisoleat. 

HERMinoUE ,  adi.   d'HER- 
HÈS. 

Philosophie  henni  tique 
3W..   \^  Àt.:^:^ l.»..i<1. 


appelle,  on  d'a_.. 

grand  art,  UrecheTcho  de  la  pierre 

philosophale,  la  tciiiismutatiaii  des 

inétani. 

[jircHittcl.  )  Hermitique  se  dit 
des  colonnea  suroiuatées  d'un  Her- 
mèt  ou  d'une  statue  de  Mercure 
<grec). 

HERMÉTIQUEMENT,  adï.  à  la 
manière  de  Hermès. 

(  Chinàe-Phyaiiiue)  Sceller  Aer- 
■metiqueinent  un  Tsae  iie  verre, c'eat 
le  fermer,  en  faisant  fuiidre,  à  la 
lampe  ou  aulremeut,  et  couler  pn 
imo  seule  surf^Lcecuuti  nue  lea  borda 
de  son  orifice,  do  manière  que  toute 
la  superficie  se  trouve  alors  d'une 
«enle  pièce  et  sans  aucune  disconti- 
nuité.: on  dit  qu'J3enR0j  est  l'In- 
ir'de  cette  façou  de  iérmor 


les 

HERNIE ,  s.  f.  du  lat,  htmia. 
{  C/iinir^ie)  Tumeur  externe  laite 

Ear  la  sortie  de  quelque  viscère  du 
as-'ontro ,  et  causée  par  la  rupture 
ou  le  reiàchement  du  péritoine. 

Les  l'traies  se  distinguent  en 
TCBÎea  DU  faustes.  Les  vraies  sont 
celles  qu'on  vient  de  dà&nir  ;  lea 
fausses  sont  produites  par  des  hu- 
meurs ,  des  venta ,  des  chairs  super- 


HER  *it 

pour  désigner  les  chirurgiens  qui 

s'appliquent  particulièrement  a  la 
cure  des  hemua  ou  dticenlia. 

HÉROI-COMIQUE  adj.  com- 
poaè  du  grec  Jf^iiit  (liéroïkoa), 
héroïque,  et  do  «,»/ii»i{(io/BifrM}, 

(  Poésie  )  Qui  tient  de  l'héroiqus 
et  du  comique.  Le  lutrin  de  Bai- 
lesu  est  un  poème  héro7-comique. 

HÉHOIDE  ,  >.  £  du  grec  li^ai 
(hérôi),  héros. 

(Poêjiej  Epître  enverseompoiéa 
soua  le  nom  de  quelque  héros,  on 
personnage  fameux.  Lea  héroidea 
d'Ovide. 

HÉROIQUEj  adj.  du  gr.  îfmiKit 
(  hérSikoa) ,  héroïque  ,  qui  appar- 
tient aui  h  roa. 

{  Biat.  anc.)  Te/nt  héroïques;  c» 
sont  les  tcmt  dana  lesquels  ou  aup-.- 
pose  qu'ont  vécu  lea  héros,  ou  ceux 
aue  lespiiJitsa  ont  appelés  lea  enfkns 

(  Poésie  )  Pqëme  héroïque  ;  c'est 
unpuëmeoi^ronfait  ladeacriptioa 
de  quelque  action  d'éclat;  ou  en- 
treprise extraordinaire.  Homère, 
firgiit ,  le  liwse  onl  fait  desfio'é- 

Veri  héro'iques ,  ceux  dont  les 
poèmes  kérmques  s 

teissor'  ' '" 

et  latin  .  , 

it  servi  dans  leurs  poë- 
'txandrins ,  parca 
js  propres  pour  la 

"Âédic,^ 


cher. 


(  Ittid.  )  Médicameni  hirdiqueat 
ce  sont  les  remèdes  dont  les  eSètâ 

Sroduiient  des  changemena  eouai- 
érables  et  prompts   dans  l'écono-»    ' 
lie.  Paracelse  fut  le  pre- 


,    du   n 


rsl'an   i 


l'opiumv  tandis  qn'oi 
core  s'écarter  daus  ce  lems  de  la 
le  douce,  anodine  des  Ara- 


pratique  i 


(  Peinture)  Genrr  hérôique;  c'est 
le  genre  qui  représente  les  actions 
^s  hommes  de  la  très-haute  anti- 
quité.  Il  doit  entrer  beaucoup  d'i- 
déal dans  le  sljle  héroïque  ,  mail 
tout  est  perdu  si  l'on  y  admet  te 
s^le  théâtrslv  car  le  théâtral  n'est 
qu'une  repléaentation  imparlsita  de 
l'jiomme  naturel ,  et  l'hënH^k^^^àt 
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être  au-dessus  de  Fhomine.  La  ut-  des ,  aVeo  les  ezcellens  téMbo|^ 

tare  des  héros  doit  être  au-dessus  de  M.  Herschelli  sa  grosseur,  com^ 

de  rhumanlté  et  approcher  de  celle  parée  à  celle  de  la  terre ,  est  coramè 

des  dieux.  Baus  leur  jeunesse ,  ils  91  un  quart  est  à  1 .  Sa  densité  est  4 

lie  sont  pas  tout  à-fait  des  Apollons»  celle  de  la  tcrre>  à-peu-près  comm# 

nais  ils  ressemblent  à  V  Antinous  ;  aa  est  à  106. 

dans  la  force  de  l'âge ,  its^  ne  sont^  Sa  masse  est  à  celle  de  la  terre , 

pas  Jupiter  Olympien ,  mais  on  re-  à  peu  près  comme  17  trois-<}iuirts 

connoit  qu'ils  ne  peuvent  céder  qu*à  est  à  1  - 

Jupiter.  Leur  vieillesse  majestueuse  La  plus  petite  distance  d'Hers^ 


nais  elle  a  r«mpire  de  la  sagesse.  1  oi5,85o ,   d'où  il  suit  que  lors-- 

Dans  tous  les  figes  leurs  formes  sont  qu'Herschell  est  le  plus  près  qu'il 

grandes,  et  leur  ra«intien  est  srm-  est  possible  de  la  terre,  il  en  est 

pie  ;  car  le  fort  n'a  besoin  d'aucune  éloigné  de  plus  de  i8,oi7,365  de 

«flectation.  ces  mêmes  pariies ,  qui ,  en  suppo* 

HERPB,  Séi*.  du  grec  %fW9f{h€r^  saut  que  la  moyenne  distance  de  la 

pês  ),  dartre.                              ^  terre  au  soleil  soit  de  347,616,89 

(  med.  )  Espèce  ide  dartre  qui  ^é-  lieues ,  valent  626,313,807  lieues  , 

tend  sur  la  peau.  f^.  DARTRE.  c'est-à-dire,  plus  de  10  fois  autant 

(  Marine  A  Hérpeê  maHtua;  C9  que  la  moyenne  distance  de  la  terre 

|not,  dérivé  du  gaulois   harpir  p  au  soleil. 

prendre ^  signifie  les  captures  faites  En  Angleterre,  la  planète  à^Hers- 

•ur  les  rivages ,  par  leA  seigneurs  ou  thell  est  appelée  georgium  sidusjf 

souverains  des  lieux,  des  objets  dé^  mais  les  astronomes  français  ont  cru 

laissas  par  la  mer.  V.  EPAVES.  devoir  attacher  au  nouvel  astre  le 

HÉlâCHËLL  y  Si  m.  xtom  d'iion^  nom  de  celui  à  qui  on  en  doit  la  dé- 

jne.  couverte. 

i^stron,)  Planète  de  H^scheUi  HERSE,  s.  f.   du  lat.   hercia^ 

i,ts\  le  nom  *  du  moins  en  France  ,  ^ontractloi  de  herpicàa. 

dunenouvelleDlanetedeCouverte,  l  4gric.  )  Instrument  de   bois, 

A  )ii^^l  '7^^*  ^ï   ^-x^u/^t  ordinSrenient    de  forme   triangu- 

cheU  haoovnen,  qut  étoit  établi  à  i^j^e ,  armé  de  longues  dents  de 

S?  tr  ®"    Angleterre.    Ce   |<Hir-la  g^is  ou  de  fer,  et  qui  sert  à  rccou- 

JJ  Henchetl  ,  regardant ,  «jec  un  ^^j^les  grains  nouvellement  semés, 

télescope  de  sept  |»ied8 ,  les  étoiles  TTonci?        c  t  r      £            \a 

qui  sont  vers  les  pieds  des  gémeaux,  HERi>E  ,  s.  f.  (jortijication  )  du 

vit  un  petit  astre  dififi&rent  des  étoî-  latirt  encm*. 

îes,  deihAme  lumière,  qui  parois-  ^  {jirtmilit,)  Porte  à  treillis  ou 

soit  plus  large ,  et  qu'il  soupçonna  barreaux  qui  se  met  au-dessus  d  une 

être  une  comète.  Il  regarda  cet  as*  P^^'^^  de  dlle ,  et  qui  est  suspendue 

l^e  avec  un  équipage  qui  grossissait  «  une  corde  qu'on  Iftche  pour  se 

93a  fois ,  et  il  trouva  que  son  dia-  ^55»»*;^  ^^  quelque  surprise  et  des 

mètre  étoit  encore  plu»  grand ,  tau-  ««e^ ^^  pétard. L'usage  de  la  herse 

dis  que  celui  des  toiles  ne  chan*  J«^  «^*  ^n^ietï ,  et  etoit  connu  du 

eieoit  pas.  lems  des  Romains. 

M.  tierêchell  en  donna  btetitèt  HÉTÉROCLITE ,  ad},  du   grec 


cette  nouvelle  à  Paris ,  où  la  \Awt*  d'une  autre  manière;  irrégulier. 

rirt  des  astronomes   s'ôcèupoient  (  ÔmTnmoir^  )  Il  se  dit  des  nomi 

faire  des  observations.  et  des  adiectifs  qui  s'écarlent  eA 

Cette  nouvelle  planète  né  paroi t  queI<|tretno^edes  règles  de  la  dv.^- 

^ue  tiomme  inie  étojlede  la  -ve^*  clinaisqn  à  laquelle  us  appartiêu'^ 

tièmè  grandèiar.  Sdn  ^^amètre  a|H>  ^«Wl. 

salant  à  été  ttcm^  de  4-4  $  twnti*  (  Beau»  arté  }  Il  »e  di t  aussi  de 


HÊÎ  HEt/                Si* 

lôûf *c«  qtelî  péc\^  eonfrd  les  règle!  n^â  'tiémbjrééê ,  qtii  ont  toujbnrs  le^ 

ûê  l'èrt ,  hAHment  hétérodiie.  «libres  ttn  Î^J5;^^*é,^P5f  pP£P*î^ 

(rfojfa),  opiuion,seatiiiient:  coa-  •,Jî„«j;„ -v^^,*«       ,.     , 

traire  à  un  sentiment.  ,  HETEROTOME ,  ad),   du    gre« 

(  Dogmai.)  Qui  est  contraire  aux  «Tif oc  (  hetéros  )  ,  autre  ,  differentj^ 

sentimeof  reçus  dans  la  véritable  et  de  to/coç  {toiru^),  division:  dî- 

religion.  Il  est  opposé  à  ORTHO"  vision  di»érente. 

DOXE.  y.  ce  mot.  ^  (  ^otan.  )  Il  se  dit  d'un  calice  qùt 

HÉTÉRODROBIE,  adj.  du  gre«  ^"?^  ^,°f?^^®  ^/^^.^   les  divmon^ 

«Ti7«(Ai#^/t>*),»ut«;,etdec;,™  «ant  notablement  d.^^^^ 

(  ciramoj)*  course  :  OiouTementdif-  HEURE,  s.  f.  du  latin  norap. 

firent.  formé  du  grec  «f«t  (hdra  }>,  heures 

(  Mécan,  )  C'est  un  Uriet  du  pre-  (  ^*fr»Jt.  )  Farliee  du  jour  ;  c'est 

mîer  genre ,  dont  le  point  d'appui  ordinairement  la  a4.''  partie  du  terne 

est  entre  le  poids  et  la  puissance  ;  %^^  le  »<>1«»1  »«'  ^  revenir  au  méri^ 

il  est  ainsi  appelé,  parce  que  la  «en ,  ou  du  je«r  solaire  vrai, 

puissance  et  le  poids  se  meurent  en  !>•  /tmtes  antiques  planélMref^ 

eeos  dilRrens.  f»  judrfiqiies ,  heurêê  temporauree» 

.  HÉtÉROGÈNE.  .a},   du    gr«.  ^L'^Ttt\^1^^r^ 

•Tiioj  {héifjùf),  autre,  diftérent ,  meaçoient  au  lever  du  sotcU  ,  et 

et  de  o^ïK  (  ^nes  ) ,  genre  ,  espèce,  recevoient  leur  nom  d'une  des  sert 

natiMre  :  d  une  nature  diffik-ente.  «laaètes  %  cet  usage  étoit  venu  dc»^ 

(PÂya*^i400naï)pelleainsi  le*  j^tiens  ,  suivmet  Hérodote, 

corps  dont  les  oarties  sont  diffé^  Le  dimanoHe,  a«îevor  du  soleil, 

rentes  les  unes  des  autres  ,  soit  pat  ji  _»_-:i-A  hgJLra  étoit  »our  le  So* 

lem-  haturt ,  nii  par  le.r  deiisiU ,  j^f^  ^^^j^  »rtoh,»t  vSnàs ,  Mwfc 

soit   par    leurs   qualités  ou  pra-  eonj ,  la  Lune  qm  étoient  support, 

prietes.         7  ,  „        ././_.  au  dessous  du  Soleil ,  puis  SatunM^ 

{  Grammatre)  Noms  hekngHtetf  j^^^^  ^j  „„,  _„;  ^toieut  au-dest. 

ce  sont  d«s  noms  qm  so«t  d^n  genre  ^p,^n   q  ^^„it  „„,  le  lend». 

au  sinçilwr  ,  et  d'un  autre  genro  ^  co*,i«aç„it  par*la  lune,  «* 


îûl?i"'^*''  ïf  ?"  ^1  •?'."""    «itt  pourqwriMe  four  delà  Inne^ 


€Of|[iBieii|çoit  par 
pourquoi  le  )our 
[•dire  >  le  lundi ,  fi 

-   {  Méd,)  Bétéf^^^i^^lm^  v^  «ûtedujoi«r,«ons«idréau"soleil. 

qualité  des  kumeurs  du  corps  hu*  Les  A«<rçj  babylonlq^e8  coram^» 

main,  différente  de  ceUe  qu'elles  ^*î;^  ^  5©  compter  au  lerver  du 

doivent  avoir  en  eut  de  santé.  f>^^^^  î  cela  se  pratique  ericoré  à  Ma- 

^"%^^T^^.'''!iit^  teet^stt^rRT^^^^^^ 

.^*m(  A^f^re^),  attfa-e.  dii%rj^nt,  ^^^\^^  àVtoîmiît;  et   cet  usâ^e  est 

et  de  <»uxxùf  iuhuUôn],  femlfe  !  l^^^^  èëliii  de  la  plupart  des  nà^ 

femUe  dissemblable.  ^^^,^3  ^  FEutope. 

(^o/iiii.)  On  désigne  amsi  les  j^^  heures,  dans  l^s Séptatite> 

plantes  qui  porleet  des  feuilles  bo-  ft^ibuent  Seulement  les  quatre  saî- 

taminent  dissemblables  les  itnes  des  ^^^  c^„^^  ^^ds  Hemère  et  dank 

autres  par  leur  ngure^  Les  olaateS  Hésiode 

aquatiques   sont   souvent   hétént'  Tous  les  astronomes  commencenîi 

^iJ^Jl  *  compter  ïès^  heures  depuis  midir^ 

^  HÉtÉROSCIENS ,  s.  m.  du  grec  comme  ùrsôient  autrefois  les  Uinr- 

iTipoc  {hétéroe)\  autre  ,  différent,  wtfé,  et  comme  font  aussi  lésAra- 

©t  de  ihwi  (  ékin  ) ,  ombre  :  ombre  ht/s,  té$  astrônbmes  Vont  aussi  jus- 

diflR^rente.  qu'à  l4    hàùrtfs ;    ainsi,   lorqu'ob 

(  Astrm^  Géaf«)4Pe^lés  d^  ^  cotoiptt  daitt  hl  st>ciété  le  a  \^àûéz 


lepuis  le  . 
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huit  /leuret  au  matin,  Us  astro- 
nomes disent ,  Je  1."' janTier,  à  1» 
heures  i  et  c'est  ce  qu'ils  appellent 
ttias  atlronomique. 
.  Les  ^th^iiieus  commençoïent  à 
compter  les  heures  dei  '  ' 
cher  du  soleil  ;  on  <  ' 
«n Italie.  Lesilalît 
leurs  î4  heures  une  demi-heure 
(près  le  coucher  du  soleil. 

Les  aîttouomea  distinguent  trois 
sortes  A'hearee  astronomit^ues. 

ïleures  solaires  vraies  ;  c'est-à- 
flire,  celles  que  marque  chaque  jour 
le  soleil  sur  nos  méridiennes  et  nos 
cadrans,  mais  q-ji. varient  tous  Us 

i'oursïciinae  des  inégalités  du  so- 
eil.  r.TEM.SVHAI. 

■  Hearee  solaires  moyenne»  ;  ces 
heui^s  Èoat  égales  et  un ïl ormes  ; 
elles  sont  la  i4.'  partie  du-  iour 
•iioyen  ,  c'est-à-dire  ,  d'un  retour 
moyen  du  «oleil  »a  méridien.  Ce 
sont  ces  beuret  égales  et  ces  jours 
moyens  sur  lesquels  se  règlent  tous 
les  câlcnls,  ainsi  que  les  pendules 
lUtronomiqueg.  V.  TKMS  MOYEN. 

■  'HeuradupremiermobiU;ccaoat 
celles  que  Ion  compte  pat  la  révo- 
lution des  étoiles  fiscs,  qui  est  la 
véritable  durée  de  la  .rotation  de  là 
■terre  et  qui  est  toujours  égale , 
jou  33  h.  56  min.  4  second,  de  tems 
^o\en.  11  ya  des astronomea  qui 
Tètent  les  horloges  oupendules  sur 
■ces  heures  du  premier  mobile  ;  ils  y 
trouvent  cetavanlagoque  les  étoiles 
passent  ■  tous  les  jours  à  la  même 
/leure  de  la  pendule  ,  mais  le  soleil 
y  passe  eutiron  quatre  minutes  plus 


flans  le  i<mr  artificiel ,  pris  du  ler « 
au  coucher  quatre  parties  princi-» 
pales ,  prime ,  tierce ,  sexte  et  ncate. 
Prime  commençoit  au  lever  da 
aoleili  tierce,  trois  /leures  après, 
sexie  ,  à  raidi ,  et  none  trois  heures 
après  le  coucher  du  soleil;  maia  ce* 
heures  étoient  pins  on  moins  gran- 
des ,  selon  que  le  soleil  étoit  phû 

Les  parties  de  l'office  furent  ap- 
pelées heures,  parce  qu'elles  ^- 
Toient  se  réciter  à  certaines  heures, 
comme  à  pripie  ,  à  tierce  ,  etc.  ,  et 
heures  canoniales,  parce  qu'elles 
étoient  prescrites  par  les  règles ,  pat  ■ 

HEURTER. ,T.a'  de  rallem.-J 
huTten  ,  dont  les  Anglais  ont 
hurt  dans  le  même  seus  :  choqi 


ton cher , 

{Feintare)  Ce  peintre  affecte  d» 
heurter  ses  tableaux  ;  celte  esquisse 
n'est  que  .Heurtée,  Le  heurté  «st 
regardé  tomme  ane  qualité  indiffé-' 
fenle  en  soi ,  et  qui  peut  *tre  bonua 

en  fait  ;  il  est  l'opposé  Aefonâui  re- 
gardé comme  un  défaut,  il  est  l'op- 
posé du  léché. 

DanSBntablean^ntfu,  les  teintes, 
se  succédant  l'es  unes  aux  autres  pai* 
des  nuances  intentibift  ,  se  nojent 
les  nues  dans  les  autres .  et  ne  peo- 
veui  être  discernées  que  par  un  œil' 
expert.   Dans   un  tableau  heurté  , 

on  pourroit  dire  braulemeiil ,  les 
unes  à  cAté  des  autres;  non~seule~ 

très-sensible ,   elle  est  inème  cbo-' 

Îaante ,  si  l'on  regarde  l'onvrag» 
e  fort  prés  ;  mois  quand  on  le  v^t 
de  loin  ,  l'air  t'inlerpose  entre  lo 
tahlenuotl'wl  du  spectateur  ,  fondr 
et  noie  cej  teintes ,  et  change  l'é- 
baochcgrossièreennoepeintureter- 
minëe.  On  disoit  dea  fresques  de 
Lanfianc,  que  l'air  les  G  ni  siai  t. 

Les  premières  pensées  des  pein- 
tres ne  sont  que  des  esquisses  trèa- 
heurtées  :  ils  ne  les  font  que  pour 
eux  ,  et  elles  détiennent  quelque- 
fois dans  lAsuite-trés-précieuses  aux 


;  ip:xACDKDE, 

(A«)     si<etdei 


I.  du  grec  ■£ 


HEX  HIA                  545 

*  (  Musique  }  Instrument  à  six  cor-  système  sexuel  de  Linnë,  celle  qui 

des.  11  se  dit  au.'isi  du  système  corn-  renferme  les  plantes  dont  les  fleurs 

pusé  de  six  sons  ,    lels  que  Vexa-  hermaphrodites  ont  six  étamines. 

corde  de  Gui  d^lrezzo.  HEXAPÈTALÉES  ,  adj.  du  grec 

'.    HEXAKDKE ,   s.  m.  du  grec  'î^  «f  (  hex  ) ,  six  ,  et  de  «ràTctXo?  (  pé^ 

(  hex  ) ,  six  ,  et  de  « Jp«  (  hedra  )  ,  talon  ) ,  pétale  ,  formé   de  tnTAtê 

«iége  :   hase  à  six  faces.  (  pétaô  )  ,  ouvrir  :  #  six  pétales, 

[Géom,  )  L'hexaèdre  est  un  des  (  Botan.  )  On  nomme   ainsi  leâ 

cinq  corps  réguliers,  qu'on  appelle  corolles  qui  ont  six  pétales, 

au^si.  cuoe;  il  est  ainsi, appelé  parce  HEXAPHYLLË  ,  adj.    du  grec 

que  chaque  face  peut  être  prise  pour  «|  {  hex)  ,  et  de  ^uxxo?  (phuUon  ), 

la  base  du  corps  régulier:   uu  dé  à  feuille  :   à  six  feuilles, 

jouer  est  un  hexaèdre,  (  Botan,)  Qui  a  six  feuilles  ou 

►   HEXAGONE,  s.  m.  du  grec  t'f  ^*'^i?i,^*\  „^  ^,                  ,                - 

{hex),  six,  et  de  -yoiiA  {goma),  ,  HEXAPLES  ,  s.  m.   du  grec  «f 

angle:  à  six  angl.s.  (  ^«f  )>   »^fÇ  »  «^  de  â'TrXo»  {hap^ 

-    (GeoTra.l  Fipre  composée  de  six  ^?^  )  »    expliquer:    à  six  explica-p 

angles  et  ae  six  côtés.  Un  hexa^  *^^*","î;     •         •      \  ^t        ... 

gone  régulier  est  celui  dont  les  au-  (  -Ç^"'-  sainte)  C'est  ainsi  qu'on 

gles  et  les  côtés  sont  égaux.  Du  dé-  appelle  un  ouvrage  publié  par  Ori- 

crit  donc  un  hexagone  régulier  en  ë^ne  ,  qui  contient  en  six  colonnes , 

portant  six  fois  le  rayon  du  cercle  «*  versions   grecques  du  texte  hé- 

»ur  sa  circonfe'rence.  Pour  décrire  *'»'««*  ^e  la  Bible.   Ces  six  versions 

an  hexagone  régulier  sur  une  ligne  ««^1  celles  des  Septante  d'Acquila , 

donnée  ,  il  ne  faut  que  former  un  ««  Théodoiien  ,  de  S:^mmaque ,  une 

triangle  éauilaléral  ;  le  sommet  sera  version  trouvée  a  Jéricho ,  et  une  à 

)e  centre  du  cercle  circonscriptible  ^™P?vt^^j,„«         ,.     ,              .,» 

\  Phexagone  que  Pou  demande.  ,  HEXAPTERE  ,  adj.  du  grec  if 

TTt?v  A r- vTvriT?                j            "*  (  «tfAT  ),  six,  et  de 'TTipoT (p/ero»J, 

HEXAGYNIE    s.  m.  du  grec  .?  ^3 /^  ^j^'ailes.         ^    ^^          ^' 

^^l^ii/a/z.  )   Vhexaginie   est  h  HEXASTYLE,  s.  m.   du  grec  S| 

sixième  ordre  des  clalses  du  sys-  (  ^'^*)'  «»*  '  ?^  à^  ^xo,  {  stalos  ) , 

tème  sexuel   de  Linné,   celui  qui  colonne:    à  six  colonnes, 

renferme  les  plantes  dont  les  fleurs  ,   (  ^'"^^'^p  )  ^^^^^^^  ^«^^  *  "^  ^- 

ont  six  pistilS,  ou  six  organes  fe-  *°'îîf!^?,['**'"^- 

nielles  HIATUS ,  s.  m.   mot  purement 

TTt?^A««-AT>/Ni^T                 i  latin,  qui  signifie  ouverture  de  la 

HEXAMERON,  s.   m.  do  grec  bouche 

ï?  (  ^cx  ) ,  six     et  de  >l/iépct  (  hê'  /  p^;,y£g  jsorje  j^  bâillement  qui 

'^y  ^  )  'Jo'''^  •.  ^\*'?,  '"""r* .       :,  fait   quelquefois,  un  mauvais  effet, 

{Ecrit.  Sainte.  )  C'est  le  titre  de  si  l'on  place  de  sdïte  deux  mots  , 

tous   les   commentaires  ,    tant  au-  ^^nt   le  premier    finisse   par    une 

ciens  que  modernes ,  sur  les  pre-  ^       j,^  ^^^^^.^         ,„^,   ^   ^^^^      ^ 

miers  chapitres  de  la   Genèse,    et  le  "iecond  commence  par   quelque 

Phietoire  de  la  création   et  des  six  ^       „^         ^^^      j^3^  ê\re ,  ce  nSn- 

premters  jourè  du  monde.  cours  fait  une  rencontre  de  voyelles 

HEXAMÈTRE  ,  adj.  et  s.  du  gr.  qu'on  ne  peut  prononcer  de  suite 
15  {hex),  six  ,  et  de  ^iT/»ov  (  mé~  «ans  y  interposer  une  sorte  de  bâil- 
#ro;i  ),  mesure  :  de  six  mesures.  lement  qui  rend  la  mesure  extrê- 
'  (  i'oësie  anc.  )  Il  se»  dît  des  vers'  mement  languissante.  C'est  ce  cou- 
grecs  ou  latins,  composés  de  six  cours  i  cette  rencontre,  ce  bâille-^ 
P*^*^*'  ment  qu'on  appelle  hiatus.  Dans  co 

HEXANDRÎE.  s.'f.  du  pec  Kf  vers  de  TJiéopkile: 

{hexy,  six,  et  d'iv«p  {(iner)  y  gf-  fl  est  vrai  qiie    mon  sort  en  ceci' 

jftit.  ctycipoc  (  andros  ),  mari  :  à  ^x  ^3^  rnauvdis. 

inaris.  .                                           » 

{^Botan,  )  C'est  1«  classe  VI  du  {Art  dram-  )  Hiatus  se  dii  aussi^ 
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eu  parlant  des  pièces  de  tliéâlre'^, 
lorsqu'il  s'y  trouve  une  scène  qui 
n'est  point  liée  avec  les  autres /et 
^ni  int«rroiiapt  le  cours  de  l'action  j 
et  dans  la  représentation  d'une  pièce, 
lorsque  l'acteur  n'entre  point  au 
moment  justAju'il  deroit ,  ou  que 
le  théâtre  demeure  vide» 

(  Pratiqué  )  Hiatus  se  dit  en- 
tore  d'une  interruption  dans  Une 
cënéaiogie ,  lorsque  dans  une  suite 
d'aïeux ,  il  en  manque  un  pu  j^Iu- 
sieurs  qu'on  ne  trouve  point  ni  dans 
l'histoire  ,   ni  dans  les  titres. 

(  jénat.  )  Les  anatomistes  se  sont 
également  emparés  de  ce  mot^  pour 
ciprimer  le  baillèmf  nt ,  l'ouverture 
qui  se  fait  en  quelque  endroit. 

HIBRÎDE  ,  ou  HYBRIDE  ,  adj. 
du  grec  vCfiç{hubris) y  géail.  vCfii'Qç 
i  hubridos  ) ,  animal  dont  le  père  et 
la  mère  ^ont  de  différentes  espèces. 
La  racine  de  ce  mot  est  vCp'c  (  hu- 
hris  ),  affront,  injure  ;  comme  si  ces 
aortes  de  naissances  étoient  on  ou- 
trage fait  à  la  nature ,  ou  une  es* 
pèce  d'adultère  commis  parla  na« 
ture  eHe-mème. 

'  (  Grammaire)  Les  srammaitieUs 
t'emploient  par  analogie  ,  pOut  dé* 
signer  les  mots  tirés  de  deux  lan- 

fues.    Cholérà^mvrbus  est  un  mot 
ibtide  ,  par  ce  qu'il  est  tiré  du 
grec  et  du  latin. 
'  {  Botan,  )  Hi bridé  se  dit  aussi  ^es 

Slantes  qui  doivent ,  ou  paroîssent 
evoir  leur  origine  à  deux  plantes 
d'espèce  différente. 

HIDALGO,  s.  m.  mol  espagnol , 
titre  d'honneur. 

{  JËcon. polit J)  Ètt  Espagne,  on 
tient  ^o\ïxhidalgos  ,  ceux qiii  peu- 
vent montrer  n'être  descendus  des 
Mores  ;  et  c'est  le  titre  que  pren- 
nent les  nobles  qui  se  prétenctent 
descendus  d'anciennes  races  chré- 
tiennes ,  sans  m^ange  de  sang  )uît 
ou  more. 

HIDROTIQUE ,  adj .  du  grec  icf/)»- 
TiKoc  (  hidrôtikoe  \ ,  qui  fait  suer  ^ 
formé  d'iVf à>f  (  hiarôs)  ^  sueur. 

'  (  Méâ.  )  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
les  remèdes  qui  procurent  la  aneur* 
C'est  la  même  cnose  que  SXJDORI- 
ilQl/B ,   t',  ce  mot. 

HidrQfique  ,  est  çncore  le  nom 
â'fûie  fiètre  wdoiifiqutX^tsx  peiit^ 


être  îà  même  chose  que  StTÈtTPE^ 
y,  ce  mot. 

HIÉRARCHIE,  s.  t  du  arec  «jii: 
(  hiéros) ,  sacré  ,  et  à'k^x^  {arche) ^ 
empire ,  gouvernement  :  gouverne-;» 
ment  sacré. 

(  Théol,  )  Subordination  qui  est 
entre  les  divers  choeurs  de»  angesv 
Selon  St.-Deni3  ,  il  y  a  neuf  chcfeuri 
des  anges  ,  divisés  en  trois  hiérar** 
chies. 

{Discipline eecUs,)\\  tt  ditatuit 
sur  la  terre;,  de  la  sobordinatio* 
entre  les  prélats  et  les  autres  ecclé- 
siastiques. 

(  Econ,  polit.  )  Ce  niot  s'appliqua 
à  tous  les  établissemens  où  l'on  l-e- 
eonnoSt  divers  degrés  d'autorité  oit 
de  poQVMr,  subordonnés  les  nn| 
aux  adtres.  La  hiérarchie  despou-^ 
voirs  y  la  hiérarchie  mititairû ,  la 
kiérarehie  administrât  ipe» 

HIÉRÇGLYPHES  ,  s.  m.  du  gréé 

hieroè)  ,  sacré  >  et  de  yxô^é 

gravier  ;  gravure  sacrée! 


îtpot  (hiei 
{gluj^ô). 


(  iBcrii.  )  Ce  sont  des  le^pècei  dé' 
figures  que  Ton  dessinoit,  et  dont  oi^ 
se  aervoit  pourexpliqtier  sa  pensée  ^ 
avant  la  découverte  &  l'écriture  al* 
phabétique» 

Les  hiéroglyphes  ont  été  d'usagé^ 
«iiea  toutes  tes  nations  ^  |»our  con^ 
serrer  les  pensées  par  des  figures  f 
et  leur  donner  un  être  qui  les  trant«» 
mît  à  la  postérité.  On  peut  donb  rm* 
garder  les  hiéroglyphes  comme  le 
premier  pas  fait  vers  l'écriture  al«^ 
phabétique  :  les  pensées  morales  se 
rendoient  aussi  par  biêreglyphek, 

Jjts hiéroglyphes  qui  élbient  dao^ 
le  principe  une  écriture  de  nécessité ,, 
devinrent  entre  les  mains  des  prétref 
Egyptiens  r  une  écriture  sacrée ,  sur-r 
tout  lorsque  l'écriture  épistoliqne 
succéda  a  V hiéroglyphique.  Ces- 
prêtres  donnèrent  une  origine  di~ 
vine  aux  hiéroglyphes  ;  et  le  peu- 
ple ,  toujours  superstitieux,  s  em* 
pressa  d  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui 
débitoit  à  ce  sujet ,  et  il  cruJ  à  la 
vertu  de  ces  figures  symboliques  j 
aussi  les  faisoit-ôn  graver  sur  des 
pierres  précieuses  ,  et  on  les  portoit 
en  faç(m  dl'atbuleites  et  de  charmes. 

Warburthon  ^  daiH  son  essai  sur 
Ml  hiéràgifpàes^  pense  que  les  ins* 
criptions  sculptées  sur  lesobélisquei 
éans  les  ^late»  p^lâiquc»^  a'étoifeoft 


poÎBt  an  tout  une  ëcrîtare  mjBXé^ 
rieuse  9  et  que  loin  de  conteoir  une 
doctrine  secrète  ,-  ces  inscriptions  ne 
Caisoient  qu'exposer  anx  yeux  du 
peuple  les  choses  dont  on  Fouloit 
qu'il  conservât  le  souvenir. 

HIEROGRAMMES,  s.  m.  in  gr. 
hplc  (  hiéros  ) ,  sacre,  et  de  y^Â/A/utA 
(  gramma  ) ,  lettre ,  caractère  :  ca- 
ractères sacres. 

(  Ecrit.  )  Catactère  sacre  dont 
l'ëcrilure  sacerdotale  é toit  composée 
cbea  les  Egyptiens. 

plusieurs  savans  prétendent  qu'il 
fie  faut  pas  confondre  les  hiero-' 
grammes  avec  les  hiérosf,^phes  : 
que  ceux-U  étoient  âesjiiérogly' 
phes  simplifies ,  et  assujettis  à  un 
petit  nomore  de  traits  ae  conven- 
tion ,*tels  que  ceux  qu'on  voit  au- 
tour des  bordures  delà  table  dlsis, 
f  actuellement  déposée  dans  le  ca- 
binet des  médailles  de  la  bibliotbè' 
que  nationale  ).  Les  caractères  uni 
y  régnent ,  peignent  en  abrégé  les 
dieux,  les  ihstrumens,  les  vases  , 
etc. ,  représentés  en  grand  dans  le 
corps  de  la  Fable. 

On  '  appeloit  hiérogrammaiées  , 
les  prêtres  qui  composoientles  livres 
écrits  eu  caractères  hiéro gramma-" 
tiques, 

^  HIEROGR APHIE ,  s.  f.  du  grec 
îf^oc  (  hiéros) ,  sacré  ,  et  de  yfkpm 
{graphe  ) ,  décrire:  description  des 
choses  sacrées, 

•  HIEROLOGIE ,  s.  f.  du  grec  nplç 
(  hiéros)^  sacré  ,  et  de  xot^oc  (  /o- 
gos  )  9  discours  ;  discours  sur  des 
choses  saintes  ou  sacrées. 

(  Culte  reîig.  )  Il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement de  la  bénédiction  nup- 
tiale chez  les  Grecs  et  chez  les  Juifs. 
^  HIEROPHANTE  ,  s.  m.  du  grec 
Ufoç  (  hiéros)  ^  sacré  ,  et  de  ^ttii» 
{phaifi6)f  déclarer*  manifester. 
..  (  Hist.  ane,  )  On  uonnoit  ce  titre 
chez  les  Grecs,  au  pontife  qui  pré- 
sidoit  au;t  fêles  de  Cérès  et  aux  mys- 
tères. C'étoit  lui  qui  enseignoit  les 
choses  sacrées  à  ceux  qu'on  initioit 
dans  les  mystères,  et  c'est  de-là 
qu'il  prenoit  son  nom. 

HILARO-TRAGEDtE^  du  grec 
\\é.^\i{f.ilar^s)s  gai,  et  de  t^n,ym^ttt 
(  \ragodia]) ,  (  r.  ce  mot)  :  tr'agi-^ 
com^dM« 
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(  Littéral,  anc,  )  Pièce  dramati- 

3ue  grecque,  mêlée  de  tragique  et 
e  comique.  Rhenton,  poète  comi- 
que de  Tarente  ,  fut  l'inventeur  de 
ces  sortes  de  pièces. 
HILE ,  s.  m.  du  latin  hilum. 
^  Botan.  )  Ombilic  de  la  graine  ; 

Ï^oint  snperiSciel ,   ou  cicatrice  par 
aquelle  une  graine  étoit  attackée 
dans  la  cavité  da  péricarpe. 

^  HIPPIATRIOUE ,  s.  f.  du  grec 
l'jr'roc  (hippos)f  cheval ,  et  f/tt- 
*rpizH  (  iatriké  )  ,  médecine  ,  dérivé 
d'idtoftoif  (  iaomai  }  ,  guérir  :  mé- 
decine des  chevaux. 

(  Didact.  )  Art  de  connoître  et  de 
guérir  les  maladies  des  animaux, 
et  en  particulier  celles  des  chevaux. 

HIPPOLITË,  s.  f.  du  grec  ivnrof 
{hipvos  ),  cheval,  et  de  xidoc  (//- 
thos) ,  pierre  :  pierre  de  cheval. 

{Hippiatr.)  Concrétion  pierreuse 
qui  se  trouve  dans  quelaue  partie 
interne  du  cheval.  F.  CALCUL, 
BEZOARD. 

HIPPOCRENE ,  s.  f.  du  çreo  tir^ 
itat  (  hippos)^  cheval ,  et  de  «pit» 
(chrênêjt  fontaine:  fontaine  de 
cheval. 

(  MythoL  )  Nom  d'une  fontaine 
célèbre  parmi  les  poëies  \  elle  sor<* 
tcût  du  mont  Hélicon  en  Bédtie.  On 
feint  qu'elle  étoit  dédiée  aux  muses^ 
et  que  le  cheval  Pégase  l'avoit  fait 
sortir  du  rocher ,  en  le  frappant  de 
son  pied.  On  dit  :  //  a  bu  des  eaux 
d^Uippocrènc^  pour  dire  qu'il  a  le 
talent  de  la  poésie. 

HIPPOTOMIE ,  s.  f.  du  çrec  i-tt- 
^oc  (  hippôs  ) ,  chef  al ,  et  de  T«/ufflÉ 
(  temnou  couper  ,  disséquer  :  dis-» 
section  du  cheval. 

(Didact.  )  Anatomie  du  chevaU 

1PPIT8  ,  ou  H1PPU8,  s.  m.  du  gr* 
iVoroç  (  hippos  ) ,   cheval. 

(  Med.  )  Affection  des  yeux,  dans 
laquelle  ils  sont  perpétuellement  cli- 
gnotaus ,  tremblans.  C'est  Hippo-» 
c^ate  qui  a  donné  à  cette  maladie 
le  nom  d'h/ppus  ;  elle  tomsiste  daiii 
une  afiec lion  du  muscle  qui  soutient 
l'œil,  et  qui  embrasse  la  base  d» 
cet  organe. 

{ Physiol.)  Alapattîe  arttt«riewre 
et  moyennedel'oreiHe,  du  côté  de  In 
face ,  on  voit  une  petite  émiticnce  ^ 
eottyerie  de  poil»  chei  1*4  f itillards , 
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ainsi  que  dan*  les  boucs  :  ce  qui  lui 
a  lait  douner  le  nom  d'àircus^ 

HIRCOSITÉ ,  a.  f.  du  latin  hir^ 
eus;  bouc, 

(  Méd.  )  ManvaUe  odenr  r  sem- 
blable à  celle  du  bouc.  Ce  mot  est 
Vieux. 

HIRCUS  ,  8.  m.  mot  purement 
latin ,  qui  signifie  bouc. 

HIRSUTE,  adj.  du  lat.  hirsutus, 
V£lu,  forme  d'^/>CM*,  bouc:  relu 
comme  nu  bouc. 

(  BotanA  Garni  de  poils  longius- 
cules  ,  et  d'une  roideur  ou  rudesse 
sensible  ,  et  non  alvéolés. 

HISPIDE,  du  latin  hispidus, 
nëriêsé ,  fait  dV/wp/cfa/e,  hérisser  de 
pointes. 

(  Botan,  )  Garni  de  poils  longs , 
roides  et  alvéolés  ,  ou  â  base  mani- 
festement tuberculée. 

HISSER  ,  V.  la.  de  l'iialien  w- 
sare. 

(  Marine  )  C'est  élever,  ou  haus- 
ser un  mât,  une  voile  ,  une  vergue, 
ou  toute  autre  chose  ,  par  le  moyen 
des  manœuvres  ou  des  palans ,  dans 
jn  vaisseau.  L'action  de  hisser  se 
fait  le  plus  souvent  en  tirant  avec 
force  sur  un  cordage  perpendicu- 
laire ,  au  lieu  que  pour  tirer  un 
eordage  posé  horizouialement ,  on 
^it  ordinairement  HALER ,  F.  ce 
mot. 

HISTIODROMIE  ,  s.  f.  du  grec 
ÊçioY(hisUon)  ,  voile  ,  et  de  J'po/tAoç 
(  dromos  )  ,  course. 

(  Marine  )  C^est  le  titre  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'art  de  la  ma- 
rine ,  ou  de  la  navigation ,  par  le 
paoyen  des  voiles. 

HISTOIRE ,  s.  f.  du  gr.  îç-^pU 
{  historia  ) ,  connoissance  ,  recher- 
che ,  narration  ;  dérivé  d'/si»p  (  his- 
/^/•),  habile  ,  savant  :  récit  de  laits 
et  d'çvénemens  mémorables. 

{Histoire  naturelle)  C'est  là  des- 
cription des  choses  naturelles. 

{  Peinture  )  Histoire,  dans  le 
langage  de  la  peinture  .  désigné 
ce  qu'on  regarde  comme  le  pre- 
mier et  le  principal  genre  desimi^ 
tations  dont  s^occupe  cet  art.  .  •  j 
r  On  àil  un- peintre  d*/nstoire  f  un 
tableau  d\histoire y  et  l'on  comprend 
sous  ces  dénominations ,  non-seu- 
lement la  représentaiivu  des  fail^ 


historiques ,  msiiA.  de  tout  ce  qt« 
nous  connoissons  de  la  mythologie 
et  des  fables  ancienues  ,  sans  distin- 
guer ce  qu'elles  peuvent  contenir 
d'historique  ou  d'emblématique  j 
on^  y  comprend  même  les  sujet» 
qu'oflrent  les  poëtes  tragiques,  épi- 
ques ,  et  les  romans  distingués  ,  tant 
anciens  que  modernes 

On  dit  peintres  d* histoire  ,  par 
opposition  aux  peintres  de  GENRB 
(  F.  ce  mot  ) ,  c'est-à-dire  ,  aux 
artistes  qui  se  bornent  à  un  genre 
particulier  de  représentation  ,  tels 
que  les  paysagistes  ,  les  peintre» 
d'animaux  ,  de  fabriques  ,  de 
fleurs,  etc.  . 

Le  peintre  d'histoire  a  la  préé- 
minence sur  le  peintre  de  ge?ire , 
parce  que,  quelle  que  soit  la  {lerfec- 
lion  avec  laquelle  celui-ci  pourra 
imiter  un  objet  visible  ,  celui  -  là^ 
aura  des  sujets  plus  difficiles  à  re- 
présenter ;  et  pour  le  faire  avec 
succès  ,  il  lui  faudra  embrasser  à- 
la-fois  toutes  les  formes  de  la  na- 
ture ,  tous  ses  effets  et  toutes  les 
affections  que  l'homme  peut  éprou- 
ver; parceqiiela  composition  de  l'un 
n'est  pas  poétique  ;  que  dans  l'exé- 
cution ,  tout  y  est  fait  d'après  des 
objets  communs  ,  et  que  le  résul- 
tat en  est  de  rendre  simplement  la 
iiature  ;  an  lieu  que  le  peintre 
d'histoire  ne  peut  exister  sans  poé- 
sie ,  et  que  cette  qualité  seule  cons- 
titue le  vrai  caractère. 

Hisforiê ,  portrait  historié  ',^ on 
emploie  cette  expression  pour  si- 
gnifier la  représentation  aune  ou 
plusieurs  personnes  que  le  peintre 
travestit,  a  l'aide  d'un  costume  em- 
prunté de  l'histoire  ou  de  la  fable  , 
on  bien  qu'il  peint  occupées  de 
quelque  action  qui  leur  donnent  de 
l'intérêt  et  du  mouvement. 

Une  jeune  beauté  peinte  avec  les 
attraits  de  Flore  ,  d'Hébé  ,  d'une 
vestale  ,  est  un  portrait  historié* 
Un  père  de  famille  ,  représenté  ins- 
truisant ses  enfans  d(Hit  il  est  en- 
touré ,  tandis  que  sa  femme  pa- 
roi t  )  dans  ce  même  tahleau ,  jouii^ 
avec  délice  de  ce  spectacle  dôu?* 
blement  intéressant  pour  son  cœur  ^ 
est  de  mime  un. assemblage  d^  por^^ 
traits  historiés. 

he9 portraits  historiés,  soit  qûila^ 


HI9 

Représentent  des  princes  »  soit 
Qu'ils  représentent  dus  pariiculiers , 
aeviennent  ou  des  dérisions  ,  ou 
des  critiques  amères  ,  lorâqn'ils  ne 
»ont  pas  simples  ,  et  que  les  acces- 
soires ne  sont  pas  appropriés  avec 
la  plus  grande  finesse  de  goût  au 
caractère  qu'ils  doivent  avoir  ,  et 
aux  lois  de  la  convenance,  des-bien- 
«éances  et  des  conventions  utiles. 

HISTORIEN  ,  s.  m.  du  gr.   iV»p 

LhiatÔT^  y  habile >  savant  :  eelui  qui 
Brit  V histoire  ,  parce  qu'en  efiet 
l'historien  doit  réunir  un  grand 
nombre  de  eonnoissances  diverses. 

Historiographe  ,  s.  m.  du 

Sr.  isn-opiat  (  historia  ) ,  liisloire  ,  et 
eyfk^ot  (graphe)  ^décrire. 
*  Si  l'op  s"atiache  a  Tétymologie  , 
ce  mot  n'exprime  pas  plus  qu'/i/^. 
torien  ;  mais  l'usage  veut  qu'il  dé- 
signe nn  homme  -qui  est  payé  par 
le  gouTernement  pour  écrire  l'his- 
toire ou  des  mémoires.  De-là  ces 
phrases  qui  sont  passées  en  pro- 
rerbes  :  Il  est  rare  que  l^istorlo- 
grcQjhe  d'un  prince  ne  soit' pas  un 
menteur-,  il  est  rare  aussi  que  l'his- 
toriographe d'une  république  dise 
toutes  les  vérités, 

,  HISTRION ,  s.  m.  du  latin  Aw- 
irio  ,  fait  d'hister ,  nom  d'un  ha- 
bile danseur  ,  qui  laissa  son  nom 
A  tons  ceux  qui ,  depuis  ce  teras- 
H ,  furent  de  sa  profession.  Selon 
Fe^tns  ,  histrio  viendroit  à^histria  , 
Âom  de  pays  (  la  Toscane  1 ,  parce 
qiie  ceux  qui  se  ihêlèrent  les  pre- 
miers de  ce  métier  ,  étoient  venus 
de  ces  contrées. 

{Jeux acé niques)  Les  jeux  du  ciir- 
i|ue  furent  lougtems  les  seuls  amu- 
semens  des  Romains.  Lorsqu'eu  691 
de  la  fondation  de  Home;»  on  voulut 
iptroduue  les  jeux  scéniques,  on  ht 
venir  d'£trurie  des  baladins ,  qui 
dansèrent  gravement  au  son  de  la 
âute ,  sur  nn  échat'aud  de  planches  , 
et  qu'on  nomnia  histrions  ,  du  nom 
de  leur  pays  ^  ou  de  l'un  d'^eutre 
^ux  ,  qui  se  non  m  oit  Hister. 

Ces  histrions  ne  tardèrent  point 
^  mêler  à  leurs  danses  des  vers 
grossiers  et  faits  sur-le-champ.  En- 
suite ils  se  formèrent  en  troupes  , 
et  récitèrent  des  pièces  appelées 
âatires ,  et  dont  le.  dialogue  étoit 
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coilpé  par  des  danses.  Ces  farces 
subsistèrent  jusqu'en  524 ,  qu'An-* 
dronicus  mit  sur  la  scène  une  pièce 
qui  nvoit  un  sujet  suivi  :  on  7 
courut  ;  les  danseurs  burlesques  fu- 
rent négligés  ;  mais  on  n'oublia 
jamais  l'origine  des  pièces  de  théâtl*e 
de  Rome  ,  et  le  nom  d'histrion 
fut  loug-tems  celui  des  acteurs  co* 
miques,  et  particulièrement  de  ceux 
qui  jouoieut  des  personnages  plai- 
saus  dans  les  comédies  de  Térenoé  , 
de  Plante  ,  etc.  Anjouril'hui .,  c'est 
un  terme  de  mépris  dont  on  se  sert 
à  l'égard  de  ceux  de  cetie  proi'es-^ 
sion  ,  qu'on  veut  noter  d^infamie. 

HIVER,  s.  m.  du  lat.  hibemum, 
qu'on  a  dit  .pour  hiems, 

{Météorol.  ]  L'une  des  quatre  sai- 
sons de  l'année.  Il  commence  lors- 
que le  soleil  s'éloignant  de  plus  ed 
plus  dn  zénith  ,  est  parvenu  â  sa 
plus  pefite  hauteur  nîéridienne  , 
c'est-à-dire,  lorsqu'il  est  arrivé  au 
point  de  l'écliptique  qui  coupe  la 
oolure  des  solstices;   et  il  finit  lors- 

Sue  le  soleil  se  rapprochant  en  suite 
e  plus  en  plus  du  zénith ,  a  iltteint 
une  hauteur  méridienne  moyenne, 
entre  sa  plus  grande  et  sa  plus  pe- 
tite, c'est-à-dire  ,  lorsqu'il  est  ar- 
rivé an  point  de  l'écliptique  qui 
eoupe  l'équateur.  Ainsi  ,  pour  ceux 
qui  habitent  l'hémisphère  septen- 
trional ,  l'hiver  commence  le  1  ou 
2  nivôse  (le  21  ou  22  décembre  },  et 
il  finit  le  32  ventôse ,  ou  le  i."'"  ger- 
minal (  le  20  ou  le  21  mars  )fi 

HIVERNAGE,  s.  m.  d'HlVjÇR, 
V.  ce  mot. 

(  Marine  )  Le  tems  de  l'hiver , 
pendant  lequel  il  convient ,  autant 
qu'on  peut ,  de  relâcher  pour  at- 
tendre la  saison  la  plus  propice  à  laî 
navigation.  Il  se  dit  également  dans 
les  pays  chauds ,  et  sur-ton  l  aux  An  • 
tilles  ,  ou  on  ne  conuoit  pas  de 
froids  ,  ni  de  gelées  ^  de  la  saison 
des  pluies  et  des    coups  de    vent^ 

Ï rendant  laquelle  il  est  d'usage  que 
es  vaisseaux  1  se  placent  dans  les 
baies. les  plus  sûres  et  les  plus  à 
l'abri.  Aux  i!es  du  Vent,  cette  sai- 
son dure  depuis  la  fin  de  messidor 
(  le  milieu  de  juillet  ),  jusqu'à  la 
fin  de  veudémiair<j  (le milieu  d'oc- 
tobre. 
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.  HOIR  ,  8.  m.  da  Ut.  hœres,  hé^ 
ntier. 

(  Frutiquê)  Il  n'esl  gnèrt  d\ita|9 
qae  daos  n  pratic|«ie,  oè  il  signifae 
héritier ,  om  detc«iidaat  en  ligne  di-- 
rect«. 

On  cem^eiMt  auMÎ  courent  sonv 
le  mot  hoin ,  les  héritiers,  soit  en 
ligne  direete  y  soit  en  ligne  eollat^- 
ralcy  et  même  les  héritiers  testa'^ 
mentairee-  C'est  pourquoi,  lorsqu'on 

Îtipnle  quelque  chose  pour  soi ,  ses 
loirs  et  ses  ayant-cause  ,  cette  sti** 
pnlatioi>a  lieu  en  faveur  de  toutee 
sortes  d'héritiers. 

HOLOCAUSTE,  s.  m.  du  grec 
ôxoKA^çi^v.  (  hoÎQcaust<m  ),  formé 
d'oxoc  (hoios)^  tout,  et  de  »«£« 
(  haio  ) ,  l^rûler  :  entièrement  brû|^. 

(  Culte  rflig%  )  Sorte  de  sacrifice 
chez  les  ff^y^w ,  et  c^9  les  Juifs  , 
où  \çi  victime  étoit  entlèirement  coa* 
sumée  par  le  feu.  • 

Chez  les  Juifs  >    deux   Jigneavx 

Îtoient  tous  le»  jours  offerts  en  ho«« 
ocaasie  isnr  l'autel  d'airain  :  un  le 
matin  ,  avant  les  autres  sacrifices;» 
et  rauure  le  soir ,  après  loua  oeus 
de  la  journée. 

Dans  les  sacriEces  que  les  Grées 
avoient  coutume  de  faire  aux  dieux 
infernaux ,  on  n'offroit  que  des  bdt 
locau^tes.  L'bestie  étoit  réduite  ea 
cendres  sur  Vautel ,  parce  qu'il  étoit 
défendu  de  manger  rien  de  ce  qni 
oroit  été  immolé  pour  les  morts. 

HOLOMETRE,  s.  m.  dugf.  thot 
(  holos  ),  tout ,  et  de  fMrpof  (  mé  - 
^rcn  )  •  mesure  2  qni  mesure  tomt. 

(  Géomét  )  Instrument  de  ma-r 
tliématiques  ,  dont  on  se  sert  pour 
prendre  toutes  sortes  de  hauteurs , 
tant  sur  la  terre  qu'au,  ciel  :  il  es; 
composé  de  trois  règles  pobiles  ) 
leurs  ouvertures  et  leurs  positions 
donnent  les  trois  angles  a-la-fois, 
Son  inventeur  est  AbeVTuJlo',  qui 
en  a  publié  n%  Traité  à  Venise ,.  et| 
a664. 

HOMELIE  ,  s.  f.  d«  grec  ùfêtxi^ 
{homilia  ) ,  entretien  ,  conFécenee, 
formé  d'ôftfxi»  (  honùléS  ) ,  parler  , 
haranguer  le  peuple. 

(  Relig.  )  Le  mot  homélie  si- 
gnifie un  discours  particulier  ;  et  les 
chrétiens  nommoîent  ainsi  les  dis- 
cours qui  se  faisoient  dans  l'élise  ^ 
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S our  montrer  que  ce  n'étotent  patf 
•«discours  d'apparat,  comme cenx 
des  orateurs  profanes ,  mois  des  en- 
tretiens, comme  ceux  d'on  maître  à 
ses  disciples  «  d'an  père  à  ses  en-* 
fans. 

Homélie ,  dans  le  sens  qu'on  Inf 
donne  aujourd'hui ,  se  dit  des  levons 
du  bréviaire ,  qu'on  chante  à  l'église 
au  troisième  nocturne  des  matines , 
pour  l'explication  de  l'évangile  du 
)our.  Ce  sont  des  eittraitA  desÀam^- 
lies  des  pères  ou  docteurs  de  l'é* 
glise. 

.  Les  plus  belUaA^mi^/itf^  des  pires  ,t 
sont  celles  de  ât.>Chrysostdme  et 
de  St. -Grégoire. 

HOMÉOMl^RB ,  a«y .  du  gr.  Ô/u«m^ 
fAiffic  (  fiomoiemêrès  ) ,  formé  d'o- 
fiofi  \  ho^oioe  ) ,  M:mblame  »  et  d* 
ftifoc,  partie. 

.  (  Diaact,  )  Il  se  dit  de  denx  sabsn 
tances  dont  les  parties  sont  sem-* 
blables.  r 

(  Philos.)  D^haméomère^  les  Greca 
avaient  fait  honéoiaérie ,  ou  res^ 
«emblance,  unifoimité  de  partie»,; 
pour  désigner  le  sentiment  d  Anax%^' 
gore  sur  la  formation  des  êtres.  Gei 
philosophe  prétend  que  chaque  totUk 
dans  la  nature  est  com|kOsé  de  pi- 
tiés ,  qui ,  avant  leijr  union ,  éioieat 
déjà  de  même  nature  que  le  tout. 

HOMERE  ,  nom  d'homme ,  cq. 
grec  o/*»po^  ,  dont  les  latins  ont  fait; 
Homerus,  \ 

(  Littérat.  )  Homère  est  le  plus» 
ancien  po^te  grec ,  dont  il  nous  reste, 
.Quelque  ouvrage  spivi.  Ce  poëte  ^ 
dont  le  génie  a  rendu  tes  car^ç-^ 
tères  de  la  langye  gf*ecqu£  ineffaça* 
blés,  fiorissott'i'an  dnx monde  3o04. 
et  mille  ans  avant  J  -C.  ^ 

Les  poëmes  d«;  l'Iliade  et  de  l'O- 
dissée  ,  sont  là  première  et  la  plcis' 
enciemie  histoire  des  Gfecs,  d'un' 
tableau  fidèle  des  mœurs  antiques/ 
Le  premier  a  pour  ob^et  la  colère 
d'Achille  ,  si  pernicieuse  aux  Grecs 
qui  incendièrent  Troye;  et  dans' 
Fautre  ,  HçmèrechBiaXê  lés.  Voyages 
et  les  ovantures  d'Ulysse  ,  après  jh' 
reprise  de  cette  viHe.  ^'     . 

Sept  villes  se  disputèrent  l'hoti-' 
nerur  de  l'avoir  vu  naître  :  Smy»'ne , 
Rhodes,  Colophon ,  Salamis,  Chios,' 
Argos ,  et  Athènes.  La  reconnois- 
sance  iui  élera  'dctix  temples ,  L'an 


4  Stnyrttc ,  et  l'autre  à  Alexandrie.  q«e,  Par  exemple  ,  en  jeta&i  qmeU 

Sa  un  mot ,  les  anciens  faisoient  que  chose  dans  la  rue  ,  on  tue  oq 

tant  de .  cas  à! Homère  ,  que  pour  passant.   Ce  quasi-délit*  est  punis-^ 

marquer  u^  homme  accompli,  en  ««We  suivant  l'excès  de  la  né^ 

«uelque  genre  que  ce  tût ,  ils  di-  gence.   _         ^ 

«oient  un  Homère.  Ainsi ,  Cicéron  Homicide  neceesaire  ;  c'est  celui 

Rapporte  ,  dans  ses  Questions  Tus--  ^we  Ton  commet  pour  la  défense  d« 

culanes,   que   Panoetius  nommoit  «a  vie  ou  de  son  honneur. 

I^laton',  le  dîvin  ,  le  tressage,  le  Homicide mvolon taire fc'tstcdvÂ 

^rès-saint,  «nan ,  V Homère  des  phi-  jai  ««  commet  volontairement;  c'est 


losopbes.  ^?  meurtre  proprement  dit  4   il  est 


^étoîent  des  divinations ,  par  les-         unfiwrrrict?        r  j  .     . 

quelles  on  croyoit  que  le  vers  qui         rtUMiu&Ji  ,  s.  t.  du  grec  o^oiacrrc 

^e  reocontroit  a  l'ouverture  des  poë-  (  homoiâsis),  assimililation  j  FormC 

fies  d'Homère,  étoit  une  réponse  ** 'y*î'«f  {  homows) ,  semblable, 
précise  à  la  question  qu'on  agitoit.         (  Fhj^MoL)  Onentendparce  mot , 

«    Les  sorts  homériques  y  et  virgi-  la  coction  du  suc  nourricier,  qui  le 

liens,  succédèrent  aux  sortsde  Pré^  »«*  *°, •  .**i  .    ^  assimiler  aux  par- 

neste  ;    et  à  ceux-U  les  chi-étiens  ^^'^jlî^î*  ***^*^  nourrir, 

ont  fait  succéder  les  sorts  tirés  des  .  HOMOCENTRIQUE  ;  adj.  du  gr; 

versets  de  rEcriture-Sainte.  V^VTi^  ^  homohentros  ) ,   formé 

;    HOMERlSTE.adi.d-HOMERE.  ^^ i^T^œ^' rJ^lT^'e':' 

Aowcn^/e*  ,  ceux  qui  ta  isolent  mé-  ^  ce  mol:  X   "• 

tier  de  chanter  les  vers  à'Homère  ,         HOMODHOME  ,  adjec.  du  grec 

dans  les  maisons  et  dans  les  places  ^  .    ^  ^^^^^  y     «'embUle  ,  et  da 

publiques.  JT        ^  ^^^^  . 

Pétrone  appelle  également  home-  ^^  iôté.  ^  , 

m/w  ,  les  comédiens  qu on  faisoit        ^  -^^^^^   ^  j^^.^^  homodromet 

venir,  de  son  tems ,  dans  les  fes^  ^^^  ^^  j^^j^  ^3„3  11  1^      .^J 

Xins,  pour  réciter  les  plus  beaux  ^^  ^  puissance  sont  du  même  côté 

«ndrou»  d  ^q/w w.  „     ,    .-  du  point  d'appui,  et  qui  par  coneé-^ 

Dans  la  fameuse  querelle  de  M.  ^^ent  se  iSuvent  dins  le  même 

^eryauU  at  de  M.  Boileau ,  sur  les  3^0$.  H  y  a  deux  sortes  de  leviers 

anciens ,  on  appela  homeristes,  le$  komodromee  :  dans  l'un  le  poids  est 

^^HHVTnm?'^^''*  ^    1  .•     j.      '  entrelapuissanceetrappuîronap^ 

HOMICIÇE,  s  m   du  latin  homi-  peHe  éefcvier,  lepierdelà-deuxième 


Jiomicide.  On  distingue   plusieurs  (  PAy^i^we  )  Nom  que  l'on  donne 

fortes  d*homicide.  aux  corps  dont  toute?  les  parties 

,  -  J^omcide  camêl  ;.  c'est  celui  qui  intégrantes  sont  semblables ,  sont  «ie 

«e  comi|iet  par  accident  *  et  par  cas  même  espèce ,  de  même  natijre ,  de 

fortuit ,  sans  aucune  faute  ,  impru-r  même  densité  ,  et  ont  les  mêmes 

iden«e  QQ  v^îkwiié  de  nuire  ,  directe  jjcopriétés  \  telles  sont  les  parties 

(IN  indirecte.^  de  reau  pure  ;  telles  sont  les  partiel 

(     Homicide  commis  par  imprU"  intégrantes  des  métaux  Wen  puri- 

.deace  ;  c'«»t  celui  qui  arrive  sans  fiés ,  comme  l'or ,  l'argent.^  ie  cui-i 

,4«Meitt'  de  proctprer  ^  mort ,  lora^  r^e  f  etc.  \  tellei  sont  anim  les  par* 
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tics  d'un  rayop  de  lumière  exacte»* 
ment  sépare  de  tous  les  autres ,  qui 
ont  tofulesle  même  degré  de.réfran- 
gibilité ,  et  sont  toutes  capables  de 
nous  faire  sentir  la  même  couleur.  ' 
'  { ^Ig.  )  On  appelle  quantités  ho- 
mogènes des  quantités  qui  ont  la 
même  nombre  de  dimensions  4  On 
idit  que  la  loi  des  homogènes  est 
ob serrée  dans  une  équation  algé- 
brique, lorsque  tous  les  termes  y 
font  de  lamême  dimex^sion. 
- .  Quantités  sourdes  homogènes  ; 
^cesont  oellof  qui  ont  le  mâ«ne  .signe 
radical. 

' .  Homogène  de  comparaison  ;  on 
j^pq^éloit  ainsi    autreiois  le    terme  ^ 
tout  donnu  d'une  équation.  On  dit 
inaintenant  le  dernier  ternes  de  Té- 
quatiom  ^ 

-  (  Calcul  ititégral  )  On  appelle ,  en 
général  ,  équations  homogènes  , 
oelleà  où  les  variables  montent  au 
même  ^egré  dans  tous  les  termes. 

(  Méd*  )  Fièvre  homogène  ;  on 
dit  d'une  fièvre  qu'elle  est  hûmô" 
gène  y  lorsqu'elle  est  continue  et 
uniforme. . 

HOMOLOGATION  ,8.  f.  du  gr^c 
ifAiKoyîh  {hàmologéiti)  \  consentir, 
formé  d'ô/uoc  (  Itomos  ) ,  semblable , 
pt  de  "KkyooL  (  légô  ) ,  dire  :  dite  de 
même ,  l'action  de  dire  de  même^ 
d'approuver,  de  consehtir. 

(  Pratique  )  Ce  mot.se^difr  d'un 
jngement;qui  ordonne  l'ekéçution 
d'un  acte  souscrit  .par  de^  parties.  >> 
'   HOMOLOGUE  ,  adj'.  du;  gr.  é^ip 

fhomos)f  semblable  ,•  et  de  xt^^^c 
logos  ) ,  raison  ,  rapport ,  propor-r- 
tion  :  raison  ,  quantité  ,  «epiblable.* 
.  (  Géotn,  )  n  se  dit  deé;c»t6s  des 
figures  semblables ,  qui  sont  oppo^ 
i<&  à: des  angles  égaux*  /'  '  * 
/  Les  triangles  équiangles'où  seài-r 
blables ,  o lit  leurs  tbtéilionuilog^es 
proportionnds.  Tous  les  réctaaa^lè^ 
semblables  6Ôntentr'eux  comme  lè^ 
quarrés  de  leurs  côtés  homoîogues^: 

HOMOMALLE ,  adj.  du  ai*.  ô/*oç 
(  homos  ] ,  pareil ,  semblable  ,.  et 
fe«A\ov  (mdllon)^  beaucoup,  e'sL^ 
trêmement  : -entièrement  semblable. 

{  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes , 
épis,  etc/,  dont  le»' parties, 3oni» 
toutes  dirigées  du  même  côté.       '  >'  > 

HOMONYJVÏE  ,  adj.  du  grec  Ifxlç 

!  homos  ) ,  semblable  ,  et  A'hofxet 
onoma)  f  nom  ;  même  nom 
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(  Grammaire  )  Il  se  dit  des  chùs^ë 
qui  ont  un  même  nom ,  quoiqu'elleai 
soient  dénature  diâl^ente,  etpriur 
cipalçment  des  mots  pareils ,  qw^ 
expriment  des  choses  différentes. 
Ainsi  les  différentes  choses  expri- 
mées par  le  mot  corne,,  sont  des 
homonymes, 

HOMOPHAGE,  ad),  du  gr.  mf^hv 
(  ômos  ) ,  cru  ,  et  de  «^dc-y»  (  phagô  J^ 
manger. 

{Méd.  )  Celui  qui  mange  de.  la 
chair  crue.        * 

HOMOPHAGIE,  s.£d^gr.  «/«ô- 
petyJA  (omop/iagia)  ,Vus9igfi  de  U 
chair  cruCé  »  . 

HOMOPHOHIE.  s.  f.  du  grec 
ofiotoùfiet  (  hqrnopnània  )  j  formé 
d'ôycxcc  (  hamos),  semblable,  et  da 
4>»vé  {phône) ,  ^on;  son  semblable  « 
unisson. 

(  Musique  )  C'étoit  dans  la  musi- 
que ^ecque  cette  espèce  de  sym- 
phonie qui  se  faisoit  à  l' unisson  , 
par  opposition  à  l'ANTIPMONIÉ. 
f  V,  ce  mot  ) ,  qui  s'exédutoît  k 
l'octave 

HOMÔTONE ,  adj.  du  grec  hfxlt 
(  homos  ) ,  semblable ,  uniforme  ,  et 
de  Tovoç  (  lonos  ) ,  ton  :  même  ton, 

(  Méd.  )  On  dit  qu'une  fièvre  est 
homotone ,  lorsque ,  ne  se  relâchant 
ni  ne  s'irrîtant  dans  son  cours  , 
elle  garde  la  même  teneur  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

HOPLOCHISME,  s.  m.  du  grec 
û-ttxov  {hçplon)y  arme,  et  de  Xf'^^l^^ 
(  chrisma  ),  onction. 

(  Chirurgie)  L'action  de  préparer 
un  instrument  de  chirurgie ,  d'y 
appliquer  )es  médicamens. 

HOQUET ,  s.'m.  Méiiase  fait  dé- 
river ce  mot  de  l'anglais  lùclcet ,  où 
hickupi',  qui  est  lui-même  dérivé 
du  danois  hicken.  ' 

(  Méd,  1  Mouvement  snasmodi- 
que,  convulsîf  et  incdmmoft  du  dia- 
phragme ,  et  de  quelques-une»  des 
parties  qui  lui  sont  adhérentes  du- 
rant l'inspiration  ,  avec  une  explo- 
sion sonore  par  la  bouche. 

HORAIRE  ,'adj.  du  lat.  horarius, 
dérivé  du  grec  »pct  ( hora  ) ,  heure'; 
qui  a  rapport  aux  heures. 

{j4stron.  )  Cercles  horaires  ou 
cercles  de  déclinaison  ;  ce  sont  des 
cercles  qtn  pjssewt  par  les  pôles  du 
monde,  et  qui  par  leurs  distances 
au  méridien ,  marquent  les  heures  ; 

ainsi , 
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fttnd ,  quand  le  sol«il  est  dans  itfi 
cercle  horaire  ^  éloigné- du  méiidieo 
de  i5  degrés ,  oi^  dU  qu'il  est  une 
heure  de  tems  vrai. 

jingle  horaire  ;  c'est  l'angle  au 
pôle  tormé  par  le  cercle  horaire  et 
par  le  mériaien  du  lieu  ;  cet  an«le 
est  de  1 5  degrés  à  une  heure  ,  de  5o 
dégrés  à  deux  heures» 

Maniement  horaire  ;  c'est  la  quan- 
tité dont  un  astre  varie  en  une  heure, 
soit  en  longitude,  soit  en  latitude. 
.  Les  astronomes  ont  fait  des  tables 
du  mouvement  horaire  de  la  lune  f 
où  sont  renfermées  toutes  les  iné- 
galités dont  ce  mouyement  est  sus- 
ceptible ,  soit  à  raison  de  l 'excentri- 
cité de  Forbite  lunaire ,  soit  à  cause 
de  l'attraction  du  soleil. 

Parallaxe  horaire,  o\xparallax4 
à* ascension  droite  ;  c'est  celle  que 
l'on  observe  au  moyen  du  change- 
ment qu'elle  cause  dans  l'ascension 
droite  d'une  planète  ,  telle  que 
mars  où  la  lune. 

Lignes  horaires  ;  ce  sout  les  li- 
gnes qui  marquent  les  heures  sur 
un  cadran  solaire.  Ces  lignes  sont 
les  communes  secttons*  des  cercles 
horaires  et  du  plan  du  cadran.  La 
principale  est  la  Ifgne  méridienne  » 
ou  la  commune  sectioa  du  plan  du 
méridien. 

Cercles  l^aratrês  haïfyloniaues  ou 
italiques  $  ce  sont  les  cercles  qui 
déterminent  les  heures  babylonî-* 
ques  et  itaU^ies^  qii«  l'on  com- 
mence à  compter  de  Thoriaon.  On 
les  nomme  amsi ,  pour  les  distinn 
suer  des  premiers ,  appelés  cercles 
lugaires  astronomiques* 
^ORDE,  s.  f.  mot  tartare  qui 
signifie  multitude. 

(  Géogrm  )  C'est  proprement  le 
nom  queles  Tartares  qui  habitent  le 
Wolga  f  dans  les  royaumes  d'Astra-* 
can  et  de  Bulgarie,  doni>ent  à  leurs 
bourgs.  Une  horde  est  composée  ^e 
cinquante  ou  soixante  tentes  ran- 
gées en  rond,  et  qui  laissent  une 
S  lace  vide  au  milieu.  I^es  habitans 
e  chaque  horde  forment  commu- 
nément une  compagnie  de  gens  de 
Suerre  ,  dont  le  plus  ancien  est  or- 
ihairemeat  le  capitaine ,. et  dépend 
du  jçénéral  ou  prince  de  toute  lia 
nation. 

,     HORITOWr ,  s.  m.  du  grec  o/)^îo» 
^/wrizon),  formé  d'ô/^JJ*  (hàrizâ) , 
Toms  IL 


H  OU  55i 

boiHer^  tennîner,  dont  la  racine 
est  ofor  (  koros  ),  borhe,  limite': 
qui  termine.  ^ 

(  Aêtrtm.  et  Géogr.  >Gràiid  ceucle 
de  la  a]^ère  ^  qui  la  divise  eu'deiiiE 
parties  ou  hémisphères  ^  dont  Vuîi 
est  supérieur  et  TÎsihle ,  et  l'autre 
inférieur  et  invisible* 

On  distingue  V horizon  en  horizo» 
raiionel  et  hcHmon  senhMe  :  VhO" 
rizon  ratàonelf  ou  l'Àor/zo/ri; me.  du 
astronomique^  ou  simplement PAo»- 
rizon ,  est  un  crand  cercla  dont  le 
plan  pa&ae  par  Le  cetitre  de  la;  terre., 
et  qui  a  pour  pôles  le  zénith  et  le 
nadir  ,  d  où  il  suit  que  les  divecs 
points  de  l'horizon  sont  éloignés  de 
^o  degrés  du  zénith  et  du  nadir. 

h* horizon  sensible ,  ou  V horizon 
visuel  f  est  un  cercle  qui  rase  la 
surface  de  la  terre ,  et  qui  sépare  Ifi 
partie  visible  de  la  terre  et  des 
cieuxj  de  celle  qui  est  invisible. 

On  entend  quelque  fois  par  hori'' 
zon  sensible,  an  cercle  qui  déter- 
mine la  portion  de  la  surface  de  la 
terre  ,  que  nous  pouvons  découvrir 
de  nos  yeux.  C'e^ît  dans  ce  sens 
qu'on  dit  un  horizon  borhê ,  un'ho^ 
rizon  étendu, 

HORIZONTAT*,  àdj.  même  ori- 
gine qu'HOBVON':  qni  appartient 
à  Vhorizon, 

(  Astron,  )On  appelle  ainsi  ce  qui 
est  de  niveau  ou  parallèlç  à  Vhori'^ 
zon^  qui  n'est  point  incliné  sur 
Y  horizon ,  ou  qui  se  rapporte  à  Vho^ 
rizon. 

Cadran  horizontal;  c'est  celuî 

fui  est  décrit  sur  un  plan  parallèle 
Vhorizon,  et  dont  le  style  est 
élevé  suivant  l'élévation  dU  pôle  du 
lieu  où  il  est  construit. 

Diamètre  horizontal  ;  c'est  le  plut 
grand  diamètre  apparent. 

Parallaxe  horizontale  j  c'est  la? 
plus  grande  de  toutes  les  parallaxes, 

(Arpent.)  Plan îiorizorétal*,  c'est? 
celui  qui  est  parallèle  à  Vhoriz6n^\3k 
Kcu  :  l'objet  du  nivellement  est  de 
voir  si  deux  points  sont  dansT  un 
pl^n  horizontal, 

(  Perspect,  )  Li^e  horizontale  ,- 
c'est  une  ligne  droite  tirée  du  point 
de  vue ,  parallèlement  à  Vhorîzon'^ 
ou  Pinterse<3tion  du  plan  du  tableau 
et  du  plan  horizontal. 

Plan  horizontal  •,  c'est ,  en  pers- 
pectire  j  un  plan  qui  est  (wiraUèle  à 


:S5j  «O.P 

«nt  le  ^pUu,  rfu  tuMau  a  angle» 
oits.   '  '        -     ^         ^ 

.  (  Piinlare)  Lemot  korkon  s'em- 
ploie BnpBinlure,  «ous  dmi  t^- 
iporlïdiffitens:  on  appelle  Aoriwn, 
ion  ^gne  boriioniOtt  ,lsi  ttgae  «ur 
laquelle  aboutiwent  lea  rafonj  vi- 

-  ,  Ou  Bomms  encore  honxon,  l  en- 
iaroit  du  tableau  où  la  nator»  touche 
-au  dol;  mais  on  euprime  plui  pro- 

Iremént  cette  partie  da  tableau  par 
,  mot  LOINTAIN.  A',  ce  mot. 
'    La  ligne  de  V/ipriian  doit  &tr«  en 


PtttlBcMi  îrchidiaere  de  Vértwe, 
^rte^B'iii. 

4n  eonrmeosRWent  du  qiiMor- 
zli.iie»iicle  ;  on  yil  à  Londres  i'Aor- 
ip"-Bde  Walinglord ,  bfntriictin  an- 
glais ,  et  bientôt,  aprè»  parut  celU 
Ua  Ji.iMuesDon(lia,  né  à  Padouo  , 
laquelle  marquoit  ,  Outre  les  heur 
ti's  ,  le  coura  annuel  du  soleil  , 
suivant  les  dvuM»  sianos  du  lo- 
diaque,  BTec   la   uouts   des    pla- 

L'hoitoge  de  Dondis  dveilla  l'în- 
dmlrie ,  et  on  ne  ïil  dans  tçute»    . 
3ea  parties  de  l^"  Empire  que  des  l.or- 
loge»  i  contrepwis  et  à  loniierie  i 
et  ce  fut  peu  aprca  ,  en  1  un  1070  , 

Ïi«  Charles  V lit  »etiir d'Allemagne 
enri  da  Vie,  qui  Et  Vhorlogt  d» 
palaia  à  Paris. 

Veral'an  [."iSoilaniécaniquede» 
nroasel  karlogra  se  perfectionna 
pnrlout.  Après  te»  grosses  korlo- 
grs  parurent, lea!  horloges  d'ap- 
partement ,  el  ensniffe  les  mOTirea  . 
pouf  tcaquellea  on  imagina  le  ressurt 
«piral  ,  dont  Tiotion   çnitelieDl  le 

'     lieu  du  poids  ,  dont  on  se  sertpanr 

Tel  éloil.en  1 647  ,  l'a  ri  de  l'bor- 
IngeriCjlor.que  HnyglieM  iB.eréo 
de  nonTeao  ,  par  l'appbcaiioii 
qu'il  £1  du  penanle  tox  he'leget  , 
pour  en  règU  te  moB.eo.ent.  V. 
PENDULlî. 

-  L'ioTcniion  .du  pendule  donna 
lieu  OUI  «ons^iiisionB  du  temps,  «a 
miiiDteset  en  secondea.  Dans  la 
Miile  on  imagina  les  pendules  à  re- 
Teii  (Celles  qui  marquent  l's  qiiM- 
ilkptea  du  'mois  ,  le»  jours  delà 
semaine  les  apnées  ,  les  phases  de 
le  lune  ,  lé  leier  et  le  eoocher  da 
soleil  ,  cic^  ;  les  pendules  a  répéti- 
tion .  et   enlin  les  pendales  el    le* 

f"  BEPE  riTION  ',  ÉQUAnOTÏ. 

Morlogct  astronomiques  ,  oa 
pen(lules  ài'.roaomiqaei  ;  ee  sont 
telles  nui  raorqnent  tes  heures  el  te. 
setunde»  .vt  qui  battent  lea  second.» 
parle  moyen  d'un  pendule. 
■  Pour  ooniUlîtrelïtempiTraid'nne 
nliwiïoiion  ,  l'on  n'aToit  aulrel'oi» 
Italiens    imiterem    ii»   i"f-,     "î/       ""'„'..„„_  j-nk.-rirr  laiou- 

iSooJoeqa'eo   16^9  ,  Walte^tf»  ,* 


HicoH.  )  Maçliino  qui  a  le 
icipedesonmou^nentmielte- 
ne ,  qui  sert  à  mesurer  le  temps  , 
laïquer  et   â   faire  duuoe.r  les 


suret  Je  temps,  etoii  noriicc  ""*  "■ 
dcen»  soUirea.auiCLEPSVpaES. 
SOI  SABLIERS.  On  dit  bien  que 
Trimalcieu ,  qimivoitïersl  an  âi» 
de  Homo-,  ^voit  en  sa  possession 
une  Aorfofi».  à  rouage  ,  mais  «a 
ne  fut  probablement  qu  une  ébau- 
che ■,  ou  il  faut  que  cet  art  loil 
S bé  pendant  les  aiccles  de  bar- 
,e  ,  ainsi  que  tousles  autre» arts, 
dans,  ua  tel  oubli  que, i'/;o/-io8ed 
jrwarfs  dont  le  pape  Paul  fit  pré- 
seul  i  Pepin-le-Bcef ,  ters  l'ap  760  » 
ÏHt  regardé  comme  une  chpse  uoi- 

.  .JÉuTicon  cinquante  ans  après  ,  le' 
éalile  Aaron  K"schild  ,  en  envoya 
ùpeparellle  à  Ch»rjem.igne. 

J,es  Italiens   imitèrent   lea  p' 
miers    Us    hoiloget    à   reue .   v 
V<a|>6,P8uI  l ,  et  du  Cal.fe  des  Aba.- 
.Ldes,  pt  la  gloire _en  est  due. à 


p«idal«  .  ^fr  J,,  Ai-abc»  oonnoi,--  iC^  'L.!  ^!'  *'  ^'  '">'"  (  ""'- 

«oient  avant  Jui  j  mais  ce  fut  Hny-  tT  j;,"!  °w  '  ""?'''  ****  ''*""■«»• 

heos  qai  imagina ,  en  i636 .  d'an-  a,^  jfl-,f,  V      ?'''  "*  ""nw  ou 

faieur  fixe  Ai'il  y  avoii  dans  ta  Ûil-  „^''  ""  '*j»P»- 

tore.           H       7           oan,  ,«  ua  hoROPTÊRE  .  ,.  f.  du  grec  ?,., 

.  (  Marine.  )  Horloges  marines  ,  LtJW  „'nw'i''?*  '  ''*?''*  '  "  «*« 

montres  marines  ;  on  appelle  ains  d^I!?».!  T     .  '  '•'''".  '""'  i  *«'' 

de,  horloges  ou  de»  «»oX.«  faite"  fa  S*'  ^  °i'""»«'.  ^»ir  =  qot  voit 

avec  une  extrême  précision  ,  pour  (  Ooti'aue  1  C.i  t.   v         j    . 

l'usage  des  ongitudes  en  mer.  Har-  „„\  ÏS.s^s     '     i        •    ''8°«  ^fO'le 

f i^on".  Arnold  et  Kendal  en  Angle-  2"!  *l.Vn„*.S"  '*  P°'"'  °"^  '«'  <»«"« 

terre  ,  M.  Leroi  et  M.  Bcr.hou3  en  êrirÇl,Tn^°!l'*°,'.  *"»*»'''«  . 

France,  en  Ont  fait  et  en  font  depni"  le,'cènt,^erd«  i'  *  """  '"'  '°'''' 

6««s.MaisDe,erdun.Pingré^^  deux^^nelU:    ^''^  ^'"^  ""   '*• 

Borda  ,  Kercuelen  ,  de  Rosnevet  c\    r***"Yi             ,. 

Cbaber't    .,  ^e    fameux    cap  .a  né  pa^c"  aXn  a  e^  H^"' ^X'"  ' 

Cook,  ont  fait  usage   de  cènes  de  P"".1"°"  "  7"  '  d'upfè»  quelque» 

MM.  Berthoud  et  leroi  .les   on  irPvtîirdli.Int'* ''""'* '''^'''*« 

trouvées   d'une  exactitude  surpre-  ^Zj^^'T 

nante,  et  en  ont  tiré  des  secours  ,  HUROSCOPE,  s.  m.  du  grec  S>« 

infinis,  r.le Traité  des  Horloges  de  ^  7?''?  >  '  "*"■■« >  «t  de  novia  (  sko- 

X-  Berthoud  ,  publié  en  1773  et  P*°  >   «Onsidérer   :  qui    considère 

1774.  rheure. 

"   (  Botan.  )  Horoge  de  flore  :  c'est  ••  ^  ^*'^^°8f''  )   Po'nt  d«  l'éclip- 

«ne  table  ,i  indiqi  l'h4ré  jéter-  ^î"?  ',',"""^  '*'"»»  «  horizon  ,  au  mS- 

minée  à  laquelle^es  plante,  s'ou-,  vZlntZ"  "f  T"*'  • 

yrent  ou  s'e'veillent  .  et  se  tournent  '„Af  "f  <=??«  «»    le  poi 


Le   point  do 


yrent  ou  s'éveillent  ,  et  se  toarneot  J^I'^Ta^''  ^^\  '*  5°»°'  ascendant 

Ters  le  soleil  ,  ou  bien  celles  à  fa  -  f^^^I^^l^/^^  ^\\   ^*^  ««^^^  <!"«  les 

q^ielle  elles  se  ferment  et  paroissent  ITàZ^Z   "PP*^"^"^  rionasésime , 

•'endormir.  *^  ^?îi  "^^  *^  ^^'^  Pow  calculer  les 

HORODirrrnTnî              a  parallaxes  et  les  éclipses.  Le  point 

*.W  ^.  ^?       '  '•  m.  du  grec  de  V horoscope  étoit  regardé  par  les 

*;*  (  A^ra  ) ,  heure  ,  et  du  latin  astrologues  comme  le  point  le  oins 

dtco  ,  dicter,  indiquer.  important  du ' thème  céTes^e   7onl 


grec  âfoxiytoj  (  horoloaon  ) .  hor-  *^'*V^Pw  l'r  «moment  de  sa  Bais- 
se ,  et  de  yflipc,  (  grap/M ,  dé-  '^''"-  ^-  MAISON. 
Ç?:'r.e.                         ^o    r     j»  HORRJEUK  DU  VIDE   ,    Fay. 

(  ^«/ro».  )  L'an  de  faire  des  ca-  .^^^^• 

^'ins.  '  HORRIPILATION,  du  lat.  HOR* 

f-  C  est  le  titre  d'un  ouvrage  publié  ROTLATIO,  formé  à'horrert,  avoir 

parle  père  de  la  Magdèlene  ,  feuil-  ?«««•  »  frissonouer  ,  de pilus  ,  poil 

lant  ,  sur  la  construction  des  ca-  ®'  ^^  agere ,  faire  :  Tactiça  defair* 

«ï*aus.                                  "  dresser  le  poil  par  la  peur, 

:  HOROGRAPHIE ,  s.  f.  du  grec  .  ^'^^^'  \F^^^  «»°"  ^«e  ^e»  ^éde- 

f?<t  (  hôra)  ,  heure  ,  et   dt  ypk9o,  *^*"'  appellent  un   certain   frissou- 

{'êràpk6  ),  décrire.  uement  qui    attaque  la  peau  dans 

f  A  *         \  ^  ^       ,    «  .  tome  son  étendue. 

.  {  ^strpn,  )  L  art  de  faire  les  ca-  HOUACHE       on    OTTATrTTP 


Ç^est  1  eïlet  de  Vagitauoa  ^^  J«  ^  tPhysioL  )  Houppes  nerveuses  ; 

T eau,  et  à  rempUi;  le  vide  q» Y  a  ce    o  i;  «^i^^tkent leuf  origine  do 

fait  le   -^i'-î-Z^^êr^*"*  rtxpsiSadernerfe^^^^^ 

l'espace.  V,  SILLAOJ5.  •  le  tisu  de  la  peau^ 

HOUARI  ,  s.   m.  corruption  do  .  Botan,)  On  appelle  Aoifpi>e  un 
raoglaia  ii'Aerry  ,  barque  ou  bateau,  assemblage  de  poils  qui  ne  parois- 
de  passage,                               ,  sent  avoir  tous  qu'un  même  point 
(  Manne  )  On  distingue  en  ïrauce  ^^in^ertion,  et  qui  s'écartent  ensuite, 
^v  ce  nom  une  sorte  de  baument  hOURCÉ  ,  ou  HOURQtJE  ,  ou 
uoriant  deux  mâts  et  deux   voiles  hoUCRE,  s.f.  derespacnoUarca, 
U-iangaiaire»  j  cette  sorte  de  voilure  ^^^^  j^g  Hollandais  ont  fait  hukker  , 
rend  çe^  bâtimcns  très-propres  a  ^t  les  Anglais  Aoit'Jfcer. 
pincer   le  vent  :  mais  ,  m^lare  cei  /  j^farine  )  Bâtiment  très  -  usité 
avantaaei,  il»  ne  penventètre  d  iwage  -^^  j^g  Hollandais }  il  est  ordinai- 
dans    le*  grandes   navigations  »  ua  y^ment  à  varangues  plates ,  à  gros 
pouvant  porter  de  voiles  detai ,  ni  y  entre  ,  et  à  cul  rond.  Il  porte  un 
huniers.                  ,        ..    ,  grand  mât  à  pible  ,  avec  deux ,  ou 
HOUK  ,  ».  f.  de  ranglai»  hou^  ou  quelquefois  trois  voiles  quarr»»es  , 
hoe,  dans  la  même  siguiBcaiion.  Je  même  que  les  vaisseaux!  Pîu- 
(    uégric.  )    Instrument   de    Fer  gjeurs  nations  duNord  en  font  usage. 
Iar<»e  et  recourbé  ,  qui  a  un  mancbe  j^  ^^i  ^^  Danemaïck  a  des  lour- 
de "tbis  ,  et  avec  lequel  on  remue  W  ^^^  construites  en  frégates  ou  cor- 
terre  en  la  tirant  vers  soi.  rfettes ,  ^oX   portent  dix  à  douze 
HOUILLE,   s.  f.  mot  flamand,  canons  en   batterie,    et  qui  font 
formé  du  lat.  barb.  haflœ  ou  AjK^f?*  absolument  l'office  de  corverttes. 
(  Minéral,  )  La  houille  ou  cfeTr-  q^  bâtimens  sont  très-propres  à 
bon  de  terre  ,  est  un  corps  fossile  qui  naviguer  au  plus  près  du  vent.  , 
te  fait  par  la  concrétion  d^yne  ma-  HUURIS ,  s.  f.  mot  turc  ou  arabe, 
tière  bilumineuse  ,  qui  après  m  réu-  /  jtfahométisme  )  Les  Musulra^* 
iiiou  avec  diverses  substances  miné-    appellent  ainsi  les  femmes  dont  Ma- 
rales  ou  végétales ,   s'est  durcie  et    gbmet  leur  a  promis  la  jouisSancd 
confondue  avec  elles.  -ï—    i-   «araiJîs-    en  les  flattant 

La  houille  brûle  avec  npe 
bitumineuse.  Ses  lits  s'éter 


res  calcaires»»                             .  charme».                         «.^^ 

On  peur  dépouiHer lahouiHe  d'une  HOUSS ARD  ou  HUSSARD ,  s. 

partie  de  son  bitume  par  une  pre-  terme  hongroia* 

~>ière  combustion  ;  c'est  ce  que  les  (  ^rt  milit.  )  Les  hussards^^s 

slnis  appellent  COAKS  ,  T.  ce  ^  Hongrie  une  espèce  de  miliCw  « 

?t  •  on  en  retire  aussi  do  goudron  cheval  que  Ton  oppose  a  la  cava- 

de  l^ammoniaque.  leôe  ottotnaiie.  Le»  hussards  sont 


mot 
et 


de  ranMDOniaque.  i«r*c  oi^v»»*»^  **»'-  -— ; — --      ., 

HOULE ...  f.  mot  ctlte  fait  pat  connus  en  France  deP»» jfl»  >  ^» 

«nnmntoDéé  ottt  »"«  manière  particuuere  ao 

''T  afoX  )  Mouvement  d*.  ean^  combattre .  ,t  ou  a'en^rt  ordma.- 

de  lamer  ;  ce  terme  exprime  parti-  rement  pour  envaX«  en  parU ,  o»  i 

culièremcnt  l'ëlévarion  .oarde  des  l'déeonyerte. 


OUI  ,                    ftlTï                  .W 

(Sisi,  hat,  )  Lî^ueùr  gprassè  et  lla&éS  miimaies  ;  rni  retire  Afs. 

onctueuse  qui  se  tire  de  plusieurs  hidles  des  «battis  de  bœuf,  vadve  y 

êortes  de  choses >  soit  par  la  simple  nouton^  etc.,  de  presque  tous  leê 

expression,  soit  par  le  moyen  du  poissons  ;  mais ien^  odeur  fétide  oc-^ 

feu.  casionnée  par^  la  prutrèfaction  des^ 

Hitile  minérah;  c'est  tin  "bîtame  humeurs  gelatineiises,  par  la  ranci- 

Hquîde  qu'on  tronre  dans  le  sein  -de  âité  ordinaire  des  kuHes ,  et  enfiii 

la  terre.  Les  lieux  les  plus  connus  par  un  goût  d'empyreume ,  lors- 

irour  cette  sorte  de  production  toi-  «u*On  a  employé  niie  forte  chaleur 

nérale,  sont  les  euvirohs  db  Dfer-  flans  Textraction^  n*a  pas  permis 


très^flnide  ,   est  appelée  naphte  ;  res. 

celle  qui  est  plus  épaisse  est  a}>pelée  Flnsienrs  savtins  sft  sbnt  ort^fip^ 

pétrole,  en  France ,   en  Angleterre  et  en 

IfUile  pêgéitde  ;  c'est  une  espèce  Allemagne ,  de  la  purification  de^ 

âe  suc  propre  qu'on  trouve  dans  hurles    animales  :    les   substances 

quelques   végétaux  ;   l'onctuosité,  qu'on  a  employées  pour  pirtrenir 

la    fluidité ,  l'indissolubilité   dans  leur  putrescen'ce ,  sont  les  acides , 


tiennent  plus  ou  moins  de  parties  Mais ,  de  tontes  ces   substances , 

huileuses ,  oa  d'alimens  propres  à  celles  qui  jusqu'à  présent  ont  paru 

les  former.  Les  sels  essentiels,  les  lt;s  pluï  économiques  pour  l'édul* 

inucilages,  les  résines  en  fournis-  coration  des  huiles ,  sont  la  braie  et 

aent  par  la  distillation*  la  diaux  employées  aveô  propor  - 

Huile  fixe  f  anciennement  appe>  lion  convenable  de  sammuré  ,  ou 

fée  huile  grasse,  huile  douce  ,  ou  solution  de  sel  marin. 

huile  par  expression  ;  c'est  un  suc  (  P'einture  )  Peinture  à  P huile  p 

Çîus  on  moins  épais,  doux,  mo-  c'est  une  esfèce  db  peinture  dont 

détrempées 


_ . .    .  peinture  à  V huile  fut  inconnue 

quand  on  la  chauffe  jusqu'au  point  aux  anciens^  et  parmi  les  modernes, 
de  se  Volatiliser.  De-là  toutes  les  elle  ne  fut  pratiquée  que  dans  le 
semences  des  vég&taux  en  coniîen-  quatorzième  siècle.  L'auteur  de  ce 
nent  une  plus 'ou  moins  grande  secret  admirable  fut  Jean  Van-Eick. 
^antité  :  on  la  retire  par  exprès-  plus  connu  sotis  le  nom  de  Jean  de 
8ion.  ^  Bruges.  H  fut  d'abord  d'usage  de 

Huile  volaîite  ,  cî-dévanl  huile  peindre  à  Yhuile  sur  des  planches  de 
essentielle ,  ou  essence  ;  cette  huile  Dois  ^  ensuite  sur  des  lames  de  cui- 
est  acre  ,^  très  -  odorante  ;  elle  se  vre,  ponr  de  petits  tableaux  ;  enEn  . 
réduit  entièrement  en  vapeiur  à  qua-  sur  des  toiles  et  sur  .de  gros  taffetas, 
tre-yingts  degrés  :  elle  est  inflam-        îluiles  siccatives;  les  huileSfCon^ 

errant  aux  pein- 

rangées  en  deux 

re  contient  celles 

certaines  cirtous- 

'ellesrmèmcs,  et 


par  r expression.  seconde  r enterra e  les  nui/ es  qi 

Les  pariumeurs  donnent  le  nom  sèchent  par  aucun  moyen. 

^^f^sence  aux  huiles  volatiles^  et  On  ^ppeHe  les  premières  //mî/^j 

ils  les  combinent  avec  l'alcool,  les  êiccaitves :  il  v  en  a  trois  d'un  usage 

pâtes,  les  pommades  pour  T  usage  commun  ,  Y  huile  de  noix^  Vhuilet 

de  la  tollctle,  de  Un,  et  Y  huile  de  pavot. 


55»  HUI  HUM 


Bpos  et  par 

JJkuue  de  lin  est  celle  qui  donne  (  Culte  cath.  )  Huile  d'onctiçin  ; 
le    plus   de   ce   mucilage  :   ensuite  c'^t  mi  parftim   que  Moïsd  avpit 
V huile  de  noiçc  \  enHn  ,  i  huile  de  composé  pour  sacrer  les  rois  et  les; 
pavot  :  Vhuile  d'olive  nVn  contient  pontifes  ,  et  pour  en  sacif er  les  yases 
pas ,  de  même  que  les  autres  huiles^  et  les  instrumens  du  culte  divin  .  et 
appelées,  à  cause  de  cela^  huiles  que   l'église  chrétiemie  a    juge    à 
non  sicca{ii>es.  propos  de  conserver  On  s'en  «ert 
Jusqu'à  ces  derniers  tems ,  on  a  dans  le  baptême  ,  la  confirmation , 
employé  divers ingrédiens  ppur  faire  l'extrême-onction ,  Vordination ,  et 
sécner  plus  vite  les  huiles  ;  tels  que  dans  plusieurs  conséprations  de  cho- 
ies oxides  de  plomb,  les  substances  ses  inanimées, 
salines,  les  terres  et  les  gommes  ;  HUISSIER^  s.  m.  du  vieux  mot 
mais  Texpérience  a  déinontré  que  huis,<i\n  signifie  porte  ,  entrée t  et* 
ces  ingrédiens  dépravoient  les  cou-  huis  vient  du  latin  ostium  >  dont  les 
leurs  et  finissoiont  par  les  détruire.  Italiens  ont  fait  uscio  ^  pour  porte  ^ 
On  a  donc  cherche  un  moyen  de  étuscierey  pour  huissier.                  i 
préparer  r/rwi/tf,  pour  la  peinture,  i^J^ratique)   Oflicier  établi  pour 
de  manière  que  les  couleurs  y  étant  a^ister  les  juges  dans  leurs  toixo* 
mêlées  ne  pussent  pas  s'altérer.  Les  tîons,  poiur  signifier  les  actes  judi-- 
résines  et  les  bitumes  paroissoient  .  ciaires  et  extra-judiciaires ,  et  le«. 
offrir  une  substance  capable  de  don-  faire  mettre  à  exécution, 
jier  aux  couleurs  le  brillant  et   la  HUMERUS,,  s.  m.  mot  latin, 
durée  dont  elles  sont  susceptibles  ;  (  y4nat.  )  Mot  latin  qu'on  a  retenu 
mais  ce  n'a  été  qu'après,  des  essais  en  français  pour  désigner  Fos ,  du 
multipliés  qu'oAa reconnu  que  l'am-  bras, 
bre  et  le  copal  étoient  les  plus  pro-  jy humérus  ;  les  anatomistes  on^ 

Î)respour  remplir  cet  objet.  Et  voici  fait  humêraire  ,^  ou  humerai  .pour 

esiîaisoiis  que  Sheldrake,  l'auteur  de  désigner   ce  qi^i  a  rapport  à  ihu» 

cette  découverte  ,  donne  de  leur  merus  ou  à  Pépaule.                   .      . 

supériorité  sur  tous  les  autres  véhi-  HUMEl^K  ,  s.  f.  du  lat.  humor* 

cules  employés  jusqu'à  présent  pour  (  Ph^siol.  )  On    donne  le'  nom^ 

faire  sécner  plus  promptement  le»  ànumeur  à  toute  substance  liquid<a( 

Akz7^5  des  peintres  :  produite  dans  le  corps  d'^  Fhomme- 

«c  Quand  ces  deux  substances  sont  médiatement  ou  immédiatement  par 

dissoutes  dans  Vhuile,  elles  forment  la  diges^^ion  des  alimens.  V.  CHYLE^' 

une  masse  homogène ,  qui  sèche  en  SANG ,    EXCBEMEKS ,  RECRE- 

épaississant ,  comme  cela  arrive  aux  ME!NS,  LTMPHE ,  BILE,  ect. 

Zm/.'c«  siccatives  ordinaires,  qui  con-  {Oculiste)  Humeur  de  Vœil  :  ce 

sistent  en  parties  hétérogènes,  dont  sont  des  parties  du  globe  de  l'œil 

quelques-unes  se  séparent  pour  se-  plus  ou  moins  fluides,et  qui  sont  ren^ 

cner  à  la  surface.  fermées  dans  les  intervalles  çoxnpi  19 

»  L'ambre  et   le    copal  n'étant 
solubles  dans  aucun  des  menstrues 


qui   dissolvent  la  plupart  des  sub-  . 

stances  résineuses,  les  tableaux^  gueuse  y  V  humeur  cristalline  ,  e^ 
peii^  avec  leurs  concours  peuvent  *  t humeur  vitrée*  Ces  trois  humeurs 
être  impunément  nettoyés  avec  ces  ne  sont  pas  de  même  densité }  la 
menstrues  ;  et  comme  l^mbre  et  le  première  qui  a  à-peu-près  celle  de 
copal  sont  extrêmement  durs ,  et  les  l'eau ,  est  moins  dense  que  les  deuiî 
su Dstances  les  plus  durables  de  leur  autres,  et  V humeur  cristalline  est 
ordre ,  ils  défendent  les  couleiu-s  de     la  plus  dense  des  trois.  * 

toute  atteinte ,  mieux  que  ne  le  fe-  i'usage  des  humeurs  de  l'cèîl  tA 
roit  aucun  véhicule  connu.  »  de  modifier  les  rayons  de  la  lumf^rè 

Un  passage  du  Traité  de  Léonard     de  façon  h  les  rétinir  sur  la  rétine^ 
de  Vinci  sur  la  Peinture^  dans  lequel    pour  y  fisûre  lei  impressions  néccs- 


rf¥A' 

attires ,  jpour  exéîciiter  cette  sensatîon" 
qu'on  nomme  VISION",  y.  ce  mot. 

HUWIDB ,  ad),  du  lat.  humidus^ 
gui  est  d'une  suDstf.nce  aqueuse  : 
eprthète  que  l'on  donne  aux  corps 
imprégnés  de  substanc/es   aqueuses.* 

(  Physique  )  !>  sel  marin ,  le  sel 
de  tartre,  etc.det4endent7/fimfWef, 
qtiand  ils  restent  quelque  tems  ex- 
posés à  Tair ,  parce  qirils  se  char- 
gent des  substances  aqueuses  qui  y 
font  répandues^'  •     • 

(  PhysioL)  Humide  radical ^  c'est 
UBe  humeur  lymphatique,  douc^  , 
onctueuse ,  batsamique ,  subtile^  qui 
abreuve  toutes  les  hbres  du  corps , 
et  qui  les  entretient  dans  un  état  de- 
souplesse  et  d'élasticité  propre  à  leur- 
faire  exécuter  v  pendant  le  cours  de 
la  vie,  leurs  -oscillations  sur  les  li- 
quides ,  d'où  il  résulte  la.  principale 
cause  '  des-  fonctions  j  et  leur  durée. 

HCJMIF'USS;  adj.  composé  du  lat. 
hu/mM ,  terré  ^  et  de  fusus ,  ré- 
pandu :  répaiidu  sur  la  terre. 

(  Botoji.  )  U  se  dit  des  tigei  éta-:, 
lées  en  tout  sçns  sur  la  terre  sans 
radication.  ^ 

HtJMUS  j  s.  m.  mot  purement 
latin  qui  signifie  terre. 

(  Hist.  jiaîA  Terre  végétale^,  ou 
terreau  ;  c'est aa  couche  ia  plus  ex-' 
t5rieurc  de  la  terre  ^  celle  qui  forme- 
le  sol  de  toutes  lés  contrées  |lu 
|;]obe.  Par-^toiit  où  V*^  ^^  n*e^t  pas 
a  découvei*f,  sbn  épaisseur  varie 
depuis  deux  ovL  trois'  doigts  jusqu'à 
plusieurs  pieds.    '  ' 

yjhumus  est  en  grande  partie  for- 
mé des  débris  des  végétaux  et  au-^ 
Ires  corps  organisés  qui  se  décom-.' 
posent  a  sa  surface. 

HUNE  4  s.  f.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  AfM",  cri ,  dont  on  a  fait- 
hacher ,  appeler  ,  et  hune ,  pour 
le  lieu  d'où  l'on  .appelle. 

(  Marine  ]  Espèce  de  plate-forme* 
placée  vers  le  haut  de  cnaque  mât , 
dont    la  principale   utUite    est  da. 
procurer  un  point  d'appui ,  écarté 
du  mât,    pour  V  rider  les  haubans, 
da  hune  ;  de  mciliter  et  accélérer  - 
la  n^nœuvre  d^  voiles  hautes  j  d'y 
poster  de  la  mousqueterie  dans  un 
combat ,  ^t  mêmes  des  pieraiers  à 
queue.     ' 

M  YACll^ÏTHE ,  s.  £  du  gr.  iàxiv- 
îiç{  huakiiïïtkos  f, 

(  3fytA0L  )  Fiel»   trè*  -  célèbre 


ïTy  d  i^;/ 

dansiâ  table  ,  par  la  métamot-pho.*»»' 
d'un  prinre  de  ce  uon;,  aimé  d'A-^ 
poiîon  et  de  Zépliire.      - 

[Joaillerie)  Hyacinthe  est  aussi 
le  nom  d'une  pierre  précieuse,  i^p-\ 
pelée  ainsi  à  cause  de  sa  resst/p- 
blauce  a?eC  lîi  fleur  nommée  hyti- 
ciuihe.  Cette  pitrre  esf  d'une  cbu-^ 
Ijpur  orangée,  ou  d'uu  roiige  liralil^ 
iur  le  jaune  ;  m  dureté  est  à- peu- 
près  ékale  i\  celle  du  criblai  de  ro-^ 
cLe  ;  «îïle  cuire  eu  t'usiou  hu  fer^'et 
y  perd  sa  couleur  ;  elle  cause  afix 
rayons  de  lumièie  uue  double  îë- 
IractioB  ;  sa  uesuniour  spécifique  est 
il  celle  .  de  1  eau  distiliée  ^  commii 
30,875  est  À  10,000.  .    ,,  .        • 

HY^ALOIDÎÎ  ,  adj.  di:^  fi^reç  v^xoç 
(  hualoa  )  verre  ,  et  a'tO^oç  (  étdps)^ 
forme,  teasembjance..  ■ 

(  ffhisiol,  )  Epiihite  fli^e  .r««: 
dunae  à  Thumeur  vitr^  dei'wil. 

HYBRIDE,  adj.  /^.lilBKiDR. 

^Y^ATiDE  ,  s. X.dft  ,grç^c ' tCu} 
(  hndôr  ) ,  eau  ,  dom  le  gêuit.  est 
hJd.To((  hudatos).,  -^   "  .   "  .' 

(  Jfféd.  )  Petites  vésîcti^s  trans- 
parentes, oiï  bouteilles  pîeîïves  H'eau,^ 
^ui  naissent  sfioveut  en  ^ifi*<^i'^utef 
.parties  du  corps  ,  tant  iulë**leure- 
ment  qn^éxîérienrement',cOmine  «ttlf 
la  superficie  du  f»>ie  ,  du  ^kcehta  i' 
aux  ovairjes,  ajuv,  j^an^b^s  ^ç»  Jvf- 
dropiqiies.'  Telles  sont  iafussi' celles 
qui  sont  causées  par  les  bHt'tires,  \ei 
Vésicatoires ',  le  spbacèles^  lés  ban-* 
dages  trop  serrés.    *       ,  ' 

HYPA  rpQELE  ,•  s.,  f/  dtt  gi;e* 
t/^tif  (  hmïatis  ),  hj^datyde ,  ti  de 
jcH/\->i(it^/^},  hernie.  *^  \ 

(Chirurg,  )  Espace  de  hernie  ,  ou 
d'n^di*ocèle,  qui  contienc/des  hjr-| 

'  HYBATOmE,aaf.duVr.t<raT;f 
(hudatis)i  hydatide  ,  et' d'iT/oç 
{•  éidos  )  forme  ,  ressemblance  :  quf 
a  la  forme  des  hydatides.        \         ' 

'  (  3Iéd,  )  On  appelle  aînsî  le*  vin* 
trempe  ,  rnrine  limpide ,  IMitim^r' 
aqueuse  des  yeux  ,  et  lès  personnes* 
atftaquées  d'anasarque.  f 

.  UYDzVTISiVIE  ,  s.  m.  même  orî^ 
giueou'HYDATïDE. 

(  méd.  )  Lç  bruit  causé  par,ls 

ftactnation  des  humeurs  contenues 

ésiïïé-  quelques  abcès  extérieur»,  ou 

dans  un  vnmique. 

HYDRAGOOUE,  du  grée  uJ^f^ 


5^  SYO  H-Ï^B-, 

(  hudôr  )  ^  etjia ,  et  de  i.ym  (  a%ô  ) ,  nërales  4a  moa^fiaent  âes  corps  id« 

clbasser.  des;cepeadant,yeraiemilieaaâder' 

(  Méd.  )  C'est  le  nom  qa'on  donne  nier  siècle  ,  les  mathématiciens  ont 

aux  remèdes  qu'on  prescrit  aux hy-  donné  le  nom  ^hydrodynamique 

dropiques  ,  pour  leur  faire  évacuer  à  la  soieuce   sénérale  des  mouve- 

les  eaux  dont  ils  sont  remplis.  mens  des  fluides  ,  et  ont  réserré  le 

HYDUARGYRE,  s.  m.  du  grec  nom d'^fi^row/i^M* ,  pour  ceUe».qui 


comme  l'eau.  de  les  ménager  .pofur  les  diffiérensbe- 

imnér,  )  Vif  argent.  MIOUE  '*  ''^^'  ^'  HYDRODYNA- 

HYDnARCYROSE ,  s.  f.  même  LVij/Jrptf/Ov'içtttf considire  Pâq»-. 

oriMe  qn'hydrargire.  libre  des  fluidei  qui  soutien xepos  : 

{méd. )  Friction  mercurieîle ,  ca-  en  d^irui^ant  l'ëquililirc , il  en  ré- . 

pable  d'exciter  la  salivation.  s^ie  nn  ■aonveÉntent.»  et  c'e8i4à  qne* 

HYDRAUX£S  ,  s,  m,  du  gr.  ucTap  commence  V hydraulique» 

(hudâr),  evca,el  à'<tu'Koi{aulos)y  Héron   d^ Alexandrie   est  îe  pre- 

flûte.  mier  qui  ait  traité  des  machines  %-» 

( .  Musique  )    Nom   de    certains  druuliques*                                  ' 

jibnénrs   dinstrumens  qui   savoient  Les  principaux  aliteurs  c^i  ont' 

former  de;  sons  par  le  moyen  de  cultivé' et  perfectionné  cette  ^science  , 

l'eau.  90UI  Manote  ^  Guffliebmi,  Newton^ 

lî YDUAULICOPNÈUM ATlQtTE,  ?,«»  JÎ«°«  BetncudU  ,  rarignan ,  ler 

adj.  du  grec  t,^m^  {hudÔr)  ,  eau  .  àJUmbert. 

A*cLvi.Qç,{  aulos)  t  tuyau,  et   de  HYDRELÉ0N,8.m.  du^r.  t/<r«f 

^viu/AÎA  [pneuma)  f  air.  (hudor),etiVL,età'txoLtov(élaion), 

{jffydràuL).  Terme    composé  ,  ntkile.                       '     ■  . 

dont  .quelques  auteurs   se   servent  (  Pharmacie  )  Mélange  d'eau  et 

|)0ur   désigner   certaines  machines  d'huile. 

qui  élèvent  Peau  par  le  moyeu  do  HYDRENTEROCELE  ,«.  f  c'est 

Pair.  la  même  «hose  du'HYI>ROENTE- 

HYDRAÛLIQUE,  adj.  et  s.  f.  ROCELE ,  T.  ce  mot. 

du  grec  ûjJf»at«^ic  (  hudrauîis  ) ,  or-  HYDROCARBIÉ ,   s.  f.  du  grec 

gue  que  l'eau  fait  jouer ,  formé  de  it4a>f  (hudôr  )  ,  eau  ,  el  de  xapcTi^ 

C;cT»p  { hudor) ,    eau,    et   d'ayxài;  (hardia)f   le  cœur. 

{auJos  ^  9  flàle.  (  Chirur^e  )  Hydropisie  du  péri-  ' 

{Mécari,  )  Partie  de  la  mécanî-*.  carde  ,  ou  de  la  membrane  qui  en- 
que  qui  considère  le  mouvement  des  yeloppe  le  cœur. 
« uides  ,  et  qui  enseigne  la  cohduitp  H YDROCÈ  L'E  ,  s;  f.  du  grec  i;^«p . 
des  eau3t ,  et  le  moyen  de  les  éle-  (  ^^^  ) ,  eau  >  et  de  *iix»  (  kêlé), 
ver  ,  tant  pour  les  rendre  jaillis-  \^^^  !  ,^^^  ^ccn^use. 
oantes  qne  pour  d  autres  usages.; ]pa  (cyii>ife) Espècpde hernie, fausse, 
raison  He  sou  étymologie  est  que  •       j^^  aqueuic  ,    ou    hydropisie: 
r hydraulique  .  chez  les   anciens ,  p^ticaU^re  ^  c'est  une  tumeur  du 
n  étoit  autre  chose  que  la  science.  Jerotum,  causée  par  une  collection 
OUI  enseignoit  à  construire  des  jeux  a'êuu  ou  de  sérosité. 

i^::  de"  ^^^ef:VklT:Z  .  hydrocéphale    s.  f.  du  grec 

pas  encore  l'invention  des  soufflets ,  f^/  (  ^'"/^^'"  ),'  «^u ,  et  de   xiç^xn 

çn   se  serv oit  d'une   chute   d'eau,  ^fPJl,f)\y^î'     .-     j     i     .«. 

pour  y  faire  entrer  le  vent ,  et  le  ^  (  ^^"^0  Hydropisie  de  la  tcte. 

aire  sonntr.  ^-"^^  eufans  sont  plus  sujets  a  r^y- 

Uhy druidique  traite  non- seule-  drocêphale  que  les  adultes. 

Sient  de  la  conduite  et  de  l'élévatioa  HYDRODYNAMKJIJE ,  s.  f.  du 

es  eaux  et  des  machines  propres  grec  ve/Ja'p  (  hudôr  ) ,  eau  ,   ei  de 

pour  cet  effet^  mais  encore  des  lojs gé-  ^vv«f(/(L  (  dMnams  )  i  force  «  pt|i^* 
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SBlite  :  selence  -des  fûrces  qui  Peu- 
vent Peau. 

(   Mécan.  )t,*ff'drodynamifue 
«et  propremenlpa  -dynamique  des 
flaides  ,  c'est-à-dire  ,'la  sçieiice  qui 
eiisejgnè  les  lois  de  leur  mouTfe-- 
ment. 

On  appelle  dynamique  ,  la  par- 
tie de  la  mécanique  qui  enseigne  k 
déterminer  lesmdUFemensd'im  sys- 
tème de  corps  ,  qui  agissent  "de  qitel- 
que  Boanière  que  ce  sôit  ^  les  uns 
sur  les  antres.  Or^  tou.i  fl«ide  est 
un  compose  de  partlcoîes  fîaeiles  à 
se  mouvoir  ,  et  qui  •  sont  ii^es  «a- 
tr'elles  ,  de  manière  Qu'elles  allè- 
rent ,  et  changent  réciproquement 
liears  mottvemenSk  Ainsi ,  l'hydrau- 
lique eiVJ^'dTosfatique  sontlarraie 
dynamique  des  fluides.  Le  jMremier 
qui  se  soit  servi  de  ce  'terme. ,  est 
Bauicl  Bemouilli  »  qui  a  donné  ce 
titre  à  son  Traité  dès  Mouvemeas 
des  Fluides^  imprimé  à  Sltrasbourg-, 
^  1738.  , 

HYBROENTEROCÈLE  ,  s.  f.  da 
arec  t/cT^  {hudor)j  éSLU,  d'KvTf/iov 
7  enteron  )  ,  intestin  ,  et  de  *«kh. 
(  kèlê\ ,  heraie.  <  '  ;  : 
^  (  Chirurgie)  Hydropisie 4u scro- 
-Ittoi^  compliquée  avec  une  descente 
d'intestin. 

„  HYBROG  ALE  ,  s.  f.  du  grec  y^^f 
Çhudor) ,  eaii ,  et  de  yxKct  [gala) , 

lait. 

"  (  Phàrih,  )  Hélante  d'eau  de  lait^ 
^au  laiteuse.  . 

flYBROGÉ ,  adj.  du  grec  tJ(»p 
{  hudôr)  ,  eau  ,  et  de  yv^  (  gc)  , 
terre  :  composé  de  terre  et  d^eau* 

HYDROGÈNE ,  s.  m.  du  grec 
fy»/)  {  hudor  )  ,  eau  ,  et  de  ^lyri» 
(gcnuao),  engendrer  :  né  de  Teau, 
engendré  par  r  eau. 
.(  Chimie)  Terme  emprunté  du 
grec  par  les  aptenrs  de  la  noiive.Tle 
nomenclature  chimique ,  mais  dc^ 
tourné  par  eux  de  sa  signification 
passive ,  poçir  prendre  celle  de  />ié- 
nérateur  de  Veau ,  oji  principe  do 
Veau.  La  même  chose  a  eu  lieu  à 
Fégard  d'OXIGENE ,  V.  ce  mot. 

%*' hydrogêne  est  un  principe  très- 
répandti  dans  îa  naluVc  ;  il  entre 
sur-tout  ]iour  beaucoup  dans  la  com- 
•  position  des  corps  organisés.  C'est 
une  des  parties  constituâmes  de 
Tcau ,  ce  liqtiidç  étaxit  tompos^  de 
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85  parties  à'oxigène,  et  die  16  partiea 
à'hydrogène. 

Si  l'on  loii't  i5  graéne  è!f^dro* 
gène  ,  en  état  de  gaz ,  à  âS  graiii% 
oe  gaz  (ucigène ,  et  qu'on  les  em- 
brase' par  le  contact  drun  corps  en- 
flammé ,  VAydrc^ène  et  Voxigèae 
se  combinent  à  Finstaat.  et  Ton  ob* 
tient  cent  grains  d'eau  ,  c'est-à-dire» 
le  mèiy)e  poid^  ^e  celui  des  d^uz 
ga». 

Le  gaz  hydrogène  est  le  plus  lé- 
ger jdet^finldeêpooderableft;  il  l'test 
treize  fois  jplu»  -qu^  l'air  4f«e  noua 
resbirons.  C'est  cette  propriété  qu^ 
le  tait  employer  avec  tant  de  suc- 
cès daits  les  ballons  aéràstatiques^ 
Pour  charger  ces  ballons,  .em.  met  do 
l'acide  -sn^pfaurique  dans  de  grai^ds 
vases  ,  qui  peuvent  se  fermer  aVec 
exactitude  ,  et  qui  communiquent 
par  des  tuyaux  avec  le  ballon  vide  ; 
on  jette  dans  ces  vases  des  copeaux 
de  fer  ou  de  2inc  ,  et  on  les  bouche 
«veq  «oin«  L^fifimté  de  ces  métaux 
avec  l'oKigène  contenu  dans  la  par** 
lie  aqveuse  de  l'acide ,  est  si  grande , 

2u'eUe  l'emporte  sur  telle  qut  l'avoir 
iit  combiner  «vec  l'hydrogène  ;  iea 
métaux  s'^empareat  dono  de  cet  oxi^ 
gène  «  et  Vhyd^gèns  dégagé  t% 
c^turèrti  en  gaz  ,  a^^échàspe  par  lea 
tuyaux,  va  remplir  le  tfalloa,  quiV 
se- trouvant  alors  avoir,  un  volume 
sp^'cifiqnement  plus  léger  qu'un  égal 
foiutoe  d'air  atmosphérique  ,  doit 
s'élever  par  la  même  raison  qu'une' 
vessie  remplie  d'air  s'éléveroit  du 
fond  de  l'eau  où  on  l'auroit plongée. 
HYBROGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
ptîofif  (hudor)  eàu,  et  de  yfA^t»  {gra- 
phe) décrire  -:  description  des  eaux. 

(  ,Géo^,  )  C'est  la  partie  de  la 
géographie  qui  considère  la  mer  , 
autant  qu'elle  est  navigable. 

,X/hydrog^(xphie  enseigne  a  cons- 
truire des  cartes  marines  ,  et  à  con  - 
noUre  les  différentes  parties  de  la 
mer. 

Quelques  auteurs  emploient   ce 


comprend  l'art  de  faire  les  caries 
mannes ,  la  manière  de  s!en  servir  ,' 
et  généralement  toutes  les  connois- 
sance*    mathématiques    nécessaires 

pour  voyager  vxt  vaxt  Mv^  ^  p  vowp* 


"  tement  «t  îè  pli»  sûrement  qu'il  est 
possible.  Ou  appelle  hydrographe 
HDc  personne  vei'êée  daud  Hiyaro- 
^aphie,  • 

{PhysioL  )  Hydh) graphie ,  ou 
budrographie ,  s'enieiid ,  «n  ana- 
tomie  de  fa  description  des -humeurs 
en  corps  :  et  elle  se  divise  en  autant 
rfc  par  ies  qu'il  y  a  d'bùnaeurfe  dif- 
férentes ;<;imïïh^Vhéntàifégi'<3tphie  y 
IsLchyUgrqp.hiej  e%Cé 

HYDROLOGIE  ,  s.  f.  du  gwcc 
2cfi»^  (  hudor  }  ,  eau,  ,  et  de  hiy^ 
(^logos  )  ,  discours. 

{ilisi.  nat.)  Traité  de»  eflux  en 
général ,  de  leur  nature  et  de  leurs 
pnapnét^a.  ' 

HYDiROMAT^TIE ,  s.  f.  du  grec 
vl»^  [hudôr),  eau ,  et  de  fÀetyrîiet 
(  mantéia  )  ,  divination". 

(  Divviai,  )  Soite  de  divination 
^uî  se  faispit  par  le  moyeu  de  l'f  au. 

HYDROMANTIQUÊ  s  s.  f.  même 
origine  qu'HYDROMANTIE. 
'  {  Phff signe  )  (Ait  de  produire  par 
le  Bioyen  de  l'eau  €eri9in€à  appa- 
rences singulières.  On  trouve  dans 
qoelques  Truites  d'Optic^ue  la  des- 
cription de  plusieu-ps  hîathines  qui 
9tm  dHisaoe  dan$  i'HYOROMAN- 
TIQUE. 

HYÇROMEL,  ».  m.  du  gr.  ucfa/» 
(  hudâr),ea\i ,  et  de  fx'^i {^méli)  , 
miel  :  eau  mielle'e. 

(  J^hamiacie  )  Sorte  de  breuvage 
fait  avec  du  miel  et  dé  Feau.  «Si  on 
laisse  rermenler  celle,  boisson  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  liùe.  odeur  vi- 
neuse ,  on  l'appcUé  hydromel  vi- 
neux. 

HYDROMÈTRE  ,'s.  m.  do  gi^ec 
^c%p  (  hv4or  ) ,  eau  ,  et  de  /utÎT^ai 
(  met r on  ) ,  mesure, 

(  Physique  ).  Nom  que  l'on  don^e 
eu  générai  à  tous  les  instrumens  qtiî 
servent  à  mesurer ,  soit  la  pesanteur, 
»oit  la  densité  ,  soit  la  vitesse,,  ou  la 
force,  ou  les  autres  propriétés  du 
fluide.  Celui  qui  sert  à  itacsurer  la 
pesanteur  spécilique  des  fluides ,  se' 
nomme  AREOMETRE.  T.  ce 
net. 

HYDROMÈTRE  ,  s.  f.  du  grec 
yc/«/>  (  hudôr  )  y  eau  |  et  de  fMTfoL 
(  m^/.^a  )  nuttrice. 


1 


{  Méd.  )  Hjdropisie  de  U  ttm- 
trice.  ,  ,f 

HYDROMETÇIE  ,  s.  f.  du  gifct 
ui'vp  (  hudér  )  ,  e0 ,  et  de  fjû^fot 
{;méfron)  ,  mesure.  ,  . 

>    (  physique.  J  Science  qui    en- 
seigne à  mesurer  les  différentes  prq^ 
priélés  du  fluide  ,  et  qui  apprend  V 
se  servir  des  hydromètres.  , 

HYDROMPHALE,  s.  f.  du  gre» 
vi'af{  hudôr  )  ,  eau  »  et  d'è/u^«xèc 
(  omphalos) ,  nombril  v  amas  d'eau 
au  noaabriK 

(  Cfùf.  )  Hydropisie  du  nombril  ;    • 
fausse  heiniie  ou   bernie  acquense 
de  l'ombilic.  Lorsque  Fépiplopn  yjest 
l'enfermé  avec  les  eaux  ,  on  l'up'^ 

1>elle  hidroSpiplompliale  \  si  ©'est 
'intestin  ;  hidroéteromphale ,  si  l'c'i 
piploon  et  l'intestm  y  sont  reitf«r-t 
mes  ensemble,,  hydraennteroepi^ 
plomph^le,  Voy.   HYDRO  ,  EPI- 

PLOON ,  et  ENTERON  (  INTES- 
TIN. )  * 

HYDROPHANE  ,  s.   f.   du  grec 
t^if'np  (  hudôr)  ,    eau  ,  et  de  ^«nroi  , 
'  phainé  ) ,   luire  :  ce  qui  luit  dant' 
'eaù.  '  ' 

{  Minéral.  )  Pi  erre' qui- a  la  pro-) 
priété  dé  devenir  transparente  , 
quaad  on  la  plonge  dans  l'ean.  Cerf^ 
une  variété  de  l'épole.    ,  .,    '* 

HYDROPHOBfE ,  s.  f.  du  gree^ 
î}«^a!/>  (  hudôr  )  ,  eau ,  et  de  <?>6Coc 
(  phobos)j  craiuje^  aversio^  :  crainte' 
de  l'eau. 

{Méd,  )  On  entend  communément 
par  ce  noni  ,  la  irage  elle-même  ^ 
quoiqu'il  n'en  signifie  proprement 
qu'un  symptôme  ,  savoir  ,  Phorreur 
qu'ont  les  enragés  pour  la  boisson. 

HYDROPHTH  ALMIE  ,  s.  f.  do! 
grec  vS'èôf  (  hudôr  ) .,  eau  ,  et  de 
o^ôa^juoç  (  ophthalatiios  ) ,  œil. 

(  Chir. )  Hydropisie de  l'œil.  L'A>'- 
drophthalmie  eît  une  maladie  de* 
Pœil ,  dans  laquelle  cet  organe  est 
distendu  par  de  l'eau  ou  de  la  sérô-^' 
site  qui  ,  en  le  gonflant  prodigiett  - 
semeut ,  le  fait  sortir  de  l'orbite. 

HYDROPHYSOCÈLE,  s.  f.  do, 
grec  ucf«p  (hudôr)  ,  «au  ,  de  ^v<r« 
{phusa  )  ,  air  oçi  ven^  ,  et  de  xwx». 
i  kéle  )  ,  tumeur  :  tumeur  formé©^ 
d'eau  et  d'air. 
.  {Chir»)  Tumeur  du  scrotum  >  t^i 
provient  d'eau  et  de  v«A. 


(  A^/c^or  J  ,  eau  ,   et  d'^^  (iipa)y  mi  d'huile  de  rose».        *                T 

(  Med,  )  Maladie  causée  par  un  £}er«-    (  /,udâr  )       eau      ^^^\^  t 

amas  i^eau  dans  qiaelque  parti,  du  (  sar4  .  ^air ,  e'i  l^i,UuélT^ 

corps.  Elle  prend  différéns  nom»  ^  tumetir       '                           ^       ^  » 

«uivant  ]es  partie* qu'elle  occupe.  (^chir.  )  Fausse  bernie  du  scro^ 

HyDRO-BNpMATIQUE  ,  adi.  tum  ;  c'est  une  hernie  Linée  d'eaft 

du  grec  tiJmf.  {.hudâr  )  ,  efiu  ,  et  de  e^  de  chair.                           ,            ^ 

''T^i'JP'TT  ^  '  *^'^                   .  HYDROSARQtJE  ,  s-  f.  du  grec 

{Chimie  )  Terme  nouveau  ,  qui  ^^„p   (  hudôr  )     eau     \V  A^  V? 

désigne  lin  appareil  chimique ,  ^ui  {slW)    Zil'      "^      et   de   .à^l 

«ert ,  au  mc^eaule^reau  et  du  mer-  (Chir  )  Tiim*.n..  F^^,^a^  j»          1 

cure  ,  à  se  rendra  maître  des  sub-  deTaîr!  ^       ""''''  ^"'T'  ^  *^^  '^ 

»U.m  es  aenformes.         .  HVPROSCOPE  ,  s.   m.  du  grec 

,    HYDRO-TNEUMATOCÈLE  ,  s.  tjj,p  {hudôr),  eau, et  de  <ntp^éo  âko^ 

t  .du  grec  vcT^op  (  //urf<^r  )  ,  eau  ,  7?^^  ).,  voir  ,  cousidiérer. 

de   'ïrvtuurt  (pneumû  ),  air  ,  et  de  :  (Mécan.  )  Espèce  dliorîoge  d'eau, 

.*'*^  *  A  fw  ) ,  Jiernie.  composé  d'un  tujati  en  forme  de 

(  Chir,  )  .  Tumeur  cause'e  par  des  cjrlindre  ,  au  bout  duquel  jl  y  avoit 

eaux  et  de  Pair-C'cst  la  même  chose,  »«  tône  sur  le  tuyau  ,  oh  mesui-bit 

^n  hydrop/ijysocèlH.  le    temps   parles  marques   faites 

HYDRO-PNEtTMaSARQTJE  ,  s.  P?"''^P^?-        * 

f.  du  grec  «Jwfl  (  hudôr  ^   eau  ,  dé  ^  J^rm.  )  On  a  encore  donne  ce 

'^rvju^a    (  pnèuma  ,    air  ,   et    de  ^^^  *  quei^fUes  charlatans  oui  pfc- 

^i)f..(^^r«  ),  chair.  t«ûdoient  avoir  la  faculté   de  sen- 

(  C/iii,  )  Tqmenr  qui  contient  de  ^^  Aea^manaiioiis  de»  eaux    soa- 

l'eau  ,  de  l'air  ,  ou  des  matière*  ^«^Vi^'""'  ' 

chavniws.       :                       maueies  Hyi)ROSTATIQUE  ,  s.   m.  da 


(3féd.,)  Il  se  dit  des  excrétionè  »i»q««  jw»  «oosidère  l'éqtiMib.v  ^., 

acqueuses ,  telles  qu'elles  sont  dans  ^^^^^  fluides  ,  aussi  bien  que  deè 

riiydropjsie..    ...  <^orpè  qui  y  soM  plongiés.                » 

HYDROPOTB,  s.  des  deu^  genres'  '    ■^>,<^'^/.^«'^"^«^  «igoilie    proprc- 

^  grée  3^.,  (:Xd6r)^^^^^^^  T^^^  "u'^T  ^'  ^  '^"'  '*:'^^''*^^ 

*ô^»^^  f  ï)D#A  ^  '   ImL1„.       I  ^^  ^  équilibre  àes  eaux  ;  mais  wjm- 

d'eau.-^  ^        ^'  ^    "'"'  »    ''"'^'"'  "»«  Jes  l^>i*  de  l'équilibre  de  l'eau 

(  Méd,  )  Celai  nui  ne  boit  une  de  fl'"^**'''  "'^""^^  T'^*"  ***  autres  corp» 

l'eau  \  bUv>uV  d4?u                 ^  ^"*^'5/,  ^5  ^  ^*^""^  *»*  général  le 

crcr^^!?  r  A^^^^        '   '^^"^\  ^i"  ^^  l'équilibre  des  ïluide,. 

1^.  r   Ùr^Wu          ^''  T""  '    M  *^^  Arch.mèdeesi  parmi  les  anciens, 

>  k^/  2/     Ti'^"^-°^,^.""^'''i^'*  ^^^"i  n»^  «  f«i^  le  plus  d*  progrii 

donf  f;  X']  clri"^^'  d^un  vo  eau  dans  Jette  science,  *Ou  lui  Lt  en^. 

fwLn?«s          °^  *"  propriété  de  core  hôaneuraujourd'liuidelama- 

-J^       7^?  j-   r         ^'  «'f- du  grec  connut  qu'une  couronne  d'or  n'é^ 

ïitL  l'stJ  l^^'i  '  ,^*  "^^    '^^^'^  *^'^  P*'  ««^  «^^'e  auquel  elle  devoit 

{rhachis),yé^Mt  du  dos.  Hjdro-  éîre  ,   en  lu  pesant  Wro«/a/wad- 

P^?/edelepme,  A,^^,/.              r              ^                y 

(71/<fcf.)  Petite  tumeur  molle  qui  Parmi    Us    modernes    ,    c'est  à 

vient  aux  yerrèbi-es  des  iîiabesqur  CrtxXWée   ,    Turicelli  ,    Descanes, 

HYnH?mpx,^T.TXT  ^«^^^*  '      Guglielmini    et    Ma- 

JlYDRORRHODIN  ,    s,  m.   do  liotte  ,  que  l'o^  est  redevable  dea 

grec   v<iy[àudorj  ,  eau  ,  et  de.  plus  belles  couuaissuttces  dans  celtes 

P^crçy  (  rhodon  ) ,  rose.  maliCne. 


.    Ia  seî«ao0   de    VhydroUsiàii^Ué     Vé^BÏsn&stt  d'uD  millimètre  >  mp-' 
peut  être  divisée  en  trois  parties,      posons  qu«  ee  «oit  no  litre  ^  on  p^iit 


>mpara)soti 

\exerce  sa  pesanjeur  sur  lés  obsia-  comptera  autant  demillimitnîsqti'on 

jcles  qui  la  reiieiinent .,  et  comment  tirera  de  litres. Presque  tous  les  pby- 

^ïle  se  met,  en  éqailibre.  Dans  la  siciens  quî  font  ces  observations  , 

seconde,  on  examine  comment  sç  emploienice  moj'en^  qui  est  beau- 

mettent  ea  équiUbf  e  entr'elles  pin-  coup  plus  commode  et  mblns  sujet 

sieurs  liqueurs  de   différentes  den-  À  erreur»  C'est  la  m^me  chose  que 

f  kés  ;  et  dans  la  troisième  ,  on  exa-  CHRONHYOMETRE."  F.  ce  mot. 

mine  comment  les  solides  quel'où  HYOTÉNE ,  s.  f.  du  grec  v*ytml 

plonge  dan%  les  liqueurs  ,  «e  metr  y  hugiéinê)  ,  smne  ,  fait  de   vyiuai^ 

teni  en  ëqijili|)re  avec  elles.  {hugiéia)  ,  sant^. 

Balance  hydrostalique.  F.  BA,-  ^  ji^d.  )  Partie  de  la  médccîna 

LANCE.    _      _    ^,                ,  qui  prescrit  des  rèsles  pour  la  con- 

HYDROTBORAX,  s.  m.  du  gr.  ^^rvatiôn  de  la  whté. 

i;^«^  (  Wor )^,  eau,  et  de   Bupa^,  HYGlOCÉRAME,  s.  m.   du  gr. 

f  'K''??/  \  lîï'^V"^'.  .    :.        .    .  vyatrhç  (  hugteinBs  )  ,  salubre  ,  et 

(  Méd,  )  Hydropisie  depoiUine.  ^^  j,ipa.u»f  Ikéramos)  ,  poterie  î 

HYDROTIQUE  ^  adj.    du    grec  poterie  salubre. 

v^oùft  (  huddr  ) ,  eaJ?  {  2'echnoi,  )  Terme  noareau  créé 

(  ,MééL  )  Qui  évacue  les  eaux  dt^  par   M    Fourmi  ,    pour    désigne^ 

corps  ;  c'est  la  même  obose  qu'HY-t  une  pojterie  commune  de  son  in- 

PKAGOGUE.  vention  ,  qui  réunit  le  triple  avan*- 

-     Sydroti^pie  est  encore  4e  aom  ^^ge  de  résister  aux  passages  subits 

d'une  fièvre  sudorifiqjie.  d^  chaud  au  froid  ,  4l«  ne  coi^tenir, 

'  HYETOMÊTRE ,  s.  m.  du  gr.  dans  la  composition  de  son  vernis  ^ 

«fToc  {hwftM  )  ,  pluie  ,  dérivé  d'oa>,  aucun  acide  nuisible  , €t  d'être  à  la 

pleuroir,  «t  de  ptir^o^  (  mStrùn  )  ,  portée  du  plus  ^and  nombre. 

mesure.  L'Institut  national  avoit   proposé 

>   (Physique  )  Instrument  qui  sert  ftu  ctmcours,  en  l'an  VlII ,  la  ques- 

à  déteinmiDer  la  quantité  de  pluie  tion  suivante  :  indiquer  l€9  sub- 

qui  tombe.  stances   terreuses  et  les  procédés 

'■  Cet  (instrument  consiste   en    un  propres  à  fabriquer    une  poteHe 

grand  vase   carré  ou  cylindrique  9  capable  de  résister  aux  passagea 

qni  ne  soit  point  susceptible  de  se  subits  du  chaud  au  froid ,  et  qui 

laisser  pénétrer  par  l'eau  ,  que  l'on  soit  à  la  portée  de  tous    les  cii' 

expose  à  la   pluie  tombant  immé-  ioyens. 

diatement  du  nuage  :  toutes  les  fois  M.  Fourmi  a  remporté  i< 
cftt'il  a  plu  ,  on  a  soin  de  mesn^  prix.  5oa  Mémoire  ,  qui  excède  de 
rer  exactement  ,  aussitôt  la  pluie  beaucoup  les  limites  du  problème , 
«èssée ,  la  hauteur  de  l'eau  qui  se  offre  pour  résultat  cette  tri|>le  solu- 
trouve  au  fond  du  vase.  Si  cette  tion  :  !**•,«  si  l'on  comi>ine ,  soit 
Kanteur  est  ,  par  exemple  ,  de  4  les  substances  terreuses  employée^  k 
millimètres  ,  on  conclut  que  dans  Paris  et  dans  les  environs  de  Beau- 
ies-  environs  ,  il  est  tombé  4  milli-  vais  ,  soit  les  substances  analogues, 
mètres  d'eau,  c'est-à.dire  ,  que  si  on  obtiendra  des  biscuits  de  pote- 
toute  Tenu  quî  est  tombée  étoit  de-  ries  résistantes  aux  passages  subiu 
ro^urée  sur  la  surface  de  la  terre  ,  du  froîd  au  chàcid. 
eaus  s'y  insiuuer,  et  sans  qu'il  s'en  »  2**.  Les  produits  volcaniques  , 
fât  rien  écoulé  ni  évaporé  ,  il  se  et  spécialement  les  pierres-pouces  , 
Ironveroit  sur  cette  surface  4  milli-  formeront  pour  ces  oiscuils  un  ver- 
mètres  d'épaisseur  d'eau.  nis  peu  coûteux  ,  très-solide  .et  par- 
•  Si  Pon  a  eu  soin  de  mesurer  faitement  ^alubre. 
exactement^  la  quantité  d'eau  qui  5°.  «  La  fusion  de  ce  vernis  étant 
l^ent  couvrir  le  fond  du  rase    de  plus   facile   qtie  celle    des  autres 


Ternis  terreux  entraînera  moins  àe  HYÔ^RÔPHOB^,  s.  f.  du  gr^c 

dépense  de   coisson    que    les   ver-  t^pèc  (  hugros  )  ,   aqueux  ,   et  dd 

bU  terreux    connus  ^    et    eepen-  ^oCoc  (phobos),  crainte  :  c'est  hl 

dant  la  température    qu'elle  exige  mèillê  cnosc  qu'HYDftOPUOBIE. 

suffira  pour  donner    au  biscuit  la  HYGROPHTALMIQUE,adj.  dii 

solidité  jiécessaire  ,  et  le  purger  dïes  grec  vypoç  (hugros),  humide,  et 

substances  auxquellesi  ^es  poteries  ao^BttXfAoç  (  ophthalmos  )  ,  œil  : 

peu    cultes   doivent   la    mauvaise  c'est  la  même  chose  qn'JiYGRQ**^ 

odeur  et  le  mauvais  goût  qui  les  BLEfHARIQUE. 

font  rejeter.  HYGROSCOPE,  s.  m.  du  gre(^ 

»  Amsi  on  pourra ,  dès  qu'on  le  £;y^iç  (  hugros  ) ,  aqueux,  humide, 

voudra,  exécuter   avec  des  subs-  et  (ntowé»  {sJcopéô),  voir,  consi- 

tances  entièrement  dues  au  sol  fran-  dérer  :  c'est  la  même  chose  qu'HY- 

çais  ,  des  poteries  au  m^me  prix ,  GROMÈTRE. 

pour  ne  pas  dire  moins  ehères  que  HYMEN,  s.  m.  du    grec    hu^\ 

celles  que  Ion    fait   aujourd'hui;  humên      mariage,  chant  nuptial, 

qui  ne  donnent  ni  mauvaise  odeur,  et  aussi  membrane  ,  pellicule, 

ni  mauvais  goût  aux  alimens  ,  qui  (  PhytfioL)  Ce  mot  signifie  une 

seront  solides    et  salubres  ,  et  qui  membrane   en  géaéral  j    mais    on 

résisteront  aux  passages  subits  du  donne  pour  l'ordinaire  ce  nom  au 

shaud  an  froid*  cercle  membraneux  qui  borde  l'ex-» 

HYGROBLEPHARIQUE  ,    adj.  trémité  antérieure  ou  externe  du 

du  grec  vyphç{  hugros) ,  humide,  ^^S»ïi  dans  les  ,vierges,  et  qui  se 

^queux ,  et    de   Çki^afoi  (  bhp^a-  *^'ouve  ordinairement  rompu  aprèa 

To«),  paupière.  le  mariage  consommée 

(  jinat .)  Épithéte  que  l'on  donne  H  YMENODK,  adj.  même  oùgin$ 

à  quelques  conduits  émonctoires  que  ^^f  le  précédent. 

Pon  a  découverts  à  Pextrémité  de  (.  ^àys^oL  )   Membraneux  ,    ou 

chaque  paupière.    On   les   appelle  piemde  membranes  ou  pellicules., 

aussi  hygrophthalmiques,  HYMENOGRAPHIE ,  s.  f.  du  gr. 

,  HYGROCIRSOCÈLE,  9.  f.  du  gr.  ^i"^  (  ^^^n  )    membrane ,  et  dé 

îrypàf  (  ugros  ) ,  aqueux ,  humide  ,  V*'^*  KfS^^P^^  )  >  «crire  :  descrip- 

aJ  ^..\iPt  v:L \ L_-     _.   1^  tion  des  membranes. 

^anatomle 
de« 

grec 

**  »c  lorme  aes  oDstructions  vari-  ^A**»"  <l  numen  ; ,  memorane ,  et  de 

gueuses  dans  les  vaisseaux  sperma-  ><^y<^i  { logos) ,  discours  :  traité  sur 

toques ,  et  en  même  tems  uu  amas  ^^s  membranes, 

d'eau  copieux  dans  le  scrotum.  {^Phjfeiol.  )  Partie  de  l'anatomîe 

HYGROMÈTRE,  s.  m.  du  grec  *!"'  ^"^^'^  ^^*  membranes. 

ùyfoç  (  hugros  )  humide,  et  de  ^i-  HYMENOPTERE,  adj.  et  s.  m* 

f^oy  (  metron  ) ,  mesure.  du  erec  vjms»  C  humên  ) ,  membrane, 

(PAyjjjfue)  Instrument  destiné  «' de  TTifivrp/^roi»),  aile, 

à  marquer  les  degrés  de  séchei^esse  ,  (  Entomologie  )  Nom  que  Pon 

ou  d'humidité  de  l'air.  donne  aux  insectes  qui  ont  quatre 

On  a  imaginé  différentes  sortes  ^^^^  membraneuses  d'inégale  gran- 

dih^gromètres j  en  effet ,  tout  corps  ^®"''-  ^^ fourmis,  les aùMlles sont 

qui  s'enfle  ou  qui  se  raccourcit  au  ^^*  hyménoptères. 

nioyen  de  la  sécheresse  ou  de  l'hu-  HYMÉNOTOME,  s.  f.  du  grec 

midité ,  peut  servir  à* hygromètre,  hfjth  (  humên  ),  membrane ,  et  d» 

Tels  sont  la  plupart  des  bois ,  sur-  ti'fAvn  (  temnâ) ,  couper ,  disséquer, 

^ut  ceux  de  frêne ,  de  sapin  ,  de  (  Jnat.  )  Dissection  des  mem- 

peuplier  ,  etc.  ;   comme  au9si  les  branes  du  corps  humain, 

îïï^îif^l^^'*^*»  «^«-  ^«  ^^  ai**«*  HYMNE,  s.  m.  du  grec  fJ^yor 


5G6  HYP  HYP 

{Uist.  anc,  )^Sorle  ^e  poëme,    Il  n^opoli  point  de  souliers  danë 
chez  les  anciens^  fait  pour  célébrer    9es  pieduy  au  lieu  de  dire,  il  n'a^ 


leurs  dieux  et  lc\irs  héros.  i/oit  point  le^  pieds  dans  ses  sou- 


çliî 

roAieiit  .    .  ,.  .       .  ,_.- 

cantique  cooiçosé  à  la  louange  de  du  grec,*qui  veut  dire  au-dessous. 

Dieu  ou  des  saints.  Les  A;>'m7ie«  sont  au-delà,    et  q^i  marque   quelque 

ordinairement  en  vers  ;  mais  il  y  en  excès ,  quelque  chose  au-delà  delà 

k  de  fort  belles  en  prose  :  telles  que  signification  du  mot  simple  auquel 

le  Dies  irœy  et  le   Veni,  Sancte  ou  le  joint. 

Spirifué,  H  Y  PERB  ATE ,  s.  f.  du  gr^é  hitU 

HYMNODÈS,s.m.  dugrecî/;uy«)-_  {  hunier  )^  au-delà,  et  de  fai?» 

Joç{humnodos)jy  chantôur  d^Aymnes.  (  baifîo  ) ,  aller ,  passer  outre. 

{Hist.  anc,)' On  appéloit  ainsi  {^Elocut,.)  Inversion,  figure  de 

chez  les  Grecs  ceux  qui  chantoieut  rhétorique  et  de  grammaire  qui  rein- 

cles  hymnes  dans  les  fêtes  publi-  verse  l'ordre  naturel  du  discours. 

^'«vnihïTr  T  mvTTnTTir  ^^î..t;f  HYPERBOLE,  s.  f.  du  grec  «-/rip- 

HYOÉPIGLOT^IQÛE,  aa,ectif.  ^,^.  (  f^p^rbolé  ) ,  excès  fcompoiô 

???;nïî?S'  ^  """^  ^  hyoïde,  EPI-  a'i^i'^  (  \u-per  ) ,  au-delà  ,  et  d# 

GLCnrE.                                           >  Ck\>.ù,{  balle), ]e\tT. 

'    (  Thysiol.  )  C'est  e  nom  quePon  ^  ^^^^,  j  figure  de  rhétoriqu<i 

donne  à  deux  muscles  externes  de  p^^,  laquelle  Porlteur  augme^te^» 

^T§?.°^?*r.cci?       1,^        A  choses  beaucoup   au-delà  de   1# 

HÏ^UGLOSSE,  subst.  m.  dugrec  y^j-ité                                          ' 

ôoiiJ^..  (  huoéides  ) ,  Poshyoïde ,  et  (  ^^^^  ^  Hyperbole  est  aussi  le 

de  7X««r«r^  (  glôssa) ,  langue  :  qui  ^^^  d'une 'des  lignes  courbes  for- 

appartient  a  1  os  hyoïde  et  a   la  ^ées  par  la  seciioS  d'un  cône, 

langue.                     ,    ,                ,  On  peut  définir  une  hyperbole 

,  {rhysiolAlSx^m  de  deux  muscle»  ^^^  jj^^^  ^^^^^.  ^^^^  \'Âiiç\\^  le 

•^*if  Ï?^?,tS  ^  v"^"^*    \     .  j  '  •  A  quarré  de  la  demi  -  ordonnée  est  au 

HYOÏDE,  adj.,  ce  motestdenvé  Rectangle  de  Pabcisse,  par  une  bgne 

de  la  voyelle  grecque  T  ,  e^  d  i/cf  oç ,  ^^.^j^^  composée  de  la  morne  ab- 

figure ,  ressemblance ,  c  est-a-dire ,  ^î^gg  ^  et  ^l'unç  ligne  droite  donnée^ 

qui  a  la  figure  d  un  upsilon.  y^^  appelle  trans verse  ^  comme 

(  PhysioL)C  est  le  nom  d  un  os  J^^  ^i^tre  ligne  droite  donnée ,  ap- 

fourchu  situé  a  la  racine  de  la  |aii-  pçi^.^  j^  paramètre  de  Paxe,  est  à 

gue.  Les  anciens  Grecs  ont  compare  f  ^^.^  trausverse. 

cet  os  à  ime  de  leurs  voyelles  T,  fîYPEREOLiQUE ,  adi,  V.  HY- 

npsilon ,  d'où  ils  ont^ns  occasion  pERROLE.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 

^^}^\^^'^Sfr.^-5i:l^''!Ûl;      A'  appartient  à  P/zrp^rèo/^.        *. 

HYOPttARYîTGlEN,  adj.  pour  «vnc-n  nr.T  r^rr^r.         c    i 

Porigine  de  ce  mot,  T.  H YuIDE  et  .  ^F™?^LOmK    a.  f.  du  grec 

PHARYNX.  vTrspCox»)  (  «wjp^rt?/?/^  ),  hyperbole, 

.  (W«o/*)Nomdedeuxmuscles.  et.  de  JcTof  (c/ao*),forme,  ressem- 

Hupharinx.                                     ■  ^^'f^  ''  ^«^^  ^  ^^  ^*^*™^  ^®  Phyber- 

«  HYO-THYROIDIEN,  adj.  To)/,  ^^}% ,       .^     , 

FOur  Porigine  HYOÏDE  et  THY-  ^  (  ^^om  )  On  donne  ce  nom  auT 

B.01DE                ■  hyperboles   qui  se  dtihnissent  par 

i  {  rhysiol  )  Nom  d'un  muscle  du  ^^^  équations  dans  lesquelles  lès 

larynx  termes  de  Péquation  de  rhyperboJe 

Hï PALLAGE ,  s.  f.  du  gr.  W*k-  so«t  élevés  à  des  degrés  supérieurs. 

XAyÀ.{  kupallagé  ),  changement.  HYPERBOREE  ou  HYPERBO- 

(  Elocut,  )  Figure  par  laquelle  RÉEN  ,  adj.  du  grec  i/^TTép  (  hujier), 

on  paroit  attribuer  à  certains  mots  aij-delà  ,  et  de  ^ùpi<tç  (  boréas  )  , 

d'une  phrase ,  ce  qui  appartient  à-  borée ,  vent  du  nord.      .   ,  ,  .^ 

d'auires  mots  de  la  phrase,   sans  .  (  Gépgr^)  11  se  dit  des  nations» 

qu'on  puisse  se  méprendre  au  s©ns,  des  pays  qui  sont  du  c6té  du  npKd.  : 


«Y^  HYP                 56, 

v'^V(«"P«'*)>  par-dessus,  au-delà,  fëre.                                       '           * 

«t  de  ,)tà9^/)«^,(  katharsU  ) ,  purga-  (  J/Jc^.  )  Qui  endort ,  qui  assott-, 

.tion:sai)erpurgat.on.    ^  Pit,  qui  a  la  yertudelWe  dx^rnïï, 

(  ilf-erf.  )  Pifrgati<»n   immodérée  el  de  procurer  un  doux  sommeil! 

du  excessive  qui  est  l'effet  ordinaire  Lfis  hypnotiques  sbnt  des  esuècM 

des  remi'îdes  colliquatift  ,  corrosifs  d'anodins,  q«i  ne  diffèrent des^tar 

tîtrirritans,  V.  SUPPURATION.  cotiques  (  h  ce  moi  f,  qu'e^cê 

-^  liYPBRCTirSB ,  s.  f.  du  gr,  l^\f  qu'ils  ,ne  doÎTent  pas  causer  de  «lu- 

^i^^h  \  n  •*'"'■''  (i^'^*'*  ^'  '^''*'  P^"*" '  "^  d'engourdissement  :  maia 

^  (  jyred.  )  Crise  violente  et  exce»-  çeux-cî ,  en  petite  dose  ,  «ont  les 

tive  dans  une  maladie,  qui  se  fait  plus  assurés  hypnotiaueL 

lorsque  la  nature  étant  opprimée  HYPO,prép.  dugr" û^è  f  ^izino^ 

gar  la  quantité  de  k  matière  mor-  dessous;  'efle  e^ire^dans  fa  co^^^^^ 

bihque ,  fait  ûes  efforts  extraordi-  siUc»  de   plusieurs    mots  fraacai* 

naircs  pour  s'en  débarrasser  ,  par  dérives  du  grec  ;  et  marque  en  eé- 

i^.l:rrr!,/,T^??i^!'   l^J  néral soumission',  abaissement .t^ 


censurer  :  censeur  outré.  *^  /'^i^v.  \   «         .    • 

HYPEKSARCOSE  ,  s.  f.  du  grec  ^,  ^  ^^^^*  )  f  j,'Si^\?S*,";''P  ^'^^^^^^  ? 

ûcr^«  (  huper  ) ,  au  -  dessus ,  et  de  V  ^  °PP°^^  d'HYPEllCATARSE  , 

rkpl  (  sarx  )  ,  chair.  ^'x^^r?^\  rr.^ 


(  chirurgie  )  ,  Chair  saillante  ou 
•uperfiue. 


HYPOCAUSTE,  s.  m.  du  grec 
y-TTo  {  kupoj ,  dessous,  et  de  »«/• 
{kaiô)f  brûler. 


.^«„p  ^^  »«.«.»  vuc«  4C9  Virées 

et  chez  4^s  Romains ,  et   dont  IW 


porte 

{  Jrchit.)  Table  large   d'une  ^'  chez  4ps  Romains,  et   dont  IW 

Sorte  dorique  en  forme  de  fcise  au-  ^«J«ux  circulaient  sous  le  pavé  dst 

essus  du  chambra^le.  appartemeiw.. 

ftYPERTONIE  ,   8.  f.  du   gréb  HYPOCHONDRE,  s.dugrec  Wi 

ywèp  (  huper  ) ,  au-delà ,  et  de  Toyoç  Çhupo],  wu? ,  et  de  xMf>oç  (  chori' 

(  tonos  ) ,  ton  ou  tension.  aros  )  ,  cartilage. 

'    (  ^^J,  )  Tension  violente  et  ex-  -  (  Anat,  )  Les  hjpocbondres  sont 

cessive  dans   les  solides  du  corps  les  parties  latérales  de  la  région  épi- 

Immaift.  gastrique  ,  qui  s'étendent  depuis  les 

HYPETHllE,  s.  m.  du  gr.  Inrl  tauSses  côtes  jusqu'aux  ties  ,  et  qui 

\hupo)^  sous , et  à'oM^A  {aithra ),  comprennent nonseulementlesmu»' 

l'air  :  sous  l'air.  oies. ,   mai»  a«ssi  les  viscères  in- 

^jirohit.)  tEspèoe  de  temple  des  ternes.  On  les  appelle  ainsi ,  à  cause- 
anciens  qui  n'avoit  point  de  toit.  ,  qu'ils  sont  sUués  sous  les  fausset 
^  HYPN03ATE',  s.  m.  du  grec  côtes  ,  qui  sont  presque  toutes  car- 
xi^yoçi  hupnfss)^  sommeil,  et  de  tjlagineuses.  •  .  . 
OwV*  {bainâ  ) ,  marcher  ;  somnam-  Hypochondres  se  dit  aussi  dt 
hiùe»  ^  ^  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  mala- 
'  (  Méd,  )  C'est  celui  qui  marche  die  hypochondriç^que  ,  par<:e  que 
tn  dormant.  les  hypochondres  ^ont  le  principal 
^  &YPN0L06IE,  s.  £  du  grec  siège  de  cette  m«iladie.  Ou  la  dé^i- 
:V^»af  (  hupnos  )  ,  âommeil ,  et  dé  gne  encore  sous  le  nom  de;  VA- 
>ri>oç  (/ô^o«),  discours.                 ,  PEURS,  f^.  ce  mat. 

{Méd.  )  Paille  de  la  médecine  ,  HYPOORANE,  s.  m*  du  gr.  v^i 


m 


lÊLY^ 


(  i^furgie)  Espace  ^hnÀà ,  on 
de  suppnratioa,  aiusi  ap(^elëe',  â 
ctfase  qu'elle  est  skaée  aù-dedaus 
da  crâne,  entre  lui  et  la  .dare-^ 
Mère. 

HYPOCRISIE  .  8.  f.  du  grec  v'to- 

xpi^ç  (  Jwpokrisia  )  ;   déguisement. 

{JUSoraèe}  Dtssimulatioude  mœurs, 

(îausse    apparence  de  piété    ou  de 

probité. 

HYPOG^ASTRE,  s.  m.  du  gi'ec 
VIVO  (  hi*po.  ) ,  sou9>  et  de  T'AÇ»!^ 
(  gastér  )  ,  ventre. 

(Physiol.)  La  région  inférieure  ^u 
bas-ventre ,  ou  la  région  hypogàs- 

trique.  , 

HYPOGASTROCELE,  s.  t.  du 
grée  hniih  {hupo),  sons,  de  T*Ç^ 
{  gotff^r)  ,  ventre ,  et  de  xix»  (  ^eZe) , 

tameur. 

(  Chimrgie)  Hernie  ventrale  ,  on 
tumeur  générale  dn  bas^vcntre. 

HYPOGÉE ,  8.  m.  du  grec  v^k 
{'  hupo  )  sous ,  et  de  7^1  (^ }  ,  terre: 
aous  terre. 

{Antiq,  )  Lieux  souteifeins  oà 
ks  Gréés  et  les  Romains^deposoient 
leurs  mens  ^  quand  ik  eurent  perdu 
Tusage  de  les  brûler. 

HYPOGLOSSE ,  s.  m.  du  grec 
ttifh  (  h-upo  )  ,  sous  et  de  T'Xô^it* 
(l^Sssa  ) ,  langue  :  sous  la  langue.' 
7  Phyaioî.  )  C'est  le  nom  •'un  nerf 
qui  se  nomme  aussi  lingual ,  et  qui 
est  un  ran;ieau  de  là  branche  maxil- 
laireinférieure  de  la  cinquième  paire. 

HYPOGLOSSIS  ,  s.  f.  même  ori-^ 
gine  qu'HYPPOGLOSSE. 

(  Vftysioh  )  C'est  la  pf^rtie  iaCé- 
rieurede  la  langue  qui  tient  à  Ift^ 
machine. 

HYPOGLOTTIDE ,  s^  f.  mhn» 
origine  qu'HYPOGLOSSB. 

{AnHif.  )'Courontt#  qui  se  voit' 
sur  qn*lque8  médùlles  anciennes. 
£He  fi  été   ainsi   nommée  ,  parée 
qu'elle  étoit  ibite  de  laurier  d'A- 
lexandrie ,    nomm^    hypoglosse ,' 
parce  que  sons  plusieurs  leuitles' de 
cet  arbre  ,  il  en  natt  une*  autre  pllis' 
grande  qni  a  la  forme  d^ane  Uuï^gue. 

HYPOGYNE,  adi.dttgrec  M 
(hupo  )  ,  sous  ,  et  de  yviH{  guné^)^ 
iemme< 

(  Botanique  )  On  donne  ce  nom 
it  la  coroae  et  aux  étamines  des 
fleurs  qui  sont  attachées  sons  le 
pistil  ou  Porgane  fcme^v  Cette  et«; 


HY* 

pèce  dlnsertion  s'appelle  hyptfjgi" 
nique. 

HYTOMOCHUON,  s.  m.  dugrej 
v'ïï^  ihupo  )  sous  ,  et  de  fio;^oc 
(  mochlos  ) ,  Kvier,  , , ., 

(  Méçan,  )  C'est  le  point  qjoi  sonrr 
tient  le  Uvier  ,  et  sur  lequil  U^fai^ 
son  effort  >  soit  qu'on  le  baisse  ,  ou 
qu'on  te  lève%  On  l'appelle  plus  oiy 
ainairement  point  d  appui. 

HYP0PHA8IE ,  s.  f,  du  grec  hmï 
(  hupo  )  ,  sous  ,  ei.de  ^aHu  yphai^ 
nô  ) ,  montrer* 

(  Méd..  )  Sorte  de  clignotement 
dans  le<mei  les  paupières  se  joignent 
de  si  près ,  qu'on  n^aperçoit  qu'mie 
très,  petite  portion  de  l'oeil  ,  et  qu'il 
ne  peut  y  entrer  qu'un  petit  nombre 
de  ntyons.  C'est  aussi  un  symptôme 
dans  les  maladies  ,  et  qni  est  d'nlt 
manivais  présage. 

HYP0PHORE  ,  s.  f.  du  grec  l^l 
(  hupo  )  dessous,  et  de  ^ipo»  )pfCé*' 
râ)  ,  porter. 

(chirurgie  J Ulcère  ouvert,  pro- 
fond ,  et  fis  tut  eux.  ' 

HYPOPHTALMÏE ,  s.  f.  du  gr^ 
v'Tto  ^hupo)^  sousj  et  d'o^ddtx/uoc 
(  ophthcUmos  ) ,  œil  :  sous  l'œil. 

(  Méd.  )  Douleur  dans  fœil  souf 
la  cornée. 

HYPOFYON ,  s.  m.  du  grec  vnrl 
(  hupo  )  ^  sous ,  et  de  «uo»  {puon.)^ 
pus. 

•  (  Chiaçurgie  )  Abscès  de  Pœil  ,  si- 
tué dons  l'épaisseur  de  la  cornée. 

HYPOSTASE,  s.  f.  dn^grec  w^i 
fhupo  ) ,  sous  ,  et  de  rk»  {stuo  ,  ) 
être ,  resteft. 

(  Méd.  ]  On  appelle  ainsi  la  par^ 
lie  la  plu»  éptiiflise>  et  fti  plus  (gros- 
sière qni  sft  précipite  an  fond  ees  li- 
queurs ,  mais  partiôiilièrement  des 
uriïies  ;  c'est  m  même  chose  que 
SÉDIMENT.  ' 

(  Théologie  )  Hypostase  signiBe , 
en  théologie  ,  suppôt  ,  personne. 
Ainsi ,  Pon  dit  qu'il  n'y  vt  qn'une 
nature  en  Dieu  ,  et  trois,  hypos^ 
iases.  Ce  ïnot  csoita  autrefois  de 
grands  démêlés  entre  les  Grecs ,  et 
puis  entre'lesrGraCs^t  lesLatinSb 

HYPOSTATIQUE ,  adj.  ttém« 
origine  qn'HYPOSTASE.       ' 

(  Thêâ.  )  Il  se  dît  dans  le  mys- 
tère de.l'incanuHion ,  de  Pnnio|^^ 
î»  ^tojTC^vinaine  avec  ht  nature 

.  divine. 


HYIP 

mpêc  la  rtajtiàré  jmmeUuB. 

t  HY^OTHÉ^AR  ,.  s.  ai.  àa  grtc 
l'jrt  (àupo  )«,  dessous  ,  «t  t^  ^*mf 
{thé.. or),  Ui  paniae  de  ta  makii 
•«  U  plante  du  pied. 

(  Fh^9ioL  )  J^j  om  d'nu  muscle  ipat 

!•  itiénur,  qui  sert  à  «ipprocher  if 

pOtt€«  de  l^iiiQCi.  > 

.  C'est  ansii  la  partie  de  la  main 

«topoftëe  là  la;paume<  *'  ^^ 

HYPOTHÉWUSB,  ou  HYPO- 
T£NUSË.à.f.'dag^c  Û4»À  (Au- 
j^p  ) ,  jfom  ,.  «t  .de  ^p^m  (  tei^iâ  ), 
itudre  :  soas^^odani#.  \ 

(  Géom,  )  C'est  ie  nias  graadcdté 
4'jua  triangle  rectangle  ^  >oa  Ja  sous- 
tendante  de  l'angle  droi(* 

C'est  un  tltéorème -fameux  en  géo* 
patrie'  y  que  dans  tput  triangle 
réctilignç  rectangle ,  1«  i|uarré.  df 
Vàjfpotkénuse  .«st  iofA  aujt  qoarrtfa 
ip^  deux  aylre^  copiés.  On  rap- 
pelle le  thëorème  de  FTthagore  ,  à 
C4iuse  qu'il  en  est  l'inveipKeHr. 

'  rHTrOTHÈQUfi ,,s.  £.  d'i/^MMui 
i^hupothéké  )f  gage  ,  dérivé  ^»4 
•OUAftt'ide  *rni»fAi  ,  piucer.  -^    * 

(  t*ratiqûe  )  Droit  acquis  par  mi 
«r^aopiev  sus  lés  immbnbiesque  son 
é^bileur.  lui  a  aficctéa  pour  la*  sàfeté 
^esajdeuc. 

HYPOTHESiS ,  arf..du  grecûor^. 
ft*#M  (  liiqMftà^ù)  ,  comp^Mé  d'w^ 
{bu  o)f  êosis ^'eid9ibia»ti{^the*M) i 
position ,  «npposftidii.'^  t . 

(  Philosophie  )ânp^o«tion  d'une 
•boaesoitrpussibie,-  aint.idipotsiUe , 
4e  laquelle  on  lire  une  conséquence. 

(  Mathém.  )  Hypuikèm  «Ht  ci| 
aoiathëînatiques;  ttae3u^t>yition  que 
Voiu  lait  pour  en  .tii-er  ube  oonsé^ 
•uesce  qui  établit  la  rrfrité  oq  la 
MUflseié'd'ime proposition^ ou  même 

Înt  4o(mc  la  rë^intion  4^un  pro*' 
iètae*     .»    .       ■•    \-s  ■     w   î        , 

;  (i  jistron*  )  Hypothê^.ne  dit  éi 
la  tliëorie>de  Kcpteiv,  powr  le  mou-L 
vendent  des  planètes  daas  éee  elltp<* 
•es ,  isuivaiit  la  loi  d^s  aires  propos» 
tionncUes  auk  tem»)  jiAai^vhypo» 
thèse  de  Kepler  test  trop  bien  dé- 
mionirée  /pour  ^a^>n  doire  se  ser- 
TÎT  de  ce  nom  9  Vhypothèê^  êlHp-^ 
tique  simple  ,  qu'on  lui  4i|bsttt«ie 
•ourent  pour  simplifier  Jes  calculs  , 
étant  moins  exacte ,  mérite  aeule  le 
mm  à^fypathêm. 
Tom$  U. 


HYB  «^ 

^*Myp9lMm  dk  C^hhiêcl  *•  »7»^ 
terne  uu  mouvement  de  la  terre  atf« 

"loàr'dd  soleil»  démontré  par  Co* 
pernic  ,  GalileC  ^  etci ,  auaqué  par 

^df^  4liéoloj(ieo9  ignuruns  »  tut  per* 

•  mi^^comme  hypothèse  par,  la  cotfç 
de  Kome ,  dan*  des  "Sema. plus  éèi«i« 

Les  astronomes  fout  i  des*  It^^^^ 

■jthist»  pour  lier»  «citflfmblc  .  desipb- 

fliff^^fttious,  dontlaipi  ^>stp«sat• 

ses  cotmue  :   par  exempiç  ,  «ur  Ife 

.densités  de  l'atmosphère ,  pdor  cal- 

,4^rr  les  rélractiwis ,  w  ïn^i^ 

.U\fi^4fi,i9,  terre  ,  poerioaloAli^r  im 

djçgr^  du  mjéridien.  L'on  ue  jfig«.dii 

mérite  de  ces  hypothèa^ê  ,  que.p^ 

4'accord  de  leurs  résultats  avec  âce 

bl^èeriretions.  ,"    ^         r 

:  ;,i^irPQTR  ACfléLIÛN.e.:».  4uW- 

v-jro  (  hmpo  \ ,  sam  ^  ejt  ^,  tj4j^Mi« 

{'tmméios  J ,  cou. 
ifhy^içL)  ^  partie  iulîfricwii 

Xi4rpH*.'  )L'endrou  4ç>|i^«o|%mip 
qm  touche  au  chapiteau. 

HIPOTYPOSE ,  s.  f.  du  grec  Imh 
(  hupo  )  ,  sons  /et  de  Tvtarim  (  li^ 
po6  )     figprer  .. 

^'^((  ÉUtctiî,  )  Fisere  de  rhétoriqpji 
propre  aux^  pussions.  C^est  une  dee- 
criptien  yiîre  et  fVap{>aiitr«  qui  af- 
fieoie  éif'qiieique  sorte  lès  T^ur^h^ 
que  les:  oreilles.  '*/ 

"  HYSrÉRALGÎE,  s.  £  du  grep 
yçy*  (hu$téra) ,  matrice,  ^t  dT^cX^ 


fA  (  tiustçm)  t  m^tricje  V  <iui  a  ri^pr 
port, à  lA,roairice. 

maladie  u  laquelle  lé»  femmes^ sop|( 
fort  sfgeit»,  «t  qu^nv^omipi^  l^^'* 
4ion^  ovif^'êctif)^  hystérique,  parcp 
qu'on  a, cru  qu'elle  étpit  causée  p^ 
le'vice  de  la'  matrice. 
,  ,My4^^quf9  se  dit, aasn  des  mé- 
.diçanAeiis  propres  A  reiné^ieir  ttuc 
^aladits  ne  Lji  m^nce^iCt  pï^rtict^ 
librement  â  ,1a  iiajsion  hyvtériqu^ 

HYStÉRQC^LK  ,  ».  f.  dâ  gmé 

Mp«  (  huatêra  ) ,  matrite  >  et  àè 

jdixji  (  «é/^  j)  li  tuntetar^  < ,  .  *,' 

(  Chirurgie  )  H^nie  causée  par 

Je  dé^leoçmént  de  lainatrioe. 

HYSTBEOliOOtB.^  s.  1/  dur^ 

A  « 


(  EioEUt.  ).Di.n)nra  oal'onplwe 
-■t.Wi;e  Mui  derrol*  êu*  «prèti      ; 

-  ■  pïffTESOLOXIE  ,  ».  f.  dfcgrto 

:;tF4fa  (  AuJdi™  )..Wa«fiDeS'  "•' ^* 

^ûiÈ•(  (  iB*Di)',  obliqu».  ■ 

(  Méd.  )  Obliquité  ,   inelionisoh 
-da  la  i">^>^'- '  ■J'i- ■^"■"■''  ^■'•! 

-  .HÏSTÉROTOMIE.vr.'aB-grtc 
■i^afiffiatléra),  Bhtrlce',  rt  «■ 
■o-tiurB  l  teirtnS  ) ,  cooper  ,  ifitîsèt-. 
-■.(fAi>iM««)  Opératilili  (id^'W- 
-^Itfr  owbjtne  la  mairifé  ,  po^Jr 
À  littf  Icfœtaï  qni  Q*  Cent'  iùiijr 
1^  d'anire  Toie  :  c'e»t  I'dptr*iiijto 
''risarifnoe;  . 
f  HÏSTÉBOTOMOTOCœ ,   >'.    f. 


~(JfaiI;i)miii  4^  )'an''ditmM4'tl 

médecins  MiA'Dequi.lai'appa'rMSBI. 
,  iV  .itftjiqjiei  p««r   dite,   U 

■°lAÏR^<^aÎMIE  «  ».  f.,  'du  gre^ 

jtiitifoiW^i^'oâl'unq  ttAchinae. 

"  rcDièdnhshiiuiquebi.  .j 


^lAiTAÛCHLMiaTË, 


ifU^. 

(  Med.  )  JU4(lalin  tymi^te.; 
..lAraOPHYSlOUB  ,.aii]L'4itg«« 
;anii,a[iatri»^,\AinT,  el  4e  ^nt 
{■pftuji'*  )  ,  ilWure.  - 
'  ('itfrftf.  )  Oa  appetlB*  aiiui  céi-Mhitf 
ouvrages  qttitrailïiil  de  la  (IhJ^lqatf 
rHmi'niSem  à  in  m^deciitt'. 
ICHHO«ftAPHIE;s;f.  dû  gï«a 
7,a..rt    W;-,h-rL".ÏA,."''^'     h;..*  {  ^*Anal»  ) ,  trace  ,  «t  dft  ■ïfàVtl 


la  areo  i-^if  a  1  huîtirà)' 


idt,  er'de 


«-L,„,  ^nciiion  de  la  tnalbicp.     ^^mpreloie  od  de  la  tMce  « 


a  mém;  chose  qu'^ïHft^it 
WMloïï^t^^atiûn  UtriH^c.  ^ 

.   ÏAMSÇ  .:^.,  iB.  "  aï)-  ift  B«<= 

_    (^n>soj(j>)OiiappdUaiBsidai» 
^  tci^iiËcalioa  latine  et  daptUgcec- 


llable   «It   brère   i 


(l-efJlprîWl'jC'isf.eftperapèeiWf; 

la  Vue  oa  U  capréwmauon  d'uQÀb- 
jeijqhetcunqne  ,  coup*  à  M  bàMt.iJi 
i  son  ieK-de-chansï*«  ,  par  ■ôli  plaw 
parBilléle  à  l'htaiiOD.  ^  '-  ^ 

.  {.  jrf™A*(.')En  areliitBclnrev*'"» 
noa  aectioiiliifBat ère*,  d'an  bâàménh 
qni  Teprésenle  la  circpnr^mKa  de 
uul  l'édilio«,.'«".d««f*°W»  «''™- 
Viir«Si*«  bre.  ei  app>w«Œ*>U',^  a.ep  l'*pawû 
la  ^erwite     ^euïdBs.moi«rf|«*,  Usdujnbiiuoni 


Od  appelle  auwi 
çiiii  j,,a  deiîaniSf 
'tbeq'l  au  second ,  ai 
■*«it!ïnf^Sed.  Lei 
"«tJtcéHen»  pOTff  la  i 

ïambes,  «i 
m'iamVc  !  n*"  ' 
'tdmba'}'  " ■„„„ 

-  JATRALEPTIOUE 
UrfUia  {'iàtnaè) 
-A'-k>.>iifit     (  aletphô 

-  (  JfïrfO  On  appeloil  «nsi  cei 
Mrtit  de  la  ràedecÎDe^ai  l'adachi 
-ïguèr.iVIesitialB'des  pc^let  frii 


^    , dinieniionsdei  pi 

dnlenkrta  ^4la«lleinia^ea,  les  rail- 
lie»  d»  sototroea  ;  e»  un  «oti  ««rf» 
tout  oe  qui  peat.  êiro  ta  dna^'^àn* 
pareille  séoikoD,  .'  '      ) 

.(.forté^cof.  )  Eb  Utrme»  d'artkia 

tectoifi  trtili  uire;  i  ahn  ograph  i«  V«n- 

tend  dntdan,  ou  de*.  lepréwnla- 

ÙMi  du  devin,  qu  da  iTBiC.fltnda^ 

I.  f.  dn  gît*    menlal  idlBajouBage  >d*  gnerre ,  «a** 

afiint  ,  C(     loo  la  longueor  de  ses  lignes  ,  letaJ 

Wl.*lgle»2qk^iU^  Krà»*,   el  «elo» 

IsKiidiataiKef  .qni;*»!:  •nlr'alltsKj 

d*uirM  que .  la  ftUin    "!"^ 


iDdtra  ,, 


M  imOQvrage  tel  qu'il  paioitroit 


l-dpplki 


a  des  ohgoe 


«i-line 


Inimêas.  .Ce  l'ut  . . 
didpprend  ,  na   Etndi 
d'Escnlapequile  pfetnii 
■■lélbude-  •n"«II^> 

lATRlQUE  ;  adj;  dapn  tvtttiu,    repré: 
iûU^i) ,  in*lM«Wi  !,i. . .  0  .  !  ;  plan  perpenisuli 


de  iiittabiuirses  fondem^na.  i 

.  En  général ,  iHchnogr^iihie *nim 

cbose  que  plan  géomé^at. 


disciple       «F»"'  v-^-    ^_-    r—     o  - 

■    C*tl«     OBsSmpleniénirp/itn,  elelle  estw- 
posie  a  aiiréographie  ,  qui  tsl  !■ 


ICH 
bn'on  (ppelU  anitaatw- Hivalioii 
■MométraU.royet.  STÉRÉOGRA- 

.     ICHOR,i.in.dBgr-;x^f  (icWr), 


X  aqneuae  el  nétarae,  oa  du  ung, 
on  de  qiidqii'Autre  hununr  ,  lor- 
.tOMl  quaud  t\\t  ti\  rtuiccmée  dans 
le  corps;  car 'on  l'nopelte  «aoie  , 
JtHqii'ïlJe  ï^t  dïliijis.(>nnedDli  pas', 
^  dit  Gali  ea, ente  adrasliapleaienipa^ 
ichoreux  ,  uo  s^ag  clair  et  aqneni  ; 
m»isun  jaugaH'ecté  de  quelque  qna- 
'liH  virnlenti-'el  maligne. 

ICHOREUX,  adj.  même  origiuê 
qu'ICHOR.   . 

Méd.')  On  afptlh  pus  ichortux, 
.homeiir  ichoreuic  ,- uoe  espice  d« 
*auie  ,  oQ  dje  faf  .M'eus  ,  el  de  ce 

Îui  découI]ii_  def  ujcères  ,  pariicu- 
_  iiémèn't  de  r^ui  qui,  attaquent  1«> 
articles  ,  l«i  lizamitai  ,  les  mar- 
bra uea  .  les  tendum,  Ie9Der[«.pn 
douue  ausii  cette  é^ilbètc  en  sang  , 
lorsqu'il  abuDde'  ea  ■ïrositf  lalee  at 

ICHOHOÎITE;  adj.  iaent^'-x^t 
{ich6r),ianit,'tiA;îJi!l,éidosy, 
farme  ,'  ressFpibfitoce.  ' 
■  (  Merf.  )  "Épilhiie  que  l'on  donne 
i  aw  moileur  «eniblable  &  la  cor- 
ruption ,  a  la  sanïe  qui  tort  d'un 
ulcère. 

ICHTYdc&tl-E,  s.  f.  du  grec 
i>,flu«ùM«  (icfit/iÙocoUà],  tonné 
■àTixii'  (  iJitUi).  poisson,  et  de 
«&,>,«  [Jti.Ifa)-,colli.' 

{Uiit.  nol..')  Colle  de^  poisson^ 
Ç'eat  aasai  lf[  nom  du  paiison  qnj 
fournit  celtf'wllef  La  uiaticTe  qui 
là.  fournit  esl'àipos^.ele  long  dudos, 
aux  carlilages-OnUraucuibledan) 
nn  linge  ■  on  1^  i^^uii  btcc  le  doi^t, 
jasqu'i  ce  qu'elle  ùt  de  l«  coasi»- 

.   lCHTYOLITE,s.f   " 
(ishlas  ),  poitton  ,.i 


I  C  T  Sri 

ICSrrotTÏjWïE,  *:  ^.  Jn  grec. 
iX^it  (ichihus),  poiâtoR.,  erda 
-^iym (pAarS).  manger^ 

■  ■[  Giogr.)  Nom  que  fondo&ne  A 
pluileurs  peuples  qui  net  ïtvtnt  que 
a  paiasoa.  .         '      ' 

IÎX)NANTIPTIQÛE„adi.  dagr, 
viLiï.{éikûn),  lajiig^,  A'  iyiî  ,{ah- 
ti)  ,  oppoié  ,  cooire ,  et  de  Jivivx* 
[ijpluchoi  )  f  double.     - 

■  [  Optique)  IioQge  opposée,  don- 
i)lï._  C'est  le  nom  qu'on  OTpit  donnf 
k  vint  tuneile  appelle  eosuile  DIr 


t'icIUiu  )  ,    ponloB 

{Hiit.  nal.  )  Partie  de  l'histoii 
B«W(clIt  qnt^trVU  d«i  poiawiii. 


Vent  aussi  de  ce  mot  pour  Jéaignec 
l'art  qui  cousiate  à  emplojér  d«« 
images,  ou  ajmbolM  pour  eipri-r 
mer  leurs  pensées. 

ICOSAÈpR£,s.tn.  éàgivfi'tnaéf 
(«tosi)ïingt,  tU'ïffxXttidm), 
ilége,  base  ;  vingt  basasl  . 
. .  (Gion-  )  Corp» ,  ou.  s()Ude  régu- 
lier ,  xnmiai  par  Tjngf., triangle» 
(bqRlIalirau»  et  égaji;  ewr.^01,  On 
pM*1^0»i(Wret  rieo*a<t/ra,,c(!lnm» 
cwnpoçé  de  vingt  pjtainidaB,  uian-r 
guhivfi,  doni  Us  K^iq^Ig  sr  ren^ 

Qa^pnt  par  conséqaan)  Jfifirs  han- 
(eors  et  leurs  bases  égales.  ....  ^, 
,.  JCOSANDHIE,  s.  f.^du^V.  ■?«« 
(  ifii:tut),*ingt,  M  ^[ittif,  la/iêf  ) i 
gftiit.  il iffit  i,androi),raftti,  y  tfugf 

.  {  iolan.  )  Vicoiaitfint.  est  U 
(touzième  cWe^n  s}:i(iine!«|exnat 
^B  .Linuiçus;  ell^  renfertne  les  plan- 


-  ICTÈBE  on  ICTÉRICIE,  «u  iait 

maié  i  du  grec   'ixtifat  (  Afc/t  }, 


S7»  ">"  ™'''.  _;_     • 

(JWW-ïÉii«ndi<iii«m  de  Utile  ertirte»  pt«  «a   ..Biiaeiit  ewpiii 

„;  Zi  'i^iud.  a«  «T.,  qni  i»  b.™  ,  el  .U  «U  «m  T»»"  •» 

^Ia«saeonleurntttur.Ue«îii«o"e,  Mutim.Dl  deni  Itur.  oevregM.  Ce4t 

''"?si^W..,..»,..a--^i-„ticrei.'s™" 

^^i.T     -Ji    -*.  an  Er«  itU        IDÉAUSME.mi.  dugrec  Î.S» 

.aiinairc  .   oui    <i(Wa),idée. 

th    dwiAVn-        (M//oi.A.)Syttèm<.deceuxqm 

penuiit  que  nous  ne  connousoat 

taaidiaJ.la    IeaobjeUqueparnMproprwid*«i. 

éal  est  ce  que        IDENTITÉ,  ».  f.  du  mot  latin 

aajtr  i  copier    idtmcipiti  :  Idem  al  idem. 

i  ce  donl  il  ert        [  Didàcl.  )  Ce  qoi  feit  qae  deni 

'é  d«  r»clier<âiét    ou  ptuïieurs  ctuNcs  ne  «ont  qu'un*. 

JiMee.    '  (  Jtgèbre  )  S'idenHU  le»  inathé- 

cmt  -dei  iab-     matlcions  ont  fait  identique,  pon)t 

•t  de  donner  d»^    déiigner  une  iqoalion  dont  lea  deux 

la'Jl  eiUie  datti    'membres  sont  les  mêmes ,  ou  can.- 

ail'etDparie  su    tiennent  les  mtmesquuLtiHs ,  aoOi 

;  c'estSuts  Mtie    la  même  ou  -sous  fiffètente»  forraea. 

■ublirail*iup<rUnreàlaji«lnre,qtte        IDÉOLOGIE,  s.  f.  du  gtoc  itU 

MDsiJw  l'frfJal.  ..,,:.     iidéa),\ite,tltde>.iy>iiloff>s], 

■    faiii>Té6ep«ii»«w"«rfeid(e    fiiscouri.       ,^    .  ,  ,     .4,        ,. 

delaplMirande  beanlé  delà  ija-        (  JtfiJapA.  )  Traiti  des  idée*  ;  di»- 

tare  viTaiite ,  que  parla  cooieTapia-    cours  sur  les  idées: 

rionaelanàtarerivabie  elle  même.        IDES ,  s.  f.  du  Ut.  (<fa» ,  fonn* 

Chaque  mbdîU  qu'il  cboislta  flora     ds  l'ancien  root  toscan  irlaare,  qui 

iituiodrs«éSdiffotmili»iinaalaptu-    ai™  Boit  diviser.  

wirtaQrontausïileursb«anlis.C'e.l  Ychronol.  )  C'éUai  nn  de»  nom» 
Irl'iiiio^otion  réfléchie  d'nn  grand  par  lesquels  les  Bomaii»_  disùo- 
noMbrrde  modèle»  qn'U  devra  l'i-     anolent  le»  iou«  des   mois.   Dana 

sncnn  d'enx.'  Mai»  celle  éwdo  Ion-  de  jours  ;  savoir:  jOurs  çles  ifl*!., 

eût  °t  difficile ,  «rable  irtipcible  jours  des  caUndM  ,  et  jours  iek 

3iinii<nin  mœili^  qui  ne  permeMent  nanti.                          ...           „  ■. 

«ts^oiTle  nuque  .uï  dessert  Dans   cTiaque  mois,  il   y  avo.^ 

™.i,«     due  l'on  enBage  ™r  ar-  huit  jours  des  ides ,  qm  se  comp- 

"^«■dîpUiUer,  ^l!..Çœ«r.  t^.ienlenréti.grrian|^Da.»lemoj. 

ÏLt  tellement  sérires  à  cet  égard  ■,  de  mars,  de  mai ,  de  Juillet  et  d  »i>- 

une  ce»  mercenaire»  son.  diificil»  à  tobre ,  les  idw  tombo.entau  qu  n- 

q"             .                                  ■    ■  iième  lonrdn  mois  ;le«  sept  auirei 

^Qrtts    a«conlrairB,éloi.Bl  jours,  en  remontant  jnsqu'au  huit, 

fc.T:T„*.  i  rôir  le  nu  ■  ïirâos  sou*  s'appeloJent  ;ouw  û^'anf /«  «f"; 

«  ;^«  don.  la  doooeur  read  le.  déporte  que  le  huitième  jonrJa 

«ncuinnu                 ,           avec   dea  mo  8  se  raarquoit  ainii  :  T/ii  HW"»* 

£r™,iSr«3".  d™"ra .  il-  -i'»'  i»"  ■>«  ""•.  "  r  ""^ 
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^painpterSesToiira^eBla'chaiieel*   temiiélriinoiit  »  <[m  fiât  ^qfk'ii  i^{f 

lene  romaine  ,  et  dafis  le  ^^ea*^    £èra  des  autres.  >  • 

drier  du  bréyiaîre^  lOIQT ,  s.  m.  dit  grec   îJ^^Tur 

*  IDIOCRASE,  s.  f.  du  grec  Uioç  (  idioiés  )  ,  particulier  ,  prc^re  ( 

(idios  )  ,  ptopre ,  particulier ,  et  komme  particulier,  qui  rrt  isolé , 

de  xpA9ic  (  krasis  )»  tempéramment.  qui  ne  se  mêle  poiftt  du  gouver- 

(  méd*  )  Disposition  ou  teni^pé-,    nement  de  la  r^oblique  :  stopide. 

rament  propre  d'un  corps ,  d'un  imbécille. 

mixte.  P-,  lilOSTNCR AS'IE.  IDIOTISME ,  s.  m.  du  grec  icT/a- 

IDIO-ELECTIlIQUE,adj.dugr,  Tttuoç^idiotismoê) .                        * 

*iJtêoç(  i^08  ) ,  propre ,  particulier ,  (  Grammaire  )  Construction  et 

%t  à'iktuftpQ^  (êlehtron),  terme  d'expression   contraire  au< 

(  Physique  )  On  donne  cette  épi-  '*gl«8  ordinaires  de  la  grammaire  , 

filète  aux  corps  qui  sont  susceptibles  J"^"  propre  et  particiilier  à  ufld 

d'être  électrisés  par  frottement;  tIU?;  atutji             :i             . 

tels  sont  le  vprre,  les  résines,  la  IDOLATREES,  m.  du  grec  fî^«-» 

0de ,  et  en  général  toutes  les  subs-  3^o>^«'r/»»ç  (  eidélolatrés  ),  formé  d'c/- 

tances  qui  ae  contieudent  ni  eau >  <^»xov     (e«dJ/o7i),    idole,  et  do 

»)  méUux.  ^«^'^P'  f  (  *«''^^  )  serviteur,  adorateur  i 

IDIOGINE,  «dj,  du  grec  JcTioc  ^"î?n?î?  *%' ^i"**'*      li.        /.- 

t idios  ) ,  propre,  et  de  yvvi  (guné).  ^P^P?  ''  ^-  ^^V»'^*'  *^'^-^«''  (  ^*- 

Jbmme  :  pîopfe ,  particulier  ¥  l'or-  tl""!^  \  '  i""»»®  k^Sure,  statue  re- 

gane  femelle.  î^^f Jî*??*  yne  ^iwsedmnité ,  dé- 

(  Botan,  )  Ce  mot  se  dit  des  éta-  "^^^  "^^î/  "^^* )>  ^^^^e»  %ttr<î» 

mines  qui  sont  séparées  du  pUtil.  représentation. 

IDIOME     11   m    An  trrt^n  îJ^Uo-»  IDYLLE ,.  S.  f.  du  grec  fî<r<Jxxiof 

(  fJSf,  '/rop^riété ,  ^  H;éX  tf it'^-  )  '  ^-"f  f  f  W-  (  ^- 

>,or  (  iciioi  r,  propre  ;  particulier  :  ^'   '  i^^  i^ITwI?''''  '^  ^"^ 

propriété  d'une  largué.  ^*f  i™-^  ^  2°T  W^^]f'      ,. 

■^  {  *arammai>«  )  tangue  propre  ^j^fT    ^P^^^^%^ '^  P^ëme 

d'ine  nation ,  et  par  extensi5n,^u  t^  ^1  wf'l  *^"'*''  *^"î^ 

langage  d'une  partie  d'une  nation.  "^^  ^.  matières ,  mais  qui  roule 

"              r     *«  «  ^^v  uauuu*  pjjjj  ordinairement  sur  quelque  su- 

/  .5?^9.^^TH1E,  s.  f.  du  grec  icfi^c  jet  pastoral  ou  amoureux  :  une  sim- 

f  ïrfioff  ) ,  proj)re ,  et  de  -jr^eoc  (  pa^  plicité  élégante  fait  le  caractère  de 

tàos  ) ,  affection ,  maladie  :  maladie  Vidylhi  et  c'est  par  cette  élégan<î« 

propre  à  quelque  partie  du  corps.  ennoblie  qu'elle   se  distinsue   do 

(  JforaZtf),A£Feciionparticulière  l'églogue. 

P°"y^*  *^^Tr-  ^.        .  .  Ï^NEE,  adj.  des  deuir  genres ,  du 

i  Médecine  )  Indisposition  ou  ma-  latin  tf»efi« ,  de  feu,  formé  d'/aw/j, 

ladic  propre  et  particulière  à  une  feu.                                                    ' 

partie,  s^ns  la  dépendance  ni  la  {Chimie)  Qixi  tfent  derlanaturo 

participation  d'aucune  autre;  elle  du  feu  ;  matière  ignée,  particulsê 

est  opposée  a  la  sympathi*.  igrtées. 

IDIOSYNCRASIE ,  s.  f.  composé  IGNITION ,  s.  f.  du  lat.  ignùia  , 

du  grec  Um  (  idios  ) ,  proprf ,  de  formé  à'ignis,  feu,  çt  do  agere , 

#v»  ftuit),  avec ,  et  de  xfkwH  \krasis\  agir  :  l'action  de  brûler. . 

mélange,  tempérament  :  le   tem-  (  Chimie)  Etat  d'un  métal  rougi 

pérament  propre  et  qiécifique  d'une  au  feu. 

personne.  ILE,  s.  f.  de  l'italien  isola  f  fait 

(  Médecine  )  Chaque  indindu  a  ^}^^^  insul0. 

u»  tempéra^nent  qui  lui  est  pro-  .  (  Geogr.  )  Espace  de  terre  entoura 

pre  -,  et.conime  les  corps  paroissent  «  *^"  ^®  *°^  ^^^^^ 

diffxTcrentr'eux,  tant  à  regard  des  ILÉON,  a.  m.  mot  purement 

u          que  dos  fluides  ,  quoique  grec .  dérivé  d'fixfiK  (  éiféin  ) ,  en* 

chacun  d'eux  en  particulier  foit  tordUer ,  tourner, 

^nns  un  état  sain ,  on  donne  le  nom  .     (  Physiol,  )  Nam  du  troisième  dca 

éidiocrane^  a  cette particnlantô  do  intf&tiiiàgiNèks,  appelé  ai^»,  parce 


«liSl  fait îpItiMÉurs  cîqdnwolutensJ  piertit ,  '^fli?  ftotl«rHl«^  qw^qiié 

ILES ,  s.  m.  d'i^on  (  .FI  ceibot  )wt  matièiy  énctaèuse;  .                     .     l 

<  PAy«Wy   Ob  appelU  Umài-  les  IIXUSIO]^î ,  s,  CàvL^M-  i^ucTérfi  ,* 

)artic8''latérales  de  ia  fr^ioo^crtE-»  ^  moquer ,'  se ^  railler  ,  se' jouer  :^ 

Hlicâle*^^  appelées   anlreqient^ae*  apparence  Wôtofpeûste.     .       ' 

Jancs.  Le»  fies'  ^ont  ainsi  .appaléip»  .  ^  Thysiqût')^  ^Uusîom  optique^  ;* 

Çti^pe^qu'elles  «rniàf  ancntl^ikitcetia  ^y^  appelle  ainsi  tout  ce  qae  noUs^ 

iléon,  '                                  y'-      ^-  apercevons,  et Jqtri  n'existe  pas  tel' 

„  JLIAP|:.,fi.ffT4»Jîgri  /J^M^w^ï^  )>  que  nous  le  voyons.  tTne  .tour  car- 

îaitd'htoy[Ilion}yTroie ,r  rée   parbit  lîoiidè  ,    lorsqu'elle  est 

.  XFoësie^  Poëme  d'Jiojn^ro  ^ur  ^^^  d'un  p^u  loin,  parce  que  1'©» 

laiçuerçc .de  Troie*     _  .  .        '  '^     '  n'en  aperçoit  pcs Ifes  >angles ;  léso** 


ILIAQUj:  ,   adj.    à' iléon,  ,  ^of .  ley  et  la  lune  paroissent  des  pla;ns 

*.ij               ^         .       .;.;.;:  Girculair es ,  parce  que  leurs  oenti'^i» 

jK«o/.  )  Q^>  a  du  rapport^?!  ne  paroisseijt  paa  plus  lumineux  quft 

rintes^n.ïT^o»,  pu  à  iapavtj^ide  i^^j-s  bord^.  ^^,  ...     ,-  o.    :           .J 

za^tre ,  qu'on  apnelle  les  t/etf<  (  )pein{ure  )  Les  perfilonnes  qui  oft 


leiyppaa^tre ,  qu'on  appelle  le.^  Ues^  (  )Pein{ure  )  Les  perfilonnes  qui  oft 

.^  jf  jMi?rf.  )  Ç'eit.auûsi  I^ .nom  d'uu^  connojs^ent  ppinj^fort. placent  4ftnaf 

maladjç^^ivjolente  ,et   d^^jî^veuse  ,  \^illusion  la  perfection  de  |a  peiiva 

appelée  passion,  ^ia^twe ,  parce  qu^  ^nj-e-  ,cette  erreur  n'est  m»  oop- 

l'^^o»  est  le  plus  sauvent  affect^^e  yçUe  :  les  ax^ç^lns  ont  célébré  Jç* 

cette  maladie.       ,            r,  .  f  ..a\  S  taisins  de  Ze^is,  que  des  oi^eaux^ 

^  ^LlOîN  y  s ,  m.  formé  (du  :gre<?.  âtMA»  vinrent  becqueter ,  et  le  r^eau  de 

f  éi/^«f  JrÇif^prtillerr            ^ ,  '  i .      : ,  Parrhasius;,-,  qui  ^jcpmpa  ^eùxis  lui- 

(  jinat.  )  L'iléon  ,  ^l'isçU^n»  e^  même:  mais  les  connoisseurs  sont 


et  avec'  l'as  sacrum   posténi 

ineht,  composent  le  bassin,. 

;  :ILlLiQAX,ad),  formé  de  la  partiel  f^  P?int  celle  enfiti  qui  consti  W 

»éir  Ifttînfi  ^.  et  de  ié»:»    lèi  •  coii**  1^  sUblime  de  Fart.    y.   EXPRKbi^ 

ïre  ïa^ôr  ^'^    ^  ^     '  SION  ,.  OOITT,  iPEAL,  IMITA- 

(  Prafi^M*)  Qtfci  est  contte  la  loi  î  TION.          -,    '•^.  >i'  .                   "■ 

tonuentùw  illégale  f  formes   illé-,  •  ÎLLlfSOTRE,  adj.  même,origiho 

gales,    A   .;.               /   ,.   '-   ■      .  qu'lLLUSION, 

ILLÈGITIHE  ,  adj.  du  lat.  iZ/e^/  '^  (  PraiHque)Oa  dît  d'un  acte  fouît, 

ilteeis,  qui  vît  sans  lois.  •         "     '  simulé,  qij'il  est  illusoire  j  un  juge-. 

.    (  Pra%i^iî  )  Qui  n'a  .péè  Iqs  cdn-  meAt  itftttilé  est  un  jugement  illu-^ 

ditions  requises  par  la  loi..       .     ''  -  êoi^'e,   '^'J,'  '^       <♦!,..     -îi 


tardes. 


qu'ils    appeUent    aussi    la-  tion  de  èonvrir  de  boue.               ^ 

"/:î  j'**^^                   .     i  (Jlf^dO'^est  l'action  d'enduire 

.   ii^^Ci^E,  adj.  de  la  partîcnile  quelque fa|tie  du  coVps,  de  bouc, 

nécat.  latine  i»  ,  et  de  licet\  il  est  que  Pon  a «èin  de  renouveler  lors^ 

pemis^:  to#ntte  la^  làk       -      -  qu'elle  est  sètW,  à  dessem  d  échauf- 

(Pratique  )  Qui  est  défendu  pa*  fer  ,  de  îlés3é<?iet ,  eçt. 

)aW^    ^  I            -   ■'■>   ■'    '        '/  .  IMAGE,  s.   f.  du  latin  ûnago  ^ 

ILLIMITÉ  ,  adj.  de  la  bàttWî^  formé.  ffïràr/oT/,  imiter. 

négat.    latine   m  ,    et    de   Umeh.  (  Çiifique)  On;  appelle  ainsi  la  w 

borne  ,  limite  :   sans  borne.          ^  présentatipn;  d'«n  ûl>>et  ou  son  an^ 

:  -  i  Dihact.  1  Qui  a'a  poi^t  de  bor-  parence  ^  pemte  par  les  rayons  d© 

ne^,  pcdiit:  de  limites.    .     .    .   — ^  fomlère  i  qm  .  pattant^e  diacun  de 

ILLITION ,  s.  ft^.du  lat,  liWfecuj  ses  points  visiWqs  ^sont  ou  réfléchi* 

oindre  -i^''           '  '       -      ^'^  )  ^'^  réfraictcs.       ". 

(  J^(?4»  j  JL'acdott  cd'dij^dw  '  lûw'  I/endf  oit  oo  ;  col  jrayonf  réfiédii* 


in.  i  éfcuotfp'jp  réntiiawMt  ^  le  Hei^  *j(î^  i^và  est  reconnu  p^ôiir  !ë  1#é^^ 
4e  Yimage.       *'    .  -   ritM)>o   et   légitime  sucœâsetur  de' 


d'un  objet  que  rba  voit  dans ^  un.  Les  califes  prenoient  Ib  titre  d'i«. 

miroir  pu  à  travers  un  verre.  ^  man.  et  en  faitioient  les  fonictions. 

C  Elocution]  p'aprpç  Longin  opy  Mahomet  est  appelé  Vinian  par  ex« 

à  compris,  sous  le  nom  d'^mac*^,,  œHenoe.                                            t 

tout  ce  qu'en,  pçësie  on  appelle  des-'  IMARET,  où  IMMARAT,  œott 

èrîption  j  mais  en  pajçlant  du  color^  tnrc!          .    -    î 

du, style,  on  entend  par  image  cette  (  RtUg*  maMmét.  )  Dtixa  toute  U 


sous  des  .traits  qui  ne  sont  pas  les  assistés    selon    leur  tié^ëeéité.  Dot- 

siens,  mais  ceux  d'un  objet  ana-»;.  voyageurs  y  sont    iiidifiPér enraient* 

logue,  reçus  et  peuvent  y  séjourner  trois 

IMAGINAIHE,  adj.  dulat.  inMH  jours. 

fo,  représentation:  qui  n'est  que^       1MBËRB£,  adj.  dulat.  tm&e'^sVy' 

ans   Fimagina^on  et. n'est  pomt  composé  de  la  particule  flégat»  iit, 

léel.  .         ■  et  de  barba ,  barbe  :  sans  barbe. 

(u4lgèbre).  On  appelle  ainsi  les  -  {  Bo'an.)  Plante  imberbe ^  ^\sai9 

fracines  paires  de,  quantités   néga-  dépourvue  de  barbe.  ' 

tives  ;  la  raison  de  cette  dénonv-        IMBIBITION ,  s.  f.  du  latîn  irn* 

nation  est,  que  toute  puissance  paire  biho  ,  imbiber ,  prendre,  recevoir: 

.d'une  quantité  quelconque,  positive  l'action  de  recevoir, 
ou  négative,  a  nécessairement  le,       (  0/iim/«  )  Espèce  de  cohobatîoii, 

signe  -{-^  parce  que  -f  par  4"  >  o\x  par  laquelle  une  substance  solide  sV' 

— :  par  — -  aonnent  éi»alcment  plus,  fixe  à  la  fin  de  telle  sorte  qu'elle 

ÏMAGlNAT10N,5.F.nicmeorigine  ne  peut  plus  monter. '^ 

Î[u'IMAGINAlRK  ;  cetjie  faculté  par        (  Boian.  )  11  se  dit  aussi  de  l'ac-' 

aquelle  l'ame  imagine.  -  tien   par   laquelle    les  feuilles  de» 

{Élocut.)  U imagination  est  cette  plantes  pompent  l'humidité  de  l'aîr,^ 

faculté  de  1  ame  qui  rend  les  objets  par  le  moyen  des  vaisseaux  que  l'oa 

fhrésens  à  la  pensée;   elle  suppose;  nomme  suçoirs, 
dans  l'entendement  une  apprèhen-        IMiiiUCÉÊ ,  adi.  du  latin  imln-^ 

sion  vive  et  lorte,  et  la  taalité  la  ^-^f^^    f^it  enferme  de  gouttière. 

plus  prompte  à  reproduire  ce  qti  d  sç  *  r  trahit.  )   Il   se    dit  des  tuilei 

reçu.  Quand'  1  ima-malion  ne  fkit  coJ,caves  ,  par  opposition  aux  tuile» 

queretracerlesobjets  qui  ont  frappé  ^^^^^^^      »  i         rr 

lesstens,  elle  ne  dl^re  de  la mé-  ^  tiwwtit^tt^'cc        a-     a      ^  ^* 

moire  que  par  la  vivacité  des  cou^  .  IMBKIQUAES  ,   adj.    du    latju 

leurs.  Quand  de  l'asaemblage  de»  iJnh%calus.  , 

traits  quela  mémoire  a  recueillis,!'/-  .  (^P^:"!-  )  T^^"»®  ,^^  botam^i^,, 

^lacifiation  compose  eHe-mème  des  ^"^  wgnj fie  composé  ou  charge  de 

tableaux  dont  l'ensemble  n'a  point  Parties  appliquées  en  recouvrement 

de  modale  dans  la  nature ,  elle  de-  ]^\  ^''«^s  sur  les  autres,  a-peu-pi^« 

yient  créatrice^  et  c'est  alors  qu'elle  *  *^  uiamere  des  tuilfes  d'un.toit. 
appartient  au  génie.  IMBROGLIO,  s.  m.   mot   «m-- 

-   lÎKlAN,.,  QU  plutôt  IMAM,  mot  prunlé  de   l'italien  ,    qui   signiii» 

arabe ,  dérivé   d!amma ,  qui  veut  embrouillement .  confusion  :  il  so 

dke  précéder  ,  conduire ,  présider  :  dit  particulièrement  y  eu .  parlant 

prélat, chef,  conducteur,  préposée  d'une  pièce  de  théâtre,  d'une  in-* 
.  (  JUtiUg,  mc^ométJ)    Les  imanê    Irigoo  extrêmement  compliquée, 
sont  4es  ministres,  dé  la   reli^on     .    IMITATION,. s.  f.  du  laf..  iutdtarip, 
mahométan» -et  répondent  aux  ouré»    îdit;ter  :  l'action  pac  laquelle  on. 

parmi* nous..  V^  .„  \  is»ite.  .  >  -  . 

Jjnanse  dit  p«r  •x&UenM  .â«    *4ili«%'/«âii3»iJ>Piscl^«ouTn(j(e« 


d!ei9>rit ,  Vknitation  e$t  vm  tmpficH^ 
àd^  pensées  o  un  auteur^  qu'on  <i'ap~ 
liroprie  par  Viunge  qu'on  eu  fait  y 

Ear  la  tournure  qu'on  leur  idonne» 
fest  dans  ce  §ens  qu'on  dit  que  les 
plus  beaux  flftdcoits  de  Virgile  sont 
des  l'iùtalionê  d'Homère. 

(Peinture)  VinUla  ion  est  la  pre* 
mieie  partie  de  la  peinture ,  mais 
noOf  pas  la  plus  belle. 

Peux  routes  conduisent  au  b<ni< 
asiît'j  Tunç,^  plus  djl^ile  ,  consiste 
a  faire  cboix  dans  la  à.ture  même 
de  ce  qui  esi.le  plus  utile  et  le  pltu^ 
beau  ;  Vautre ,  plus  aisée ,  se  borne 
S^  étudier  les  ouvrages  où  ce  choix 
«.  déjà  été  fait. 

IMIVIERSION,  s.  f  formé  du  lat. 
immergere  ,  composé  de  la  pré- 
position in  f  dans ,  et  de  mer^ete , 
£  longer;  plonger  dans:  action  par- 
LQuelie  on  plonge  dans  Feau. 
'  ^^^/ron.^  Commencement  d'une 
éclipse  ;  quelquefois  on  se  sert  pour 
désigner  le  tems  où  un  astre  est  si 
prodie  du  soleil  qu'on  ne  peut  le 
Toir,  parce  qu'il  est  comme  enve- 
loppé daAs  ses  rayons  ;  mais  il  se 
ait  plus  ordinairement  du  commen- 
cement d'une  éclipse  d'étoile ,  quand 
ceUe-ci  est  cachée  p%r  la  lune.  Ou 
t'en  sei't  -aussi  pour  les  éclipses  de 
luiie 

Uimmeraion  est  lé  moment  où 
Ililune  commence  à  être  toute  obs~ 
curcie ,  ou  plongée  dans  l'ombre  de 
la  terre. 

Immersion  se  dit  aussi  en  par- 
lant des  satellites  de  Jupiter ,  oont 
les  obseryationsont  été  d'une  grande 
litilité  pour  la  détermination  des 
longitudes. 

(  dhinûe  )  Immêrsicn  est  en  usage 
en  chimie^  pour  exprimer  une  es* 
pèce  de  calcination  qui  se  fait  en 
plongeant  un  corps  dans  quelque 
fluide,  afin  de  le  corroder. 

C'est  aussi  ^e  espèce  de  lotion 
qui  consiste  à  £iire  tremper  uhe 
substance  dans  quelque  fluide ,  pour 
Ik  corriger  ou  l'améliorer. 

IMMEUBLES ,  s.  m.  du  latin 
ànmobiiia  ^  biens  en  fonds  ou  qui 
tiennent  lieu  de  fonds. 

(  PrfUiquê  )  On  distingue  deux 

£rtts  à*immeybleê  ^  les  réels  et  les 
Éift.  Les  immeubles  réels  sont  la 
aurfiice  de  la  terre  et  ce    v^m  est 


Ijmr 

hl4è  fioti6'a0sii;Jeéroil90ii«lM«» 

casuels,  et  les  rentes  conttituèei^ 

IMMUNITÉ,  s.  £  Ai  latin  iài* 
fhumtaê  ,  fottoé  d«là  particule  né- 
gative in  ,  et  de  munut ,  charge  : 
exemption  de  charge. 

(  Praitqite  )  Exemption  de  quel-* 
que  charge,  detdir  ou  imposition  : 
privilège. 

~  IMPAIR ,  adî.  du  latin  impur , 
non  par^  quf  nrest  pas  pair, 

(  Jtrith,  )  C^cst  ainsi  ^u'on  nom- 
me, par  opposition  impair  y  un  nom- 
bre qui  ne  se  peut  exactement 
diviser  par  deux. 

Le  nombre  impair  a.  été  en  grand» 
vénération  dans  l'antiquité  payenne. 
On  le  croyoit  par  préférence  agréa- 
ble à  la  divinité.  Cest  en  nombre 
impair  que  le  rituel  magique  près- 


tion  ni  des  augures  ;  il  s'est  assujetti 
jusqu'à  la  médecine.  L'année  cli- 
matérique  est,  dans  la  vie  humaine, 
une  année  impaire  ;  entre  les  jours 
critiqués  d'une  maladie  (V.  CRISE); 
les  jours  impairs  sont  tes  jours  do~ 
minans ,  soit  par  leur  nombre ,  soit 
par  leur  énergie. 

(  Botan.  )  On  appelle  foliole  im^ 
Pfûre  la  terminale  solitaire  d'une 
feuille  pinnée,  etc. 

IMPA^LPABLE ,  adj.  formé  d« 
la  particule  lat.  négat.  l'/z,  et  àp, 
verbe  palpare  »  manier ,  toucher  : 
qui  est  si  fin  ,  si  délié  qu'il  ne  finit 
aucune  impression  sensible  au  tou* 
cher.  V.  TOITCHER. 

IMPARFAIT,  adj.  dé  la  partie, 
latine  négat.  in,  rX  de  perfitere ^ 
achever  :  non  achevé. 

(Botan.  )  On  dit  quelquefois  /hfsf 
imparfait ,  pour  dire  un  firuit  d'une 
mauvaise  venue;  graine ^  impart 
faite  f  pour  une  graine 'qui  n*a  pas 
été  fécondée  ;  fieur  imparfaite , 
pour  celle  à  qui  il  manque  quelque 
chose  d'esssentiel  à  la  firuetifica- 
tion. 

(  Gramm.  )  On  appelle  prétéril 
imparfait,  ou  simplement  Vimpia^ 
fatt ,  le  préthit  qui  marque  1^  eo■^^ 
commenceiftient ,  le  comrs  de  l'ao^ 
Cten  sans  en  déisigner  la  fin.  Vûi* 
mais  est  ^  imparfait  dafis  cette 
aoceptioa. 


/ 


tÉktiipÊiB)  jÉçoord  impmrfkH ;  IXTÉRATRICE,  s.  £  ëa  latin 

é^ott  par  oppotitioQ'à  Facoord  par-  imperatrix,  dénfè  dUmpêro  y  coin* 

£iity  celui  gui  porte  une  sixte  ;  et*  mander. 

p«rD||ipo0ition  k  Paccord  plein  ^  ce-  {Scon,  polit.  )  La  femme  d'un 

lui  qui  n'a  pas  tous  les  aona  qui  Ini  Empereur,  ou  la  princesse  qui  de 

csHiriennent  et-qni  doivent  le  ren-  son  chef  possède  un  Empira. 

dre  complet.  IMPBRFORATION,  s.  f.  de  la 

IMPART ABLE  ,  adj;  de  la  parti-  partie;  Uu  nég*  in ,  et  de  perfonire^ 

aile  lat.  négat.  m,  et   du  Terbe  percer,  perforer  :  défaut  d^ouTer- 

partior  f  partiri,  partager:  qui  ne  *>!'•• 

peut  être  partagé.  (  Chirurgie)  Cest  nn  dé&ut  d'oo- 

,  (  Pratique  )  11   faut  liciter  cet  ^'^'^**^  ^*"i  quelqu'un  des   pas- 

immeuble,  il  est  imvartable,  ^«f^  ^^^^^       ,     ,, 

T«<^  A  o Jt»t*  Tr««/.            ^    ,     ,  Imperforation  de  Vanue ,  etc.  ; 

IMPASSIBILITE  ,    s.   f.  de>  on  reiti/die  à  ce  défaut  en  feisant 

particule  lat.  pég.  w  ,  et  dep«/io/,  une  inciâon  l  la  partie. 

aotinrir  :  qualité  de  ce  qui  est  im«  tw^dtat    *ji:  j    i    • 

passible ,  qui  ne  peut  souffrir.  IMPÉRI^,  ad,,  du  l.imperare. 

ni'impa/sibiUtéd'unphUowphe,  commander,  dont  on  a  fait  imp^, 

d'un  jige ,  etc.            ^          ^  '«'^^^  "^*7"'^-^  .           ,.    ,^ 

»*-« .  «J*  r«.^*,         -.    *     ,    .  (  Scon.  polit  )  Qui  appartient  à 

IMPASTATION ,  s.  f.    du  latin  ITEitipire,  ou  à  PEmpereiîr. 

barbare  impastaiio,   formé  de  la  râle*  impériales  i   on    appelle 

partie  lat.  negat.  m ,  et  de  pasta ,  ainsi  les  rilles  libres  qui  composent 

P**®*      , .    *  ^           .  .      «         *  ^^  troisième  collège  du  corps  de 

(  Archit.  )  Composition  foite  de  l'empire  d'Allemagne. 

«ubctaoces    broyées    et    mises    en  Chambre  impériale  ;  c'est  nne 

P*J®*  _            .   .       , ,      .         _  justice  souveraine  établie  pour  les 

(  Pharmacie  )  Réduction  d'une  affaires  des  Etats  immédiats  de  l'Em- 

poudre  ou  de  quelque  autre  subs-  pire  :  elle  réside  maintenant  à  Wet-^ 

tance  en  forme  de  pâte ,  au  moyen  xlar 

de  quelque  fluide  convenable.  Di^ie^  impériales  ;  c'est  l'assem- 

IMPÉNÉTRABILITÉ, s.  f. formé  blée  des  Etats  de  l'Empire  :  elles 

de  la  particule  lat.  négat.  in  ,  et  »e  tiennent  ordinairement  a  Ratîs* 

du  veroe  penelrare ,  pour  penitàa  bonne. 

intrare ,  entrer   dans  l'intérieur  :  (  Aiimr>ma^tfe)  Les  antiquaires 

état  de  ce  qui  est  impénétrable.  afipellenf  médailles  impériales,  les  , 

(  Physique  )  ^impénétrabilité ,  ^^^^^^»  ^«î  emperenrs  romains ,  à 

•n  termes  "île  pbysiqiie  ,  est  la  pro-  commencer  depuis  Jules-César  ,  par 

Êriété  qu'ont  Tes  corps  de  ne  point  opposition  à  celles  qui  ont  été  W 

lisser    prendre     toute  ^  la    place  pées  auparavant,  et  qu'ils  appellent 

qu'ils  occupent,  par  d'autres  corps,  consulaires.             . 

que  préalablement  ces  autres  corps  i  blason)  jiigle  impériale  ;  c'est 

■e  les  aient  chassés  de  là.  °î"«  ^^  on  représente  avec  deux 

Cette  propriété   est   générale  à  **'®*  »  •*  ^''^  ^««  *"®*  déployées* 


gar  l'eau  ,  ne    font   que  céder    à  lité  de  ce  qui  est  imperméable ,  on 

Peau  une  partie  de  la  place  qu'ils  qui  ne  peut  passer  an  travers. 

Aecupent  ;  mais  ils  ne  la  leur  oè-  (  i'Afai^tftf)  Propriété  qu'ont  cer* 

dent  jamais  toute   entière  ^  parce  taines  matières  de  ne  pas  se  laisser 

?u'ils  fouissent ,  comme  l'eau,  de  traverser  par  d'antres.  La  matière 

impénétrabilité.  éa  feu  est  la  seule  substance  qui 

IMPENSB ,  s.  f.  du  lat.  intp^ensa ,  soit  vraiment  imperméable.  Toutes 

Amné  à*in^êndù ,  dépenser.  les  autres   n'ont  V imperméabilité 

(  Pratique  )  Dépenses  faites  pour  qu'en  partie ,  c'est-à-dire,  qu'elle* 

Peiitretien  ou  pottr  rAOïélioration  sent  imperméables  à  certaines  ma* 

4?tt»  bie».  tières ,  et  BOA  paa  à  d'antre». 


S78:                   IMÏ  l'Wf 

CuiTttin^eTiuitMtt.Voy.  TXS-  :  (  Pimfmàa'i-ImpDier^uiigiauMi 

KACiE.  -                           ■                   '  c'eat  U  acun  au  i41>  de»  iifpif— 

IMPERTINENT,  adj,  delà  par-  •'•j^JJ, 

tîcule  ht.  nègat.  in,  et  iipèrtintre,  ™^^ 
Bpparttfiii 


pal 


Pratique)  Ce  mot  se  ait,  an 
aii,  de  ce  qui  n'eft point ^rij- 
;  dea  pieuTes  ou  de»  faits ^oi' 


n'eppartieDiieat  point  i  U.quMbon 

jMPiETRER,  T.  a.diilat./ni;ie(fD, 
formÈ  d'i'n  ,  dâni  ,  et  de  jiof rors , 


IMPOSTE ,  t.  f.  de  latalMM.i'n»-. 
patto,'  urchaTg».  l 

(  jtithàl.  )  Ri^èçt  de  conùch* . 
inr  laquelle  puje  uii«  todw,  iin«i 
arcade,  el  qui  .varie  selon  lei.idi- 
ytx^  orjreid'arébi  Lecture.  '^  . 
IMPJlÉCATlON  ,  s.  f.  dalati» 
imprecaie,  po\ii  maièprecare,  fait^ 
des  wuliaits  contre  quelqu'un  :  ma*' 
lédictiod.  ■"*      •» 

■  ^  (  Rkilor.  )  Figure'  de  i-hëtoriqoe- 

■1"     propre    ani<  pas^ionn.    Qael'^aefaia 
'  elle   n'est  mr,    l'expreaaiuD    d*   1«< 

haine  el  de  la  fureur  ,  comnit  cctl*. 
épo-  d'Hërode  cuDLie  la  Judée ,.  dnoi  la. 
'a<~«  ,     tragédie  de .  Marianne  ,  par  Vol- 


l'hoi 


Qoelqoerois 


(  Botaa.  )  11  se  dit  aiui 
iiîque  poiir  désigner  la  n. 


:n  bota- 


■    est    dictée  par 
•■-   telle  rsi  l'i»».- 
i€  met  d^iis  la  - 


l'utlsclie  de  (  . 

feuiUet .  sont  i/npla'ilées  sur  U 
èranches ,  etc. 

mPIiIQVf  B ,  V.  a.  de  la  prépiM 
lat.  in, .dans,  et  de  plicare  ,  plier 
ptier  dedans,  envelopper. 

[  Pratique  )  Engager  dans  u 


laf- 


IWPOBTATION,  ».£deUpj*. 
pOsittOB  lat.  in ,  dans,  et  du  verl>e 
porlare  ,  porter  :  l'dClion  de  porter 
dedans,  d'importer. 

(  Commerce)  Transport  de-s  mar- 
chandises de  l'extérieur  dsni  l'int£  - 
rieur  d'un  Etat.  Ceit  uar  U  compa- 
laiion  que  l'on  fait  des  niar<Jiaa- 
dim  importée!  à  celles  exportées , 
^e  i'tstime  la  balau^   du  i;om- 

iniFOSEB',.T.  a.  dnJalin,  ia . 
dans  ,  sur  ,  el  de  panera  ,  mettre  : 
niclirededaniou  dessus. 

(  Imprimerie  )  Imposer ,  t'est 
ranger  4ts  pages  snr  un  utaibi*  j 
'  eelun  la  siluation  où  elles  tluirent 
èire  ,  poar  ëlre  raiseï  cnsuileaou» 
la  prts»e,  après  les  «Tnir  prJalabiir- 
menl  entourées  dédîffiireitles  piccrs 
de  boii.,  qni  furmentla  mar»  , 
et  Kfmt  \eni  foruMeiki  le  tant  dua 
(ûu*  nn  dÙMis.de.ifr..-  .. 


précation  que  Rae. 
boucle  du  grand  prêtre  Joi 
^Ikalie. 

JHPHEGNATION  ,  s.£  du  lai.: 
impriegiialio  ,  dérivé  de  prœgnana,, 
nue  fi^niine  groue. 

(  P/iaimaoïe  )  Action  par  !■'- 
quelle  une  liqueur  s'imbibe  el  •>: 
clinrga  des  principes  d'un  if  ddic(i->J 

aer  ou. bouillir  ,  et  dont  elle  retoil, 
en  même  lems  la  vertu. 

IMPEESCRIPTJBILITÉ  ,  a,  f.. 
de  la  partie,  la(.  ni'gat.  in,  et  do. 
vtrbe  praETtbere ,  prescrire ,  or- 
ion» 

(  Pratique  )  Qnalité  de  ce  qui 
est  impraticable  .  nui  n'est  cas  sujet 
à  la  PaESCRlPliON-  y.  ce  mot.. 
.  IMPRESSION,  s.  f.  du  lat.  un- 
pressio  ,  formé  de  in  ,  dans,  sur  , 
et  de  premere ,  presser ,  dans ,  snr  : 
marque  qui  deioenre  sur  quelqua 
chose  pressée  par  nue  autre. 

(  Peinture  )iia  appelle  impresr- 
tion ,  «D  termes  de  peinture  ,  la 
préparation  d'un*  toile  d'un  pai^ 
ueau  destinée  à  être  recouTC^te  par 
le  tr«va,il  du  peintre. 

On  ^oiue  le  .même  nom  A  la 
peiuture  A  cuuches  plates  ,  qu'on 
empItÙA  daus  les  ibitimens. 

(  Gravure  )  CbpE  les  graitcnr^  e« 
imprimeurs  en   taille   douce.,    im- 

Î'efiioa  «e  ,dit,de  l'empreinte  qutt' 
*  planches  de  ciûvre  oa  4e  bttllk 


mmfémrm «Mï»  ,<mr  â  H^tt  forte  ;  prhi^e  arTéc ^s  caractère  inofaiées.  . 

laÀueuMur  le  ^pwf  ou  ,l«  télin  ,  Les  types* ile  M.   Gllivier  portent  < 

ajwès  qu'eUes.  oui  ^tjé  fi*Qité«s  d'un  en  même  4cms  note  et  ligWB. 

noir  on    d'un   rouge   prépares  ,  et  Le  aS  messidor  an  9  ,  M.  Du-' 

^  qu'elles  otttpas^é  Centre  les  rou-  peyrat  ,   mécanicien  ,    présenta  à  • 

l^âiu  d'une  presse.  rjnstitut  une  grande   feuille   sans 

r  {.IM^mque  (  Impression  de    la  tkre  ni  paroles ,  mais  d'ane  mu-  • 

mmiqtfe  ;     le  -moyen   employé    le  sique  forl  compliquée  ,  et  une  ro- 

plus  communément  poU-r  multiplier  mance  de  Cardonne  ,  musique  arec  i 

j«s  compositions   musicales,   con-  paroles.  Ses  procédés  étoieni  mèléf 

itste  à  les  graver  sur  dès  planches  de  .stéréatypes  et  de  cafact^es  mo-  " 

d'étain  ,  avlec  lesqii(>tles  an  imprime  biles. 

de  la  même  manière  qu'en  taille  Dansl*ani2,   M.  Beinhard  qui , 

douce.  Ce  procédé  est  coâteux,ei  dès  1788,  «'occupoit  da  même  ob- > 

In  planche  d'étain  ne  sanroit  tirer  jet  ,  présenta  des  épreuves   d'une  ^ 

|flas>d'e  îiuit  à   neuf  cents  exem«  forme  solide,  imprimées  en   trois 

plaiitesf.  Ces  considérations ,  et  d'au-  couleurs ,  sans  changement  de  for—  » 

très  non  moins  importantes,  ont  me,  et  sans  que  le  papier  quitte  les' 

ftiit  désirer  qu'on  pût  imprimer  la  pointures.  Le   cadre   est  noir   et 

lliusique  comme  on  împrimc  un  dis-  rouffe  ;  dans  la  musique,  les  portées 

cours  ordinaire.                                  .  et  les  queues  des  notes  sont  en 

•^Dans  le  premier'âge  de'!*impri-.  bleu. 

«erie  ,  les  antiennes  des  pseautiers  Jl  résulte .dQ  ces  divers  essais,  et  dt 

Soient  notées  à  la  main.    On  voit  ces  divers  procédés,  qu'indépendam- 

que  dès   i485  ,  les  notes    étoient  ment  des  perfectionnemens  qu'on 

itoj^rimëes  ;  maison  ignore  si  elles  P«ut  espérer,  on  possède  en  France 

ëtoient  formées  en  caractères  mo-.  plusieurs  moyens  propres  à  exécu- 

Bîles  ,  ou  éi  elles  étoient  gravées  t^r  *  '^^  pri»  modéré  de  la  musique 

éïi  bots.  plii&belle  que  celle  qui  résulte  de  la 

'Le    premier    montiment   incon-  gravure  «ur  étaînj  que  cette  mu- 

festable  de  l'imbressibii   des  notes  «iqne    ^st   incomparablement   au- 

mnsicales  avec  des  types  mobiles,   .  dessus  de  celle  des  anciens  impri-* 

est  sorti  des  -presses  d'Erhard  De-  meurs,  et  même  beaucoup  au-dessus 

glin  ,  imprimeur  k  Augsbourg ,  eu  ^e  1^  musique  de  Breit  Kopf ,  qui' 

iSoy.  Depuis  cette  époque  ,  l'im-  a  "^^  débit  considérable  en  Allo- 

pression  de  là  musique  en  carac-  niagne. 

tères^  mobiles  ,  a    été    appliquée  à"^  '  (  Manufactures  )  Impression  se 

prasieurs  ouvrages  ,'  et  notamment  dit  aussi  de  l'art  d'imprimer  des 

aÙT  pseaumes    de  Clémenç  Marot.  satins  ,  des  tafîetas ,  des  toiles  de 

Dès  i^5i,  Hohert  Ballard   prit  le  coton  à  la  manière  des  Indes, 

titre  d'imprimeur  dn  roi    pour   la  (  Blhliologie  )   Ce    mot  signifie 

musiquf ,  et  ses  descpndaus  en  ont  l'action  par  laquelle  on  met   en 

conseivé  le  privïTége  exclusif.  usa^e  les  procèdes  typographiques; 

Depiiis  environ  60  ans",  ^luî^ieurs  et  (dans  ro  sens  on  ait  :  Commence^ 

graveurs  et  fondeurs  de  caractères'  Vim^^t^sion  d'un  ouvrage  ;  ou  il 

opt  (ait    des  .tentatives    nouvelles,  signifiçlerèsultatde cette  action, et 

Ces  artistes  sont  EreitKopF,  (àè  I^ip-  alors  on  dit  :  Xfne  belle  impression, 

aiçk  ;.,Ensche Je  ,' de, Harlem  i  Sao-  (Uydraul.)  Centre  d* impression  f 

^rd  ,  de  Bruxelles  t   Fourmerle  quand  un  fluide  s'échappe  d'un  vase 


îeune  de  Paris 

▼  ille,  Tousprt       .^ ._., 

(Hi  de  découvertes  ^  eu  d^  pcrfoc-  teur  de  son  niveau  sur  cet  orifice  ^ 

tioiiiiemens  plus  ou  moins  impor-,  sa  vitesse  est  la  même  sensiblement 

tans.  ,  pour  tous  les  points  de  l'orifice  ,  et 

Le.iS  brcMnavre  an  9,  M.   01-  égale  à  celle  qu'un  corps  pesant ac- 

,ivier  .'présenta    à    l'^nststut    une  querroit  en  tombant  du  niveau  sur 


Jji.'^ie»^ /présenta    à    l'^netilut    une 
pièce   de  mu%iqae' in4i|uJée'.;,J!2o- 

jmmc4  4^iJifah^f\%t  /^a*cïw,y jm- 


pièce   de  mu%ique  '  iiHi^uJée'  ;,  JÎ2o-     f. orifice.  Haïs  si  l'orifice  est  de  gfan- 
4^Aftiim${%t  /^a*cïw,yjm-    deur  sensible". çtverticaly,, il  ii\^ 


est  pM  ainal.  Cependant,  on  peut  dansPnvpressStm,tta!teff0oÉ9^foiiW 

toujours  imaginer  une  haateartelle,  la  taille  des  poinçons,  dans  la  gra-^ 

2ue ,  si  toutes  les  parties  du  fluide  rure ,  et  dans  la  foutf  des  carac*»* 

fcoient  animées  d'une  yitesse  due  à  tères.                      -  * 

cette  hauteur ,  il  sortiroit ,  dans  le  IMPROMPTU ,  s.  m.  corraptiotr 

même  tems,  une  quanfcit^de fluide  à*m promptti»  tenne  emprunté  dia^ 

égale  à  celle  qui  sort  arec  les  ri-  latsn  »  qm  signifie  une  chose  futd 

tesses  eSectives.  C'est  le  point  de  sur-le-champ ,  facile ,  aisée ,  qui  est- 

l'orifice  >  où  répondroit  cette  hau-  sous  ]a  main. 

teur  comptée  du  niveau ,  que  quel<  (  Poésie  )  Ce  mot  ne  se  dit  guère», 

qoes  ant^rs  d'hydraulique  ont  ap-  que  d'une  épigramme ,  d'un  mefdri-^ 

pelé  centre  d'impression.  gai ,  ou  d'une  autre  petite  poésie 

,  IMPRIMERIE,  s.  f.  même  origine  faite  sans  préméditation. 

nuaMPRESSlON.  F.  ce  mot  :  l'art  IMPROVISATEUR  ,  s.  m.  de  Fi- 

n'imprimer  des  livres.  talien  improvvisaiore, 

U  imprimerie  fut  ignorée  des  an-  {Poës  e.  Musique  ^  Peinture  y  ett.)- 

cieas<  Les  Chinois,  long-tenis  avant  •  Celui  qui  sans  avoir  besoiif  de  pré*^ 

qu'on  en  eût  l'idée  en  Europe ,  gra-  paration ,  parle  ,  compose  ,  écrit , 

voient»  et  gravent  encore  aujonr-  chante ,  dessine  et  peint  ^  sur  ua0t 

d'hui  sur  du  bois,  des  caractères  en  question,  ou  sur  un  sujet  agité  ov. 

relief ,   lesquels  enduits  d'encre  ,  proposé.    , 

s'appliquent  y  sans  le  secours  d'au-  IMPUBERE,  s.  m.  de  la  partit, 

cpne  presse,  sur  du  papier^  mais  lat.  négat.  in^  et  de  pubes ^  qiû* 

d'un  coté  seulement.  croit  avec  vigueur ,  qui  commence, 

.  Les  meilleurs  critiques  attribuent  à  être  couvert  d'un  poil  follet  ;  lit-, 

l'invention  de  V imprimerie  à  Jean  téralement ,  qui  n'a  pas  encore  do 

Guttembérg ,  natif  de  Mayence ,  et  poil  follet. 

la  fixent  à  l'an  i44o.  Mais  cet  artiste  {Pratique  )  On  nomme  a^nsi  le» 

étoit  encore  loin  de  l'art  typogra-  entans  qui  n'ont  point  encore  acquie. 

phique ,  qui  consiste  à  employer  l'âge  de  puberté  >  qui  est  de  qua- 

des  caractères  de  métal,  mobiles  »  torze  ans  pour  les  mâles,  et  d^ 

que /l'on  peut  réunir,  composer ,  âouze  ans  pour  les  filles. 

aéparer  et  changer  à  volonté ,  afin  /   IMPUISSANCE ,  s.  f.  du  latin  w»- 

de  les  faire  servir  snccessivement  à  potentia,  comp.  de  la  partie,  négat. 

l'impression  de  différentes  choses  ;  in ,  et  de po/^nZ/a,  puissance  :  maq* 

et  la  découverte  eu   appartient  à.  que  de  pouvoir  pour  faire  quelque 

SchoefFer,  qui  commença  a  imprimer,  cnese.                         ^                      .    ^ 

en  caractères  mobiles,  une  bible  (  Pra/ijuc  )  Il  se  dit  plus  particu- 

latine,  en  i45o.  F.  CAtlACTERES,  lièrement  de  l'incapacité  de  con- 

TYPOGR  APHIE,  STÉRilOTYPlE,  sommer  le  mariage ,  soit  du  côté  di» 

POLYTlPAGE.  mari ,  soit  du  côté  de  la  femme.  F. 

Imprimerie  se  dît  aussi  des  carac-  CONGRLS. 

tères,  et  (le  la  réunion  de  tous  les  IMPULSION,  s.  f.  du  lat:  iV»- 

objets  nécessaires  pour  exercer  l'art  pulsio  y  formé  de  la  prépos.  in  p 


typographique.  dans ,  et  aepulsca-e ,  pousser. 

IMPRIMEUR,  s.  m.  même  orî-        (Physique)  Action  par  laquelle' 


re|»ai 

pour  en  former  des  pages  que  l'on  masse  et  à  la  vitesse  du  corps  qui 

enduit  d'encre,  et  dont  on  tire  des  pousse.  Ainsi ,  plus  ce  corps  a  de 

empreintes  ,  par  le  moyen  de  la  masse  et  de  vitesse,  plus  son  impul- 

presse,  sur  du  papier  humecté.  wo»  estgrande. 

Dans  l'origine .  un  imprimeur  étoit  IMPITTATION ,  s.  f.  du  lat.  impu* 

en  même  tems  fondeur  et  graveur  /  tafio ,  forniÔ  de  in ,  dans ,  et  de 

et  Fournier  le  jeune  prétend  que  p»/ar(tf,  estimer  y  compter  îl'aetiont 

)'?.rt  typographique  ne  consiste  pas  de  compenser.' 

teuhnnent  dans  la  composition  et  (Pratique ,Fin(ùtceê) Campent 


ÏVC 

i4éiviQtioi|  '  d'une  somme  aur  une 
autre. 

(  Maiière  crmUn^e  )  U  se  dît 

aussi  d'une  accusation  sans  preuve. 

.     INACÇSSâlfiLE ,  adj.  de  ia  par- 

tseule  lat.  négat.  in ,  et  à^Oétceden^ 

;i^prooher  :  dont  l'accès  estimpos- 

sinlè. 

(  Géom.  )  Une  hauteur  ou  une  dis- 
laoee  inaccessible.,  est  celle  qu'on 
ne  peut  mesurer  inunédiatement ,  à 
cause  de  quelque  obstacle ,  telle 
^ue  Peau  ou  autre  chose  semblable. 
;.  l  Art  milU,  )  On  dit  d'une  plat» 
^qu'elle  tstinacCMSsMs ,  lorsqu'elle 
jost  enTironnée  de  marais ,  de  ro- 
chers. 

XNALBUHmÉ ,  adj.  de  la  parti- 
.^ule  latine  négat.  in ,  et  à^Murtiâny 
albumin,  substance  nul  accompagne 
i^emb^^on  comme  la  partie  fari- 
aeuse  du  froment,  la  substance 
cornée,  du  café,  cto*  ;  privé  d'air 
iHimlU)^ 

c  {  MoHm)  £mhryori  inaUmtninf  ^ 
est  un  emoryon  privé  êi'albumin, 
y.  ALBUMiN. 

INANGULÉ,  adj.  de  la  partie, 
fat.  négat.  »«,  et  d'ongu/uj ,  angle  : 
«ans  angle. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  dei 
Iplantesqui  n^ont  point  d'angles.  Il 
«st  opp^  à  loitgtt/^i 

INANITION,  é.  f.  du  lat.  iVtotw. 
i^t  ,  ifide  t  foîblesie  causée  par 
4iéÊiut  de  nourriture. 

'  INAPPÉTENCE,  s.  f.  du  latin 
"tn^ppetentia  <^  formé  de  la  partie 
hégat.  171,  et  d'apn^/ers ,  désirer. 

(  Méd,)  Défeut  d'appétit.  Voy. 
ANOREXIB.  "^ 

INAUGURATION ,  s.  ^  du  latin 
înauguratio ,  l'action  de  prendre 
les  augures,'  par  allusion  à  l'usage 
établi  che2  les  aiiciens ,  de  prendre 
tes  augnres  avant  Pinstaliation  d'un 
Ikomme  en  place. 

'  {JBcon,  polit)  Cérémonie  reli- 
Ipensé  qui  ae  pratique  au  sacre  ou 
Couronnement  des  sottverains. 

,On  dit  par  extension  l'inaugura- 
tion d'une  statue. 

On  dit  aussi  qu'un  professeur  a 
iàît  son  discours  d'inauguration. 

INCALICÉE,  adj.  de  la  partie 
lat.  néeat.  in  ,  et  de  calyx  ,  calice  s 
•tnsaaiice^ 


INC  861 

(  Boimn:  )  Fieur  ineàUdm ,  qui 
n'a  point  de  calice.  i 

INCAMÉRATION,  s.  f.  formé  de 
caméra  y  chambre  •  qui  s'est  pris 
anciennement  pour  le  domaine  ti'un 
prince  :  l'action  de  réunir  quelque 
chose  à^  la  chambre ,  au  domaine 
d'un,  prince. 

(  ChancdUrie  romaine  )  C'est  Po* 
nion  de  quelque  terre ,  droit ,  cta 
reTenU  au  domaine  du  pape. 

ÎNOANDESCENGE,  s.  f.  du  lat. 
incandescere  ,  devenir  tout  en  feu. 

(  Chimie)  Terme  nouyeau  qui 
exprime  l'état  d'un  corps  qui  est 
échauffé  et  pénétré  de  feu  jusqi/à 
devenir  blanc. 

INCANÉ,  adj,  dnlat.  incanesco^ 
devenir  blanc. 

(Botan.  )  Blanchâtres  par  pubes- 
cexice,  cVst-à-dire,  eu  parlant  des 
parties  d'un  végétal  ,  blanchâtre 
par  l'existence  de  poils  quelconp 
ques ,  ou  de  parties  analogues. 

INCANTATION ,  s.  f.  du  latin 
incantarCf  enchanter. 

(  Divinat,  )  Cérémonie  que  foot 
les  prétendus  magiciens ,  pour  évo- 
quer les  démons ,  ou  pour  tromper 
la  simplicité  di^  peuple. 

INCARNAT,  adj.  du  lat.  incatr 
natum  ,  formé  de  caro  ,'  carnis^ 
chair;  couleur  de  cbair. 

(  Manuf.  )  Espèce  de  couleur 
entre  là  cpuleur  cerise  et  la  coulenjr 
de  rosie. 

INCARNATIF,  adj.  formé  de 
caro ,  càrnis ,  chair ,  et  de  facere  j 
faire  :  qui  rétablit  les  chairs. 

(  Chirurâe  )  Ce  qui  fait  revenir 
le$  chairs  dans  les  plaies  et  les  ul*- 
cères ,  ce  qui  lés  fait  croître,  ce  qui 
les  unit ,  les  rejoint.  Il  se  dit  de9 
remèdes,  des  bandages  et  des  sur 
tures,  etc.,  qui  servent  à  aider  la 
uatnre  dans  la  régénération  des 
ahairs 

INC  AS ,  ou  INCA  ,  ou  INGA^ 
inot  péruvien ,  qui  signifie  roi,  &^\t 
jgneur, 

(  Hist*  du  Pérou  )  C'est  le  non 
que  les  naturels  du  Pérou  do'nnoien^ 
a  leurs  rois  et  aux  priuces.de  leur 
sang.  Le  roi  étoit  appelé  capaoïnca^ 
c'esir-à-dite  ,  seigneur  par- excel- 
lence,'et  les  princes ,  mcas^^ 

INCÉR^TI0N,'8.  £  delà  prépoi, 
lat.  in  g  '  dans  ^  de  owa^  cijne  »  f  t^d» 


■»$%  INC  INC 

:t^ger»,  Rire;  f Rcti«n! d'in'cdèjtorer  :  «t'taipntllMnpie*  tm  trop  granM 
d?la  cire  avec  qaolqo'ibtl'omatîéce.    paui.BM«où"le  nom' de  (UMOr  ou 

SFhariaacit  )  C'est  l'actloQ  de     crani. 
Dire  quelque  aubitsiice  lèche  à        INCISIF*  adinct.'-  >l^e  orisino 
, :■>.— ideUci "-    -~     "..'—.-- 


uùlaiit  par  dogt!^  ayep  quelque        (  JUéd.  )   Romidt*  ineUifs  ;'  co 

.  fluldf.  sont  lea  remèdes  tjui  ont  Ja  ktnAtb 

INCESSIBLE',  acij.  ie  la  partie,     de  diai»r  les  humeurs  cofMi^es  oU 

.ht.  abgat.  in,  et  de  ocdere,  ixAet  i  épaissies,  et  de  les  disposer  par-U^, 

.  qui  ue  peut  être  cédé.  à  rentrer  dan»  1«  loirBiifde  la  cîr- 

{fratique)  Il  'se  dit  dea  choa^s  oolution  ,  Quièta^chHSBéeldiiWor^ 

înillènaliles,  que  l'on  ue  peut  céder  par  quelque  tmoncloire. 

nivenilre.  {Anat.  )  IncUifse  dit  auHi  dea 

j     INCIDENCE, s.  f.  dulat.  inciifô,  quatre  deiit«  de  derant  de  chaque 

forjné  de  in ,  dans ,  et  de  coder* ,  mâchoire ,  à  cause  qu'elle*  CfMipent 

^tomber  ;  chute  d'us   corps  suc  un  et  incisentles  aliineai',  de  aei& 

'plauquelcuiique.  rausclen  «t  de  deux  troôci'qBi  ed  ' 

(  Mécanique  )  Direclinn  suivant  lont  proches, 

'laquelle   UQ   corp*  en   frappe   ua  -    INCUtNArsON  ;  «.  m    du  lat. 

autre.  inclina,  faildu  gr.  i>«).ltMy'feg*&- 

*    (  Optique  )  jtnde  d'inciàeabe  ;  niin)^  penchar. 

c'est  l'augle  compris  entre  un  tajoii         (  Oéom.  )  Kituationd'un»  Ugne  ok 

'incident  sur  un  plan,  et  la  perpeii-  d'un  p)uu  par.  rapport  à  iJne'autra 

~djciitaire  tirés  sur  le  plan  ,  au  point  ligne,  ou  unautfeplan;  d*iila«î6ri^ 

d'incidence,  qu'ils  fdsseot   ensemble  un'â&Sh 

'     Il  «SI  démontré  en  optique  que  ai^oo obtus,  c'estHi-dir»,  mohidr« 

l'flrgled'mi-irfenceesttoujuursegtil  «u  plus  grendqne  oo  deorta.      '^ 

1>  l'anjle  de  céfloiion.  F.  RtPLE-        (  Mtron.  )  L'incnnai.oii ,  en  tet- 

XION,  mes  dVtrt/nomip,  esc  l'avala  que 

'     INCINÉBATIO  -  fotme>,  amc  l'.écliptique ,  l'orbÏM 

pua.  lat.  in,  dans,  ,  d'une  planète.  Si  l'on  observa  LÏy 

'cendre,  et  de  a^i  i  plaiUt0s4aitii.1e  Qouri  de  leurs,  réyo- 

(  Chimie  )  Ou  c  t  leurs  distances  des  étoiles  fiea  >iy 

*en  parlaiit  des  fi  ■  près  dwqupBeâ  e"ea  pawçut ,    on 

"duit  en  cendre  ,  _  i  ^'aperçoit  qu.'eU**  no  vepdndentjM» 

tels,  fixeji  alcalis  ,.  que,  l'on  appelle  tout-à-fait  an^-  nèmei  poiot*  ,dfe 

'*dtpar  incinéralion.  V.  CALCl'  clelilariqu'cllGs^pitaseotilami^e 

'MATlON.  londtude  et  proche  des  mèmes'^ii 

INCISE,  s.  m.  du  lat,  incisum\  les.  Une  'plaoète  qui;  ^ans  ude,  d« 

'pnrticîpe  îîincido  ,  formé  d'rn  ,  et  aestévolutrons,  aura  passé  au  nord, 

de  cœdere  ,  couper  :  entrecouper.  'ou  àu-de?sos  d  une  étoilp,  pour*% 

(  Gra.-nni<iire)  C'est  un  membre  dans  li^.râvolultoii  suivante  ,  pjsser 

rxtralt  et   détaché  d'une  périoite.  au  sud  on  aji-dessoos  de  la  mè^a^ 

X'inci'se  ne  difiïre  du  membre  dans  étui]e,etStrBplua'oùm<>iDs  élolgit^ 

la  période ,  q  u'en  ce  qu'il  n'a  pas  de  l'édiptiquE  ,  c'est-à-dire ,  .fpif 

tant  d'étendue-,  et  qu'en  ce  que  le  plus  o\t  moins  de  latitude.  Ou  r«' 

sombre  n'en  «st  pat  si  complet,  marque  d'ailleurs,  que îesplauti^ 

X.'(nci'te  n'est  composé  que  de  deux  sont  tanlôl  ari  nord,  tantôt  au  au3 

■«lu  trois  mots  ,  comme  fiiror  arma  de  1  écliptique,  ce  qui  prouve  tréa-: 

minietrat  ;  quelqueliiis.il  estreo-  claîremeot  que  leurs  orbites  ne  aon( 

fermé  iUiii  un  seul  mot  j  comtpç  pas  dans  le  ptau  de  l'écliplique; 

'■dixit.  .,  mais  qu'elles  lui  sont  inclinées,  ej 

INCISE,  adj:  même  origine. qu'in-  que  leurs  plais  forment  aiot  celm 

Mite.  de  l'édipUnue  de*  angles  jiliis  01^ 

(Bolan.)llae  dit^d'unliorddé-  moins  grands.    Ce  sont  ces  angle» 

«oupé  pardea  incisions  dignes  ei  qu'on  appelle  inclïnaîions  des  br- 

Atroite*!  le*  laoières  qui  en  résnU  bitea  pknttafrCs.'     '  ''' 

tant  dtontpltts  loDguei  qùleJei-get ,        (  JUagnélisme  )  Tnclinà(batr-éa 


INC 

t  ;  6*6^1  la  propriété  •i{\k^a. 
aiguiâe  aimantée,  d*iiœlîneruQe 
de  ses  extrémités  vers  la  terre , 
9é'e^  à-dire,  de  Faire  un  angle  avec 
-le  plan  de  l'hiorizoa.  Cet  angle-  se 
fmesate  par  l'arc  d'un  cercle  verl^- 
imâ ,  icompris  eatre  la.  ligne  horizon- 
-taie,;' et  la/^^mction  actuelle  de 
Taiguille. 

»'•  Cette  inclinaison  variç  beaucoup 
iSaDales  différentes  régions  de  notre 
;clo1»e,  et  cela  sans  suivre  aucune 
-loi  'QOtUiiUje ,  «i  96  n'est  qu'elle  va 
tftDitjèurs  en  augmentant ,  à  mesure 
.fu^on  s'élQigiie''de  l'équateur  ^  et 
,^tt*.ôa  a'apprdche  de  l*un  des  pôles: 
:«lii»le  dfifBcé  d^incli^aisonquepread 
l'aiguille  dans.Iesdifférens  endroits, 
.s'^est  point  profNostionnèl.  au  d^gré 
jde  l'éJQigBfimçntïoiî  l'on  est  de  î  Cr- 
.  ttn^eur  y  ni  dépend  n^^mje  en  partie 
de  la  différente  l.ongueujc,,des  34- 
.Ai^illcsf  et. du, plus  ou  moins  de 
J^rçe,de  IJaima^t  ^u^  leur  j^  cpipmu- 
niqué  leur  vèr^u.  '     , 


rckMen^it>it  perpendioptla^raitieAt , 
comme  le  sinus  de  Sangle  de  Ti^v* 
clÎBaiàon  du^lan  est  au  rayon. 

Ij^  luis  du  moQv,en\ent  des  corps 
qui  lUsçend^nt  sur   des  plans  irif-' 

-c^inéfi  «sont  absolameut  le#  mêpies 
que  c^^les  4u:moa,vemfnt  des  co^ps 
qui  .^  ^«soeuieut  perpendicplairç- 
inent ,  ôve«  pette  seule  ditTéreiie^, 
aue  k  p«j«A>it«ur  doit  eue  diminuée 
$)an%  U  l'abondé  la  hauteur  du  plap 


à  sa  longueur. 


i 


rsquiç  les  navigateurs  vont  de 
uateur  vers  1;  un  àes  pôles  ,  l'air 
^^JJle  de  leur  bpu^soleif  reçoit  ^uel- 
^j^s„4egKéV  de  cfjitç  JHclii?aison  , 
cp  (jui  lui'ôte  une  partie  de  sa  mo- 
5)ïlîté.  Pdijr  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  les  pilotes  Tout  tomljer  quel- 
M^^H  ÇJ^ttcs  ^k^i^^  ^jç.^e.lbout  de 
Jé&f^'  dppq^O  peÏHJ  qui  s'iur 
i^fjp?  l  c^s*  ^^i  9M5  a|)peljl^nt  rap- 

-^,(, ^harmofrip,) .  J^c]inaisen ,  en 
•t^m^  d^iChimÎA /pharmaceutique  > 
.•at  TaciiOQ  de  jQÇQve)rser  tin  vais- 
.a^u,.  pour  que  ja  liqp,eur  claire 
,^H'i^.^iHi*ni  s'écoule; ,,  .et  que-  U 
marc  resi«.au  fo^id-',  ,,.j ,.    , 

ÎNCLINJÉ  ,  adjl  if^tnfe  orîrfni 
«n'JNCHNAÏSÛ3ïif.  .;  ,  ., 
5»7)  (  MécMii^ut^Tltaiindiné  ;  H'tAi 
«n  plan  tjot'  fiui^iixL  ^^^e .  oblique 
•flvro  l'hoiizoà.  '  .'  ^ 
f^ntlest  diénsontré^qu'^n:  corps  qui 
sasp  appujé;  «u»'  vin  plan  incliné  ; 
■pûrd  tdujoqrsf.tiiie.  .partie  de  sa  pé- 
-•aateur,(ei>  qti'e'  la  puissance  ,  ou 
-force  n^oesaaice  pour  le  soutenir 
dans  une  direction  pajrallele  auplan^ 
"Cst  4  JWpes'anteùr  de  cèi^irps^  comme 
-la  hamteurdu  plan«st.à^«alongaeu^; 
t  La  force  areo'la^ffi^le  un  corpi 
•pesant  deacend  lelong^d^ua  pZan^T^f 
0liné,  est  à  la  furca  aveadaynU^ 


IfiîCaGIîn^,  adv.  i^ç  terme  prîs 
,de  l'iialien ,  se  dit  ordinairement 

d^s  pri^aees  ^ui ,  en  yqjrageant ,  ne 
.Teufent  pas  être  connus  j  qui  a' ont 

pas  Uurnom  ordinaire, ni  les  autres. 

marques  qui  les  distinguent. 

INCOMBANT,  adj.  du  lah  in^ 
•cibmbéra  ,'*étre  couché  sur  ,-étreap^ 

puvé  'Contre.  , 

(  Botan,)  anthère intombanfûi; 

^'e^t  celjeqtii  est  attachée  an  filet 

,pa*;  le.^niiieu  du  dos,  ou  parnn  point 

plus  élevé  ,  et  dressée  de,  m^i^^ 
^«e'Sa  pArti^  inférieure  estxi^pro- 

cbée.di^filet.^  ,,,,> 

'  .,  Qn  dit  anssi  des  divis^pns  du  ca*- 

Ikd  non  de  la  corolle,  qu'elles  sp«e 
;i>3Co^^$/t/^«,-Jorsqu'elles  «e^KecoUf- 

v>rent  latéralement*       ,     ',     ,      ' 
INCOMBUSTIBLE/  a  cl  j.  de  û. 
rpaitliç*  latj  n^at..  jnj  efdc  cojnbus^ 

(j^hysi^uç  )  (lui  ne  pe^t  ôtrip 
-^Wé:>.q#  n^  iW  consumé  point  au 
,iÇe(m  ifU  toile  g^e,  l'on  tire  de  i'a^n 
,heAt^,€At  in*^mbustible\ 

INGOMMENSURABLE ,    de  la 
^avticv  lai.  nëgat  in  ,  de  ctem,  aver, 
et   de    mensura ,  mesure  :  qui  n% 
peut-  étke  mesure". 

f-4^yt^éotn.)n  se  di«!de  deuaç 

quaiMitéiVqiri  n^nt  point  de  mesar^ 

ocfiomuTiler  '  .      —  . ..(    . 

Le  côié  d'un  carré  est  incommert^ 

Jaro^^'aVecsa  diagoîiale.    • 

•    Il  y  a  cette  dtfiirence  entre  le» 

inecTMmensurMes  et  '  k«  IMAGI<*> 

MAlEESf  j^.  ce  mot.  )',  ^ue  les  pr«* 

BttBr»  pdnvif  nt  se  i^èpréseatet 'ùar  jdes 

lij^eà  «  xomme  la  diasanale  4^  car-« 

ré  v  quoiqu'ils  ne  puisant,  s'expri- 

.'mer^ezaciement  par  des. nombres  j^ 

jaskVèîe»  qôeies  imaginainsiut^em» 

>^entûi««ft  représenter,  ni  s'ezpri^ 

,mèr ,;  tt  qu^ou  approche  des  ineom'^ 
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le  calcul  y  eeqa'on  ne  peut  faire  éês  htm  ineoiupiexes  ;   aueoiitMifê» 

imaginairgi.  18  &»5  cent,  sont  cita  uombrea  mi- 

INCOMMODITE  y  8.  f.  de  la  part.  pUxes, 

lat.  nëgat.  m^  et  de  cammodum  ,  INCOMPREfiSIBILIXâ ,  a.  f .  de 

aTantage,  utilité  :  état  fâcheux.  la  partie,  lat.  jiésat.  in  ,tt  et  'oona- 

^  Marine)  Situation  d'on  vaisaean  pnêsum ,  partictpe de Cûmpràoem, 

*<[iii  est  incoBomodé  ,'qiii  est  dans  un  presser  ,  •  serrer ,  eonprimer  -:  état 

état  fàcheaz ,  qui  est  dégréé  ,  on  dé-  a'one  diote  qui  ne  peat  èire  ooidr- 

•eemparé  ,  ou  qui  a  des  Toies  d'eau  primée.                                            [ 

tonsidérables  ,  qui  le  mettent  dans  {Phyêi^ê)  Propriété  d'un  corpa 

^lé  cdsde  ne  pouvoir  poursoÏTre  sans  qu'ancan^  i'orce  extérieure  ne  ponr^ 

risques  son  voyage.  reit  réduire  à  un  moindre  rolume  ; 

Signai  iP incommodité  ou  de  dé-  d'un  corps  qui  ne  poorroît-èiYe  -coiife* 

^tresse;  c'est  un  signal  que  fait  un  primé  par  aucune- force  finies  On  île 

Taissean  pour  marquer  qu'il  eét  in-  connott  autean  corps  de  cette  espèce. 

commode  y  et  pour  demander  du  lNCONNlT£,a<lj.  de  la  partie,  t^. 

accours,  soit  a  terre ,  s'il  en  tét  né^at  its,  etde  engnituw ,  oonn»: 

aperçu  »  soit  anx  ratsseaax  qui  sent  qui  n'est  pas  connu.                      i 

à  Toe.  Ce  signal  consiste  ordinaire-  (  algèbre  )  Qêmntité  'mmftmi&p 

-ment    en  on   parillon  en  berne  >à  ou  simpkment  ri/z<7oiuMee  ;  c'est  la 

Soupe  ,  et  des  coups  de  canon  de  quantité  qu'on  cherche  dans  la  a<^ 

istance  en  distance.  lation  d'4M)  problètae. 

INOOMMOTABlUTé ,  s.  f.  ^  INCONTII^rBNCS ,  s.  £  de  la  par- 
la part.  tat.  négat.  in,  et  de  comr  tic. lat  négat.  in^  et  du  rerbe  ctrtt* 
'^mutarâ ,  changer.  tinere  ,  retei^ir.. 
'  i^aii^ue)  Il  se  dît^'unepos-  (  MSd.)  InhébUèté  .  dans  titreU* 
•ession  dans  laquelle  5tt  ne  peut  être  que  organe ,  à  retenir  ce  qui  ne  dct 
iégtttmement  troublé  ;  de-la ,  on  dit  vroit  s'écouler  qn^areciie  cotisènte^ 
possesseur  incomtnUtàblé ,  qui  nis  lûënt  de,  la  Tblonté!  On  éin^ifàlb 
'peat'étre  dépossédé  légitimement»  ni  narticnliièiement  ce  tùo\ ,  en  paài» 
évincé  de  quelque  manière  que  ^x  tant  de  l'écoulement  d'urine  .idvCF- 
^•oit^'  lontaire                           -        '       * 

INOOltPATIBILITÉ ,  t.  f.  de  lu  INCokpCfRAIPlÛir ,   s.  jt  de  là 

fMpic.  lat.  taé^t.  in ,  et  de  ^oiMffm-  prépos.  lat.  in,  ttans ,  de  eo^àrare^^ 

lin  ,  sympathiser  :  antipa^ié.  ramasser  ^^.fassembler  ea  un  c6fiiè  \ 

(  Econ.  polit,  )  11^  se  dit  de  Hai^  l'action  de  rassembler  en  un  eorpiL 

iKMsibtlité  qu'il  y  a  ,  ftèlon  les  ftris ,  (  Chimie)  Union ,  mélange,  Jono» 

3 ne  deux  charges ,  deux  dignités  ,  tîon  d'un  corps  avec  Un  autre.  l/iHi' 

eux  fonctions  de  certaines  natares  corporation  consiste  à  réduire  pltel- 

^ient  possédées  par  une  même  pe«-  aienrs  choses  de  différentes  consâ^ 

#onoe.  tances,  A-une  consistance  coninrane*» 

INCOMPÉTENCB  ,  a.  f.  de  la  par  le  moyen  de  fa  digestion, 

^rfic.  lac  uégat.  in ,  et  de  (nmpe-  INCORPORE];^ ,  adj.  do  lat.  «it- 

Htiiia  ,  pour  itnapotemti^s  c«»ve-  corporalisy  incotpottuê,  composé 

nance:  défaut  ,  manque  de  compé-  delà  paVticlat.  négat.  s»  »  et  de 

«lenee.  eorpu»,  corps  :aana  corps.     -  •■  r 

(  Pratiqué  )  Ce  mot  est  opposé  à  (  Pratique  )  Les  choses  incorpor 

iBOmpétetce ,  et  signifie,  A  regard  relies aont  en  ^roit ^  celles  qui*  ne 

^'uu  tribunal ,  le  .déCaut  .de  pouvoir  tombent  point^ous  lei  sens  ,umais  qœ 

instruire  et  i<]ger'Certainfi  affaire),  l'on  conçoit  seiilement  par  l'entei^ 

f  INCOMPLEXE, ad),  de 4a  partie,  dément ,  telles  qiîe  les  droits  et  ao- 

4at.  négat.  in ,  et  de  oompUxus ,  tions ,  les  successions ,  et  autres  dtè- 

-composé  :  qui  n'est  pas  composé.  ses  semblables. 

.    (  Arithm,  )  On  appelle  ainsi  tout  INCORRECTION ,  s.  f.  de  la  par- 

«flioiiibre  concret  ou  abstrai  t,  qui  n^est  tîc.  lat.  négal.  in  v  «t  de  correctio  , 

-pas  composé  de  plusieurs  espèces  ré-  Ikîtde  corrigem^  corriger,oeprendrey 

-ductives  A  une  seule.  Ainsi,  18  6y,  remettre  en  meilleur  état  :  défaut d» 

A5iiiètfes>4»pieds,aomdea»Qn»*  oarteltaBè 

{Ari 
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{  jftts  du  dessin  )  Ce  mot  Aeêe  phlaîsetdes  édifices,  ëtoîent  cou> 

âii  que  des  formes,  et  se  rapporte  verts.  La  première  espèce,  en  asage 

par  cons^uentau  dessin.  On  ne  dit  du  tems  de  Curtins  et  de  Fabricius 

pas  d'un  peintre  qu'ail  est  incorrett  n'étoit  qu'un  simple  enduit  de  roo\« 

d'effet,  de  coulemr ,  de  clair-obscur,  tier  ,  composé  de  cliaux  et  de  sable  . 


'ezécutoit  avee  de» 
appliquées  sur 

pas  toujours  la  grâce ,  le  Corrè^e  l'a  la  surface  des  mars.  Mamurra ,  sur* 
prouvé  :  elle  accompagne  ordinai-  intendant  des  architectes  de  Jules, 
"rement  la  grande  beauté  du  coloris,  César  ^  dans  les  Gaules,  en  orna  le 
parce  que  le  peintre  craindroit  de  premier  sa  maison  du Mont-Cœîins; 
fatiguer  sa  couleur  en  revenant  sur  et  tous  les  palais  des  grands. en  fu- 
ies premières  incorrections  qui  lui  rent  revêtus  sur  la  fin  de  la  répu- 
sont  échappées  ;  parce  qu'il  donne    blique. 

plus  de  soin  à  la  beauté  des  tons  ,  Du  tems  de  Claude,  on  peîgnoit 
qu'à  celle  des  formes  ;  et  quelque-  ces  grandes  et  fines  tables  de  mar* 
fuis  même  parce  qu'un  vice  de  des-  bres  ;  on  fit  encore  plus  sons  Né" 
»iô  lui  prouve  une  beauté  d'effet,  ron  :  on  les  couvrit  d'or  ,  et  on  r 
Un  talent  supérieur  dans  quelque  représenta  des  animaux,  des  plantes 
partie  de  l'art  fait  pardonner  Vin^    et  des  fleurs. 

'  correction.  On  ne  connoU  point  de  La  troisième  espèce  â*inctusia-' 
maître  plus  incorrect  que  Rem^  fxon se  faisoit par  de  simples  feu illeà 
^brandt ,  et  son  incorrection  nuit  à  d'or ,  oa  d'argent  battu ,  ou  par  des 
peine  à  sa  célébrité.  James  solides  de  l'un  et  ue  l'autre 

INCOURBE ,  adj.  du  lat.  in ,  de-    métal, 
dans  ,  et  tle  curvus  ;  intits  curvus ,        La  quatrième  espèce  consisloit  eri 
courbe  en  dedans.  ouvrages  de  marqueterie  et  de  rao- 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des    saïque  si  parfaits  qu'on  les  prenoit 
plantes  courbées  en  dedans ,  de  ma-    pour  une  vraie  peinture, 
nière  que  la  couvexité  de  la  cour-        INCUBATION,  s.  f.  du  lat.  zn- 
bure  est  en  dehors.  tmhatio  ,  formé  de  in ,  sur ,  et  de 

INCRASSANT,  adj.   du  lat.  i^    cuhare^  coucher:  coucher  sur. 
crassare ,  épaissir.  (  Hist*  nat.  )  Aétion  des  volatiît^f 

(  Méd,  )  Épilhète  que  l'on  donne    qni  couvent  des  œufs. 

tiux  substances  qui  épaississent  le        INCUBK ,   s.   m.  même  or4<nne 

.«ang  et  les  hnmeure.  Les  incrassans    qa'INCUB  ATION.  ** 

sont  opposés  aux  incisifs.  (  jfjéd,  )  Incube,  autrement  ro- 

INCRÈMENT  ,  s.  m.  du  lat.  t/z-    pJiemar ,  autrement   asthme    noc- 

erementum  ,  accroissement.  tume  ,  est  une  maladie   dans  la  - 

(  Géom.  )  Quantité  dont  une  quan-    quelle  celui  qui  en  est  atteint,  sent 

-iité  variable  augmente  ou  croît  j  si    un  engourdissement  et  une  pesan- 

la  quantité  variable  décroit  ou  dimi-    teur  qui  tàii  craindre  une  suffoca- 

•nne,  sa  diminution  ou  son  décrois-     tkui ,   et  s'imagine  que  queiqn'uu 

sèment   s'appelle  encore  alors  in-    saute  sur  lui ,  k  dessein  de  lui  ôter  1« 

crément  i  mais  Vincrément  est  né-    vie  et  le  sentiment- et  l'empêche  de 

fiatif.  M.  Tajlor  a  ap{)elé  incrémens    crier.  Cette  maladie  est  le  symptiime 

les  quantités  différentielles.  arant-coureur  d'une  maladie  dan- 

INCaUST ATION  ,  s.   f.  du  lal.    gereuse  de  la  tète  ;  comme  un  ver- 

inscrustare ,  revêtir ,  enduire.  \ige  «  une  apoplexie ,  une  épilepsie , 

(  Archit.  )  Application  de  que!-    çtc. 
que  pièce  de  marbre ,  de  jaspe  ,  etc. ,        INCURSION ,  s.  f.  du  lal.  incur^ 
''  contre  une  muraille  pour  l'orner.         sio ,  fait  de  >/}^  dans ,  et  de  currere  , 
On  distinguoit  che2  les  Romains    courir  :  courir  dans  ,  sur. 
qnatre  sortes  ^incrustations  prin»        (  Art  mïlit.  )  .Course  de  gcn^  He 
cipales,   dont  les  murs,  les  plan-    gnerre   en  pays  ennemi,    pour  le 
cbers  ,  les  toits ,  les  pavés,  les  frises     piller  et  le  ravager, 
et  autre»  parties  des  temples,  des        INCURVATION  ,  s.  f.  du  lat.  z/z, 
Tome  IL  Hh 


t86  IND 

i»/M*,  dans,  et  de  cur4^o ,  towc-^ 
ber  :  Tactioa  de  courber  en  de- 
dans. 

(Méd  )  n  se  dit  particulièrement 
ile  la  courbure  naturelle  des  os. 

INCUSE,  adj.  du  lat.  m,  dans,' 
«n  creux,  et    de   cudv ,  frapper: 
irappê  en  creux. 

(  Numismat,  )  On  appelle  ainsi 
une  médaille  dont  un  des  côtés ,  ou 
même  les  deux ,  sont  gravés  en 
creux  au  lieu  de  Têtre  en  relief. 
Cette  faute ,  qui  ae  rencontre  quel*- , 
^uefois  dans  les  antiques  consulaires, 
parmi  les  impériales  d'argent  et  de 
joronze ,  et  qu'on  roit  assez  commu- 
nément sur  ies  monnaies  modernes^ 
depuis  Othon.  et  Henri-l'Oiseleur , 
vient  de  la  précipitation  du  mon- 
nayeur ,  qui ,  avant  de  retirer  une 
médaille  qu'il  venoît  de  frapper,  re- 
mettoit  une  nouvelle  pièce  de  mé- 
tal, laquelle  trouvant  d'une  part  le 
carré,  et  de  l'autre  la  médaille  pré- 
cédente ,  recevoit  l'impression  de  la 
même  tête  d'un  côté  en  relief,  et  de 
l'autre  en  creux,  mais  toujours  plus 
imparfaitement  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  parce  que  l'effort  de  la  mé- 
daille étoit  beaucoup  plus  foible 
que  celui  du  carré. 

.  INDE,  s.  f.  (couleur),  r.  IN- 
DIGO. 

INDÉFINI ,  ad) .  de  la  partie  lat. 
né^at.  in ,  et  de  definio  ,  limiter  , 
déhnir  :  dont  on  ne  peut  déterminer 
les  bornes. 

(  Géotn.  )  Une  ligne  indéfinie  est 
une  ligne  aussi  longue  que  l'on  veut, 
«t  qui  doit  êtce  du  moms  aussi  lon- 
gue qu'il  est  nécessaire  pour  l'opé- 
ration qu'on  veut  faire,  mais  qui 
peut  être  plus  longue. 

INDÉHISCENCE  ,  s.  f.  delà  par- 
ticule lat.  négat.  in ,  et  de  dehisco , 
«'ouvrir ,  s'entr'ouvrir  :  privation 
de  la  faculté  de  s'ouvrir, 

(  Botan.  )  L'indéhiscence  est  une 
qualité  essentielle  de  la  baie  qiû  n'a 
pas  la  acuité  de  s'ouvrir  sponta- 
nément. 

INDÉLÉBILE,  adj.  de  la  parti- 
cule lat.  nég.  171,  et  de  deleo^  ef- 
facer :  qui  ne  peut  être  effacé.  J5/^- 
cre    indélébile.     Caractère    indé*- 
,  iébile. 

INDEMNITÉ ,  s.  £  du  latin  inr- 
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demnitaSy  dérivé  de  <toz7zi/m,perie^. 
dommage. 

(  Pratique  ]  Dédommagement 
occasionne  dans  un  traité,  dans  iui« 
stipulation ,  etc.» 

INDENTÉ ,  adj  de  la  partie,  lat. 
nécat.  in ,  et  de  dens ,  dent  :  qui. n'a 
point  de  dentSk  C'est  un  terme  dt 
Dotaniqvie. 

INDÉTERMINÉ)  adj.  de  la  pat«- 
tic.  lat.  négat.  in ,  fet  de  détermina  ^ 
borner,  limiter,  déterminer. 

(  Mathémat.  )  Ce  terme ,  dont  lea 
mathématiciens  font  un  usage  asseï 
fréquent  ,  signifie  en  général  un* 
quantité  ou  chose  qui  n'a  point  d« 
bornes  certaines  et  prescrites. 

Quantités  indéterminées  ou  va-* 
riables  ;  ce  sont  celles  qui  peuvent 
changer  de  grandeur,  par  oppositioa 
aux  quantités  données  et  constantes, 
dont  la  grandeur  reste  toujours  la 
même  ;  dans  une  parabole  ,  par 
exemple,  les co-ordonnés  xety  sont 
des  indéterminées ,  et  le  paramètre 
est  une  quantité  constante. 

Problème  indéterminé;  c'est  celui 
dont  on  peut  donner  un  nombre 
infini  de  solutions  différentes.  Oa 
demande,  par  exemple,  un  nombr* 
qui  soit  multiplié  de  4  et  de  5  ;  c% 
nombre  peut  être  20,  4o,  60,  etc. 
à  l'infini. 

Fonctions  indéterminées  ;  ou 
appelle  quelquefois  de  ce  nom  de» 
fonctions,  qui  cependant  ne  sont 
pas  toujours  indéterminées^  mais 

2ui ,  pour  se  servir  de  l' expression 
e  M.  Euler ,  paroissent  le  devenir 
dans  quelques  cas. 

Le  premier  auteur  qui  a!t  donné 
un  ouvrage  sur  les  problèmes  m- 
détermines  est  Diopnante ,  mathé- 
maticien de  l'école  d'Alexandrie. 
Cette  partie  de  l'analyse  fit  peu  de 

S  r  ogres  jusqu'au  commencement  du 
îx-septième  siècle  ,  où  Bachet  de 
Mezeifeic  a  donné  un  commentaire 
de  Diophante.  Fermât ,  Descartes  , 
Frénicle ,  en  France  ,  et  Walis  en 
Angleterre,  se  proposèrent  récipro- 
quement plusieurs  problèmes  de  cet- 
te espèce  5  mais  les  géomètres  parois- 
soieut  avoir  oublié  ces  questions ,  et 

filême  les  mépriser  pomme  inutiles, 
orsque  M.  Euler  a  réveillé  leur  at- 
tention par  de  très-belles  recherche» 
«t  par  des  4émoastratious  généralec 


fie  tliéorèmes  ^u'on  n'avoît  trouvéa  Pie  IV  enroya  l'examen  de  Vindex 

que  par  induction.  M.  de  Lagrange  au  concile  de  Trente  qui  en  ât  un 

s'est  occupé  ensuite  des  mêmes  ob-  Depuis ,  le  duc  d'AIbe  en  fit  im- 

jets  ;  et  non-seulement  il  a  résolu  primer  un  à  Anvers  en  1671    Clé- 

des  i|foblèmes  plus  généraux,  plus  ment  VIII,  en  1596,  en  fit  imprimer 

diflimes,  mais  il  a  trouvé  des  mé-  un   fort  augmenté,  qu'on   appelle 

thodes  plus  directes  ,  plus  analyti-  le  Romain.   Le   plus  considérable 

tues.  Le  second  volume  de  la  Tra-  est  celui  de  So'to-Mayor  qui  a  été 
.  uction  des  Elémens  d'Algèbre  de  fait  pour  tous  les  États  soumis  a» 
M.  Euler ,  renferme  un  Traité  élé-  roi  cTEspagne  ,  qui  comprend  tous 
méntaire,  et  avec  les  additions  de  les  autres,  et  va  jusqu'en  1667, 
M.  de  Lagrange,  une  théorie  presque  (  Mathém.  )  Index  se  dit  en- 
complète  de  cette  partie  de  l'algèbre,  core  d'une  aiguille  portée  par  un 

IlSDEX  ,  mot  purement  latin,  pivot  carré  ,    et    dont   l'extxçmiti 

d'où  l'on  a  fait  «wdico,  indiquer,  parcourt   un  limbe  divisé, 

et  indication  ,  indicateur ,  et  qui  ,  INDICATEUR ,  3.  et  adj.  du  latia 

pourroit  venir  du  grec  «veTé/xa  (en-  *^«*^«  »    montrer:      qui   indique. 

déikô)^  indiquer,   montrer.  (^nat,)  Muscle  indicateur  ^  oa 

(jinat.  )  On  donne  ce  nom  au  5^Pj^^?  ^^'^^  ^^  muscle   exteu^euç 

doigt  le-plus  proche  du  pouce  de  la  ^H.  ^J^g*  mdex.     ^ 

main  ,  parce  que  c'est  de  celui-là  «îli^Ç^^^^  »  ^^i-  même  ori gin© 

qu'on  se  sert  pour  indiquer  ,  pour  qu  INDICATEUU.                .      ^ 

JDontrer    quelque    chose    avec    le  \  ^^^""  )  Signe  indicatif  o^  {ft^ 

doigt.  dicant;  c  est  ce  qui  fait  connoîtrç 

(  Jlrith,  )  Index  est  la  caractéris-  ^  ""^  médecin  l'état  d'une  personna 


'un  nombre  entier  ou  une  traction.    ^'^°^^^sibilît^,lesphllygtèuçii^î'o^ 

'    {Bibliologie)  Index  tst  aussi  la,    f  «^F/f  ^avéreuse ,  sont  de^  signe^ 

tatle  qu'on^met  à  la  fin  des  livres    l^tllf  t  oLÏ"j?1"-  T  ^^ 
latins,  sçnacèle.    L^  cjjpçq  qui  indique , 

Index  expurgatoire,, on  simple-  ^^^.^^T^'V  ^T^  ^f  nom  5'z;z- 

ment  indeJ -,    c'est    lé    catalogue  ^^  V' '  ^*  x^elle  qu'on  sait  qui 

des  livres  défendus  à  Rome  Ples  ^AaT  '  "''  ^'  "^^'^  "^^'^"^'^  ' 

inquisiteurs.  Lorsqu'on   dit  qu'un  nrmrv            Ai.-     ■  ^- '•      ' 

Lvre  a  été  mis  à  Vindex  ,  on  eStend  «:j™^^'  ^'  ?^  ^"  ^^tmmdicium, 

au  catalogue  des  livres  dont  la  lec-  P    apparent  et  probable  qu'une 

tureetle  débit  sont  défendus,  avec        ?T,Jf'   ^  '         7?  ^  . 

cette  différence  néanmoins  qie  les     .  ^ "'^f'^/^r^^^^ce  ..çnmmeZ/é  )  Les 

uns  sont  défendus  purement  et  sîm^  ""^^  ^"^j*  ^*'  "'^^^  '  .^^^  "^r- 

plerr.ent,  et  que  les  autres  le  sont  ^^l  ,?^"   ^?'   ^^*^'P    ^^"^^   l'on 

«eulemeut  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ^        ^^^^  ^^^  conséquences,  non 

corrigés.           ^             ^  pas  certaines  et  nécessaires  ,  mais 

^  „     ,     ..        T    7>.    ,  ,         probables  sur  un  fait  que  l'on  veut 

Congrégation  de  l'index  ;   c'est    connoître. 

une   congrégation  établie  à  Rome        (Artmilit,)  Il  y  a  des  indices 
Dour    examiner  les  livres  dont  la    à  la  guerre  ,  dit  JVi:  le  maréchal  de 

Philippe  n,roi.d'Espa.ne  ,  fit  le    V^r^^^tnïin^^^^^ 

?:e^  rpTf.r.1^^^^^^^^^     ?.-"i-^-  ^— -Pi  il  y  e.ra 


Ztronr  '  T'^^V^  t  Xf^^    ^-  ^-^--V  des  7enrattrou;é 
par  la  congrégation  du  St.-Office.    et  désœuvré^  q^i  regardent  rurs  la 
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Vine/onàoltètresûtqu'ilyauratiM    peintes  ^^^^^ ''«^  ^^^|*"^-^\^^ 
Tti^ue  considérable,  parce  qu^,    queren^  Europe,    rcyez  T0ILE5 

W  les  diiférens  cotps,    il /est  ramTC^NE     aài    et  b   da  latin 

fait  des  détathemens  5  ce    qm  est  IITOIGENE,   *^^^  ^y.'- ?^*'^*r 

caase  que  toute  «rangée  saît  qn'd  mdu  ,  employé  pour  m  ,  ^m*f 

^    Inrlune  attaque  ,   et  que  les  d«  ê:e/îffir*,  engendré  :  ^geiiTré  1^. 

lé^J^TcbSenl*  le.  eldroits  CllUl  nat.  )  l\  se  dit  des  peapj^ 

a^^vërs  la  lih  du  jour ,  pouv  établis  de  tout  tems  dans  un  nay^. 

WT^  rSarder  à  leur  iC^:J  Les  peuples  indigène,  et  duefqué- 

'^mSrcTïON    »    f.  du  latin  tn-  fois  absolument  et  substantmmenti 

^ic/io,  imp5t':  subwdc,    ordre,  \ts  indigènes  de  VAmêri^tte, 

^i^onnanœ  (  ^^^^-  )  ^^^""^^  indigène  ;  c'est 

TchTohùL  )  Vtndidticn  étoit  au-  une  plante  propre  à  tel  ou  tel  çnys', 

»Jl«i«  un  tribut  que  les  Romains  qni  y  croît  naturellement,  qui  ny 

Î2;^^o?eVïôl^esTes  années  dar^  I  pis   été  introduite   d'un    auU. 

L?'S:^r;ou^^ 

îa^ce  deS      ,  pWiculièrement  lat.  négat.  in,  et  de  digestum ,  par^ 

^?Sux  qui  avoient  servi  pendant  ticipe  de  ddgerere,  mettre  en  orarc , 

c^^ze  années.  Lorsque    iWptre  distribuer ,  dssoudre ,  digérer  :  q-^ 

Aancfea  de  iace ,  sous  les  derniers  n'est  pas  facile  a  di^rer. 

FSeurs  ,  on  conserva  le  tenue  (  Mléd.  )  Il  se  dit  de  toi«  les  ali- 

imâiction    mais  l'acception  en  fut  neas  qui  demeurent  dans  1  estomac,^ 

changée  :  il  ne  signto  qu*un  espace  sans  recevoir  de  coction. 

^c  quinze  aniléés. .  ,        ITSiBÏGËSTiON ,  s.  f.  même  or^- 

j  JA^^rt,,*  i  lamieîle  on  ^ést  serrt    .«:«^  ^.,»ii«TiT/n?.<iTP. 

^^le 


5  quinze  aniléés. .  ,        ITSiBÏGËSTiON ,  s. 

L^époque  à  laquelle  on  ii^ést  sem      -^  du'lNDlGESTE. 

BVint^kio»  dans  ce  dermer  sens,    «  /  ^^^    n  Mauvaise 


rorigine    de    \mdicUon    romaiûe  méfiât,  i»,  et  de  J/>wi/^,  digne  :  q.Xi 

ppntificalei   ce  qui    est  cons  ant  -^^^3^  pas  digne  ,  qui  ne  lùé  ri  te  p.  s, 

t*e^t  que  les  papes ,  ^après-  c[Ue  Char-  .  pratique  )  Celui  qui  ayant  man- 

lemagne  les  étit  rendus «onrerains,  \   .^  quelques  devoirs  essentiel* 

commencèrent  à  dater  leurs  actes  ^^^^^s  sou  parent,  son  ami,  son 

par  l'année  de  Vmdtcticm  :  aupa-  |^^„fajteuf    s'est  rendu  par  sa  lâ^ 

ravant,ilslesdaloïentparlesan-  ^^^^^     incapable    de  profiter  de» 

nées  des  Empereurs  ;  et  cnhn  us  les  ^  jj^^^^g  ç,^y\\  en  ponvoit  retïevoir. 

ont  datés  par  éeHes  de  leur  ponU-  ^^\ç^^^  ^    ^^ ^  g,,^  ., j,^^ 

^"on  anpelle  indibiion  première  ,  (  irMco^  )  ,  indien- 
iJ^JS^seconde^^t  arnSdu  reste,  TechnoL  )  Vindigo  est  une Jé^ 

a^feSHa^^^^         année  dé  cu\e  ou  un  suc  épaissi  «iuefonti^^^^ 

la  V"'"}j.J,.„  par  artifice  de  la  tige,  ou  des  leuille» 

'^'l'^msTtcÏÏ")  Indicdm  «  ait    %e  Vànil  ou  indigo.  Les  Turcs  et 
(  Hist.  ecciis.JJ»!^'-  Persans  appellent  cette  plante  , 

»""'  4f  ^%tS^^Z    ete      à^rt°h,    T^l,  dont  no4s  avons  fait  atiil ,  au 
•ôur'    XSe  dé  la  cUvo^afion    ÎLù&'alrUl.  qui  est  le  mot  turc 
|rài^\£'^l.nces  de  ces  sorte,    avec  ^^^^^;  ^^ 

*V^l5^^NÉ.  s.  f.  A^mde.  nom    Ltte 'plante  «ous  vSeut  de  l'An.é- 
il'un  T)avs  qui  tire  lui-même  son    rique.  w*  •*    «^«^ 


d^n  origine.  Pliae  croît  que  c'est  flamma'bilité  >  et  à  sa  couleur  bleuç 

une  écume  de  roseaux  qui  s'attache  ou  violette. 

à  une  espèce  de  limon ,  qui  est  noir  q^  distingue  plusieurs  sorte^d'/TZ- 

quand  on  le  broie,  et  qui  fait  un  digOy  qui  tirent  leur  nom  duliei% 

beau  brun  mêlé  de  pourore ,  truand  où  on  les  recueille.  Le  Cerquès ,  lo 

on  le  délaye.  Diosconde  prétend  Guatimala  ^  le  Jamaïque  y  le  Java  ^ 

que  c'est  une  pierre.     ,^.    ^/  le  Laure,  le  St.-Dominjgue  >  sont 
La 


une  ,  ^  ,^ ^^  >,««. 

des  habitaus  des  colonies  de  l'Ame-  St.-Dominei 

"rs  feuill.,  et  Us  tige,  de  l'anil  J„SS:^e'i^rer^l^S 

sont  d'abord  mises  dans  des  sacs ,  et  ^^  Àk^.^^„  •*  i'  r      a 

portées  dans  l'indigoterie.  Au-d'es-  ^«.^--^  l|/-tn  .  distin^. 

les  unes  au-dessous^des  autres.  On  ^"^^  eU-e-soumis  1  ind^o, 

met  dans  la  première,  appelée /rcOT-  i":  Celle  qu  on  peut  reproche^ 

poir ,  la  tige  et  les  feuilles  de  la  a^»  indigotiers  eux-mêmes  ,  et  qui 

plante  j  là,  elles  se  macèrent,  et  consiste  à  précipiter,  concurrem- 

fermentent  plus  ou  moins  vite  ,  se-  nient  avec  la  fécule ,  des  substance» 

ion  la  température  de  l'air,  mais  terreuses,  qui,  artistement  envc-t 

ordinairement  dans  l'espace  de  34  loppée»  par  les  molécules  de  Viuf 

heures.  .5^  lui-même,  n'altèrent  pas  seu- 

Dès  que  les  parties  colorantes  se  sioleraent  s9  beautés, 

développent ,  et  que  l'eau  devient  a**.  Celle  des  fabricateurs  euro« 

bleue,  on  fait  couler  cette  eau  dans  péons ,  qui  introduisent  dans  leurs 


qui  lui  est  entièrement  liée  par  la  l'existeiice, 

termentation.   Cette  opération  est  3^  Enfin,  celle  des  marchands, 

la  plus^  importante  et  la  plus  déli-  àUndigo  ,  q^ui  par  un  assortiment 

cate  ,  l'indigotier  observe  soigneu-  bizarre,  mais  par  un  coup  de  main^ 


Torabie  ou  il  doit  faire  couler  l'eau     du  robage  et  du  pierrage ,  l'aspect 


s'y  agglomère,  et  s'y  ressuyé.  Lors*  pour  connokre  toutes  ces  espèces 

la  fécule  est  bien  reposée,  on  la  do  fraudes,  sont  la  combustion,  et 

prend  .avec  une  cuiller,  et  on  en  l'application  de  l'acide  muriatîque^ 

emplit  des  chausses  de  hgure  coni-  oxigéné ,  à  une  dîssolution.d*t/irf/go 


ru 
h 

Vindlgo^  acquière  une  consistance  elles-mêmes ,  d''un  nouveau  témoi- 

dc  pâte  ;  on  vide  alors  les  chausses  gnage  en  faveur  de  leurs  fraudes, 
dans  des  caissons  carrés  oblongs ,         La  méthode  employée  par  mon- 

d'enviix>n  deux  à  trois  pouces  do  sieur  Pugh ,  pour  découvrir  toutes, 

profondeur,  et  on  y  fait  sécher  l'm-  les  espèces  de  fraude,  consiste  à 

(hf^o  à  l'ombre ,  sous  des  hangards  séparer  la  fécule  de  la  chaux  quo* 

a<irés ,  pratiqués  exprès  j  ensuite  on  les  indigos  peuvent  contenir^   et 

le  coupe  en  jietits  paius  carrés  pour  par  conséquent  à  désoxigéner  l*m- 

le  distribuer  dans  le  commerce.  digo,  ou.  en  d'autres  termes  ,  à  le 

Le  hei  indig9  se  recannoit  à  sa  faire   passer    de  l'état    de   fécwl» 

sécheresse ,.  à  sa  légèreté  ^  k  son  iur'  bleue  insoluble  ^  à  celui  de  fécule 
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verte  ,  solable  dans  la  cHaaz  et  les    «n  eor]|^  qai  seroit  absolument  m->^ 
alcalis.  sécable.  On   ne  connoit    point    de 


ai 

«eale  Vindigi 

tion  de  la  chaux  qu'on  peut  juger  rées  les  unes  des  autres, 

siriclement  la  quantité    de   fëcule  INDIVISIBLE  ,  a dj.    même   ori- 

que  les  indigos  peuvent  contenir.  g' ne  c^u* indivisibilité. 

Pour  les  moyens  à  employer  pour  (  Géométrie  )  On  entend  par  ce 

obtenir  ce  résultat ,  Voyez  Système  mot  en  géométrie  ,  ces  élémens  in- 

de«  Annales   Chimiques    de  Four-  finiment  petits,   ou    ces   principes 

croy  ,  vol,  8,  p.  67  ;  et  le  i8*'n'*.  des  dans    lesquels   quelques   géomètres 

Annales  des  Arts  et  Manufactures  o"t  supposé  qu'un  corps ,  ou  une 

d'Oreilly,  figure  quelconque,  pouvoit  être  dé- 

*  (  Optique  )  Indigo  est  aussi  une  composé. 

des  sept  couleurs   primitives  dont  Us  prétendent   qu'une    ligne  est 

la  lumière  est  composée.  C'est  la  composée  de  points,  une  surface  de 

sixième  en  commençant  à  compter  lignes   parallèles ,  et  un  solide  de 
par  la  plus  forle  ,  ou  ,  ce  qui  est  la  .  surfaces   parallèles   et  semblables  ; 

même  chose  ,  par.  la  moins  réfran-  et  comme  ils  supposent  que  chacun 

gible.  de  ces  él émeus  est  zwc?fVi5iWe,  si. 

Les  corps   qui    nous    paroissent  dans  une  figure   quelconque.  Von 

d'une   couleur    d'indigo  ,  ne   nous  tire  une  ligne  qui   traverse  ces  élé- 

paroissent  tels  ,  que  pe^rce  que  leur  mens  perpendiculairement ,  le  nom- 

çurface  réfléchit  les  rayons  indigo  ,  bre  des  points  de  cette  ligne  sera  le 

en  beaucoup  plus  grande  abondance  même  que  le  nombre  des  élémens 

que  les  autres.             ,  de  la  figure  proposée.  Suivant  cette 

INDISSOLUBILITE,  s.  f.  de  la  idée,   ils  concluent  qu'un  parallé- 

Sartic.  lat.  nég.in,  et  àe  dissolpo  ,  lograme  ,  un   prisme,  un  cylindre  , 

issoudre  :  qualité  de  ce  qui  est  iu-  peut  se  résoudre  en  élémens  ou  t«- 

dissoluble.  divisibles ,  tous  égSiVi\  enti'eux  ,  et 

(  Chimie  )  On  dit  Vindissolubilité  semblables  à  la  base, 

de  l'or  dans  l'eau  forte  ,  de  l'argent  Cette  manière  de  considérer  les 

dans  l'eau  régale.  grandeurs  s'appelle  la  méthode  des 

INDIVIDU  ,  s.  m.  du  lat.  iWiVi-  indivisibles,  Cavalleri  est   ie   pre- 

duum  ,  chose  qui  ne  peut  être  di-  mier   qui  l'ait  introduite   dans  ses 

visée.  ouvrag-es,  et    après    lui    Toricelli. 

(  Didactique)  Il  se  4it  de  chaque  Elle  a  encore  aujourd'hui  un  grand 

être  organisé  ,  soit  animal  ,  soit  vé-  nombre  de  partisans  parmi  les  ma- 

gëtal ,  par  rapport  à  l'espèce  dont  thématiciens,  parce  qu'elle  est  d'un 

il  fuit  partie,  tlu  arbre,  une  mousse  excellent   usage   pour   abréger  les 

sont  deux  individus  du  règne  vé-  recherches    et    les    démonstrations 

gétal ,   comme    un    éléphant ,    une  mathématiques, 

souris,  sont  àeun  individus  d.\xxh-  IN-DOUZE,  s.  m.  du  latin  in-* 

gne  animal.  duo- décima^  in  duodecimâ forma, 

INDIVIS,  adj.  du  latin  indivi-  '(  Bibliographie  \   Format    in- 

sus  ,  qui  n'est  point  «livisé.  douze  ;  c'est  une  sorte  de  livres  dont 

(  Pratique  )  Indivis  se  dit   de  ce  chaque  feuille  est  pliée  en  douze. 

qui  n'est  point  encore  divisé,  par-  On  l'appelle* /«-ffoMze  du  nom-s 

tagé   par  indivis,  conjointement,  bre  des  compartimens  de  caractères 

^saus  division.             ^                          .  dont  chacune  des  deux  formes  d'iiu- 

Les  co-propriél aires  d'une  même  primerie  est  composée, 

chose  par  ï>2d/>is,  ont  un  droit  qui  Le  format  d'un  livre  se  rccon— 

s'étend  sur  la  totalité  ,  et  en  même  noh  ,  en  général ,  à  la  manière  dont 

tems  sur  chèque  partie  de  la  chose.  la  feuille  est  pliée,  à  la  réclame ,  à 

.  INDIVISIBILITE,   s.     f.    même  la  signature,  et  à  la  direction  des 

origine  {\\i' individu:  état  de  ce  qui  pontuscaux  ,  c'est-à-dire  qu'il  faut 

ne  peut  être  divisé.  d'abord  voir  comment  la  feuille  est 

(  PA/«jwe  )  Propriété  qu'aui'oii  pliée,    combina    ell|    contient  de 
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yages  d*uiic  signature,    ou  d'une    c'est  une  des  cinq  manières  dont  s« 
réclame  à  Tautre  ,  et  comment  sont     terminent  les  tumeurs  humorales. 

tV^V.VT'^'Tvl  ^^"f  ^'''*-        INDUSTRIE ,  s.  f.  du  lat.  indus^ 

«n^  //  r     .1^  ^'^  ^^'^^  I*"  "^"'^  •  '""*  '  ^  '"''■^  ^/r«^7zrfo  ;  travailler 

elle  contient  24  pages  ,  et  les  poutu-  pour  sa  famille  :  diligence  ,  travail 

éeaux  sont    disposés     horizontale-  assidu                                        i  **»«** 

xnent.  ^.FORMAT,  FORME,  RE-  r  J„  ^      .^           .,        ^■ 

CLAME,  SIGNATURE ,  PONTIJ-  {Finances)  En  matières  de  fi- 

SEAUX  ,  VERGEURE.  nances ,  indus ine  est  opposé  à  fond» 

TTSrnTTr-TFmvr          r  \t    i        •  ^^^^'>  et  signiBe ,  travail,  le  corn- 

INDUCTION,  s.  f.   du  lat.  ztz,  merce,  le  savoir  faire, 

dans  ,  et  de  duco  ,  conduire  ,  con-  /  r>                 ^    t  ,  •   j 

duire  dedans  ,  introduire  :  înstiga-  ,    ^  Commerce)    V  industrie  ,   en 

lion ,  impulsion.  ^^f^^f  T  <^°"^,«*'««  »  s'entend  en  gé- 

(JS/oc:ff.)  L'induction,  oul'exèm-    T      f-   T'  **5  ^'■^''*''?  ^"S'*^'^ 
pie  ,  n'est  autre  chose  qu'un  raison-     Jp^^î^Vl  d«  produire  quelque  chos* 
nement ,  où  l'on  établit  un  fait  par-    ^  ""^^T  f  j^  consonimaliou  ;  elle  » 
ticulier  par  un  ou  plusieurs  autres     5^/..  °  i      ^;?^^^^*'/  *^  ,°»*>r^» 
laits  qui  se  rapportent  à  la  même     j    ^^^""^'^  '  *' *^î  diminuer  les  frai» 
idée  générale,  (tf'esi  ainsi  que  Pau-     ^  ^'f^^ovi  et  de  fabrication. 
Im,  dans  la  Bérénice  de  Racine,  ta-        INÉGALITÉ,  s.  f.   de  la  partie, 
chf  de  détourner  Titus  de  l'envie     ^^*-  négat.  in  ,  et  à'œqualis  ,  égal  r 
qu'il  a  d'épouser  la  reine  Bérénice  ;     défaut  d'égalité. 
Jules  ^  qui  le  premier^  etc.  {u4stron.\  Les  astronomes  font 

{Pratique)  Les  inductions^  en     ï»»  gï'and  usage  de  ce  terme,  pour 

twmes  de  palais  ,  sont  des  preuves ,  désigner  toutes  les  irrégalarités  qu'on 

des  conséquences ,  des  avantages  que  observ e  dans  le  mouvement  des  pla- 

Ton  lire  des  pièces  ,  dont  nue  partie  ^^tes  .première  inégalité,  seconde 

Jï'est  servie  dans  son'  inventaire  de  i'^^g^tilé, 

produciion.  Ces  conséquences,  ou        Inégalité  optique',  celle  qui  ne 

inductions,  sont  contredites  parla  dépend  que  de  la  distance,  par  op- 

partie  adverse  dans  des  écritures  ou  position  a  l'inégalité  réelle, 
procédures  ,  qui ,  pour  cette  raison ,        ÉQUILATÈRE  ,    adiecl.   de    la. 

^onUmauhes  contredits.  partie,  lat.  i«,  d' œq uus  ,  égsil ,  et 

{C/nrurgie)  Les  chirurgiens  en-  de  lotus,  côté:  à  cotés  inégaux. 

tP.ndeniparce  motl'actjon  d'étendre  Terme  de  Botanique, 
un  emplâtre  ,  on  d'appliquer  quel-         n<r^-r\TTi\rAT  \ra^    «j»   j    i 

q.ie  chose  sur  telle  partie  du  corps  ,.    U.^.iJf^    5»^^^'  *^*  ^^P^^ 

que  ce  soit.  ^^^'  ^^^'  n^ga^*  ^  >  QJœquus ,  égal^ 

ïiMnTTT  -r  T    1      .    ,  T  et  de  vcdpa  ,  valve  :  dont  les  valves 

jiNiJUi.1    s.m^d\\U\..indultumy  sont  inégale».  Terme  de  Botanique, 
participe  d'iwJw/2-eo,  avoir  de  l'iu-        TATc«T3A>rT'       j-     i    i         _*•     i 
dulgcnce  ,  épargntr ,  permettre.  INERML ,  ad,,  de  la  partie,  lat. 

o         7    r    b      -i  V     /''""'•  négat.  »/iv et  de  arroa,  armes  :san»* 

(Jurispruaen  ce  canonique)  Lin-  ormes. 
dult  est  en  géuéral  une  grâce  que         /  r»  ,        \  ti      j-.  j  .•      j 

le  pape  accorde  à  duelque  corps  .  ou       ,  (  ^'''^":  ^  "  '^^'^  ^'?  P^'**»^*  ^^* 

à  quelques  particuliers,  pour  faire,  pl^nies  qui  sont  sans  piquans  ,   ou 

ou  obtenir  ,  quelque  chose  contre  le  ®^"*  epmes. 

droit  commun  j  tel  est  le  droit  de        INERTIE,  s.  f.  du  lat.  inertia^. 

UK>mmer  à  certains  bénéfices  ,  ou  de  fait  à^iners  ,  composé  de  la  nartic*. 

1-es  tenir  contre  la   disposition  du  lat.  négat.  itz  ,  et. d'ar*,  art,  force  ; 

droit  commun.  sans  art ,  sans  force. 

(  Commerce  )  Induit  se  dit  aussi         (  Physique  )  Propriété  qu'ont  lefr 

du  droit  que  le  roi  d'Espagne  lève  corps  de  rçster  d'eux-mêmes  dans 

«ur  l'argem  et  sur  les  marchandises  leur  état  de  repos  ou  de  mouvement ,. 

qui  arrivent  de  l'Amérique.  jusqu'à  ce  qu'une  cause  étrangère  les 

INDURATION,  s.  f.  du  lat.  in-  en  tire.  \j  inertie  est  une  force  qui 

dure  ^    endurcir  :  rendre  dur.  réside  dans  tous  les  corps,  et  ell^ 

(  Chirurgie  )    ^diveisMment  ^  J  ^  tQui.oar«  proportiaftuell^  k  \% 
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Classe  oa  à  la  quantité  tie  matiirt  riedre    ^tant    manifiesleiiienl  «ailf 

propre  de  cHaqae  corps.  lante. 

INFANT ,  TB ,  8-  du  lat.  znfans  ,  ,.  INFEUILLÉ ,  ad),  du  lat.  info^ 

enfant.  liatua  ;  ternae  de  botanique;  :  noa 

(iiVow.W*/.) Ce  litre  d'honneur,  feuille.  /^.APHYLLE. 
qiie  Ton  donne  aux  enfans  d'E«pa-  INFIBULATION,  s.  f.  du  lat.  in- 
gue  et  de  Portugal ,  passe  commu-  fhulare  ,    pour  fibulâ  includere  , 
Hument  pour  s'être  introduit  dans  le  l'tnfermer  dans  une  boucle ,  boucler, 
premier  de  ces  deux  royaumes  ,  à  (  Chirurgie  )  Opération  pratiquét 
Foccasîon  du  premier  mariage  d'E-  auirelois  à  la  verge  des  jeunes  gar- 
léonore  ,   d'Angleterre  avec  Ferdi-  Ç«ns  >  et  qui  consisioità  tirer  le  pré- 
«and  il ,   roi  de  Caslille  ,   et  avoir  p"ce  en  avant,  et  à  le  traverser  avec 
été  donné  pour  la  première  fois  au  un  anneau  ,  afin   de  les   empêcher 
prince  Sanche,  »on  fils.  Cependant,  d'aroir  commerce  avec  les  femmes. 
telage,év^qaed'Oviédo,  qui  vivoit  Le3  Romains  avoicut  un  doubla 
«a  1110  ,  dit  que  ,  dès  le  règne  de  hut  dans  cette  opération  :  celui   d* 
Vérémond  II,  le  titré  à* infant  et  conserver  la  voix  des  jeunes  gêna 
^'infante  étoit  déjà  usité  en  Es-  qu'ils  dcsiinoieni  à  êtres  chantres  , 
pat'uet  **"  ^es  empêchant  de  dissiper  leurs 
INFANTERIE,  s.  f.  de  Pespa-  forces  dans  un  commerce   préma- 
gnol  infanieria,  coi^js  de  j^ens  de  turé  avec  les  femmes  ^    et  de  lea 
guerre  ,  qui  marchent  et  qui  com-  mettre  en  étal ,  à  vingt-cinq. ans  (  let 
battent  à  pied.  tenis  où  on  ôioit  cet  anneau  ) ,  d'en-; 
(  Art  milit,  )  Selon  quelques  an-  gendrer  des  enfans  forts,  et  capables 
fûens  auteurs ,  Vinfanterie  lire  son  ue  servir  la  république, 
liom  d'une  infante  d'Espagne  ,  la-  INFILTRATION ,  s.  f.  du  lat.  /«- 
quelle  ayant  appris  que  le  roi  son  fUratio  ,   de  la  prépos.  in  ,  et  de 
père  ,  qui  commandoit  une  grosse  fltrum^  filtre  :  action  de  passer  au- 
armée ,   avoit  été  défait  dans  une  travers  d'un  filtre, 
bataille  contife  les  Maures  ,  assem-  (  Chimie  ) Terme  nouveau,  dont 
l}la  un  nombre  de  gens  de  pied ,  dont  on  se  sert  en  chimie  pour  exprimer 
l'usage  pour  les  combats  en  plaine  l'action  par  laquelle  une  humeur  se 
étoit- alors  inconnu.  filisse  ,  et  s'insinue  insensiblement 
Elle  maFcha  à  leur  tête  aux  enne-  dans  le  tissu  cellulaire  des  parties 
mis,  et  remporta  Sur  eux  une  vie-  solides.  L'anasarque  est  une  hydro- 
foire  complète  ;  en  sorte  que,   pour  njaie  par  infiltration.  L'asciteesl  une 
conserver  la  mémoire  d'une  action  nj'dropisie  par  épanchement. 
«i  extraordinaire  ,  les  piétons  Espa-  INFINI ,  s.  etadj.  de  la  partie, 
gnols  se  formèrent  le  mot  «/i/ow-  j^,,  n^gat.  ,»,  et  de^/wVtf.»,  fini: 
t^rie  ,  du  nom  de  cette  illustre  prm-  ^^j  ^»a  ui  commencement  ni  fin ,  qui 
cesse.  Ce  mot  a  passé  depuis  dans  ^j^  sans  borne  et  sans  limites  ,  in. 
lès  troupes  de  presque  toutes  les  na-  nombrable. 

lions.  Wachler  fait  dériver  ce  mot  (  Géom,  )  Géométrie  de  l'infini  ; 

.    du  tenlonique/tTzc?:/.  c'est  proprement  la  nouvelle  géomé- 

*  INFANTICIDE,  s.  m.  du  lat./n-  xt\t  des  infiniment  petits ,  conîenant; 
fanticidium  y  formé d'm/a»5 ,  en-  1^3  règles  du  calcul  différeniiel  et 
faut,  et  de  cœdere^  frapper  :  meurtre  inté:îral.  F.  DIFFERENTIEL ,  IN- 
d'an  enfant.  Il  se  dit  aussi  du  n^ur-  TEGRAL  ,  FLUXION.  On  admet 
trier  d'un  enfant.  ^n  géométrie  des  quantités  infinies 

•  INFERE  ,  auj.    du  lat.  infero  ,  du  second  ,  du  troisième  ,  du  qua- 
faire  entrer  ,  fonrrer.  trième  ordre. 

{  Boian.  )    Faisant   entièrement  u4rithmétiaUe  des  ir^nis  ^  c'est 

corp»  avec  le  tube  du  calice ,   de  le  nom  donne  par  M.  Wallis  à  la 

manière  qu'il  porte  sur  son  sommet  raélbode  de  sommer  les  suites  qui- 

tontes  les  autres  parties  de  la  ileur^  ont  un  nombre  infini  de  termes,  f''^ 

Bemi-infère  î   qui  ne  fait  corps  SUITE ,  SERIE. 

.  avec  le  tube  du  calice  que  par  sa  INFINIMENT    PETIT.  On  ap- 

ittoitié  inférieure  3  s^  partie  supé-  j^Ue  ainsi  en  géométrie  itx  quan- 


tilés  qae  Pon  regé^rde  comme  plus  differens  ;  autrement ,  la  déclinai- 
petites  que  toute  graDdenrassignable.  son,  et  la  conjugaison. 
Il  y  a  des  injcniment  petits  Ae  dif-  (  Optic^ue  )  Inflexion  est  la  de- 
férens  ordres  î  et  1  on  dit  ordmaue-  viation  que  souttientles  rayons  de 
mant  que  quandx  est  infiniment  pe-  lumière  ,  lorsqu'ils  rasent  les  bord» 
tu,  y  est  injmiment petit  du  se-  d'un  corps  opaque.  C'est  k 


même 


cond  ordre,  c  est-à-dire  ,  aussi  m-  chose  que  ce  que  l'on  appelle  plus 

finiment  petit  par  rapport  à  x  ,  que  communément  DISTRACTlOI^j ,  T. 

X  l'est  par 'rapport  à  a  ;  ce  qui  si-  ce  mot. 

gnîfie  que  plus  on  prendra  x  petit ,         (  Géom,)  Point  d'inflexion  d'une 

plus  le  rapport  de  j/  a  a;  sera  petit }  courbe  /  c'est  le  point  oà  une  coui  be* 

en  sorte  qu'on  peut  toujours  les  ren-  commence  à  se  courber ,  Ou  à  se  re- 

dre    momdres  qu'aucune    quantité  plier  dans  un  sens  contraire  à  c^lui 

iSlV  A  ^Tiiir  A  r^T^^T        ri»  **^"*  lequel  elle  se  courboit  d'abord , 

INFLAMMATION,  s.f.  du  lat.  c'est-à-dire  ,  où,  de  concave  qu'elfe 

ir/i/?aiwmar<f,  enflammer,  embraser  :  ^yoh  vers  son  axe ,  elledevient  con- 

l  action  qui  enflamme  une  matière  vexe*,  et  réciproquement. 

*Tir"!Î*w'        1   :■  .^  ,         1.  {Mtron.)  Inflexion  e&itïii^o\e\t 

,  \  -«ï^o.}  I^an».«»adie  a  laquelle  en  nom  que  les  astronomes  donnent  à 

donne  le  nom  d  injlatnmatwn,  ou  de  „„  phénomène  ,  qui  paroît  constaté 


matLOn  est  une  chaleur,  une  ar-  l„„e.  Les  rayons  se  rompent  dans 
deur  ,  une  acreté  ,  et  une  rougeur  ratmosphère  de  hi  terre  ,  et  celte  ré- 
qui  survient  aux  parties  du  corps,  fraction  est  d'environ  34  minutes; 
tant  luJerneaqu'externes ,  même  sans  mais  si  la  lune  a  égaleraenfcune  al- 
lumeur 5  les  viscères ,  les  ulcères  ,  mosphère ,  et  que  les  rayons  v  soient 
les  plaies  sont  attaqués  de  pareilles  rompus  ,  cette  réftaction  doit  pro- 
loilammalions.  En  particulier  ,  on  duire  un  effet  sur  les  éclipses  ;  elle 
entend  par  inflammation  une  tu-  doit  en  changer  la  durée, 
meur  causée  par  la  présence  du  L'inflexion  des  rayons  quî  rasent 
sang  artenej  ,  qui  croupit  dans  les  le«  bords  de  la  lune  /paroît  indiquée 
plus  petits  vaisseaux ,  augmentée  par  les  observations  de  l'éclipsé  de 
par  le  mouvement  du  reste  du  sang  i^CA  ,  que  M.  Duséjou^  à  discutées  , 
qae  la  hèvre  jette  dans  une  ngiia-  et  il  la  trouve  d'environ  tïo«  se- 
tion  plus  violente  ,  accompagnée  de  condes  et  demie,  et  il  l'attribue  k 
rougeur,  de  douleur,  de  chaleur-  „ne  petite  réfraction  de  l'atmos- 
el  (te  teusion  de  la  partie.  phère. 

INFLKCni ,   adj.  de  la  prépos.  INFLORESCENCE,  s.  F.  duîaiin 

lat.  fre,  dedans j  en  dedans,   et  de  inflores centia^[oYïuû  de  la  prépos. 

flexum  ,  partie,  àtflectere ,  fléchir ,  lat.  i/î,  dans,  et  de^orf^cer^^fieurir. 

courber.  (  Botan,  )Linueus  a  compris  sous 

(  Botan,  )  Fléchi  en  dedans  :  c'est  ce  titre  les  diverses  dispositions  des 

Topposé  de  réfléchi,  fleurs  ,  le  lieu  oii  elles  naissent,  etc. 

INFLEXION ,  s.  f.  même  origine  INFLTJEIsT.E ,  s.  f.  du  lat.  infbi- 

Su'INFLECHI  :  action  de  ce  qui  se  eniia^  fait  de  la  prépos.  lat.  in\  de- 

é<îhit.  dans,  et  àa  fluere  ,  couler,  se  dé- 

(  Eloquence  de  la  voix  )  Inflexion  charger ,  influer. 

de  voix  î  ce  sont  les  changeraens  de  (  Astrolo^e  judiciaire  )   L'in^ 

la  voix  ,  lorsqu'on  passe  d'un  ton  à  fluenck  ou  l'influx  des,  astres  ,  est 

im  autre  ,  ou  la  facilité  qu'on  a,  soit  cette  vertu  mvsléneuse ,  fondement 

enchantant,  soit  en  pariant,  à  faire  de  l'astrologie  judiciaire  ,  attribue 

ces  changeniens  ,  et  à  passer  d'ua  aux  planèîîcs  et  aux  étoiles  fixes ,  de 

ton  à  un  autre.  décider  et  régler  le  sort ,  la  fortune  , 

{Grammaire)  Inflexion  se  dit  les  mœurs,  et  le  caractère  deshom- 

aussi  de  la  variation  des  noms  et  des  mes,  en  cons^qnei%ce   d'un  aspect 

▼crhes,  «u  des  tenas  ou  desjnaçdes  particulier , dun  passage  au  ipcii- 
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dieu  dans  un  tems  marqué  ,.  et«. 
C'est  sur  cette  influence  que  portent 
les  prédictions  ,  les  horoscopes  ^  les 
divinations  qui  ont  rapport  aux 
choses  fortuites, aux  événeraens  vo- 
lontaires y  ou  regardés  comme  tels , 
etc. 

On  ne  croît  plua  maintenant  à 
l'influence  des  astres,  si  ce  n'est, 
tout  au  plus ,  à  celle  de  la  lune  sur 
les  saisons  et  sur  les  variations  de 
Tatmosphèxe. 

INFORMATION ,  s  f.  du  latin 
informât io ,  fait  d'informare,  for- 
mer ,  façonner ,  instruire. 

(Pratique)  Procès-verbal  d'au- 
dition des  témoins,  en  matière  cri- 
mi  nei  le. 

L'information  est  la  base  et  le 
fondement  d'un  procès  criminel. 

INFORME,  adj.  du  lat.  forma, 
forme  ,  et  de  la  particule  nég.  in  , 
^ui  n'a  pas  la  forme  qu'il  doi  t  avoir, 
imparfait. 

(  Hiàt.  nat.  )  Les  productions 
naturelles  qui  n'ont  pas  la  forme 
«ju'exigent  les  lois  delanature,  sont 
informes. 

{  Technologie  )  Les  productions 
artificielles  qui  n'ont  pas.  la  forme 
prescrite  par  les  règles  de  l'art,  sont 
informes. 

(  Pratique')  Informe  se  dit  aussi 
des  actes  qui  n'ont  pas  la  forme 
prescrite  par  les  ordonnances  et  les 
règle  mens. 

.  (  Astronomie  )  Etoiles  informes  ; 
c'est  le  nom  que  les  astronomes  ont 
donué  aux  étoiles  sparsiles ,  spo- 
rades  ou  dispersées,  qui  n'entrent 
point  dans  la  forme  des  grandes  cons- 
tellations, à  cause  de  leur  grand 
éloîgnement  de  la  masse  de  ces 
constellations. 

INFRACTION,  s.  f.  du  latin  in- 
fractio  du  verbe  infrin^o ,  bri- 
ser ,  rompre  :  transgression ,  eon- 
traventloB. 

(  Prûriijuc  ) Rupture  ou  violement 
^*une  loi. 

{Droit  public)  Rupture  ou  trans- 
gression d'un  traité.  jLe^e6/)tt/'*^u'orî 
donne  aux  ennemis  de  A  ^5  alliés 
êst  une  infraction  au  traits^e  paix, 

JNFUNDIBHLÉ  ou  INFUNDI- 
BULIFORME,  du  \aX.  fundiùulum  , 

«iitonuoir» 


ÏTTG 

(Botan.  )  Qui  a  la  forme  à^ujÉ 
en  ton  hoir. 

INFUSION ,  s.  f.  du  latin  in  ^ 
dans  ,  et  de  fundo ,  verser  ^  l'ac- 
tion de  verser  dedans ,  d'infuser. 

{  Pharmacie  )  Opération  par  la- 
quelle on  met  tremper  un  médica- 
ment dans  quelque  liqueur  chaude» 
pour  en  tirer  la  vertu  ,  sans  le  faire 
bouillir. 

Infusion  se  dit  aussi  de  1^  li- 
queur imprégnée  de  la  vertu  de» 
médicamens  qu'on  y  fait  infuser. 

(  Chirurgie  )  Infusion  est  encore 
une  Qj>ération  de  chirurgie  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  injecte  une 
liqueiu"  dans  une  veine  qu'on  a  ou- 
verte, fioit  pour  guérir  les  maladies, 
en  faisant  entrer  dans  le  sang  de», 
médicamens  liquides  y  attirans  ovk 
évacua ns ,  soit  pour  faire  quelques- 
expériences  anatomlques. 

INGÉNIEUR,  s.  m.  du  latin  171- 
genium  y  d'où  nos  pères  avaient  fait 
engin ,  pour  exprimer  machine  , 
instrument,  invention  trouvée  avec 
esprit;  dans  le  moyeu  âgeônap- 
peloit  ingeniosi  les  madlunistes  et 
ceux  qu'on  nomme  aujourd'hui  />»- 
genium  et  ingénia  les  machine» 
qu'ils  mOQtoient. 

(  Génie  )  Celui  qui  invente ,  qut 
trace  et  qui  conduit  des  travaux  et 
des  ouvrages ,  pour  attaquer,  dé- 
fendre ou  fortifier  les  places,     t 

Les  ingénieurs  sont  en  France 
un  corps  qui  doit  son  établissement 
à  M.  Ip  maréchal  de  Vauban.  Avant 
lui ,  rien  n'étoit  phis  rare  que  les 
hommes  de  cette  profession.  Le  petit 
nombre  d'ingénieurs  obligés  d'être 
toujours  sur  les  travaux,  étoient 
si  exposés  que  presque  tous  se  trou- 
voient  ordinairement  hors  d'état  de 
servir  d^s  le  commencement  ou  aa 
milieu  d'un  siège.  Cet  inconvénient, 
joint  à  plusieurs  autres  défauts,  dit 
M.  le  maréchal  de  Vauban ,  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  la  longueur  des, 
sièges. 

(  Marine)  U  ingénieur  de  la  ma^ 
rine  est  étaWi  dans  les  ports  pour^ 
diriger  et  surveiller  les  ouvrages  de 
maçonnerie,  les  fortifications  ma- 
ritimes ,  la  construction  des  bassins- 
et  des  quais,  etc. 

Ingénieurs,  constructeurs  de  la 
martnt  ^  ce  sont  de»  ingéoieurs  t^^ 
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ferts  dans  la  construction  des  vais- 
seaux qui  dressent  les  plans  el devis 
des  vaisseaux  à  construire,  et  en  di- 
rigent le  travail. 

Ingénieurs  géographes  des  camps 
et  armées 'f  ce  sont  ceux  qui  doivent 
.  lever  le  plan  du  camp  d'assemblée  , 
et  successivement  tous  ceux  que 
l'armée  occupe  ;  ils  lèvent  aussi 
le  plan  des  lignes ,  des  retranche- 
mens  et  des  postes  importans.  Dans 
les  sièges ,  ce  sont  ceux  qui  lèvent  le 
plan  delà  tranchée,  et  qui  envoient 
tous  les  jours  au  général  où  au  mi- 
nistre le  détail  des  progrès  de  la  nuit. 

Ingénieurs  des  ponts  el  chauS' 
Bées;  lis  sont  chargés  de  conduire 
les-  travaux  pour  la  construction  et 
l'entretien  des  ponts,  chaussées,, 
chemins ,  etc.  L*établissement  de  ces 
ingénieurs  date  de  Henri  IV. 

INGUINAL ,  adj.  dulat.  inguen, 
l'aine  ,  qui  appartient  à  l'aine. 

(  Anat.  )  Les  glandes  inguinales 
sont  celles  qui  se  trouvent  situées 
à  l'aine  et  qui  sont  de  la  grosseur 
d'une  fève. 

INHÉRENCE,  s.  f.  de  la  pré- 
position latine  in ,  dans,  et  de 
ttœro ,  être  attaché  :  l'union  de 
choses  inséparables  par  leur  nature. 

(  Pnysique  )  L'inhérence  est  une 
qualité  qui  réside  ou  que  l'on  croit 
résider  dans  les  corps,  indépendam- 
ment d'aucune  cause  ou  action  ex- 
térieure. Les  newtoniens  ,  par 
exemple ,  prétendent  que  l'attrac- 
tion est  une  qualité  inhérente  dans 
les  corps. 

INHIBITION,  s.  f.  du  ktin  inhi- 
hitio ,  fait  de  in ,  dans ,  et  de  haheo , 
retenir  ,  défendre. 

(Pratique)  Défense ,  prohibition. 

INHUMATION,  s.  f.  du  latin 
inhumatio,  fcnrmé  de  itz,  dans,  et 
de  humcirey  pour  humo  mandare  ^ 
mettre  en  terre  ,  inhumer  :  jl'action 
d'inhumer,  enterrement. 

INITIAL ,  adj.  du  v.  latin,  inifio , 
dérivé  à'ineo  ,  initier,  introduire. 
.  (  Imprime:  ie  )  Lettres  initiales  f 
ce  sont  les  (grandes  lettres  qu'onmet 
à  la  tête  des  chapitres  ou  articles , 
des  alinéa  et  des  noms  propres. 

(  Pa^éocrraphie)  Les  initiales,  en 
termes  d'antiquaires,  sont  les  pre- 
mières lettres  d'un  mot,  qui  sont 
Jnise^  pour  le  mot  ontier,  ou  dane 
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des  inscriptions  ou  sur  des  mé- 
dailles. Il  ne  ftjut  pas  confondre  les 
lettres  initiales  avec  les  abrévia- 
tions où  l'on  joint  plusieurs  lettres. 
P.  P.  pour  pater  patriœ ,  sont  des 
initiales:  et  TR.  POT,  pour  //•/- 
bunitiâ  potestate ,  sont  des  abré- 
viations. 

INITIATION ,  s.  £  du  lat.  inilio , 
pouriVz^©,  introduire,  initier  :  cé- 
rémonie par  laquelle  on  est  initié  à 
la  connoissaiice  de  certains  mj»- 
lère», 

(  Sciences  et  Arts)  "En  matière  de 
sciences  ,  il  se  prend  pour  intro- 
duction, premières  connoissanccs. 

Ce  petit  traité  est  un  chef-d*  œu- 
vre y  quoiqu'il  ne  soit  qu'une  initia-» 
tion  à  la  science  dont  il  parle. 

INJECTION ,  s.  f.  du  lat.  injec--  ^ 
tio,   formé  d'injicio  ,  pour  Jacio 
in ,  jeter  dedans ,  injecter  :  action 
par  laquelle   on  injecte. 

(  Chirurgie  )  Action  par  la(|uelle 
on  fait  entrer  avec  une  seringue 
quelque  liqueur  dans  le  corps,  dans 
l'anus,  les  plaies,  les  ulcères,  les 
fistules,  les  artères,  les  veines,  etc. 

Il  se  dit  aussi  de  la  liqueur  qu'on 
injecte.  Les  lavemens  sont  des  es- 
pèces d'injections. 

(  Anatomie  )  L'art  des  injections 
est  la  méthode  de  remplir  les  vais- 
seaux des  animaux  avec  une  liqueur 
colorée,  qui,  se  durcissant,  tient 
les  vaisseaux  distendus  et  fermes ,. 
et  laisse  la  liberté  d'en  observer 
plus  exactement  la  distribution ,  la 
situation  et  les  diamètres;  de  dév- 
couvrir  le  nombre  de  leurs  rami- 
fications et  de  leurs  anastomoses, 
qu'il  ne  seroit  pas  possible  d'aper  - 
ce  voir  sans  ce  moyen. 

La  découverte  des  injections  a 
beaucoup  contribué  à  éclaircir  l'éco- 
nomie animale.  Malpighy  et  Glisson 
se  sont  servis  de  liqueurs  colorées  ; 
mais  Swmerdam  paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  employé  une  prepa-- 
ration  de  cire ,  et  il  apprit  lui-même 
cette  méthode ,  en  1666  *,  à  Van- 
Horn  et  à  Ilade. 

Ce  ne  fut  qu'e:^  1668  que  Graaf 
fit  graver  la  figure  des  iustrumens 
dont  il  falloit  se  servir ,  et  qu'il 
décrivit  tout  ce  merveilleux  arti- 
fice. Ruysch  a  poussé  cet  art  plus 
loin  ;  il  a  fait  une  espèce  de  mys  • 
tère  de  son  industrie  j  maiâ  à  pré-. 
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eeut  les  anatomiâles  sout  suflSsam^ 
ipçnt  instruits  de  la  manière  de 
r.emçlir  les  vaisseaux  ^  et  lÛ,  Lau* 
monier ,  de  Rouen ,  est  parvenu  f 
eu  rao3'en  du  mercure  *  à  faire  de-^ 
injections  à  froid ,  qui  surpassent 
If  s  opérations  iameuses  du  cabinet 
de  Florence. 

.  INNÉ^  ÉE,  adj.   du    lat.  iVztïo- 
jrcr,  naîirc ,  ou  croître  dedans. 

(  JJidact'  )  Qui  est  né  avec  nous  , 
idées  innées^  qualités  innées, 

INNAVIOABILITÉ ,  s.  f.  de  la 
partie,  latine  uégat.  in,  de  nauigOf 
naviguer,  et  à^ habilitas  ,  dispoii- 
tion  ,  capacité  :  qualité  de  ce  qui 
n'est  pas  propre  a  naviguer. 

(Marine  ,  Commerce)  L'idée  pro"" 
pve  attachée  à  ce  root  emporte  la 
dégradation  absolue  et  irrémédiable 
de  quelques-unes  des  parties  e3sen<« 
tielles  du  vaisseau  ,  sans  lesquellea 
il  ne  saiuroit  subsister  comme  na- 
vire f  et  remplir  l'objet  de  sa  des- 
tination. On  comp:.re  Vinnaviga" 
hilité  au  naufrage. 

INNOMÉ,  ouINNOMINÉ ,  de  la 
particule  latine  aégat.  in ,  et  de 
nomen',  nom  :  sans  nom  y  qui  n'a 
point;  de  nomination  particulière. 

{Anat.)On  apiielle  os  innominés 
lès  os  des  hanckes  qui  forment  le 
bassin. 

{trafique)  Contrat  innomé^ovL 
innominé  ^  c'est  une  convention  ré- 
ciproque et  synallagmatlque  entre 
Je  donateur  et  le  donataire ,  dans 
laquelle  l'un  promet  de  faire,  et 
l'autre  de  donner.  L'engagement 
d'un  doinestique  est  un  contrat 
innomé. 

INNOVATION  ,  s.  f.  du  latîn 
171,  dans ,  et  de  nouare,  renouveler  y 
changer,  innover  :  l'action  d'in- 
nover. 

(  Écon»  polit.  )  Introduction  de 
quelque  nouveauté  ,  dans  une  cou- 
tume ,  dans  un  usage^  dans  les  lois 
d'un  peuple,  etc. 

INOCULATION  ,  s.  f.  du  latin 
ivboculo  *  pour  oculum  unius  ar- 
bnris  alteri  adh ibère ,  insérer  l'œii 
d'un  arbre  dans  un  antre  arbre. 


qut 

son  de  manière  que 

exactement  sur  la  place  où  il  y 


en  àroit  un  avant  l'incislcm;  etl^ 
est  iiS usitée. 

(  Méd.  \  Inoculation  (  on  sous 
entend  de  la  petite  vérole  ]  i  c'est 
ime  opération  par  laquelle  on  com-> 
munique  arti£ciellement  cette  ma-* 
ladie;  elle  a  été  ainsi  appelée  à 
cause  de  son  analogie  avec  cello- 
de  l'ente  ou  de  la  greffe  des  arbre» 
dite  en  écusson^ 

L'usage  de  communiquer  artifi* 
cîellement  la  petite  vérole,  dané 
la  vue  de  prévenir  le  danger  èC 
les  ravages  ue  cette  maladie  con* 
tractée  naturellement ,  subsiste,  d^ 
tems  iounémorial  dans  les  pays 
voisins  de  la  mer  Caspienne ,  et 
particulièremenntcn  Circassie.  C'est 
de-là  que  cette  pratique  a  passé 
en  Grèce  et  en  Dalmatie  »  où  elle 
a  plus  de  deux  cents  ans  d'ancien-» 
neté. 

lu  inoculation  fut  apportée  ou 
renouvelée  à  Constantiuople  ,  sur 
la  fin  du  dix-septit-me  siècle ,  pai^ 
une  femme  de  Thessa Ionique ,  qui 
inocula  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes. JDcux  docteurs  de  ruiiiver- 
sité  de  Fadaue,  Emmanuel  Tiinoni^ 
et  Jacques  Pilarini  furent  témoin»' 
de  ses  succès ,  adoptèrent  leur  pra-j 
tique,  et  la  répandirent  d,jis  lo' 
reste  de  l'Europe. 

U inoculation  fut  apportée  à 
Londres  l'an  1721  y  par  mylady 
Montaguc,  et  en  France  ,  en  1766. 

Inoculation,  de  la  vaccine.  V», 
VACCINE. 

INODORE,  adj.  de  la  particule 
latine  nëgat.  in  ,  et  diodor ,  ftdeur  \ 
sans  odeur. 

(  Ilist.  Tiai.  )  Sans  odeur  :  fleurs 
inodores. 

INONDÉES  y  ad},  de  la  prépos^ 
latine  in  ,  dans^  et  à*unda  ,  onde  ,• 
eau  :  couvertes  d'eau  ,  submergées» 

(  Boian.  )  11  se  dit  des  plante» 
qui  naissent  dans  l'eau ,  et  qui  n* 
flottent  jamais  à  sa  superficie. 

INQUART,  s.  m.  du  lat.  quarto^ 
artager  en  quatre, et  de  la  prépos.^ 
a  t.  in  ,  dans. 

(  Chimie  )  C'est  le"  nom  ^  d'une- 
opération  dans  laquelle  on  ajoute  à 
une  masse  d'or  alliée  d'argent  une 
quantité  suffiante  de  ce  dernier^ 
métal ,  lorsqu'on  veut  en  faire  la- 
départ  peu:  la  voie  humide^  'Ot9i^ 
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|a  m^e  cBose  que  QUART ATION.  côryVanles  ;  celles  trouvées  dans  I9 

V,  ce  mot.  temple  de   Jupiter  Triphylîen  ont 

INQUIÉTATION ,  s.  f.  du  latîn  ^«""^*    ^^«    matériaux    Bécessaîre» 


»*T^»,»o*,tn,^-^x           ^11.  *es  inscriptions  gravées  en  Ejrvpte 

iNQUISmON,    s.  f.    du   latm  .^^  des  Wom,^  de    marbre ,^et 

«/iyi/<^i//o,  fait  dm<7Mi/W,  composé  «^  jç  fijg  de  Pisistrate  fit  graver 

de  <« ,  et  de  sri£«Vj/« ,  inquêter.  ,^  ^^3  colonnes  de  pierre  des  pré- 

(  Hw/.  ecr/^j.  )  Tribunal  QU  ,uri-  ^eptes  utiles  aux  laboureurs. 

diction    ecclésiastique    établie    en  ^^ç^   les    Romains  ,   Numa    fit 

certains  pays  pour  rechercher   et  graver  sur  des  tables  de  chêne  tou- 

pour  punir  ceux  qui  ont  des  sen-  ^^^  4^5  cérémonies  de  sa  religion, 

ti.nens  contcaïf es   à  la  foi  catho-  Sous  les  Empereura ,  on  grava  sur 

*i?®'     .     .,.    .            ,,  .      .  ^s  lamra  de   plomb  tout  ce   qui 

Cette  juridiction  ecclésiastique,  niéritoit   d'être  conservé,  et  l'on 

érigée  par  le  5iege  de  Rome ,  en  oomposoit  des  volumes  de  ces  la- 

Ituhe,  en  Espagne,  en  rortugal>  ^^s  en  les  roulant.   V,  EPIGUA- 

hux  Indes  même  pour  extirper  les  pHE 

Juifs  ,  les  Maûi-es,  les  infidèles  et  /  Pratique)  Jnscription  de  faux; 

les  hérétiques',  fut  établie  vers  Tan  ^'est  une  déclaration  judiciaire  par 

1200 ,   adoptée    par   le    comte  de  laquelle  on  soutient  qu'une  pièce 

Toulouse  en  1229,  et  confiée  aux  ^^  un  titre  est  faux,  contrefait  ou 

Dominicains  t)ar  le  pape  Grégoire  altéré. 


.  ^  •     ,,     1  rang  des  hypothèqi 

1657.  Douze  ans  auparavant  Paul  jg  privilège  sur  les  immeubles. 
ÏII  avoit  formé  la  congrégation  d«         /  Peinture,  Sculpture  )   Inscrip^ . 

ce  tribunal ,  sous  le  nom  da  Samt-  ^^^^  est  une  phrase  courte  qu'on 

Office,  et  Sixte   V  troufirma  cette  emploie    quelquefois   pour    servir 

congrégation  en  ibôS.  d'explication  à  un  ouvrage  de  Tart. 

INSCRIPTION ,  s.    f.  du   ktîn  Les  ouvrages  de  sculpture  sont  or- 

inscriptio ,  formé  de  in ,  dans,  sur,  dinairement    accompagnés     d'ins^ 

^tàescribere  fécTire  :  l'action  tfé-  criptionsj   lorsqu'ils    représentent 

xrire  dedans  ou  sur.  des  hommes  dont  on  veut  conserver 

(  Faléogranhie  )  Inscription  est  la  mémoire.  Elles  se  gravent  sur 

ce  qu'on  écrit   sur  du   cuivre   ou  les  côtés  de  la  base, 
sur  du  marbre,  aux  édifices  publics,        ï)ans  les   premiers    tems  de    la 

MoX  atos  de  triomphe  ,  etc. ,  pour  renaissance  de  l'art ,  des  peintres  ^ 

conserver  la  mémoire  de  quelques  tels  que  Amabué  et  quelques  au- 

personnes,  de  quelque  événement  très  s'avisèrent  de  faire  sortir  de 

considérable.  la  bouche  de  leurs  figures  des  rou-. 

L'histoirô  nous  apprend  que    de  leaux  sur  lesquels  ils  écrivoient  ce. 

toute  antiquité  les    Phéniciens  et  qu'ils   avoient  prétendu  leur  faire 

les    Egyptiens    gravoient    sur  des  dire.   On    raconte    que ,  dans   un 

pierres  tes  événemens  mémorables  tableau   appartenant   à   la   faqiille 

de  leur  nation,  et  que  c'est  d'eux  de  Levi,  on  voyoit  dans  un  vieux 

que  les  Grecs  en  prirent  l'usage,  eto.  château  nn  seigneur  de   cette  mai- 

Ce  çont  les  inscriptions  des  Cretois  son  à  genoux  devant  la  Vierge  ;  de 

qui  nons  apjjrirent  quRlles  étoient  sa  bouche  sortoit  un  rouleau,  sur 

ÙT  céi'cmoaleg  d9$  «aç^ifiices   4^  le(faç\  on  l\ioïi:  Bon  jour  Marie  s 
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cl  la  "Vierge  lui  répondoit  par  nn  ûieUi'e,  approcher  ^ -mettre  dedans i 

rouleau  :  Bonjour  y  mon  cousin,  insérer  :  l'aciiou  d'insérer. 

Cet  usage  étoit  trop  ridicule  pour  (  An<Uomiè  )  L'attache  ,  Tuiiioii 

n'être  pas  détruit  dès  que  l'art  se  étroite  des  vaisseaux  ,    des  fibres  , 

perfecùonneroit  }   mais   on  louera  des    muscles  ,    et   des   membranes 

toujours    uu   artiste  ,     quand    par  avec  d'autre*  parties, 

quelques  moyens  Traisemblables  il  (  Botan.  )  Insertion  se  dit  aussi 

pourra  faire  connoîlre  ou  son  su-  de  l'uniop,  de  l'attache  des  feuille», 

jet  ,  ou  son  principal  personnage  ,  des  rameaux ,  des  fleurs  ,  des  pé- 

ou  quelque  chose  enfin  qui  facilite  taies,   des  étamines.   Il  y  a, autant 

l'intelligence  de  raction  ou  des  sen«  d'insertions  différentes  qu'il  y  a  de 

timens  représentés.  Il  pourra  quel-  manières   dont  les  parties  qui  com- 

quefois  y  parvenir  par  une  courte  posent  les  plantes  sont  attachées  ou. 

inscription  sur  un  portique ,  sur  une  lasëiées  sur  d'auirfes  parties, 

base  de  coldnne,  sur  une  pierre,  lIsSESSION,s.f.  dulat. /««rfertf, 

par  le  titre  d'un  livre  fermé  ,  par  fait  d'/w ,  dans  ,  sur,  et  At  s ido  oyi 

quelques  mots  sur  une  page  d'un  5e?c?o ,  s'asseoir,  se  poser  :   l''actioa 

livr€  ouvert ,  par  une  phrase  com-  d'être  assis  dessus, 

mencée  sur  une  lettre  ,  etc.  (  Méd,)  l/insessioH  e$l  un  nom 

Le  plus  bel  exemple  A'inscrip-^  que  l'on  donne  au  demi-bain,  parce 

tion  f  comprise  dans  le  tableau  me-  qu'on  le   prépare  quelquefois  avec 

me  ,  nous  est  fourni  par  le  Poussin,  la  décoction  de  plusieurs  herbes  sur 

La  scène  est  dans  la  molle  et  dé-  lesquelles  on  fait  asseoir  le  malade, 

licieuse  Arcadie.  Un  jeune  homme  II  se  dit  aussi  du  bain  vaporeux  que 

et  une  jeune  fille,  deux  amans  sans  le  malade  prend  étant  assis  sur  une 

doute  ,   venoient  dans  un  lieu  fa-  chaise  percée,    au-dessous  de  la- 

vorable  au  plaisir  chercher  la  vo-  quelle  on  amis  une  décoction  chaude 

lupté  ;   ils  y  trouvent  un  tombeau  ,  de  quelques  herbes ,  dont  on  lui  fait 

et  un  berger  qui    leur  montre  sur  recevoir  ia  vapeur. 

la  pierre  sépulchrale  cette  inscrip-  I]SSEXÉ  ,  ÉE ,  adj.  de  la  partie. 

•f.'^M  .  Vf  in    Àrr/trcliâ.  efra.  (  Et  moi     !_..     _^ ..     .•■.,      ,..  ,ig  sexus     sexe  î 

des  fleurs  qui 


point 
de  la  mort  !  .  INSINUATION  ,  s.  f.  du  lat.  in- 

INSCRIT      a^ect.  même  ongne    ,,/„„«^,^,  tbrmé  delà  prépos.   m, 
qu'lNSCRIPTION.  dans,  de^^J^i^î  et  de/ac*o  ;  Pac- 

(  Géom.  )  On   ait  qu  une  figure     ^.^^  J^  ^^-^^  ^^^^^  dedans. 


i^uv-i.v. .— -_-               ,11         .  au  uans  un  aiscours  pour  &  iwsmucr 

Une  h};perboU  inscrite  est  celle  qui  j^^^  ,^  bienveillance  des  «uditeqr». 

est  entièrement  renfermée  dans!  an-  I  pratique  )  Insinuation  est  ia 

gle  de  ses  asymptote»,  comme  1  by-  transcriptwn   eu  entier  on  pair  tx- 

^  m"sECTrrm.  du  lat.  insec-  ^^^'  """  ^"*  ''"'  "" 

'"THiTnTfv.dl  animal  dont  INSIPIDE    adj.  de  la  partie,  lat. 

le  corns  est  conpé  comme  par  an-  n^ga»-  '"  ■  "  4«  ^^P'"  '  **°"ï  '  '"'°" 

«eaux^ou  parTal^  en  plusieurs  sec-  du  goût  :  qu,  n'a  aucun  goût ,  au- 

'•"??  =/'"n,t„rnom''"''"''"'^  '7VS.)  insipide  se  di,  de 

^^NSECTOLOGIË?";  f.  du  latîu  «ou\  ce%t^  „'akc.e>.n.  l'organe 

ji^oi^v^xvyxuvy         ,  ^      ^    d  une  manière  distinguée  : 

^nsectum,     enuecoupé  .    fa,t    de  ,J^,»,",t,,„„      rf^itemenlpuîe. 

€eco  ,   couper  ,   et  du   grec  Koyoç  '^*  ^             „.  *  ,        *.   ,    ,       • 

•  (  loffos  )  ;  discours  :   traité  des  in-  INSOLATION  ,  s.  f.  du  lat.  ipso- 

iect?8.  On  dit  autrement  ENTOMO-  lare,  pour  j/2  soient  mittere ,  exposer 

LOGIE      j^  ce  mot.  au  soleil -.l'action  d'exposer  au  soleil. 

INSERTION ,  8.  f.  dulat.  insero,  (  Cfiijnie  pharmaceut.  )  Prépa- 

formé  à'in   dedans,   et  d^  ^fw,  ration  de  içmèdes,  qui 'se  fait  eu  les 
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«xpodant  aux  rayons  leà  pïirt  avdetts 
du  soleil. 

INSOLITE ,  adj.  tle  la  partie,  la  t. 
néz.in,  et  de  solitum^  parlic.  de 
^oLo  i  avoir  coutume  :  coutre  Tu- 
sage. 

(  Pratiqua  )  Ce  qui  est  bors  d'u- 
sage ,  ce  qui  n'est  pas  commun. 

INSOLUBLE  ,  adj.  de  la  puriic. 
lat.  négat.  in  ,  et  de  soluhilis ,  so- 
Inble ,  dérivé  de  solvo  ,  dans  la 
signification  de  dissoudre. 

(  Chimie  )  Il  se  dit  d'une  subs« 
tauce  qui  ne  peut  se  dissoudre. 

INSOMNIE,  s.  f.  à\x\eii.  insom- 
nia  ,  composé  de  la  partie,  négat. 
in  .y  et  de  somnus  ,  sommeil  :  pri- 
yation  du  sommeil. 

(  Méd.  )  Indisposition  qui  con- 
'  Biste  à  ne  pouvoir  dormir. 

INSPECTEUR .,  8.  m.  du  lat.  ins^ 
pecium ,  part.  A'inspicio  ,  Ibrmé 
à' in  ,  dans,  et  à^aspicio  ,  regarder  : 
celui  qui  regarde  dedans,  qui  ins- 
pecte ,  qui  a  inspection  sur  quelque 
chose  }  inspecîeur  des  manufac- 
tures ;  inspecteur  des  bâlimens  ; 
inspecteur  des  fortifications  ;  ins^ 
pecteur  de  la  cavalerie ,  de  l'in- 
J'anterie ,  etc. 

INSPIRATION ,  s.  f.  du  lat.  ins- 
piratio  ,  formé  de  la  prépos.    in , 
dans,  dedans,  et  de  spiro ,   souf- 
fler :  Tactioa    de    faire  entrer   en 
soufflant. 

(  Physiologie  )  Partie  de  la  res- 
piration ,  dans  laquelle  l'air  est 
porté  dans  les  poumons  par  les  na* 
rines  et  la  bouche  -,  ou  acte  par  le- 
quel là  poitrine  des  hommes  ou  des 
animaux ,  en  se  soulevant  ou  s'é- 
Jargissant,  reçoit  de  l'air,  dont  bien- 
tôt après  elle  expire  une  partie.  V* 
EXPIRATION  ,    RESPIRATION. 

(  Hist,  ecclés.  )  Inspiration,  se 
idit  aussi  de  l'élection  d'un  pape  ,  et 
signifie  la  manière  dont  elle  s'est 
faite.  Quand  tous  les  rœux  ,  tous 
les  suffrages  se  sont  réunis  en  faveur 
•d'un  même  sujet ,  et  au  premier 
«crulin;  on  dit  alors  que  l'élection' 
a'est  faite  par  inspiration, 

INSTALLATION,  s.  f.  du  latin 
instaUatioy  dérivé  desfallumy  siège, 
chaire,  dont  on  a  fait  instalto^ 
|H>ur  in  siallum  mitlo  ,  placer 
quelqu'un  sur  le  siège  qu'U  doit  o^^ 


cuper.  Le  latin  siallum  a  pu  venir 
de  l'allemand  stall ,  qui  signifie  la 
même  chose. 

(  Eton.  polit.  )  Mise  en  posses- 
sion j  ce  mot  s'est  dit  originaire- 
ment des  gens  d'église ,  en  les  fai- 
sant asseoir  sur  le  siège  où  ils  dé- 
voient psalmodier  ;  mais  il  s'est  dil 
ensuile  indifféremment  de  tous  ceux 
qui  sont  mis  en  possession  de  quel- 
que office  ,  charge  ,  fonction  ,  di- 
gnité ,  etc. 

INSTANCE ,  s.  f.  du  lat.  instan^ 
tia ,  fait  i^Linsto  ,  presser  vive- 
ment ,  poursuivre  :  «poursuite ,  sol- 
licitation pressante. 
.  (  Pratique)  Demande  ,  poursuit* 
en  justice. 

Tribunal  de  première  instance  ; 
c'est ,  en  France  ,  un  tribunal  établi 
pour  connoitre  des  matières  civiles, 
des  matières  de  police  correciion- 
nelle  ,  et  qui  prononce  sur  l'appel 
des  jugemens  rendus  en  premier  les* 
sort  par  les  juges  de  paix. 

INSTANT ,  s.  m.  du  lat.  instans, 
la  plus  courte  durée  du  (ems. 

(  Mathémat.  )  Partie  du  tems 
îrès-petile  ,  ou  d'une  très- courte  du- 
rée ,  et  tellement  courte ,  qu'elU 
ne  nous  jparoît  pas  divisible,  quoi- 
qu'elle le  soit  réellement. 

C'est  un  axiome  en  mécanique, 
qu'aucun,  effet  naturel  ne  peut  eue 
produit  en  un  instant.  On  voi^  par 
là  d'où  vient  qu'un  fardeau  paroît 
plus  léger  à  une  personne  à  propor- 
tion qu'elle  porte  vite,  et  pour- 
quoi la  glace  est  moins  sujette  à  s« 
rompre ,  lorsqu'on  glisse  dessus  ave« 
vitesse  ,  que  lorsqu'on  va  plus  len- 
tement. 

INSTANTANE  ,  adj.  du  latia 
intantaneus ,  dérivé  àHnstans ,  ins- 
tant. 

T  Physique  )  Acte  qui  ne  dure 
qu  un  instant.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  que  l'action  de  la  matière 
électrique  est  instantanée  ,  et  que 
la  propagation  de  la  lumière  ne  Ptst 
pas.  Cependant,  l'acception  de  ce 
terme  n'est  pas  toujours  aussi  rigou- 
reuse ,  et  on  l'applique  quelqueFois 
à  un  phénomène  dont  la  durée  ^ 
courte  à  la  vérité  ,  a  pourtant  quel- 
que  durée  commensurable :  alors, 
il  est  synonyme  à  prompt  et  pas- 
^ctger, 

«nST^^igiATlON ,  «.  f.  du  la  lia 
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instar ,  semUable ,  dont  on  a  faît  ■  dont  cltacane  est  subdivisée  en  plù-^ 

instauràre ,  pour  ttd  instar  alterius  sieurs  sections. 
facere^  faire  à  l'exemple  d'un  autre,         (  Jurisprudence  )  Institut ,  au  fé- 

ou  rétablir  une  chose ,  comme  elle  minin  et  au  pluriel,    est  le  nom 

étoit    auparavant  :   rétablissement  d'un  ouvrage  qui  contient  les  prin- 

d'un  temple ,  d'une  religion ,  etc.  cipes ,  les  élémeas  du  droit  romain  , 

INSTILLATION,  s.  t.  dulat.  in,  rédigés  sous  les  ordres  de  Tempe- 
dan»,  et  de  «/i7/a,  goutte,  dont  on  a  reur  Justinien ,  par  les  jurîscoil- 
fait  5fi//ûre,  verser  goutte  à  goutte:  suites  Tribonien  ,  Théophile,  et 
l'action  de  verser  goutte  à  goutte.  Dorothée. 

(  Méd,  )  L''action  de  laisser  tom-         Les  inslitules  doivent  être  le  ma* 

ber  goutte  à  goutte  quelque  liqueur,  nuel  de  ceux  qui  veulent  s'initier 

On  guérit  les  surdités  par  des  re~  dans  la  science  des  lois.  Cet  ouvrage 

mèdes  qu'on  instille  àana  l'oreille.  est  d'autant  plus  recommandable  , 

INSTINCT,  s.  m.  du  lat.  ins-  qn'au  moyen  de  l'ordre  admirable 

iinctus  ,  mouvement ,  dérivé  dUns-  ^^^  V  est  observé ,  il  présente ,  sous 

tifiàuare ,  qu'on  a  dît  pour  stigere ,  ,"«  Poin*  de  vue  facile  à  saisir  ,  tout 

instigare  ,  exciter.  ^^  système  de  la  jurisprudence  des 

(Morale)  Terme  par  lequel  on  ^®"?.ïï!-    ,^^^,        ^      ^ 
exprime  le  principe  qui  dirige  les        INSTITUTION,  s.  f.  même  on- 

bêtes  dans  leurs  acUons  ;  un  certain  gme  qu'INSTITUT ,  action  par  la- 

mouvem>4it ,  un  certain  sentiment ,  quelle  on  institue ,  on  étabht  ;  il  se 

quelque  chose  enfin  que  leur  a  donné  prend  aussi  pour  la  chose  instituée. 
la  nature  pour  leur  taire  conuoître         (  Pratique  )  Institution  contrcc- 

et  chercher  ce  qui  leur  est  bon ,  et  '"«"^  î  <^'est  une  convention  stipul»5c 

éviter  ce  qui  leur  est  mauvais.  ?^°?  ^°^  contrat ,  par  laquelle  on 

TTVTC^TOTTT  T^   ^x*      j*   j    1  îustitue  ouel qu'uu  SOU  hériticr ,  lU" 

INSTIPULE   EL,  ad)  de  la  par-  dépendamment  de  la  loi. 
ticu  e  lat.  négat.  m,  et  de  stipula  ,        institution  d^ héritier  on  testai 

paille ,  chaume.  mentaire  ;  c'est  la  nomination  d'un 

(  Botan.  )  Plantes  sans  stipules,  héritier,  successeur  universel  quo 

INSTITUT ,  s.  m.  du  latin  insti-  Ton  fait  par  son  testament 
tulum  ,  dérivé  à'instituere,  pour  m        INSTRUCTION,  ».  f.  du  lat.  ins- 

5/a/i/are,  poser,  établir,  dans  :  chose  truere ,  formé  d'i»,  et  de  stmere^ 

établie,  coutume,  manière^  façon  mettre  en  ordre,  bâtir,  construire, 

d'agir,  loi ,  maxime  ,  méthode ,  ma-  l'action  d'instruire  :  éducation ,  iiis« 

nière  de  vivre  selon  une  certaine  titution. 

règle  ,  dans  une  société  ou  commu-         (  Pratique)  Instructions \  ce  sont 

nauté.  les  procédures  nécessaires  pour  met- 

(  Sciences  et  Arts  )  Institut  de  tre  une  affaire  en  état  d'être  jugée. 
Bologne  ;  c'est  le  plus  bel  établisse-  Mais  on  donne  spécialement  ce  noci 
ment  de  l'Italie.  On  y  trouve  une  aux    procédures    qui  se   font   de- 
académie  pour  les  sciences,  une  bi-  puis  l'assignation  jusqu'à  l 'appoint 
blîothèqué^,  un  observatoire  très-  tement  déhnitif!  Il  y  a  aussi  des  iii#- 
bien  monté,  un  grand  cabinet  d'his-  truciions  qui  se  font  depuis  ^'ap* 
toîre  naturelle ,  et  un  de  physique ,  pointemeut  jusqu'au  jugement  dcli- 
des  salles  pour  la  marine ,  pour  l'art  nitif  Telles  sont  les  demandes  inci- 
militaire ,  pour  les  antiquités ,  pour  dentés,  les  inscriptions  de  faux, etc. 
3a  chimie  ,  pour  les  accouchemens,         INSTRUMENT  ,  s.  m.  même  ori- 
pour  la  peinture ,  et  pour  la  sculp-  gine  qu'INSTRUCTION:   tout   c« 
ture,  avec  des  professeurs  habiles  qui  sert  à  faire  quelque  chose, 
dans  chacune  de  ces  parties.  (  Technologie  )  On  appelle  ,   en 

Institut  national  des  arts  et  des  général ,  instrumens ,   tout  ce  qui 

sciences  j  c'est  un  établissement  lit-  sert  à  l'ouvrier  et  à  l'artisan  ,  pour 

téraire  fixé  à  Paris,  pour  s'y  occu-  faire  les  ouvrages  de  leur  art. 
per  à  perfectionner  les  sciences  et         (  Chimie  )Oa  appelle  instrumeni^ 

les  arts.  Cet  établissement,  destiné  l'attirail  chimique ,  tout  ce  qui  sert 

à  remplacer  les  anciennes   acadé-  aux o"»ération8 chimiques, les four- 

i»iies,  est  diyisé  eu  trois  classes ,  a^au^,  les  vaisseaux ,  etc. 

(  Chriur^ie  ) 
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r'XChihtr^  )  tOn  comi^rend  sous 
ce  nom  tout  ce  qui  sert  aux  opéra- 
tions chirurgicales. 
•^  ,(  Mathématiques  )  Instrument^ 
par  em^Ueuce»  se  dit  de  ce  qui  sert 
a  faire  des  opérations  4e  géométrie  ; 
comme  le  COMPAS,  la  REGLE  ;  le 
Î^IVEAU ,  le  COMPAS  DE^PRO- 
PORTiON,  le  GRAPHOMÈTRE, 
le  PANTOMETRE  ,  etc.  Foy.  ces 
mots  à  leur  place.  :  , 
•  (  Asiron,  f  I^s  Insirumens  d^s- 
tronomie  sont  les  lunettes,  cercles,^ 
ou  machines  de  toutes  'espèees,  dont 
les  astronomes  s»  serrent  pour  oh- 
Berver  leis  astre*  et  mesurer  leurs 
mouvemens.  T.  ANOT^.AU  ASTRO- 
KOMIQUE,  ARBALETE,  AR* 
MILLES,  ASTROLABE ,  EQtJAv 
TORIAL,  GNOMON ,  HEUOME- 
XfiJE,  LlîNETTEjLUïïETTE  ME- 
RIDIENNE ou  INSTRUMENT 
DES  PASSAGES,  LUNETTE  PA^ 
RALLACTIQUE,  MERIDIENNE, 
MICROMETRE,  MURAL,  PBN-- 
DULE  ,  PLANETAIRE ,  QUART 
PE  CERCLE,  QUARTIER  DE  RE- 
FLEXION ,  RETICULE  ,  SEC- 
TEUJa,  SPHERE,  TELESCOPE. 

(Art  ntiîit.  )  Instrumens  mili^. 
faites  ;  les  instrumeris  militaires 
aes  anciens,  tant  pour  la  cavalerie 
gue  pour  l'infanterie ,  étoîent  la 
trompette  )' le  cor,  et  le  cornetj^ 
La  trompette  étoît  d'airain ,  et  son- 
noit  la  charge  et  la  retraite.  Le  cor, 
qui  étoit  du  même  métal ,  appeloit 
a  l'assemblée.  Il  sonnoit  devant  lé 
^néral,  et  lorsqu'on  punissoit  dé 
mort  des  soldats  ,  pour  marquer 
que  cette  exécution  se  faisoit  par 
son  autorité.  Pour  ie  cornet,  il  étoit 
de  corde' de  bœuf  sauvage,  garni  et 
embouché  d'argent^  ^  faisoit  mar- 
cher les  .eoseicncs  et  les  arréioit. 
Dans  les  bataiUe8,.lte8  trompettes 
et  les  coimets  sosnoi^nt  ensemble* 
Pn  France,  Ih  troippette  et  les.tim- 

tales  spnt  Içs  inUruviens  militaires 
e  la  cavalerie.  Lq  tambour  est  ré- 
servé à  l'infanterie. 
.  j  (Musique'}  fystrument  est  un 
terme  générique  sovis lequel  on  çon^ 
prend  tous  les  corps  artificiels  qui 
peuvent  cendre  et  varier  les  sons  à 
fimitation  de  la  voix. 

11.  y  a  trois  manières  de  rendra 
des  sons  sur  de?  instrumens  ;  savoir: 
^nr  les  vibrations  des  tordçs,  pac 
T^mc  IL  ^ 


celles  de  certains  corps  élastiquçs  : 
'«t  par  la  collision  de  l'air  enferme 
dans"  des  tujauz.  ' 

•Ils  îe  divisent  généralement  ea 
instrumens  à  cordes ,  instrumens  à 
Tent  ^  instrumens  de  percussion. 

INSTRUMENTER,  v.  n.  même 
origine  qu'INSTRUMENT. 
'    (  Pratique  )  Dresser  des  acte» 
publics  qui  fassent  foi  en  justice. 

INSUFFLATION,  s.  f.  iu  lat.ï/z, 
dans,  et  de  sufflare^  souffler  :  l'ac- 
tion de  souffler  dans. 

-  •  {  Méd.  )  L'action  de  souffler  dans 
quelque  cavité  du  corpd,  pour  trans- 
mettre à  quelque  partie  affectée  le 
remède  qui  lui  convient,  et  qui 
peut  lui  être  appliqué  de  cette 
manîèpe. 

-  INSULAIRE ,  adj.  dulat,  insula , 
lie  :  habitant  d'une  île« 

INSULTER ,  V.  a.  du  lat.  insul-- 
tare ,  formé  d'/zi ,  dans ,  sur  ,  et  de 
sultare,  sauter  :  sauter  dessus ,  insul- 
ter, maltraiter  quelqu'un  de  fait 
ou  de  paroles. 

(  Art  milit,  )  Insulter  c'est  atta- 
quer hautement  un  poste ,  y  venant 
i  découvert  pour  se  mêler  à  coups 
de  mains  sans  vouloir  se  servir  des 
tranchées ,  de  la  sappe  .  et  'des 
droites  attaques  qui  se  /ont  dans 
les  formes ,  en  gagnant  le  tcrreîii 
pied  à  pied.  On  insftlte  Ordinaire- 
ment la  contre-escarpe,  pour  ne  pas 
donner  loisir  à  l'ennemi  de  faire 
^uer  les  fougassei  ou  fourneaux 
qu'il  peiit  y  avoir  préparés. 

INTACTILE,  adj.  de  la  partie^ 
lat,  négat.  in ,  et  de  tangere  ,  tou- 
cher :  qui  ne  p^t  pas  être  touché. 
Terme  didactique. 

,  INTÉGRAL ,  LE ,  adj.  du.  Wm 
integralis  ,  fait  à^integer  ,  ejiti^r. 

(jMathém.  transcent},  )  Lecal^ 
cul  intégral  est  Pinvepe  du  calcal 
diffcrenuel.  (K  DlFFÉRteNTIEL), 
Il  consiste  à  trouver  la  quantité  in^ 
finie,  dont  une  quantité  infîniinent 
petite  proposée  est  la  différentielle^ 

Les  géomètres  n'ont*  rien  laissé  a 
désirer 'sur  le  calcul  différentiel  | 
mais  le  calcul  intégral  eat  encore^ 
frès-im  parfait.' 

Newton  et  Leibnit2  sont  lès  in* 
YÊntenrs  du  calcul  intégral.  « 

■  Jean  Bernouilli  ajouta  aux  dé- 
èouveriçs  de  Newtoii  àes  méthodes 

9q 
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panicuUèf«s  poar  d«s  cas  tr^^tfii«>  9itî«n  un  umt ,  m  tort»  f«^oa  ii*èm 

lias ,  et  d«f  pnftcip«9£éiiërai|z  w  1^  ptni  ôter  au^aatttqiie  le  tontcbai^v 

tiatare  de$  fonctioaa  didiérciitieUef.  de  nature  ;  an  liea  q«e  lei  partifet 

MAL  Enbf r  et  d'AIembert  ont  été  intégrantes  nt  sont  nëeeesairee  ()ue 

les  disciple»  de  Jean  Bemomlli ,  et  poor  la  toiaUté ,  el  8oat ,  poor  amii 

bn^  donné 'd^$  métliode«  plus  ^éné^  aire ,  le  eomfiéineat  dn  tont.  Àilisi  « 

^les  pour  des  caa  plna  difBoiIca  ,  lel^m'estc^u'une  partie  isl^nvi/* 

et  perleciionné  beaacoop  la  théorif  de  rbomme  ,  le  eorpt  et  Famé  tm 

du  calcul.  M.  Fontaine  «  est  presque  sont  des  parties  essentieUet. 

uniquement  occupé  4e  cet  oVjet  ;  il  J14  T£LUGKNCE,  s.  C  do  lat.  i>i» 

a  partagé  avec  V-*  Mf$\w  la  première  teUigere,  pour  inUr  Iwr^,  unumém 

découTerte  des  équations  oa  condi-  tdia  ooUûbi^^  entenofe  yConoevoir 

tions  éclairci  et  développé  la  tkéo^  pénétrer  :  meulti;  lutallcctiTe  capa^ 

rie  des  cwistan<es  arburaiiraa  ,    et  cité  d'entendre,  os  comprenne, 

connu  le  prewieri  le  nooil)re  d'équa^  (  Ptimure  )  Ce  moi  s'emnloie  dana 


cliovea 
ar- 
La 


■alyse  pure  ^U  scifiiAQ  du  mouv^t  (  Art  militai  fa  )  II  se  £t  onssi  , 

meut ,  ei  la  conuoissanca  des  pM/  «n  matièree  de  ué^iations  ;  être 

poqpèttes  de  la  uaturcw                   '  d'intM^enca  avec  Pènnmni  ic*9B% 

C'est  p.î\r  la  caJculùttégral  qu'au  a'informer  de  ce  qui  sef  asse»  On  dit 

^  d^termiué»  avec  la  Pius^  grande  d'nu-^éu^ralqn'itadesmfWAigencea 

génëraUté  ,  àt  «entrç  tU  IjCmâ^  i  datte  une  plate  qu'il  assiège  *  et  que 

•«i'^KiUatii3];ii«4W  de  pvoauanon  d«a  par  conséquent  il  ne  tardera  pas  ^ 

iporp4  cunrili||^eai  •'•n  rendre  makre. 

gèft  lWi.i6W  Newton  airoH  iNTEMPÉRAIf CE ,  a.  f.  4e  là 

publié  9*  *w>na  du  mxmvemeot  dea  ^^rtUvA^  lat,  négau  in ,  et  de  tem^ 

jdanitçs  Pejuivs  ce  lemp* .  et  même  ^g^ar^  ^^nVé  d?iemjms ,  pour  Unt^ 

|a«au'en  y47 ,  la  cww4»»au£e  du  J^„,  raHonan  Ad^«n»,lfaire  uni, 

ajrw4XMe  du  monde  m  trcs-epeu  dff  ^ 
progrèa;  mais  aojourd'hfuî  le  €ux  et 

(eflux  dé  U  n»^  „  la  mouvement  dea  ^ 

aaHUtes    dj»  plapjjes   pidncipalai  '(Jif^cTOtlsafia  immodéré  des  al  i^ 

et  d«a  «OBsètef  ,  Vaffit^  de  la  i^ia-  ^„,  ^^ ^^^ boSsons  ,  irice  contraire 

tance  de  r^tker  sur  tous  le»  corp»  Ja  ^  ,^  ^^^^^^^     4  j^  cbaaieté ,  à  la 

tore  d^la  terre  etdesplauètee.  la  ajodéralion. 

Srécessiondeaequmoxesllanutanoo  i; intempirtmc»  du  i^ÎA  U  de^ 

e  J'aw  de  la  terre ,  la  ïibrauou  dt  y-^^^,^  ^^  ^  j^^^'. 

la  lune ,  les  vibrations,  dea  cordes  ,  -^  vk^wmidûq.iu    »  p  j«  u.  »•»« 

les  qsciUations  de  l'air  sotture  .  les  J^ff^^f  '•  *'  **  .f*  >  E*J^ 

eau^deatents. sent  traités  d'à-  "^^^^SL^^  tJ^ 

prèe   des    principes   «our^ux   et  ^Sr'C^Ttïïr^VÎSTl 

bUm  eeruiua ,  par  les  taphce  ,les  tfU^  >  smswa,  lay  ^TTT~/ 

Cgrange,  et  autres  gèmiètreaq^aî  ^^^1^^^?"^  af^f^    s 

eut  remplacé  îf  eWton:                ^  (  P^êiqm0  >  B  ae  di t  de  Ffcir  e| 

INTÉGEAOT ,  TE ,  adj.  du  lai,  J^lîT-^Sl^âr?!^^  l^nc^lÇ 

TA;;ï:;)Nomquerondonna  ^L^ît"^,^ .^^^î^ 

^uxpariiSquitDtreuidawlacom-  îf  *!.?li"it^S^!2.^,  J'S 

posiaou  d'un  tout,  qui  toutes  en.,  ^Til^J". «^"^1,^1? J^l!  T! 

Semble  fout  que  ce  tout  est  euiiec.  <«  r«^«»  '  •^^^Ï^^^Il  aH 

Elles  diffèVent  des  parties  esseu-.  ^fT'^^^t^LL!!'^™  *"  ""8  •*  ^^ 

tîeUes ,  en  ce  que  etUes-ci  sont  ab-  «'**"*       ""l!!!?" 

aolument  néi^essaires  4  la  campe-  IKTESrSITfi  ,  a.  f.  du  latin  m> 


I 


î»r  TNT                 HM 

fndere  \  pour  eàmûânih  imàén ,  ttîlîeti  ,éû  doua  Mi«i*cM  ardi* 

tendre  extrémeH»em  arec  force  :  lé  nairef *                                               , 

éegté  d'eiiatewe  ♦  d«  foi%«  ou  d'à©-  INTERCALAIRE ,  ad;,  de  la  ^«fr- 

livilé  d'une  chute.    .  pos.  lat.  i»/tfr,  entre  ,  au  mili^tt, 

(Phvsinue)Ct  lùot  exprime  la  «t  de  edi««,  appeler  en  huiweantU 

I  jrt^ytr^uv  j  y^  «*^v      r           .  y^ix .  appeler  entre  ,  uiaerer  :   qiA 

valeur  d'une  Doissance,  oui  énergie  ^  j^éréV  intercal*:                 / 

d'une  quahU  qj^ïf^q»*  '  ^?^?»*  (  Chn^n^L  )  Il  a»  dit  propreaJent 

la  «\*f«»»'^'    ^t'uinntte^^^  dujouf  ^uel'onaiodteVmoi^K 

•^'•**?-ii'^'i?T    l!?fJn^„  71  ^^er  aux  aûBéi  bissextiles.  Ce 

•uscepuWes  d'atigmemation  ou   de  .                 .    .  „o-n-./j  ^^rr^»  o„,;i 

dimin'ution,elle.Puventao«io  avoir  g^^  -^J^^»  à" We^Six  V  1^ 

ploa  oa  moins  d  intensile.  pontifes  romains,  qui  fakoieSteux- 

(  Méc^ru  )  Ont  «'en  »ert  beaucoi»  mêmes  la  cérémonie  de  Vinterca^ 

ta  Baëea«if  ne  ,  pour  déAgser   Ja  latioTi.  C'est  leur  négligence  à  s'ac- 

force,  d'nnt  action  comparée  a  eclle  quitter  de  ce  devoir  «  qui  obligea 

d'iii>«  ailtr*  aetion  ,  dans  des  çir-  césar  à  réformer  le  calendrier. 

conuanees  semblables  :  ainsi  ,  Ton  On  ap^We  mois  interctdaire ,  cé^ 

du  la  rësiatnnca  d'ua  fluide  a  d'au-  lai  qu'on  ajoute  tous  les  trois  an« 

tani  p^^^Â'int0n^(ité  ,  toutes  choses  j^^x  années  lunaires.    T.  CALEV- 

d'ailkuil  égales,  que  ce  miUea  «U  DRIER  ,  BISSEXTILE.  • 

|>l««  deaec ,  tus,  (  Méd,  )  On  efitend ,  en  méde*- 

(  Muéiq»€  )  Les  sob«  iMtennê  cine ,  pM  jours  intercalaires ,  c^ux 

«ont  ceu<  qui  ont  le  plus  de  forée  ,  qui  tombent  entre  les  jours  criti- 

%mi  ^eetenlent  de  phïs  loin  ;  ee  sont  ques  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 

aussi  ceux  qui  étant  rendes  par  àts  les  jours  qui  tombent  entre  deux 

tardes  fort  tendues  ,  Tibrenl  par  là  ^ccès ,   s'appellent  jours  inférât^ 

même  plus  {ertemcnl.  U  eat  opposé  laires. .. 

à  REMISE,  r.  ce  mot.  {Foesie)  U  se  dit  aussi  de  cer- 

^.gxM.-mucii.    wr»    J2  J.1  .  tains  Vers  qu'on  répète  àaaà  qnel- 

raTE!r^O»rOTL,p,ad^^  quespoëmelcômmJ^daflsIes^Lntt 

intehfiù  ,  démré  d'i^e«de«r,  tendre  J^  ^^^   ^^^  les  baUades,  d^ns  l«é 

ttrs  :  qm  appartient  a  un  dessin  ,  virelais    etc 

à  utt  mourement   de  l'ame  ,   pat  ÏNTERGEPTEÏI ,  t.  a  dii  laf .  i;^ 

lequel  on  fend  vers  quelque  fin.  terdipere  ,  formé  A'inier ,  entré ,  att 

J  Jurisprudence  crihiinelle  )  Ques-  milieu ,  sur,  êf  de  capere ,  prendre  t 

<îon  intentionntlle  ;  «'est  une  qvLear-  fft&aàté  au  milieu  ,  surpréndrey 

fion  soumise  à  la  décision  du  jury  de  (  j^rt  milit.  )  Il  se  dit  àes  Imtt^ 

i'ugement ,  relative  à  l'intention  de  oœ  l'on  a  auriNrîses  »  et  par  0k  l^'on 

'accusé    en  commettant   le  crime  jUoewrre  qutlqne  secret^  d'nnoonr 

qu'on  lui  impute.  Cet  accusé  a  été  voide  vivrns,  demumtîous,  eud'wt 

acauitiépar  la  question  iniéntioTir  4étachemeat  de  tronpes  que  l'on  n 

hetU,    .                ^  «^vé  allant  ^  sa  dnstinatîon. 

]^TBRARTICULAIRE,'ad}.dela  (J^Ar*ifi^)LamTr  a  k^prewijfr 

prépos.  iat*  inêer ,  entre ,  au  miUen ,  «wpM<  ce  tetme  dant-le  •wiad?t»r 

•t  i'articubu,  artiGle ,  jointure.  térrommre  le»  rayons  d«  soïeij  ,.tt 

(  j4nat^)  Il  sa  dit  das  pariiea  ai-»  •«  g^*ral ,  le  ooneours  dirnct  d'oan 
taees  ent^r•  deux  pièees  osseuses  a»-    ™1S;, 


tiodées,               "  INTERCOSTAL^,  a^.diil^ 
^.^-.^^         é         i  tntery  entre,    au  milif u  ,  «t  do 

INTERC^DETICÉL»  s.  i  du  îat.  coifa ,  côtés. 
ititêr^  dntre  ,  an  milieu ,  et  de  ùa-  ?  Afiat.)  lï  «e  dît  des  parties  si- 
déré y  tomber  :  toiri»er  entre ,  sur-^  f  tbéés  énti^é^  le»  çôteis. 
vtnir.  INTEROURRffi^ ,  TE .  adj.  dà 

(dîéd,)  n  âè  dit  dn  pouft  lofs-  !*♦•  iftUr,  entre,  An  milieu,  et 

qtrîl  est  tantôt  fort .  tantôt  fbiWe  ;  de  t^tro ,  conrir. 

et  Fou  appelle  poids  intercadcnt,  (  Méd,  )  Pouii  ttOéréurreai  ; 

niin  espèce  dé  pouli  Inégal .  dons  <^seiartêiné  dtose  ^  |>dn/#  wH- 

kqntl  i^  s*  ftdt  une  pnUftt^  ati  ttnadént  K  té  m^^ 

V*  C  2 


^ 


4q4                 I  IÏ  T       \  ^     ^^  ^û68i  du  profit  Won  re^ 

On  iMO^fi fièvres  irUermrrenîtSp  "  »^  Vargent  qu*oa  a  prêté. 

de?fiè"?irco-SdnuesQm  ^^i^^rdeux  l^anièrerd'énoncer 

tioonaires  ,    tantôt  plus  ,  J-^'^^^^  On  dit  tantôt  que  Vmtérèt  est  à 

Ss ,  »»"«  d^Ç\"^'!^^^  wê  .  tant  pour  cent  par  an ,  ou  tel  autre 

ï^tution  particulière  de    l  année  ,  lan   pu                    ^,             ^^^  ^  ^^^ 

♦lues  sont  la  fièvre  pourpreusc  ,  la  tei^e    gulvanl  la  première ,  on  en- 

*^.^!.i?.  Uf^n^se n'éripueumoiue,  ?f"f^  .?";,„,.  d/ fois  que  loo  est 


corde.     ,     .,u«  ^«nses  de  Tinfcr-  -L^t    On  les  appelle  ainsi  ,  parc« 

•.i^^^ir-tlr dSce    la  dis-  ir  Wélite^%a,e„t  tant^^ur-- 

•     tinn     la  nrodigalité ,  etc.  cent,  par  ^une.            ;.                - 

"'^S'cno).  d'officier  ;  c'est  un  ^^^^^y^   ,.  «.  „ot  emprunt* 

itcte  par  lequel  un  officier  est  obl.gé  ^^  j^^  ^  ^^  ^jg^ifo  ^^^^  ,«,;„  :  eu 

de  suspendre  ses  fonctions.  attendant ,  cependant.             .  _ 

•   /  n.r;,nrud  rom.  )   Interdiction  ,  g    „.  „„//,,)  GwiverneUr  par 

dSeF^l'e^  ;  c'étoit  une  for-  ,.„  .^^^  cL,nandantd'u»earmé^ 

f^,1e  de  condamnation  chez  les  Ro-  ,„/«rim,  POur  dire  celm  qui 

^iL-  en  Wdonnant  de  refuser  le  P  ^^erne  penian^  l'>'>««"'«.,V  "^ 

ï^^i'eau à  quelqu'un,  c'étortle  !„,.,  ^  mort  du  gouverneur  en 

feretieaudM      H   ^^j,        jler  w                      .  ^n,mande  l'ar- 

T"ïe^alUeurs  :  c'étottle  bannir.  t^'/«  '«prè    la  W  du  général  ea 

™iSt,  ».  m. mtoe origine  STef  e?  jusqu'à  ce  que  le  pnnc»a.r. 

■"ÎSS^Afn'TTnTÎ             .     '     '  bommé  son  successeur. 

qu'INTERDICTION.  Twirf  ecc/é«.)  En  i548,CIiarte.- 

Biastique  «l»"^^.^^,^^^  une  Salement   nui  avoit  po»r  but  d« 

fcur»  fo°<=V°°?'"^fli^e.  lancée  pacifier  l'Altemagne  ..  end^'«""ri 

excommunication  gé'»*'™^  '  '*  ^^j  P°„t  ,^3  articles  îe  foi  que  les  pro- 

cohue unepronnce,  ^^^^]J^l  ^^"^^^ e^les  catholiques dero.ent 

»?-vr4Krrirp?pes  èc^t=-,»£S 

4,p     j:..    ^♦i:ï«K-ri-CénallS4eVeqU© 


I3f  T  INT                 4oi 

,  déclare  qu'on  est  i^pelant  d'an  ju-       (^stron,  )  Tems  où  la  Inné  ne. 

cernent.  paroit  paa  :  deux  îottrs   avant   et. 

INTERLIGNE ,  s.  f.  du  lat.  in-  «P^è»  la  conjonction.                        . 

ter ,   cnti-e ,  au  milieu ,  et  dfe  //-  INTERMÈDE ,   du  latin  mfer- 

nea  ,  ligne  :  entre  ligne.       "'^    '  médius  ,  qui  est  placé  au  milieu, 

(  Ecrit,  )  L'espace  olanc  qui  est  qui  esf  entre  deux. 

enfe;e  deuxlîgne*  :  écrire  dans  Vin"  f  j^^^^  scéniquep  \  Sorte  de  re- 

terîigne,         .   x"     ,  ,.        .         ,  présentation  ©t  de  divertissement  : 

(  Jmprmierie  )  Règles  minces  de  comme  danse  ,  ballet ,  chœur ,  etc., 

bowou.de  métal,  que  Pon  met  e„tre   les    actes    d'une    pièce    dé 

entre  chaque  ligne  pour  leur  don-  théâtre, 

lier  plus  &  blauc.  Dans  Vancienne  tragédie,  le  chœur 

(  Frabque  )  l.^  interlignes  sont  chantoit  dans  les  intermèdes  pour' 

défendues  en  matières  d  actes  pu-  marquer  les  intervaUes  entre  lc« 

Lliœjsil  y  a  quelques  dhangemens  actes.   Les  Romains  supprimèrent, 

.à  faire,  tes  notaires,  greffiers ,  etc.,  ceschœurs ,  et  introduisirent  àlelir 

doivent  feire  des  renvois  ou  des  place  des  mimes -des  danseurs,  etc. 

apostilles  qui  puissent  être ,  signés  Da^g  |e  moyen  âge  ,  V intermède , 

ou  paraphés  par  les  parties  mtéres-  ^onnu  alors  sous  le  nom  d'ENTRE- 

^^       -                                   '.  METS  (  r.  ce  mot  ) ,  étoit  un  spec- 

INTERJLOCUTOIRE,  «dj/et  s,  tacle  muet,  accompagné  de   ma- 

dnlat.  in/^r,  entre,  au  milieu,  et  chines,  où  des  hommes,  des  ani- 

de /o'^Mor,  parler  ,' dire.»  maux    «xprimoient  ordinairement 

(  Pratique  )  11  se  dit  d'un  juge-  une  action  ;  et  quelquefois  des  bâte-- 

ment  qui  interloque^  ou  qui  or-  leurs  faisoient  leurs  tours, 

donne  qu'une  chose  sera  proHvée  Aujourd'hui  c'^st  'une  pièce  do 

'  ou  vérinée ,  avant  qu'il  soit  pro-  musiqijie  et  de  danse  ^u'on  insère' 

nonce  sur  le  fonds  de  l'affidre.  à  l'opéra,  et  quelquefois  à  la  comé— * 

INTERLOPE,  s.  m.  du  lat.  i/z/tf-r,  die,  entre  les  actes  d'une  grande 

entre  ,  au  milieu ,  et  du  hollandais,  pièce. 

hopen.enwer  :  entrer  furtivement ,  INTERMITTENCE ,  s.  f.  du  lat. 
s'immiscer  sans  en  avoir  le  droit  intermitto  ,  mettre  entre ,  inter- 
dans une  afi^ire ,  dans  le  commerce  rompre,  discontiimer:  interruption, 
d'un  autre.  discontinuation.                                 * 

(  Commerce  )  Ce  mot  se  dit  des  (  Méd.  )  IntermitieJice  du  pouls  ; 

•vaisseaux  marchands  qui  font  un  c'est  lorsque  dans  un  ordre  réglé  de' 

commerce  clandestin  et  illicite  ;  il  pulsations  le  pouls  cesse  de  battre^ 

•  e.'lt  shr-tout  en  usage  ,  en  parlant  par  intervalles  ;  en  sorte  qu'entré' 

des  colonies  de  l'Amérique ,  et  par-  deux,  trois  ou  quatrébattemens  il  en 

ticulièrement  de  celles  des  Espa-  manque  xmou.aeu.x.U intermittence 

gnols ,  dont  les  ports  sont ,  sans  ex-  du  pouls  est  ordinairement  un  mau- 

ception,  rigoureusement  fermés  aux  vais  présage  dans  les  maladies.   . 

étrangers,  et  dont  le  commerce  lu-  W intermittence ,  on  a  fait  inter-^ 

cratif  attire  beaucoup  de  vaisseaux  mittentes ,  poiir  désigner  les  fièvreé 

marchand   étrangers ,  le  long  de  qui  reviennent  par  accès  souvent 

leurs  côtes  ,  pour  tâcher  de  debar-  périodiques  ,  et  qui  cessent  entiè- 

quer  dans  des  endroits  secrets,  dont  reraent  dans  les  intervalles  :  ellea 

on  est  convenu  avec  les  habitans  du  sont  opposées  aux  fièvres  continues, 

pays,  les  marchandises  prohibées;  {H}ârauL)Ondo^^e\\QfontaineSf 

ou  de  faire  de  quelque  manière  le  sources  intermittentes ,  celles  qui 

trafic  qui  leur  esi^  défendu  par  les  coulent  pendant  un  certain  tems,  et 

lois ,  sans  être,  découvert  car  les  qui  cessent  ensuite  de  couler  ,  pour 

▼aisseau^  gardes-côtes  du  roi  d'Es-  recommencer  quelque  tems  après  \ 

pagne.                      *                          .  couler  de  nouveau. 

INTER-^LUNIUM ,  s.  m. mot  em-  *  INTERNE ,  adj  ;  du  lat.  internus,  ' 

-prunté  du  latin  ,  composé  àUnter^  E9"^  internaius,  qui  est  au  dedans, 

entre  ,  et  de  luna  ,  luné  ;   enivré  (  P/iysiol.  )  Il  s'entend  dc^  ce  q«i 

lupe.          «     ;                   ^  «at  relatif  a«  dedaas  >  o^  i^U,  plan 


4(4  INT 

Sue  l'oB  iaiaf|fai«   dïnwt  le  cot^a 
•a  d*BB  porUM  tgaltt    et    syini- 

(JUifd.)  Halaàitx  iuttmM  ;  aallei 
4qftt  le  liiiga  oit  lu- dedans  du 
corps;  ce  snatlca  pllU  dangereuses. 

(  Gfipm-  )  -rfnfjïeJ  inlamts ,-  ce 
■ont  Jn]  ADgltfs  .formés  par  les 
câtéi  d'une  figure  rectilîgne  ,  et 
^rii  Bu-dedaus  de  cette  figure. 

L«  somme  de  tous  les  angles  iVi- 
Itmei  d'une  figure  rectiligae  quel' 
conque,  en  tgale  i  deux  fois  autant 
4  angle* ,  moioi  quatre  ,  qu«  t»  fi- 
gHfe  a  de  càléa. 
'  Qa  appelle  encore  angles  in r^mcj, 
ceuf  ijuî   sont  formes  entre   di 


,  _  ss  droits. 

IMTESNONCB,  i.  m.  ^u  latin 
ititer,  entre,  et  de  nunfijM,  nonce. 

(  Sip/ornal. } Ministre  diars^dei 
■nires  de  Rome,  en  >yie  cour  étrin' 
§èra,  pendant  qu'il  n'y'a  point  de 
nance  expr*»  et  en  titre. 

INTEBOSSEUX,  adj.  du  latin 
inter,  entre ,  aumi1ieu,et  i'oaiuni , 

ftirêa  inler- 


t  dont    ^" 


à.   f.  du  iBt. 

■  ,    T%foVir  : 
,  de  repolir, 

(le  l'art  du  foulon ,  a  été  employé 
par  les  critiques ,  pour  désigner  les 
Chosea  a)OuUes  postérieurement  à 
un  manuscrit.  Les  copistes  ont  iléA- 

îes  ont  irUtrpolifi,  en  y  ajoutaei 
Aca  chdsrs  de  leur  tems. 


IIÏT 

n  le  dit  uuai  de  U  injtbode  Aé 
trourer  une  loi  qui  lie  plaaîauM 
îùtt. 

(  jîi(r»n.  )  C'est  avsji  une  mAi* 
thode  employée  par  las  aatronomes, 
pour  ramplic  les  iaiertatles  (L'uae 
suite  de  nombres ,  d'obserTstloua 
ou  de  calculs ,  doat  la  marche  n'oit 
pW  égale  ni  le  progrés  unilorinc. 

BCFERFOSITICW,  s.  f.  du  latis 
intei' ,  entre,  et  de  fon»,  mettre  j 
mettre  entre  ,  interposer  :  l'état,  W 
liioatioB  d'uB  eorpa  iuterpoeé  entre 
deux  aKtrcl. 

(  Fraii^ae  )  Inl«rpentioK  dt  lU- 
crM;  c'estj^ropremeat  la  juo^aBt 
qui  ordonne  qee  la  bien  aurï  sert 
Tendu  et  adju^^  par  décret. 

(  Jttfan.  )  fntarpefUioa  ta  dit 
aussi  de  la  situation  d'un  as trcetilr* 
d«ui  eulie*,  de  maaiire  \  fbrster 

L'édipie  de  apleil  ne  se  fait  qa« 
par  \Hiittfp<)intion  de  la  liine  entra 
le  soleil  et  BO)y  g  et  celle  dÂ  la  lune, 
par  yâiferpotiiiaitit  la  terre  entra 
lasolerl  et  la  lune  g  celle  deaialel~' 
liles  da  Jtipitec ,  par  Vialtrpotili»!» 
de  lupitfr  entre  ce»Mtellites  et  le 

INTSRPR^TB ,  s.  m.  du  latin 
inurpTéa  ,  p6ur  inUr  parUt ,  aetan 
le«  uw,  et  pour  inl»rpn)>*i  sslon 
d'autres  ;  celui  qui  ae  porte  pnua 
oeution  «atre  deui  partie*;  celui 

8ui  rend  les  mots  d'une  langue  pat. 
u  met*  d'une  autre  langue. 
(Litléfat.)  C'eet,  en  gABéral,  celui 
'-   fait  entendre  }ee  «entimens  , 
laroles,  les  écriu  dp  quelqu'un. 
INTERBÈGNE,  s.  m.  de   latla 
itttenvgHum ,  temi  pendant  leqitel 
nn  royaume  est  aana  roi. 

INTER&EX,  s.  m.  mac  nureinent 
latin.  • 

{llitt.  mm.)  (la  appeloit  aluii  rh^H 
les  Bomaint,  un  Magistrat  qu;  étoit 
revitu  de  l'autorité  luprime  itorsnC 
cinq  Jours  ,  pendant  la  Tatane*  du 
Irôue  sous  la  royauté;  ou,  soui  lu 
république ,  pendant  la  Tacincp  d^l 
premières  magistratures. 

IMTERROGATOTRE  ,  a.  i«.  dj 
latin  inlerrogare  ,  former  fVinfer^ 
entre,  et  de  rogart,  demander  ;  sous 
entendu ,  diveritf-,  plasjeitrs. 

(  Pratique  )  Que*ti6fla  KiitM  pap 
unjiige,  *  une  partie,  sur  la  Tiff** 


àt  certams  ùlt$,  et  aux  r^poo^tt  di  tsNwptt  M  d«itMit  )pMér  tottr  -«è-^ 

U  par^e  à  oea  questions.  cour»  aiutiirs, 

INTERSECTION ,  i.  f.  da  Itttli  ,  ^,^^^3^^  IntBtvùU0  M  dit  adaél 

inter ,  entr. ,  et  de  seco  ^  couper.  ^^}^  dilfërenoi  tf un  aoa  à  im  atttfe^ 

(  Oéométrié)  Le  point  où  Aot  «^^re.le  graf •  «t  iWj  c'c«t  tout 

K^n».    J»it«t«ltttt«   .*  «.^»t^«»»  i>>«rt  1  espace  que  r«ii  des  deux  fturôft 

*ntiiaaon 
T  4 

â'u«  cer^a 

dtoâtnxde 

centrai  d'u..^  ».«»«  m«K^.vjiv  «/-  ^.j.               . 

irrcgulière  de  ^mttt  oSîéa,  ert  le  f/r"*,^"*  **•_ 

poim:aViWMdc^d*  ses  deux  éKa-  î^?4*i?  ïïz.*^/^^*^  ^'^^ 

^aaî^                         •  mèoiairea.  L'étenaiie  toime  on  ajrs* 

I3CTÊll8TBLLA.lRB,lid}.dillat  î*"*»  *";»  l'***^'*^  ^«it  fitrtl 

i/i/<v ,  «tttre ,  et  d^  êtélla ,  étoile.  »a«on>Posé. 

(  AMroH,  )  U  se  dit  des  espacée  INTESTAT ,  da  Ut.  infesiatas^ 

^  se  trottveat  entre  les  étoiles.  On  éomposé  de  la  particule lat.  nég.  iit, 

voit  bion  que  cea  espaces  tout  ai  roéé  et  de  iêâtari ,  certifier  »  détiontrer^ 

au-delà  do  notre  système  tolaire.  (  Pratique  }  Celui  qui  est  iaort 

Cest  là  que  soat  placés  sans  doute  sans*  aroit  fait  de  testament  ^  ou 

les  autres  systèmes  plasétaires  ,  se  do«t  1^  testameat  n*a  point  subsisté, 

mouvant  çkacun  auio»  d'uneétoile  INTESTIN,  s.  m.  ^u  lat.  »^/#t* 

fiM ,  qui  est  iettr  soleil  et  centre  Hnum ,  fornrf  i'iatus ,  dedans,  îo-r 

de  leur  mouvwnent,  ainsi  qUe  notre  térieurcroeut  :  qni  est  interue .  qui 

•oleii  eat  le  centre  de  notre  sy»*-  ^gt  dans  le  corps. 

^^^-  (  Physique)  Ce  mot  exprime >  ua 

INTBRSTIOB ,  s.  m.  du  lat.  in-  physique ,  une  chose  qui  exi|ite  ou 

terstitium ,  composé  A'intff,  entre,  gui  se  passe  au-dedans.  Mou^^ntttÊé 

«t  de  ai J(e  ^wxétOi  être  placé  :  qui  intestin,  K  MOUVEliràrT. 

«et  entre  dent  intervalles.    ^  {  Physiologie  )  Intusêin  est  aassi 

(  Physique  )  On  appelle  iddêi  le»  le  nom  que  l'on  donne  .au  canal 

petits  espaceâ  qui  se  trouvent  entre  membraneux  qui  s'étend  de  FesT* 
le*  partiei 
vides  " 
' corps 

appelle  porea.  K  ^RBS.        *  eriks  on  de  petits  irOeêtins ,  et. 

INTERVALLE,  s.  m.  du  latin  vautre  qu'on  nomme  «^roa  */|/#j/^- 

inter,  entre ,  el  de  vallum ,  palis-  ?"*/»»*  ^""^^^  ^f*  ^"^^r^tiT 

«ade.  Les  Remains  appeloitntWr.  t^\^,M[^\^\^\^,f^\  wr  iî?M 

i^iMs ,  U  distanee  eSre  éwtt  pa-  MNl^M,  le  JEJUNUM  et  l'ILBOM 

lissades  î  disuncé ,  espace  qu'il  V  à  S"'  ^?l.i?  ^'^f'!'!^Vi  ^niî?* 

d'an  lieu  on  d*un  tenu  à  un  antni.  SîtS^^^f  ^  ^-^^  ^*  *î  ^^ 

{  Art  mlU.  )  JBspdce  éntte  détut  îï™  «ont  les  trois  gros  intestim. 

èatailtsmê  ;  «««st  fespace  qui  les  ^-  «•»  «n^»  *  ^«^  P**««* 

eépai« ,  a«ât  quila  soient  eatlpé*  eu  INTIMÉ  i  a.  m.  du  ktia  iMiàmé  i 

eu  bataille.  Cê%  espace  est  ordinal-^  £iire  connoitre*                                ^ 

vemeat  Touvetlura^  néceasaire  peur  {Pratique)  Le  défendeur  eu  ciiiftf 

laisser  pmset  «n  afolf  e  bateiueii.  d'appel ,  ou  ceki?  qui  souJ^ient  vls« 

Inèervmlle  du  camp  à  iti  hgttêf  à-^via  l'sfHiehinl  W  bien  jugé  A»  \A 

c'est  la  distance  qu'il  T  a  du  Camp  â  sentence  dont  eat  appel.  L'ovigiit» 

la  ligne.  Cet  eepuce ,  d'^enviroti  deul  de  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois» 

•ents tniaea ( 589,807  mètres) ,  dki  lea ^Uges  subalteffne»  étant  rtspon^ 

de  pouvoir  ceutentr  lea  balaitloiia^et  adblea  de  lew  jugement  «  Rappelant 

nscadrdna  néceatôlre*  i  la  déCenee ,  «joiirnoit  le  )uge  pour  qu'il  sontlut 

et  laiaaer  âyàrrière  eux  ùa  espnsê  le  bien  jugé  de  sa  senteue*',  et  iwrt- 

WM3  gFand  puur  }t  (as^^  4e»  mmflnj^mti^quravoiaafcttunusafta 


\ 
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de>«aase  ve'Mt-à-difSéClui  dénonçoif 
TappeL  Présentemcntroaii^iopjrii© 
plus  le  juge,  mais  seulement  la  par- 
tie qui  a  o|)tenu  gain  de  cause,  et 
cependant  le  nom  d'in/xW.est  de-: 
laéuré  à  cette  partie.  . 

INTONATION ,  s.  f.  du  Uu  in" 
ioho  ,  *  tonner ,  faire  du  bruit  :  l'ac- 
tion d'entonner.  V 

(  Musique  )  Vintonation  peut 
être  juste  ou  lausse ,  trop  nante  ocT 
trop  basse,  trop  forte  ou  trop  foible, 
^t  alors  le  mot  intonation  s'entend 
àe  la  manière  d'entouner.  .  '^ 

INTORSIOIV,  s.  f  du  lat.  intor^ 
quo  ,  intorsum,  tordre ,  tourner 
de  travers. 

^  (  Bolan.  )  Volubilité  ou  contof-* 
ftlon  d'une  partie ,  ou  bien  flexion 
qâelcouaue  qui  donne  à  certaines 
parties  cessantes  une  direction 
autre  que  celle  qu'elles  semble- 
roiebt  devoir  suivre  naturellemopt. 
'  INTRADOS,  s  m.  composé  du 
lat.  intrà ,  au-dessous  ,  et  du  fran- 
çais dos ,  parement  intérîêur. 

(  -^rMif.  )  Intérieur  d'une  route, 
partie  concave  d'un  voussoir,  d'un 
«rc.  • 

INTRIGUE,  s.  f.  du  lat.  infrlcare, 
embarrasser,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  intrigare  ,  dans  (le  même  sens  ; 
tons  lés  deux  dérivés  du  latin  tricoey 
c&eveux,  filets,  dans  lesquels  les 
pDÙlets  s'embarrassent^  et  qui  les 
empêchent  de  marcher  :  pratiqué 
•ecrète  qu'on  emploie  pour  faire 
réussir  une  afEàire. 

\{  lÀttéràt,  )  Dans  Paôtîon  d^un 
|K>eme  ,  on  entend  par  Vintrigue, 
ufie  combinaison  de  circonstances 
et  d'ihcidens,  d'intérêts  et  de  carac- 
tères ,  d'où  résultent ,  dans  l'attente 
de  l'événement ,  l'incertitude ,  la 
curiosité  ,  l'impatience  ,  l'inquié  >. 
tude ,  etc. 

Dans  la  tragédie  ancienne ,  l'm- 
tpgue  étoit  peu- de  dlose.  La  grande 
ressource  des  poètes  grecs  étoit  la 
reconnoi  ssance. 

Dans  la  tragédie  moderne  ,  l'in^ 
Ingue  résulte,  pon-seulement  du 
choc  des  incideos  ,  mais  du  combat 
des  passions;  et  c'est  par^là  que 
dans  l'attente  de  l'événement  déci^ 
sif ,  l'espérance  et  ^a  crainte  se  suc- 
cèdent et  se  balancent  dans  l'âme- 
des  spectateurs. 
..  liB  comédie Jgrecqu»  >•  dfUM  ^  ses 
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deux  .prenûers  âges','  D'état  pas 
moins  intricuée  que  la  tragéme. 
Dans  la  comédie  du  troisième  âge , 
celle  de  Menandre^  Vintrigue  étoit 
encore  fort  simple  ,  puisque  Té- 
rence ,  dont, les  pièces  elles-mêmes 
nëlsont'pas  fort  intriguées  y  étoii 
obligé,  en  l'imitant ,  de  réimir  deux 
^de  ses  fables  pour  en  &ire  une^ 
Flaute  est  si^perieur  à  Térence  du 
côté  de  V intrigue  i  son  action  est  ,  ' 
plus  vive,^  plus  animée ,  et  plus  fé- 
conde en  inddens  comiques.  .  ^ 

C'est  le  geore  de  Fhiute  que  les 
Espagnols  semblent  avoir  pris  ;  et  • 
à  leur  exemple ,  les  Italiens  et  Jes 
A||^lais  ont  chargé  d'inctdens  l'm-  ' 
tngue  de  leurs  comédies.  Comme 
eux ,.  nous  avons  été  iong-iems  plus 
occupés^dp  comique  d'incidens  que 
du  comique  des  mœurs  ;' mais,  de* 
puis  ,  Molière  s'est  attaché  sérieU*' 
sèment  à  la  peinture  et  à  la  cor- 
rection des  mœurs  ,  subordonnant 
Vintrigue  aux  caractères  ,  et  n'em- 
plojraut  les  situations  qu'à  mettre 
en  évidence  le  ridicule  humiliant 
au'il  vouloit  livrer  au  mépris.  C'est 
dans,  cet  esprit  et  avec  ce  srandert  ' 

3ue  fat  tissue  Vintrigue  àeVuâi^arey 
e  V Ecole  des  femmes ,  de  V Ecole 
des   maris  ,    de    George  Vandiri' 
et  du  Tartufe»     - 

INTROMISSION ,  s.  f.  idn  latia 
intrà ,  dedans ,  et  de  mitto ,  mettre  : 
lettre  dedans ,  entrer  ,  introduire. 

(Physique)  ^tion  par  laquelle 
un  dorps,  soit  solide^  soit  fluide  ,  . 
s'introduit^  ou  est  introduit  dan$  ua 
autre*  '  ^  \  ■" 

INTRONISATION  ,s.  f.  du  latin 
introniseUio,  pour  in  tronum  nùttai 
l'action  de  placer  sur  le  trône.  \ 

(   Liturgie  )  Il  ne  |e  dit  qu'en 
parlant  de  la  cérémonie  qui  se  fait ,  - 
quand  on  met  un  évéque  dans  soii 
siège  épiscopal*  lorsqu'il  prend  pos-. 
session  de  son  église.  ,^, 

INTRUS  ,  SE  ,  participe  de  l'a- 
nusité in/rure ,  du  latin  intrudere  ,  ' 
intrusum  ,  s'introduire  par  ruse  :, 
par  force  ;  se  mêler  sans  être  prié*  ; 
introduit  ,  établi  p^r  force  ,  par 
ruse  ,  ou  contre  le  droit  et  sans 
litre  ,  dans  quelque  charge*      •    .    ! 

.  INTUMESCENCE,  s.  f.du  latiïl 
intupiesôo  ,:intumo ,  s'enfler.    . 
(  J^.')  Btat  "d'une  paftie'cpî 


s'enfle  )  se  gonfle  on  derient  gonflëe; 

tfriirS-rSUSCEPTION ,  s.  f.  du  1. 
intus  ,  dedans  ,  intëriearement ,  et 
de  ^usceptio  ,  formé  de  suscipere  , 
recevoir  ^  commettre. 

(  Physique  )  Accroissement  d'un 
corps  qui  se  fait  par  l'addition  ou  ]a 
réception  d'une  substance  qui  se 
répand  dans  tout  l'intérieur  de  la 
masse.  Les  animaux  et  les  Tégétaux 
ci'Oissent  par  intus-susception, 

(  Mid\  )  C'est ,  en  termes  de  mé- 
decine ,  rentrée  contre  nature  d'une 
portion  d'intestin  dans  une  autre  ,^ 
comme  ii  arrive  quelquefois-  dans 
la  passion  iliaque. 

INVENTAIRE  ,  s^  m:  du  latin 
inveniorium  ,  employé  dans  le  di- 
geste. 

{Pratique.  ),  Acte  dressé;  soit 
après  le  décès  d'une  personne  ,  soit 
dans  le  cas  de  banqueronie  ou  ab- 
sence,  pour  constater  d'une  ma- 
nière détaillée  les  bien»,  effets ,  titres 
et  papiers  de  la  succession.  Cet  acte 
\  se  l'ait  4ans  la  vue  de  maintenir  les 
.  droits  des  héritiers,  légataires,  créan- 
ciers ,  et  qui  peuvent  avoir  droit 
à  cette  succession  « 

INVENTION ,  s.  f.  du  ïai.  inve-^ 
nia  y  trouver,  découvrir  ,  ima^ner  : 
X  quaîfté,,  faculté  ,  disposition  de 
l'esprit  à  "inventer.  Il  se  prend  aussi 
pour  l'action  d'inventer  ,  et  pour  la 
chose  inventée. 

.(  Elocution)  Invention  se  dit, 
en  termes  de  rhétonque  et  de  poé- 
tique. En  rhétorique  ,  Vinvention 
consiste  t  trouver  en  chaque  sujet. 
les  moyens  les  plus  propres  à  per- 
suader. Cicéron  avoit  iciit  quatre 
livres  de  V invention  ;  il  nous  en 
reste  deux. 

En  poësie  ,  c'est  tout  ce  que  le 
poëte  ajoute  au  sujet  historique  qu'il 
a  choisi  ,  et  le  tour  qn'il  y  donne. 

(  Peintuh  )  Dans  la  langue,  des 
■^^^/  arts,  invention,  s' «i tend    du  choix 
que  fait  l'artiste  dcvS  objets  qui  cou-, 
viennent. au  sujet  qu'il  se  propose 
de  traiter.         ,  ^^ 

'^  L'iavention  est  Ja  partie  qui 
donne  .de  la  noblesse  h.  de  la  va- 
leur à  l'art  ,  et  fait  >connoiU'e  la 
force  du  génie  du  maître.  Elle  ne 
conmte^pas  seulement  en  un  beau 
concept  et  en  une  idée  sage  et  bien 
dirigée  3  mais  dan»  ««tuiiàitë .  dans 
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cette  suite  d'idées  qui    remplit  e^  * 
occupe    d'abord  l'esprit   de  , l'ar- 
tiste ,  et    ensuite    celui    c^t   spec-**    ' 
tateur  ;  unité  qu'il  duit  couserver  ; 
depuis  la  première  disposition  da 
personnage   jusqu'au    dernier  coup 
de  pinceau  ,  s'il  veut  former  un  seul 
tout'  Plusieurs  ar^iftes  ont  confondu 
V invention  avec   la   composition  : 
V invention  est  la  vraie  partie  pra- 
tique d'un  tableau  déjà  conçu  uana 
l'^esprit  du  peintre  *,  tandis  que  la 
composition  n'est  que  l'agrément  des, 
objets  que  l'imagination  a  conçus,    , 

Lorsqu'on  entend  faire  le  reçlt 
d'un  événement ,  on  se  forme  aussi- 
tôt dans  l'esprit  une  idée  de  l'ac- 
tion et  de  l'expression  des  person- 
nages dont  il  est  question  :  le  tatent 
de  représenter  ce  tableau  idéal  sur 
la  toile  5  est  ce  qu'en  peinture  on 
appelle  invention^ 

INVERSE,  adj.  du  lat.  inverto 

.  inverâum  »  composé    dVn,.et  de 

verto  ,  tourner  j  sur  ,  j^etourner.    , 

(  Logique  )  Lorsqu'il  s'agit  d'nne' 

.proposition  ,  Vinverse  est  Pattribul, 

.  de  la    directe*  mis    à  la  place  du 

sujet,  l'eus  les  fous  sont  médians  y 

est   l'inverse  de,  tous  lesméchans, 

sont  fous. 

(  Arithm,  Algèbre.  )  On  ap- 
pliqué ce  m6t  à  une  certaine  ma- 
nière de  Faire.la  règle  de  trois  ou  de 
propbnion  ,  qui  semble  être  renver^. 
sée  ,  ou  contraire  à  l'ordre  de  la 
règle  de  trois  directe. 

Uinverse  d'une  proposition  est 
toujours  aussi  exactement  vraie,  ouK 
*la  propositi  .n  même»  quand^celle— 
ci  l'est  ;  par  exemple  :  i  étant  à  6  , 
comme  6  à  12  ,  il  faut  nécessairsr-. 
ment  que  6  soit  à  5 ,  comme  12  à  o» 

(  physique  )  Raison  inversé  ;  on 
dit  que  deux  choses  sont  eu  raison 
inverse  de  deux  autres,  lorsque  taf 
première^està  la  seconde  ,  comfnela 
quatrième  est  à  la  ti^itièine  ;>  par 
exemple  :  quand  on  dit  qne  la  gra- 
vitation est  en  raison  inverse  du 
carré  des  distances  y  cela  vent  dire  , 
que  la  gravitfition  à  la  distance  A 
est  à  la  gravitation  «à  la  distance: 
B  ,  comme  lé  qûarré  de  la  distante 
,B  est  au  carré  de  la  distance  A.   . 

{  Mathémat.  transcend.  ^  )  MS'* 
thode  inverse  des  fluxions^  c'est  ce* 
qu'on'  «fifrclle  pins  conuaunémctaft 


'\ 
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cakol  intëfind.  Foy.  FLUXIONS , 
INTEGKAL. 

INVERSION ,  •,  f.  même  origine 
.^«'INVERSE. 

(  Grammaire  ^  Transposition  , 
chàrtgeineiit  de  1  ordre  dans  ieqael 
It»  mots  ont  accoutumé  d'être  ran- 
<és  dans  le  discours  ordinaire*. 
'  INVERTÉBRÉS  ,  adj.  de  la  par- 
ticule laline  négat, ,  //»  ,  et  de  i^er^ 
tibra,  Tertèbie  :  sans  vertèbres. 

(  JtMàt.  nat,  )  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  ,  dans  le  système  de  M. 
Cnvier ,  les  animaux  qui  n'oi^t  ni 
€olomieTertébrale,ni  squelette^ pour 
les  distingner  des  animaux  vertébrés  f 
ôu  ayant  dtts  vertèbres. 

INVESTIR  ,  V.  a.  du  lai.  inves^ 
fi^^revêtir. 

{  Féodali  )  Cbnfërer  â  (|ne]qu'nn 
le  litre  de  quelque  fief,  dignité  ou 
bénéfice. 

(  jért  milit,  )  Investir  une  place  ; 
é'tst  se  saisie  ne  ses  avenues,  et  dis-^ 
fribuer  les  troupes  dans  les  postes 
principaox  f  en  attendant ,  pour  que 
tien,  n'y  entre  ni  n'en  sorte,soit  qu'on 
tn  veuille  foire  le  siège  ou  l'obliger 
A  Se  rendre  par  fanuAe; 

INVOLUCELLE ,  s;  m.  du  lat. 
involucellum ,  diminntif  d'invola- 
crum  ,  dérivés  l'un  et  l'antre  à*iH 
volvo  ,   envelopper  :  petite  enve- 
loppe. 

(  BoUm.  )  Invhlucrè  partiel  on 
secondaire  ;  celle  de  chacune  des 
petites  onibelles  narticnKères  qui 
composent  nne  omoelte  générale. 

INVOLUCRE ,  s.f.  du  lat.  invo- 
ittcmm.  K  INVOLUCELE ,  enve- 
loppe.. 

(  Botan.  )  Asèemblage  de  foUoles 
«m  feuillet  florales  à  la  base  com« 
mnne  de  plusieurs  pédoncules  ou 
fleurs  sesailes. 

On  d«mne  ansat  ce  nom  à  l'en** 
«eloppe  communie  continue  ,  ou 
oomn^e  caliciforme  »  de  plusieurs 
fleur»  ;  elle  prend  aussi  quelquefola 
Vappareiice  de  péricarpe. 

IONIEN,  NE  ,  adf.  du  gtec  Af 
(iSnU  sénii. ' i<»vo€  (iSnos)  Ion, 
ptiU  fils  cTErecbthée»  qui  donmi  sor 
Bo»  4  Vlonie^ 

(  Langage  )  Il  ae  dit  d'un  dialecte 

gi;ec  ,  ou  de  la  langue  qfu'on  parbit 

•n  lonie  ;  le    dialecte  ianiea  en 

ainiplement  Vicnietu 

UÊmifue  )  Maàtiionimpi  c'éioiij 
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en  eemBtant  du  grave  à  l'aigu*^  le. 
second  des  cinq  modef  moyens  de  la 
musiaue  des  Grecs.  ^     i 

(  Architecture  )  L'ordre  ionien  , 
ou  ionique  ,  est  le  troisième  de« 
ordres  d'architecture. 

Cet  ordre  inventé  par  les  Ioniens» 
dépvîsé  par  Yitruve  ,  et  employé 
dans  la  constroclion  d'un  magnifi- 
que temple  de  Diane  à  Epbèse  ^  tient 
le  milieu  eotre  la  manière  solide  et. 
la  délicate.  Sa  colonne  ,  pgse  en 
bas  ,  y  compris  la  tête  et  le  chapt  •> 
4ean  ,  est  &  neuf  diamètres  de  hau^ 
teur.  Son  chapiteau  est  orné  de. 
volutes  ^  et  sa  niche  de  denlicules* 
Le  fut  des  colonnes  est  cannelé. 

IOTA ,  s.  m*  la  neuvième  lettre^ 
de  l'alphabet  grec ,  et  dont  la  figur» 
est  la^lus  simple  de  toutes  ;  c'ast  Jâ 
nom  de  la  voyelle  l.  Ce  mota'em-i 
ploie  dans  le  style  famil^^r  |K>ur 
dire ,  paa  la  moindre  chose ,  rien* 

IRIS  ,  s.  m.  ee  mot  purement  greo 
eet  dérivé  4'tpm  {èreim)y  annon« 
car ,  parler. 

(  Phy*iqufi>  )  C'est  le  nom  ptatî^u* 
de  l'arc-f  ii*ciel  )ee  météore  estain!*» 
appelé  ,  parce  .qu^il  annonce  la 
pluie*  r.  ARO-KN-CIEL. 

(Anaiomié)  C'est  le  nom  de  ce*t« 
partie  de  l'uvée  Qoe  l'on  voi*  au 
travers  de  la  cornée  transparente  ^ 
laquelle  est  composée  d'un^  cercle 
de  différentes  colileurs,  tantôt  noir^ 
tantôt  bleu ,  tantôt  vert ,  et  perce 
d'un  trou  dans  son  milieu,  qu'oa 
appelle  pupille  ou  prunelle. . 

t Optique)  C'est  ainsi  ^u'on  ap^ 
pelle  ces  couleurs  ehangeuntes  oui 
paroissent4]uelquelbis  dans  les^gla- 
eet  des  télescopes ,  et  qui  Imitent 
les  couleurs  de  l'arc- en-oiel. 

(  Vocimaeùque  )  On  appelle  his , 
les  petites  binettes,  qui  se  eroisent 
rapidement  dans  un  e^i  qui  bout 
anr  la  conpelle,  «t  q*i  fowt  dire 

?n'il  circuTe  bien.  K  ESSAI ,  COU* 
ELLE. 
(  Xéythologie  )  C'est  eneore  le  nom 


en-oîel. 

IRONIE,  s.  f.  du  grec  upmt9»a 
(éirénéia  )  formé  à^îifctf  (  éêron  }t 
èicfimulé  t  moqvenr. 
^MbKMl>)  lj*4f9MU  tat  m  tcppe  pas 


lequel  on  dit  tout  Iç  contraire  àê  ee 
qiron  peiiiie  »  et  de  ce  qu'on  veut 
laire  peps^r  aux  autres. 

IRRAPl4TlO]Sr ,  $.  f.  du  lat.  irra?- 
fiiatio,  fbrmé  àUfradiare ,  poiur  in, 
radiarjs ,  jeter  desrayoos  «ari  éclaU 
r§r  de  ses  rayons  :  effiMioa  y  ërais-^ 
éion  des  rayons  d'un  cpips  luioi** 

(  Astronomie ,  Optique  \  Expan?* 
iîon  ,  on  débordtmsnt  do  lumière , 

§'  ui  environne  les  astps,  en  formo 
e  couronne  ou  de  frange ,  et  qui 
forme  l'extenfion  apparente  de  ces 
6bjeti  liupineiix,  pruTeaante  ^  l'a^ 
boqdanoe  de  lumièrf.  A  la  vue 
simple  »  cette  irrodiatiom  est  si 
çr«nnde ,  que  TycliQ-Brahé  «stimoit 
le  diamètre  devenus  douze  fois  plus 
ffrand  qu'il  ne  paroH  r^Uement 
4ans  lea  Innettes ,  et  Kepler  sept 
toiîa  trop  grand.  Après  la  decanTerte 
des  lunettes  d'approctie,  et  sar<^ 
tout  du  micrpmme  de  Huygbens , 
pn  a  eu  snr  la  grandeur  apparente 
des  astres ,  des  ^dées  beauconp  plus 
èxaetes  :  m^i^on  n'a  pas  connu  pour 
cela  Vefl^t  de  V irr^dicUion.  À  meip 
Sure  qu'on  a  employé  des  lunettes 
ùlns  longtiçs  ^t  plus  parfaites,  on  a 
trduyé  le  diamètre  du  soleil  de  plus 
en  plus  petit  ;  ce  qui  semble  indi-? 
qUér  que  ces  lunettes  en  circons- 
(Privant  mNux  les pbjeta,  diminuent 
là  largeur  de  la  couronne  d*aberra- 
tion,  pu  la  quantité  de  V irradiation^ 
^  IftRAtlOTJSL ,  LE ,  adj.  du  lat. 
trrationaliê  fTioar  in  rationalù ,  ou 
non  rationàfiê^  qui  n'est  fj^  fa^ 
tionel. 

(  Arithm, ,  Algèbre  )  Ij  se  dit 
èm  npmbres  qui  n"out  aucune  com> 
muae  mesnre  avec  l^unité  ;  c'est  la 
mhme  chose  que  SOURD,  INCOM- 
SéÎ^STTK  AJilE,  r.  ces  mots. 

IRRÉDUCTIBLE,  adj.  de  la  par<- 
ticule  lat.  négat  in ,  et  de  reduco  ^ 
fèAtilf^  :  qui  ne  pc^t  être  réduit. 

(  Anafyêê  )  Cas  irrédurtible  ,* 
c'est  celui  où  «ne  équation  du  troi- 
sième degré  a  S^s  trois  racines  réel- 
les, inégalés  at  încomraènsurablas^' 
Dans  ce  cas,  si  on  résout  l'équation 
par  la  m«thode  ordinaire ,  la  racine 
quoique  réelle  ,  se  présente  sous 
wnr  TOrWe^  qui  confirma  des  quan* 
tilés  iwaginaireft  ;  et  l'on  n'a  pu 
psqt&'à  présem  réduire  cette  ex- 


IKR  4ii 

{HressioB  à  une  ferma  réelle,  ea 
chassant  les  imaginaires  qu'elle  con- 
tient. 

{  Chimifi  )  IrréduntibU  ee  dit 
aussi  d'une  chèax  métalliifua  qu'od 
ne  peut  réduire  en  métal. 
IRREFRAGABLE,  adj.  deUparti^ 
cille  lat.  négat.  in  |  et  de  refragor , 
résister  :  ce  qu'on  ne  peut  dontre** 
dire  ,  qu'on  ne  peut  récuser.  Auto^ 
rite  irréfragable ,  témoignage  irré-r 
fragabîe. 

IRRÉGITLIBR,  adj.  de  la  partie 
cule  Ut,  négat.  in ,  et  de  régula , 
règle  :  qui  n'est  point  selon  lea 
règles.  • 

'  {  Grammaire  )  On  donne  ce  nom' 
À  ceux  de  nos  verbes ,  qui ,  pour  la 
formation  de  lenrs  modies ,  tems  et 
personnes ,  ne  suivent  pas  les  coa« 
]uflaisons  générales. 

(  Géom.  )  Jjts  corps  irréguliers 
sont  ceux  qi|i  ne  sont  point  ter-> 
minés  par  des  surfaces  égales  et  sem« 
blables. 

(  i^Qtan.  )  Un  calîce  ou  un  pétale 
irr&guiier^  est  celui  dont  les  parties 
ne  sont  pas  disposées  dans  un  ordre 
symétrique.  ■ 

IRRIGATION ,  s.  f.  du  1.  irtigarCf 
pour  in  rigare,  arrpser  sur  :  arrose- 
ment. 

(  Àgric,  )  Arrosement  des  près  , 
des  terres  ,  des  rigoles  ou  saignées 
tirées  d'une  rivière  ,  d'un  rmsseau  , 
-et  canaux  à* irrigation, 

IRRITABILITÉ  ,  s.  f.  dn  latin 
irritare ,  irriter  ,  et  à* habilitas  ,  fa-* 
cnlté  f  disposition  ;  faculté  sas- 
ceplible  d'être  irrité, 

\  Physique  )  Les  physiologistes 
sont  convenns  d'appeler    ainsi   \t' 

Sropriété  qu'ont  qaelques  organes 
es  animaux  on  des  plantes ,  de  se 
contracter  lorsque  certain.^  corps 
les  touchent.  La  lumière  ,  la  cha- 
leur ,  les  acides  ,  les  alkAlls  *eatt3- 
tiques,  le  galvanisme  ,  eCp.  ont  lii 
facalté  d'excilev  cette  irritahifilé  ; 
mais  quelle  est  le  causé  deat  phéno- 
mènes qoi- naissent  de  cette  pro- 
priété ?  c'est  ce  an'on  ièaore.  Ott  * 
Sait  que  Virriiqhmfê  ë\m\*t  de  1^ 
eeneihiliié  f  de  VélaSticité  i  mais 
on  n'n  pas  facore  trouve  qu'elle  soit 
Teffeid'on  pur  mécanisme  ,  comme 
qi)eiqaes>mis  le  croyent? 
IRRORAtlOK  ,6.  f.  du  h  imtfo , 
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composé  à*in  ,  sur  ^  et  de  rorô ,  ar- 
roser. , 
(  Médec.  anc,  )  Arrosement.  • 
Jj'wrosement  consistoit  à  arroser 
ton»  le$  )ours  certaines  plantes ,  avec 
l'orine  ,  les  sueurs ,  les  selles  ou  les 
larures  da  membre  malade  >  oa  de 
tout  le  corps ,  jusqu'à  la  guériaon 
entière,  de  la  maladie. 

ISAGONE ,  adj.  du  grec  t<rOf{isos) 
-tg&ler 'yuviet  (gônia)  y  angle. 

(  Géom.  )  Terme  dont  on  se  sert 
çatlqiiefais ,  mais  rarement,  pour 
exprimer  une  ligure  composée  d'an- 
gles égaux. 

ISCHION",  s.  m.  du  grec  îff%io» 
(  jêchion  ). 

•  (  uénat  )  Mot  grec  qu'on  a  retenu 
en  français  ,  pour  désigner  un  des  os 
du  bassin. 

Ses  dérivés  sont,  iachiodique ^ 
^f  appartient  au  haut  de  la  cuisse  , 
«Ml  à  V ischion  y  ischio'cayerneux  , 
quâ  appartient  à  Vos  ischion  ,  et 
aux  corps  caverneux  de  la  verge  ; 
is'chiopectorS  ,  qui  a  rapport  à  l'os 
ischion  et  au  muscle  pcctoré.    * 

ISCHURIE ,  s.  f.  du  (çrec  ItrxovfU 
{  ischouria  )  ,  suppression  ou  re'ten- 
tion  d'urine,  formé  dTç^»  (  isebo  ) , 
arrêter,  retenir,  et  d'ôt>/ov  [ouron) , 
urine. 

(  Mfd.  )  Entière  suppression  ou 
rétention  d'urine,  causée  par  tout 
ce  qui  peut  boucher  les  conduits  des 
reins  ,  ou  les  uretères  ,  ou  le  canal 
de  la  viessie  ;  comme  sont  1^  sabhe  , 
la  pierre  »  les  grumeaux  de  sang  » 
Tinflammation. 

ISIAQUE,  a.  du  grec  UtAKoç  (isia- 
tos),  qui  appartient  au  .culte  d'Isis. 

(  AnticmitSs  )  11  ne  se  dit  qu'en 

{variant  de  la  tahle  isiaque  ,  oé- 
èbre  monument  de  l'antiquité  , 
enr  lequel  sont  représentés  les  mys- 
tères d'Isis. 

C'est  une  table  de  bronze  à  com- 
partimens  ,  d'environ  un  mètre  six 
palmes  de .  loag ,  sur  trois  de  large  ; 
t\\t  a  été  achetée  au  sac  de  Rome , 
eu  i525  ,  paie  un  serrurier  qui  la 
•  vendit  au  cardinal.  Bembo  ;  à  la 
mort  du  cardinal ,  elle  passa  dans 
le  cabinet  des  duqi  de  !Q|lantpu4e  /-et 

Îr  resta  jusqu'à  l'ao  ii65o  ,  époque  à 
a  quelle  cette  ville  ^t  prise^ar  les^ 
troupes  impériales. 
l>ès  lors,  la  table  isiqfque  a  dis- 
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paru  :  elle  a  d^ns  la  ai^ite  pasaë  à  Tu- 
rin ,  sans  qu'on  sache  parqui  ni  com- 
ment. Enfin  ven  l'an  7,  «lié  est  arnvée 
de  Turin  à  Paris  ,  avec  plusieurs 
manuscrits,  et  elle  a  été  déposée 
à  la  bibliothèque  nationale  j  mais 
elleestsingulièrenlentendommaffée; 
parce  qijL'on  présume  que  le  soldât 
oui  s'en  est  ein^)aré  à  Mantoue  l'aurai 
dégarnie  des  flammes  d'argent  ,  qui 
suppléoient  à  quelques  partie»  dé 
la  peinture.  Leà  savans  né  sont  pai 
d'accord  sur  son  antiquité.  Schuck- 
ford  ,  dans  son  Histoire  du  monde  , 
dit  que  ta  table  Isiaque  a  été  gravée 
avant  que  les  Egyptiens  adorassent 
des  figures  dlioinmes'ou  de  femmes. 
Warburton  ,  au  contraire  ,  pense 
que  cette  table  a  été  faite  pour'  les 
personnes  qui,  à  Rome,  étoient  at- 
tachées au  tuHè  d'Isis  ,  et  M.  Coin- 
tf eau,  dans  çon  Histoire  abrégée  des 
Médailles  et  Antiques  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  ,  dit  que  ci*  pré- 
cieux tableau  de  la  pttytborôgîê 
Egyptienne  peuiavèir  été  composa, 
soit  a  Alexandrie,  soit  à  Rome,  dans 
le  premier  ou  deuxième  siècle  de 
l'ère  vulgaire  ;  enfin  ,  il  y  en  ^  qui 

E rétendent  qi/'elle  fut  apportée  eu 
talie  du  temps  des  croisades ,  par 
un  seigneur  de  la  maison  de  Gon- 
zagues.  ^ 

ISLAMISME  ,  s.  m:  Xes  Maho- 
metaus  disent  al-iàlam.  C'est  un  * 
mot  Arabe,  dérivé  du  Verbe  salà^wc 
qui  ^  à  la  quatrième  conjugaison  » 
sighijft  ,  entre  autres  choses  ,  s'a- 
ban^Bner  entièrement  à  Bien, lui 
remettre  sa  personne  et  toutes  seft 
affaires. 

Kintn.al-isîam  veut  dire  la  reli- 
gion dans  laquelle  on  s'abandonne  ^ 
de  cette  manière,  entre  les  maitis  dé 
Dieu.  D'Herbelot  en  a  fait  en  notre 
langue  islamisme  ,  comme  d' antres 
ont  fait  musulman  de  maslemin. 

Islamisme ,  et  c'est  le  propre  nom 
de  la  religion    de  Mahomet  ;^il  se 
prend  aussi  pour  4e  pays  que  posa^-  , 
dent  le«  Mahométaos, 

ISOCÈ  LE ,  adj.  du  grec  UaÇ  isos), 
égal,  et  de  axixoç  (shelos  )  ,  jambe , 
à  jambes  égales.  •  r-     i'      • 

l  Géométrie)  Le  triangle  iéocè^  ^ 
est  celui  qui  a  deux  côtés  ^aux'$'^«il 
est  ainsi   appelé  ,  parc^  *qNie-  lo#« 

deux  .çèiés  égaux  sont  comme' 4^^ 


jai^bçsi^ui  soutiennent  le  triangle- 
i»ocète\ 

Pans  tout  iriangU  isocèle  ,  les 
angles  opposés  aax  côtes  ëgaux  sont 
égaux  ;  ei  une  ligne  tirée  da  sommet 
sur  la  base ,  de  manière  qu'elle  la 
coupe  en  deux  parties  égales  ,  est 
perpendiculaire  sur  Cette  même  base 

•  ISOCHRONE  ,  adj.  du  crée  i<nç 
{isos)  égal,  ;t/>^*®f  (  chronosj,  tems; 
qui  se  Uiit  en  tems  éagax. 

(  Mécan,  et  Oéom.)  Isochrone  se 
'ait  des  vibrations  d'un  pendule ,  qui 
ae  font  en  temps  égaux. 

Les  vibrations  a'un  pendule  sont 
toutes  regardées  comme  isochrones^ 
soit  qae  l'arc  que  le  pendule  décrit, 
soit  plus  grand  ou  plus  petit  ;  car 

2nand  l'arc  est  plus  petit  ,  le  pén- 
ale se  meut  plus  lentement  ;.  et 
quand  l'arc  est  plus  grand ,  le  pen^ 
dule  se  meut  plus  vite  \  cependant 
il  est  bon  de  remar.quer  que  les 
vibrations  ne  sont  pas  isochroÊks 
è  la  rigaenr,  ânSoins  que? arc  décrit 
11%  soit  une  cycloïde. 

Ligne  isochrone  ;  c'est  celle  par 
laquelle  on  suppose  qu'un  corps  aes- 
ceode  ,  sans  aucune    accélération^. 

•  Cest  à  Leîbnitz  qu'on  est  rede- 
vable de  la  ligne  isocnrone.  H  a  aussi 
montré  la  maiiière  dé  trouver  une 
ligne  par  laquelle  un  corps  pesant 
Venant  à  descendre  ,  s^loignera  , 
«u  s'approchera  nnSbrmémentd'nii 
point  donné. 

.  Isochronisme ,  s.  m.  même  origine 
qu'ISOCHRONE.       ' 

(  Géom.  et  JIfécan.)  Egalité  de  du- 
rée dans  les  vibrations  d  un  pendule. 
Il  y  a  cette  différence  entre  iso' 
chronisme  et  SYNCHRONISME 
^  ^.  ce  mot  j  ,  que  le  premier  se 
oit  de  régal ité  de  durée  entre  les 
vibrations  d'un  même  pendule  ,  et 
l'autre, 'de régalité  de  durée  entre 
lès  vibrations  de  deux  pendules  diffé-^ 
rens. 

ISOLER ,  V.  a.  de  Titalicn  isola, 
He ,  fait  du  latin  insula  ;  faire  qu'un 
bâtiment  ne  tienne  à  aucune  autre, 
«n  faire  une  ûe. 

(  Electricité  )  Isoler  ,  en  termes 
i^ekeciricité  ;  c'est  soulever  ud 
cprps  que  l'on  veut  électriser  par 
çQjviAipnicati^n ,  avec  des  supports , 
qui  soient  de  nature  à  ne  partager 
tge  &rà»'pc«  PU  mène  poif  ^  9«a 
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électricité ,  et  iqui  ne  la  transmettent 
pas  aux  autres  corps  qui  sont  dans 
le  voisinage.  L'expérience  a  appris 
que  les  corp^  de  cette  espèce  soiii  le 
verre  ,  la  soie ,  le  crin  ,  le  souffre  , 
la  résine  ,  la  poix ,  la  cire  d'Es* 
pagne,  la  cire^ d'abeilles.,  etc.  on 
appelle  isoloir ,  le  siège  sur  lequel 
on  place  la  personne  qiiPoa  veut 
électriser. 

ISOMÉRIB  ,  du  grec  i^c  (  isos  )t 
égal ,  et  de  fAi^)t  (  nUris  )  ,  partie  i 
l'action,  de  redi|ire  en  parties  égales. 

(  j4lg,  )  Alanière  de  délivrer  JUi« 
équation  des  fractions  qui  l'embar- 
rassent. Ce  terme  n'est  en  usage  que 
dans  les  anciens  auteurs. , 

■^  ISOPÉRIMÈTRE  ,  adj.  du  gre«  . 
Ha^ç  (  isos  )  ,  égal ,  et  de  «n^ifjLt^fa^ 
(perimètron  ) ,  contour  ,  circuit  , 
dérivé  de  ir*fi  (  péri  ) ,  autour,  ex 
de  fAir^if  (  méiron  ),  mesure  :•  fi- 
gure dont  les  contours  sont  égim^ 
*  (  Géom.  )  Les  fieures  isç^én-*' 
mètres  ,  soût  Celles  dont  les  circon-^  ' 
férences  «ont  égales.  Ils  est  démontré 
en  géométrie  qu'entre  les  figuref 
isopérimètres  ,  celles  -  là  sont  les 
plus  grandes  qui  ont  le  plus  de 
côtés  ou  d'angles  ^  d'où  il  soit  que 
le  cercle  est  de  toutes  les  figures 
qui  ont  là  même  ciixQnférence  que 
lui,  celle  qui  a  le  plus  dé  capacité. 

Jacques  fiernouilli  est  le  premier 
qui  oit  traité  avec  exactitude  la 
théorie  des  figures  isopérimètres  , 
curvilignes  ,  beaucoup  plus  difficile 
et  plus  profonde  que  celle  des  figures 
isojoflrimètres  rectilisnes. 

iSORROPiE,  s.  fTduçreç  îw/- 
foitid  (  isorrdpia  }  ,  équilibré. 

(  Mathém.  )  Terme  employé  p^r 
qnelques  auteurs  pour  signifier  équi* 
libre  j  d'où  ils  ont  tiït  hisorropi^ue , 
pour  ce  qui  est  en  équilibre  »  et  isot- 
ropastique  ,  pour  la  science  de 
Vènuilibre,  F.  STATIQUE. 

ÏSTHIVIE ,  s.  m.  cfu  grec  ItAfjiU 
.  (  isthmos  )  ',  terre  resserrée,  entre 
deux  mers.    , 

(  G^(7mef.^  Langue  de  terre  ^  qui 
joint  deux  continens,  on -une  pé^ 
ninsule  à  la  terre. ferme ,  et  qui  sé«- 
pare  deux  mers.  Les  plus'célèbVes  . 
isthmes  sont  ceuc  de  Panama .,  de 
Suez ,  de  Coriiulie.       ,  ' 

(  jinat,  )  Isthme  se  dit  aussi  da 
qtulqusf  partÂf  9  da  corps. 
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•  L'isthpiê  de  ki  gorg*.;  c^tft  la 
séparation  étroite  qui  est  entre  Je 
)/BLrjnx  ttt  le  pharyngx. 

Isthme  de  ifPBUêsen  s  c^etxVém^ 
nençe  que  foFiBcfit  Jes  troas^aui 
de  fibree  qui  se  cioiteilt  -aaionr  chi 
trou,  crralc  dase  Toi  cilleUe  droite  dtt 
Cœur* 

lïiVL^^UB ,  du  latHi  iëaiieuê , 
dériTé  àUtalia ,  Italie. 

(  Imprimerie  )  he  oaractère/ilo- 
li^TKirttre  8<m  Mîgine  dei'éeiitore  de 
la  ehaneellerie  Aota^iine  >  déépkéé 
fttt  les  mota  cm%iifeius€eu  cancella- 
riUë*  Delà  vient  qà'esj  a  aBp«ië  cette 
$orte  d'éefiiore  cttrsi^e*,  c'est  ettcorë 
sous  ce  non  q«e  bette  éeritnre  est 
eoanoe  ea  difers  pays  ^  i4  a  été 
aussi  coBa«  sous  le  nom  «fo  ietireé 
yénitieimet  ^  paves  qae  les  premiers 
p9iii()Oas  ont  été  faits  àVeiiise ,  ois 
sons  eelni  de  kUre$  nidifie» ,  parée 
qça  Aide  Maaaee  s'en  est  servi  te 

Jiremiei'  i  epfin  y  le  «ogi  êliiàUtpie 
ai  a  été  donné  en  S'rauee ,  pûrce 
qu'il  viini  d'Italie ,  et  ee  nom  a 
liréf'aiQ*  • 

ITIHEllAIIIS^  t.  m^  dsl  lat. /^/7e^ 
rarkiP/l^dêêcfifpiù  iUiveHe^  ni4uioiie 
de  terne  les  tieng  par  oé  Vmt  pt^st 
pottr  aller  d^an  pays  à  an  antre. 

(GéôÊtA.)  nénéraife  â'jéhkmin* 
ett  ftwéPàife  tner^ue  totsê^  les 
graHtid»cMemlfts  i^hm^hs  dans  ram.- 
pire  y  et  téntet^  les  stations  des  a#^ 
imfe»  f««niÉi*iii*  Il  Itft  lût  paff  elrdre 
d^Anton}«4e-»Plea«i 

Oètàrine  itirUrûité  \  on  «ppéHé 
ainsi  nne  eol<«ae  on  ptoteav  pkéë 
^ani  un  canefour  ^^lur  nn  snnd 
Caeœin ,  et  qui  ifloiqne  Hs  aiffé* 
te:nté*ronte3  par  des  inscriptions. 

(  jirt.  nuùt  )  Xtinéraires  ;  on 
liomine  ainsi  Pordre  et  la  dtsposr-^ 
tiôn  des  marcKee  d'étui  cofps  de  (fou^ 
pes  oa  é'nne  arn^e^  omi  indiqtte  Ta 
route  qu'elle  ^oit  tenir,  poUr  arfi* 
ter  au  nonteaù  cdnenp  <m  à  qtielr 
qu'autre  rendez-tous. 

ïVOiRE  »  s.  m*  eerrûpfcion  th  lat. 
^r  ,  dent  le»  Italiens  t»nt  iaii 
4i0on9^ ,  et  les  Aa^l«is  «w/. 

^Uisi,naf.  >  C'est  now»  des  dé^ 
itaseada  Véléf^htm* 

l/ivoire  fst  formée  ^evenre-lee  ea^ 

ie  pliespkate  de  ebanx  et  de  gela- 

.    fine.  Son  e^rVeMr ,  %wjA  «t^<^l^  t 
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fournit  oe   qu^rti  appelle  te  tt*- 
à^ipoire. 

lise  fait  nn  grand  coUâmerce  d'i  - 
▼oire  sur  presque  tontes  tes  côiei 
d'Afrique  et  dtms  ks  Indes.  Les  dë- 
ienses  à'ipoire  brut  se  lionunent 
morfil  on  mùrpkiL 

I2ESCH3VÉ ,  s.  m.  mot  indien  , 
qui  signifie  une  prière  dans  laquelle 
on  reJcve  la  grandeur  de  celui  jk  qui 
on  Tadre^e, 

(  Cul/e  reUg,  )  C'est  le  nom  d'un 
oiitrage  composé  de  soiifcante-donse 
hâe  ou  chapitres  ,  dont  i^oroaetré 
«st  l'aUlettr. 
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SAJÈOrr ,  s.  m.  du  lat.  tapuif&S  : 
dirain.  de  cé^ae,  qui  a  été  dit  pont 
ce  qui  eontient ,  ou  ce  qui  peut  toti^ 
tenir  qttelqnecliose. 

]•  OmithoL  )  Sac  on  pocBe  qui  esf 
'l'es  du  cou  des  oiseanjc  ^  qui  est  «n 
•as  de  l'œsopbaj^e  ,  pour  garder 
quelque  temps  la  nournlure  qu'il» 
ont  avalée  sans  mâdier.  Le  jab<4 
^rt  aux  oiseaux  >  poar  suppléer  au 
défaut  de  la  préparadon  qui  se  {nie 
datiS  la  boudbe  ^tà  aninsaun  qnî 
mâchent  ou  ruminent.  U  leur  sert 
eussi  à  garder  quelque  temps  l'a-- 
liment  qu'ils  portent  à  leurs  petits. 

JACENTî  Tfi,  adj.  dn  iat.  fV,<«.    ^ 
eeneher.  ^    * 

(  Pratique)  On  dit  qu^ûtté  suc* 
re«iion  e.ifacente,  lor*qtte  Théri- 
ilcr  ne  se  présente  por^t.  il  est  d'it- 
•Ége  dans  ce'ctts  de  faire  eréer  nn 
euratenr  à  ta  snc<5essf<ni  jacente  <u{ 
tacante. 

JACttÊRÈ .  s.  r.  du  lat.  pocarit»  » 
terfes  tacHafes. 

(  Agric.  )  État  txmç  terre  la-, 
bourâble  qn'cta  laisse  reposer  PQU£ 
être  ensuite  labourée  et  ensemencée 
àt  nontean.  Ce  repos  aiYiîte  «wdi- 
naifiEinhAf  de  treis  atts  en  trois  ans.  ^ 

l/ét*t  de  ) achète,  étt  I^ra^e  l 
est  tin  repos  absolu  de  la  tei^e  ^ 
MMdis  qtf'en  ÂMgletetre  te  n'<^st 
fV'ufl  el4ng«meftt  de  eullnre  \  dan# 
ce  ^trt^^  |Hiy»én  dit  qu'uni  chiiAi|#. 
eet  en  f/iechérc,  ou  qu'il  se  rc^bse  / 
Wsqu'au  Ken  de  grains  on  éèm# 
^e  pla«t«s  potagères    eti  lourTA^ 
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Mvu  i  coiame  Ûm  4;hoiix  )  4e  }« 
Tuaeriit ,  du  trèfle  ,  eic. 

JACK  ,  mot  angkU  que  Johiisoa 
regar^  comme  une  «oriii|»tio»  du 
Uan^ios  jacque^e,  ett ,  en  générai , 
«a  terme  de  mépris ,  «x|Mriiiuiilt  uâ 
éimimitif  ;  nn  iaBtrttn»ent ,  une  ma^ 
niveUc ,  propre  à  suppléer  quelque 
chose  de  ptHj»  considéjwble. 

(  Marine  )  En  termes  de  muripe  , 
etest  le  oantmi  êupéHettr  ^du  grand 
pavillon  aoglmis. 

JACULAtOIRB  ,  ad),  du  UtiH 
Jamlafi  ,  lancer ,  darder. 

i^Ouite  cathol,  )  Oraisons  jacu-' 
tatoires  ;  ce  sont  des  prières  courtes 
et  fèrrentes  adressées  â  Dieu  du 
fond  du  cœur  ,  m4mé  sans  pro-- 
ttoucer  des  paroles  :  tel  est  H  dsus 
in  adjutorium  ,  etc. ,  que  fl^lise  a 
placé  à  la  tifite  de  toutes  les  beuret 
canoniales. 

(  Jîydraul.  \  On  ap^loU  autre* 
ÎMjontaiae  jaculatoèTe,tti  qu'oti 
Âomme  aujourd'hui  pins  commu- 
fiémeut  TET-P'EAir.  T.  oe  mot* 

JADE,  s.  m.  de  Tespagnol  hf/ada, 
fièdrahijada  »  pierre  néphrétique. 

(Jlfi/ï#ra/).  Oa  dialiûgue  kjxwl* 
mephrétifiue  ,  et  te  jaae  tmaca* 
Le  premier ,  qui  a  reçu  son  nom  d« 
la  croyaace  superstitieuse  que»  porte 
»ii  oou,  H  garantit  de  la  colique 
Jéphféfi<^* ,  estirerdâtre  ,  olivâtre, 
•tanchâire  ,  translucide  ,  et  pr«nd 
iw»  poïî  onctueux.  On  le  trouve  eu 
€biiie,  dans  l'Inde  ,  dans  TAmé- 
nqtiB  ,snr  les  hords  de  la  rhièrc  des 
Amacones  ,  d'où  il  a  été  nommtf 
pierre  des  Amaxones, 

Le  jade  tenon  est  bknchiitré 
«tt  Was  ;  opaq^a<B  ou  trAnshieîde  . 
•  eulement  sur  les  bords.  îl  prend 
MB  b««e  poK  ,  et  m  betae  difSeile- 
ment.  Cette  pierre  se  trouve  dan»  le» 
Aipea ,  «q  Corse^  On  k  nomme  #«- 
noce  ,  parce  q&'elld  léstste^plue  «a 
iwuneMi  q«e  \9t  première. 

JAIS  ou  JAYBT,  du  lat.  ga^çêits;. 
^is  du  grec  yttyiitrii{(gagatès  )  ,  à  ^ 
oauee  du  fleuve  pt^s ,  en  Lycie . 
près  dttqttel  oa  tr<ntf  oit  cette  sub- 
•tance. 

(  MinSf^l  )  i^  jxtyet  est  noir 
♦t  «paquc ,  plu»  ^br  quç  la  bouîHe. 
II  est  susceptible  d'être  travaillé  att 
^p  et.nali  j.  oq  ^  fak  dtA4ik«t . 
priflcipalemeat  pour  le  «l^^nil 


JALON" ,  s.  m.  du  lat.  jaaulum . 
jap9U>t»  ' 

(  C<fopi.  pm/.  )  C'est  un  h^iou 
droit  de  einq  à  six  pieds  (  16  ou  iq 
décimètres  ) ,  dont  un  des  bouts 
est  terminé  en  pointe  ,  pour  être 
enfoncé  dans  la  terre  ,  undis  que 
Faatre  est  destiné  à  présenter  un 
morceau  de  papier  blauc  étendu  ^ 
au  moyen  d'une  fente  que  l'on  r 
praùqne  é  cet  effets 

(  Jn  miiit.  )  Pans  les  marcbea 
des  armées ,  on  fait  reconnoîtré^d'a*> 
▼anee  les  chemins  quedorvent  stiirre 
lee  oplonnes  ,  et  l'on  en  fait  jalon- 
ner les  directions  avec  de  simplet 
perches,  dont  le  sommet  est  eamî 
d'une  toofle  de  paille,  ^ 

JALOpX ,  adj.  de  lltallen  gelèso. 
fait  du  lat.  inusité  zslosus ,  forme 
àtr^duSf  envie,  amour ^  émula- 
ti«» ,  qui  a  de  la  jalousie. 

(  AH  rmiit.  )  On  dit  qu'une  plaça 
en  jalouse  y  qn^nn  poste  eit  Jaloux, 
pewr  dire  que  c'est  une  place  fort 
•fB^peéév  ,  qne  c'est  un  poste  fort 
exposé  ,  et  où  des  troupes  peuvent 
être faeilertem  enlevées.  On  dit  dans 
k  m^aoe  sens  Qu'une  place  lient  tout 
nu  «a/s  es  jalousie  ,  pour  dire 
qu  elle  le.  tient  en  sujétion  ,  et  dans 
de  Gominuelles  alarmes  ;  'qu'nuft 
armée  tient  plusieurs  places  en  /a- 
lâtme ,  quand  elle  est  à  portée  de 
les  pouTotr  anaqifter. 

t  J^^rine  )  Jaloux  se  dit  nussî 
Cun  bâtiment  qui  est  fort  sensiblf 
aux  moQvemens  des  v^iaues,  et  enî 
par  dette  cause  est  difficile  â  gou-^ 
terner  et  k  tenir  dans  une  du-ec-s 
tien  ftte. 

JAMBE ,  s.  f.  du  lat,  campa , 
qtton.  a  At  dans  la  basse  latinité 
pour  fims ,  et  qu'on  a  feit  du  grée 
mm.Mè.  (  kmmpê  )  dent  les  Italiens 
ont  fait  gamba  ,  et  dMit  nous  avons 
Mit  gambadé, 

(  ^n^l'  )  C'cïit  cette  partie  de 
l  extrémité  inférieure  du  corps ,  qui 
estdepois  le  genou  jusqu'au  pied. 

(  Bauitat.  )  On  dit  lenjamBes  d'ojt 
éheit»l.  X«  science  du  cûvalier 
Comsisê9  dans  Vaceord  de  la  maiu 
^^[  hfTfife^,  Ce  chival  entend 
^fés^Oief»  les  jatnêèS  ,  pour  dire 
«fo'il  eM  bien  sensible  aux  aides  de 
*•  t**rties.  On  dii  encore  qu'un 
«w«l  m  litit  de  lût  jamh0 ,  pour 
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dire  qa*il  a  les  jambes  finei  \  ^*tX 
n'a  poimé  de  jambe ,  pour  dire  qu'il 
brouche  fréoneonmeut.. 

(  Archit.  )  Jambes  de  force  ; ,  ce 
tout  deux  grosses  pièces  de  bois  , 
qui  étant  posées  sur  les  extrémités 
de  la  poutre  du  dernier  étage  d'un 
bàtimeat ,  vont  se-  joindre  dans  le 
poinçon  pour  former  le  comble. 
.  JAI^NISSAIRE ,  s.  m.  composé 
âes  deux  mots  turcs  iegni  eaeri  ^ 
^xiÏMgm^Tiouvellâ  miuce^  parce 
que  les  janissaires  étoient  ancienne* 
ipaeut  recrutés  par  des  enfans  de 
chrétiens  y  que  les  mimstres  du 
prai^il-Seigneur  enlevoientde  temps 
en  temp^  par  lorme  de  tribut  , 
, que  l'on  instruisoit  de  la  loi  masul*** 
xna^e ,  ^t  que  Ton  dressoit  aux  .exer- 
cices de  la  guerre.  .     , 

(  Hist    turque  ^  lit^  jflnnijssaires 
•ont  des  solda ts'd^nfanterie  turque» 
ui  servent,  à  la  garde  du  Grand- 
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eigoeur. 


'  Le  corps  des  jannissaiires  fut ,  4^t-' 
on ,  établi  en  1371 ,  par  le  sultan 
Amiurat  II  ,  fils  d'Orcan ,  ;après  ses 
conquêtes  dans  la  Tbrace.et  la  Ma« 
eédpine  ,  et  formé  des  enfans  de 
ebrétiens  qu'il  avoit  faits  |u'isoa*r 
iiiers. 

Le  corps  des  jannissaires.  s'est 
Mtraordinairement   augmenté    de- 

Sttis  son  institution.  Leur  nombre  , 
ans  ces  derniers  iemps .,  a  été  porté 
jusqu'à  cinquante-quatre  mille. 

JANTE  ,  du  lat.,  canthu9. ,  ou 
eantha. 

(  Charron,  )  Pièce  de  bois  cour- 
bée ,  qui  fait  une  partie  du  cercle 
de  la  roue  d'un  carrosse  ,  d'un  cbaT 
riot  ,  d'une  chavrette.  ^ 

*  JANVIER^  s.  œ.  du  lai.  janua^ 
riiis ,  dérivé  de  janus ,.  divinité  k 
laquelle  les  Romain»  dédièrent  ce 
mois.  m-    ^    .  '      ' 

(  C/iro7}o/.)  Anciennement  l'année 
^ommençoit  -à  Pâques j  m^is  depuis 
i564  «  elle. commence  au  premier 
janvier. ,  conformément  à  l'ordon^ 
nance  de  Charles  IX, 
.  JARDIN,  s.  m,  de  ralleanand 
^arten ,  dont  les  Xt^lienA  ont  fiut 
giardino ,  les  Espagnols  jardirw  ,» 
les  ^nglaîs  gardçn.  Lieu  fçrmé  de 
haies  ou  dé  murç ,  pour  l'.utjjité.au 
]^our  le  plaisir  ;  contenant,  suivant, 
son  étendue  un  potager  ^  no  ver-. 


JAS' 

ger  ,  mi  bob,  un. fleuriste,  ettnr 
parterre.  Sa  destination  le  fait  nom- 
mer légumier,  firnitier^.fleuri8te.,«t 
jardin  de  propreté.      ,       ,    •     «'    ' 

Le.&meiix  Z^ooWr^  est  le  pre- 
mier  qui  «it  donné ^ur  l'art  du  jar«« 
dinage  des  règles  qui  ont  été  adop- 
tées par  toute  ^Europe.  Sadiéorie 
étôit  une  irrégularité  agréablement 
yariéje,  ,  . 

^  Dufresni  crut  devoir  changer  la 
méth'ojie  de  Lenostre ,  et  préféra 
une  disposition  bizarre  et  inégale. 

Kent  est  le  premier  Anglais  CMai> 
en  suivjant  les  principes  de  Dums^' 
ni ,  ait  osé  en  1720  ,  s'écarter  des 
règles  généralement  adoptées  dans 
son  pays.  ^  ' 

Les  dessiner  de  Kent  ayant  eu  un 
grand  succès  en  Angleterre,  sir  Tho- 
mas Whately  réunit  tdUs  les  prlh- 
bipes  de  son  compatriote  dans  se^ 
observations  sur  les  jardins  .  an^ 
glais. 

(  Batùn,  )  Jdfdtn  Botanique  ; 
c'est  un  jar<^  où  l'on  ràsàemble 
avec  ordre  ,  avec  méthode ,  des 
plantes  de  toute  espèce. 

Jardin  boiaiiique,  est  encore  le 
titre  d'un  ouvrage  qui  traite  mé- 
thodiquement des  plantes  cultivées 
daus  uU  jardin  botanique* 

JARGON ,  s.  m.  terme  dé  miné-» 
ralogie ,  corrompu  àe  zirgone  ,'iqai 
ti]^  son  nom  de  la  zircone;  tçrre 
particulière  qui  le  compose.  C'est  ~ 
cette  substance  qu'on  appelle  yul-* 
gaircment  diamant  brut  de.  Ceylaii 
et  jargon.  Son  caractère  essentiel 
est  dauâ  sa  cristallisation  ;  sa  cpù-» 
leur  ^  est- rouge  ,  brunâtre,  rpu-' 
geâtre  ,  jaunâtre  ^  verdâtre  ,  jauii# 
rerdâtre ,  blanchâtre- 

JARRET,  3.  m.  dalat.  barb.'g»- 
riUum-.  • 

•   (  Anat>  )  L'endroit  du  c(»rp«Jiu«> 
niain  qui  est  derrière  le  gêneur 

JASPE  ,  s.  m.  du.gr*  Hao^h  (jas^ 
pis^},  K  \  .' 

(  ân'72<?ra/.  )La  substance  du  7€^â(^^ 
on  du  gi^artz  ja^pe  ,  est  cbni posée 
de  quarts,  agathe ,  empoté  d'arnte 
ferrugineux  se.  qui  lui  donne  oU^ 
féveptes  coulçurjfr  he^  j/xspe  Reuri 
est  celii^  où  les  dilTérentçs  couleaxa 
se  trouvqi^t  i(junies saris  o^dre.^:• 

,  JAâ^5  ÉB  4*  «rii*  même  origine 

(  Botan.  ) 
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(Botan.)   On  dit  qu'une  fleur  ^(Physiol)    Qui  appartient  au 

est  y^w/jee  ou  bicarrée  ^  quand  ses  foîe,                      ^        rr 

panaches  sont  courts,  étroits,  et  JECTIGATION,   s.  f.  du  latin 

îrès-murtiphes.  jacfus ,  jet ,  qu'on  a  prononcé  au- 

;  JAUGE,s.f.  dulat.  barb.^aggw,  trefbis^cct. 

•uirant  M.  Ducànge.  (  Med.  )  Tremblement  ou  tres- 

(  Géom,  prat,  )   Instrument  qui  sainement  qu'on  sent  au  pouls  du 

«ert  à  faire  conhoître  une  éten&ie  °ia/ade,  qui  montre  quelecerreau, 

proposée  ,    et  sur-tout  la  solidité  î"' est  l'origine  des  nerfs,  estatta- 

d'un  corps  défigure  quelconque.  î"^et  menacé  de  convulsion. 

Le  jaugeage  a  pour  objet  la  sté-  .JEJUNUM,  s.  m.  mot  latin  qui 

réométrie  ,  ou  la  mesure  des  corps  ^'^wa  *  ^^^  ^^*  ^  ^^^^' 

solides,  et  par  conséquent  une  opé-  [Pàysiol.)  On  appelle  ainsi  1a 

ration  qui  consiste  à  réduire  à  une  ^®<;<>n"  des  intestins  grêles  ,  parce 


(  Hydraul.  )  Jauger ,  en  termes    %^''^^  ''^j  machine  à  filer  montée 

d'hydraulique,  c'eft  t^nver  dans  <l'5£,Fandnombre  de fuseau^.^ 

un  tems  donné,  la  quantité  d'eau  a  •'f'^'  *^-  aulat.;ac/w5,  dérivé 

que    fournit   nue  source  ou    une  ^?J'^^^''^>  ^^^^^  »  Jeter.  Ce  terme  a 

pompe  à  bras  ,  à  cheval ,  à  monlin,  ^'^^rses  acceptions  j  dans  sa  «^ni- 

et  en  général ,  la  dépense  d'eau  né^  ,    ^*''*''  ^*  P^^  naturelle,  il  désigne 

cessaire  pour  le  service  d'une  ma-  ^^.jnonvement  d'un  corps  lancé , 

chine  hydraulique  quelconque.  ??'*  ^^^  ^^  °^^""  '  «^**  ^^^«^  ^"  i°s- 

{Marine)  Jaugerun  vaisseau;  /°!fw  Ji^\     ^          j     -. 

c'est  mesurer  et  calculer  sa  capa-  ^  -^f'  ^HK      '^^^  ^*  ^*'  '  ^? 

cité,  et  déterminer  par  là  combien  JPgf^^eairïSWes  armes  propres  a 

il  peut  contenir   de  tonneaux  de  JT:'' ^^,?  ^^^-ps.av^  force     pour 

ineî-,  contenant  quatre  barriques  T.-T''  ^^""5"^*  ,^^  ^^^^-  ^ezjes 

chacun  ,  dans  son  fond  de  cale.  ?fZ     , '    \ ^'"^'u^ '  ^  f'""  '  }^  .^^'" 

"ste,  la  catapulte,  etc.,  étoient 

JAUNE ,  adj.  du  lat  galbus  ou  des  armes  de  jet.  Les  canons  ,  les 

hyalinus,  mortiers  ,  les  fusils ,  leur  ont  été 

(  Physique  )  C'est  une  des  sept  substitués, 

couleurs  primiti  res  dont  la  lumière  *^^  ^^^  bombes  j  c'est  le  nom  qu'on 

est  composée.  C'est  la  troisième  en  donne  à  la  partie  des  mathémati- 

commençant  à  compter  par  la  plus  S^es  qui  traite  du  mouvement  des 

forte,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  boinbes,  delà  ligne  qu'elles  dé- 

par  la  moins  réfrangible*  crivent  dans  l'air ,  de  la  maniera 

Les  corps  qui  nous   paroissent  dont  il  faut    disposer   le  mortier 

jaunes ,  ne  nous  paroissent  tels ,  pour  qu'elles  aillent  tomber  à  un 

Î[ue  parce  q«ie  leur  sur&ce  rdlécKit  point  donné.    . 

es  rayons /aunètf  en  beaucoup  plus  ^i  l'air  étoit  sans  résistance  ,  si 

grande  abondance  que  les  autres.  ^^  force  de  la  poudre  étoit  bien  con- 

JAUNISSE,  s.  f.  même  origine  ?"V  «^«^^^"estions  se  résoudroient 

que  JAUNE.                               ^  facilemeut  :    mais  il  n'en  est  pas 

^  (  Méd.  )  Espèce  à! ictère ,  maladie  T!\:J^^}  ^\%^V  ^^-  l  "^°"^,^°^^'^<= 

aîisi  appelée  ,  parce  qne'toute  la  ?:!f.,^Z  '?  ''  ^^V^^''^?  "^""^  l'  ï*'^" 

peau  e|/^^^^^^^    ICTÈRE.  KéorV^riur^^^^^^^^^^ 

piii^Tt^si^  ce^ir;'ord4^^^^^  n^ufd^^  '^"^^  r  ht'-^^' 

terni  de  leur  chule^'*''""'  mouvant  devient  alors  très-dif- 

j,   ^    AT            j  ficile ,  et  les  calculs  sont  si  compli- 

'  •         j^-   '  ?'  dujatin  jecorar  qués  que  Robins  et  Euler ,  les  meil- 

nw*,dérive^de  y  «car,  foie.  leurs  auteurs  que  l'on  puisse  cpa- 

Tom$  IL  ^        D  d 
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sultér  sur  cet  objet ,  regarclent  o* 
problème  comme  insoluble.  La  rai- 
son qu'ils  en  donnent ,  c'est  que  la 
loi  de  la  résistance  dea  fluides  esr 
très'peu  connue  ,  quand  le  choc  se 
fait  obliquement  j  et  que  Fair  étant 
iin  fluide  compressible  ,  il  se  con- 
dense derant  la  bombe  ;  et  cette 
condensation  va  tellement  en  aug- 
mentant qu'il  y  a  des  exemples 
d'hommes  blessés  grièvement  par  le 
passage  d'un  boulet  en  mouvement , 
dont  ils  n'avoient  ppint  été  frappés. 
Nos  bombardiers ,  après  avoir  re- 
tîonnu  ,  autant  qu'ils  le  peuvent  de 
l'oeil^  ^a  distance  du  lieu  où  ils  veu- 
lent tirer,  se  servent  des  tables  , 
Sour  connoître  les  différentes  éten- 
ues  des  portées ,  selon  1»  dilieFence 
des  élévatioiis  du  mort^er^sur  tous 


portent  toujours  sur  la  plus  savante 
théorie. 

(  Uydraul.  )  Jet  d*eau^  c*est  une 
lance  t  ou  lame  d'eau,  qui  s'élève  en 
l'air  par  uh  seul  ajutace  ou  ori- 
fice qui  en  détermine  la  grosseur. 
Quand  l'ajutage  est  horizontal ,  le 
jet  monte  verticalement  j  il  s'élé^  - 
veroit  jusqu'au  niveau  de  la  source 
qui  le  produit ,  si  plusieurs  causes 
n'en  empèchoient  j  ces  causes  sont  : 
le  frottement  contre  les  bords  de 
l'orifice ,  la  résistance  de  l'air  et  la 
chute  de  l'eau  supérieure  ^ni  tombe , 
9ur  celle  qui  la  suit  j  aussi  on  ob- 
serve qu'en  rinclinant  un  peu  il 
iponte  plus  haut. 

(  Maririe  )  Jet  est  un  terme  de 
jurisprudence  maritime  ,  qui  signi- 
fie les  effets  jetés  à  la  mer  pour_ 
sauver  le  vaisseau  dans  un  danger 
pressant ,  soit  pour  éviter  de  faire 
naufrage  ,  soit  pour  fuir  l'ennemi. 
On  appelle  contribution ,  la  répar- 
tition qui  se  fait  sur  le  corps  du 
vaisseau ,  sur  sa  cargaison  et  son 
Cret ,  du  prix  et  valeur  des  choses 
jetées  à  la  mer  dans  un  cns  pareil. 

(  Botan,  )  Jet  se  dit  aussi  de  la 
dernière  production  d'un  arbre  ou 
d'un  arbuste  j  c'est  le  bourgeon  dé- 
veloppé. 

(  Pondeur)  Itesjets  sont  des  ca- 
naux plus  larges  que  les  égoûts ,  et 
2ui  servent  à  porter  le  métal  fondu 
ans  toutes  les  parties  du  moule. 
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on  dît  encore  ,  en  terme  de  tonàfi  •> 
rie>  une  figure  d'um  seul  jet  ^  pout 
dire  une  figure  qui  a  été  fondus 
tout  à-la-fois. 

(  Peinfaref  Sculpture  )  Le  Jet  des 
draperies  j  le  mot  iet  est  employé 
relativemetit  aux  araperies,  parc* 
qu'en  efi*et  elles  doivent  être  jetées 
comme  par  hasard,  et  ne  faire  qu'o* 
béir  aux  mouvemens  de  la  figure  qui 
en  est  revêtue. 

Le  jet  des  draperies  est  porté  aa 
plus  n  ut  decrë  de  perfection  » 
quand  les  étoffes  sont  disposées  de 
manière  qu'elles  paroissent  jetées 
par  la  nature  elle-même,  et  !• 
naturel  se  trouve  par  le  principe 
simple,  qu'une  étofitSs  doit  être  jetée 
de  manière  qu'on  lise  sans  peine 
sa  marche  sur  le  corps  qu'elle  enve- 
loppe, et  qu'il  semble,  qu'en  la 
Sreuaqt  par  un  coin  ,  on  puisse  ea 
épouiller  la  figure  «ju'elle  nabille. 

On  auroit  de  la  peine  à  rien  citer 
de  plus  parfait  dans  l'art  de  disposcir 
ou  de  jeler  les  draperies  que  les 
puvragés  de  Raphaël  :  il  est  vrai , 
simple  f  grand ,  gracieux  ,  vari^ 
selon  le  caractère  et  l'expression  djQ 
chaque  figure.  F.  ÇKAPER. 

JETjÈE  ,  s.  f.  même  origine  que 
JET. 

{Marine)  Espèce  de  digue  qui 
l'avance  en  mer,  à  l'entrée  d'un 
port ,  ou  à  l'embouchure  d'une 
rivière,  pour  diriger  le  cours  de 
l^eau,  pour  rompre  la  violence* de« 
lames,  et  mettre  le  port  plus  à 
l'abri. 

JETER ,  V.  a.  du  latin  jacere  , 
jacîum. 

(  Marine  )  Jeter  Vancre  ;  c'est 
mouiller. 

Jeter  le  loc,  V.  LOC. 

Jettr  des  mâts  à  bas  /  c'est  de«- 
mâter. 

Jeler  un  vaisseau  sur  la  cale  ; 
c'est  échouer  un  vaisseau  sui:  1^ 
rivage. 

JECJ,  s^  m.  du  lat.  jocus^  divor- 
tissemént,  récréation. 

(  Musique  )  La  manière  dont  on 
touche  les  instrumens.  Avoir  le  je^^ 
beau,  brillant. 

Il  se  dit  encore  en  parlant  do 
l'orgue  :  un  jeu  d'orgues 'y  et  en  par^ 
lant  des  divers  jeux  de  l'orgue  ,• 
jeu  de  flûtes  douces ,  jeu  de  ¥oUf 
humaine  ji  etc. 


repiéteate  :  Ce  comiditn-a  h  jeu 


rafEOrtimeat  ds  tputea  les  Toilea 
aÉcaMBÎret  pour  gnrnlr  compl^w- 
Bient.  toutes  les  yerguei ,  les  mâts 
«t  _  étais  il'uti  vaàseau ,  de  leun 
.roilurea  usitéaa.  On  embarque  oïdi- 
nairemeot  dan*  lu  vaisseaux  un 
■rcoud  jeu    de    ToiUa    t"""    "~ 

Itai Jlotaitx i  Y.   FLORAUX. 

JOAILLIER , s.  m.  du  teatonioua 

jetecel,  dont  lea  AllemaiwU  ont  fait 

jewtUea,  ,et    les  .Ànglua  jêvel, 

pour  joynu. 

(  TechiinL  )  OuTrier  qui  trarùlle 
eo  jojBui .  en  pierreries. 

JOINTOHE  ,  8.  f.  du  lat.  juac- 
tura,  fbimé  de  jungtre,funtlua, 
joindre. 

{  jinaf-]  Jo^Qt.  saemblagii  tiair 
Bon  ,  rendrait  où  ce  fait  unauem- 
^]ngt ,  et  parliculièrement  ueluî 
idce  ,oa.  C'est  la  ménie  choa*  qu'A&r 
TICULATION.  r.  «e  mot 
_  JÇ^QUe  ,  a.  £  les  Anglais  disent 
/nncit /..c'est  un  mot  ciiinais. 

(  Marine  )  tjorte  de  bâtiment  Aa 
mers  de  la  Cliioe,  et  autre»  pa;js 
circopToigios ,  gui  porte  defu» 
cent  jusqu'à  trois  cenli  tonneanT, 
Ijl  construction  àra  jonquet  est  i 
fond  plat,  fort  défottvituse,  et  oa 
i'o_  peut  pas  plus  grossière,  tour 
mîtijrc ,  leur  grémeul  et  leur  voi- 
lure sont  encore  plus  grossiers. 

Las  Jonques  marchandes  iront 
point  d<)  cftuons  ;  celtes  qui  .ippar- 
tiennent  ou  Gouvernement  sont 
ai-mées  de  huit  on  dii  cannns,  di) 
calibre  de  quatre  tout  au  plus. 
JOUE,  s.  f.  dukt.5e(«. 
[  jinal."]  Les  îimes  sont  )es  par- 
ties latérales  delà  fiice,  qui  s'iten- 
denl  depuis  le»  ■jeui  et  les  teuip'fs 
jusqu'en  b^  entre  le  uez  et  l'o^illc 
dechiqiiecôjé. 

lOyÈUR.,  s.  m.  Sa  latin  j'ocm- 
•a'or,  dérive  de  jocus,  jeu. 

(  Couttafie)  Joueur  A  la  haittae  ; 
Toici  ce  qu'on  entend  par  celle 
"ptesîion  :  quelqu'un  veud  cent 
actioni  de  ao,ooo  'fr.  rliaciino,  i 
fjumir  le  premier  du  njpia  sui- 
vant 5  ce  jour-Ji  elles  se  trouvent  a 
ai,ooo  Irinca;   pdui  qui  a  lendu 
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donne    ta  dîSïrenre,    qui  est  do 
lit ,  par  consé- 

Autrement  :  quelqu'un  vend  cent 


Emt  prendre ,  Mojennapt  unp 
ime  de  6oa  Ërancs  ^  si,  au  termp 
ê,  les  actions  se  trouvent  b 
30,000  francs,  et  si  l'acheteur  np 
les  prend  pas,  il  ne  perd  qup 
la  prime  ;  si  elles  »e  Irouvtnt  ik 
21,000  francs,  il  prend  le  surptiia 
de  ce  qu'elles  valent,  au-^eli  & 
So.fioo  Iran  es. 

JOTTH,  s.  m.  du  lat.  Ahmurn, 
dur^e  de  la  présence  du  soleil  sur 
l'horizon. 

(  Aslron.  )  Dans  la  plupart  des 
endroits  delà  terre,  le  soleil  nous 
paroît  faire  ia  rérolution  diurne 
en  partie  sur  l'horizon ,  et  en  partile 

i'horison  s'appelle  jour  ar:ifu3d , 
et  le  tenu  qu'ildemeuf»au-de^ous, 

te  joar  artificiel  n'est  pas  d'uni 
égale  dorée  par-tont ,  ni  dans  toui 
les  tenu:  cette  durée  varie  cuivatu 
les  différens  climats  et  les  difTérentea 
aaiauna.  roy.  SPHERE  DROITR , 
SPHERE  PAR4LLÈLE,SPHERK 
OBLIQOE. 

Joar  attronniaique  ;  c'est  le  temi 

Eendant  lequel  )e  soleil  nous  paroit 
lire  une  révolution  entij're  autout' 
de  ta  terre,  d'orient  en  occident. 

d'une  égale  durée  g  mais  les  astro- 
nomes les  rappellent  il  l'égalité,  eu 
divisant  l'année  entière,  pu,  ce  qui 
est  la  même  chose  .  la  somme  du 
tems  pendant  lequel  )e  soleil  nou# 
paroit  parcourir  tout  récliptiqne , 
en  autant  de  parties  égales ,  appe- 
lées   '  "'         '  t  pour 

aaiign  s  i  dia- 

que  )!  î  appel- 

lent '-Croy, 

tion ,  "  sorte» 

d'hnu  s  égales 

entre  les  dont 
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comppside  ces  beumïnégslM,  et 

Mnta  mv/tit  ceiui  qu!  est  compoiià 

^dliëureï  parfaitement  égales  entre 


Jour  civil)  c'est  la  durée  de 
Tmgt-qaalce  ioures ,  qui  est  à  peu- 
■prèa  le  ttini  que  le  soleil  nous  paroît 
eroployec  à  faire  une  révolution 
eulUre  autour  de  la  terre. 

Toutes  les  nations  n'ont  pas  placé 
le  conuaeacemcut  delear  7<>ur  dons 
le  même  instant.  Les  Babyloniens 
Commençoient  à  compter  lo  leur, 
.du  lever  du  soleil.  Le«  Juif*  et  les 
Athéniens  le  comptûient,  du  cou- 
cher du  soleil  ;  ce  qui  est  encore 
aujourd'hui  en  usage,  parmi  les 
[Italiens.  Tous  les  autres  Etats  catho- 
fiquea  commencent  leur  jour  à 
'minuit.  Les  astronomes  le  commen- 
cent à  midi,  8t  comptent  les  heures 
de  suite  jusqu'à  ïlngl-quatre. 

Jour3  caniculairea.  V.  CANICD- 
LAI  RE. 

Joun  complémentaire).  V.  COM- 
PLEBlENTi[RES. 

{Commerce)  Jour»  de  faveur, 
jours  de  grâce;  ce  sont  des  jourt 
de  délai  qui  saut  accordés  à  celui 
■UT  lequel  une  lettre  de  change  est 
tirée  pour  l'acquitter, 

{Archit.)  on  appelle  jour,  ou 
foura,   les  iénêtres     '    ■ 
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(  Commerce  ]  lAri»  im  ngtKra 
dont  Us  négociani  ou  banquiers  se 
servent  pour  écrire  tonUs  le*  af- 
faires de  leur  commerce  à  m«we 
qu'elle)  se  préscnteot. 

(  Marine)  Journal  de  rtavigation 
ou  journal  nautique  ;  c'est  ita 
comple   détaillé    et    circonalancié  , 

■eau  ,  de  ions  les  CTëBemena  ioté- 

les  remaïques  que  l'on  e^I  dans  1* 
cai  de  faire.  Ct  journal  dojl  ïlr* 
tenu  par  le  capîiaine  et  par  chacaa 
des  olticiers. 

Un  jonmal  doii  faire  mention  du 
veut  qui  a  suufQé  dans  les  ami- 
renies  h^ure^  ,  entre  chaque  midi  , 
de  la  force ,  de  ses  ehaogemeus  ; 
delaqnatilédu  tems  ;  de  la  aitna- 
(joude  la  mer  ;  des  eonrans  obser- 
Tés;  de  la  quaniilé  du  chemin  et  de 
la  route  q«e  te  vaisseau  a  lenue  , 
et  des  changemens  qu'on  y  a  faits  ■ 
de  la  (udnre  que  te  vaisseau  a  por- 
tée 1  de  ses  mouvemen»  et  évola- 
tions  i  des  rnicenires  qu'un  n  JkJLM  ; 
des  vaisseaux  ,  terres  ,  brisans  ou 
bas  fonds  qu'on  a  apprrçus  ; 
sondes  i  des  relevas  qu' —  " 
des  poiuls  essentiels  des 


lideta' 


a   ,    st 
mdeIsbOnv 


par  où  vient  le  Jour. 

l  Feinlure  )  Jour,  dans  l'art  de 
la  peinture,  est  synonyme  de  lu- 
nûèrD,  et  s'emploie  plus  ordJrai- 
«^•■iT  .u  plutier  qu'au  ûngulier. 


e  t^L 


favorahle  au 

:   aux  yeux. 
,  ACCUHD, 

dj,  da  j^tin 


qaea  et  de  leur  resuliat  ,  pour  hzec 
la  tsngitnde  et  la  latitude  aolnelte 
du  vaisseau  ,  à  chaque  midi.  On  j 
parle  des  moaitlage*  où  le  vaisieaa 
s'est  an  èt£;  de  la  nature  et  de  la 
qnalilé  du  fond ,  el  des  amayés  et 
remarques  qoi  pearent  servir  à  troa- 
ver  te  bon  mouiUaEe  ;  des  marées  et 

que  l'on  croit  apercevoir  sur  les 
caries  marine)  des  £vers  lleai  où 
l'oD  aborde. 

(  littérature  )  On  donne  encora 
le  aom  de  jourruil  à  des  ourragei 
périodiq|ies,qni ,  sons  le  litre  de 
journal ,  où  toDs  d'autres  titres  , 
rendent  comple  des  livies  uouveaux 
et  des  nouvelles  pubtiqaes. 
Le/ourna/deaSavans  est  lepère  ds 


n  doit 


idés 


A  M.  de  Salle  ,  conseiller  an  par- 
lement de  Farit. 
]Q71LAB£ ,  a,  m.  da  Ut.  ievi* . 


f^nit.  ût  Jupiter  y  et  dn  gptcXApiCétr  {pUnnation  )  jiêtrologie  juài^ 
vfl»  (  lamoanà  ) ,  prendre.  chaire  ;  c'est  l'^rt  de  pronostiquer 
.  (  Astron,  )  Instrument  pcopre  à  les  événemens  par  le  mouvement 
trouver  les  configurations  ou  les  si-  des  astres  ,  leurs  aspects  et  leurs  si- 
tuations respectives  apparentes  des  tuations. 
saielUtes  de  Jupiter.  >  JUGE  ,  s.  m.  du  lat  judex ,  pour 

JUBILÉ  .  s.  m.  derÎT^  du  latin  7«*«  dicen^.    ^  ^    -,      . 

juhilare  ,  pousser  des  cris  de  joie  ,  (  i^raJi^ac)  Celui  qui  est  proposé 

faire  des  acclamations.  Le  latinyoW-  V^^  décider  les  différends  des  per- 

lare  est  lui-même  formé  de  l'hébreu  »onn««    soumises  a  sa  juridiction  , 


qu'on  y  exprime  par  l'u&i/ai .  , •     i     r 

proclamation   avec  éclat  ,   qui   se    f^P^'e  fonction  cQnsiste   à  concilier 
faisoit  de  l'année  heureuse.  }«»  Parties    qu  ils    invitent  ,  dana 

{  Culte  cathoL  )  C'étoit  che»  les  *«  «««  *«  i^?"  concihaUon,  à  sefair^ 
Juifs  la  cinquantième  année  gui  jnger  par  des  arbitres, 
suivoit  la  révolution  de  «ept  fois  (  ^cn/Mf») /iig^sedit,  dans  l'E- 
sept  années ,  lors  de  laquelle  la  li^  *î"^'*'«  ^d«  certains  personnages  q«i 
bel  té  étoii  rendue  auxesclaves,  et  les  fi ourernerent  le  peup  e  juif,  depuis 
héritages  à  leurs  premiers  maîtres.       J<>?"^   V^H"^  a  rétaWissement    det 

Parmi  nous ,  \^  jubilé  ne  regarde    ^^^^  »      »  ' 

que  la  rémission  des  fautes  »  et  l'in-  .,^**7:*  ^^\  •'j^**  î  ^^^  ^«  ««P- 
dulgence  que  l'église  accorde  aux  *>«?"«  ''^î*  de  l'Ancien  Testament , 
pécheurs.  Le  pape  Boniface  VIII  5»»  çoûiient  Phistovre  des  Juifs  , 
introduisit  l'usage  de  cette  indul-  ^«P«»»  *«  '^^'^}  de  Josué  }usqu'à  U 
gence  l'an  i3oo  ;  mais  elle  n'a  éié  naissance  de  Samuel, 
nommée  jubilé  qu'en  i473,  sous  le  JUGULAIRE  .  adj.  dà  lat.  /k- 
pontificat  de  Sixte  IV.  Au  commen-  gularis ,  formé  de  Jugulum  ou  ju^ 
cernent ,  les  jubilés  ne  s'accordoient    gulus  ,  gosier  :  qui  appartient  an 

?[ue  tons  les  cent  ans.  Clément  VI    gosier.  ^  ' 

es  rapprocha  à  cinquante ,  Grégoire  (  j^nat,  )  Ce  qui  est  relatif  à  la 
XI  à  trente  trois,  et  Paul  II  à  vingt  gor^e.  Jugulaire  la  veine  jugulaire. 
cinq.  C'est  le  dernier  état.  JUILLET;  s.  m.  de  julius    nom 

JUDICIAIRE,  adj.  du  lat.  judi-    de  Jules-César. 
eiarius ,  formé  de  judex ,  juge  :  qui         {Chronoh)  Nom  du  septième  mois 
appartient  à  un  juge  ,  qui  est  ndt     de  '  Kannée-  Il  a  été  nommé  juillet 
«n  justice.  par  Marc- Antoine ,  parce  que  Jules-* 

(  Jt^ratique  ]  Il  se  dit  de  ce  qui  eét    César  est  né  dans  ce  mois.  On  l'ap- 
fait  en  jugement ,  et  fait  partie  de    peloit  auparavant  quintilis  j  "parct 
la  procédure  et  instruction.  Les  assi-     qu'il    étoit  le  cinquième  mois   de 
gnations ,  défenses  et  autres  procé-    raiinée  romaine   qui    commençoit 
-  dures  tendantes  à  instruire  l'^affaire    par  le  mois  de  mars. 
et  à  en  poursuivre  le  jugement,  sont        JUIN ,  s.  m.  du  lat.  junius yîomii 
aussi  des  actes  judiciaires  ,  c'est-à-    de  Juno  ,Junon  ,  suivant  les  uns  , 
dire  ,  formés  par  la  voie  judiciaire,     ou    de  junioribus  ,  jeunes  gens  , 
(  ÊlocuU  )  On  appelle  ,  en  rhéto-     comme  le  mois  de  mai  étoit  pour 
rique  ,  genre  judiciaire  ,  celui  des    les  vieillards.  V,  MAL 
.   trois  genres  y  qui  consiste  dans  la        (  ChronoL  )  Nom  du  sÎTÎème  moit 
discussion  contradictoire  d'une  cJiose     de  l'année.  C'est  dans  ce  mois  que  le 
ou  d'un  fait.  C'est  une  accusation  ou    printeins    finit   et  que   l'été   com- 
défense  ,  une  demande  ou  dénéga*     mence  ;  savoir  le  21  ouïe  22.  Lemo* 
tion ,  et  des  deux  oau^s  débattues  ,     ment  où  cela    arrive    s'appelle   U 
le  résultat  est  un  jugement  qui  doit    solstice  d'été,  {F.  SOLSTICE).  C'est 
être  prtmonoé  eo^rmément  à  la    «lors. que  nous  avons  le  plus  loUjg 
loi.  Ce  genre  convient  pàrticuliè*    jour  et  la  plus  courte. nuit, 
rtm^ût  aux  avocats.  -  JUUJSNN^,adj.de/i«/M<«-Oe?<a#^ 
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{Chr0noL)jinnéejuliehnè;So^  ment  ett  «sâge  en  parlant  àes  àt^ 

èlgèae»  dout  César  se  servit  ponr  la  faites  d'Espagne  et  de  Portugal, 
rtiormation  da  calendrier  ,  supposa        La  Junie  du  commerce ,  la*  junte 

que  l''année  solaire  moyenne  étoi't  des  trots  états  >  M  Junte  du  tabac.  ' 
justement  de  365  jours  ,  6  heures  ,        JUPITER  ,  s.  m.  contraction  de 

#1,  sur  ce  fondertieût.  César  ordonna  juvans  pater  ,  selon    les  uns  ,  et 

que  des  quatre  uns  Fuaseroit  bis-  suivântd'at|(tres,de/dAuPa/«r,pour 

textile  ,  et  les  trois  autres  com-  Jehova  PcUer ,  dieu  de  rontiquitd 

muns.  pavenne. 
,   Ut  désordre  que  la  négitgeQce  de        [Astron.  )€'est aussi  ie  nom  d*unè 

Î[uelques  minutes   avoit  )»1é    dans  des  planètes  supérieures  ,   remajc- 

e   calendrier  Julien.,  réveil-la  les  quable  par  son  éclat ,  et  qui  fait  le 

Mti-ouoJnes^ du  XYlesiècW  s  et  pro-  tour  du  oiei  dans  l'espace  d'environ 

▼oqna  la  reforme  de  Grégoire  Allf .  jj  ans  par  un  mouvement  qui  lui  est 

•JT,  \^^  BOORtEN.  propre  ,  et  qui-  tourne  autour  de  son 

,    PERIODE  JULnîNNE-,  c'est  une  axe  en  g  heures  56  minutes. 
|>ériode  fort  utile,  inventée  par  Jules        Jupiter  csl  la  plus  grande  de  touie» 

Scaliger  ,  et  appelée  ainsi  ^  les  i^ns  les  planètes  ,  son  diamètre  est  de 

disent  disent  de  son  ndra-,  l)es  autres,  Smô  heues.  Il  est  à  celui  de  là 

Ï^arce  qu'elle  a  été  accommodée  à  terre ,  comme  io86  est  à  loo.  Ga- 

'année  julienne  ;  elle  est  de  7980  \i\i^  découvrit ,  en   1616  ,  quatre 
•ns  ,  par  la.coinbinaison  des  troi^  '     %. 

cycles  ,  de  l'indiction  ,  qui  est  de  „^  ^  „„..„,  ,  ^.  ^ 

aôans4r.INDiCTiaN),*iwle  ielUtis  à€  Jup ,.,.. 

solaire  V  qui  est  de  28.  (  K.  CYCLE  souvent  des  éclipses  ,  dont  les  ob- 

^GLAIRE  ) ,  et  du  cycle  lunaire,  gervations  sont  fort  utiles  pour  coa- 

(  K  CYCLE  LUNAIRE  ).  Son  prin-  ^oître  les  longitudes  géographique», 
cipal  avantage  consiste  en  ce  que  leê        (  Chimie  )  Dans,  l'ancienne  ,  chi- 

mêmes  années  du  cjclc  tolairo ,  lu-  mie  Jupiter  signifie  Vétain, 
naire  ou  de  l'indiction  >  qui  appar-        (  jiJckimie  )  En  termes  du  grand 

liencent  à  une  année  de  cette  pé-  i^rt ,  Jupiter  est  Tor  phitoâoplial. 
riode ,  ne  peuvent  se  rencontrer  en-        jxjRjg ,  s.  m.  dci  lat.  juraîus ,  de 

pçmble  qu^au  bout  de  7980  ans.  i  urare,  jurer ,  faire  serment. 

JUMELLE  ,  s.  f.  dulat.gBi7»e//aî        {  Administ.  )  C'étoit  en  France 

on  a  dit  long-temps  ^e/»e//e*.  un  maître  choisi  par  élection  ,  prê- 

(  Technoï.  ) C'est. le  nom  de  deux  posé  dans  les  arts  et  métiers,  pour 

x)ièc,es  de  bois  ou  de  métal,    sem*  avoir  l'inspection  sur  les  autres  mai~ 

Çlables  et  comparée^  l'une  à  l'autre,  très  da  mime  état. 
Ainsi  l'vn  dit  les  deux  pièces  ju'        (  Jurisprudence  criminelle  )  11  »e 

melles  d'un  pressoir ,  les  Jumetles  t|it  maintenant  d'un  citoyen  connu 

d'une   presse  ,  U%  jumelles    d'un  et  domicilié,  nommé  membre  d'une 

etc.  commission    chargée   de    constater 

xistence  d'un  délit  dénon< 
clarcr  s'il  y  lieu  à  nccuss 

, -  ,  ^.  qu'on  nomme  alors  jury 

dont  l'usage  est  d'être  appliquées  «asatioti',  ou  quand  le  défit  est  cons- 

contre   l'avant  des  mâts  majeurs  >  laté  ,    d'une  coftftftisiion  ,  sons  I© 

«tin  de  les  fortifier  d'un  côté  et  de  m>m  àtftary  de  jasëment  y  chargée 

les  mettre  en  étal  de  mieux  résister  ^e  proncmcer  que  lé  prévenu  est  ou. 

fi  V%lTet  de  la  voile.  n'est  pas  coupable  du  délit  dont  it 

.    JUNTE  ,  s,  m.  de  l'espagnol /«ti  *  a  été  accusé. 

la  ou  juHto  ,•  corruption  du  latin        JUllY ,  S.  m.  nlot  emprunté  de 

juncta  f  dérivé  de  jungere,juncium,  jurafê  ^  jorer ,  faire  serment, 

rtnir.   .  •   {Jurisprudence  erimin.'j  C'est  ]9 

.  (  Administration^,  Communes  )  hoth  otfllectîf  de  la  cdmm^ssîon -^oul 

assemblée  ,  conseil ,  société  de  plu.  '    '*  ^.i^     -     •     /      a.^      > 


sieurs  pewonnes  pour  que 
mimstration  4  il   est  particulière- 


t 
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eosation  doit  être  admise  ou  rejetée; 
et  jury  de  jugement ,  rassemblée 
des  jurés  aui  prononce  sur  Texis- 
tence  du  délit  et  sur  la  part  qu'y  a 
eue  l'accuse. 

(Economie  politiq.)  Jury  se  dit 
encore  abusivement  de  toutes  les 
«commissions  nommées  par  le  gou- 
vernement ou  par  des  associations 
Sarticulières,  pour  juger  du  mérite 
e  quelques  objets  d'arts,  de  scien- 
ces^ etc. .,  mis  au  concours^ 

JURIDICTION,  ou  JURISDIC- 
TION ,  s.  f.  du  latin /»«  dicere^  ren- 
dre la  justice. 

(  Pratique  )  Autorité  nécessaiie 
pour  juger. 

On  donne  aussi  ce  nom  au  tribu- 
nal revêtu  de  cette  autorité. 

JURISPRUDENCE ,  du  latin  71»- 
mpnuff^^iayCOtinoissancedu  droit. 
{Pratique  )  C'«st  la  science  du 
droit  ;  elle  enseigne  à  rendre  à  cha> 
cun  ce  qui  lui  appartient ,  et  c'est 
par  la  connoissauce  des  lois  qu'elle 
y  parvient. 

Jurisprudence  Se  dit  aussi  des 
inaximes  et  usages  reçus  dans  un  tri- 
buual,  ou  dans  un  pays,  sur  l'inter- 
prétation de  la  loi  et  sur  se»  diffé- 
rentes applications.  Une  suite  de 
jugemens  uniformes  sur  une  même 
question  forme  une  jurisprudence. 
JUSANT  ,  s.  m.  du  vieux  mot 
jus  ,  en  bas ,  en  descendant. 

(  Marine  )  Reflux  de  la  marée  ;  il 
est  synonyme  A'ébe ,  de  reflux ,  ou 
de  marée  descendante.  F.  ces  mots. 
JUSTIFICATION ,  s.  m.  du  lat. 
justifia  tic ,  formé  de  justificare , 
'pouT  justumfacere ,  rendre  juste  : 
action ,  procédé  par  lequel  on  se 
justifie. 

(  Imprimerie)  1a  justification ,  en 
termes  d'imprimerie  ^  est  la  lon- 
gueur des  lignes,  déterminée  et  sou- 
tenue dans  une  même  égalité  y  par 
le  secours  du  composteur  et  des  es- 
paces de  di£rérente«  épaisseurs. 

{Fondeurs  en  caractères)  C'est 
encore  un  petit  instrument  de  cui- 
vre ou  de  for  qui  sert  aux  fondeurs 
^c  caractères  d'imprimerie,  pour 
s'assurer  si  les  lettres  sont  bien  en 
ligne  et  de  hauteur  entr'elles. 

JUXTA-VOSItlON ,  s.  f.  formé 
du  ]at{n ponere,  mettre,  ttjuxlà^ 
proche. 
{^Physique)  Ce  terme  exprime 
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l'accroissement  des  corps  parl'ap- 

Ïtpsition  d'une  nouvelle  matière  sur 
eurs  surfaces  extérieures.  Les  mi- 
néraux croissent  ^^irjuxta-positioru 

K. 

KAN  ,  s.  m.  mot  tartarc  que  née 
voyageurs  écrivent  de  six  ou  sepfc 
manières  différentes  :  kan ,  haam  f 
k/ian^f  ha^n ,  ham,  cluiam^  cham  ; 
il  signifie  naut ,  éminent  et  puissant 
seigneur. 

^Econ.  polit.)  Titre  de  grande  di- 
gnité chez  les  Tartares  ^  en  Perse  il 
répond  à  celui  de  gouverneur  ,  en 
]Europe.  Les  souverains  de  Perse  le 
mettent  à  la  tète  de  tous  leurs  ti- 
tres. 

KAOLIN^  s.  m.  mot  chinois. 

(Minéral)  \e  kaolin  est  une  ar- 

file  très-blanche,  très-liante ,  dont 
es  Chitiois  se  servent  pour  faire 
leurs  porcelaines.  Depuis  qu'on  est 
parvenu  à  analyser  la  porcelaine 
de  la  Chine  et  du  Japon ,  et  à  s'as- 
surer des  substances  dont  elle  est 
composée ,  on  a  découvert  le  kaolin 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 
On  en  trouve  abondamment  à  St.- 
Thiriez,  près  de  Limoges,  et  c'est 
avec  cette  terre  qu'on  lait  les  plus 
belles  porcelaines  de  Sèvres.  F". 
PORCELAINE,  POTERIE. 

KARABÉ  y  a.  m.  mot  persan  qui 
signifie  tire-paille. 

(  Minéral,  )  C'est  la  même  chose 
qu^eV ambre  jaune.  J^.  ce  mot. 

KARAT ,  s.  m.  K  CARAT. 

KAT-CHÉRIF  ,  s.  m.  mot  turc 
qui  signifie  sublime  lettre. 

(  Bist.  turque)  Nom  que  les  Turc» 
donnent  aux  ordonnances  directe- 
ment émanées  du  Grand  Seigneur. 

Autrefoi&les  sultans  se  donnoient 
la  peine  d'écrire  leurs  mandement 
de  leur  propre  main  ,  et  de  les  si- 
gner en  caractères  ordinaires;  main- 
tenant ils  sont  écrits  par  des  secrétai- 
res, et  marqués  de  l'empreinte  du 
nom  dumonarque;  e|  quand  ils  n'ont, 
que  ces  marques ,  on  les  nomme 
simplement  tura',  mais  lorsaue  le 
grand  seigneur  veut  donner  plus  de 
poids  à  ses  ordres^  il  écrit  Immêdle 
de  sa  propre  main,  au  haut  du  tura, 
ou  selon  aautres ,  au  bas ,  ces  mot»: 
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Que  mon  commandement  soit  exê^  latin  arca^  dont  on  a  feût  a/rtf ,  sur-" 

cMf^  jcZon  sa  forme  et  teneur  j  et  face.                                   ,                * 

I  su- 

,ooa 

en 

sans  le  porter  d'abord  sur  son  front ,  mesures  anciennes,  la  surface  du 

et  sans  le  baiser  respectueusement,  tilare  est  à- peu -près  égale  à  ig" 

après    l'avoir  passé  sur  ses  joues  grands  arpëns.   Cette   mesure   est 

pour  en  essuyer  la  poussière.  destinée  à  mesurer  de  grands  ter- 

KÉPLER,  nom  d'homme.  '^^l??;^    j               /       /    7  j-     x 

(  Mtfonomie  )  Lois  de  Kepler  ;  ^^^^  >  du  grec  x^-Ki^t  {  clnlioi  )  , 

on  appelle  ainsi  les  lois  du  mouve-  /J;,,    ,*  .                      1          j 

ment  des  planètes   autour  du  so-  {Melrol.)  Annexe  ou  prénom  des 

leil  s  reconnues  et  démontrées  par  "^.^.^es  nouvelles ,  qui  mdioue  une 

Kepler.  S^'*.^  ,°*'l^®i  ^"^i^.  1*'  "*  ^^^^^  ^"^ 

l^  Les  planètes  décrivent  des  ^^^^^  genèrative.       ; 

ellîpses  et  nSn  des  cercles  ;  J^^  ^'"^^^"^  étymologique  eut  ete 

2' .  Les  eUipses  sont  parcourues  de  f  .^,«;^  conservée  ,  si  l'on  eut  dit 

manière  que  les  aires  sont  propor-  ^'^'.^  ou    ^/Z»  ,    au  lieu  de^//o  ; 

tionnellelaux tems ;                  *^  "^^^^  «^  auteurs  de  la  nouvelle  no- 

5«.  Les  grandeurs  de  ces  eUipses  "ÎT'^P^^*'^';,^.  ont  préféré  kilo  ,  afin 

sont  comme  les  racines  cubes ^es  devUer,  disent-ifs,  des  syllabes  çeu 

carrés  A^B  tems  employés  ^  les  dé-  cojisonuantes ,  et  qui  aur  oient  prête 

crire,  ou  les  carrés  d^s  tems  comme  ^  1^?^?^^  ^e  mots  ridicules.            ' 

les  cubes  des  distances.  Ce  sont  les  ,   Vj^y?^^^^  *  ^-  "\-  ^u  gr.  y^xiag 

deux  dernières,  et  sur-tout  la  troi-  (  ^^'/'^*  ) ,  mille  ,  et  de  ymt*.  ( gô^ 

«ème,  qu'on appeUefow de X^n/tfr.  «'fh  angle  :nnUe  angles. 

xrT^T.,»,\r,                          1  (  Geo/re.  )  Figure  qui  a  mille  co- 

KERMKS,  s.  m.  mot  arabe.  tés  et  mille  angles. 

(  IT/^rf.  nat.  )  Ç  est  le  nom  qu'on  KILOGRAMME,  s.  £  dugr.  vi'x/or 

donne  a  une  petite  excroissance  de  (  ^uiioi  ) .  et  par  contraction  f  c/ii- 

couleur  rouge  qu'on  trouve  sur  le  i^i  \     niille,  et  de  rpà^u^*  (  ^am^ 

cheue  vert.  Cette  excroissance  est  ;„«),  GRAMME,  T.  ce motfmille 

iormée  par  la  piqûre  d'un  insecte  gammes                        ■ 

qui  fait  extraraser  le  suc  de  cet  ar-  *   (  Méiroh  )  Nouveau  poids.  Le 

"^J*    T        s         ^                .1  kilogramme ,  appelé  vulgairement 

Le  kermès^^s^  pour  teindre  en  j^  nouvelle  livre,  est  du  poids  d'un 

éravlate.  On  1  emploie  aussi  dans  la  aécîmètreVube  d'eau  ;  en  poids  de 

médecine.                       .    ^     ,     ,  marc ,  il  est  égal  à  2  livres  5  gros  et 

{Cfnmie)  Kermès  minerai ,  c'est  demi.  Ce  poids  et  ses  différentes 

unoKide  d'antimome  rouge.  ç:a-  parties  sont  destinés  à  peser  les 

nuleax  ou  en  plumes,  appelé  ainsi  marcbandises  qui  se  vendent  en  dé- 

pav  le  trere  Simon ,  apothicaire  des  ^gj] 

chartreux,  à  œuse  de  sa  ressem-  KILOLITRE,8.m.  dugrec  v#\,ô, 

blance  avec  le  Kermès  végétal.  (  j^iu^i  ) ,  par  contraction  (  kiloi  )  , 

KETCH ,  s  m.  mot  anglais  dérivé  mi  lie ,  et  de  x/rpat  (  litra  ) ,  mesure 

dp  Fitalien  ciaccho^  cuve,  envier. ,  cylindrique",  qui ,    au  rapport  de 

(  Marine  )  Sorte  de  bâtiment  usité  Galien ,  servoii  chea  les  Romains  à 

principalement    chez  les   Anglais,  mesurer  le?  liquidés, 

pour  servir  de  bombarde.  (  Méirol.  )    Nouvelle  mesure  de 

KT  ASTRE,  s.  m .  ou  plutôt  CHIAS-  capacité.  1  .e  kilolitre ,  vulgairement 

TRE  ,  de  la  lettre  grecque  !^  [chi  ).  appelé  In  nmiveau  mùids  ,  contient 

((7/^irMr^>)  Espèce  de  fendage  \  00  décalitres ,  ou  boisseaux  nou- 

dor.t  le  nom  vient  de  sa  forme  qui  veaux  j   il  est  égal  an  mètre  cube, 

représente  la  lettre  grecque  X'  ^  Cette  mesure  est  destinée  à  mesurer 

sert  pour  la  rotule  fracturée  en  tra-  les  grandes  capacités.  La  capacité  du 

vers.  kilolitre  est  à -peu-près  égale  à  celle 

KILTATRE  ou  KILARE,  s.  m.  du  tonneau  de  vin  de  Bordeaux , 

du  grec  X'^iot  (  chilioi),  mille,  et  du  composé  de  4  pièces. 
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-  KniOMÈTRE ,  s.  m.  du  grec  pci-  B3STE  oa  KYSTE,  s.  m.  du  gr. 
Xioi  ( kilioi\  par  contraction  kilioi^  jtt/«c  (  hustis ) ,  vessie,  ou  Ôe  Ktçtç 
mille  ,  et  dé  /xfTf  o?  (  métron  ) ,  me-r    (  jtw/w  )  >  petit  coflPre ,  petite  boîte. 

^^W,,     »  N  ,T         „                   ,.  (  Chirurgie  )  Capsule   membra- 

(  Metrol.  )  Nourelle  mesure  h-  neuse  dans  laquelle  la  matière  qui 

néaire.  Le  kilomètre  contient  mille  produit  certaines  tumeurs  est  ren- 

•  mètres  ,  et  le  mètre  est  Tunité  des  ;  fermée  j  telle  est  Venveloppe  mera- 

mesures  linéaires.  Dans  la  nomen-  braneuse  de  Vathérôme ,  du  siéw 

dature  vulgaire  il  est  appelé  mille,  tome ,  etc. 

et  il  est  à-peu-près  ég.f  à  un  quart  ^OFF ,  ».  m.  mot  hollandois. 

It!?.!",-  !\      """     f"^-"?^"""'        (JWannO  Sorte  de  bâtiment  hol- 
est  destinée  à  exprimer  les  distances     wJLir*:»  <u-*ilï  ;     j  u 

itinéraires,  et  àVégler  le  placement    d^^.'^'^&.P''-!     *'\°""'??" 

aes  bornes  pour  k  mesure  des  che-    r*' '„^„T£!   f  *'"e"t,°?°»»t« 
^jjg  ^  en  un  giTnd  jpat  et  un  mat  de  mi- 

KINGS ,  ..  m.  mot  chinois.  îi«rA^^.i.t,"^  T"  "'""*  * 

( Littérk  éhin:  )  On  appeDe  de    *"^oR AN    T™  T  A^^nii  A^ 

f  ion  des  Chinois.   Ils  sont  au  nom-        //^*  \ -^r         -a 

re  de  cinq.  En  général,  on  donne    ,/?T"**'^^^  Monnaie  de  compte 

le  nom AeUng ptr  excellence ,  aux  ^' ^1?^    ^""^  '^ ^^'''"T^  ^* ^!'T'' 

plu» anciens  et  aux  meiUeurslivr^  ^°  Allemagne,  en  Suisse  et  dan« 

On;  ^;*  !.,„,.    A\*  „«  «„„!^««^  ^*   -i  quelques  autres  endroits, 

yui  dit  A:in^,  dit  un  ouvrage  ou  il  ^  KYNANCTF    «  m    ï^  rVNAV- 

n'y  a  rien  que  de  vrai ,  de  bon  et  de  cîF                    '                CYNAN- 

Srand;  et  qui  à\t  pou-hing ,    dit  * 

octrine  faujise  ,  mauvaise ,  et  qui  L, 

n'est  pas  king»  ^                              \ 

KIO,  s.  m.  ouFOKE-KIO,s.m.  >.  .             ,  ,;r    •       %  r      •  -v 

•mot  japonais ,  qui  signifie  livre  des  ^\ ,  s.  m.  (  Musique )  La  sixième 

fleurs  excellentes.  note  de  la  gamme  de  musique ,  in- 

(  Hist.  du  Japon  )  Livre  sacré  du  ^^?*f  ?,  P^'lTS'y  "''®**°- 

Japon ,  qui  renferme  les  principaux  ,   LABARUM  ,  mot  emprunté  par 

articles  de  la  doctrine  de  Xaca ,  tra-  '«s  «omams  des  nations  barbares , 

ces  desa  propre  main  sur  desfeuiUes  ^*  *^^^*  «n  ignore  Porigine.              . 

d'arbres ,  et  recueillies  avec  grand  C^"'-  û"^'  l  C'étoit  un  étendart 

soinpardeuxdeses  disciples  les  plus  T^  on  portoit  devant  les  empereurs 

zélés  ;  ce  oui  valut  à  ces  defix  com-  I\o™a»nf  a.  la  guerre.  Dans  1  on- 

pilateurs  les  honneurs  divins.  On  g»ne,  il  étoit  composé  d'une  longue 

1rs  voit  dans  Je  temple  de  Xaca  lance  traversée  par  le  haut  d'unba- 

Fun  à  la  droite ,  Tautre  à  la  gauche  *^"  '  duquel  pendoit  un  riche  voile 

de  leur  maître.  de  couleur  pourpre,  orné  de  pi er- 

KIOSQUE ,  ou  KIOSK    ou  KIO-  séries  et  de  frange  à  Tentour.  Jus- 

CHE ,  ou  KIOCK  ,  s.  m.  mot  turc.  ^"'^  Constantin  il  y  avoit  une  aigle 

(  uirehiteci.duIiepant)heaK.iot'  pemte  ,  ou  tissue  d'or,    mais  cet 

ques  sont  chez  les  peuples  du  Le-  ^raperenr  v  fit  mettre  une  croix , 

vant  de  petits  pavillons  isolés  et  ^^'^.^  ""  chiffre  ou  monogramme, 

ouverts  de  toutes  parts,  et  que  l'on  *l"î  marquoit  le  nom  de  J.-C.  ,  et 

ferme  seulement  avec   des  toiles.  qi"^toit  accompagné  de  deux  lettres 

C'est-U  quel'on  va  prendre  le  frais,  g';ecques  A  et  S2 ,  pour  signifier  que 

«e  divertir,  ou  jouir  de  quelques  Jesiis-Christ  est  le  commencement 

belles  vffes.   Les  plus  riches  sont  ^*  ^^  ^"  ^^  *^"*®^  choses. 

peints  ,  dorés  et  pavés  de  porce-  LABEUR,  s.  m.  du  lat.  lahor  ^ 

lame.  Ily  en  a  beaucoup  à  Constan-  travail, 

^'"ople.  (  j^gric.  )  On   dît  que  des  terres 

(  Marine  turque)  Kiosque  est  en-  sont  en  labeur  ,  jSour  dire  qu'elles 

core  une  espèce  de  tour,  ou  de  châ-  sont  cultivées ,  qu'elles  ne  sont  pas  ^ 

teau  élevé  sur  la  dunette  des  cara-  en  friche. 

Telles  turques.  F.  CARAVEXJjE.  {Imprimerie  )  Labeur  se  dit  aussi 
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des  ouvrages  considérables  et  tîi^s  sillonné  le  fond^  comole  uné-c&at*^ 

à  grand  nombre  ^  il  est  opposé  à  rue  laboure  ia  terre. 

ouvrage  de  pille ,  qui  se  dit  des  fdc-  On  dit  ]>ar lamente  analogie  qu'un 

tures  et  autres  ouvrages  de  peu  d*é-  vaisseau  laboure  ^  lorsqu'en  nayi— 

tendue  ,  et  qui  se  tirent  oroinaire-  gant  il  touche  légèrement  sur  la, 

Aient  à  petit  nombre.  rase  avec  sa  quille ,   sans  qUe  cela. 

LABIAL ,  LE  »  ttdj .  du  lat .  labia  ^  l'arrête  ni  Pèndommage. 

lèvre;  qui  appartient  aiix  lèvres.  LABYRINTHE  ,  s.  nu  du  grec 

{  Grammaire  )  Lettres  labiaîea  -,  xaCup/ySof  (/«zô^^r/n/Ao*),  lieu  coupé 

ce  sont  les  lettres  qm  «e  proaoncent  ^e  plusieuira  chemins  ,  Vallées ,  et 

avec  les  tèvrea.                     .j    ^    ^  où  il  y  a  beaucoup  de  détours ,  eu 

(Aaat.)  Usa  dit  aussi  de  t«i*  ,^,^6  qu'il  est  tîès-diffficile  d'eu 

**T^ïo^r.rP??2''*ÎJ^*^'®''     ..  trouver  l'issue. 

LABlv:,  EE,adj.  nfcêmeorigmo  ,   ^    ,.      ,     ,.     ^    « 

que  labiaL  \  -^fcnit.  Jardin.  )    Bosquet  de 

(  Botan.)  Il  se  dit  des  parties  des  Plusieurs  allées  entrelacées ,  bor- 

plantes,  comme  le  calice,  la  ce-  dees  de  palissades ,  dont  la  sortie 

roUe  ,  do«t  le  timbre  a  deux  inci-  est  difficile  a  trouver. 

sions  latérales  qui  le  partageât  en  ^^  premier  labyrinthe  fut  cons- 

deux  lames  opposées,  inégales^ plus  *'»^**  (  ^^  P^n©  )  en  Egypte  .  au 

ou  moins  subdivisées ,  l'une  supé-  gouvernement  d'Héradépolis.  Il  fut 

rieure  et  Tautre   inférieure.    Ces  commbncé  car  Petisacus  ou  Tit- 

deuxlamessontce  qu'on  appelle  le»  ^^®  »  ®*  achevé  par  Psammeticus. 

lèvres.  La labiation  entraîne  néces-  (  -^^f^-  )  <^'«st  paranalogie  qu'on 

sairement  l'irrégularité.     ^  *  donné  ce  noto  k  la  seconde  par- 

LABO 
laborare 
tiste 

ou  compositioni.  .  .^  . 

(  Chimie  )  Il  se  dit  particulière-^  vestibule  ,  et  la  troisième  ,  les  ca- 

ment  du  lieu  où  les  chimistes  ont  "*^"?  demi-circulaires,  l^  limaçon 

leurs  fourneaux  et  leurs  vaisseaux  ««tsituéen  devant, lescanaux  ddmi- 

pour  travailler.  On  dit  aussi  le  /a-  circulaires  en  arrière,  et  le  vesti-^ 

boratoire  de  l'apothicaire ,  en  ce  ^"jf  »^  milieu, 

sens  que  la  pharmacie  est  une  bran-  ,  Y°  \  ^^\  donne  le  nom  de  Za- 

chede  la  chimie  ,  et  aussi  pour  dis-  oynnthe  à  la  partie  supérieure  de^ 

tinguèr  le  lieu  où  se  font  les  prépa-  ^  «?  ethmoïde ,  parce   qu  elle  est 

rations  pharmaceutiques  ,  de  cehii  tellement  embromllee  qu*on  n'y  rè- 

où  se  vendent  les  drogues,  lequel  connoit  aucune  formé, 

n'est  proprement  que  la  boutique  En  général,   on  nomme   /ofty- 

de  l'apotnicaire.  rint/ie  toute   caVite  des  os  où  se 

LABOUR,  s.*m.  du  lat.  labor,  trouvent  plusieurs  contours  cachés 

travail.  ^"*  communiquent  entt  eux. 

(  j^gric.  )  Remuement  de  la  terre ,  ^^^  \^-  ™-  ?P  J»*-  ^^^  y  tiré  du 

fait  à  dessein  de  la  rendre  fertile,  grec  x*»if  (  te*w  ) ,  eu  x*wtô«  (  lak^ 

Le  labour  est  foncier  ou  léger -^  /ht        \    r*       ^ 

c'est-à-dire,  profond  ou  superficiel,  ,  ^^f^S^-l   Grand  amas,  grande 

selon  la  qualité  du  sol ,  les  besoins  «  tendue    d'eaux    douces   et    dor- 

de  la  graine  qu'on  veut  semer  ,  et  >»"»*es  ,  qui  ne  tarissent  jamais  , 

d'autres  circonstances.  «t  qui  ne  se  communiquent  :*  la 

LABOURER ,  t.  a.  du  lat.  labo-  ^^^  que  par  quelques  rivières  ,  ou 

^are.  P^^  quelques  canaux  souterrains. 

(  Âgric.  )  Remuer  la  terre  avec  L ACÏNIÉ ,  ÈE ,  adj.  du  lat.  la^ 

Içi  charrue ,  la  bêche ,  la  herâe ,  etc.  ciniatus  ,  formé  de  laciniare  ,  di- 

{  Marine)    Lalourer,  en  sous-  viser  par  parcelles, 

entendant  le  fond ,  se  dit  de  l'ancre  (  Botan.  )  Il  se  dit  des  feuilles 

lorsqu'elle  ne  tient  pas  bien    au  découpées  inégalement,  en  lanières 

^ond  ,  et  qu'étant  attirée  et  déran-  alongces ,  et  plus  ou  moins  étroite». 

gée  par  l'ettort  du  vaisseau ,  sa  patte  LACIS  ,  s;  m;  de  laqueuâ  ^  dont 
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(  Anat,  )  C'est  par  analogie  qu'on  non  ,  chemin  de  6U -Jacques ,  fascia^ 

donne  ce  nom  en  anatonue  àrar-  vestigiumsoUs , zone,  via penista^ 

rangement  de  quelques  yaisseaux  ,  cœli  cingulum  ,  orbia  lacteus.  Les 

ou   de  qv^elques  fibres  qui  forment  Grecs  l'appeloient  galaxie,  7'c(Xa^<«ec 

une  espèce  de  rets.  kvkxoç  {galaxias  kuklos),  cercle 

LACK ,  s.  r.  mot  indien.             .  de  lait.                      ,  ,,  „       r  . 

(  Commercé  de  l'Inde  )  Quaiîtît6  I^es  observations  de  M.  Hei-schel  , 

ae  roupies  détennînée  ,    qui   fait  surlamultitude  immense  des  étoiles 

l'office  de  monnaie  de  compte  pour  q^i  sont  d^s  H  voie  iactee,   ne 

les  grandes  sommés.  4Jnè  lack  de  permettent^  plus  de  douter  que  ce 

roupies  fait  i2,5ôo  livres  sterling  ,  »«  ^oit  là  la  Tériiable  cause  de  sa 

environ  280,000  francs.  blancheur. 

LÀCOiaQUE,  «dj.  dugfecxÀ-  (  Physiol.  )  Veines  lactées  j  ce 

«*»  { lakôn).  laconien  ou  iacédé-  «ont  de  petits  conduits  qui  sont  dis- 

raonien.  pcrsiSs  par-tôUt  le  mésentère,  cl  qui 

(  Diction)  Concis  )l  la  manière  portent  le  ckylc  des  intestins  an  ré- 

des  Lafédémonléns.  servoir  de  pë^qttet  ;   ils   sont   ainsi 

LACRYMAL ,  adf.  du  latin  la-  rttVeK  Jemwlblell^i:!^ 

«^O/J^^ïar/^f^^      .                .  LÀCTIFÈRE,  nd).    dulat./ac?, 

(  Physiol.  )  Ce  qui  a  rapnort  aux  ,      ,     ,  .          ^  ^^^       ^^^^^^ 

Urmes  î  comme  l^  caroncule  lacry-  ^  ^^        '        .^;/  m^Âca/e  )  Epi- 

maie  ,   la  glande  lacrymale ,   le  ^^                             ^^^     ^^^^^^  P^. 

crWtf ,  l'A«m«<r  lacrymale  .  le  ,       ^  ,      ,    j  j         ^,^^          ^ 

Tierr  lacryma l,  les  oa  lacrymaux ,  *^  "  /J^Z  f  ^  «      j .   j     1  .    t 

lesiointJlacrlmaax.        ^  ,  LACTÎFAGB ,  ad,,  du  lat.  lac , 

LACRYMATOIRE,  s.  m.  du  lat.  /ac/ï*,lait,etdu  grec  <p^y»(pha- 

tacrymatorium,    dérivé  de  /acry-  éf<^,)  »  «^.a^g^J.i'fTi*^*' **^r'^    . 

ma ,  larme  (  ^^^«c.  diétét.)  On  appelle  ainsi 

{Antiquaires)    Vase    ou   fiole  ceux  qui  ne  vivent  que  de  lait;  c'est 

déterre,  ou  de  verre,  que  lès  an-  1»   »»eme    cbose    qUe  GALAtlU- 

ciens  Romains  mettoient  dans  les  FAGE.  V.  ce  mot. 

sépulchres  pour  y  déposer  les  larmes  LACTJQtJE ,  du  lat.  lac ,  lactis , 

qui  avoient  été  versées  aux  l'ujié-  lait, 

railles  du  mort.  (C/«m.)  Jcide  lactiques,  Cet  acide 

LACTATEjS.m.  dulat.  lac  ,  7ao  est  formé  avec  un  peu  d'acide  acé- 

iis  ,  lait.  teux  dans  le  lait  aigri  spontanément. 

(  Chimie  )  Sel  formé  par  la  coin-  "Uacide  lactique  s  unit  avec  presque 
binaison  de  l'acide  du  petit  lait  ai-  toutes  les  bases  salifiables,  et  fer- 
cri,  ou  de  l'acide /ac-/z^2<e  avec  di&  jne,  avec  elles,  des  sels  incristal- 
férentes  bases.  lisables.  Ces  sels  sont  appelés  LAC- 

Sa  termitiàîsôn  en  aie  ,  indique  TAXES.  V,  ce  mol. 

ân'il  appartient  à  un  acide  saturé  .  LACUNE  ,  s.  f,  du  lat.  lacuna  , 

'oxigène  dont  la  terminaison  est  diminutif  de /aru«,  lac,  petit  lac, 

en  ique.  V.  LACTIQUE.  ou  ce  qui  a  l'apparence  d'un  lac. 

Ces  sels  n'étoîent  point  connus  (iiî/io^.)l)éfaul  de  suite,  in- 

tyant  Scheele,  et  n'avoient  point  terruption  ,  vide  dans  un  livre, 

teçu  de  nom  -jusqu'au  moment  où  (  Anat.)l\  se  dit  aussi  de  certain» 

les  auteurs  de  la  nouvelle  nomen-  petits  réservoirs  qui  dégagent  une 

■clature  chimique  lui  ont  donné  ce-  bumenr. 

*«î  là.  LACUSTRAL,LE,  adj.  du  lat* 

LACTÉ ,  ÉE,  adj.  du  latin  lac-  lacus^  Uç>  qui  appartient  à  an  lac. 

Héus  ,  de  lait.  (  Botan,  )  l\  se  dit  des  plantes  qui 

(  A stron.)  Voie  lacté e,es^^ceàt  croissent  autour  ou  dans  les  eaux 

bnnde  lumineuse  oui  fait  le  tour  du  même  des  lacs  ou  des  grands  étangs. 

ti«« ,  coupe  VécFipuqnç yers  les  deux  LADY  ,  s.  f.  mot  anglais ,  dérivé 
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du  saxon  hlœrdig.  On    prononce  ntUité  si  reconnue,  et  est  deVenn  st 

aidi.  important  pour  la  richesse  des  États 

(  Hist.  d^jingl,)  Titre  que  les  qui  s'en  occupent ,  que  lea  anciens 


sont  d'un  rang  plus  élevé  ;  aux  filles  de  qui  ils  tiroient  tontes  leurs  ri- 
des comtes  ,  des  marqtiis  et  des  chesses.  En  efièt ,  le  commerce  des 
ducs  ;  mais  aujourd'hui  on  l'accorde  laines  devint  si  considérable  et  si 
par  courtoisie  i  toutes  les  femmes.  avantageux  qu'il  fournit  aux  ducs 
LADRE,  s.  m.  corruption  de  /a-  de  Bcrri  les  moyens  de  s'ériger  en 
zare.  souverains ,  ei  même  de  donner  des 

(  Méd,  )  Malade  atteint  et  infecté     rois  à  tous  lés  peuples  de  la  Gaule 
de  lèpre.  Autrefois  on  appeioit  les    celtique. 

ladres,  lazares  ,  comme  on  le  voit  L'Espagne,  qui  jouît  anjourd'hoi 
dans  les  anciens  statuts  des  mala^  du  privilège  presque  exclusif  de  t'ouc- 
dreries  ou  hôpitaux  pour  les  ladres,  nir  au  reste  de  l'Europe  des  laines 
LAGOPHTALMIE  ,  s.  f.  du  crée  «nperfines,  n'a  pas  toujouw  été  en 
XA-yic  (  lagôs  ) ,  lièvre ,  et  de  ô<^ô^x-  possession  de  ce  précieux  avantage, 
^•f  (  o/»/^/mo5  ),  œil ,  comme  qui  Ge  n'est  que  vers  le  milieu  da 
àÀxQii  œil  de  lièvre*  ,     quatorzième  siècle  que  don  Pèdre, 

(  iJf<^cf.)  Maladie  dans  laquelle  la  quatrième  du  nom,  informé  du  pro- 
paupière supérieure  est  tellement  "t  qnc  les  brebis  de  Barbarie  don- 
retirée  qu'elle  ne  peut  s'abaisser  en-  noient  à  leurs  propriétaires ,  i^solnt 
tièremeut,  et  que  l'œil  reste  ouvert  d'*"  établir  ïa  race  dans  ses  États  , 
«n  dormant,  comme  aux  lièvres.  **  ^t  venir  un  grand  nombre  de 
LAGUNÎS,s.  f.  de  l'italien  la-  béliers  et  de  brebis  de  la  plus  belle 
guna  ,. formé  de  lacus  ,  lac:  petit  wp^e.  La  négligence  des  Espagnols 
Tac ,  ou  flaque  d'eau  dans  des  lieux  ayant  contribué  dans  la  suite  à  la 
marécageux.  dégénération  de  celte  espèce ,  le  car- 

LAI  Qu  LAÏQUE,  s.  et  adj.  du  dinal  Ximenès  renouvella  les  opé-^ 
grec  x*oc( /ao4),  peuple,  dont  on  rations  de  don  Pèdre j  et  afin  de 
a  fait  XAÏjtoc  (  laicos  )  ,  qui  «st  du  prévenir  les  effets  de  la  négligence 
peuple.  '  ues  Espagnols ,  il  excita  leur  énr^a- 

(  Hist,  eçclés.  )  Qui  n'est  ni  ec-  lation  par  des  fêtes  et  des  récom- 
clésîastique  ,  ni  reli^eux.  On  appelle  penses  ;  il  accorda  beaucoup  d^im- 
aussi //ère /ai  les  trères  senrans  qui  munités  aux  bergers,  créa  même 
ne  sont  point  destinés  aux  ordres  «u  tribunal  sous  le  titre  de  co/i««/ 
sacrés.  du  grand  troupeau  royal,  et  fit  en 

LAI ,  s.  m.  vieux  mot  français  sorte  que  le  produit  mnuel  des  dé- 
que  Ménage  tire  du  latin  lessus  ,  paailles  de  ces  animaux  fut  regardé 
gémissjement.  comme  le  joyau  le  plus  précieux  de 

(Po<?ji>)  C'étoit  anciennement  le  la  couronne, 
nom  d'une  espèce  de  poésie  plain-  Les  avantages  considérables  qne. 
tive  qui  consistoit  en  une  certaine  l'Espagne  reùroit  des  laines  qoi 
quantité  -de  petits  yers  distribua  venoient  de  son  crû ,  engagèrent 
également  en  couplets ,  terminés  et  toutes  les  nations  voisines ,  excepté 
distingués  par  de  petits  beats  de  la  France ,  à  lui  enlever  une  partie 
vers  do  deux  ou  trois  syllabes,  d'où  de  ce  commerce.  Edouard  IV  ,  roi 
les  lais  furent  aussi  nommés  arbres  d'Angletere,  obtint  du  roi  d'Espagne 
fourchus.  ^.  VJRELAI.  trois  mille  brebis  ou  béliers  de  la 

LÂ.INË,  s.  f.  du  latin /oTia,  tiré  plus  belle  espèce.  Henri  VIII 
dngrec  xnvoc  (  lênos) ,  et  en  dialecte  s'occupa  de  sui'veiller  l'éducation 
dorien,  X«yoç(/a7i05).  de»  troupeaux ,  et  la  reine  Eliea- 

(  Technol.  )  Poil  qui  couvre  le  beth  s'est  couronnée  de  gloire  ea 
corps  de  certains  animaux,  comme  frayant  à  la  nation  anglaise  le  che- 
montons ,  brebis ,  agneaux^  etc.  min  qui  conduit  à  la  richesse  dont 

XiC  commerce  des  laines  est  d'nne    elle  jouit  aujourd'hui. 
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*  X'a  "matière  prêt 
ayoit  fourni  aux 
de  rétablissement 

d'Or  î  elle  suggéra  de  même  au  par-  base  de  potasse  qui  en  fait  la  plus 

lement  d'Angleterre  celle  de  com-  grande    partie  j    2."    d'une    petite 

poser  lies  bancs  des  chanceliers  et  quantité  de  carbonate  de  potasse  5 

des  juges  qni  siègent  dans  la  cham-  5.^  d'une  quantité  notable  d'acé- 

bre  des  lords ,    de  balles  de  laine  tite  de  potasse  ;  4.°  de  chaux  dont 

brute  ,  pour  fiiire  constamment  res-  M.  Vauquelin  n'a  pas  reconnu  l'état 

souvenir  les  premiers  magistrats  de  de  combinaison  ,   5.^  d'un   atome 

ce  pays,  que  la  principale  cause  de  de  muriate  de  potasse  j  6.°  enfin  ^ 

la  prospérité  nationale  ne  provient  d'une  matière  animale  à  laquelle 

que  des  ressources  immenses  que  il  attribue  l'odeur  particulière  du 

1  on  tire   du  produit  -  inestimable  suint. 

des  troupeaux.  Les  dégraîssôurs  ont  coutume  dé 

Les    Hollandais   et   les    Suédois  faire  macérer  leurs /atTie*  dans  l'u- 

crurent   aussi  devoir   profiter  des  rine  putréfiée  j  M.  Vauquelin  pense 

expériences  des  autres  peuples.  Les  que  Futilité  de  l'urine  putréfiée  est 

premiers  firent  venir  des  brebis  et  au    moins    douteuse  ,  et    il   croit 

des  béliers  des  Indes  orientales;  que  si,  après  avoii*  lavé  les  laines 

et  les  autres  transplantèrent  chéa  à  l'eau  courante ,  on  les  laisse  ma- 

eux  ce  qu'ils  purent  se  procurer  cérer  pendant  quelques  heures  dans 

•n   Angleterre   et   en  Espagne  de  un  vingtième   seulement    de  leur 

meilleure- espèce  de  bêtes  à  laine,  poids  de   savon   dissous   par   une 

Comment  est  -  il  arrivé  que  la  suffisante  quantité  d'eau  tiède,  et 

France^  qui  a  eu  l'avantage ,  pen-  ea  les  foulant  souvent ,    elles  se 

dant  plus  de  six  cents  ans ,  de  pro-  purgent  entièrement  de  la  petite 

duire  les  laines  les  plus  belles  et  portion  de  graisse   qui  y  adhéroit 

.  d'en  fournir  à  tous  les  peuples  de  encore ,  et  présentent  ensuite  uni» 

l'Europe  ,  se  soit  trouvée  dans  le  douceur  et  un  degré  de  blanc  qu'il 

cas  d'importer  ce  qu'elle  exportoit  n'y^  auroit  pas  eu  sans  cette  opé- 

âutrefois  ?  Mais  déjà  le  Gouver-  ration. 

nem^nt   s^occnpe  de   propager  la  Machines  propres  à  peigner, 
race  des 
multipli( 
anglaise 

SaK>nique  ,    qui  tiennent   le  pre-  important  que  celui  qui  â  pour  objet 

mier    rang   pour  la  finesse  de   la  la    manutention   et    l'emploi    des 

laine  ^  la  longueur  de  son  jet  et  laines. 

le    poids  de   la   toison  ;    d'encou-  Les  Anglais  sont  parvenus  depuis 

vager  la  culture  des  fourrages  pro-  long-tems  à  filer  la  laine  longue 

près  à  chaque  espèce  de   bétes  à  sur  des  mécaniques   dont  le  prin- 

laiTie  ;  et  é^ofin  ,   de  vaincre   des  cipe  est  le  même   que    celui   des 

préjugés ,  de  détruire   des  usages  machines   d'Arkwright  ;    mais   ce 

anciens,  et  sur^tout  de  faire  dis-  n'est  qu'en  1790  que  le  même  auteur 

S aroître  certaines  coutumes,  restes  conçut  l'idée  d^une  machine  propre 

e  l'ancienne  législation  féodale ,  au  peignage  de  la  laine.  Diverses 

qui     défendent    d'introduire    deâ  circonstances  empêchèrent  sa  mis» 

bêtes  à  laine   dans  les    pâturages  en  activité  josqu'en  1794;  un  chef  et 

communs  ;    tels    que    les    landes ,  dix  enfans  suffisent  pour  conduire 

marais  et  bruyères.  cette  mécanique^  et  un  atelier  ainsi 

Blanchiment   des  laines  ;  pour  monté  peut  peigner  facilement  a4o 

employer  la  laine  avec  succès ,  il  livres  de  laine  dans  une  journtet 

mut ,  ea  la  tirant  des  balles,  com"  de  douze  heures  de  travail, 

mencer  par  la  dégraisser.  Plusieurs  L'ancien  Gouvernement  français 

savans  ont  pensé  que  le  suint  étoit  avoit ,  dès  17^0  ,  senti  la  nécessita 
une  matière  grasse  j  quelques  au--    d'encourager  l'introduction  des  ma- 

tres ,  voyant  qu'il  se  dissolvoit  dans  chines,  et  depuis  cette  époque  jus- 

r«aU|  aopt  pu  adoptée  la  même  qu'en   Vm  4.^ -plusieurs  citoyens 
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Dut  obtenu  des  privilèges  ou  Ûe»  4}iieurblcrncliequiresaeinble«ulàlt^ 

brevets  pour  des  machiucs  tci&t«à  d'où  vient  ce  mot. 

carder  qu'à  filer.  LAiTIKR ,  s.  m.  du  iat.  lac ,  lac^ 

Enfin ^  eu  Tan^,  le  ministre  de  tis ,  lait, 

rintérieur  a  publié  un  programme  Fonte  4^  fer  ;  matière  semblable 

et  «nnoncé  des  prix  pour  les  amé-  à  du  verre ,  pu  scories  Titreuses  • 

liorations  dans  les  machi&es  à  pei-  nui  nagent    au  r  dessus  du  métal 

gner.  rondu. 

(  Chiime  )  Laine  philosophique  ,•  (  Volcans)  On  appelle  encore  lai^ 

c'est  ce  que  les  auteurs  de  la  i^qu-  iiar  (ie  polcofkj  une  lave  vitreuse 

velle  nomenclature  cbimi^ue  appel-  émailiée ,  ^rise  ou  noirâtre  ,  q^ue 

lent  ojride  de  zinc  sublimé.  Lors-  Ton  taille  ordinairement  pour  faire 


L/UT,  ..  m.  dalaUa  lac.  en  gr.    l^^^^ 


brûle  avec  une   flamme  plus  vive  et  les  Gallois  ia^én. 

et  plus  brillante  que  celle  des  ma-  (  Minéral.  )  Métal  factî ce <,  coin-* 

tièrcs  inflammables  ordinaires,  et  posé  de  cuivre  et  de  zinc;  cet  te  der« 

produit  une  fumée  blanche  qui  se  nière  subsUnce  hii  donne  une  cou- 

condense  en  flocons  légers  que  les  leur  jaime ,  approchant  de  celle  de 

alchimistes  ont  appelé  laine  philo-^  l'or. 

sophique,  LALA ,  s.  m.  mot  turc,  qui  si-^ 

LA.ISSE,  s.  f.   du  lai.  laxare,  fgnà^t  tutêur. 

laisser.  (  Hist,  turque  )  Titre  'd'honneur 

(  Chasse  )  Cprde  dont  on  «e  sert  que  dpnneot  les  sultans  aux  visirj 

pour  mener  des  lévriers  attachés,  et  à  un  grand  do  Vempire ,  parce 

(  Marine)  Laisses   de  la  mer:  ^"'*^*  *°°^  ^^  gardiens  et  les  tu-      j 

ce  sont  les  terres  et  les  rases  que  teurs  des  frères  du  sultan.                      r 

la  mer  jette  sur  le  rivage,  et  qui,  LAMA,  s.  m.  mottartare.                 j 

i  la  longue,  forment  des  bancs  qui,  (  Culte  relig.J  Les  lamas  sont 

•'amoncelant   et  s'élevant  avec   le  les  prêtres  des  Tartares  asiatiques , 

tems  ,  se  consolident ,  et  font  en-  dans  la  Tartane  chinoise, 

suite  de  petitesdigoes  qui  s'opposent  Leur  supérieur,  ou  grand  pontife^ 

«ui  petits  flots  de  U  mer.  eut  appelé   dalài  lama  ;  il  lient  le 

premier  rang  dans  le  royaume  de 
Tongut. 

(PAV«o/.)' Liqueur  blanche  por-  ^^^"^  ^°  P"^  ^"î^  ^ï-?*  * 

tée  d^  W  «Lmelles   avec^  le  '^'"'^'Ij^T.^'l^l^^^,^^^^ 

ji     *  ^11    -  ..    /       jc          1^  naît  dans  un  autre  corps:  et  c  est 

«lande»   de  ce«  partie»  ;    ce  n'est  ^^  privilégié ,  qu'on  entretient 

propremwit  qu'un  chvle  qu.  a  été  J^Jde  luîf  e»ViUdé»igné.on 

Dlu.   trituré   lorsqa  il  a  passé  par  .uS-eawur  ae^t  an  moment  de  .« 

le  cœur  et  par  les  vaisseaux.  rt 

Scf^!^\^\^^'^^^^!},'^^r^^^^  ""lamaneub,  ou  locman, 

chaux  délayée  dans  de  Peau.  ^^  j^  celtique  /omo»>  guide  5  ie^ 

(  Peinture  )   Peinture  au  lait  ;  suédois  disent  lotsman ,  pour  pi- 

procédé  inventé  par  M.  Cadet  De-  Xote. 

vaux  pour  désinfecter  l'air.  Ce  pro-  (  Marine  )  Pilotes  lamaneurs  ;  on 

cédé  consiste  dans  un  mélange  de  nomme  ainsi  les  pilotes  qui  connois- 

lait  et  de  chaux ,  sq^stitiié  au  blanc  gent  particulièrement  l'entrée  d'un 

d'Espagne ,  appUqué  sur  les  murs  ,  p^rt ,  et  qui  y  résident ,  pour  con- 

dont  il  détrmt  et  prévient  la  mephi-  ^jj^j.^  les  vaisseaux  à  l'entrée  et  à  îa 

tisation.  sortie,  hes  pilotes  lamaneurs  doî'^ 

LAITE  ,  on  LAITANCE,  s,  f.  du  vent  avoir  des  chaloupes  toujours 

Iat.  lactés.  en  état  d'aller  hu  devant  et  au  se-- 

(  tchthyologie)  La  partie  des  pois^  cours  des  navires ,  au  premier  ordre 

aons  mâles  où  est  contenue  leur  se-  ou  signal, 

mence,  et  dont  on  exprime  une  11-  iAMBOil^Ii,  adj.  mot  formé  de 
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^4/UC/«  (  lambda),  qnî  est  le  nom  il  est  alors  agité  du  mouvement  de 

5e  la  lettre  grecque  A    (  L  ) ,  et  roidis ,    c'est- à-dire     qu'il  penche 

û'uS'oç  (  éidoê  )  ,  lorme,  ressem-  alternativement  sur  bâbord  et  £ur 

Élance  :  qui  a  la  forme  d'un  A  lamb»  tribord.  V.  ROULIS. 

^a.  Les  iame^  sont  longues  .lorsque 

(j^nat.)  Suture  du  crâne,  ap-  chacune  d'elles  occupe  un  longes- 
pelée  ainsi  à  cause  de  sa  rcssem-  puce,  et  lorsqu'elles  viennent  de 
olante  avec  la  lettre  grecque  lamb-  plus  loin.  Elles  sont  courtes ,  lor»?- 
4a,  C'est  la  même  chose  que  TOC-  qu'elles  occupent  un  court  espace 
CIPiTALE ,  V.  ce  mot,  de  terrein ,  eÇ  se  succèdent  promp- 

liAMBRIS,  8.  m.   du  lat,   am."  terne nt  les  unes  aux  autre*. 

èrices^  lattes.  {Botan,  )  f^ame  se  dit  encore  en 

(  jircMt.  )  Plafond  revêtu  de  me-  parlant  d'une  plante  ,  d'une  partie 

nuiserie.  C'est  aussi  un  revêtement  supérieure  élargie  ,  et  ordinaire- 

de  menuiserie ,  ou  de  marbre,  dont  ment  étalée  d'un  pétale  onguiculé, 

on  couvreles  murs  d'une  pièce  4' «*P"  ^  lame  les  botanistes  ont  fait 

partemeut.  lamelé  ,   cour  désigner  tout  ce  qui 

LAME  ,  s.  f.  du  latîn  laminçi  ou  est  aminci  en  petite  lame  ,  et  ta- 

lamna  ,  table  de  métal  fort  plate.  meleux,  pour  exprimer  ce  qui  est 

^  *             .     t      .    .  gtrni  ou  composé  de  lames  en  feuii- 


iAMENTATION  ,  s.  f.  du  latin 

diiit  osseux  qui  enveloppe  le  noyau  lamenîari ,  se  lamenter ,  gémir, 

du  li  maçon  f  (  Ecriture  )  Lamentations  de  Jé- 

Ou  dit  aussi  la  lam^  interne,  et  ré  mie  ;  c'est  un  livre  poétique ,  fait 

l'externe  des  os  du  crâne  ;  les  lames  par  Jérémie ,  pour  déplorer  la  desi- 

inférieures  du  nez  ;  les  lames  de  la  truction  de  Jérusalem, 

dure-jnèrej  la  lame  cribleuse  de  LAMINOIR,  s.  m.  du  latin  /a*- 

l'osethmo'ide;  la /am6  transverse  du  mina,  dont  on  auroitfait  lamir 

cerveau ,  etc.  nation  :  instrument  qui  réduit  en 

(  Physique  )    Lames   magnéti-  lames, 

ques  ;  ce  sont  des  lames  d'acier  ,  (  Mécan.  )  Machine  copiposée  d^ 

auxquelles  on  a  communiqué  une  deux  rouleaux  ou  cylindres  ^  entra 

vertu           '■*            ■              ^^-i-  î          ii^_^^r„.*            i-^i          j- 


propres 

niquer        ^  .      .  ,  ^               .... 

trempé  de  tout  «on  dur.   K  AI-  ou  moins  les  cylindres.  Cette  ma- 

^lANT  ARTIFICIEL.  chine  est  mue  par  une  manivelle ,  ou 

{Marine)  Lame  se  dit  aussi  de  par  un  manège  servi  par  des  che- 

Peffet,  ou  du  mouvenxent  régulier  vaux,  ou  par  une  pompe  à  feu  ou 

imprimé  aux  eaux  de  la  mer  ,  par  machine  à  vapeur.   . 

un  vent  qui  a  régné  pendant  long-  LAMPE  ,  s.  f.  du  latin  lampas , 

^ema,  et  qui   forme  comme    une  £e\t  àvi  grec  ï^afAhrkç  {lampas)  y  àé- 

suite  de  collines  mouvantes  parais  rivé  du  verbe  xkfAirm  (  lampo)t 

lèles  lea  unes  aux  autres ,  et  per^  briller  ,  éclairer  ;  vaisseau  propre  à 

.pendiculaires  à  l'action  du  vent.  faire  brûler  de  l'huile  avec  une  piê- 

On  dit  qu^un  vaisseau  va  debout  che  pour  éclairer. 

^  la  lame ,  quand  il  fait  route  direc-  (  Mécan.  J  La  lampe  de  Caâsio- 

tement  contre  sa  direction  ;  c'est  ce  dore  et  celle  de  Cardan ,  qui  se  four- 

«uippodoitle  itipiivepient  du  TAN-  jiissoient  elles-mêines  d'huile  ^  ont 


:  pari  arrière,  un   oit,  au  cou-  ventions  au  oix-iiuitieme  siècle  qui 

\X2Me^qu*unvaissçcmest entravers  honorent  le  plus  l'industrie  fran- 

de  la  lame  ,  lorsqu'il  fait  route  pa-  çaise. 

raUèlement  à  la  direction  de   ces  Dès  l'année  1784,  le  citoyen  Ar- 

lames,  et  se  trouve  tantôt  dans  les  gant  annonça  ses  lampes  à  courant 

cillons  ou  vallées  ,  et  tantôt  svir  le  d'air  intérieur  ;  peu  après  le  cit. 

•Aommet  da  Ç99  ci>UiAes  loogvê^tçs }  Lange  ,  e^  donnait  à  la  chem^aé? 
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LANCÉOLÉ ,  ad;,  même  orîglM 


de  Terre  un  peu  d'étranglement, 
parvint  à  diriger  Fair  extérieur  plus 


que  ianoe. 


près  de  la  flamme >  à  déterminer  (  Bolan,  )  lise  dit  des  feuilles^ 
une  combustion  plus  complète  de  qui ,  dans  leur  longueur  ,.oat  trois 
riîuile  ,  et  produisit  ime  lumière  ou  quatre  fois  leur  largeur ,  et  qui 
plus  vive.  Enfin,  MM.  Carcel  et  sont  plus  larges  à  leur  base  qu'à  leur 
Carreau  ont  ajouté  à  cette  lampe  extrânité  supérieure, 
un  degré  de  perfection ,  en  lui  LANCER ,  t.  à.  même  origine 
donnant  une  plus  grande  inten-  que  lance  ;  darder ,  jeter  de  forco 
•ité  de  lumière,  et  en  la  rendant  etde  roideur aveclamain. 
d'un  service  plus  conunode  pour  les  (  Vénerie  )  Lancer  le  cerf  ;  c'est 
usages  domestiques.  V»  LYCHNO-  en  termes  de  chasse  ,  le. faire  sortir 
mSîA.  du  fort  pour  lui  donner  les  chiens. 
Lampe  docimastique  ;  c'est  une  ,  (  farine  )  Lancer  un  vaisseau  ,- 
espèce  d'éolypile  dont  la  vapeur  c  est  l'action  de  faire  descendre  ou 
anime  la  flamme  qui  sert  à  chauffer  couler  à  la  mer ,  de  dessus  son  chan* 
réolyplle  même.  Cette  lampe,  de  tier,  un  vaisseau  no.uv.ellementcona- 
Tinvention  de  M.  Bertin ,  sert  à  la  tr^»*-  ...  ,  • 
•oudure  des  métaux  ,  à  la  raanipu-  ^e  chantier  étant  un  plan  inf- 
lation du  verre  ,  et  aux  essais  miiié-  «"»«  »  cette  opération  consiste  en 
ralociques,  d'où  elle  tire  particu-  gros  à  dégager  le  vaisseau  de  tous 
Hèrement  son  nom.  T.  DOCIMAS-  '«s  soutiens  et  acores  qu'on  y  a  mis 
TIOUE.  pendant  sa  construction ,  et  à  1^ 

T  Axrr«t?    -  f  ^.,  lof  J^^^^^    A>^  laisser  allçr  à  la  mer,  suivant  U 

^  LANCE ,  s.  f.  du  lat.  lancea ,  d  o-  ^^^^  ^^  ^j^^^^j^^         ^,^g.^^  ^^  ^^ 

ngme  celUque.  p^^p^^  gratitation  ,  en  prenant  les 

(  jirt.  milit»  )  Arme  d'hast ,  ou  a  précautions  nécessaires  et  qui  sont 

long  bois,  qui  a  un  fer  pointu,  et  considérables. 


chevaliers  et  les  gendarmes  porté-        (  Chirurgie  )  Lfistrument  dont  on 

rent  long-tems  des  lances  dans  lés  ^  ^^^t  pour  ouvrir  les  veines ,  les 

combats  ;  et  lorsqu'ils  les  levaient  artères,  les  abcès,  et  foire  des  sca- 

en  ces  circonstances ,  c'étoit  le  Jl-  nficatîous. 
gnal  d'une  prochaine  déroute.  LANCINANT  ,    TE  ,    adj.    de 

On  renonça  parmi  nousaux  lancer,  lance. 
très-long- tems  avant  que  les  com-        (  jj^éd.  )   Douleur    lancinante  s 

paçnies  d'ordonnance^  fussent   ré-  celle  qui   se  foit   sentit    par    des 

duites   en  gendarmerie  j    et  sous  élancemens. 

Henri  IV  ,  n  n'étoit  déjà  plus  ques-        LANDE,   s.   f.    de    l'allemand 

tion  des /ojscf*.     ^  JErond,  dérivé  de /el,  terre  stérile. 

Du  tems  de  l'ancienne  chevalerie,         (jégric)  Grande  étendue    de 

le  combat  de  la  lance  à  course  de  terre  inculte  ,  qui  ne  produit  que 

cheval  étoit  fort  en  vogue.  De-là  ces  des  genêts ,  des  bruyères ,  etc. 
expressions  si  communes  dans  les        LANDCiRAVE,  s.  m.  de  Falle- 

livres  de  chevalerie ,  faire  un  coup  ^and  Land ,  qui  signifie  terre  ,  et 

de  lance  ^rompre  des  kmces  y  briser  de  Grave,   ou    Graff^  J^8^  y    <»* 

ia  /on* s  ,  baisser  la  lance,  comte. 

L'accident  qui  arriva  à  Henri  H,        (  Econom.  potH.  )  Cest  le  titre 

et  qui  occasionna  sa  mort ,  fit  dé-  que  portoient   autrefois   en   Aile- 

ieuore  ce  dangereux  exercice.  ma^e  des  officiers   qui  adn&îni»- 

(  Jlfarine  )  Fausses  lances  ;  ce  troient  la  iustice ,  au  nom  de  ITBmt^ 
sont  des  canons  de  bois  que  Fon^  pereur,  dans  l'intérieur  du  pajs, 

met  quelquefois  aux  vaisseaux  mar-  tandis  que  les  ma/fpraivei  ^^^J 

chanois  le  long  du  bord ,  en  tems  de  doient  aans  les  proviocesfrontiè 

duerre  i  pour  tromper  l'eonemi ,  et  Insoisiblement  ces  titres  umt  ^ 

hii  foix^  croirç  de  loin  qu'on  est  venus  héréditaires ,  et  c^ix  qui 

eu  état  de  défense.  posiédotent  ont  usurpé  la  so«t 

laineté 


LlÈ:'  /LAN          .tes 

Kfiùetê  dans  le^  piy^  doftt  it$  n'^  tA^ÏGtXBTtt:,  s./,  j^iajizwtifip 
foîentorigiûairttiretirclûfe lès' juges,  langue  ^  /ingiaa.  '  ..  ^ 
'  On  donhe  aujourdiiui  ^e  titre  .  [Botan.  )  On  dit  que  les  démi- 
se landgrave  far  ëxcelleiïçe  uu^  ^eurohs,  sont  de  petite^  fteûj^s'fi 
princes  de  Thuringé,  dé  Hesse,  etc.  ^  lar^etteSj  parce  q\i*elïe«rsont  terr 
4uî  possèdent  des  états  héréditaire^  °^'?4^'  jp^  ^^^  appendice'  long  «t 
dont  ils  reçoivéiit  l'investi  tare  d^  ^troft.  ^  ^  ^  :•  «j  •  .  i 
F  empereur.  Les  àiiî^és  lànd^rai^e^  (J'tçknoL)  Petite  pièce  ,dê  m^i^ 
d'Allemagne  n'ont  point  le  ran^.de  qjii.^^^.  l^ausse  «t  se  l)aisse.  e>.  qoi 
flrinafr  ,  mais  seuf^nijealt  celm  d^  sert  à  boucEer  un  troiv  .p^ai^  Je^ 
comte  dô  l'Empire.  ijwtrumens  à  vent.  —  En  ternies 

LÂTQ'GITë  ,  s.  f.  du  latin  lia^a  ^  de  maçoaneriey  languette  ae  djt  d^ 

dérivé  de  ligare ,  lier,  oii  cf«  A/*^  mur.,^aiiaitlfi  ^paratiQa,de  deui: 

*^rèr,  léchej^.      *           ";',',',',      j  itu^aux  de'-chjemiiée.  --t- L^^ojcfér 

{Anat,  )  Partie  cfiarnûe  et  mp-  Vres  appellent  languette  un  -p.^tit 

Wle  qui    est   dans   la    Dpuoba  d^  moarceau  d/as^ot  qa  d'or^i^ù'iu    • 

î'ânimal,  et  le  principal  organe  di^  laissent  en  sàiUie   à,  cbaqu^e-jpiittp 


goût 

(  Fhylohgié  )  Langue  se  di^ 
aussi  pour  ridiome,  les  termes  et 
la  &çon  de  parler  àont  se  seft  uCne 
nation. 

Langues  anciennes  ;  ces  langues 
«ont:  1.®  l'A^fc/'tftf  ,  qui  renferme 
le  samariUdn  et  \è  rabbiniqus»  L0 
phénicien  qui  a  beaucoup  dérttpport 
tUvèc/VkébreUs  3.^  Vartibe,,  qui  ren- 
ferme le   ture  et  lé  persan  ;  3.°  lé 


jm*f  VMemafnd  eft  le  français 'j 
Oi^^'V  islandais  y  qui'c6mprend  Pûtï- 
glù-^xdn\  le  rtt>tiaae/]e  mœsa- 
gothi^Ue\,  et   Virlafidaisj   9."*   lé 
rK5a«    cfncien  ;    lo."  le    tartarè  § 
1»-^  le  géot^gien  ^  12.°  le  malabar, 
.   Langue    chinoise;     la    langue 
écrite  des  Chinois  n'est  composée 
<}u^  'de    signes,  rej^ésentatin    de 
âioses  ou  d'idées ,  avec  lesq'u  elles 
ils  n'jont  qu'un  rappoft  arbitraire. 
F'    les    auteurs  sur.  les   langues , 
tels  qi^  AUàusBttrrichsu»^  Claude 
Durei  ,  Henselius ,  Butiner ,  Con-* 
$tad  Gêsner^J.J.  Rousseau^  etc. 
,.  (  Ordre  de   MaUe  )  Langue  e$t 
aussi  le  nom  iJlhiéTai  qu'on  donne 
â«ix  divisions  de'différeas  pays  ou 
matioBS  qui  composant  l'ordre  dei 
«heraliers  de  Malte.  U  y  avoit  avant 
la  tévdlution   troiâ  langues  pour 
la  France  :  savoir;  la  langue  ds 
Provence  ^  la  langue  d* Auvergne , 
et  la  langue  de  France,  Il   reste 


Qu'ira  ^ondqtit^  et  qui  sieift  à  faiqp 
ress^^aTaftt  de 4a  marquer,  —,  Çh^ 
les  imprim^rs ,  lapgu^Ue  ^st  une 

getîte  pièce  4e  (er  mince  ^  laitaohée 
ors  d'oeuvre  «au  châssv)  de  la  fris- 
quette ,  pour  nxer  à  l'ouvrier  ufi 
endrdit  certain  où  il  puis^la.leve^* 
«t  la  baissa  à^  qAquure.  qu'il  iniprimé 
chaque  feui)le.^  l     .       ■  < 

ïAj'^S ,  s,  râi  corruption  étélqu,, 

(  Marine  )  Moavemens  qui  4carV 
tent  un  vaisseau  de  sa  droite  route» 
tantôt  à  tribord ,  tantôt  à  bâbor(( 
L'h:.l^ileté  di|  timonier ,  sur-tout 
avec  vent  arrière  consiste  à  dimir 
nuer  ces  lans^  on  du  moins  à.  les 
jégaliser ,  de  façon  que  }a  direction 
totale  de  la  j^oi^te  iCeu  soit  pas 
dérangée.  Les  marins'  disent  encore 
embardée  dans  le  même'  sens. 

LANTERNE ,  s,  f.  du  latin  barb. 
lanfema  ,  corruption  de  laterna, 
•  (  TechnoL  )  Sorte  d'^usten'iile  dé 
verre ,  de  corne ,  de  toile ,  ou  d'aur 
tre  chose  transparente,  pu  l'on  enr 
ferme  une  chandelle  ou  une  bougi^ 
de  peur  que  le  vent  ou  la-pu^t 
ne  Vèteigoe.    , 

(  Archit,  )  Lanterne  se  dit  d'uii# 
campanelle  au-dessus  dfun  d6me  » 
et  d^ine  petite  tribune  placée  dans 
une  chapelle  ou  dans  une  église; 

(  Mécan.  )  Lfu^teme  6st,  en  ter» 
ipes  de  mécanique ,  une  roue  dan» 
laquelle  une  Auire  roue  oïlgrèœ; 
elle  difiere  du  pignon ,  en  ce  ^ue 
les  dents  du  pign^  sont  saillante^ 
placées  au-dessua  et  tout  autour  de 


maintenant  à  cet  ordre  les  langues  la  circonférence  du  pignon  ;  au  Uiea 

d'Italie  ,   d' A.rragon ,  d' Allemagne  que  l^s  dents  de  la  larUernep  si  om 

,i^t  de  Castille.   Chaque    Ionise  a  peut  iea  appeler  ainsi  ^  soot.creunp 

son  chef  qu'on  notnme  Pilier*  sées  au  dedans  du  corps  mè»e|  eb. 
Tom.ll.  £e 


\ 


ne  sont  propremeot  quedea^ou)  , 
^«iV-)éï  dents  d'Une  autre  rdue  doir- 
ïent,  entier.  ^   ]  ' 

'  l  P/'J'^i^f)  Lanle/ne  ihâgfqus; 


e-quiB'la  propri^ 
ea'^auâ,'slA-u 


de  fàira  paroi  l 

-muraille  blanche,  ou  Une  totlé  ten- 
du^ dai|a  un  lieu  obsquT,  des^ùreï 
ftYMet  en  pelitxùr  des'iiiorceàuz 
de  Tétre  mlncesj  et  avec'destAu- 
teura  bifen' iraniparentes.  -  '  ■  ■ 
■  LANtTGINEUX.a^.âalatîtfte- 
ïiueiRiMva ,  fait  de  lanuge ,  '  p6il 
-toHety-dériri  d*  linà,  laïse  ,  i 
cause  dé  sa  feMeaiHânéè  atêc  la 
MU*.'-"  ■  ■    ■  '   "■•■     -.^    -" 

es  fcDlRnr, 

ta  lai&e.  Le 

et  udj.  du 
iâé  lapis, 


iairt  ;  ëèxt    ^ 


L^tK  - 
on  en  sépare,. p^r  Je  UT«ge>TOT!# 
poudTe  4&i,  étanf  deaGécbée ,  dMiQ* 
ce   beau  Meù  appela  i'outre'mtr, 

Krce  qu'on  rapportait  du  Lerant, 
ileu  étoit  autrefois  très-recher- 
eb3  dana  la  peinture,  parce  jju'il 
fest  peu  ausce^tible  d'altératian  ; 
mais  SV9£trûit  soUrent  l'hannonie 
Ses  SHciena  tableaux ,  parce  qu'il 
k  persisté,'  tandis  que  lei  'aiftres 
coufeurà  iè  sont  sltéri-es. 

Le;.,rersei  gravoieut  le  lapis 
Iazli/i;-'lbâai-tisteàGreca,et  roDtaina 
l'ettiplày'oieilir  pèii  .parce  qu'il  est 
trop  tendre:  on. l'imite  ^rossièrf^ 
inént  en'  jrtant  de  la  limaJUe  de 
ÉoiiTt  dang  de  t'émail  bleu,  en  fa- 

LiQUE,  a.-f-  du  lafiit  lati^a, 
formé  du  ârecjLiiiw  {lakc/ia). 
.  {Ttchnqt.  )  i.K  .\a<\ui  eit  imt 
espèce  de  cire  que  les  fourmis  tot 
lautes  des  Indes  recueiUeut  surdes 
fieura,  et  dùnt  elles  eqdtùsent vde 
it«s  biançlieftrd'ar.biea  où  ellet 


t.leu 


md.     ; 


'te  prose.  Le  style  lapidaire  qui  éfoit 

Séri  arec  les  vieux  monumeni ,  '  a 
lé  renouvelé  au  commencement  dji 
■îècle  dernier  par  le  comte  Emma'- 
nuel  Theaauro. 

LAPLDIFICATION  ,  a.  t.  du  lat. 


ferres. 

(  Chimie  )  Action  par  laquelle  on 
convertit  quelque  substance  en 
pierre.   T.  PETRIFICATION. 

LAPISLAZULI,s.  m.  composi 
■lu  latin /opw,  pierre,  et  de  l'arabe 
lasiird,  ou  oxûJ,  bleu. 

t  Minéral.  )  Le  lâpia  lazuli  ,  ou 
I»  Mzuiifi,  est  une  pierre  Drécieilae 
luleur  bleue.  Sa  lul 


serré  ;  «lie  vient  do  la  Persi 
de  U  Natolie  ;  eUe  est  louvenE 
■emée  de  tacbes  d'or ,  produite 
des  parcelles  pjrïteuses  ;  oa  er 
des  ornemeiu ,  des  vases  et  de 

•ration  des  autels 


son  grain 


blés  et  la  décoi 

en  extrait  ta  partie  colorante ,  en  la 
téduîsaot  en  paaaalére  impalpable, 
mprèaravoir calcinée;  on niHe cette 
■ubitance  i  de  la  cire  ,   de  l'huile 

4l*  lia  ou  dea  matiii!»  [ésiacuici  i 


Oit  a  igattté  long-tems  ta.v&ci- 
table  oiiuae;  .on  la  regaidoit  comme 
laaéve  de  certains  arbres,  qcû,»tia- 
toit  à  ti-arers  l'écorce.  ,  ....  ,-. 
[  La  "laque  artificielle  est  cettis 
Qu'on  eitrait  âta  Uçurs ,  en  les  lai'- 
saut  cuîre  à  un  f«u  lent  daqs  iino 
lessive  convenable',  tjt;eu  leslaisaat 
diatiller  plusioura  finsavec.dç  l'ea-- 

On  doune  aussi  .le  nomdeVagdf 
BU  *veritis  de  la  Chine,  En  ce  apas  , 
on  l'emploie  au  masculio. 

LARGE ,  adj.  et  a.  du  latin  lar>- 
gits.  Il  se  dit  Cun'eoqis  coasiâétt 
dans  l'extension  qu'il  a  d'un  de  aet 
côtés  à  l'autre. 

{Mariât)  ÏAirge.  en  terme  da  ma- 
rine ,  rient  de  l'italien  largo ,  A 
signiËe  la  pleine  mer  ;  ainsi,  alte^ 
au  large,  courir  au  /araw  ,'c'f  st 
aller  en  pleine  mef ,  et  s^Oi^ex 
de  la  cote  ;  vent  du  larM ,  c'est  un 
veut  qui  vient. da  o&téd«  U  fleiD« 
mer  {  pateer  au  large  d'un  vaim  ' 
eeau  ou  de  tel  autre  -objet ,  c'est 
passer  loin  de  lui. 


dique  un  mouvement  plua  lent  que 
Vaaagio,  rt  le  dernier  do  tous  en, 
lenteur.  U  marque  qu'il  &ut  filvr  cl* 
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longs  sons  ,  étendre  les  tons  et  la  passe  la  perpendiculaire   et  qu'il 

Vieaiire  ,  etc.  •  ''  .  approche  du  vent  arrière.  "^ 

JLe  diminutif  larghetto  annonce'       Le  vent  grand  largue ,  ou  îà'rgué  '  ' 

un  mouvement  mv-jpea  •moins  lent  de  quatre  ou  cinq  aireis  de  vent^ 

^ue.le  largo  ,  plus  que  Vandanie ^  est  celui  qu'on,  regarde  comme  -1^ 

et  trèi  -  approchant  de   Vandan-  pins  favortibl^e  à  la  route  ;  noà  qu'il 

UnO'  '  y  pou«se  directement^  mais"pa(rc6 

(  Peinture  ).  L^trgjgy  en  termes  de  que ,  perroèttant  d'orienter  'plus  de 

peinture  ^  sigpifç  »spit  dan^  la  com^«  voiles  au  vent ,  et  le  vent  dontitint 

position,  soit  dans  le  de«sin,.«oit  dam  toutes  par  sa  dhrëctioVi,  il  fa^t 

en^n,  dans  la  maAÎère  »  un- certain  marohsBr  le  vaisseau  plus  vite  qu'un' 

caractère ,  qui  tient >  au  grand  ,.  et  vent  arrière.,  qui  ne  donne  pas  bien 

2ui  désigne  sur-tout  le  ço^Vaire  dans  les  moiles  «placées  les  uiies  de^ 

elamatgpeur  et  .deJlas^c^eressjç, .  vant.  les  autres,^  et  ne  permet  pÉis 

,  Peindre  d*un  jpjn^eçiu  ;  large , .  d'eh  étaler  une*  aussi  grande  àur- 

péiTidre  largement }  c'est  pein4*e  > .  êk»'*  .    -  :    .  .  \ 

comme  on  observe  la  nature.»  eu        LABCU!^  ^^v.   a.   d»^ Ifitalt^ci 

^lid  ;  et  san^  être  obligé  de  la  alla^ave'^  )âch^. 
tâtonner  dans  ses  petitçs.parties.  ;  {,^ftr^e)  Lar^uerune  nuvm<mân. 

•*0n* dessîrie  laVeemeiit  comme  on  vre ;  c'est  la  laisser '•  alliai, '0t   la-i 

pWnt  lafrgetnent  :' d'abord^  en  ne  d,étacher  quand  elle e$t  trop  roide. 
8è  servant 'poîrt  d'un  prayoïi  aigu,        jAtrguer,  un    ris  ,  largf^r 'i^A' 

xùais  d^incîtay on  éitibussé'quî  forme  voile^     ',  ..  .,.,». 

des  Kachures  nourries  j  ^hsùitè  en        iji^RVE  ,8.  f.  du  latin  J^^rwi-;-' 

étajjlîsssant    largement   les  masses  mn^-nje  :    •••    ♦    : 

.  d'Oiùbres  et  deîumîères,  et  mettant^        /  g^iamolùgi$)  Les  natnraKsiea' 

stit'  les  dernières  pc^  de  travaux.  JU^ignent  par  ce  mot.les  inséré»  À  ^ 

H^PJ^'  ^*       ^        ^ttngiûe .  »4t^„i,^hnse8,loréqo^il»«ontdans, 

^^,      !?  lir       j      ^  .    j^  leur  nrta^ttr état,  c'esÉ^è-direc^WaU 

^(«A>m.')  tTne  des  trots  dimen-  g^,,. Sine  espèce  de  masqua.     ' 
sions  des  corps.  Lè^  géomètres  ^î-      ^l^rynX  ,  s.-  m.  du  grec  xAptrt^ç 

8èn%  communément'  multiplier  la  r  larugx)  •-    . 

ba^par  la  fumteur ,  1^oA  àJrt ,  ""  (  J^^\  y  C'est  cette  parue  qui 

mnïtipMer  la  longueur  paiMa  lar-  f^.\ ^^  -tubëtosité  que  l'on  sent  au 

^r;  la  largeur  d'upe  surface  se  j^^  ^^  ,^    ^^  aitéricure  du  cou., 
^étlngue  de  Ïa  longuemr ,  en  ce  que  Ton  appeUe  vulgairement  le 

Ular^urt^  la  plus  ntettte  ^es  ^^^  ^    ^^^     -   ^^^^  „,orceau. 

^  aimensK>ns^Jas\tfece,  et  aiAdam..  Les*  a^tomistes  le  nom- 
qtie  la  longueur  est  la  plus  grande.       *  .„.  i^  .^t_  ^  i^  trach^e-ànère  • 

LARGUE  •  a.  et  aéf  coiriintion  "?f°'  **  î*^  ^  '*  tiacuee-arière  , 

àQ  large       '  "^  t,uiiupi^iuii  ^^^  ^^^  plus  grosse  et  plus  saillant*. 

'{ Marine)  Vé^^arguè.t^e^tMn    ^*   ^'^    ^°"^*»    ^"*^   ^^'^    ^» 
vent4uifMt,ftWJlatbûteduvai»-    X^^iw^, 

seau  y  un  angle    de   90  degrés  et      ^  LASTfi  ,  s,  m«  mot  allemaAid. 
plus.    '    '  •>      '        '  '  (  Mutine  )  Mesure  ou  poids  ser-» 

Lorsqn^n  vaisseau  est  au  plus  vaut  aux  nations  du  Nord  à  déter-' 
près  du  vent,  sa  quille  tait,  mînerle  port  des  vaisseaux.  Ce  poids 
cnrefcla  direction  du  vent,  un  angle  varie,  mais.oil  entend  le  plus  sou- 
de 67  dsgréft  3o  minutes  ;  mais  s'il  vent  pttr  laste,  un  poids  dé  deux 
i^approcbe  d'un  aire  de  vent ,  de  tonneaux  ,  ou  qnane  milliers. 
k  perpendiculaire  ,  alors  l'angle  LATENT ,  TE ,  adj.  du  lat.  latea 
éowne  jusqu'à  78  degrés  46  min.  ^  a«  cacberj  caché.  On  dit  Vice  latent, 
et  on  dit  du  vaisseau  qu'il  porte  feu  latent ,  pour  vice  caché  ,  feu 
bon  plein  \  enfin  ,  si  le  vent  est    caché.  '  • 

sur  la  perpendiculaire  de  la  route ,        LATÉRAL  ,  adj.  du  latin  latus  , 
G^ est-à-dire ,  s'il  forme  avec  la  route    côte. 

un  angle  de  90  degrés ,  alors  on  dit        (  Didactique  )  Ce  qui  appartient 
Traiment  qu'il  est  latgue  ,  et  1&    au   côté  de  quelque  chose. 
*Vent  est  grand  largue  lorsqu'il  dé-?     t  (  Gé<nn*  )  Ce  mot  ne  s'emploie 

£e  a 
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Ïi'aveç,4'i..utrMD>o^s,avep|«gqpeUf  (.K  ce4  mou  à  Ivur  j^laot  ;  )  tond 
fùrme  des  coiupos^9«Xi,oi^iMe  cqni'    princi  paiement  cvouus  «iana  m  Mé^ 


lesiboi» 
_  _  ^_  _^„_  _^_  ^  leur» 

nj  ./oa'^dit  miÛDUiiflAt  iéjwal»f »    forme  triangulaire. 
êimple,,o^  lû^i'«  ou.  du*  pr«inkc       LATiROSTKCS^ ,  ai^.  ch  latin 
dipcré. .  '  «9^04t9um ,  kco  ,  et  4«  /a<M  ,  grand 

(  ^/a;îf  )  l*«  feailie»  ,  le«  flewrâ,    large. 
Ifi  aiipole^  sont  latéraUe  ,  f«and      '  (  Omiihbiy  &t9i  ainsi  qa»q[ttel'» 
eUea  ont  leur  point  d'ineertion  «ar-  qties  natiirai|Ates  appellent  une  ca- 
1m  côtés,  de  la  lige  on  d^  rameaux,    pèce  d'ëebassier^  ,  dont  ie  bec  est 

Lejl^/^e^/a/e/o^^loraqu'iinfest  long  ,  fiable  et'apj^UtiliorizOD^a-^ 
pat  Qoatinu  à  Taxe  verlicai  da  l'o^    l>men«.  Là  spdtûle  est  taiéchcCssier 

▼aire,  et  semble  naître  d'nn  proloiH*  latiroôtté,  v 

gcaséntlatéral  de  aelni-«i ,  «te.  LATITUDE ,  s.,  f,  du  lat.  /atf-. 

LATIN  ,  NB  ,  ad),  dn  la«.  Zafi-    tado.  ;:. 

imt^nom  d'on  ancien  peaple  ^ni       (Gêo^:) Latitude géograpbi(ptè\ 
babitoit  l'Italie.  -où  là  hauteur  du  pâle  f  €*têt  it^. 

{  Marine  )  Bâtiment lUtin ,  voile    distance  d^un  lien  à  iVquateur  ter-' 
latine  ;-  on. appelle  en-  général  d^  be    rèstre  ^  on  la  distance  dû  aënitb;  d'na 
nom  les  galères  et  les  autres  bâti ^    lien  à  l'ëqnateur  céleste.  ;  elle  se 
nieori^i  ont  du  rapport  arec  eUes^    trouve  par  le  ^nojen  de  la  hantenr, 
soit  pour  leur  construction   /  soit    méridienne  du  soI«il,on' d'une  étoiiç^^ 
pour  I«mr  grément ,  %i  dont  l'origine    dont,  on  connoit  la  déclinaison  »  ou 
vient  évidemment  des  anciens'^  mal-    par  le  ipoyen  des  hauteurs  du  so- 
gré  les  cbangemena  qu'ont-  Mf  pro*    leil,  dans  les  deux  solstices  d'hiv^Br.  tt> 
dtiirc  vin^t  siècles  d'interrtafle.  d'été.  L^  anciens,  la  détenaiopi^tir 

Les  bâtimens  latins  sont  k  un,    par.  la  longueur  du  gnoman.    ,,    ,, 
(l^ux  ou  trois  mâts,  mais  sans  beau-        (  Marine  )  LaUiude  esOmèf  ,i^^ 
pré.  Chaque  mât  porte  une  ▼«i)e  tri-*  cVst  cellt;  qni  résulte  du  calcul  comr» 
angulaire  ,' dent  le  plli»' grand  c6té    biné,  des  routes  ,  ou  de  la  direciioar 
«'enverguQ  enr  nnp  aounne  du  Ion-    du.  Vv^^isfsçaii.et,  d/e  aa,  vitfssse  >>a^> 
gfie  yergne ,  qui  ae  kisM  et  s'asDène    observation    de.  la,  J^ant^ur   m4ri^ 
la  long;  du  •  mât ,  par  i^ie-  drïMc;  et    dieane  ,  ou  sans  ^  a^o^r  égard.    . 
Un  racage.  Lar.  din'ércnce^  de  èetie       ,  J^aJlitàçU  olfsejrvée  ;  c^'eat.  cell#^ 
ver^e  à  celle  des  voiles-  carrées-,    qui  se  déduit  cl'anf  pbservatioa  d#^> 
c'est  qu'elle  n'est  point  saspendne    la  hauteur  m^éddieiwv  da.foleii, 
par  sou  milieu  ,  jcnais'  à  peu  pi^  au    etc.  .  ", 

tiens  de.  sa  longueur  ;  la  partie  la  lAtif^dê^iMrfigie^*  c'e^t  la  tati** 
plus  courte  vers  eu  bas,  se  croi-  tude  es^m^a^  cQrrJ>Séa  pard'obsor-^ 
«tant  'ei|  diagonale  stivefi  le  mât  ,    vatton.  , 

«m'elle   surpasse   de   beaucoup  en        Courir  en  latitude  c'jtst  eXUr  ^sl 
Uao^eur.,  i^ordi  au  s«d. ,  ou  dH  fud .itu •  nard  , 

I<es  vqiles  latine^s  ont  l'avantage  c'eetâ-dire;,  faire  une  rou^>  daaar 
i|e  serrer  le  vent  d^  plus  presque  les^  laquelle  on  gi^e  une  grande  #(^> 
voiles  carrées  ;  un  hâtiqient  latin,  l'éreivCe  en  latitude  ,  peu  an  lo&r-> 
pouvant  porter  à  cinq  aires  de  vent.,   giiade. 

Çettevoîlure  aussi  a  beaucoup  moins         [Aêtron*  )  Jjatitudé  emetê^ro^ 
de  manœuvres  ,  une  mjUure  intiniT-,  npmié:»  est  la  distance  d'one  -  étntla^-. 
ipent  p]ns  légèf^,.et  s'oriente  bien*   ou  d'uine  planète  A  liéeliptiqne ,.ott 
plus  aisément.  ^^  nn  ai*c  d'^un  grandtcercle.perpendi'- 

Les   principaux  bâtimens  latins    ciilaire  à*  l'écliuticpw  y  posant  par 
îont  les  galères  ,  les  chtbecs  ,  left>  le   centre  de  rétwle  ;  la  latitud€^ 
felouques  ,  les  demi-gaietés  ,  les     tjifiere  de  la  éécliaaisom.,  qui  a»r 
Cahotes    barhares^ues  ,  les  galér'    Il  dtatance  de  l'étoile  à  i'ë<|««ta«r^ 
'  ass9s  ,  ,le#  tartane^  ,  ^ les  pii^uef  j    K.  JJÉÛLINA180H.  ^ 
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Xatitfide  géométrique  d*une 
plctnète  ;  c'est  sa  -distance  ài'écli^'^ 
:|i(^a«  ,  THe  lie  la  terre. 

léatUude  héliocejttnque  ;  c'éH 
i'aagle  &Qas  ieqoel  uùe  piairàte  ,  th^ 
do  soleil ,  paroitroit  éloignée  dé  V4^ 
4li4)ti(|iie*  ■ 

Qqand  le»  planètes  n'ont  p&h  de 
latitude  ,  «n  dit  qvi'elles  sont  alork 
dans  leurs  nœuds^,  ice  qui  veOt  dtrto 
dftns  l'intersection  -  de  lenr  orbite 
«veç  celle  ctb  soleil  ;  et  c'est  danè 
eette  situation  qu'elles  penVent  soaf- 
Jfrir  des  éclipses.  K»  nœuds ,  éclipse  f 
passages  ,  latitude  des  étoiles,  V* 
PJRJÊGfiSSJON. 

LATRIE»  subst.  f.  de  >MtT^ik 
f  latréia  )  ^  culte ,  honneur  ,  ser- 
Wtude ,  dérivé  de  'Kkr^iiy  serriteur. 

(  Thèot,  )  Ctdle  de  latrie  ;  c'est 
un  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  ^ 
par  opposition  au  culte  de  DUJLIE, 
qui  convient  aux>  saints. 

LAUREAT  ,  adj.  du  lat.  ïaurea- 
fas ,  sons-entendu  pueta  :  couronna 
de  lauriers. 

{Poésie)  C'est  ou  poète  déclaré 
iel  par  J9  cérémonie  cTu  couron* 
hement  de  laurier;  céréntonie  qui 
•st  pratiquée  en  Italie.,  en  Aile-' 
niagne  ,  en  Espagne  ,  en  Angle- 
terre ,  etc. 

LAVE  ,  s.  f.  de  l'Iulien  lava. 

(  Miner.  )  Ternie  générique  dont 
les  naturalistes  se  servent  pour  dé^ 
signer  des  matières  fondues  et  Titri* 
fiées  ,  qui  sortent  des  volcans  |  en- 
traînent et  brûlent  tout  ce  qu'elles 
tencontrent. 

Laides  lithoideS  *,  ce  sont  cellétt 
qui  otîrent  l'apparence  d'une  pierre* 

Lapes  basaltiques ,  celles  qui 
éont  cristallisées  en  prismes  à  plu- 
sieurs pans.  Les  minéralogistes  sont 
divisés  sur  l'origine  de  ces  lapes  ; 
les  uns  l'attribnent  4  l'eau  ,  et  les 
autres  au  feu  :  les  premiers  sont  en 
conséquence  appelles  nepturtiens  y 
et  les  antres  vulcaniene ,  ou  vuLca" 
nisieê\  ce  procès  n'est  pas  encore 
décidé. 

Im  lape,  vitreuse  émaillée ,  est 
^rise  ou  noirâtre.  On  la  taille  pour 
«n  faire  des  vases  et  des  bijoux. 
^  La  lape  pierreiÉse  est  la  pierre 
pence:  elle  sert  à  polir  le  parche- 
mio  9  U  peau  des  pieds  ^  les  sub- 
•lànoce-teodres.    :     *    , 


Lie  4^ 

LA  vis ,  s.  m.  de  lavare^  lavtr. 

{  peinture  )  Dessiner  au  lavis, 
ou  laver  au  dessin  $  c'est  dessiner 
ftu  pinçeaU  aVec  une  fubstanee 
colorante  ,  telle  que  le  bistre  ou 
l'eutt-e  de  la  tîhine ,  déhyée  à  l'eail. 

LiXlFLORE ,  adj.  du  lat.  îaxo  ^ 
lâcher ,  «t  de//djr ,  fieur. 

(  Botan,  )  riante  doût  léb  fleurs 
tout  lâches  4Dm  ié«Mirté^s  les  ixiles  des 
autres  par  la  distance  ou  la  di- 
veiigeiice  geiires  des  pédoncules. 

LAZARET  ,  «.  m.  de  Htalîefi 
laaaretto  ,  d^té  de  Lazare  : 
Tordpe  des  ttkevâlien  de  St.^Lazare , 
fut  instiFiué  i  iérusah^m  ,  en  111g  , 
pour  aYo»r»o4ti  des  lénreu^s;  et  leurs 
hi^pitaux  étoient  appelés  latatets. 

Un  Lazaret  est  une  eliceitat# 
considérable  ,  à  portée  d'un  port 
de  «mer,  destinée  à  recevoir  le% 
marchandises  pendant  la  quaran- 
taine à  laquelle  sont  assujettis  let 
vaisseaux  venant  du  IievaiU  y  des 
côtes  de  Barbarie  ,  et  des  ports  sns« 

Sects  de  peste.  Ces  lieux  ,  situés  or* 
mairemt-ntdans  un  local  commode , 
sont  bien  aérés  et  suffisammeat  éloi-^ 

f  nés  de  la  ville  j  ils  sont  iMinis  de 
eaux  logemeus  ,  de  magasins  et  de 
jardins.  F.  QUARANTAINE. 

LA^ULI  >  s.  m.  royez  ÙAJPJM 
LAZULI. 

LÈCHE,  s.  f.  de  l'espagnol,  esea. 

(  Monnaye  )  On  nommé  aitisi  dans 
le  monùayage  de  TAmérique  Espà- 
^ole ,  particulièrement  au  Mexique^ 
Urte  espèce  de  Vetnisde  He  que  l'oa 
donne  odx  piastres  qui  s'y  fabri- 
quent, àiin  de  les  rendre  d'un  plus 
bel  œil.  Ce  vernis  fait  qu'oA  préfère 
les  piastres  Colonneà  aux  Mexicaines, 
à  cause  do  déchet  qu'il  y  a  dans  la 
refonte.  Les  piètres  colonnes  sont 
ainsi  nommées ,  parce  qu'elles  por- 
tent pour  ré  vers  les  colonnes  d'Her*» 
eule,  avec  la  devise  ,  non  plus  ultràp 

LÉCHER  ,  V.  a.  du  lat.  leccare , 
fbfmé  du  grée  uix»  (leichâ),  lécher 

(  Peinture  )  Léché  ,  en  termes 
de  peinture  ,  est  Texcès  du  fini. 
L'artiste  qui  ne  soit  pas  Quitter 
son  Ouvrage  à  propos^  semble ,  en 
quelque  sorte ,  s'amuser  à  le  léc/ier. 

Le  léché  est  toujours  opposé  au 
grand  goût ,  à  la  grandeur  du  faire, 
au  pinceau  larj^e  ,  h  la  liberté  ,  la 
facilité, -la  vivacité  de  rcxecuiion. 
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Il  est  lonjdurs  condartnnabU dan» de  tirés  da  sacré  collège,  qui  ésè  son 

grands  ouvrages  ;  et  si  dans  les  je-  conseil  ordinaire. 

tiis^tableaux  il    usurpe  quelquefois  Les  légats  de  latere  sont  ceux  wÀ 

le  droil  de  plaire  ,  il  n'échauffera  sont  honorés  de  lallation  sans  être 

du  moins  jamais  le  sueciateur  ,  et  cardinaux;  tels  sont  les  nonces  et 

parlera  toujours  foibleàient  à  son  internonces. 

^°*^'  Les  légats  nés  sont  ceux  à  qui 

LÉGAL  ,  adj.  ^u  lat.  Ux  ,  legis:  on  ne  donne  aucune  légation ,  mais 

selon  la  loi.  qui,  eu  vertu  de  leur  dignité ,  et 

(  Prat.  )  Qui  est  seloa  lu  ioi ,  con^  ^^^  Pf*  f,  ca^8«  de  leur  personne^ 

forme  à  la  loi.  ^^^^  ^^  légats  ;  tels  étoient  les  ar- 

liEGALlSER ,  V.  a.  de  légal ,  rcn-  t^hevêques  de  Reims  et  d'Arles ,  auxs 

dre  légal.  «"^ges  deSquels  étoit  attaché  le  titre 

(  Pratique  )    Ajouter,  à  un  acte  ^^  %«'  ^^  Saint-Siège, 

aathentique    les    certificau  néoes*  LÉGATAIRE,  s.  m.  du  lat.  le 
saires  ,  afin    qu'il  puisse  ^  faire  foi  .  gatariuSy  formé   de  lego,  légaer, 

hors  du  ressort  de  la  jurisdiotion  où  donner  par  testament, 

il  a  été  passé.  (  Pratique  )  Celui  à  qui  un  leg? 

LEGAT,  s.  m;  du  lat.  legatus,  a  été  fait. 


iploi 

quel    on   appeloit  légats  les  per-  ( Diplomatie)  H  se  dît  aussî  de 

e<Mines  que  1  empereur  ou  lespre-  u  commission  que  quelques  puis- 

micrs  magistrats  envoyoïent  dans  sauces  européennes  donnent  à  un© 

les  provinces  pour  j  exécuter  en  ©u  plusieurs  personnes   pour  aller 

leur  nom  la  juridiction.  négocier    auprès   d'une    puissance 

Quand  un  homme  considérable ,  étrangère, 

câtoyen  romain ,  avoit  affaire  dans  n  se  dit  encore  des  personnes  qui 

les  provinces,  on   lui   donnoit  le  accoihpagnei^it  un  ambassadeur, tels 

titre  de  légat ,  c'est-à-dire ,  d'en-  «ue  les  secrétaires  et  les  conseillers 

voye   parle  sénat,   afin  qu'd  fut  delègation-c'est  dans  ce  sens  qu'où 

reçu  ayec  honneur  dans  les  pro-  dit,  la  légation  de  Prusse ,  Ta  lé- 

vinces;   cela  s  appcUoit    légation  gation  de  Russie, 

Ziôre ,  parce  qu'ils  n'étoient  chargés  -    TTÇ.i^-pxrrkr.       r  j    i  ^   r         j 

de  rien ,  et  qu'eUe  n'étoit  que  pour  LEGENDE ,  s.  f.  du  lat.  legenda, 

i'honneur  et  la  sûreté  de  leur  per-  ^"^  J?',*  ^*'"®, /"^  ^          :.        ^ 

gQjjne  (  ■"'*'•  t'ccles.  J  On   a  donné  ce 

-  (Hist.  ecclés.)  Légat  est ,  en  «^m^au  livre  qm  consent  les  vies 
général,  un  ecclésiastique  ,  ordi-  ?^«  saints  parce  qu elles  dévoient 
Sairement  cardinal  ,  qui  fait  les  f''^*  ^"^!  C  legendœ  erant  )  dans  les 
fonctions  de -vicaire  du  pape,  pour  {.«Çom  de  matines,  et  dans  les  ré- 
exécuter la  juridiction  dans  les  Keux  lectoiresdes  communautés, 
où  le  pape  ne  peut  se  trouver.  , ,(  Numismat.  )  On  appelle  aussi 
Il  y  a  trois  sortes  de  légats  :  des  ^^'^^^^  ïes  inscriptions  qui  sont 
légats  à  latere ,  des  légats  de  latere ,  «"^^H^^  ^%  médailles ,  et  qui  ser- 

et  des  légats  nés.  ''®''*,^^\P^*'l"®*;HfefTT*'i'i.t.'^''* 

Les  légats  à  latere  sont  les  pUis  «^'^  ]^  ^^^"'P'  ^-  MEDAILLES, 

considérables   de  tous  les  légats;  LÉGER,  RE,  ad),  du  lat. /tfWo*^ 

tels  sont  ceux  à  qui  le  pape  donne  rius ,  fait  de  lepîs, 

la  commission  de  tenir  sa  place  dans  (  Physique  ^Epithète  qi|icotivien- 

un  concile.  Ce  nom  de  legai  à  la-  droit  a  un  corps  qui  n'auroit  point 

1ère ,  emprunté  de  la  cour  des  em-  de  pesanteur  ;  elle  ne  convient  donà 

pereurs,  vient  de  ce  que  le  pape  à  aucun }  mais  on  appelle  léger  un 

ne  donne  cet  emj)loi  qu'à  dés  car-  corps  moins  pesant  qu'un  autro. 

dinaux  qu'il  envoie  d'auprès  de  sa  (^rchit.)  On  appelle  léger  un 

personne ,  c'est-à-dire ,  qui  sont  ouvrage  beaucoup  percé  9  AOjDt  la 


LEG                     ^  LEG         ,     ,^ 

teau^é'  consiste  dans  le  peu  de  ma-  Te^  noms  des  e]Bpe^ei^îs  «uteivnBjâq 

tièr.e  çt  dans  la  délicatesse  des  par-  leur  fondatioi\,  commç  /^^.  ^m-» 

f!ës  qui  lé  composent,  comme  les  gusta^  Clauaia^  Fau^ta',  Trcgu^ 

porjtfques  de  colonnes,'  ^^^  pérys-  //a,  etc,  ;  ell^s  furent  eucore  diin 

tiles ,   etc.      .      ,       .         '  tinguées  dans  la  suite  par  d^s  épi-4 

(  Sculpture)  H  se  dit  aussi  des  or-  thètes  qu'elles  avoient  méritées  pac 

nemens  délioats  qui  approchent  le  quelque  belle  action  ,  comm^  scelle 

{^us  de  la*  nature  et  qm-sont  fort  qiii  ht  surnommer  une  légion- y  la 

rech«rdiés ,  égides  et  en  Ytàt  totame  Foudroyante,  une  autre  la  jrif^ort 

les  feuilles  des  plus  beaux  chapi-  rieuse, 

teaux^'     ■        '  ^  {jirt  milit,  mod.  )   Françôîl  I/^ 

'(-Peinture)-  Le   léger. y   dans  la  institua  des   légions  qu'il   fixa  âii 

peinture  ,  lorsqu'il  est  appliqué  à  nbmbre  de'sept.Xha€une  étoîtçom-, 

la  touche  et  au  trait,  est.  à-neu^  pesée  de  six  mille  hommes  etfai-* 

près  le  s^oayme  de.  spirituel ,  et  soient  en  'tout  quarante-deux  mille 

Ipr^qufil   a  rapport  à  la  couleur  ^  hommes.  Ces  légions  ne  durèrent 

à  la  lumière,  u  se  rapproche  des  qu'un   çectain  tems.  ;    elles,  firent 

mots  aérien  et  céleste.  ,               >  place  ^^  des.  compagnies ,   sous  lo 

Les  objets  oui  demandent  parti-  nom    de  bandes^    auxquelles,  oa 

culîèrement    ae    la  lé&èreté   dans  8ubsti,tua  les  régimenssoud  Henri  IL 

le  trait  ,   dans  la  touche ,  ^d.n^  la  .  En  tems  de  guerre ,   on  formo 

couleur,* sont  les  ciels,  les  eaux,  encore  des  légions  composées  do 

les  fleurs ,   les  formes  de  la  jeu-  différentes  armées  y  qu'o^  JUc9fl£io 

nesse  ,  les  draperies  de  gaze ,  les  ordinairement  à  la  paix.     ,   ,     , 

cteveux,  etc.    .  LÉGISLATIF  ,  adj.  du  lat.  fe* , 

LEGEREMENT,  adv.  Voy.  LE-  le^s  ,  et  àe  ferre,  latum.,  porter  ? 

0£R..  lator  legis,  ()ui  fait  laJoi.  . 

(  Musique  )  O  mot  indique  un  (  Econ,  polit,)  Corps  législatif; 

mouvement  encore  plus  vif  que  le  on  i^ppelle. ainsi,  dans  la  Constitua 

gai,  un  mourement  moyen  entre  tion  de  Tan  8,  un  corps  politique 

le  gai  et  le  vite  ;  il  répond  à-peu-<  chargé  d^dopter  ou  de  rejeter  les 

.    prés,  à  ritalien  i^iVace.  '  lois  dont  les  projets  lui  son|;  pro-» 

LÉGION,  s.  f   du  latin  le^o ,  P^^^f  P^^  le  Gouyernement. 

legionis,  fotmé  de  légère  ,  choisir  :  LEGITIMATION,  s.  f  formé  de 

corps  de  gens  de  guerre.  legitimus,    pour    commuais' legi  ^ 

(  Art  miUt,  anc,  )  Romulus  ins-  ^^n^^^^  ^  îa  loi . , légitime,^  et  dç 

titua  les  légions  et  les  composa  d'in-  f^^J^  i/tS^""^'  ^^'?  *  ^  'fVf  ?  ^^ 

fanterie  et''  de  cavalerie  :  Veur  état  '^«ndre  légitime,  conforme  à  la  loi. 

a  beaucoup  varié.  La  légion,  dans^  (j'î^^'îf^)  ^^^^  P/^  ^«^^«^  ?« 
son  origine ,  n'étoit  que  de  trois  rend  i^ffi/imj^  des  enfans  naturfls. 
mille  hommes.  Sous  les  consuls ,  elle  (  I^^P{oma7te  )  Il  si^aihe  aussi 
fut  long-tems  dcVatre  mille  deux  reço^woissance  authentique  et  ,u- 
.  cents  fantassins,  et  de  trois  cents  ridique,  et  il  se  djt  particulière-, 
chevaux.  Vers  V^n  4i2,  elle  étoit  "[^^nt  en  parlant  des  affaires  des 
de  cinq  mille  hommes,  Auguste  les  diètes  d'Anemagne.  Ce  ministre, 
porta  i  six  mille  cent  fantassins  et  «Pf^^  ^«  legiUmalioJi  de  son  pou-* 
sept  cent  vingt-six  chevaux.  i^oir^onapress  être  fait  légitimer , 
thaque  légion  avoit  pour  en-  ^P^f,?'^^^'  «*V  i  .•  /  .  î 
soigne  générée  une  aigle*^les  ailes  .  ^^^V  f  °'-  ^  ^^nl^atum; 
déployas,  tenant,  un  Foudre  dans  J«"^f/®  ^^^^'^^  assigner,  impo- 
ses  serres.   Outre     Taigle    chaque  ter,  léguer. 

i^ohorte  avoit  ses  proprel  enseig^s^  ^  k^'^'^T^J    ^"^    """^   ^^^T^n*^ 

faites  en  forme  de  petites  bannil^res^  faite  par  testJ^mcnt  ou  par  codicille. 

d'une  étoffe   de  pourpre,  où  il  y  LEGUME  ,  s..m.  dulat. /eg^wm*/»', 

avôit  des  dragons  peiûts.                  "  formé    de    lego  ,   cueillir    :    parcç 

On  distinguoit  chaque  légion  par  qu'on  les  cueille  ,  ou  jqu'on  les  tirç 

l'ordre  de  leur  levée ,  comme  pre-  avec  la  main>  et  qu'on  ne  les  .coupé 

mière  ,  seconde ,  troiâènac}  ou  par  -  pas. 


f  ' 


44o  LEN'  h^Jf 

(  Jardin.  )  On  doiîiid  cq  nom  anx  plante»  cmi  ont   la   forme    d'opA 

p#tit»  fruits  Terts  (|ai  Vieni^eht  dans  LëNTUXÈ.  jT.  ce  mot. 

é^  gotnses ,  comiùepois ,  fèves, etc.  '   (  Diopirique)  Il  se  dit  ans^i  d'u% 

Il  sa  diljiussi  de  toutes  sortes  verretaïUéeufbra^iBdpL^NTlLLp, 

«Uheroes,  plantes  ^t  racines  oui-  f^.  ce  moV.  ' 

ti^es  dans  le  potaj^r  et  bonnes  à        (  jt^m,)  G^ande^  lenticulaires  / 

°***^^*      %-r.    .         .  »,  ce  sont  de  petite»  glaudes  placée^ 

(  Motcîfi.  )  En  botanique ,  légume  dans  les  intestins  ,  ainsi  appdées  da 

rnn^^"^"**  ^"'***^'        -  ^*  **"^  ressemblapce  are«  une  lentille, 

GOUSSE.  'Qq  Jopnç  aq^i  ce  nom  è  l'o*  grbi- 

,  XÉQIIMIÎÎBUSES ,  ad),  r,  LÉ-  culaire   de   l'oreille,   et  à    Tos  du 

^UME. carpe   appela  autrement  Tos  pisi^ 

^Botçtn,)  Il.se  dit  d^  ^pu^jes^)e4  &rme» 
pïames  qui  ont  pour  fruit  iinegoiwwi,        LEOTILLE,  s.  f.  du  lat.  lenti* 

LEMMË  i  s.  m.  du  grec  xîïjtt^et  tula,  diminutif  d€>le7»i,  lentis.      " 
{lémma)i  formé  à*tiKiijst}ia,t(eéléfn-        (  Bf4an,)  Eupect  de  légume  qui  m 

mai  )  ,  prétérit  paàsit*  d«  l^a.fxÇkm  le  grain  petit,  plat  et  rond ,  de  cou- 

(  lamifanâ  ),    prendre  :   ce,  qu'on  leur  roussâtre. 
prend ,  ce  qu'on  admet*  (  Méd.  )  On  appelle  lentUle^ ,  les 

{Matkémat.)  Proposition  piréli-  taches  de  rousseur  qui  viennent  aa 

mmaire  qu^on  démontre  pour  pré-  visage  ,  à  la  gorge ,  aux  mains .  aux 

parer  A  une  démonstration  auivanic,  ^ïras ,  à  cause  de  leur  figure  et  de 

tt  4|u'^  ^lace  avant  les  théorèmes  leur  couleur  semblables  anx  Un" 

pour  Rendre  la  démonstration  moins  tilles. 

çmbarrassée,  ou  avant  les  problè-        (Dioptrique)  Lentille  est  nn  verre 

9oes ,  «hn  que  la  solution  en  de-  taillé  en  .  formt;  de  lentille ,  épais 

vienne  plus  courte  et  plus  aisée.  ^^^^  ^  milieu  ,  tranchant  sur  le» 

'   Par  exemple ,  si ,  pour  démonti^er  bords  ;  i  l  est  convexe  dés  deux  c^tés  , 

une  proposition  de  mécanique  ,  oa  quslquefois  d'pn  atui ,  et  plat  de 

a  besoin  d'une  proposition  de  géo-  l'autre,  ce  qui  s'appelle  plan  coa- 

métrie  qui  ne  soit  pas  assea  connue  vexe.  .,,     ,  j      j-    • 

pooir  qu'on  la  suppose ,  alors  on  met        f-e  mot  de  UntUU  s  entend  ordi-r 

cette  proposition   de  géométrie  en  nairemept  des  verres  qui  servent  au 

lemme,  au  devant  du  théorème  de  microscope  à  liqueurs ,  et  des  objec- 

mécanique  qu'on  vouloit  prouver.  »»»  des  miçioscopes  a  trois  Y«rrea, 

'  (  Musique  )  Lemme ,  en   terme  Le  plus  grand  diamctre   des    len^ 

de  musique ,  est  un  silence  ou  panae  '»"^*  «»*  ^f  ^^^^  «  **î  "ê°««  (  **: 

d'un  trtns  bref  dans  le  rythme  ca-:  '^'«'on  la  milhmètres)  :  les  verres  qui 

talectique*  passent  ce  diamètre  s'appellent  per^ 

Tmi^Kricnà'rv  r     j  tes  lenticulaire  S. 

,   LEMNJ8CATE     s.   f.    du   grec        j,      ^  ^^^^  3^,^,,  ^e  lenHUes , 

UfinçKcç  (  lernmskos  3,  nœud  de  ru-  j^,  ^^^^  soufflées  ,ies  autres  travail-- 

batl  pendant  à  la  couronne  des  an-  i^^^    l^,  premières  sont  de  petiu 

***#"5,*-        \u^T  1        j      i  globales  deverre  fondus  à  la  flamme 

(  Gflom.)  Nom  que  les  géomètres  |,„q^  ^^^^^  ^^  d'une  bougie.  Les 
ont 


.  ^ ^     _  ^  , -..-  lees.  Les  premières  sont  ae  p 

™?,^        .-,  ,         ,      .  globales  de  verre  fondus  à  la  flai 

Gflom.)Nomqne  les  géomètres  |,„„^  ,^^       ^^  d'une  bougie. 

donné  à  une  courbç  qm  a  la  ^^rcs  sont  travaillées  et  polies 


les  au 


forme  d'un  8  de  chifiTre.  ^^^^  ^^^3  j^  p^^^g  ^^^^-^^^  5^  ^^^^^^ 

'   LÉNITIF,  adj.   du  lat  lenire  ,  Ou  a  trouvé  le  moyen  d'en  faire  d^otie 

adoucir.  ^  ^  ^  telle  petitesse  qu'il  y  en  a  qui  n'ont 

(Méd.  )Ce  q^î  adoucit,   ce  qui  que  la  trpisième bu  la  sixième  partie 

calme  les  douleurs ,  en  relâchant  et  d'une  ligne   de  diamètre  (0,76  ou 

humectant,  et  ce  qui  détruit  Tacri-  6,38  miUimètres  environ  )  :  ce  sont 

I  monie  des  humeurs  ,  .en   envelop-  telles  qui  grossissent  le  plus,  et  cette 

I  pant  ou  délayant  leurs  sels.  augmentation  va  jusqu'à  plusieurs 

1  LETfriCULÀIR^B ,  adi.  de  lenti-^  millions  de  fois  que  l'objet  n'est  en 

\  ei//a^  diminutif  de /e/», /ani}>,len-  Ij^i-mfme. 

j  tille  ,  qui  a  la  forme  d'une  lentille.         (  Horlogerie  )  Lentille  est  aussi 

!  (JBofaTz.J  II  se  dit  des  parties  des  un  corps  pesant  de  métal  fait  ta 


LES 

£ormc  de  lentille  ;  elle  4eriiftîae  la 

^feige   du  pen4ul*  qu'on  appUque 

^ax  Apriogeî  :  im  peu?:  U  fair^  mou-, 

0Olf IN,  NE ,  adj.  de  ho,  Uon  : 
qui  appartient  au  Jio».  .  ' 

,(  Çofnpiercf)  ^ciéf4  léonine; 
cW  nue  spçjé^  où  Ip  pljLis  fort 
tire  tout  ya?^ata^e  desop  câjé.  Cette 
aociété  a  été  aîn^i^pp^l^^pàr  le$  ju- 
risçonsuI|^$  ronpaipf  par  aj lésion  à 
Tapoloope  de  Phèdre,  qui  commence 
par  ce  vers:  Nunquârn  est  fidelis 
cum  potente  ^ecuritas.  Elle  est 
proscrite  pa^  les  lois. 

(  /*<>f  >»V  )  On  a  appelé  ^npienne-T 
ment  vet-^  léonins  certains  vers  la- 
tins riniés  tant  à  1  hémistiche  qu'à  la 
tin  du  vers.  Ôia  ne  connôit  pas  bien 
l'origine  de  oe  mol  pris  dans  ce 
sens. 

JLÉPIDOIPE  ,  adj.  du  grec  wrrU 
Uepis ) ,  épaille,  et  d-VcToc  (  éidos), 
^rrae ,  res^epiVlance  j  qui  a  la  forme 
^une  écaille. 

(  Anatomie  )  Épilhète  que  les 
anai  omis  tes  donnent  ^  la  suture 
eçaillense  du  prâne. 

LÉPIDOFTÈRE  .  •.  m.  da  «rcc 
'h%mU  [lépid)  .  écaille  ,  et  de  «floof 
i.ptéFon),  aile  ;  qui  a  des  ailes 
écailleuses. 

(  Enthomologie)  On  désigne  ainsi 
un  ordre  d'insectes  qui  ont  quatre 
^iles  couTCFtet  à%  petites  écailles 
coloriées.  Les  pcanUom  sont  des 
lépidoptères. 

LÈPHB  ,  t.  f.  dn  grec  x**.*  (  lé^ 
pra)  de  xiorpàc  (  îepros)  ,  rude, 
ecaiJleux. 

(Méd.)  Lsi  Jèpre  est  «ne  gale 
très-invétérée,  dont  les  juifs  et  les 
«irientaux  éloieni  autrefois  Fort  affli- 
gés :  elle  est  actuellement  peu  com- 
ainne.  F,  ELEPHA1«'IA8IS. 

LEPRO^imiE ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  LÈPRE. 

(«^fl^«/^)H(^pital  pour  les  lépreux. 

LESE ,  adj.  de  lœdere,  blesser. 

(  Jurispmd.)  Ce  mot  s'emploie 

avec  les  mots  de  nation  et  de  ma- 


,  Î^BSSIVE,  s.  f.  du  J^tm  lixii^ia^ 
formé  de  li:^: ,  cendre. 

(  Chimie  )  Eau  imprégnée  des  sels 
des  végétaux  que  l'on  a  réduits  en 
cendres. 

Lessive  se  dit  aussi   de  l'action 

Ï>ar  laquelle  on  fait  passer  plusieurs 
bi*  de  l'eau  chaude  sur  des  cendres 
de  végétaux  ou  la  chaux  des  miné-: 
raux  ,  et  m^me  des  terres  qui  con- 
tiennent quelques  sels,  par  le  moyex^ 
de  quoi  ces  sels  se  dissolvent. 
(Lessiue  des  savonniers);  terme  de 
l'ancienne  chimie ,  appelée  mainte- 
nant dissolution  de  soude. 

LEST,  s.  m.  de  l'allemand  Xa*/* 
charge,  ou  de  balasty  sable,  gravier, 
(  Marine  )  On  donne  ce  nom  à  des 
matières  pesantes,  telles  qne  des 
pierres  ,  des  cailloux ,  du  gravier, 
da^  sable,  du  plomb  ,  du  fer  ,  etc. , 
^u'on  met  au  îbnd  de  cale  du  vais- 
seau pour  le  fdire  enfoncer  dans 
l'eau ,  abaisser  son  centre  de  gra- 
vité ,  et  lui  procurer  la  stabilité  né- 
cessaire >  en  faisant  équilibre  avec 
Peffort  du  vent  sur  les  voiles ,  qui , 
sans  cette  précaution,  le  fef oient 
renverser. 

La  conncrîssance  de  la  quantité 
précise  du  lest  nécessaire  à  un  vais- 
seau, et  de  sa  distribution,  est  un 
article  essentiel  de  l'art  du  marin , 
qu'on  appelle  ARRIMAGE  ;  F.  ce 
mot. 

(Faisseau  sur  son  lest);  c'est  un 
vaisseau  qui ,  n'ayant  point  de  char- 
gement de  marchandises ,  a  simple- 
ment dans  sa  cale  la  quantité  de  lest 
nécessaire  pour  lui  faire  porter  la 
voile. 

Bateaux  testeurs;  ce  sont  des  ba- 
teaux ou  barques  plates  destinés 
uniquement  à  porter  le  lest  à  bord 
des  vaisseaux. 

LÉTHARGIE  ,  s*,  f.  du  grec  x<d», 
{léthé  ) ,  oubli ,  et  d'àp^^/*  (argia) , 
engourdissement ,  paresse  :  ce  qui 
jeite  dans  l'oubli  et  l'inaction* 
^  (  Méd.  )  Sommeil  profond  et  con^ 
tinuel,  d'où  les  malades  ne  sortent 


ÏMtiî.  ^wy\^^  jt^  1^  ^•'  'If  ~'  '•"'      presque  point.  S'ils  s'éveillent,  et 

sans  savoir  ce  qu'ils  disenu  Ils  ou-t 
hlieut  ce  qu'ils  oi^  dit,  et  retombejit 
promptement    dans    leur  premier 

LÉTHIFÈRE  ,  adj,  du  lat.  /e- 


-jf^iON,  s.  f.mè«fprigincque 

_  (Pratique)  Préjudice  résultant 
4  unf  çonvçniion  ou  autre  acte. 


44i  LET  LET* 

iihtm ,  ^a  mdrt ,  ei  àBfero^tatum  ^  Lettres  enplavées  ;  c'c8t-â-drr€  ^ 
pprter  ;  qpi  donne  la  mort.  fenfermées danAuneautre.  CeileUres> 
'  LETTRE  ,  s.  f.  du  lat.  littera.  dj^signeùt  les  6/ M 7.*  siècles  ;  mais; 
•  (Ecriture)  On  appelle  ain«  les  elles  ne  se  metioient  aiors  oue^r 
signes,  les  caractères  de  l'alphabet ,  ««  initiales  des  lims  ou  des  châ- 
les caractères  représentatifs  des  élé-  Patres,  ou  des  alinéa, 
înens  de  la  voix.  Pour  l'oiigine  des  ,  Lettres  de fo^;  cVtoitUne  sorte 
Icirres  ,  Voy.  ÉCRITURE ,  LAN-  d«  caractère  qui  tenoit  heu  de  notre 
QXJK.                                                  '  romain  ,  lorsque  le-  gothique  mo- 

/  Tta-  A  \  XT  '  '  IV   .-1  derne  résnoit  encore.  .   . 

(  Manuscrits )  v oicj pour  lintelr        ^        ^ t  ,        , 

ligence  des   manuscrits  une  noUce  .   •^^î"'«*  gtojsc^  ;  espèces  de  ma- 

des  diffërentes  espèce  de  lettres  dont  luscules  gothiques  deux  ou  trois  fois 

ou  a  fait  usage,  et  des  tems  dans  P|«»  *^"»«*  q»«  larges  ,  en  partie 

lesquels  on  s'en  est  seriri.  «>"«  épaisseur  outrée  ,  en  partie 

•  Lettres  armoriées  i  celles- qui,  ^  "»   dé^»^  »«"»  proportion;  elles* 

,  soit  dans   leurs  solides,  soit  dans  A^**."*^  "^^  commencement  du  i6.« 

Uursdivers membres,  leçoiYent plu-  «iccle. 

sieurs  couleurs  ,  de  façon  qu'on  peut.  ,   Lettres  ^ses  ;  ce  sont  de  grattes 

les  blasonner.  Elles  appartiennent  à  ^«l^ej  initiales  que  1  on  plaçoU  à  la 

l'écriture   lombardique  ,   qui  n'eut  tète  des  chapitres  et  deslivres.  Sur 

Kcu  en  Italie  que  depuis  à  peu-près  ^^  fin  des  6.«  et  «j.*  siècles,  ces  lettres 

le  9."  siècle  jusqu'au  i3.%  suivant  commencèrent  a  recevoir  des  orne- 

Haoillon.  mens  qui  leur  furent  prodigués  dan» 

Lettres  bâtardes  i  celles  dont  on  ^^  suite:  ainsi ,  moins  ces  lettres 

«e  servoii  vers  la  fin  du  i5."sièclej  »out  surchargées  d'omemens,  et  plu» 

elles  speuvent  se  rapporter  à  celles  «il  doit  juger  Te  manuscrit  ancien, 
de  la  Cipilité  Puérille.  LeHres  htstonees  /  c'est  à-peu- 

Lettres  blanches  oxx  à  jour  iceiUn  P'^  '«?  ^^^^rf?  grises:  on  les  a  p- 

qui  ne  sont  fermées  que  par  leurs  P®"«  histonees,  parce  qu  elles  ont 


rieurs.  nèdes qu'elles  ont  été  plus  chargée» 

Lettres  bourgeoises;  ces  lettres  d'omemens  ridicules  et  superflus. 

Ïmssent  pour  avoir  été  inventées  par  Lettres  capitales  ;  celles  dont  on  se 
es  imprimeurs  ,  vers  la  fin  du  i5.®  sert  au  commencement  de  chaque 
siècle  :  elles  tiennent  le  milieu  entre  phrase ,  etc.,  etc.  Les  anciennes 
les  gothiques  cursives  et  les /e//re^  capitales  étoient  distinguées  en' ca* 
d'à  présent.  pitales  carrées^  capitales  rondes^  ai- 
Lettres  en  broderie  ;  elles  ont  com-  ^'és,  eulatales,  élégantes^  rustiques 
mencé  à  paroître  dans  le  6.*  siècle  ;  et  nationales. 
on  les  trouve  dans  les  manuscrits  Lettres  tréma;  ce  smt  des  lettre» 
mérovingiens.  surmontées  de  deux  points,  comme 
Lettre  en  treiîHs  ou  à  mailles ,  ou  ë ,  ï ,  u  ;  on  les  trouve  très-rarement 
composées  de chainettes  ;  ces  leiiTts  dans  les  manuscrits, 
ont  succédé  en  France  aux  lettres  Lettrines  ;  ce  sont  des  lettres  pla- 
en  broderie  ;  elles  dénotent  les  8."  cées  entre  deux  parenthèses  (a). 
et  ç)^  siècles.  Lettres  en  marqueterie  ;  ce  sont 
Cadeaux  ;  ce  sont  de  grandes  celles  dont  le.s  solides  paroissent 
lettres  que  l'on  plaçoit  en  tête  des  coupés  de  plusieurs  pièces  de  rap- 
pièc  es  cursives,  des  livres  ,  des  cha^  port  en  façon  de  mosaïque:  on  eu 
pitres  ,  où  l'écriture  courante  étoit  voit  dans  les  manuscrits  et  les  fus- 
employée.  Plus  les  cadeaux  sont  sur-  criptions. 

chargés  d'omemens  superflus  ftsin-'  Lettres  perlées;  celles  qui  sont 

guliersy  plus  la  pièce  où  ils  se  trou-  composées  de  petits  ronds  à  jour  ou 

vent  est  ancienne  et  approche  des  en  blanc ,    enchâssés  dans  le  massif 

tems  gothiques.  de  leor»   principaux   traits.  £Um 


étotsnt beatKxmp  'en  tisajge ebes  léH  |M^afreparla  valenrqn'iY  endonne; 

>Greet  ei  chez  les  Isaiins;  et  cette  lettre  ft'esi  remuée  iettne  tie 

Lettres  -ponctuées  ;  elle»  apparr  chafige  qu'antatit  qu  elle  est  tirée 

•  ticDDcnt  Mir-tontaiix  An^lo-Saxons.*  de  place  en  place  :  sans  cela  ,  c't^st 

Ijeitres  ardues  et  barbues  ;  elléis  fin  simple  mandement  ;  car  ce  ne 

.  avoient  lieu  vers  le  commencement  sont  pas  les  mot^  de  changea  d^or^ 

du  1 3. ^siècle.  ^ref^mïottaenilB.  lettre  de  change^ 

'   Jjettrer*tourneures  }  ce. sont  les  c'est  le  transport  d'une  somme  fart 

lettfieft  majuscules  golVqiies ,  appe*  dans  un  lién^ponr  être  reçne  dans  nu 

lées  ainsi  à  cause    de  l«ur  bonnfc  autre  lieu,  r,  GRACE ,  USANCE , 

grâce.  On  les  a  employées  dans  les  PfiOTÊT. 
i5/ et  i6.*  tièdet.  Lettres  d'apis,-  c'est  une  leftre 

Lettres  tranchées  ;  celle»  qui  i^or-  qu'un  négociant  écrit  à  un  de  ses 

tcnt  des  bases  et  des  sommets  bon-  correspondans  pour  le  prévenir  de 

zontaax.  quelque  affaire  qui  concerne  l'un  od 

Lettres  d  or  on  d  argent;  elles  y^^^^  ^  ^^  bien  1^»  deux, 
appartiennent  particulièrement  aux        ,  ,-.    .     x  ^  ..        - 
manuscrits  desB.%  9.« et  lo.* siècles.        (  ^«"?«  )  Lettres  demaraue  ;  on 

(  Imprimerie  )  Lttres ,  T.  CA-  »PP""i  ™?*?  commission   [es  pou^ 

RACTERE  ''^*"  ^^*^   ^^^  pourvu  tout  ca- 

(  Pratique ,  ^dmirUstration  )  Ou  P*»'*>"^  ^"  P«^°"  ^>°  Jf.^»''*  f  ^['"j 

appeloitaltrefois/cZ/re^toutessortes  *?  ^^"•'«i  «°"*  peine  dêtre  réputé 

•  d'actes.  Quelques-uns  ont  encore  F  rate  ou  forban. 

conservé  ce  nom  ,   comme  lettres-        L'éiymologie  de  ce  mot  n  est  pas 

patentes.  On  appeloit  anciennement  *»«^  connue  -,  mais  û  est  certain 

chartejf,  ce  qu'on  appelle  présente-  ^^  anciennement ,   lorsquun  mar- 

menl  lettres-patentes  ^  et  on  les  ap-  ^^^^^  voyageant  dans  un  pays  étran- 

peUa  patentes  parce  qu'elles  sont  geravoitétévolé,leprinceluidonnoit 

toutes  ouvertes,  n'ayant  qu'un  sim-  3««  lettres  de  maraue,  ou  la  per- 

ple  repli  au  bas  ,  lequel  n'empêche  miMion  de  franchir  les  limites  (raor- 

pas  de  lire  ce  qu'elles  contiennent  ;  <^«f  )  «*«  P«y»  «»  »»  «^oj^  ^^o»*  ^o'^  » 

à  la  différence  des  lettres  closes  ou  «J  de  reprendre  des  effets  ou  mar- 

de  cachet ,  que  l'on  ne  peut  lire  sans  çhandises  pour  la  même  somme  qui 

les  ouviir.  '***  avoit  été  prise.  Les  Anglais  di- 

/  ^       *        \  -r  Mj      ^      t.  sent  letiers  of  marque  ou  mart, 

(Commerot  )  Lettre  de  change  ;  ,„„t„^tion  Ai  marlil ,  marché  ;  ce 

L^L"!,""  ''"i!    A         ""  qni  «mbleroil  «lire  anc  le  prince  au- 

r«^2  r,l,^    ?  marchand  .  pour  J    ;    j         marchand  à  faire  une  ir- 

i^^lKn.  .î^"  ^-  ■.      'r?  r*""  rnption  dans  un  nutrché  dépendant 

tear  1  argent  exprime  dans  la  lettre,  j  "^    _       >.  ;i  .„„;»  ^.^  „^U     ^,  i 

Le.  /«/fre«  ie  change  n'étoient  ^,"  P'^'  °H,''  """^  ^'*J°,'*a  *V: 

point  en  n.age  chez  Ic3  ancien».  Sui-  •'«?JP?f*'^  ^  »»?  '"?";/«'*'  *  "*"' 

..  i>     •   «^   1      i  .  •      i*«  nui  lut  avoit  été  enlevée, 

vant  l'opimon  la  plus  suivie,  l'épo*  4"*""  uvui*  ^,t«,  %;    ^  »= 

que  de  leur  origine  doit  être  placée        Lettres  de  mer  ;  ce  sont  des  lettre» 

vers  le  milieu  du  iS,*"  siècle.  Quel-  q«*>  contiennent  la  spéci6caUon  de 

.ques  Italiens  ayant  été  contraints  de  la  cargaison  et  du  jaugeage  du  nn- 

cbercherun  asile  en  France ,  pour  se  v'»"*  *  d»  '»««  d'<>«  >1  pa^'  »  d**  ^^'T 

soustraire  aux  factions  des  Guelphes  raïcïle  et  du  nom  du  capitaine  ,  ainsi 

eldesGjbelins,  inventèrent  ces  sortes  q»«  du  bâtiment  lai-même, 
de  lettres  pour  retirer  les  effets  qu'i  1s     .  (  Diplomatie)  Lettres  decrèances; 

«voient  laissés  >entre  les  mains  de  ce  sont  des  lettres  qni  ne  contiennent 
leurs  amis;  mais  on  ne  s'en  est  servi  autre  chose,  nlnon  que  l'on  doit 
généfalement  que  'trois   cents   ans    ajouter  foi  à  celui  qui  en  est  por-' 

après.  teur  :  ^ambassadeur  présenta  se» 

La    lettre  de  change  n'est  autre  lettr^édecréance  On  t^^^eWe  lettres 
cbose  qu'un  transport  d'nu'e  somme     dere:réance  y  celles  qu'on  donne  à 

d'argent  fait  entre  deux  personnes  ;  un  ambassadeur,  ou  autre  ministre  » 

le  tireur^  et  celui  au  profit  duquel  la  lorsqu'il  prend  congé  pour  s'en  re- 
ktlrc  est  tirée ,  qui  eu  devient  pro-    toarner ,  et  qui  est  en  réponse  de  k 


Uiin^cr»mi4!0fiMmreiifp4êÊm'  ^r|m  pcmr  m^ipeWr  les  «ai^x  ée 

tce  à  sa  première  aucUence*  fauconnerie  Imqa'ih  ne  reviennent 

iChîonoL)  Lettres dominiced09\  ftafi  au  réclame. 

r<>ycz  JSUNDINALES  ,  DOJVllNIw  LEVAIN ,  s.  m.  du  lat.  hmé.  «*- 

CÀLBS ,  CAI^BKPKIËa ,  CyCLB  i^anuif^  f  àê  levandB ,  lever ,  et  doat 

^OLAIEE.  |f«Ualieo8  ont  fait /#*'«ttfra,etU» 

(  LiUérat.  )  Xef/r^«  ae  4il  *H«W  Espgnols  Upodura. 

4^  sciences ,  des  lumières  que  lUfOT  (  Bkysique  )   Sobstance  fiable 

cnrc  rétttde.  On  appelle  Ultres  hs^  4'exiter  ua  goiûflemenn  >in«  teranea- 

maines ,  ou  belles-: let(rçs^  la  j^ram-  iaiion  interne  dans   le  corps    «▼•€ 

maire  ,  l'éloquence  ,  la  poëtie  j  et  lequel  on  la  melc^  On  appelle  par- 

komme  de  lettres ,  celui  qui  possède  ticnlièrement  levaàn  y  un  petit  mor- 

ce»  connoîssances:  dans  ce  sens  ou  cekn  de  pâte  aigiSc ,  qui  étant  meléo 

distingue  Its  gens  de  Jclire^  de  ceux  a¥ec  la  pâte  dont  on  rcut  toire  du 

qui  s'appliquent  aux  sciences  ahs-  pain  ,  sert  à  la  faire  lever ,  k  la  &tr« 

traites.*  iennenter. 

I^^TTRÉS ,  s.  m.  même  origine  {  Méd.)  Levain  se  dit  aussi  d'un 

que  LETTRE.  principe  dte  corruption  qui  tM  canac 

(  Hist.  de  la  Chine  )  Ccçx  qui  des  maladie*.  Le  levain  de  la  petite 

savent  lire  et  écrire  leur  langue ,  et  vérole  j  le  levain  de  \^ fièvre,  etc. 

Sarmi  lesquels  sont  clioisis  les  man-^  LEVANT  ,  s.  m.  et  adj*  dti  latin 

ariBS.  levare ,  lever. 

On  appelle  aussi  lettrés ,  une  secte,  (  Géogr,  )  C'est  le  càié  de  rborizoïk  ' 

coipposéede  gens  de  lettres  y  qui  s'est  -ou  le  soleil  se  lève  9  et  proprement 

élevée  l'an  i4oo  de  l'ère  chrétienne  »  l'orient    ou   l'est  ,  et  le  vent  qui 

lorsque  l'empereur  ,  pour  ranimer  souiiQe  de  Cette  partie  dans  le  laa- 

Famoor  des  sciences  »  que  les  der*  gage  de  la  Méditerannée. 

Mères  guerres  civiles  avoîent  près-  Levant  se  dit  aussi  des  pays  mmr^ 

2neéteiotes,chargea42desplusha-  -ritimes  de  Turque,  de  Barbarie  , 

îles  docteurs  de  composer  un  corps  «l'Egypte  ,   etc.;  et  quand  on  dit 

^e  doctrine   cfdi  ne  s'écartât  point  édMes  du  Levant ,  on  entend  les 

de  cellft  des  anciens  ,  et  qui  fut  dé*^  ports  de,  ces  mêmes  contrées, 

sormais  la  règle  du  savoir  et  la  mar-  LEVE ,  adj»  prissubstant.  du  lat. 

que   distinctive   des  hommes  ins-  levare  ,  lever, 

traits.  (  Mmique)  C'est  le  tems  de  U 

'  LBUCOMA .   s.  masc.    du  grée  mesure  ou  on  levé  la  main  ou  le 

XtÔKot/uLA  {leukonta) ,  formé  de  xivjtor  pied  ;  c'est  un  tems  qui  suit  et  pré- 

(  leulos  )  blanc.  cède  le  frappé  ;  c'est  par  con^queot 

(  ilftfc^.  )  Tache  blanche  et  super-»  toujours  un  tems  foible.  Les  teme 

ficielle  sur  la  cornée  transparente.  levés  sont  à  deux  teias ,  le  second  ;  à 

LEUCOPHLEGMATIE  ,  s.  f.  du  trois,  le  troUièrae  j  à  quatre,  la  se- 

grec  \iv%of  (  leukos  ) ,  blanc  ,  et  de  cond  et  le  quatrième. 

fXff>|iik  (jyhlegwta  )  9  pbkgme  ,  pi^  LEVÉE,  a.  f.  du  lat.  Uintim  •  de 

mite  :  pituite  blanche.  levare ,  lever. 

(^Chirurg.  )  Espèce  d'hydropisie  5  (  jirchit.  hydrmd,  )  Levée  se  dk 

c'est  la  même  chose  qu'ANASAR*  d'une  élévation  de  terre  »  de  pierres , 

QUE.  FV  ce  mot.  de  files  de  pieux,  ou  d'autres  maté* 

LEUCORRHÉE,  s.  f.  du  grep  riaux  en  forme  de  digue  ou  de  quai  , 

x^it:êt{leukos),h\tmCatlfim(rhé6)^  pour  soutenir  les  berges  d'une  n*- 

^uler.                                               ■  vière ,  et  garantir  du  débordement 

(  Méd,  )  Maladie  des  femmes  ,  des  eaux, 

eppelée  fleurs   blanches.    C'est  utt  (  Mécan,  )  Levée  se  dit  aussi  . 

éeouteroeni  d'humeurs  séreuses.  dans  quelques  machines ,  de  ce qu  oa 

.  LEURRË,s.  m.4ulat./onins.Ott  appelle   cMmme ,    dans    d'autres; 

%  dit  autrefois  lorzà.  ee  sent  des  éminenoes  pratiquées  sur 

(  Faucon,  \  Certain  morcec«  de  ne  arbre  qui  tourne;  il  y  en  a  d'au  tipes 

cuir  rouge  ,  taçonné  en  forme  4loi«  pratiquées  à  des  pièces  debout.  Celle 

^eau  >  dont  Us  {^««Quoie is  «e  a«ri  de  Taîdifie  veiuint  4  r^aeoiitier  ealle^ 
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m  >'  Suitt'rekTer  la  fAhet  ;  t^éthaft^  Qbl:  mtf^hà^  .à  '.  leur:  mptarc  ',  êl^ 

pcnt^t  la4aiMent:retofiiber  :  c'est  le  90*  VonikiiteiiAeriei  Le»    efietS' c^i 

méQiiai9me  des  bocard^i  s«  tiouvent^esacu^  •        .,>..>       • 

(jirt:  milit,  )  Levée  d'wheiège  j,  IfiVÊft %  v.  a.  du  ktiïi  lepà^^^ 

•'est  le  départ  d'ane  armi^è  «  de  der-  ^«r.     •    >                     »            ■    i;     . 

Tân*  uâe  place,  sans. l'avoir  prise.  (€hiru^&)    L^er  ié  nremde^ 

^Levée  >  de  troupe»  -,  «'est  énFol«P  appareil^  s'est  ôter  lé  premt^  jtaat-i 

ibf  gommes  poarle.sewrtea  naili'-  sieinetit. - 

l«w e.  r.  CONISCHlt'KON..         —  (JBfdWiw  ) Xttwjr  ranet^^f  c^mm 

■  '{  Marine  )  Jt«^/e  de  meOelm^s  ;-  *»«"♦«;  da^  fonTd?  j  kMrsqu^cièk  tettt*  a^^psfi^ 

e>e*t  l'action  de  èommand&r  poar' !«♦  r«iMèr"a'4iii  ^rt  et  mettre  k  la  voile.^^ 

Mrrice  de  l'État  «rt  pour  les*  aiiicie-  -Jbeper  la  chcisse  ;  o'esst  cesser  de^ 

mette,  un  nombre  de  matelots ,  dans^  chasser  ou  de  poiu'suirrc  en  riiei*  qA^ 

lèttrs  dtffëreÉii  quartier*  et  d'épar^  bâtim/ànt;  *  :/           .    ,    \      /  ' 

temens  de  l'inscription  maHtStoe.    ^  LEVER,  a.  m.  de  klîii  tewH^x 

l  Lei^éey  'il  y  adbla  let^ée  ;  expr^fs-  Ifheure  ^  le  ttin»  aaqael  pn  »e  ll^ei 

•ion  dont  dni  fait"  uvsa«e  lorsque  ia'  .  (^/row.  )  G'esj  k  premièwïaBpa** 

•oiface  de  Ja  met' n'eivf  cas  pkne'er  lâtèpa  d*ntt.  astr», aa^deskost  de^  PW-» 

«nie,  et  qii'eUie  s'élève  pàY*  un  mou-  riaon,.  lorsqu'il  possède  Phéibispliire 

▼«■eût  lent  ,  f  qui'  stibswft*  ordinal^*  inférieur  à;  ^hémisphère  sopéScor  / 

reuaent  après  de  grosNS^Vagoes  qui  par  l'effet  du? ni^uvenient  à^r«e  d^ 

mt  auparavant. ag'rté*  plus  tiypr-  u<  aptère. .               •          ,. ,  i  ..1 

/^V  X  ^     ,     w       ,    *     '      -Xé'hettre  da   lerer  ms^oîiûmiqm^ 

(  Géom.  pmty  )  LeMée  dés  plane  ;  eèt  eèllei  où  l'astre  arrive  ;sur  l^oii-f 
ç^st  i'artide  napiésenieïî en  petit  mr  son  rationel ,  c'est-à-dire^îptt)^  de*» 
le,  papier  toalea  liss^.  iiayties  d^nn»  grésr»du«énitli  par  ila  skuatiWab- 
tarrein,  dans  M^i^açports  da  lauri  paiieate>  affecte  4e  la  r^ractiôn  e» 
étendue  et  de  Ieurpa9ition,en.èxpdrt«(    et'  de  la)  paràli^xe.  t: 

m^f^taveo  cUjijé  1^ Nature  des4i^é-  i  Oomîne  dèn8Aa|jremièteintiqm-|* 
relis  objets  qui  peuviénf  varier  ï«ir  la  plupariidèis  peuples  n^aroient  bae 
surface.  '/   ,  J   i  ,'     '         ^      lpntHà*^t«égU Ja  fflraoâeup  del'te-. 

te*  plafnà  ,  dànè  l'Wc^itcctut^  c!^  née  ^  oa  8€<séi>^4t'âè>l^  métliqc|eusi« 
▼île ,  96m  iSOàbéhre  tôdt  èë  '  qui  apr  tée  parmi"  Içs-  gens  iqui  vivent  à  Isit 
pjjVtieftt  à  fadistrîbuUon  et  à  îa^  cfrmpagne.  Or  Jes  lafcoweniB;.le# 
dléoratiott  d'utt  édifice- projeté  bu-  hiseorieas^et  l«a  poëte»  «iB^bçroi«i» 
réellemeîtt'  existant.  L'àtthitécttfrc*  le  .lever  et  le  coucher  des  astres.^ 
nnliinirelear  àijpÇlYq»b  â  hité  ya^t  RMir>oet  effet  y  ils  distinguai enmoi* 
de  4a  dwpositioïi  ^énéHUe  ,  délit;  socte^  de  fenreret  de  cpuèhcr  de# 
force  absolue  ,  et  de  la  râleur  rela-  a^lrest^  :?utvsiu  Jes  :  ^irersî  xxxm  de 
tive  .;d<»  ,Qàv.Ta|t«>  d'une  place  de  Vjù^nJbeUeteiMrAêliaque ,  Za  hveii 
^û*pre.O»enfaitu»agereIatiireme>it  cosmique,  et  le  lever  Aeranlqueo 
aux.F4iesdecomn*eifc«,.|^o«r décider!  oit  les  appeUer aussi  légère  poéii-^ 
d^'empmceoient  dîune  route  et  desî    owe*.        ./  ■  ^    '^     .   -, 

avantage»  du/ couradhine  Filière.  '  Xft  leifcr  hélitapiad^un^  étoile^ 

X.es  plalw.pffireni  acocprof^iéunreffi  levée ,  solaire , .  lever,  apparent , .  esè 
des  terres  la  (acuité  d'évaluer  l^i  son  apparidon  après  sa  cpmonctiw 
<€«du?,  de  l.e^rstp9sses^ft»ft,  d>u  au  soleil,  le  premier  jour  oà  eUj 
établir  le^WtT^Mft  avec,  )^sle«se  et:  commence  à  se  dégager  des  rayon* 
*^î?  Axer  1^  limites^  ,       dai  soleil  et  à  être  visible  h  roatiiiM 

,Mp&xiy  la.  gaeriHï  ne  foiido.la  su-  (Anque-ànnée,  le  soloiH.pdr  son 
reié  de- ses  opérations  que  stM-f  la  dea-»  mouvement  propre  d'*oecid»m  véi« 
crijp^n  lar  p^s  •  exacifc  de  tout  ce  l?oii«it ,  rencontre  les-  différentes 
qui.  concerne  les  .points  intéressaps.  constella  lions. de  l'éclibàoue,.  et  leê 
t^^r^^ri^^^'^'  PX-Aî^rGHETTE  ,.  rend  invisibles  pour  nous  par  l'éclan 
BOirSSOLE  ,  GR4JPHOMETaE.  de  sa  liumèie.  Lorsque,  le  soleiL 
{Prm,yjbepéeéeséceilérft^e»tvm  après  avoir  traversé  une  oonsteli»^ 
acte  par  lequeUelui  qui  il  apposé  des>  tion , .  est  «isci  éloigné  d^elle  pour 
•celles,  reM^jM&t  a'iiaaoïUeotim.*    tt.lefer.  eufiroa  ui^e  htuPi  ^m 
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tard  ,  Ift-.etfntteHatidii  '  cafcûiieiipe>^i>  con^  e^ice  ,  la  disumce  do  phiâi 

pupitre -le  nuuin,  ett'M^levant  •«'  à  l'appiû  «t 'la  distance  delà  j>m»-' 

peu  avant  que  la  lanière'  >du  soleil  sance  au  mémt'  appui  ;  H  ' est  Y«tci)«  • 

aiMX  \^%s^z -««oiipi^rablc  p9ilt  Ja  fail'e  de  troiiTér  la  paissaàce  qut  soutî'ea- 

disparu'tre.    («^estce  qu'on  appelltf,  dra  lejpoids,-     •     >....'  i 

lever  tfpLa^ut  uh  solàii^  des  éloiles.        -  d°.  Si  uHa'  poisMiiioe  appliqua  k* 

^{f.H  »liM5>.ut  né  -e»sair$  ^  pour  i'inr*  on  lêviér ,  de  quelque  espèce  que  ce 

telligencede  la  cUronolooie  .let  df«"  soit^'eirièvvini-iiloidsj  resttace^ai*^ 

n0ët«^ ,  4^%mt  tineid^e  de^fcc li^Yer  couru  par  '  la  puissimr^  ,  >  dans •  ^KM 

2^f o^Utt.  Celulf de,  3ii'iUA,élKiiUre»f:  inoav«9iant>\est  à  cflui  que.  1«  poi^  ' 

celéfciif'e  parmi  \p^ Efiypikna.' «^i  HÉn  p^rcour tdan^  le  m^nifiteBis ,  «ojdum  . 

il  AÛU.E ,  j,ÇOSMXQbr£^\  ACRO-  le  poids  est  à  la  pnwance  qui^mt: 

ÏSlPHèiJ  :,     a        •  r    'i'  i     •     ".  '->  <5apable,de4e»ôm^pir;  d/oà.il*Va; 

T.EVIER  ,  s.  m.    du  latia2»ua&^  au^  qi9^1«  gjaÂn.q0fil'oq|.faiti^a  drté; 

mp^yfk^mrê't  Iwer^    '.  .  /     f  de  la  ^f^»  est  tooiQurs  a^compa--; 

'  LÙioiPw)  Verge  infttxi^ile  1  «ou^I  «?^  «^' ^e  f  eite  du  o6\«  du  lems ,  ^x 

leuue  pac  un  seu*  poim  ou  apitaj ,  r^hciproquflmwit  ; .  <pr .  pJus  Ja  pu*«r . 

et  dèûïïjoa  *e  iierr pâte,  élev*r%itr  «a^^ce  est  pe^t^.,  »lua,,l  faut  qu'elle. 

Hoidfli  laaa^le  esipTesbue  dëpour*.  narcoure  uo-^rand  espace  pour  m 

fie  iè»  JS?i»»oteur  ,  ou^  au   moiàs  fcmY^couniftft  for*  peut  au  poids./ 

^^n,K qt?v ue  qu'on  peut»  négliger;    .        ïiByTOATIÔN  >  s.  f .  du  latin  fe*" 


depcfliçs-naruteurs;    >  ■  lion  de  néduire 'un  miédi^Rment  so--^ 

U  y  dana  nn  ievici^  trois  choses  à  Itde  >en^  "pdadre^  iimpal^ble»  en  le  - 

oensidérer  ^  le  |^oi4s  fqallfaot  éle««,  brc^nt  sui^  W'ptfr^jrre  comme  oa 

Ter  ou  soutenir  ,  la  puisRafpccfpatr  le>  broie  les  couie^rf ;7  "ï"**'  ' 

îÉfôî^jBiirdir  lâiqnellp  on  doit  l'cietter  -  LEVl*/  ^ià^lf.  ¥b^-LEVÏS.' 

•uleswfctonîr»  fetl'apptoi.  :,;lq   »l  ^VtJ^TmfT^"'-*' J.    'a'      • -L  '  ' 

•«l^appdietlqiielfettefoispiaeéentfi^  "H  if'^^^S^  i^, «^»bu4f X^^n 

^:p6iàs^'*tlaV«an€*i-^*«^î«««  ^  %^W^«^l«^i^«>'»¥»WWï.dg 

Won^mmnXb/crdela  prem/ère^  c^fq  li^çeUe.l^oiH,  .ft^^i  apH^ 

:spèce,Q^lq«efoislepbids^esc^a^  SS^^JJ^.^,^^^^^^ 


aanoerest  appliquée eatcelerpqidmr 

Fapiiuf  y  pe  qui  fait  le  lénierjdedtf i  I-BViRE  ,  «*  f  dulat.-  liArum. 

troisième. eapèce.                                 .  f -^«ol.)  L«*w»d,  la  partie  eit- 

-'La%Bce  du  lèpteret  po^x  fonde**  >  téviénié  d»>Ia  bouche/- On  dit  au«si 

ment  ce  p  "     "                                 '  '              '               "          ' 
l'aJrc  >déct 

'ieifier  ,6M 

moiiHà  |7appui  ;  d'où  il  s''casûi|bq«ia''  fèihme* 

fciotion  é'wne  puissaiyce'et  la  n^i««^  i  ChirAfjgity  II:  se  dit  encore  jiéà 

tance  ^u  poids,  augmentent 'à' pvix*^'  bârd»  de»  plaies  et  des  ulcères.  - 

portion  de  leur  distancé  de  I^pput«'  (  jirchit,  )  Lèvre  ■'ei/i  encore'  te 

La  forcetiet  yaeHoD>dn  ietnef*ét'  nom  ^u  rebord  du  Yasedu  chapiteau 

jpédaisentauxpropositiepsvnivaates^  côrinlhil^.        *"           ^  •>  p  ^ 

i^i  La  puissance  appèi(|uée!  à  ud'  {Èotàn.  )  Il  sè  dit  des  fleun  'per- 

|^<er,.de  quelque  ^espèce  qu'il  soit»  sonnées,  0u  de^  fleurs  en  masqne  , 

(  3ùr^tt>ut  uu  poids  ) ,  dôitétre  an'  qui  imitent  un  mufile  à  deux  lettres, 

poids  en  raison  réc;proqne  de  leurs*  On  donne'  aussi  le  nom  de  lèvres 

distance*  de  l'appui ^                          :  aUx  divisions  de  ctrtainos  fl<ears  , 

•  2"*.  Etant  donné  ,  le  poèds  attaché  qu'on  appelle  poar  cela  fl^wr^  /a*» 

à  OA  Isviw  de  la  pr«mi\^e  ou  •••^  iii99  oafieari^n  gueules* 
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'  îiEXTCOLOGIE,  ».  f.  H^^x^h 
T[.îejçw.),  mot,  pai;ole,  diction  >  ex 
de  }^iyof  (  logos  l»  di^OCK^f . ^  traité: 
traité  sur  les  mots,  sdeûce  des 
mots*     ".       -  '•        ... 

(  Bihliologie  )  Ceite.scîenee ,  prbe 
.sjir  un  poiot'de  vttç,  gfîaéral ,  cm- 
'bxasae  touÇ  ç^  qui,  concerne  les  lan* 
gaes  y  soit  pour  «o  ^oofUMÏT  i^fttellir 
^nce ,  soit  pour  en  conserver  la 

ftureté  ,  soit  pour  eu  taire  «OBiioilre 
e  génie*  ... 

LEXIQUE ,  ou  LEXW20N,  s.  m. 
Bi4me  oricine  due  LEXICOLOGIE. 

(  BibUologie)  Dictionnaire  :  il  se 
^  ^anicaiièrement  deS"  diction-^ 
Vàir6sgi«cs;  '    •■ 

LIBELLE  >  8.  m.  da  latiti  libel-- 
iii»)^  diminutif  de  liber  ^  livre  : 
petit  lÎTlPe.  «^  "  • 

•  '{JurùprudenctyLt  mot  libelle, 
pour ''signifia  quelque  those,  doit 
être  associa  à  nn«  éplihète  qui  le  ca- 
#ffe4épieé; ..  On  âppeloit  autrefois  îi-^ 
belle  ^  tQnt  écrit  d'un  petit  iolume 

2ui  ^Voit  pour' objet  de'  demander 
ne  grâce ,  une  Payeur  ;  *ée  faire  une 
déclaration  quelcdik^ue  en  justice, 
etc.  ;  et  on  appeloit  ces  libelle^  : 
9i^plex  libellfi^f  une  pétition  ;  It" 
Bellû^  TTièmoHUlis,  "registre  ou 
Tôte^  libeUus  aésertôrius  j  passe-- 
port^  libellttsrepudii^  libelle  de  di- 
1/orce ,  déclaràtron  de  divorce  ^  erir 
fin  ,  famùsus  libellas  ,  écrit  mjil- 
rieux  ,  diffamatoire;  Aujourd'hui , 
le  mot  libelle ,  pris  absolument , 
parolt  eùtièremeiit  côn&aôré  à  ex* 
primer  un  écrit  injurieux  en'  prose  , 
on  en  vers  «  et  même  une  peinture 
îiifamante. 

LIBER  I  s.  m.  mot  eràprùnté  du 
latin.' 

(  JBotan,  )  Substance  formée  de 
différentes  couches  ,  appelées  corti- 
cales ,  et  placées  entre  le  tissu  cel- 
lulaire et  la  Surface  inférieure  de 
l'épiderme  et  l'aubier.       ^ 

Le  /i^ersert  dans  quelques  espèctis 
à  faire  des  cordes.'  On  a  employé  le 
U^erda  tilleul  pour  écrire,  d'où  le 
le  nom  de  liber  a  passé  aux  ouvrages 
écrits  ou  imprimés  ,  et  a  formé  le 
mot  livre. 

LIBRAIRE,  s.  dulat./i^ra7TW, 
formé  de  liber  ^  écorce  intérieure 
des  arbres  ,  dont  autireibis  ou  faisoit 
les  livres  :  marchand  de  livres. 
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'  {  BiblioU^iê  )  Les  aneif*»  aroicnt 
,d^s  écrivains  dont  laprofewou.con*- 
sistoit  4  J^ier  àen  livres ,.  et  d«^ 
libraires  qui  les  vendoî^t.  Ces  lir 
vres  étoieat  d««  rouleaux  4e.  liber 
OfK  de  parchemin  >  et  que  l'on  appe- 
lait 4  causr  de  cela  i^lun^en  y  -po^ 
Ifdme  ^  ^.  rolv4fre ,  Todlec» .  -  , 
.  .Avant  l'iavention  de = l'imprimer 
rie  ,  les  lihmir4syur€&  »de'  l'unit- 
versité  de  Paris  faispient  transerini 
les  manuscrits ,  et  en  appprtoient 
les  copies  aux  députés  dè§  fàcultégr, 
pour' les  revoir  et  les  âffprouver 
avant  qu)e  d'en  afficher  la'v'enté.  Les 
iibridres  étoient  letttés  /  et  pér- 
toieut  en  conséquence  le  tiom  éé 
€lercs  libraires,  F,  CL£R€Sl        ' 

Après  la  découverte  de  cet-art^', 
les  clers-libraires  ne  s^amusèrent 
plus  à  trfin«eiire  an  à  faire*  ttans- 
crire-des  mannsbrils.  Lfiè  uns  s'ocl 
enpèlrent'] à- perfectionner  cette ' «ou^ 
veillé' découverte ,  d'autres  à  se  pro* 
cnréif  de»r  tnanuscrits;  ou  dès  liVi>e$ 
déjà  imprimés  en  planches  ou  ed 
caractères  mobiles  ^  d'antreSAenntn  , 
à.empécher  qu,e  le  tems  pe  d4tKuisit 
ces  nouvelle^  production^,  Ce&dif-r 
férentes  ^occupations  formèrent  les 
fondeurs'  dé  îdaractères ,  les  împrÀ^ 
iiieurs/  les  libraires  et  relieurs  «| 
aujourd'hui  des  professions  dlfi? 
férentÊs  ,  mais  qui ,  dan«  Pim-i 
^îne  ',  étôient  presque  toujours  ré^uf 
nies  ddns  la  même  personne. 'F^' CA- 
RACtTERE,  raPRIMERIE ,  Èt>Ù 
TIOK,  STERtOTYPAGE/ei^cV   ; 

LIBRAIRIE',  s.>f.  même  origine 
que  LIBRAIRE,  , 

{  Bibliol.  )  Ce  n^ot  si^ifioit  au- 
trefois la  même  chose  nue. BIBLIpr» 
THEQUE  ,  (r".  ce  mot).  Il  exprima 
aujourd'hui  la  profession  dn  •libraire« 
.  LIBRATION  ,  s,  f.  du  l#l,  libra^ 
iio  ,  formé  ^elibrQ ,  balance^  :  l'ac* 
tion  debalancer,  balancement.,/  •', 

(Asiron,  ^,  Petit  cbangemeM-  que 
l'on  aperçoit  dans  la- situation*  d<^ 
globe  de  la  lune ,  et  dim^  la  posi^^* 
tion  de.s^8  taches.  ,,,\;     :,  .A 

.  Il  y  a  quatre  sortes  de  UbraiiOns^. 
\^.  la  libration diurne ^qa^e^t  égale 
à  la  i^arallaxe  horisontaj^  f  a,^.  Ul. 
libradon  fnlaiitucU ,  qui  vient  de 
rinciinaifon  de  Paxe  de  la  lune 
Si|f  l'^cLiptique  f  S.**  la  libi^tion  erw 
latitude,  qui  vient  d^e  inégaMtéa- 
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des  iMtOTi^inêAs  de  la  tttlie  dflvà  èqp. 
•orbitev  4«.  enfin,  la  aération^ 
pfotleût  de  l^attrActîott'  dé-  1»  terre 
Bur  le *piiéi«wde'  knttk-é 

Les  dUttx  preiftièiPesZiÔ/'af^TWfa*- 
-reni  reoonntiw  f^at*  ^aHUéyla  trdft*- 
■sfèroe^afrHévélms^eïRiiJttiôU  î  H 
qaamèm*T^af  Nevvtoûi  feéfle-cl  SfêA^ 
ttmta  étéMwIcrtt^e  ikiW  la]!Hèééde 
■M.  de  Ift  Grange  giii  »  i^mydrlé  le 
«prix  d«  l'acadéitoie  «tri7o4. 

-  LlCfe^  ou  LISSK ,  s,.'f..  Su  lali;i> 
licium ,  trame  ,  dont' ,  ojî  a  fait  /*V 
ipiû? ,  .datis  la  basse  lalinîlé. 

Uçe  ;  termes  de  manufit^ture,  qui 
servent  àexprimer ,  nooi  ladifféreace 
dp  TcMivrage,  qui  à  proprenlent 
parler  est  le  même  ,<màis  1«  di£Fé4> 
xence  delà  situaiion  des.m^tiéfs sur 
lesquels,  on  traTaiUe  ;  celui  delà 
J}fls^  iice  état&i  ^oaé  k^Hx,  et  .pa>» 
rallèle  à  rhoriïoa,  et  oéJut'.dié' la 

Îiai^fe  Irçe  ^tant  ;  drôsft^  ^itecpètidioa'» 
^riBmeut  et  to^t  de  boutv.  .       . .  -- 

LICENCE  ,  s.  f.  â'à'M:Hcérttrà; 
Aernrissioft' ,  fet  p«niA>  l%âf  ghimûiâii- 
rien»,  àbâS,  dérèglement 


f  kf v^nHi^rf»  \ei  universités  au.  dén 
gï-é  '  àe  "ficéncié  \   et  quelquefois  Î£ 

âegt'é^iiiême'de'^/^yewcV-  f^eux  qiii; 
àvoient  satisfait  à  l-obligàiiop  im- 
poàéé  ^ar  Tustinien  ,  de ,  se  consa- 
crer peddaot  quatre  èm^'à  l'/^tùde  des 
Jtois^  ^èlteôf  dits  aï^ôit  liceriôt  et 
permission  de  se  rétjVer  des  étudiss*^ 

:Le*d^«:'de  /rcfeiit^c'ett  âîmi  çp- 
pèlède  deftle«trianière',  pai'Ce  qu'ôtt, 
^onne^?D^m  qui  rbbtîépt,la  libeVté 
de  iii*e  ^tfl'éti^eignei''ptibîîquemèBt  ; 
ee  qnè  t^  ph!^  un' simple  bachelier. 
-  -  {Rhét/  )i  l^iceHcé  est'  une  figura 
de  rhëloHtfilëëODVenftfblë^àia!  preuvei 
Bar  cettfe4i§UI^ ,  rbrrttfedr  p'roiimdf;. 
9e  point  ^cftjgdiser'èi  de*'  personne* 
qu'il  refs^jeéW,  Cfeptlli^»Vëtttéè  qiiî 
pourroient  leur  dëplàH^,  ijo^littè'daà^ 
fr  ^scS)tR*s^  qtae  Bthrrîïn»,'  gôilrèr- 
nenr  dfe  Néron  ,.licnÉ'à*jA.grtppitie: 
MHt<mnitius\  {Sûtine.) 

{  Poiesié)  Licences  Ûb^Hbûès^ 
on  appelle*  ainsi  certûiiis'rttdw.'dii 
certameà  iriahièrës^'ie«<'<5ànst"ruîri» 
ou^de  îeâ  ^enre-/  ^ui  ne  s^jtxnént 


ft9'  r^tltf  Auts  la  pvbâe ,  et  qu'il 
«stt  pè^iiî  é  •au'x  ptiëte*  d'ère  pldyfS^. 

(  MuA^<téé^}  Liièftce ,  ea  tcnrt« 
^  masiqulei  est  la  liberté  que 
prend  le  compositeur,  et  am  est 
«ontrah^  tiUi  tèf^Ui ,  oWa^u'élU 
«oit  dans 'te  pififtci^e  des  rôgl^j 
tar   voiil  dé    q)tti   disiifiàu»   1^ 

(  ^eintwré  )'  hâiliaunce^  est  une 
ptfmtitfe-,  'tmé  fatite  ,qtic  l'artiste 
se  permet ,  pour  en  tirer  une 
b^au^  .  Oto  demandait  .  à  .  Paul 
Vôronèse Jà/cause  d'une  Ombre  ^ 
fournifisoit  tme  lUa^e  à^on  tableau. 
Cest  y  rép«ndiVilv  Un  wms^  fw» 
passe.  Il  supposoit  bors:  oé'  sc^ 
tableai)  u^  ¥liiàge  qui^ôduilBoit  qettc 
ombf.ç  :  iVe«t  ^u^iïra. dangereux 

de  se  donner  des  Ucen.c49  ,f  f^o^ 
qu'elle^sont  ^ouJQursdesÉLutesqu'un 
grand  succès  peut  seul  excos^. 
.,  UCENÇIBMENl;  $r  m.  du  latin 
Zi^eTzîia,  dansle  ^ens  d& perjlûisioB 
de  se, retirer  :  cou^<  •    «\-.- 

{.Jrt  milit.  )  Il  j^e  ^e  j^it^u^p 
que  du  «jfag^.qu^Qu  dpnnç  a  j^ 
tfoupqs  :upnt  ou  n^a-pivis  besoin,, 

LlC|tOT,  é:.  m.  du  grec  xu^i 

. .  (  $Qtan.)  'Le^  Uckfnf  so^t  àe^ 
expansion^  yj^ét^leç  qiii  se  nr^ep- 
tent  sous  différentes  ïofm^açldprto 
dp  godet  de  menlbrane  ,•  dé  ^a- 
n^eaux,;de  filet,  .etc. 4.  ils  habitent 

Ï>ar-t9u±j,.même  sur  les  sntstance^ 
es  plus  dures  gtjes  plus  lisses  j  c'est 
principalement  ek;  hiver  c^'oxjl  lés 
trouv^'}  jjçs^çbrCîS.çw  spnt  alors  tapîsr 
àési  vlvaùsy  ils  lekuéjfendeiit  coutr^ 
té  froid-;  morts,  ils  bâtent  leur  des- 
truction.; leurs  usaces  particulier^ 
5dUttr?s^tobmbrëûx  :  plusieurs  êspè* 
ces  réduites  en  poudre  entrant  daUi 
Ik  fabrication  a  un  pain  qui  soutient 
Fèxistence  des"  habitans  du  Notd  ; 
ôb  les  m&]}ge  aussi  en  bouillife'aveç 
du  lait. 

LICI'ftiTION',    s.    f.    du    làtÎA 
îicitor^  enchérii*. 

(Pf^W)  venté  ç[iil  se  fait  à 

Fenchère  pour'  U\t'é  cessci^  l^rçï^- 
priété  commune  etitidîv^feëdébiens 
Nqui  ne  peuvent  ]^*:ôêb:«  fàbîlément 
partagés. , 


{  Méd.  ) 
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(  MAd*  )  Flux  de  yentre  ^dans  le-  «ficier  en  ^^f  ^  et  qui  tient  «on 

quel  00  renfles  aUmeos  cruâ  ou  lieu. 

à  demi- digérés ,  peu  de  tems  aprèa  XJGAHENT,  s.  m.  du  latin  liga^ 

qu'où  les  a  pris;  cette  mi^die  est  mentum,  de  /^,  attacher, 

^insi  nommée ,  parce  que  lee  a»-  (  J^fàL  )  Ceet ,  ^i  fénélral,  tout 

ciens  croyoient  que  la  tunique  ex-  ee  qui  lie ,  attache  nue  pairtie  i  une 

terne  des  intestine étoit  si  gTissante  a«tre  ;  les  membranes ,  la  peau,  les 

qu'elle  laissait  éduipper  les  alimetos  ciuaclee ,  les  artères  ^  les  Yeuses  sont 

avant  qu'ils  fussefit  digérés.  des  Ugamêns  coopnmnsf  mais  dans 

LIEU ,  s.  m.  du  latin  locu3  ,  et  ^  eensnlus  étroit,  c'iMt  mia  sud^s- 

•ioeuê  an  grée  \iyoc(  logos  )yrviéon,  *•»««  hianche,   *bc«iaB,  serré», 

ou  de  xïxoi  { lochi>s  ),  nui  a  si--  comoacte,  nlus  «>iipla  et  pliante 

gnifié  locus  ;  l'espace  qu^un  corps  q««l«^tiîages,  difficde  à  rompre 

occupe.  et  â  déehwrwf ,  et  qm  ne  prête  pros- 

(  âéom,)  Lieu  géométrique  ;  c'ert  .  Jîjj  PO»°t  ^  ou  ne  pr^te  tp^m  très- 

We  ligne >r  laquelle  se   résout  ^fî^^VS^^JT^^  Vi**;. 

un  problème  géométrique.  ^^^^^^^V  %  ^'  ^'LÎ'^A  ^^ 

Vn  lieu  est  une  ligne  dont  cïiaque  ^J»  ^  »™  ^^Jf^.^  «ttaAer . 

pomt  peut  égalemlent  résoudre  un  ;  (  dàimrgu)  Op^on  dechirur- 

problèie  indéterminé.  S'Q  nefsnt  gu^j^rlayieUe  on  jie  avynn  l'nbaa 

qu'une  droite  pour  construire  l'^  ««  ^L?**^  **"*  •'*^*  ft  une  reine 

quation  du  problème ,  le  lieu  s'ap-  «oiwdérable  •  ponr  arrêter  ou  pré* 

pelle  aioro  Ueu  à  la  ligne  dfoUe;  ^e;»5'  «««  hémorragie, 

s'il  ne  faut  qu'un  cwcfi ,  lieu  on  "    l^galure  est  aussi  une  bande  de 

cercU  ;  s'il  ne  faut  qu'une  parabole,  ^W  <»«»•  a  droit  fil ,  dont  les 

Jieu  à  la  parabde^,   s'il  ne  faut  dunirgMms  se  aerreirt  pour  faoïhter 

qu'une  ellipse ,  lieu  à  VelUpee,  et  l'opération  de  la  saignée. 

*insî  des  a^res.  ,  (  Magu  \On  entend  «nssi  par 

(  Jetron.  )  Lieu  d'une  planète  ,  *«  ^^   ^  ''5»f«'»  «««.  wpf» 

c'est  ordinairement  sa  loutttude.  d'unpniseanoe ,  qu  on  d>t  ndicnle- 

(  Opiique)  Lieu  apHquèmi  sun-  ^ent  être  causée  ter  «rt'  magique, 

plemwt T/eii;  c'ert  le  point  auqud  ^'«*.S«  V^"^  "PP**  ndgairçment 

foea  rapporte  un  objet.  migûMeUe  noa^. 

Lieu  apparent  ;  c'^t  le  /îenoà  {Impwngne)   Les  itopruneuM 

un  ^bjet  est  aperçu.  Lorsque  nous  •Pfdien*   hpatme   les  «araotèrea 

regardons  un  àj^  dans  un  miroir  4«»*  ont  des  donUes  lettres,  comme 

ou  au  travers  d'un  verre  convexe  ^\^MAni?               a    'Us  is 

ou  concave ,  nous  le  voyons  hors  r^^'^^r'^J  •;.  "^  ««."*♦  tinta* 

de  son  vrai  Ueu,  et  l'endroit  où  «T2'    •       .  «  "^ *x  •  *°^' j, 

nous  l'apercevons  est  son  lieu  ap-  i  rpeOique)  Parente  laeue  d  une  . 

parent.  F.  BEFRÀCTJON.  '"TK^l*fiî^»       j.    j    r- 

Lâeu  de  V image  i  c»est  le   lieu  L^NAGER,  a^.  âtltgname. 

0Ù  l'on  «perçoit  Hmage  d'un  objet  j  (  /*r«limie  )  Qui  «et  de  la  même 

c'est  le  même  que  le  lieu  apparent.  P^nté ,  d«  même  lignage.           ^ 

T  ri?rTi?         r  ^     1  *    ?  Metfmt  Ugnmgôr  j  crest  ceku  qui 

LtEUe,  a.  f.  du  lat.  Imca  ou    „^,         ^  ^,  ^5^^^  -^^  ™^ua 

&ftf^ ,  •^aced  une  oertaine  éten-  parelat  du  coté  et  iigà  dÔnt  est 

4ue  ^  qui  e«rt  a  mesurer  la  distanos  ^héritage  Tendu,  r.  RETRAIT, 
^un  ken  Ann  mitre  ;  eUe  a  dif.        lIGITE,  s.  f.  du  latin  lOua, 
Jérentes  valeurs.                         „  (  G^«.)  Quantité  qui  n*«st  éten* 

La  lieue,  suivant  les  nouveUes  ^  qu'en  longueur ,  sans  largeur* 

mesures ,  est  telle ,   que  le  degré  ^  profendeur? 
décimal  en  contient  20,  chacune  de        jy^^s  la  nature ,  il  n'y  a  point 

0000  mètres  5  ^t^Oe  myriamètre  en  réellement  de  ligpe  san»1arge\n-  ni 

i^ontient  deux.  T.  MYÏUAMETRE.  „^^  ^^  prcSnéeur,  miâs  c'est 

LIEUTENANT,  «.  m.  du  latin  par  abstmoUonqu^on considère,  en 

iocue ,  et  de fanao ,  tenir,  comme  géométrie,  les/^Mescommen'ajant 

^fok  direct  iocnm  tenene:  officier  qu'une  eeme  dimension,  c'est-à* 

qui  est  immédiatemeiit  sous  im  autr«  dire  «  la  longueuir.  On  r^Jarde  onf 

2'w/ie  i/.  F  f 


ligne  comme  fonnéc  par  Tlcôvd»-  (Perspective)  Ligne  horiiontaU^ 

iSnt  d'un  point.  oelU  qui  est  parallèle  à  rhorîzon. 

Il  y  •  àMOM.  eipèccs  de  lignés  ^les  Ligne  isochrone,  ^.ISOCHRONE. 

droites  et  les  courbes.                 ^  ^  Ligne   géométrie  ;    c'est    un« 

X.eà  i^gnwA-oitessopt  toutes  do  droite  tirée  d'une  manière  qurel- 

m^me  espèce ,  mais  il  y  a  des  lignes  conque  sur  le  plan  géométral. 

courbes  d',un  noml»re  infini  d'espè-  Ligne  de  terre  on  fondamental»  ; 

.ces    c'cst^-dire  ,  autant  qu'il  y  a  c'est  une  ligne  droite  dans  laquelle 

.  de  différens  mouvemens  composés ,  le  plan  géométral  et  celui  du  tàbltau 

on  autant  qu'on  peut  imaginer  de  se  rencontrent. 

différentes  lois  d^  rapports  entre  les  Lime  de  front  ;  c'est  une  droits^ 

ordonnées  et  les  absiuet .         ,  parallèle  à[  la  ligne  de  terre. 

.     Les  lignes  courbes  se  divisent  Ligne  verticale  $  c'est  la  com- 

-  ordinairement  en  géométriques  et  mune  section  du  plan  vertical  et  de 

-  «n.  mécaniques  cc*ui  du  Ubleam 

tes    lignes    géométriques    «ont  jjgne visuelle, -  c'est  la  ligne  on 

celles  dont  tous  les  points  peuvent  ]ç  rayon  qu'on  imagine  passer  par 

retrouver  exactement  et  sûrement,  p^bjet  et  aboutir  à  Pœil. 

Les /^g7îe«m«ca»igMe4  sont  celles  zigne  de  sttttion-,  c'est,  selon 

nn*^  ♦nii«  1e.«  Doinis  se  trouvent  M.i^innAQ  aiitAnr«    la  ««rkmmniiA  m^c- 


cominunesec- 


jLies  Mg'*c*  "•«^*'«*'"'»îf  ••^'' •'^••"' '"^' —  Joigne  ae  station 

dont  tous  les  points  se  trouvent    qu^iq^es  auteurs,  la 

.par  tâtonnement,  et  d?un%  manière  ^^^^  ju  plan  vertical  et  du  plan 

approchée  ,  mais  non  pas  precieé-  géométral  ;  d'autres  entendent  y>ar 
ment.                                                   -ce  terme  la  hauteur  perpendiculaire 

'    Les  lignes  géométriques ,  appe-  ^^  \>^\\  ^  au-dessus  du  plan  géômé- 

,    lôes  ainsi  par  Descartes  ,  sont  celles  ^,g| .  d'autres  une  ligne  tirée  sur  ce 

qui  peuvent  être  exprimées  par  une  p^^^  ^  perpendiculaire  à  la  lig^e 

.     équation  algébrique  d'un  degré  dé-  q^i  marque  la  hauteur  de  l'oeil, 

terminé  -,  et  les  lignes  mécaniques  y  Ligne  de  la  section  j  c'est  la  lign9 

ceUe»  qui  ne  peuvent  être  exprimées  ^'intersection  du  plan  à  projeter 

par  -une  équation  finie ,  algébrique  ^^^^  \^  p]an  du  tableau, 

«t  d'un  degré  déterminé.  Ligne  objective  ;  c'est  une  ligne 

Cependant ,  d'autres  pensent,  que  ^^^e  sur  le  plan  géométral ,  et  dont 

t  les  lignes  mécaniques ^DÏtn  qu'elles  ^^^  cherche  fa  représentation  sur  le 

,ne  soient   lias   désignées  par  une  tableau* 

équation  finie ,  n'en  sont  cependant  rcnomonique)  Ligne  horizontaU; 

?^  r^'^li^^^'T^îf  ^t^n^J^S^    cist  la  comLuie  action  de  Fho^ 
inuaUon différentielle,  et  qua^^^      rizon  et  du  plan  du  cadran. 
/  «lies  ne  sont  pas  mpms  géométn-  ^^^.^^^     ^^  ^ .  ^^ 

^"?^  crue  les  autres  i  ^If  «f*^f  ?^  Heures  î   ce  sont  les  intwsectiom 

liréférê  d'appeler  ^^\V\lf^J^  des  cercles  horaires  de  la  sphère, 

gnes  algeSnquesjjt  les  autjres,  ^^ec  le  plan  du  tableau.        ^ 
iignestrascefjdantêà.  j^.     ^  ^oustylaire ;  c'est  la  ligne 

.    ^^*^^r'''^'**v"!l^.I^^  sur  ifquelle  le  stylé  ou  l'aigSle 

rapport  à  l«"^X!t    n.™i£i^u'  ^'^^  cadran  est  élevée,  et  ç^est  la 

ves,  sont  parallèles,  perpendicu-  représentation  d'un  cercTe  horaire 

iaif^  ou  oViques  les  unes  aux  au-  ^^^Çî^^^^  ph.îr  du  cadran, 

très.  ^.  ces  m^*»- .  _.^^    .  ,    ...  '  '^  Ligne  équinoxiale  ;  c'est  l'îniter- 

cSn^R^^ENTE,  GENER ATRi:  plan  du  cadran. 

liE     HYPERBOLIQUE,  LOGIS-  (Mécanique)  Ligne  de  direction', 

TldtTE,  NORMALE ,  ROBERV A-  celle  dans  laquelle  un  corps  se  meut 

IÂENNES      PROPORTIONNEL-  actuellement ,  ou  se  mouvroit   a  tl 

LES,  VERTICALE,  MESURE.  n'en  étoit  empêché.   ^ 

(  Ùegr.  M  Na9ig.)  Ligne  ;  lors-  Ce   terme  s'emploie  aussi  pour 

une  l'on  se  sert  de  ce  terme  san?  au-  marquer  la  ligue  qui  va  du  centre 

rune  autre  addition,  il  signifie  l'é-  de  gravité  d'un  corps  pesant  aucen- 

auateuc  ou  la  ligne  équinoxiale.  tr  e  de  la  terre,  laquelle  doit  de  pâuf 

V  EQUATEUR ,  EQUmOXI AL.  passer  par  le  point  d*âpptti  ou  ptpr 
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]«  support  du  C9rps  pesant,  sfint  défendre  plus  aisément  une  ^teii4u«^ 

quoi  ce  corps  tomberoit  nécessaire-*  de  terreia  plus  grande  que  celle  qii4<' 

ment.                                  ,         ,    ,  Tannée  pourroit  occuper  étautcain<r!, 

Ligned€  gratfitaiion  à'vLik  Qorp»  pée  à  l'ordinaire.                         /     ,[ 

pesant  ;  c'est  i^ue  ligne  tirée  de  son  Ligne  de  communicftiion-;.  p'est. 

centre  de  gravité  au  centre  d'un  la  partie  de  l'eoceinte  d'une  plaçp 

autre  y  vers  leq  uel  il  pèse  ou  gravite  ;  de  guerre ,  qui  joint  la  citadelle, 

ou  bien  c'est  une  ligne  selon  la*  îàgnt  de  contre-appr^^in^  e'est 

quelle  il  teod -en  bas.  ,  une  espèce  de  tranchée   qui  part 

(  HydrauL)  Ligne  d*eau  ^  c'est  du  glacis  ,  et  qui  est  faite  p^tf  ras- 
la  cent  quarante-quatrième  partie  siège  , -pour   aller  au~,dsv§nt  de, 
d'un  pouce  circulaire,  parce  qu'il  l'eunenu  et  tâcher  d'enfiler  ses 


tra* 


ne  s'agit  pas  |  dans  la  mesure  des  vaux, 
eaux  9  d'un  pouce  carré  :  cette  me-      ,  Ligfie  de  défense  \  c'est  celle  qui . 

sure  se  faisant  au  pouce  circulaire  >  part  de  l'extrémité  du  flanc,  joignait 

qui   a  plus  de  relation  avec  les  la  courtine  pour  raser  ja  &ce  du. 

tuyaux  circulaires,  par  où  passent  bastion  opposée  au  flanc,, lorsqu'il  yf* 

les  fontaiuesl  ^une  partie.de  la  courtine  qui  dé- 

(^s/ro«.  )  On  distingue  spéciale-  C9uyre)<L<ftcç. 

ment  en  astronomie,  Ta  ligne  des  „  Ligne    magistrale  \  c'est   celle 

apsides ,  ligne  des  syzygies  et  la  Qu'on  imagûie  passer  par  le  cordon 

ligne  des  nceud^, .  ^  ou  revét^ent  de  la  çlace>.  etqui 

Ligne  des  'aJ^sides ,  celle  qui  tra-  es^.  exprimée  par  le  principal  trait 

Yerse  l'orbite  d'une  planète  dan^  sa.  dans  son  plan. 
plus  grande  longueur,  de  l'apogée      •  Ligne  de  cifxonyaUatiçn^  c*est* 

au  périgée ,  or  de  l'aphétie  au  péri-  une  forti&catiou  de  terre  composent 

hélie.  d'un  paraçet  et  d'un  ^<^é/  qu'oa 

Ligne  des  syzygiès. ,  celle  qui  £ait  ordinairement  autp^ur^s  villes 

{>asse  par  le  soleil  et  la  terre  ,  et  sur.  desquelles  on  fait  le  siése ,  hors  la 

^quelle  se  trouve  la  lune  quand  portée  du  canon  de  la  place ,  lors- 

elle  est  en  conjonction  ,o\i  enoppo-,  SL^'^^  appréhende  que  l'ennemi  n^ 

sition  :  on  l'a. quelquefois  appelée  s^approcne  pour  en  &ire  lever  1# 

ligne  synodique,  *^ége 

Ligne  des  nœùd^i  c'est  la  corn-        Ligne  de  contrev(allatiçn*y  c'est 

Aune  section  d^'uhe  orbite  et  de  l'é-  un  fossé  bordé  d'un  parapet  dont 

cliptiqUe.  .....  ;  Jes  assiégeans  se  couvrent,  du  oôt^ 

[optique)  Ligné  d'aspect  \  c'est  de  la  place,  pour  arrêter  les  sor- 

l^axe  du  cône  dont  le  sommet  est  à  tîes  de  la  garnispn  ;  de  sorte  que 


au 
laire 

pie    d*'incidence  ;    c'est    une  qi^nd  la  garnison  est  sortie ,  l'assied 

/<^/<e  suivant  laquelle  ^u«  corps  se^  géant  commence  à  remuer  les  (errei 

dirige  vers  un  autre  qu'il  v^atôhchW.  par  la  cantrevallation  ^  et  la  cir- 

t'angle  d'incidence  serort  toujours  conpalla^ion  se  fait  après, 

égal  à  l'angle  de  réflexton;  s'il  n'y  .Jjigne ,  en  termes  ;de^  tactique  | 

avoit  pas  des  eauses  accidentelles  est  aussi  la  disposition  d'qne  armée 

qui  s'y  opposent:  \       ^  «  rangée  en  bataille,  et  qui  fait  un 

Ligne  de  réflexion  \  c'est  la  ligne  firent  étendu  sur  la  longueur  d'une 

que  suit  un  corps  eu  mouvement  ligne  droite,  autant  que  le  terreia 

après  le  changement  de  direction  le  peut  permettre  ,   afin  que  par 

qu'il  reçoit  par  la  rencontre  d'un  cette  sorte  de  situation,  les  diflié- 

obstacle  qui  l'oblige  à  rebrousser  rens  corps  de  cavalerie  et  d'infan^^ 

chemin,  et  le  fait  rejaillir  après  le  terie  ne  puissent   être  coupés  ni 

choc. .           .                                      ^  chargés  en  flanc  par  l'ennemi. 

(  Art  milit,)  Ligne  ou  lignes  ;  Nos  armées  se  mettent  pour  l'or- 

(fest  une  fortification  de  terre  der-  dinaire  sur  trois  lignes  y  disposées 

rière  laquelle  se  place  une  armée  de  telle  sorte  que  leurs  ailes  ou 

jour  pouvoir  garder  un  poste  ou  leurs  extrémités  sont  toujours  coni-\ 
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potèm  d'tfscadrdns  souteno^  ^^l*.  niée  se  àUpoie  ordrndremeftt  pour 

otaéfoîs ,  dànt  leurs  ilitettaUe^ ,  pnr  coinbftttre  ;  on  en  n  fint  le  mot  pais-* 

des  peleténàA^iilittiitef  !e  $  les  batéîl**  seau  de  ligne ,  qui  aignifie  un  ▼aïs-'  - 

Ions  sont  au  milieu  dé  lihd^^  Kgni  ;  !  seau  à  âttdk.  et  trois  batteries ,  p^roe 

^^Ou^fbis  ils  f  Mftt  etltrf  mètés  que  ee  ti'est  qne  ceux-là  <|ue  l'on 

pkftAi  ée«  éâtawbiM  ^  Ibt^ttàe  l'àr^  fHâcè  détfs  1&  ligné  pour  combattre; 

mée  «et  ^të  éil  èttvfllerie.  Autrefois  on  eomprendt  dans  la  li'- 

Ji&tseafttkii^fàBmàiAqaéîijg/^t  gné  lés  tatiiseaux  de  5ei  cAnons  ; 

«épafe-'oès  diflRSreds  eôrps  Vv£  de  mais  denuis  Jong-tems  les  l^jmçais  , 

TaUtté  V  ts€  égkl  iU  fh^ht  qifl  est  tiC^  les  Anglais  et  les  Espagnols  ne  les 

<^é   pdt*  c^aeUâ  dé   déé   mêAiéi  lâetteùf  ^Itis  en  Uj^ne. 

o<H^,'ofill  dé  lAoUitér  lettre  itttmf-  LigAe  du  plus  ptês;  c'est  Qnf 

remens  ,  et  aller  à  la  charge  tfittts  lig^^e  qui  suit  la  direction  d'uâe  des 

cmitoiO«.  TÊéÀB  les  ifi(eryailé»ijui  ront èà  au  plus  près  dn  Vent»  c'est-à^ 

sOBt  ent^e  ébéb^  batâflldA  et  cha-»  dire,  suivant  laquelle  les  raisseaux 

oue  éscâdrôi^  de  la  sécoilde  Itjih^  ,  s6nt  tous  derrière  les  uus  des  au- 

iloÎTétit  iîipdildk^  dirécteiftéht  àtl  très ,  fiiisant  route  au  plus  près  du 

teinte  4tf(  è^t  bec<)pê  pat  le&  éstà-^  vent.  On  distingue  la  ligne  du  plus 

drons  et  les  bataillons  dé  la  pré^  près  tribord ^  qui  est  celle  suivant 

iflièré  lig^€<f  afin  que  si  cette  pre*  Uquelle  les  raisseaux  ayant  le  vent 

mièré  ligne  Tiellt  a  être  roMpul!  et  à  main  droite ,  sont  orientés  avec  les 

à  (diet,  elle  tie  se  tedirerse  pM  sût  amures ,  du  même  côté ,  à  tribord. 

là  siécondé^  et  trouve  un  tértein  La  ligne  du  plus  près  bâbord  ,^ 

propre  à  se  rallier.  est  telle  suivant  Jkq ut)] le  les  vais-' 

(  MaHHe)Lt^M'Se  ioftAdt  ;  é'èst  seaux  ont  le  Vign t  à  gdUohe  on  à  ba-  • 

Vérranj^etiieiit  aéë  vàistreèmt  d'Uné  béfd ,  et  les  àmnt'es  de  même, 

escadre  c|^  d'tttte  ai*<néè  khivde  f(xt  Lignes  d'eau  \  ce  sont  des  lignes 

«ne  ta^e  Hfftte ,  poûf  cotiibattt^  horizontalear  qne  l'on  imagine  sur  les 

FénUémi.  Cette  ti^é  éèt  ordii^iitè*'  plans  des  VàlsS^ànx ,  cemaùt  toute 

ment  celle  du  pms  près ,  c'est-  à-^  hnr  cItrèUé  ,  k  diitalices  égales  les 

dire  y  celle  4}tU  s^t  la  direttiôn  dâes  des  aatreé ,  et  partageant  le 

é^iné  des  doutés  ati  plue  près  du  vftièsbàtten  Autant  de  tranehes  hori- 


soit 
on 


tpourcOnsettér  cet  avantagé,  ài  ferme  une  plus  grande  surface.  La 

Va ,  «oit  enfin  potil:  çtmvoir  ârri*  ligne  d'teaà  en  charge  est  la  même 

ter  à  s&A  |[ré  si  1^  tii'cùnsllàncéé  chose  que  ta  IlgUe  de  flottaièén.       « 

^e  ^J^^fJJ^J^^l^  **^«*;  de  quelques  W^is  de  cerUiines  par- 

ftéser  sur  toe  èeulé  kgn^^  oit, tn  .u.  j„  î.^„.    r^  y,-^.^  «...„.r  a^ 

pariant  d'ûh  seul  r^,f^ ,  \é  tW  {*>••  ««Vf^:  >^J'f^.!r2!!„^ 

for  à  uiié  /%rte  déjà  fottttéé.  L  LSn^J^i^T  l'fSInhvi^^  ' 

ÎL'iv^i^^i^lnV^mS^  «idulUires-traïutefsalli  duTorp. 

'Cr^:'m^^  •aUe«.ia/^^blan.he,.etc     ^ 

l'abri  des  autres  VMsseaux.  (  Peinture  )    Li^  d^JâpiUes  ; 

Seirer  la  itgne  :  c^st  lorsque  leé  Wine  rtipjiérte  ^  fié  priHtrè ,  quel- 

Vaisseaux ,  qild  sont  rangés  en7/gne ,  ^«e  ofcèupé  qéli  pût  être  d'ailleuYs  , 

àt  rapprochent  davantage.  Hé  passoit  iMicu*  j^t  saMS  tirer  quel- 

Couper  la  ligne  ék  V  ennemi  \  tintligrte.  On  sait,  dit  cet  auteur  , 

c'est  traverser  la  lighe  de  Tarméé  ce  qui  se  passa  entre  lui  (jipèlles)  el 

)Bnnemie  en  en  séparant  une  partie  Protogèneè  :    Celui-ci    demenroit 

d'avec  l'autre,  de  manière  qu'elles  à  Rhodes,  Ap<;iles  j  étant  abordé  , 

ne  puissent  se  soutenir  mutuelle-  Avide  de  cOnncâtrè  un  homme  qu'il 

tnent.  ne  connoissoit  que  par  sa  répnta— 

Vaisseau  de  ligne^àa  mot  ligne,  tion  ,   alla  d'abord  à  son  atelier, 

qui  signifie  la  manière  dont  mra  ar«  Protogènes  étoit  abseat ,  m»M  tm» 


• 
Tiellle  gardott  sieaU  wt  Sort  grand 
panneaa ,  disposé  %^t  le  chevalçt , 
pour  être  peiut.  KIU  lui  ditqae  Fro- 
'  togèoes  étoit  sorti  ,  et  loi  demanda 
son  nom.  Le  voici  j  dit  Ap^Ucs,  et 
prenant  un  pinceau,  il  cpodaisSt 
avec  de  la  couleur ,  sur  le  champ 
du  tableau,  une  ligne  d'une  extrême 
ténuité.  Frotogtnes  de  retour ,  la 
▼ieille  lui  dit  ce  qui  s'étoit  pass^. 
Ou  rapporte  que  l'artiste,  ayant  re- 
marqué la  subtilité  du  trait ,  dit  que 
c'étoit  Apelles  qui  étoit  venu  ,  cjue 
nul  antre  n'étoit  capable  de  rien 
faire  d'aussi  parfait:  et  que  lui- 
même  en  conduisit  nne  encore  plus 
déliée  arei;  nné  autre  couleur ,  «t 
dit  à  la  vieille  que  si  cet  homme 
revenoit,  elle  loi  6t  Toîr  cette  li- 
gne, en  ajoutant  que  c'étoit-U  celui 
qu'il  cherchoit.  La  chose  arriva  : 
Apelles  revint,  et  honteux  de  ie 
voir  surpassé,  il  refendit  les  deux 
lignés  avec  une  trcnsièipe  couleur^ 
ne  laissant  plos  rien  à  faire  à  la  sub- 
tilité.... 

Qof  doit-on  inférer  de  ce  fait? 
Qoe  dtt  tems  d'A  pelles  et  de  Pro- 
togènçs,  o«  faisoit  aij^tant  df  cas 
de  la  finesse  du  pinceau ,  qu'oo  en 
estime  auiourd'hui  la  largeur  ;  que 
c'étoit  arec  le  pinceau  Je  plQ9  fin , 
les  traits  les  plo9  subtils  que  les  pein- 
tres de  l'antiquité  rendoient  certaines 
Sarties  que  ^  depuis  la  perfection 
u  métier  ,  on  expriiBe  hi^Vk  mkux 
par  mass«s  ou  par  touches. 

Ligne  de  beauté  y  c'est  u^  cnr>^ 
faine  ligne  t  %ni«  si  elle  exiftoit, 
«erviroit  de  démonstration  i.  Jn 
beaioé.  Jies  anciens  pot  connn  lie 
beaa ,  et  nous  en  ont  iaiffs*  tes  pjUts 
parfaits  modèles,  Baphaè'l  tt  d'aur 
tresm^^mo  M  <k)«(  «onirés  b«n^ 
reux  im)tat«or»  des  nncîens^  mm 
lien  ne  nous  apprend  qos  tes  ariisifts 
de  U  Grèce  «lent  cherché-  cette  li- 
gne.Oàu^  nous  dit  pasqo«  Eapha^ 
ait  trouvé  cette  U^p^  ,  et  Tait  dv» 
xïioutrie  A  iBts  élèves,  Bofin.  o*  IK 
trouve  jrien  de  ceitn  lifpie  dans  Ins 
licriu  de  Léonard  de  VîwH  %  Pftreot 
een^ble  #n  «vmr  parlé  le  premier  «  eii 
faisant  consister  la  beautédans  «m: 
ligne  elltfHiqiM.  HogaHh  »  fameux 
peintre  anglais  ,  a  Toula  prouver 
que  la  ligne  de  heauiê  «lott  oa^ 
^A/ojwnU  f  et  il  Fa  ecMapiuréf  à  1» 
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Uttre  «S.  Mengs  a  htaoçonp  por}é 
dç  la  ligne  serpentine  y  qoi  î'j^pond 
à  la  lettre  S,  Oç  qu'pn  pent  4uhUr 
de  plus  vrai ,  c'est  qu'il  xi*v  a  poîpt 
^  ^»{igr\e  de  beauté^  et  qpe  la  beauté 
'  se  forme  d'un  nombre  infini  d^ 
.  ii^sf  di^rfur^s  emrfelles  ;  que  la 
li^ne  droite  tend  à  lafoidenr  go- 
(Jiiaiie  ;  qpe,  les  ^rxs^\  composées 
de  lignes  qui  se  coupent  angnlairft- 
.  ment  sont  durei ,  qi»'DJl«s  peuvent 
avoir  un  air  de  sçiançe ,  mai^  qu'elles 
manauent  dl»  grWt  H  de  véritâ; 
que  de  la  ligne  circulaire  ré^t^  Wi 
dfssin  rond  fi  pesant ,  et  qu'en  un 
mot  la  vraie  beauMé  des  fonnes 
PH  proditiie  par  «»  graiid  nombre 
de  lignes  diflerea tas ,  qvi.toatfs 
semblent  tendra  à  ^'arroodir^  et  qui 
ne  s'arrendisient  jamaU- 

l  Pratiqua)  Zéignfi  de  par^j^4\ 
cVst  Je  dénombrement  ^i^  la  suite 
des  paren»  e^  divers  d^egris^  tons 
descendans  d'une  mém^  f onch^ }  9a 

d'jm  ffiàipe,|>^re  comvivn* 

On  a  distiqguç  la  ligne  directe  %X 
la  ligne  collatérale. 

hfi  lijj^  directe  rept^rm^  l«s  pa« 
r^ns  qa»  4Mc^«m  les  -ovs  des 
aoues* 

X^  li^e  coUotéraU  e&t  composée 
des  collatéraux  ,.ou  de  peux  ^\  sont 

Sarens  de  cdté ,  c'est^-àrdire  f  qui 
escendeot    d'une  roèm«   SQQçlie  , 
mais  non  pas  les  uns  des  autres. 

<3es  lignes  ont  aus^i  leurs  subdî* 
risions.  U  7  a  la  ligfi0  direoU  ^^^ 
vendante  et  la  ligne  direpffi  des^ 
cendante ,  la  ligne  collatérale  a»- 
cendante  et  la  ligne  collât fitcite  des* 
cefcendant^.  fr.  ASCJÏNDANS  , 
BESCENBAîjrç  ,  COJ^tATÈRAL. 

(  Xftmrimerie  )  X4g^c  sa  dit  de 
toute  récriture  qui  di^i^éinenur  no^ 
/^tf  direct  dan9  nne  page,  Meitrë 
un  mol  i  la  ligne  \  c'ps^  ^ommeor 
i^r  nn«  Ugfe  jifx  «e  ni^ ,  qnoi- 
q«jie  r«a4rs  ligrm  ne  aoM  pM  ^«fn- 
l^ie, 

{  Çommerjcfi  )  "Nletire  en  /ijfw  d^ 
compte  f  4^'est  emplojrçr  4«i»  nu 

LIGNEUX ,  «di.  du  lat.  lignm , 
4>ois. 

(  JBotan.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a  U 
«onyistiince  et  h  lÎHU  dn  ^oi».  lifi 
tige  d'une  plante  ,  sm  to'an^»»^  9ea 
ra£MBIC»»O0tij£A^IUM«  gnAiid  tUc» 
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sont  composées  de  couches  conceii- 
trîques  et  solides ,  comme  celles  qai 
composent  le  tronc  des  arbres  et 
des  arbustes. 

LIGNITES  ,  adj.  de  lignum , 
bois. 

(Chimie)  Sels  lignifs  y  T.  PY- 
RO-LIGNITES. 

LIGUE,  s.  £  da  lat.  barb.  liga , 
fait  de  ligare,  lier. 

(  Dipiomat.  )  Union  ,  conféd^ 
ration ,  entre  des  princes,  poar  at- 
taouer  nn  ennemi  commun  on  s'en 
dv^dre.   ,      , 

ULIACK ,  EE ,  adj.  dnlat.  lilia- 
teu9  ,  fait  de  lilium,  lis. 

(  Botan,  )  Fleor  en  l^t ,  et  tont 
ce  qui  a  rapport  an  lys. 

LILIUM,  mot  latin. 

(  Chimie  ancienne  )  Liîium  dé 
Paraçelse  ,  ou  teinture  des  më^ 
taux  )  c'est  ce  que  les  chimistes  mo- 
dernes appellent  ALCOUOL  i)E  PO- 
TASSE,  JT.  ce  mot. 

LIMAÇON,  s.  m.  dn  lat.  Umax, 
limacis  ,  petit  insecte  à  cornes  lon- 
gues et  délires. 

(  Anat,  )  Nom  d'une  portion  dn 
labyrinthe  ,  ainsi  nommée  parce  que 
l'espèce  de  canal  osseux  qn  elle  ren- 
ferme ,  est  figurée  comme  la  coquille 
d'an  limaçon, 

&IMANCHIE,  s.  f.  mot  grec, 
composé  de  xi/x&c  (  limos  ) ,  famine , 
et  de  i.yyoÊ  (  agchâ  ) ,  tuer ,  étran- 
gler.  F.  LIMOCTONIE. 

(  Méd,  )  Jeûne  excessif. 

LIMBE  f  s.  m.  dn  latin  limhu9 , 

bord* 

(  uéstron*  )  Bord  extérieur  et  gra- 
dué d'un  quart  de  cercle  ,  ou  d'un 
instrument  de  mathématiques. 

Il  signifié  encore  le  bord  extérieur 
du  soîéil  et  de  la  lune. 
*  I^es  astronomes  obserrent  Ta  hau- 
teur du  Umbe infénenr ,  ou  ànlimbe 
supérieur  Au  soleil ,  et  ils  ajoutent 
ou  retranchent  le  demi-diamètre  du 
soleil ,  pour  avoir  la  hauteur  dm 
centre.  On  obsenre  souvent' des  on- 
dulations dans  le  limbe  du  soleil, 
ce  qui  peut  provenir  des  vapeurs 
•dcoit  l'air  est  chargé. 

(  Botan,  )  Le  umbe  d'un  calice 
cm  d'uUe  corolle,  etc. ,  est  toute  la 
|>artte  laminée  oui  se  prolonge  o«( 
«'étale  au-delà  aes  plus  profondes 
iBcisioDs  >  ou  de  l'orifice  du  tube* 
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LIMITES ,  s.  f.  du  lat.  limes  , 
fait  de  /imiu: traverse,  bornes ,  ex- 
trémités d'une  terre ,  df'nn  héritage  ^ 
ou  qui  séparent  un  territoire ,  une 
province  d'avec  une  antre. 

(Jurisprudence }  Les  limites  de» 
héritages  étoient  distinguées  chez  les 
Grecs  par  un  espace  de  cinq  pieds  , 
qu'on  laissoit  entre  deux  pour  pas- 
ser la  charrue  ;  et  afin  d'éviter  toute 
méprise  sur  la  propriété  des  terri- 
toires, cet  espace  étoit  imprescrip- 
tible. Une  loi  si  sajgement  établie  uar 
Solon,  ne  pou  voit  manquer  d'eire 
goûtée  des  Romains  ;  elle  fut  adop- 
tée par  la  loi  des  douze  tables  ,  mais 
dans  la  suite  elle  cessa  d'être  en  vi- 
gueur. L'espace  entre  les  champs 
voisins  ne  fut  plus  laissé ,  on  mar- 
qua seulement  les  limites  jpar  des 
bornes  ou  pierres  et  quelquefois  par 
des  termes,  et  il  étoit  permis  d'agir 
pour  les  anticipations  qui  se  fai- 
aoientsur  elles,  lorsqu'elles  avcnent 
été  reconnues  par  des  arpenteurs  » 
mensores, 

(  Mathêm,  transcertd.  )  On  dit 
qu  une  grandeur  est  la  limite  d'une 
antre  grandeur,  quand  la  seconde 
peut  approcher  de  la  première  plus 
près  que  d'une* grandeur  donnée  ,  si 
petite  qu'on  la  puisse  supposer ,  sans 
pourtant  que  la  grandeur  qui  ap- 
proche ,  puisse  jamais  surpasser  la 
grandeur  dont  elle  approche  ,  en 
soite  ^uela  différence  a  une  pareille 
quantité  à  sa  limite,  est  absolument 
inassifnahle. 

La  théorie  des  limites  est  la  base 
de  la  vraie  métaphvsique  dn  calcul 
différentiel.  Le  cercle ,  par  exemple  , 
est  la  limite  des  polygones  inscrits 
et  circonscrits  ;  car  il  ne  se  confond 
^amai^  rigoureusement  avec  eux  , 
quoique  ceux-ci  puissent  en  appro- 
cher a  l'infini. 

{Algèbre  )  Les  limites ,  en  termes 
d'algèbre  ,  sont  les  deux  quantités 
entre  lesquelles  se  trouvent  coxo- 
prises  les  racines  réelles  d'une  équa- 
tion. Par  exemple ,  si  on  trouve  que 
la  racine  d'une  équation  se  trouvée 
entre  5  et  4  ^  ces  nombres  3  et  .4 
'seront  des  limites.  • 

Limites  d'un  problème  f  ce  sont 
les  nombres  entre  lesquels  la  sola- 
tion  de  ce  problème  est  renfermée. 
Lds  problèmeftindétenninés  ont. 


iposée  de  cinq 

passer.                 '   ^  beau  bleu.  On  la  cultive  aassi  dans 

(  jdêtron,  )  Les  limites ,  en  astro-  les  champs ,  pour  en  cueillir  Je  fruit  - 

Domie ,  sont  les  points  de  l'orbite  qui  remplace  la' fleur,  et  qui  ren- 

d'une  planète  ou  elle  s'écai-te  le  plus  ferme  dix  semences  dans  autant  de 

àfi  l'ëcliptique ,  et  qui  sont  par  con-  loges. 

•eqnent  à  90  degrés  des  nœuds.  On  (  Manuf,  )  ikprès  avoir  séparé  ce 

observe  la  latitude  d'une  planète  ,  firuit  avec  un  pejgne  nommé  drige  , 

quand  elle  est  dans  ces /iWf^tf ,  pour  on  rompt  la  tige  comme  celle  du 

eoonottre  l'inclinaison  de  l'orbite;  chanvre,  on  la  file  poiu*  en  tisser 

cette  inclinaison  étant  toujours  ëgale  de  la  toile  et  de  la  batiste.  Le  Un 

à  la  laâtude  réduite  au  centre  du  «pendant  exige  des  préj>arationa 

soleil ,  lorsque  la  planète  est  dans  que  les  Hollandoii^  tres-jaloux  de 

aes  limites.  leurs  secrets ,  ont  soin  de  cacher , 

La  latitude  de  la  lune  dans  ses  parce  qu'ils  croietit  en  être  seuls 

limites ,  n'est  pas  toujours  la  même,  possesseurs ,  et  parce  que  cette  mar^ 

parce  que  l'inclinaison  est  sujette  à  chandise  est  une  branche  considc^ 

changer  de  8  min.  49  sec  en  plus  et  rable  de  leur  commerce.  La  diffé* 

en  moins ,  indépen^mroeat  de  plu-  rence  la  plus  remarquable  entre  la 

sîenra  antres  petites  irrégularités,  culture  du  lin  et  celle  du  chanvre^ 


ipiinue  du  côté  du  nord.  destinent  aux  ouvrages  les  plus  fins. 

LIMITROPHE,  adj.*  du  latin  U-  (  Technol  )  La  giaine  de  lin  eat 

fnitrophus  ^  contraction  de  limita-  adoucissante  ;  elle  donne  par  ex- 

irophus  ^  sovks  ^  entendu  fundus  ^  pression  une  huile  employée  dant 

fond  limitrophe ,  ou  fond  destiné  l'imprimerie  ^  dans  la  peinture  et 

'      a  l'entretien  des  troupes  qui  gar-  dans  les  vernis  gras.  K.  TERNIS. 

4ent  les  froutières.  Lin  incombustible.  V.  AMIAN- 

(  Geogr,  )  Contigu.  Des  pays  limi-  THE. 

irophes  sont  des  pays  qui  se  tou-  LINÉAIRE,  adj.  du  kt.iïVi^oiir, 

chent  par  leurs 7imi/j*.  de /jii«a,  liane.                               , 

On  appeloit  autrefois  colonnes  (  U^cfac/.  f,  qui  a  rapport  aux  lî- 

Jtmitroplies.  celles  qui  servoient  gnes,  qui  se  fait  par  des  lignes, 

a  marquer  les  Umitea  entre  diffé-  {Algèb.  )  JBauations  linéaires^ 

renj»  états.    .  ça  termes  de  calcul  intégral ,  sont 

Ce  mot   signifioit   autrefois  un  celles  où  l'une   des  inconnues  n« 

fonds  destiné  à  nourrir  les  soldats  numie  qu'au  premier  degré, 

qui  étoient  sur  la  frontière:  il  y  t TT»f 3 a Tur™'r               j    1  »    »• 

£  un  titre  au  code  qui  porte  ce  nom.  LINÉAMENT ,  ».  m.  du  lat.  /i- 

Sa  signi fication  a  été  depuis  étea-  **^?.^{i"î*'  ^  **?'*»  ^»«»«»  comnia 

due  à  toutes  sortes  de  confins.  ^"'  ^^^'}  {'S^^  ^'*^''?.'* 


(Fhysique)  Terme  dont  pu  feit  ^apoort  ou  la  ressemblance   avec 

usage  en  parlant  des  fluides.  Lors-  q^^e^^e  autre, 

qu'un  fluide  est  bien  pur ,  bien  clair  LINGOT ,  s.  m.  Ménage  dérive  c« 

et  très-transparent  ,   on  dit  qu'il  mot    de  lingtia ,  de    cette  façon 

9at  limpide,  iinga ,  lingum^  lingotum,             *■ 

LIN ,  s.  m.  du  grec,xifor(  lincH  ).  (  Technol.  )  Il  se  dit  principale* 

(  Botan.  )  Plante  qui  porte  plu-  nfent  de  J'or  et  del'»rgent  en  masse, 

sieurs  tiges  menues  sur  un  moine  et  qui  n'est  pas  mis  en  œuvre. 

Jiied,  et  dontl'écorce  est  trè»-dé-  LINIMENT,  s.  m.  du  latin  li» 

iée.   ,  7iir«,  oindr«  doucement. 
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(  Mat.  méd,)  Médicament  ^ 
tert  k  oindre  et  à  frotter  quelque 
partie.  Ainti  «  les  huiles,  les  bau- 
mes ,  les  ongnens  et  les  graisses  peu- 
▼ent  être  regardés  comme  des  uni- 
mens, 

LINON,  s.  m.  Contraction  de 
LINOMPLK ,  peut  -  être  de  Uni-' 
pulus^  faiscean  de  lin^  d'où  Von 
aura  fait  îinumpulus  ,  ppur  expri- 
mer le  lin  le  plus  délié. 

(  TechnoL  )  Sorte  de  toile  de  lin  , 
très-claire  et  très-déliée ,  que  Ton 
lait  dans  la  ci-devant  pronnce  de 
Picardie. 

LINÎÎÉ.  Nom  dTiomme. 

(  Boian.  )  Charles  Linné ,  né  en 
1707  ,  dans  la  province  de  Smo- 
land  en  Suède ,  a  été  le  réformateur 
de  toutes  les  parties  de  Phistoire  na* 
turelle  ,  et  l'auteur  d'un  système. 
de  botanique  appelé  sexuel ,  parce 
qu'il  est  fondé  sur  le.  s^e  des 
plantes. 

Bans  ce  système ,  toutes  les  [plan- 
tes connues  sont  divisées  en  vingt- 
quatre  classes^  dont  les  caractères 
sont  établis,  d'après  le  nombre  «  la 
situation ,  et  l'arrangement  des  éta^ 
mines  ou  organes  malea;  les  ordres 
,  ou  sous-divisions  de  ces  classes  le 
sont ,  autant  qu'il  est  possible , 
d'après  le  nombre ,  la  situation  et 
l'arrangement  des  pistils  ou  organes 
femelles.   Foyez  METHODE. 

LION ,  s.  m.  du  latin  îeo ,  fait 
du  grec  xl»?  (  léôn  ] ,  Animal  fé- 
fore. 

(Jtsfron.  y  Cinquième  signe  du 
todiaque.  La  constellation  qui  lui 
a  donné  son  nom ,  est  celle  que 
le  soleil  paroonroit  autrefois  dans 
le  tems  des  oMeurs  brûlantes  de 
l'été.  Les  poètes-  disent  que  c'est 
le  Uon  dé  Némée  ,  âonpté  par 
Bercnle  le  Thébain ,  et  placé  danf 
)e  ciel  par  lapuisaanoe  de  Jimon. 

LTPAROCêLE,  s.  f.  du  grec 
xttre^oc  {hparos)  f  gras,  et  de  hIikh 
(W/j),  tumeur:  tumeur  grasse.  • 
>  (  Ciunirgie)  Espèce  de  hernie 
eu  Borotntn ,  causée  par  la  masse 
d'une  substance  semblable  à  de  la 
«raisse. 

UPOORAMMATIQUE,  ad},  èa 
grec  xtitrm  {iéipiS}  manqvLtr ,  et  de 
yfkfAfAA  (gromma),  lettre  :  qui  man- 
que d'une  lettre» 
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-  f^Zàtiérat,  anc  )  Il  se  dit  de  cer- 
tains ouvrages  anciens,  dans  lesquels 
les  auteurs  ont  affecté  de  ne  pas 
faire  entrer  quelque  lettre  de  l'al- 
phabet. Tryphiodore  a&it  une  Odjs- 
sée  ,  dans  le  premier  livre  duquel 
il  n'entre  point  d!A ,  point  do  B 
dana  le  second ,  et  ainsi  de  suite. 
Nestor  ,  poète  de  Lavanda,  a  fait 
une  Iliade  lipogrqmmatique. 

Quelques  auteurs  français  et  entre 
autres  M.  l'abbé  de  Court ,  se  sont 
exercés  dans  ce  genre* 

LIPOME  ,  s.  m.  dtt  grec  ^Wm/Att 
(livôma)^  loupe  graisteude. 

(Chirurg,)  Tumeur  enkystée,  ou 
espèce  de  loupe ,  fonUée  par  ^ne 

f;rais8e  épaissie  dans  quelque  cel- 
ule  ^  de  la  membrane  adipeuse.  Il 
•B  vient  quelquefois  de  K>rt  gros- 
ses entre  les-  épaules. 

OPOSYCHIB,  a.  f.  du  grec  Xm- 
wm  (  léipS)^  manquer  ,  laisser  ^  et 
de  xo;^N  (ioché)^  âme,  vie:  dé- 
faillance. 

LIPOTHYMIE,  8.  f.  du  grec 
xti-TT»  {léipô)  manquer,  laisser, 
et  de  dv/xoc  (  thuntoe) ,  esprit,  cou- 
rage :  manque  de  courage ,  décoa- 
fagcment, 

(  Med.  )  Défaillance ,  pamorson  , 
diminution  subite  et  considérable 
des  actions  vitales  et  animales ,  ou 
des  forces  du  corps  et  de  l'esprit. 
r.  SYNCOPE. 

LIPPITUDE,  a.  f.  dulat.  lip^ 
pitudo ,  formé  de  lippa  ,  cliafisie  , 
corps  gras. 

i^Chirur^e)  Maladie  des  yeux, 
qui  consiste  dans  l'écoulement  d'une 
humeiur  épaisse ,  visqueuse  et  acre, 
qui  suinte  des  bords  des  paupières, 
les  colle  l'une  à  l'autre  et  les  en- 
flamme. 

LlPYRIB,s.  £  du  grec  Xm-tw- 
f'mt  (léipurias),   formé  de  ktinrm 

!ilip6)  ,  abandonner  ,  et  de  ^rt^ 
pur),  chaleur,  feu* 
(Med,  )  Espèce  de  fièvre  ardente , 
niligne ,  aocompaenée-  d'une  clia— 
leur  interne  considérable,  ou  d'une 
inflummatîon  tfrésipélatettse  tiux 
viscères,  et  en  même  .temps  d'un 
grand  £h>id  aux  parties  externes. 
UQUATION ,  s.  f.  de  Uquo  oa 
eliquo  ,  fondre  ;  liquéfier. 

(Métall,)  Opération  qui  con- 
siste à  séparer  du  cuivre  la  portitia 
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^'argent  qtfi  y  est  coûtenoA  ,  pat  U  LISTEL ,  s.in.  de  l'iuttén  listello, 

Bioyea  du  plomb  qu'on  y  )oint.  rormë  du  lat.  lUuîIum. 

LIQUÉFACTION  ,   s,  f.   même  (  ^rchit.  )  Petit  membre  carré 

origine  que  LIQUATION.  qui  couronne  une  moulure  ;  il  a  or- 

{recA7zo/,)Cemotsigni6e,comm«  d.uairement  le  double  du  filçt. 

le  précédent ,  rësoIutîSn  opërëe  par  ^^  **  ^*'  f  "*^?''«  ^«  l'espace  plein 

le  ftu;  mais  néanmoins  dans  l'usage,  ^"/   ®'*  *^^«  ^^  moulures  d'une 

on  entend  par /iW/«c<<o»  la  soin-  t?ÎÎ*\          j     i       y    ^        r- 

tion  ou  fonte  de?  substances  grosses  ,  ^      '     a"^'    i     ****  ^^'^  '  *^**' 

•t  épafssies ,  pour  la  distinguer  de  la-  ^  ^^  '  T*"*  /*.  ^*  ^  amasser  , 

fosion  ou  fonte  de»  mëtaus.  P'^t    q»»  *}"»*«f?}»  ,  »?>    rawasamt 

T  TrMTi?             *   a  '^  cAoses  doui  U  etû»t  composé , 

LTQUEUR^s.f.  du  latin  ft^Mori  comme  la    paille,  etc.;     meublf 

fait  de /»ytto,  ou /f^ruco,  couler.  dont    on    se    sert   po^r    coucher, 

(Physique)  Substance  dont  toutes  pour  y  reposer  ,  pour  y  dormir. 

les  molécules  sont  extrêmement  pe-  (  uirchit.  )  Lit  se  dit  figurémeni 

tite^  très-mobiles   entr'elles  ,  ont  d^one  assise  de  pierre, 

très-peu  de  cohésion  Us  unes  aux  (  Marine  )  Lit  du  vent  \  c'est  la 

antres ,  et  se  meuvent  indépendam-  ligne  ou  le  rumb  suivant  lequel  il 

ment  les  unes  des  antres^  avec  asseï  court.  Lit  d*un  courant  ou  de  la 


hli^^anJl  l„  k  ?     ÎT"  j"  (  ^"«  cathol.  )  Le»  WaniM  sont 

^.T«  l'«mtr„                   -  *«»  prière,  eu  l'hbnneur  de  Dieu  . 

▼it  ou  1  espnt  ae  vin.  j   t  ^  ^  •  ^   xt'           .j     o*,. 

uL?f  LîT"'  t  '''^"'  '  uraÂœGt[l^^'*gfecr«,, 

U^"'                ""^  «>»Mer  :  chMse-pierre.    ^    ^^   " 

r;/7,.l.,,  /■..^««•^  j-  »»..!-    .«  (  Xéd.  )  Ëpithète  que  l'on  donne 

iou^xr^::/^,?  t^^'s;  iréx  d"î}:s"'''  '" 

d'cnuMAniAM»  chasser  la  pierre  de  la  vessie. 

^::^7uma.te  de  Libaniu, .  ,  ;,l^«*fel^  "JJ^  ^^^  l^t 

rLr"*  1.  muriaie  d'éuin  fu-  J^/^t^V^TT^rnl  d^aï^^."'" 

(  Tecfinol.  )  Espèce  de  mordant  Je  plomb  deminvitreux ,  se  ramasse 
en  usage  dans  U  fabrication  des  ç^r  la  eoup^lU ,  après  ^voir  cou- 
toiles  peintes.           .^,    ^   ^        ^  pelé  l'argent;    h/.  COUPELLA- 

Le  fer  est  susceptible  de  deux  de-  XION. 

grés  d'oxidation  :  Poxide  rcrt  ab-  q^  'peut  réduire  la  Utharge  en 

lorbel  oxigène  del  atmosphère  avec  p|omb ,  en  y  mêlant  du  charbon  en 

tant    d  activité    qu'U  change  bien-  poussière. 


usage  e^t  pemicicnx ,  et  par 

LIQUIDATION,  s.  f.  formé  dn  condamnable.  On  reconnoît les vias 

lat.  Uqu^t  :  il  est  çlaîr  >  il  est  ma-  %voh  felsiftéa ,  par  l'ean  d'épreuve  , 

nifeste.  qui  ^  prépare  avec' de  la  chaux  vive 

(  Finances  ,  Commerce  et  Trati-  et  de  l'orpimen*. 
^e)  éclaîrcisse'ment    ou  supputa-        On,se  sert  encore  de /«'.4/ar^tf  pour 

lion  de  droits  incertains^  que  l'on  feiiré  passer  de  l'huile  de  navets  pour 

réduij  à  «ne  somme  fixe  et  certaine,  de  l'huile  d'olives  j  mai»  cette  fraude 


i 
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■e  dëcOiiTre^  de  la  même  manière  hanS  )  »  |i«refidre  :    qui  prend  y  qui 

que  les  falsificatioos  de  vins.  saisit  la  pierre. 

LITHIASIE ,  s.  f.  da  grec  xiôi*«c        /  Chirurgie.  )  Pincejte  propre  * 

[Uthiasis  )  ,  formé  de  xiSoç  (  lithos),  ja>«»r,  J*^  P^«'"^*  ^^  l'opéraUon  de . 

pierre  :  formatioa  de  la  pierre.  **  taille. 

(  Méd.  )  Formation  de  la  pierre        LlTHOIiOGlE ,  t.  f .  dn  groe  xid*f 

oo  du  calcul ,  dans  les  reins  ^  dans  (  liihos  ) ,  pierre ,  et  de  T^ùyoç  (  logçê  )  « 

)a  vessie  ,    ou   dans  quelque   antre  discours  :  traité    sur  la  pierre. 
partie  du  corps.  (  ffist,  nat.  )  Partie  de  l'histoire 

€Vst  anssi  une  maladie  des  pan-  naturelle  qui  a  pour  objet  les  diCTé- 

pières  ,  qui  consiste  dans  de  petites  rentes  espèces  de  pierres  ,  leur  for- 

tomenrs  dures  et  pélrlfiées ,  engen-  mation  ,  leurs  propriétés  ,  etc.  C'est 

drées  sur  leurs  bords.  par  le  moyen  de  cette  science  qu'on 

LITHIATE  ,  s.  m.  dn  grec  x/floc  dévelonpc  les  caractères  disiinctîrs  de 

(  lit/ios  )    pierre.  ^^'  substances  ,  et  qu'on  les  range 

f  n:i*'  \  o  t'r       i         i  dans  nn  ordre  méthodique. 

(  Ci/imie)  Sel  formé  par  la  com«        _  ,^„^^,^„-«-,Tr%TTT,        ■!•-    jt 
binaison   de    l'acide  LITHIQUE  ,        LITHONTRIPTIQUB ,  «di-    d« 

(  F.  ce  mot)  ,  ou  de  la  pierre  de  la  g^ec  xSoc(lithoê) ,  pierre  ,  et  de 

ressie  avec  différentes  bases.  Sa  ter-  '^ff^l '"f t^  •*  J*»"'*'^  '  rompre, 
minaison  en  ate ,  indique  que  l'a-        (  ^""i:  )  Epilhète  que  1  on  donne 

cide  lit/iique  qui  le  constitue  ,  est  aux  médjcamens qu'on  croit  propre* 

dans  un  état  de  saturaiion  complète  ^  Priser  la  pierre  dans  les  reins  et 

d'oxigène.  '  dans  la  vessie. 

Ces  sels  n'avoient  point  été  com-        LITHOPHYTE,  s.  m.  dugr.  xi^t 

pris  dans  la  nomenclaiure  ancienne ,  (  lit/ios  )  pierre ,  et  de  ^vtàv  (pAs- 

parce  qu^ils  n'étoient  point  connus  ton  ) ,  plante  }  pierre  >  plante, 
avant  Scheele.  (  Hist.  nat.  )  C'est  ainsi  que  lea 

LirmOUE  ,  adj.  même  origine  naturalistes  appellent  certaine»  pro- 

que  LITHIATE.  ductions  qui  tiennent  de  là  pierre 

(  Chimie)  Nom  d'un  acide  concret  ^t  de  k  plante  ,  on  les  substance* 

que  l'on  retire  du  calcul  de  la  vessie,  produites  par  les  insectes  de  mer  , 

Sa  terminaison  en  ique,  indique  qu'il  l<lïe«  q««  1«»  madrépores  ,  coraux  ^ 

est  complètement  saturé  d'oxigène.  «stérieâ  ,  etc. 

LITHOCOLLE,  s.    f.    du  grec       /^  pierrw- plantes  <mt  oecasion- 

(  lolla  ) ,  colfe  :  colle  à  pierre.  ^'^r  TJ^unTr^Turït?       c  A    «,     .  iA 

/«.r       ,  %^.  ,        ..  LÏTHOTOMIE ,  S.  f .  dn  grec  Xifltc 

(3VAc«o/.)  Ciment  arec  lequel  les  (  Uthos  )  ,    pierre  ,  et   de   Té^»# 

lapidaires  atucbent  les  pierres  pré-  \  temnê) ,  couper. 

cieuses  ,    pour    les  tailler  sur  k        f  Chirurgie)  Taille  on  opération 

"•*'**•  qn  on  fait  pour  tirer  la  pierre  de  la 

L1TH06LYPHITES ,  s.  f.  du  grec  vessie .  Il  seroit  plus  à  propos  de  dire 

xiOof  (  lithos  ) ,  pierre  ,  et  de  yXf^à  .eystotomie  de  KuritTihustis  )«Tes8ie, 

gluphé  )  ,  entaille ,  gravier.  parce  que  c'est  la  vessie  qu'on  coupe 

'"(/zéro/.  ]  Substances  fossiles  qui  et  non  pas  la  pierre  ;  mais  l'nsage 


(Minéral 
(présenteni 
on  sculptés. 


représentent  des  matériaux  motués    l'emporte  :  on  appelle  Utïiotomé  , 

l'instrument ,  le  bistouri  avec  lequel 


T  rrxjnnu  adtttv        r    j         ^  ©n  fait  une  ouverture  à  la  vessie ,  et 

LITHOGRAPHIE ,  s.  f.  du  içrec  mhotomiste  ,  le  chirurgieu  qui  fait 

x.eoc  (Mhos),  pierre  .  et  de  7./i«j«  l'opération.  T.  TAILLE, 
tes  ^^'          '*  '  descripuon des        ^j^^^g ,  s.  m.  du  latin/i%u«. 

f      '  ^  _     .    ,    , .  ^tre  en  procès. 

(  HisL  nat.  )  Parue  de  l'histoire        (  Pratique)  Procès,  différend ,  cou- 
naturelle  qui  a  pour  objet  la  des-  testatîon  en  justice.  Le  litige  est  on 
cription  des  pierres.  moyen  pour  empêcher  k  prcscr^p- 
.     LlTHOLABE,s.m.  dug,x;ôo5(/i^  tion. 
tàos  ) ,  pierre ,  et  de  x«^«f «  (  lam-        LITI8PBNDANCE  ,  s.  £.  du  Ut. 


lÙ ,  (iiîè  ,  procès  ,  et  de  pendefe  ,  histdire',  en  philosophie  morale  et 

pendre,êtreeasaspen8  y  n'être  point  poli li (ju e ',  soit  des  siècles  passés  , 

encore  terminé.  soit  des  tems  plus  moderùes  ,  il  est 

(  Pratique  )JyvLréeiVnn  diRorend  profond  littémteur  :  il  ne  sait  pas 

dont  la  justice  est  saisie  ,  on  enga-  ce  que  les  schoiastes  ont   dit  d'Uo* 

Sèment  d'une  affaire  ,  d'un  procès  mère  ,  mais  il  sait  ce  qu'a  dit  Ho- 

an»  une  cour  de  justice  on  juri-  mère. 

^*ïl™.w,«          *    j       ^            /  LITURGIE ,  s.  f.  du  grec  xi#Tot;/. 

LITOTE ,».  f.  da  tfifec  xiTOT»ff  yi^^l^itotirgia),  formé  de  x./toc 

(  htolés  ) ,  simph^ité  ,  diminution,  f  ^ -^^^  j       J^^i^,   etd'ïpvoi  ( ergon), 

(  Rhetùr.  )  Rgnre  de  rhëtorfque  ,  Courage  ,  ministère  :  ministère  pu- 

qni  consiste  à  se  servu' par  modestie,  ^||j.^ 

ou parégard, d'une  expressionfoibîe,  /  Culte  divin  )  Ce  mot  «gniBe ,  eo 

ponr  réveiller  l'idée  du  plus.  général,  toutes  les  cérémouies  qui 

Quand  Horace  dit  quePyOïagorè  °oncernent  le  service  et  rofficè  di- 

n'est  pas  un  auteur'  méprisable  ,  il  ^j^^  H  y  en  a  de  différentes  :  la  H- 

feit^sentir  que-cet  auteur   mérite  turgie  grecque,  latine, arménienne, 

d'être  estime.            '  anglaise,  etc. 

LITHE ,  8.  m.  du  grec  "Kirf^.  ( litra),  11  se  dit  aussi  ,  parmi  les  protes- 

'  aàcienne  mesure  grecque  pour  les  tans  ^   des   différentes  manières  do 

liquides.  célébrer  plusieurs  choses  qui  àppar» 

(  MétroL  )  Nouyelle   mesure  de  tiennent  au  service  public.  La  li- 

capacité.  turgie  du  baptême,  la  liturgie  da 

Le /if)rr  ,  Tulgaîrement  la  pinte  ,  mariage  ^  tic                                  , 

ë.t  l'unité  de.  nonveUe.  nmnre.  d«  j^j^^g    ^    ,   ;     ,.j^     ,,  .^,^ 

Moacité  ;  d  est  égal  à  on  décimitre  i^^^,^^^,^  'j.,  ^^b,  e.  (  KO-IBER  ) , 

5!  ,.'  "^  »«»»if"  «nci.«"»"«  ».*  •"  ,or laquelle  le«  .Bcun»  écmoienU 

éflal  à  une  piBte  et  demie  ou  environ,  m     •  ^      r    mi      1                   1 

^Le  a*«  «t  d«.tiaé  4  we.orer  le.  flu^e-r»  reu.lle,  de  paP'*";.  d«  »^ 

I*               ^1                     >            j     ^  Im .  de  parchemin  ou  d  antre  cboses 

ïïd^îTL         *""°*  *"  *•  '  .enîWabSe.  écrile.  à  la  main  ou  imr 

TTffviî^ïiAT        j»  j    \  A  l'MM  primées,  et  reliées  ensemble  avec  une 

UTTtJlAIi ,  adj.  du  lat.  littera ,  couverture  de  parchemin ,  de  veau , 

lettre,  qui  est  selon  la  Irttre.           •  de  maroquin,  etc. 

(  Mathémat.  )  Calcul  littéral  ;  les  i^i^^e  se  dit  aussi  d'un  ouvrage 

mathémaiiciens  modernes  font  nu  ^y       -^^  ^  j^^^e  assez  grande  étendue 

grand  usage  du  calcul  httéral ,  oui  ^^^  e„  foire  un  volume.  Ç  K  VÇK 

D  est  autre  chose  que  l'algèbre.  Ou  £uME  ).  U  se  prend  aussi  pour  uuo 

lui  a  donu^  <îe  nom  ,  parce  qu'en  y  ^^  principales  parties  en  quoi  ua 

fait  usage  des  lettres  Je  l'alphabet,  ^^^^^^     ^     ^^^rage  est  ^ivisé.    .. 

pour  le  distinguer  du  calcul  numé-  ,.                 /          ,.                    j» 

rique,  oà  Ton  n'emploie  que  des  Ln^eê  sacres  ou  bprescanonir 

chiffres.  <iietf*  ;  ce  soni  les  lirres  de  l'Ecriture 

LITTÉRATURE  ^  s.  f.  du  latin  Sainte  qui.8ont  reçus  de  toute  l'église, 

îitttfraftira,  formé  de /i//«ra,lettre.  ,^  l>we«  opoçrjpAe*/    ceux  que 

(  Didact,  )  Lé  Littérature  est  la  l^gl»««  ««  ïeÇo»t  pas. 

connoissance  des  belles-lettres  ;  elle  (  Commerce  )  Liihre  mémorial  ou 

diffère  de  l'érudition,  en  ce   que  /ounza/;  celui  où  l'on  écrit  pai' jour 

celle-ci  est  la  connoissance  des  faits,  toutes  ^  affaires  à  mesure  qu'elles 

des  lieux  y  des  tems  ,  desmoanmerfs  se  font. 

antiques  et  des  travaux  des  érucBts  Grand  livre,   livre    d' extrait ^ 

pour  fixer  les  époques,  pour  expli-  livre  de  raison ^  c'est  un  livre  o& 

quer  les  monumens  et  les  écrits  des  l'on  forme  tous  les  compte»  en  débit 

anciens.                                       *  et  en  crédit,  dont  on  trouye  les  su- 

L'homme  qui  cultive  les  lettres  ,  jets  sur  le  )onrnal. 

I'ouit   des    travaux  de  l^érudit  ,  et  Idvre  dîe  caisse  et  bordereaux j 

orsqu'aidé  de  ses  lumières,  il  a  ad-  c'est  un  livre  qui  contient  en  débit 

nnis  la  connoissance  des  grands  mo-  et  en  crédit  tout  ce  qui  entre  d'argent 

aèlet  en  poésie ,  euiloqneace  ,  ea  dans  la  Cfii^âe  et  tout  ce  qui  en  tort , 
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liTec  indication  des  e«pècf9  de  -mon-  sortei  dt  livres  r<KrfS ,  ttvtw.  à^ntiX 

nales  qui  en  sont  entrées  ou  sorties,  existe  pea   d'exemplaires  ,   et    le» 

Livre  des  échétmcee  f  c'est  un  grands  ouvrages  dont  l'acquisition 

»  livre  dans  lequel  on  écrit  le  joar  des  est  très-  coûteuse. 

échéances  de  toutes  les  sooHnes  qoe        Livres  autJurktiaues  ;  ceux  tm 

l'on  a  Â  payer  ou  à  recevoir,  soit  sont  véritablement  des  auteurs  au<- 

par  lettres  de  change ,  billeu ,  mar-  quels  pu  Us  attribua ,  et  qui  font  au* 

cbandises  ou  autrement.  torité. 

Teneur  ^  livrée;  c'est  celui  qui        Livre n^PionymHp  cenz  qui  ao&t 

tient  état  de  ce  qui  s^achète  et  de  ce  sans  noms  d'aottur. 
qui  se  vend  dans  une  maison  de        Livres  pseudonymes  /  ceux  dont 

commerce.  les  auteurs  ont  pris  un  autre  oom 

{Bibliologie)  Matière  des  livres.  V«  !•  leur. 
Les  première  livres  furent  gravés        ^^i^res  élémentaires  ;  ceux  qui 

sur  la  pierre  comme  les  tables  de  contiennent  les  principes  et  les  plus 

Moyse  ;  ensuite  on  les  traça  sur  des  Pimples  élémeus  des  sciences. 
feuiUes  de  palmier,  sur  l'écorce  in-        ^'^'•*«  dassiqutsi  ceux  oui  sont 

téiieure  du  tilleul ,  snr  le  papyrus ,  anciens ,  approuvés  ,  et  qui  fouf  ««* 

sur  des  tablettes  enduites  de  cire  torité  dans  une  certaine  maUère. 
avec  un  stylet:  sor  des  peaux  de        (Diplomatique)  Livre  d^  or  ;  c  tMX 

bonc  ,  de  mouton  j  sur  la  toile  en-  f  «nsi  qu'on  appeloit  un  registre  dana 

duite,  sur  la  soie,  sur  la  corne  et  {«qnel  étoieqt  inscrtU  les  nobles  de 

enlin  sur  le  papier.  ■»  ci-devant  république  de  V emae. 
'            (  Forme  des  livres  )  On  croit  que        UVRE ,  s.  f»  terme  de  mounaie 

les  premif;rs  livres  étoient  en  forme  et  de  métallurgie ,  du  latio  lihra* 
dt  bloc  et  de  tables  carrées.  Lors-        (MétroL)  la  livre  de  mare,  Itm-m 

qu'on  avoit    des  matières  on  peu  de  France,  ou  iiVre^dsdemara» 

longues  à  traiter ,  on  se  servoit  de  eoBftieat  deux  marcs  ;  ic  mare,  8  on^ 

feuilles  ou  de  peaux  cousue  les  unes  ces  ;  l'once,  8  gi>os  ;  le  gros,  3  d«n» 

an  bout  des  autres ,  que  l'on  rouJoit  a»  serupplee^  et  le  denier  i%  paina. 
autour  d'un  bâton ,  et  ces  rouleaux        Livre  gauloise  ;  c'est  la  livre  éU 

ee  nommoient  volumina^  Cette  cou-  i% onces ,  uMtltuée  par  (Jiarlemafne, 

tume  a  été  suivie  par  les  anciens  et  qui  s'eet  oauaervée  jusqu'à  «es 

Juifs  ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  dernUrs  temeMMia  le  nom  ne  livres 

Perses  ,  et  même  les  Indiens ,  et  on  des  médeains. 
l'a  continuée  encore  long-tems  après        Livre  avoir  4»  poids  »  t'tÊi  nn 

Vère  vulgaire.  poids  doaton  se  sert  en  An^eterre 

Autrefois  les  lettres  n'étoient  point  pour  peser  les   iaarcJia«idises  d'tïm 

•éparées  par  mots  ^  mais  aar  lignes ,  araud  velania  ;  elle  e^  à  Faaciemie 

et  un  oovrage  entier  ne  faisoit  pour  livre  de  France  eomme  65  est  à  iz, 
p                               aittti  dire  qu'an  seul  iMt  divisé  en        Livr4  4$  trpy;  c'est  encore  ua 

I  lignes.  Far  la  suite,  oa  a  séparé  tes  poids  dont  on  se  sert  en  Angleterre 

mots ,  on  a  introduit  la  ponetua^oa  pour  peser  l'or ,  rargent,  les  dia- 

.    Mir  marquer  des  rMos  et  séparer  pians,  eiA,;  rlleestàlancieBne/iVfv 

les  phrases.  Ches  les  Orientaux,  les  de  Ffaace  comme  i^  est  à  ai. 

signes  vont  de  firoite  à  gaucbe,  et        (^otume^ù^réiommaisÀm^^ 

che?  les  Occidentaux  et  les  Septen-  deniers,  aïoonaie  de  compte.  C'est  à 

trionaux  ,  elles  vont  de  gauche  à  Charlemagae  qu'eet  due  l'origine  de 

droite.  Quelques  Asiatiques,  eomme  la  livre  ftoornois.  Ce  priace  fit  fra|K* 

les  Chinois ,  écrivent  de  haut  en-  per  des  pièces  de  monàaie  d'argent^ 

bas.  I«eurs  Ugpiessoni  à  cé\é  les  unes  du  poids  d'une  livre  peaaat  12  aa^ 

•  des  autres  en  commençant  par  la  ice«,  et  «'est  ée  ne  poids  d'une /iVre 

!  droite.   Anciennement,   touies  W  de  12  onces  que  ces  monnaies  (areat 

,  '  feuilles  àxulivre  étoient  lavéesd'huile  appelées  livres  d'armaiK 

xlc  cèdre  ou  parfumées ,  d'écorce  de        II  en  fit  ûibriqeer  iPantres  du  poîde 

citron   pour   les    préserver    de   la  de  la  ymglième  partie  de*  prëcé- 

corruption.  ,  dentés,  qu'on  appela  s&^idoSf  sol 

Livr^s^  rares.  On  reconaolt  deux  d'argent.  puAn  U&tliattce  awsaî  4ee 


toc  L0<5                4Si 

^tiîérs  d^airffeât  de  la  valeur  du  dou-'  LOCtt  on  tOC,  s.  in.  comiptioli 

Aètat an  SOI, que rou prononce  au-  de l'atiglêils  îog ,  pièce  de  bois  qoi , 

î'oafd'liai  sou.  Par  sa  pesanteur  et  sa  forme ,  restt 

C'est  cette  livré  crëëé  pai^  Charle-^  LnmobiYe  dàAs  l'eaa.        > 

iS^f?!^''"'' }f  w^?)^  (3raWn*)IntrameiMservantaiir 

rope  ,  où  elle  n'en  plus  qu'idéale  ,  ^^^^^^  j^  yaiâseâti.                  °^ 

€t  qui  n  en  plu4  parmi  nous  qu'un#  Om  fem  Ut  k^  tMites  Iw  hwtes 

tonnai,  de  compte.  oa  UM?i.  !w  éeu»  Ittiiwà,  et  piS 

Xtire  sterling;  C'eét  une  mon-  «o*r«nt  lorsque  W  fent  varie, 

©aie  de  compte  ^nglaÎM}  tUû  «>%•  H  sf'en  fattt  .d<  bvàueoub  q«'oii 

tient  Tingt  sous  sterlings  ou  «chej-  piiiMt  rfefardtr  it  loo  eomiM  un^ 

lu^gs.   Ss^  valeur  est  à  peu  pris  aH  iiianiéc««xtete  de  mesurer  le  siUate  • 

cours  actuel  de  ?2  livres  tuuvnois.  aiaif  «'e^l  lu  Wàipîmê  ééf90^»me  Sni 

,  LIXIVIATION ,  s.  f.  du  lat.  lisi^  l'on  connoisse.  Les  observation»  de 

via,  lessiva,  formé  de/ijr^  liais i  IttiMdil  «»  dé  km|^tiide  peuvent 

««ndre  mêlée  avec  d«  l'eau.              .  <H>l<s  MH^gtr  1m  «rreur*  qu'il  on* 

(  CAiVnie^  Opëratttmchimiqin^tu  cMi«niW  n«cestair«fen«iit. 

«onsiate  à  laver  les  ceadrcs  pour  en  X*OCHIfi9 ,  s.  f.  du  g^o  X»^f«dt 

tireif  les  seU.  ifîf ^"*)  *  ^*"^  **  '^•;t^c  (  iùchésy, 

LOBE,  s.  m.  du  grec  Ko<^c  (  *)-  *TîiîJ^^*^'  .        «          ' 

^^) ,  le  bout  di!  rorellle.  (^^'  )  Ev«cii«tioii,  flux  de  <im^ 

(  ^«itf.  )  G'ew  pAr  ttttulogie  s  «i  !!,*^T"*^1?  '*'**  •®^'*"*  P*"*  '*  "** 

À  cause  de  leui*  r«isémblaâc«  avec  *™*  iwmëdiatemcBt  aprèftl^cou- 

U  boni  de  l'oVcUle ,  qUe  l'on  a  donné  "î^'^^ 


l#^.  deviennent  ks  fenilks  sémil  Xr  d7cel  «^^«1  ^euV^^^^^^^^ 

uales  de  la  pl.^,  dés  que  la  plan.  |eTde  ^f^^^^^^^^ 

TnrVÎ^    T*  j     ,        7      T.  ^'^^*'    «^  lesanCmaux  des  mbs- 

jL-    j ^  ,    ^  ^*J.-   ^"^  1^*-    ïocû/ï*,  tances  organiques  locomobiles, 

ftit  de  /ocB« ,  lieu  :  qui  appartient  LOCUTION ,  ».  f.  du  latin  h- 

au  heu,  qtai  a  ra^ipon  au  lien.  ^^r ,  parler:  façon  de  parler. 

(  Mathém,  )  Problème  local  $  c'est  (  JOict,  )  Expression ,  phrase ,  &- 

uù  problème  dont   la  construction  Çon  de  parler, 

le^apporte  à  ub  lieu  géométrique.  lOF ,  s.  m.  d'ori«ine  fenloniqne. 

(/^  LIEU).  U  nest  plus  guère  en  Les   Anglais    di*e5^  ioof  àmw   la 

?^*-..*       ^    r^   r         i      ^  même  sigmiicatioli. 

l  remtare  )   Cbuleur  locale   ou  (  Munj^e  )  Ce  moK  sîgniae  «n  «é- 

roMleur propre.  On  pourroit  appeler  néral  le  cAt^du  vent ,  c'e»i>à-dire ,  la 

couleur  propre  celle  qui  appartient  partie  du  vaisMan  qui  «e  trouve  au 

à  l'objet,  et  couleur  locale  celle  que  vent,     . 

terend  l'objet  «tiivant  le  plan  sur  Mlerau  lofavL  tenir  le  l»f:  «'est 

Jequei  11  est  placé.  Ainsi  lé  ironie  naViguer  pi*/  du  rent. 

fr  lof  four  lof; 
que  virer  vent 


|raudc  quantité  d'ai  r ,  sera  la  cou-        LOGARITHME  ,  s.  m.  du  frcc 
W  /dc«&  de  ce  même  objet  placé    xô^^of  (  logos ) ,  raison .  proporiion , 

tki^me  plan.  i-^i^^j^  ^^  nombre. 


4^  LOG  LOG 

^  (^rithmét.)'Somhte  d'aii«  pfo-  pîe*  J.-Mathiea  Biler  piiblia  ,   em 

fression  arithmétique ,  lequel  répond  1 696  ,  nn  instrument  sou«  la  fonoe 

un  autre  nombre  dans  une  pro-  d'undemi-cercle,  dont  le  limbe  mar- 

gression  géométrique  ,  conpime  dans  quoit ,  au  lieu  des  )<>gàrithmes ,  les 

l'exemple  suivant  :  nombres ,  les  sinus  et  les  tangentes. 

j.  a.  4.  8.  16.  32.  64.  128.  .  ^^^^^^^\  pom  ensuite  une  diri- 

..*,„'!tx      c     ^       _  sion  semblable  sur  une  lègle  de  Ion- 

o.  1.  2.  o,    ^.    o..    o^      7-  gnenr  d'un  pied  du  Rhmj  et  on 

Bn  ce  eus  ^  les  noartjpes  de'la  pro-  Anglais,  nommé  Guntber,y  appliqua 

gression  inférieure  qoi  etl  arrtèmé-  ^^  échelle  logarithmique.  M.  Lam- 

tique  ,.  sont  ce  que  Ton  appuie  les  bert  ayant  vu  h  description  de  If  ins- 

iogariihmes  des  termes  de. la  pro-  tmment  de  Mer,  et  ayant  remar- 

gression  géomètr^ue  qui  est  dssaut.  -n^  q^^  ,0^  exactitude  ne  ponrroit 

Les  loganthmeê  ont  été  inventés  l^^  ^^^  ^^^^  peu  considérable,  trana- 
poar  tendre  le  caknl  pins  expé,.  forma  s^  demi-cercles  en  denx  re- 
latif.                   .     •         •  r    '  *  gl**  d®  quatre  pieds  delongneur^ 

LadécoaTertettss/Ogar#/Ame*sH  «t  trouva  qu'on  poavoit,  moy en- 
duc  au  baron  Noper,  ésoisois,  mort  „am  cela,  tenir  compte  des  mil- 
ea  1618.  La  propriété  des  loga^  Bèmes  d'an  nombre  donné.  Avec  le 
rithmeâ  avoit  été  aperçue  anpara-  secours  de  ces  baguettes,  dont  on 
^am  par  Stitelins,  et  même  par  peut  voir  la  dcscrîpliondansJa  bro- 
Juste-Byrg;  mais  m  1  un  nLl  autre  chttre  qu'il  a  publiée»  on  peut  ré- 
A'en  aVotentiSait  usage  pour  abréger  goudre  les  calculs  ordinaires  ,  tri- 
les  quesdoBs.  Grégori ,  Mcrcator ,  goàométriques,  asii^aomiqnes  ,  etc. 
Newton ,  Hdley    ^[^^{^J^jl^^l       LOGE  ,  ..  f.  du  lat.  barb.  logia 

ont  donné  «l»?^'*»^*»  ™j^^  on  logea,  ou  higia ,  dont  les  lU^ 

U  consuuction  det  ubles  de  loga-  ^•^j;%^^  }^^  ^^J^^/ 

r*f  •  »   ,        .  .  •   (  .-^Aj^-  )  Petite  hutte  faite  àla 

(  6eom,  )  Courbe  loganthmique  ;  1,4^^  ;  petites  coastmctions  séparées 

cette  courbe  tire  son  nom  de  sa  pro-  jes  unes  4e^  auU'es  dans  ope  salle 


Spirale    logarithmique  ;    cette  dans  u^s  o^^aagerie ,'  et  les  chieot 

courl>e  ,   dont  Jacques  Berâonilly  dans  une  bas«e-cour. 

est  l'inventeur  ,    a  plusieurs  pro-  (  Commerce,  )  hoge  se  dit  ansgî 

nriétës  singulières.  Elle  fait  une  in-  d'un  bureau  général , .  établi  dans 

nnité  de  tours  autour  de  son  centre^  qnelqqes  villes  des  Indes  pour  di- 

sans  jamais  y  arriver  ;  2".  les  angles  verses  compagnies  de  négoci ans.  A 

dcîs  rayons  avec  la  courbe  sont  par-  Marseille  ^pn*.  ^^tppjellé   loge  ,  .l'ei^- 

tout  égaux;  S**,  la  développée  de  droi  t  où  s^assemiiient  les  nëgocians. 

'cette  cotrrbe  ,  ses  caustiques  par  ré-  (  hoian,  )  Loge  est  encore  la  ca- 

flexion  et  par  réfraction'  sont  d'au-  vite  d'un  fruit  ;  et  l'on  dit  qu'un 

très  ïogaftthmes  spirales.  C'est  |>our  .&tiit  est  uniloculaire  ,  hiloculaire^ 

cette  raison  que  Jacques  Bei*noailly  iirlocutairis  ^  e\c, ,  quand  il  a  un^, 

ordonna  qu'où  mît  sur  son  tombeau  deux  »  trois  ,  etc.  ,  loges  ;  et  fnuîti^ 

mn  logarithme  spirale    avec   cette,  locu/aireif  qu and  èHes-sont  si  petites 

inscription  .-    Bédeni  tnutatâ  re-  et  si  multipliées  qu'on  ne  peut  les 

'  surgoJ  V.  DEVELOPPEE ,  CAUS-  compter. 

TIQUE  ).  On  peut  consulter  Vana-  LOGEMENT  ,  t.  m.  de  loger  , 

/yse.  des  irfinimens  petits  ^,   par  en  lai.  locare  ,  le  lieu  où  on  logé 

M.  de  l'Hôpital.                    '  ordinairement. 

"  Baguettes ,  échelles ,  règles  'lo~  (  Art  milit,  )  Logerfient  d'urte  at-' 

gartiJimiques  ;   ou  a  sbngé  ,  dès  la  taque  ;  c'est  un  travail  que  l'on  fait 

lin  du  dix-septième  siècle ,  à  ëpar-  dans  un  poste  dangereux ,  pendant 

ffuer  aux  calculateurs  jusqu'à  l'em-  les  approches  d'une  place  ,  comme 

barras  de  chercher  les  logarithmes  sur    un  chemin    couvert  ,  sur   les 

dans  des  tablée ,  et  d'en  prendre  co-  terres  de  dehors  ,  sur  une  brèche , 
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banale  fondd'ua  Ùméj  etparrtpQt 
où  il  est  besoin  de  se  couvrir  contre 
le  feu  de  L'ennemi,  soit  par  des 
hauteurs  deiçrre  ,  soit  par  des  sacs 
à  terre.,  des  barriques  et  des  gabipns 
remplis  de  terre  ,  des  palissades , 
des  ballots  de  laine  ,  des  fascines, 
4es  mantelets,  et  géoéraHiQt^i^t  par 
tout  ce  qui  peut  assurei^  et  couvrir 
des  soldats  dans  nn  terreia  qu'ils  ' 
yeuleut  conserver  après  i'avoir^a* 
gné. 

,  D'ordinaire,  on  arbore  le  dra- 
peuu  sur  le  logement  aussitôt  qu'il 
est  en  défense.  Quand  un  logement 
f  st  battu  du  canon  ,  on  est  obligé  de 
l'abandonner. 

LOGIE,  s.  f.  du  grec  xhy^ç  (/o- 
fos)j  discours  raisonné,  traité. 

(  bidact.  )  Q^  mot  entre  dans  la 
composition  de  plusieure^  mots  fran- 
çais ,  pour  désigner  un  genre  de 
tci<'nce  ,  de  '  connoissance  ,  comme 
tkÂolo^e^j  chronologie  y  ttc.  ^  que 
l'on  trouvera  chacun  à  leur  place. 

liOGJQUE ,  s.  f.  du  grec  \oyiKii 
(  logiké  )  f  l'art  de  raisonner  ,  dé- 
rivé de  hiyoç  (  logo^  ) ,  traité. 
.  (  Didact,  )  Science  qui  apprend 
.^  raisonner  Juste.  Cette  science  n'é~ 
toit  arant  I)esGartes  qu'un  art  de 
mots,  le  plus  souvent  vides  de 
•ftm».  I«a  métbode  de  ce  philosophe 
a  donné  naissance  à  la  logique ,  dite 
l'art  de  penser  et  de  raisonner. 

LOGISTIQUE ,  s.  et  adj.  du.  grec 
h^yi^à^Ai  (  logizomai  )  ,  calculer, 
f  (  Géom,  )  Ce  mot  pris  .substanti- 
veonent  a  d^abord  été  donné  à  la  lo- 
garithmique. Il  n'est  presque  plus 
cua.  usage. 

On  appelle  logarithme  logisti- 
ue  d'un  nombre  quelconque  donné 
e  secondes,  la  difiTérence  entre  le 
logarithme  qu'on  trouve  dans  l^ 
tables  ordinaires ,  et  celui  du  nom- 
jatre  de  secondes  proposé.  On  a  in- 
troduit ces  logarithmes  pour  prendre 
«ommodëment  les  parties  propor- 
tionnelles dans  Jes  tables  astrono^ 
«niques.  On  peut  consulter  les  Inst. 
eutron,  de  M.  Le  Mônnier. 

Las  auteurs  latins  ont  donné  le 
Itoan  de  logistica  à^  cette  partie  de 
l'arithmétique  ou  Pou  considère  les 
{{'actions  sexagésimales,  dégrés,  mi- 
nutes ,  teoondes. 
,   LOaOOflAPHJE ,  %.  f.  du  gric 
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y^6ytt  (  logas  )  ,  discours ,  parole  , 
et  de  ypâ^e$  (  graphe  ) ,  écrire  :  l'art 
d'écrire  aussi  vite  que  la  parole.  F', 
TACHYQRAPHIE,  STÉNOGRA- 
PHIE.    • 

,  LOGOGRIPHE ,  s.  m.  du  grec 
a6>oç  (  logos  )  ,.  discours  ,  parole  , 
mot ,  et  de  yfi^oç  (  griphoej,  filet, 
énigme  :  énigm^  de  mots. 

(  Poëtie  )  Sorte  de  poëme  dans 
lequel  on  divise  les  syllabes ,  et  même 
les  lettres  du  mot  principal  )  pour 
en  former  autant  d'énigmes  que  le 
lecteur  patient  cherche  à  deviner  , 
et  qui,  étant  découvertes,  font  en- 
fin connoître  le  mot  principal  d^oà 
elles  ont  été  tirées. 

Ces  jeux  littéraires  étoient  en  Vo- 
gue parmi  nous  dès  le  tems  de  Char* 
Jemagne ,  mais  À  mesure  qUe  le*gbût 
s'est  perfectiouné ,  on  s'est  occupé 
d'objets  plus  utiles  ;  et  l'on  a  oit 
avec  raison  quelle  meilleur  logo- 
griphe  ne  vaut  pas~  la  peine  qu'on 
^  prend  à  le  deviner. 

LOGOMACHIE ,  s.  f,  du  gr.  \iyoi 
(  logos),  mol ,  parole  ,  et  de  /*at- 

âo/uati  (  machomai  •)  ,   combattre  ,  ' 
isputer. 

(  Didact.  )  Dispute  de  mots. 
IX)I,  s.  f.  du  lat.  /icere,  permettre. 
On  disoit  autrefois  il  loist  pour  le 
licet  des  Latin». 

(  Jurisprud,  )  Ordonpance  ou 
constitution  émanée  de  l'autorité 
souveraine ,  et  sur  laquelle  le  sujet 
doit  régler  sa  conduite.  \ 

Loi  divine  ;  les  préceptes  positifs 
que  Dieu  a  donnés  aux  hommes.  Elle 
se  divise  en  loi  ancienne  ,  celle  de 
Moïse  ,  et  en  loi  nouvelle ,  celle  de 
Jésus-Christ. 

Jjoi  naturelle  \  les  sentimens  et 
les  principes  de  justice  et  d'équité, 
imprimés  au  cœur  de  tous  les  nom-» 
mes  par  l'«uteur  de  la  nature. 

Loi  civile  ;  celle  qui  règle  les 
droits. dos  citoyens  entr'eux. 

Loismunic/p^les  ;  celles  qui  sont 
particulières  a  chaque  ville. 
.    Lois  pénales  j  celles  qui   pro- 
noncent quelque  peine. 

Lois  d^s'  dou:^  tables;  lois  de 
l'ancienne  Rome ,  composées  ea 
partie  de  celles  de  Solon  ,  et  autres 
I^îslateurs grecs,  et  en  partie  de« 
coutumes  non  écrites  des  Romains. 
Loi  Hhçdia  ;  loi  maritime ,  aiun 
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ap^ée  du  aom  de  la  irûh  d« 
Rhode  ,  dont  les  habitans ,  tris- 
bons  marins  ,  ëtoieni  aussi  très-ha- 
biles dans  le  commerce  de  mer. 

Zioi  salique  ;  loi  des  Saliêus ,  peu- 
ple franc  »  établi  dans  la  Gs^e  » 
sous  l'empire  de  lulieo. 

Pe  soixante-onze  articlet  lUmt  la 
loi  salique  est  composée  4  il  n'y  en 
«  qu'un  s««l  qui  a^t  rapport  amz  «oc- 
œssicms;  mais  cet  arti4ïle  est  rv 
marqnable  «a  ce  qa'on  y  trouva  To- 
rigioe  da  principe  qui  a  gouverné  la 
France  pendaat  la  monarehio ,  re« 
lâùvement  à  la  suocessvaa  au  trône. 

ItQÎ  agraire  ;  00  a  donné  ce  nom' 
à  différens  règlemens  conceniaot  les 
cbamfts  ou  les  terres ,  appelées  en 
latin  agri» 

Loi  bursaU'j  celle  qui  a  pour 
objet  de  procaMrer  quelque  finance 
pour  les  besoins  de  l'état. 

Jbei  ecciéeastifm  -,  c'est  en  ^- 
i)éial  toute  loi  qui  concerne  Te^lise. 
ou  ses  ministres  ,  et  les  amtières^ 
qoi  ont  rapport  à  l'église. 

léoi  Bompiuaire  ;  ctlle  qui  a  pour 
objet  de  réprime^  le  luxe  des  habits 
et  des  tables. 

Loi  du  talion  ;  cdle  ^qui  veut  çpie 
Von  inflige  au  cotipable  une  peiine 
semblable  au  mal  qu'il  a  lait  à  un 
autre.    T.  TAtïON. 

JJois  de,  la  guerre  ;  les  maximes 
que  les  nations  sont  convenues  d'6b-s 
server  entr'elles ,  même  pendit  la 
guerre. 

Hommes  de  loi  ;  ce  son^  les  jc^ris- 
^  consultes  qui  font  profession  d'in- 
tei'iirèter  la  loi  ,  et  abusivement  les 
ofliciers  des  tribunaux. 

(  Monnaie  )  JLoi  se  dit  aussi  du 
tkre  auquel  les  mo&naies  dainnent 
être  fabriqué»  4  c'est-à-dire  ,  ht  fin 
cm  la  bouté  itttisnsèqQe  de  i'ar  et  de 
Targeat. 

LOINTAIN ,  adj.  a  s.  de  lûngin- 
nuus  ,  qui  est  fert  loin  du  iiett  oà 
Qu'est  ou  donc  on  parle. 

(  Peinturt)  \jt4oiT9tain^\.Ui  parf 
tie  iâ  plus  éloignée  dans  nu  tableau. 
En  particulier,  lars^ue  le  lahleaa 
représente  un  Ibnd  ée  ^ciel ,  le  toin- 
tmn  est  ce  qui  approche  îe  pkis  de 
l'horÎEOa,  ou  l'bwi«on  lui-mêtiie, 
La  justesse  des  tons ,  et  non  la  rup- 
ture des  teintes ,  fait  seuil  fuir  les 
objets*  Le  paysagiste  Hcrmana  /4'I- 


'      LOM 

talie  f  est  celui  quiparolt^voir  traita 
plus  habilement  les  lointaine. 
LOMBARDS  ,  s.  m.  du  lat.  lon^ 

fobardi ,  à  cause  de  leur  longue 
arbe ,  suivant  Paul  Diacre  ,  qui 
étoit  lui-même  Lombard. 

(  Géogr.  )  Anciens  peuples  d'Al- 
lemagne ,  que  Justinien  appela  en 
Italie. 

(  Commerce) _  On  a  donné  le  nom 
de  Lombards  aex  Gibelins^. et  à 
ceux  de  leur  faction  qui  s'établirent 
en  l^rance  ,  en  Allemagne ,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  des  Guel-' 
phes  leurs  ennemis.  Gomme  ils  y  fai- 
soient  le  commerce  et  le  change  d'ar- 
gent^ on  a  depuis  appelé  Lombards 
ceux  qui  prétoient  a  usure  ,  et  en- 
fin lontbarde  les  établissemens  dans 
p1ii!iieut  s  villes  de  Clandres  ,  de 
Hollande  ,  de  Fmnoe ,  etc. ,  ou  Ton 
prête  sur  gages  del'argent  à  un  in- 
térêt réglé. 
{  Peinture)  Ecole  Lombarde.  F; 

.ÉCOLE. 

(  Diphmaîîque  )  LeUres  Lom- 
bardes ;  c'est  le  nom  qu'on  doi\noit 
autrefois  aux  lettres  de  chancellerie , 
qui  «'expédièrent  ea  faveur  <des  Lom- 
bards ,  ualven*  et  aatres  étfaugers  , 
eL  même  k  des 'nationaux  q«fl  vou- 
loient  trafiquer  en  Erance. 

,  (  Papetier  )  Papier  lombard ,  pa* 
piter  de  la  moj'^eniie  sorte. 

LOB®ES ,  «.  itt.  ^a  lat.  lamBi ,   | 
fait  de  iiUido  ,  selon  Isidore. 

{  j4nat.  )  Ovk  entend  par  longea 
une  des  régions  du  corps.  La  région 
lombaire  est  la  partie  postérieure  d« 
bee**- ventre  ,  et  comprend  l'espace 
qui  est  depuis  les  dernières  côtes  de 
ohafae  cdvé  ,  et  la  ornière  vertèbre 
du  dos  ,  V^mf/a'k  Voe  sacrum,  et  les 
parties  «voèsines  de  la  créf^  des  o» 
4es  iies.  Les  parties  laftéralet  de 
eette  région ,  soirt  afi^^lées  lombes  , 
mais  la  partie  rooyciuie  qui  les  die- 
tiague  n'a  f»oint  de  aom  dans  l'hom* 
me.  On  la  m>mme  dans  lee  aainuiuji 

le  rable. 

Oa  ufipelle  êmtbaiPÊ  toat  ve  qui 
appartient  aux  UmiheS ,  ^«aiwea  lormm 
bàires  ^  artères  icmbaiffes  ,  etc. 

L03yrB»iCAL,LE  ,  adj.  du  lut- 
lumbricus ,  ver  ;  qui  ressemble  à  ua 
Ver 

(  Anat,  J^Épiihèie  que  l'oû  donne 
à  jcertaifis  muscles  -de  la  main  et^a 

pied  , 


pîed  ,  parce  qu'ils  ont  la  forme 
d'uû  ver. 
LONG,  GUE,  adj.   du  lat.  Ion- 

eus, 

(  physique  )  Il  se  dit  d*tin  corps 
considét'é  dûns  rexteosion  qu'il   a' 
d'anbottt  àTautre ,  et  par  opposition 
à  large i 

(Diction}  On  appelle  /ongfweff  , 
jdans  la  prononciation  ,  les  yoy elles 
ou  les  syllabes  qu'on  prononce  plus 
tentement  ,  sur  lesquelles  on  s  ar- 
rête plus  long-tems  ,  qui  ont  la  plus 
grande  quantité  de  son. 

(  Musique  )  Langue  >•  c'ëtoit  dans 
l'ancienne  musique  une  note  carrée 
avec  une  queue  .à  droite.  Aujour- 
d'hui ce  mot  est  le  corrélatif  du 
mot  brève»  Ainsi  toute  note  qui 
précède  une  brève  est  une  longue, 

'  LONGANIMITÉ  ,  s.  L  du  lat. 
longus  y  Long  ,  et  éJanimus  ,  cou- 
jrage. 

(  Morale  )  Patience  qui  vient  de 
iioQtë  «t  <io  grandeur  d'ame  ,  et  qui 
^  .cou)iis4e  à  supporter  long-tems  les 
ofieoses ,  «ans  songer  à  les  punir. 

£X)NGËRy  V*  a.  de  longu&i  longa, 
ebose  qui  s'étend  en  long. 
^'  {Art  mUit,)  Longer  une  rivière  ^ 
un  bois)  c'est  marcher  lelong  d'une 
tivàère ,  d'un  bois*.  ' 

. .  LONGÉVITÉ ,  s.  f.  du  lat.  lon-^ 
aœvitas ,  long  âge  ,  lougue  durée 
ae  la  vie. 

LOÎSÏGIMÊTRIE ,  s.  f.  du  lat. 
ion^^  ,  long  ,  et  de  /mifToit  (  wié  - 
troot  ) ,  mesure. 

(  Géom.  )  L'art  de  mesurer  les  lon- 
gueurs ,  soit  accessibles  ,  comnve  les 
routes  ;  soit  inaccessibles ,  comme 
les  bras  de  mer. 

^^a  longiméirie  est  une  partie  de  la 

trigonométrie, de  même  que  Valtime- 

s   trU  ;  la  PLANIMJSTRIÉ  .  la  STÉ^ 

REOMETRIE ,  (V,  ces  mots  »  ainâ 

que  PLANCHETTE,  CHAÎNÉ.  ) 

LONGIROSTRE  ,  s.  m.  du  lat. 
longus  f  long ,  et  de  rostrum  ,  bec  , 
long  bec. 

(Or/z/Moio^'e)  C'est  le  nom  qu'on 
donne  au  quatrième  ordre  descchâs- 
siers ,  parce  qu'ils  ont  le  bec  long 
,et  foible. 

hé  pluvier  et  le  vanneau  sont 
des  tchâtsierê  longirostres, 

LONGITUDE ,  e.  f.  du  Iftt.  A>»- 
Tonie  IL 


LON  im 

gifuâù  ,  qui  signifioit  origîtiairb-' 
ment  longueur ,  longueur  du  teuis." 

(  uiêtron,  )  La  longitude  astro-^ 
ncmique  est'  un  arc  de  i'éeitptique 
compris  entre  l'^quinoxe  ou  le  pre^ 
'  mier  peint  dWw,  et  l'endroit  de 
l'éclipti^ue  auquel  l'astre  répond 
perpeudiculatreitàenté 

La  longiiudè  est  par  rapport  h. 
l'éciiptiqne  ce-  que  l'ascension  droite 
est  par  rapp<^rt  à  l'équatetir. 

Longitude  des  planêîes  :  elle  ëit 
^géoctairique  ou  héliocentriqu». 

La  longitude  géoceietriqu^ieit'ï^ 
point  de  i^éoliptiqae  auq«c4  répbhd 
perpendiculairement  le  centra  J^îxoté 
planète  vucf  de  la  terre;  > 

La  hmgituâe  héliocentri^e  e^t 
le  point  de  Pécliptique  auquel  ré- 
pondroit  '  perp^lidiculairement  le 
centre  d'une'  planète  '*î  elle  éloit 
vue  du  soleil.  '  ' 

Mai»,  eomme  c'éât  autônr  du  sd^ 
leil  que  tournent  les  pianètee  >  ce 
«ont  leurs  longitudes  vues  du  soleil , 
que  T'Oè  a  sUr-totit  besoint  de  c«tn^ 
^oo^tre  V  et  on  les  trouve  prirtcipa^ 
iement  par  le  moyen  des  coàjon^ 
tioBA  et  desôppositionsL 

Longitude  géographiqité',  c'est  léi 
distance  d'un  iifeu  de  la  terré  à  un 
méridien  qu'on  régarde  comme'  le 
premier  m^idicn  ,  ou  un  arc  de 
l'équàteiilr ,  compris  entre  le  méri-- 
dieu  dû  Heu  et  le  premier  a»éridrea 
de  la  terre. 

Le  premier  méridien  des  globe^ 
terrestre»  yar.e  beaucoup  ,  suivant 
lés  différeas  auteurs  et.  les  différena 
pays.  Louis XIII  fixa  le  premier  mé- 
ridien à  l'île  de  Fer.  Aujourd'hcti 
on  compte  les  longitudes  du  méri- 
dien de  Paris  ^  et  lee  Anglais  l'ont 
la  nféilie  chose  par  rapport  au  méri'^ 
rieii  de  Londres  :  cela  est  assez  in^ 
diffei'ent  en«oi  ;  il  est  pourtant  vrai 
que  si  tous  les  astronomes  conve- 
noient  d'un  méridien  commun  ,  on 
ne  séroit  pas- obligé  défaire  des  ré- 
ductions* qui  «ont  nécessaires  pour 
ne  pas  embrouiller  la  géographie 
moderne ,  et  l'on  n'auroit  pas  l'em  - 
barras,  toutes  les  fois  qu'on  Voit  uoo 
•  carte  ^ographique  ,  de  chercher  le 
méridien  que  l'auteur  a  choisi. 

Pourti-ouveT  les  longitudes  gSo^ 
'gfaphéqués  sur  terre  et  sur  mer  . 
il  s'agit  de  trouver  quelle  hmrf  il 
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£4i  ûwM  un  ^9(y$  .  iQrsfall  e^  VfAAi  Dfiix^in«jçiis  «nt  été  préseatés  : 

d^^s  un  n^Qirc  )   U  s^MÎi  F«ki>4Mi  lé  le  premier  est  une  horlvge  ^4  n^on- 

tom*  4a  g(oJ»«  fQ  34  heiiM»  »  vu  i5  tre   capal^liQ   4e 


ofieMirfr   I9  tcmà 


river  H^  nkéridieo  d«  PM»i»<  Si  l'o»  lune. 
a  donc  un  mctj^A  d«  Aavoir  «MO*        Sully  en  Finance,  et  Harfîsôn  en 

lej^ieAt  %u'U  «st  «¥i«  li^re  4  Vienne  Angleterre  ,  construisirent  &-peu- 

l|«^ntf>i»49iloùU««tmidifl)e«|iQ«^  ^vès  dan§  le  même  tems  dès  pea- 

on  sera,  fur  fiM  YieWM  «  (5  digpr^  uules  çt  des  «nontres  marines  j  ipais 

4c  longi4u(Uu  le  second,  pins  heureux,  obtint,  ea 

Qu  A  ÛMEiaé  nl«sit«rt  »Of  «ut  17^  >  ""C  somme  de  dixtnillé  livre» 

W6«Bi<w«#   4«   lr«m«ter  1*  fci^-  sterling ,  moitié  de  la  récotopena^ 

k»^«  5  KMM  eaftaoa  a  compia  q«e  Çro«»»s«   paï  l'acte  du   parlçment 

«'«t<»l  4«li»  l«i  cit«»  qtt'iT&iUk  4e  17»^.  et  l'autre  moitié  huit  axu 

chercher  Je»  mpvem  de  décottwir  après.  Depuis  cette  époque,  lesmon- 

l^  L^i^^iM^du  W  %IW  :  ^  «£fet ,  très  mannes  ontété  pcifectiontiées 

Ijppflrence  «él^tt^  .  h  différence  de  P^J  ^\  ^''^^î^  .l'.^*  4^^-    i^ 

ces^eux  tems  donner» U  diffîâreiMW  ,   ^~  °^J®*'  principaux  de  ces  hor- 

Acii^,infiim4«#*i«rawdisuir  Iwx.  J^SJ^,  cm  »<mt.e8^mar,«,  c«««isn. 

^^rT  '  ■*.  ,        ,^        »  tent  a  corriger  la  dilatation  que  la 

mfeet  oiiesi»  ,  e^s  qtai  mi  W  ^i    à  ^«r,  par  un  reœeii*^, 

r**J!î!f^  *  ^ '^•T^\.*^  tes    inégalités  dM    eiagr«iiiigM}  à 

ka  «bff^eetet  pki^ea  du  éefapsea  din*m«è  les  frottemSit  l«r  d«6 

-4e  «plwi ,  de  kine ,  do»  étoiiea •!  det  ^p^leaux  ;  à  aii^er  le  ressoirt  soiral 
jatellues  de  Jupiter  j  leWde  là  ^  par  un  point  qui  aoit  tel,  oui^lSW 

^iW  daiw  la  2HMl«a(^  ,  ta  diHWiae  ^HAtieoia, grandes onpetitea^ soient 

aux  etojlçs  ^xr^ ,  etc.  toupur^  isochrone»  :   à   iaif e    mi 

Q^mm»  les  éoUpses  de  lune  «ftoit  échappement  qui  n'ait  que  ts^i9-peii 

trèsi-^roa,  les  aaitcvaomc»  se  ao^t  ^  frottement, 

attaohéa  a««  occMltationç  dea  éèoi^  '  Les  horloges  ott  montres  mat-fnes 

1^09  par  Jl«(  hwo  ^iilseiU:pl«iafr^  fournissent   incontestablement    la 

quentes,   et  depuis  la  décflUTeffte  méthode  la  plu&comnàode  et  la  pltn 

rdas  sateHitM  de  Jupiter  >  l^ur  ob-  simple  pOuArourer  les  hngttuie^, 

«erysition  9  ^urai  deamoy«MS«s€one  puisqu^l  suffit  de  lettre  sa  iEnontre 

plus  ^és   pour  la  re«3M>rdba}  des  au  soleil,  au  moment  dtt  dépiprt, 

lçi\gi4ud^  aur    terre  j    mais  m  etlorsquWvteutaTXjir  laftwAiMltf 

tapyans  n/ç  sant  pas  praticaUee  à  d*ufi  lieu,  d'examiner  an cîeirtieure 

la  vmt  ^  à  oaïue  du  nouvenaat  da  et  la  minute  qu'il  est  ;  la  diff^renct: 

vai^âe^  ^  «e  par^aiet  pas  de  co»-  entre  le  tems  ajnsi  observé  et  c:elai 

.servir  ToHa^  dasa  k  ^kmm^  das  delamontre^  doun^érîdcmiiientla 

Ipli^ea  \wBi»\Xmby  i^  «9»t  peurtant  l^jj^tude, 

||ikdifpaoA9J4e«  4al:)s  q«s  «erte»  d^ob-        Mais  comme  ou  ne  poirroit  de 

.^erva^QW*  tong'-tems   cEçpérer  dear  loeiatree 

:^Qud9at)9ng-t^^i|is]le9i94rm«onit  d'une  assez  grande  perfection  ,  «t 

été   rédiùif  4  de$  procédés  tr^sr-  de  phis  long'^tehis  encore  de*  mon- 

im^rfaitapoqr trouver  la  hugaudfi  très  parfaites ,  mais  aasen  tïoiiiininKt» 

en  mer ,  quoique   ^tte  recEero^  et  d'un  prix  ai^çz  modique  potar 

ait  iuce»sflmapi<ei*t  attifé  Taneotio»  sqftre  aux   besoins  de  H  MMvîqe 

de9  puissance*^  ^ub^î  bien  qi«»  dtfs  marchande  ethii|itaire,.Ott  éeher- 

aavaw.  VKjpague  la  Holl«n4a,  la  ché  à  peffecttonneB  l69  Wéthodtet 

France  et  rAm^terre,    09^.  «u^  astronomiques,  çt  Ton  y  est  parrenti 

.çaasivemwt  proposé  4e  giw»4«  ré-  'de  ntenîèrV  à  pour  oïl  ti^uyer  la 

compense*  à  c«lm  qui  déiiWTJïirùit  long^tuêe  par  |e  aïojm  ^  leléfitf , 
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■    Apj^ûmpasfe  pour  ^trele  premier  quel^itts  personnes  distingi^ées  pat 

^ui  «it  ^rlé  (rempkiyer  ainfii  les  le«r$  greiiàs  emplois,  cumme  It 

4>jiser7atidii8  de  la  iuae  k  trouver  iord  grand-joge  {  ch€f''Ju4H€igr  )^ 

les  lùngiùides  s  Gesima  Friûus  en  le  lard  maiief  le  loraT,   preniet 

a  d;t  ensuite  quelque  eliote  ;  Kepler  iMron. 

et  lK>iigomoiTtaxias  ont  aussi  ferle-  LO&DOSË ,  s.  tn.  du  grée  xi^^ 

jneiit  insisté  sur  œt  avantage  de  la  uç  { lardait»  ),  fait  de  Kof^'àt  (io/:- 

lune  ^  mais  Jean-Baptiste  Morin  ,  ifoi),  plié,  courbé, 

IwCL. 


qui  ait   exécute  ce    «j^ue 

■autres  u'avoient  fait  qu'itidiquer  ,  ~  LORGNETTE,  s.  f.  du  vieux  mot 

et  qui  ait  construit  des  tables  lu-  lorinêr  ou  lorgner^  pour  regtrdtr 

naires.  Les  imperfections  de  ses  ta-  en  tournant  les  yeux  de  c6té.  • 

bles ,  résultat  inévitable  des  mau-  «  (  Diopiriqué  )  Ou  donne  ce  nom 

vais    instrument  dont  on  se  ser-  ou  à  une  frisette  à  nn  seul  verre 

Toit  alors  r  ont  été  relevées  avec  qu'on  tient  ^  la  main,  ou  à  oué 

beaucoup  d'aôèctation  pnar  quelques  petite  luneite  k  tuyau ,  eomposée 

écrivains  fraudais ,    oui  n'ont  pu  de  pln^ewb  verres ,  et  qu'où  tient 

par^^ner  à  morin  qe  s'être  oc-  aussi  à  la  main.   Les  lormêettôs  à 

cupMl'astrologie ,  et  qui ,  aujour-  on   seul  verre    doivent  etrei  iot-^ 

d'mii  ses  censura,  auroient  été  ses  mées  .d'un  verre  concave  pour  le* 

du|>es    s'ils    avoteut  vécu  dans  le  MYOP£S,  et  d'un  verre  convexe 

Jinéine  tems  ;  il  étoit  donc  réservé  ponr  les  PRESBYTES  (  Voy,  CC9 

à  des . étrangers,  à  ceux-là  même  mots),  parée  que  l'usaae  des  /or* 

^  enjt  perxectioQué  et  étendu  les  mnaties  est  de  faire  voir  l'ob^t  plus 

preoûera  essais  de  cet  illustre  ma-  disCiiiGtement. 

tbématicien ,  aux  astronomes  an-  LOSANGR,  ê.  m.  d'une  origîue 

^a^»  qni  ont  le  plus  contribué  à  hieertaiàe,  formé,  seton^les uns, du 

avancer  les  progrès  de  Pa^Uronomie  gfée  xe^<  (  l&xoé) ,  oblique  ^  et  du 

cantique,  d'as^rer  sa  gloire  «  en  latin  ^ui^in^y  engle^  comme  qui 

avouant  franchement  qu'ils  reg^-  ^roit  angle  oblique  ;  selon  d'au- 

doient  les  tables  de  Morin  comme  très ,  tA  viendrait  ée  l'espagnol  hsa  i 

te  germe >  non-seulement  de  leurs  dune  la>  signrâcaition  de  carreau  à 

.travaux .   mais  encore  de  tout  ce  [  paver.  <            *    .. 

||ui  a  été  fait  depuis  dans  ce  genre.  (  Géom,  )  Espèce   de   paraUéto- 

Si  Pon  veut  connoitre  les  divers  grame  dQUt  les  quatre  èÀt^s  sont 

ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  égaux  ;  et  chacun  parallèle  à  son 

^etHe  méâSode  ,  les  règles  et  les  opposé ,  et  dont  les  angles  ne  sont 

j^éceptes  nécessaires  pour  là  mettre  point  droits,  mais  qui  en  a  deux 

en  pratique,  on  peut  consulter  là  aigusopposésl'un  à  l'autre,  et  deux 

Guide  du  Nai^igateur  ^  par  M.  Lé-  autres  obtus  opposés  aussi  l'un  à 

fMue.àc'SsLnita,  l'autre:  on  l'appela  ordinafrenient 

1.0ÔGH ,  s.  m.  mot  arabe  qui  si-  rhombe  en  eéoméirîe ,  et  rkemibà*idé 

gnifîe  lécher,  quand  les  wé»  eontigus  sont  iné- 

{ Pharmacie)  Remède  qu'on  fait  gaux. 

sucei*  au  bout  d'un  bâton  de  réglisse  LOTEHÊR ,  s.  F.  i\x  latin  lottria , 

ou  au  bout  d'une  cuiller,  dans  les  formé  dePatlemand  los,  sort, 

maladîes  de  la  gorge,  etc.  {j4rithrtiet.)  Espèc^  de  }eà  de 

*  LORfi ,  a.  m.  mot  anglais  d'en-  hasard  dans  feqael  dîfTérenS  loté 
jfi^ne  saxonne  y  qui  signifie  chef,  de  merchandises  ou  différentes  som-* 
gouverneur,  mes  d'argeUt  sont  dépoisées  pour  ea 

•  (  JSïarf,  é^jin^et.  J  Titre  d*hon-  former  de*  prix  et  «et  bénéfices  à 
necùr  qui  appartient  a  tous  les  pairs  ceux  à  qui  les  billets  favorables 
d'Angleterre ,  et  qui  s'accorde  par  échoient.  Consultez  h  TrcUté  de 
courtoisie  à  tous  les  fils  de  ducs  et  heclerc  mr  les  loteries,  et  Poo- 
de  marquis,  et  aul  fils  aînés  des  vragd  ée  Grégoire  Lett, 

eomt^s.  Le»  HoMahi 9  i dventèif ent  lés  lofe 

'  Le  litre  de  lord  te  donne  aussi  à  fiei  pour*  embtiïir  l'es  atturnàlet; 

*^  Gg  a 
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Cette  fè^e  commençoit  car  uae'dis-  reùferme  ^^oelquefois  grosse ,  qneN 

tribution  de   billet»  qui  gagnoient  queibis  petite  sans  douleur ,  sans 

q^uelque  prix..  Auguste  fit  des  /o/e-  inflammatron  et  sans  changement  do 

nés  qui  consistoiedt  en  des  dioses  couleur  è  la  peau.  (  K  pour  les  dit- 

de  peu  de  valeur  ;  mais  Néron  en  férea tes  espèces  de  loupes,  BRON- 

établit  en  feveur  du  peuple  de  mille  CHOCELE ,  LIPOME  ,  U TE  ATO- 

billets  par  jour ,  dont  plusieurs  fai-  ME ,  ATHEROME ,  MELECERIS. 

soient  la  Ibrtupe   de  r.eux  aue  le  (  Dioptrique  )  C'est  aussi  le  nom 

hajard  fevorisoit.   Héuocabale  eit  d'mielentiljfeà  deux  faces  convexes, 

créa  dWa  singulières:  les  lots  en  dont  les    rayons  sont   fort  petits! 

Soient  très  -unportans  ou  très-ino^  Cette  lentille  a  la  propriété  de  gr«s- 

tiles:  par  exemple,  il  y  avoit  un  ^j^  les  objets,  et   elle   les  grossit 

ipt  de  SIX  esclaves  et  un  autre  de  d'autant  plus  iue  son  foyer ,  c'est- 

•"To^'iSS*'  *f*^j    1  ♦•    7*-      r*  à  dire,  le  rayon  de  sa  convexité  est 

LOTION ,  s.  £  du  latin  loho,  faij  j^^  ^^^.^t.  K  LENTILLE. 

^eî^uo   lauarejautum^tlotum,  *' Qu    appeUe    encore    loupes  ou 

1  action  de  laver.          ,.       ,      ,  «'^j/re^  a/JrTW,  des  verres  coayexes 

(  Pharmacie  )  Opération  de  phar-  des  deux  côtés ,  sur-tout  quand  ils 

macie  qui  se  &it  en  lavant  quelque  ,^t  d'un  foyer  un  peu  court.  Lors- 

medicameut  dans  de  1  eau  ou  dans  .  ^jj^  3^,^^  ^^     5^3  ^^  ^^^^^^  ,*  em- 

quelque  liqueur   convenable  ,  soit  g^asent  des  lùafièrcs  combulcbles 

pour  le  nettover  de  ses  ordures,  à  la  pointe  de  leur  foyer.  Il  y  a 

^oit  pour  1  édulcorer  et  1  adoucir,  cette  différence  entre  un  miroir  ar- 

en  le  dépouillant  des  sels  acres  qui  ^ent  et  un  verre  ardent  ;  c'est  que 

Muvent  être  restés  car  la  calcma-  ,,.  premier  brûle  par  réflexion ,  et  le 

tion,  sQit  pour  lui.oter  une  ma  u-  ^^cond  par  réfraction;  l'un  brûle 

vaise  qualité,  et  lui  en  conimum-  environ  au  quart  de  son  foyer ,  et 

^"f*;.??!?  ^^^^f^"^^'             , .  l'aure  à  la  pointe  Wécisément. 

(  Méd,)  C'est  encore  une  liqueur  (  Sotan,)  Loupes  se  dit  de  eer- 

dont  on  lave  les  pieds,  les  mains.  ^^^^^  excroissances    ligneuses  ou 

la  tête,  les  plaies,  les  ulcères  :  il  chariiues  ou'on   rencontre  sur  la 

y  en  a  de  rafraicbissantes ,  d'adçu-  ^ige  ou  lesl)ranche8  des  plantes, 

cissantes,  de  somnifères,  de  deter-  x  r\frxTr.^xMa            j»           ••' 

«ivçs,etc.,  suivant  les  indications.  .   LOUVOYER  ,  v.  n.  dune  online 

LOUGRli ,  s.  m.  de  l'anglais  lug-  incertaine ,  mais  qui  nourroit  être 

g^j,                                      00  yne  corruption  de  lof  voyer,  aller 

{Marine)  Sorte  de  bâtiment  à  «" '^/  I^=»  Suédois  disent  lofveiia 

deux  mâts  portant  chacun  une  voile  P^^*"  ^^^^  ^^  ^^** 

à  tiers  ou  à  bourcet,  avec  un  bout  (  Marine^  C'est,  lorsqu'on  a  le 

de  beaupré  fort  alonsé.  Ces  sortes  vent  contraire  à  sa  route ,  naviguer 

de  bâtimens  servent  d'avisos  et  de  au  plus  près  du  vent  en  zig>zag  ^ 

inouclies  aux  escadres ,  étant  ordi-  tantôt  ayant  le  vent  et  les  amures  à* 

nairement  légers ,  vites  à  la  marche  >  bâbord  et  tantôt  à  tribord,  la  route 

«t  tenant  bien  le  vent.  sur  chaque  bord  faisant  avec  le  rent 

LOTISSAGE ,  s.  m.  de  l'allemand  Tangle  plus  aigu  possible. 

los ,  sort.  Par  cette  manière;  de  manœuvrer^ 

[Docimasie)  Opération  qui   se  lorsque  le  vent  n'est  pas  trop  vio- 

pratique  ddus  le  travail  des  mines;  lent ,  et  que  la  mer  est  unie  et  la 

«lie  consiste  à  prendre  des  morceaux  dérive  modérée  ,  sur-tout  arec  un 

de  minerai  dans  les  différens  filons,  bâtiment  bien  construit,  après  ao 

à  les  concasser  avec  leur  gangue,  lieues  de  aiff-zag ,  on  peut  s'avan- 

à  les  mêler  ;  à  en  prendre  ensuite  cer  vers  la  411k urce  du  veut ,  ou  œ 

une  certaine  quantité  pour  en  feire  qu'on  appelle  gagner  dans  le  vent , 

l'essai.  de  trois  ou  quatre  lieues  au  plus.^^ 

LOUPE ,  s.  f.  du  latin  barbare  Les  bâtimens  latins  et  ceux  k  voî- 

Juba*  les  auriques  sont  plus  favorables, 

(  Méd,  )  Tumeur  enkystée ,  ordi-  en  ce  qu  ils  s'orientent  plu3  près  du 

nairement  ronde  4  plus  ou  moins  vent  que  les  traits  carrés,  et  portent 

dure>  suivant  la  matière  qu'elle  4  cinq  airea  de  vent  et  quelqoe^ûl 


LUI 

moîas ,  tandis  ^ue  ceuxd  ne  navi- 
guent qu'à  six  aires  de  vent. 

LOX0C0SME,s.  m.  du  crée  Xof  ic 

iîoxos  )  ,    oblique ,   et    de    KÔçjuof 
kosmos)  ,  le  monde  :  monde  obli- 
que. 

(  Astron.  )  Instrument  propre  à 
démontrer  les  phénomènes  du  mou- 
vement de  la  terre ,  les  sai^ns  et 
-  '^inégalité  des  jours ,  dont  M.  Fle- 
cbeux  a  publié  la  description.  On  a 
déjà  beaucoup  de  machines  destinées 
au  même  objet. 

LOXODROxMlE ,  s.  f.  du  gr.  xof  èç 

Îloxoii  )  ,  oblique  ,  et  de  J'po/xoc 
dromo9  ]  ,  cour&e  :  course  obli- 
que. 

(  Marine  )  Ligne  qu'un  vaisseau 
décrit  sur  mer ,  en  faisant  toujours 
Toile  avec  le  même  rhumb  de  vent. 

Ainsi  ,\B^loxodromie^  qu'on  ap* 

pelle    aussi   ligne    loxodromique  y 

coupe   tout  le  méridien   sous    un 

même .  angle  ,  qu'on  appeUe  an^e 

.  loxodrofnique. 

La  loxodromie  est  une  espèce  de 
•pirale  logarithmique,  tracée  sur  la 
surface  d'une  sphère ,  et  dont  les 
méridiens  sont  les  rayons. 

La  loxodromie  tourne  autour  du 
filobe  sans  jamais  y  arriver ,  compie 
ta  logarithmique  spéciale  tourne 
autour  de  son  centre. 

LUBRIFIER ,  V.  a.  du  latin  /ii- 
bricare  j  rendre  glil^nt,  fait  de 
lubricue  ^  glissant  :  oindre. 

(  Méd.  )  La  sinuosité  des  intestins 
sert  à  les  lubrifier.  L'huile  d'amande 
douce  lubrifie  les  intestins.  On  en 
douae  dans  la  colique  pour  amortir 
l'action  des  humeurs  acres.  • 

LUETTE ,  s.  f.  du  latin  upa  , 

f;rain  de  raisin.  On  a  d'abord  dit 
*upa ,    puis    l'uvette ,    et    enfin 
iuette. 
lAnat.  )  Morceau  de  chair  rond 
*    et  long,  qui  pend  à  l'extrémité  et  au 
milieu  du  palais  à  l'endroit  du  go- 
sier; elle  ressemble    en    quelque 
sorie  à  un  grain  de  raisin  alongé  , 
.  d'où  elle  a  pris  son  nom< 

LUISANT,  TE,  adj.  de  luire, 
en  latin  lucere  :  qui  luit ,  qui  jette 
quelque  lumière. 

(  Peinture  )  Ce  terme ,  pris  subs- 
tantivement ,    s'emploie    dans    la 
Êeinture  pour  désigner  un  effet  de 
imière  réflé<^e  sur  les  tableaux  à 
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l'huile  qui  ^  vus  d'un  certain  point , 
ne  permet  pas  de  les  considérer.  Ce* 
inconvénient  a  toujonrs  lieu  lorsque 
1^  rayons  de  lumière  forment  un 
angle  droit  avec  la  superficie  peinte, 
et  qu'en  même  tems  les  rayons  vi- 
suels tombent  dessus  dans  le  même 
degré.  Ainsi  le/iii«an/disp<iroitdèe* 


que  rœii  nu  regar- 
dant est  dans  une  situation  paral- 
lèle au  tableau.-  Le  luisant  est  aussi 
moins  nuisible  à  la  jouissance  du 
spectateur  ,  lorsqu'il  se  place  de 
manière  que  les  rayons  visuels  font 
un  angle  obtus  avec  l'ouvraee  peint» 
.tandis  que  ceux  de  la  lumière  éclai- 
reut  le  tableau  en  face. 

Les  peintures  en  détrempe  ,  aux 
pastels  ,  à  la  fresqne  ,  à  l'encaus- 
tique y  n'ont  pas  Tincouvenient  de 
luir%  »  parce  que  leur  surface  tendre 
et  poreuse  absorbe  les  rayons  de  lu- 
mière, au  lieu  que  celle  à  l'huile 
devenant  très-dure  lorsqu'elle  sèche  » 
prend  ce  poli  presque .  autant  so«» 
ceptible  de  luisant  que  les  diverses 
sortes  de  vernis  qui  se  couchent  sur 
les  tableaux  de  ce  genre.  Ces  corps 
durs  réfléchissent  les  rayons  de  la 
lumière  ,  qui  tombent  eu  face  du 
tableau  ,  et  produisent  le  même 
luisant  qui  s'onserve  sur  les^glaces  , 
\t9  miroirs  ,  et  eufin  sur  lous  les 
corps  polis. 

LUMIÈRE ,  s,  f.  du  lat.  lumeti 
contraction  de  /cic<me/z,fait  àeluceo% 

(  Physique  )  Fluide  très^déiié  \ 
qui  en  affectant  notre  œil  de  cette 
impression  vivcqn'on  nomme  clarté^ 
rend  les  objets  visibles. 

Ce  fluide  réside ,  comme  inter- 
mède entre  l'objet  visible  et  l'or- 
fiaoe  qui  en  reçoit  l'impression  ,  et 
u  occope  par  lui  même  et  par  sont 
action  l'intervalle  qui  les  sépare. 
,  Aristute  ,  Descartes ,  Mailebrau- 
che,  lluyghens  et  Newton ,  et  beau-* 
coup  d'autres  philosophes  moins  cé^ 
lèbres ,  ont  chacun  donné  des  théo* 
ries  plus  ou  moins  insénieuses  sur  1» 
nature  de  la  lumière  ,  mai%  au*^ 
cune  d'elles  n'a  ce  desré  d'évidence 
nécessaire  pour  satisiaire  l'esprit. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  ,  c'est 
que  Je  dirps  lumineux  fait  passer 
•on  action  i  l'organe  par  on  Ûmàft. 
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qui  I9Î  «^  ^  véhicul*  ;  mais  qUel  qmi  tovcb^  i  pimnh  sar  tm  objet  i^ 

•st  ce  fluide  ?  et  qai  en  éctaire  le  partie  ^mioeiiir  $ 

Oa  obserreqnela  lumière  ett  ca-  ils  Vn^j^elleni  filon  lumière  pririci- 

peble  d'embraser   le«  corps  ;  p^-  pale  ou  lumière  souveraine, 

priéU  qai    appartient  au  feu.  Oa  L^La /a/wiè/iequine  faitaue  cou- 

observe  aassi  que  le  feu  est  cap»*  1er  sur  les  objets  :  c'est  là  lumière 

ble  dVclairer ,  propriétë  qui  appar-  glosante.        ^ 

tient  à  la  lumière.  Il  est  doue  rai^  3".  La  lumière  <i\ii  ^  en  s'éloigna nt 

•oDuable   de  penser  qu'un  seul  et  du  principe  qui  la  produit  «  perd  da 


. que , 

remment  modifiée  ;  et  c'est  ea  effet  diminuée  ou  perdue.  . 

l'opinion  de  pretqne  loa»  lu  phjrsi-  4**.  La   lumière  empruntie    dp 

cîens  cor|^    qui   l'avoisine  ^    et   duquel 

La  lumière ,  soit  qnVile  vienne  elle  rejaillit  :  ce  qu'on  nomme  U 

an  soleil  et  des  étoiles  fixes,  soit  lumière  réfléchie. 

qa'elle  soit  répandue  dans  l'espace ,  Pour  les  autres  effeU  de  la  lumière^ 

se  comporte  de  quatre  manières  par  on  peut  consulter  le»  ouvrées  d'^/fr 

rappprt  aux  corps  qu'elle  louche,  dre  Berdon.,  Félicien,    JLqcrissf 

Ou  bien  elle  est   réflécliie  toute  et  Reynolds.  V.  aussi  les  article» 

entière  de  leur  surface  vers  nos  yeux,  CLAIR  -  OBSCUR  ,    I>EGRAP.V-* 

et  elle  fait  naître  la  sensation  dû  TION .  TON ,  COULETJtl ,  etc. 

blanc;  LUNAIRE,  ad),  de  b^na^  laoe: 

Ou  bien  elle  est  décomposée  et  qui  appartient  ou  qui  a  rapporta  la 

réfléchie  seulement  dans  quelques  fane. 

unes  de  ses  parties,  deJà  la  colo<  (  ChronoL)  Mois  lunaires  ;  c'est 

tation  diverse  ;  |^  j^n,,  q^ç  1^  i^^e  emploie  à  faire 

Ou  ell©  est  plus  ou  moins  corn-  ^  révolution, 

plétement  absorbée  ,  et  donne  nais-  ||  y  ^  deuxsôrtes  de  mais  lunaires  j 

•ance  a^noir  ;  p^ne  que  l'on  appelle  périodique  , 

Ou  enfin  elle  passe  au  travers  en  -„j  ^^^^^  j^^,      ^  la  lune  emploie  à 

éprouvaftt   une   déviation  H«»  ^  parcourir  d'occident  en  orient   Ici 

moins  f<frie  ,  en  se  rapprochant  de  dousc  situes  du  zodiaque  ;  et  l'autre 

la  perpendiculaire  :  c'est  ce  qui  cous-  .^^  l'on  apP^^W*  synodiqde  ,  qui  est 

tate  la  transparence.  j^    tems  qui   s'écoule  depbfs   une 

(Optique)  La  lumière  se  pro-  nouvelle  lune  jusqu'à  la  nouvelle 

ttdge  suivant  une  ligne  droite ,  et  lane  suivante. 

)es.  lignes  droites  siiivant  lesquelles  Année  lunaire  ;  anQée  composée 

die.  se  propage  sont  nommées  set  tantôt  de  12  ,  tantôt  de  i3  m<)is  lu^ 

rayons.   Ce  principe  est  le  fonde*  Maires  ou  lunaisons.  Vannée  lu- 

ment  de  l'optique.  noire  est  pareonséquent  composée  ^ 

(  Catûptnque  )  Les  rayons  de  la-  tantôt  de  554  jours ,  tantôt  de  584 ; 

mière  se  réfléchissent  par  un  angle  et  quelquefois  de  583  seuUment  ; 

égal  à  l'angle  d'incidence  ;  ce  prin-  savoir  :  lorsque  le  treizième  moia 

eipe  est  le  fondemenlde  toute  la  iljouté  n'a  que  27  jours, 

caioptrique.  <X^c/#/M«4i/rff,- révolution  ou  pé* 

(  bioptrique  )  Les  rayons  de  &f-  Hode  de  19  années  solaires  ,  A  la 

mière  qui  passent  d'on  milieu  dané  fin  desquelles  les  nouvelles  et  pleiHel 

An  autre ,  se  rompent  de  manière  lunes  reviennent  aux  mêmes  fours 

que  le  sinus  d'incidence  est  au  si-  auxquelles  elles  étoiant  arrivées  \^ 

nus  de  réfraction  en  raison  eons-  ans  auparavant ,  mais  à  des  heures 

tante  ;  ce  principe  est  le  fondement  dilWrenles.   C'est   Méton  ,   célèbre 

4e  tonte  In  dioptrîqtxe.  astronome  d'Athènes ,  qui  a  inventé 

hnmière  cendrée  /  F",  LUNB.  cette  période.  V.  CYCLE. 

(  P»?m/lir«.  )  Les  pekittes  distin-  (^Pky.^ique)   Arc-^en-ctel   lù-^ 

gueni  quatre  sortes  de  lumières:  noire  ;  bande  demi-circulaire,  or-  " 

1*.  La  lurrùèret^x  vient  d'en  haut,  &ée  des  couleurs  primitives  |  M  qua 


PoA  apei>Çoit  qu^IqnePéis  cfams  le^ 
Buéet  peudaot  la  nuit  K.  ARC-^ 

Atmosphère  lunaire  ;  amas  da 
Aialiire  qui  entoure  la  Inoe  de 
toaiea  parts^  et  qui  lai  forme  une  tv* 
pice  d  etiTeloppe.  Foyex  ATMOS- 
PHERB ,  LUNE. 

{Anatomie)  Lunaire  se  dit  antsi 
es  anatomia ,  de  cenaines  parties  do 
corps  ëgurées  en  cercle  ou  en  crois^ 
saut  comoia  la  lune  :  tel  est  Vos  lu* 
noire  du  preoiier  tang  du  corps. 

LUNAISON,  s. f.  du  lat. /tffia- 
fio  ,  les  astrolc^es  disent  lunathn» 

(  CkroHol,  )  Intervalle  de  tems 
%tt'il  j  a  entre  deux  noavelles  lunes 
qui  sa  suivent  immédiatement. 

LUNATIQUE ,  adj.  et  s.  du  lat. 
lunaiicus ,  fait  de  luna  ^  lune  :  qm 
a  rapport  à  la  lune. 

(  Méd.  )  Il  signifie  proprement 
celui  qui  est  afflige  d'une  maladie 
qui  augmente  ou  diminue  ,  qui  le- 
▼ient  et  qui  s'en  va  dans  les  diffé* 
rens  tei^s  de  la  lune  ;  mais  on  en* 
tend  en  général,  par  ce  mot,  un 
fou  qui  se  restent  des  iofluçuces  de 
la  lune. 

WNË ,  s.  f.  du  lat.  luna  ,  dé- 
livé  selon  quelques-uns  de  luce0  » 
luire. 

(  Aêfron.  )  Planète  qui  tourne  en 
aj  jours  antour  de  la  terre ,  et  qui 
apTtsle  soleil  est  le  plus  remarqua- 
ble de  tons  les  astres. 

Pour  la  théorie  de  la  lune  on  pecrt 
consulter  les  ouvrages  de  Ctalrant  et 
de  d'Alcmbert.  fSv.  d'ailleurs  les 
mot*  OPPOSITION,  CONJONC- 
TION ,  QUADRATURES ,  SYSY- 
GIES ,  N<BUDS ,  ECLYP8E  ,  PA- 
RALLAXE ,  LIBRATION,  etc. 

LumiePe  de  la  hine  )  elle  e^t  trois 
cent  mille  fois  moindre  que  celle  da 
apleil.  Bougtier  et  le  doetenr  liaok 
ont  fiait  des  expériences  et  des  cah- 
«uls  très-curieux  sur  cette  diGTérenoa; 
mais  on  peut  eu  an^orter  une  râîsiMi 
fort  simple  ,  c'est  que  la  surface  de 
la  2tf/ia  absorbe  la  plus  grande  partie 
des  rayons  du  soleil ,  et  ne  nous  ati 
eavcneqne  la  pins  petiie  partie. 

Lumière  cendrée  de  lu  Immé^ 
c'est  une  lumière  foible  qu'c»o  aper*- 

Sxt  an-dedass  du  croissant  ^  et  qui 
t  entrevoir  toute  ia  rondeur  de 
la  luae,  quoique  ia  êoJeiln'enédaire 
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qn^otie  pNetîta  partie.  ïm  tAcïeAi 
ont  été  très-  embarrassés  sur  la  caosi 
do  cette  petite  himière.  M«atinos 
fut  le  premier  c)ui ,  en  i5^ ,  reoo»- 
nut  que  e'étoit  la  lumière  de  la 
terre  réfléchie  sur  la  lune. 

Comme  la  lune  éclaire  la  Unp 
d'une  lumière  qu'elle  reçoit  du  so^ 
leil,  de  même  elle  est  éclairée  par 
la  terre ,  oui  lut  renvoie  aittai  de  soA 
côté  par  reflexion  àes  rayons  du  so- 
leil ,  et  cela  en  plus  grande  abofi* 
danoe  qu'elle  n'en  reçoit  elle-^nèste 
de  la  sune\  car  sa  sarfece  est  eK-^ 
T>i*on  i5  fins  plus  gratide.  Or  ^  dans 
ks  nouyelles  Amea  ,  le  e6té  éclairé 
de  la  terre  est  to«»rné  eti  plein  vert 
la  lune  «  et  il  éclaire  par  conséquent 
alors  la  partie  obsciire  de  la  luna, 
lies  habitans  de  la  lune^  s'il  y  eii  a  > 
doivent  donô  avoir  pleine  Imne^ 
comme  dans  une  poiition  semblable 
nous  avons  p/eme  htnê  ;  de^à  cette 
lumière  (aible  qu'en  appelle  lumière 
i39tuUi&,  et  qtf  oa  obeerve  ^ans  lee 
nouvelles  lw:es. 

Alhmosjyhère  de  la  mne;  la  tune 
est  eotourèe ,  suivant  quelques  as* 
tronomes,  d'une  athmasphere;  et 
ils  se  fondent  sur  ce  que  dans  les 
éclipses  totales  du  soleil,  on  voit 
la  lune  e^ivironnée  d'un  anneau  lu- 
mineux .,  parallèle  à  sa  çirconfé- 
jfence ,  et  m  ei^  ont  conclu  qu*il  / 
a  voit  autour  de  la  lune  quelque 
fluide  qui  \  brisoit  et  réiféchissoit 
tout-à-la-fols  les  rayons  du  soleil  ; 
mais  cette  théorie  est  conureaîte  pat 
d'autres  astronomes ,  et  par  M.  dé 
Bti^n ,  qui  regarde  laluni  commia 
tm  corps  refroidi  et  glacé. 

Influence  de  ta  bine  ^  on  a  attrî« 

Jué  autrefois  beaucoup  de  puissance 
la  Mne  sur  les  corps  terrestres  ^ 
et  plusieur$  personnes  sont  encore 
dansoetteopiuiun.LedocleurMea^y 
célèbre  médecin  anglais,  a  fait  ^n 
livre  qui  a  pour  titre:  tfe  imperio 
solis  et  lunœ  in  corjpore  humano^^ 
de  l'empire  du  soleil  «t  dé  la  looé 
sur  le  corps  huviain* 

(Chimie)  Les  ancîena  ehimislee 
ont  donné  à  l'argent  le  inp»  de  lnnu, 
et  de  lune  cornée  ï  ce  que  les  olii» 
Biistea  ^lo^cffuea  appellent  aiortate 
dVrgent. 

Les   alehîmUtee  aroient    dêsi*- 
^é  ce  qu^ilt  iqkpeloieut  les  sept 
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pour  désigner  les  lequel 

sept  planètes  ,  et  ils  avoient  appelé  làire. 

y^Tgeni,lune ouDiane^k cause  de 9à  Dans  les  lunetfes  composées  d* 

blancheur  De-làcesdénomiiiatioDs:  deux  verres,  Fimage  estrcuTersée; 

efMiauix  de  luHe,  pour  clive  nitrate  ce  qui  est  indifférent  pour  les  objetâ 

d'argent  j  lune  cornée ,  pour  ex-  célestes ,  mais  très-incommode  pour 

primer  le  muriate  d'argent  ;  arbre  les  objets  terrestres  j  c'est  pourquoi 

de  Dicùne  y  etc.  V,  ces  mots.  on  ajoute  au   moins   deux    autres 

LUNETTE,  s.  f.  de /w/m  ,  /m-  verres    convexes,    entre    lesquels 

fulia ,  petite  lune  :  instrument  com  -  vient  se  former  une  seconde  image 

posé  d'un  ou  de  plusieurs  verres ,  que  Pœil  aperçoit  dans  sa  situation 

et  qui  a  la  propriété  de  faire  voir  naturelle. 

distinctement   ce   qu'on  n'aperce^  LuAette  achromatique  ;  c'est  uH* 

v^roit  que  foiblement ,  ou  pomt  du  lunette  au  travers  de  laquelle  on 

tout  5  à  la  vue  simple.  n'aperçoit   point  les   couleurs   di» 

(  Dioptrique  }  11  y  a  plusieurs  es-  l'iris, 

pèces  de  luTiettes  :  les  plus  simples  Dans  les  lunettes  ordinaires ,  bn 

sont  les  lunettes  à  mettre  sur  le  nez ,  voit  vers  les  bords  dé  l'objectif  de» 

qu'on  appelle  autrement  besicles  ,  couleurs  très-»fortes  ,  qui  obligent 

et  qui  sont   composées  d'un    seul  de  rétrécir  beaucoup  son  ouverture. 

Terre  pour  chaque  œil.  L'iitvention  afin  d'avoir  l'image  un  peu  nette- 

de  ces  lunettes  passe  pour  être  de  Depuis  quelques  années ,  on  a  ima- 

la  fin  du  treizième  siècle.   V.  CON-  giné  ,  pour  corriger  ce  défaut ,  de 

SERVES.  composer  de  différentes  substances 

Lunette  d'approche  ;  les  lunettes  les  oDJeclîfe  des  lunettes,  F^  ACHRO- 

d'approche  s'appellent  quelquefois  MATIQUÉ. 

en  latin  telescopia  \  mais  eu  fran-  Lunette  méridienne ,  ou  instru- 

çaii  on  réserve  le  nom  de  télés-  ment  des  passages.. V»VAS$AG^. 

çope   aux    instrumens  formés  par  Lunette  paraUactique.   T.  PA- 

des  miroirs.  RALLACTIQUE. 

L  invention   des   lunettes  dap-  j^^^^^^^  ^^^^^  y  DIPI.ANTI- 

,procne  tut  laite  vers  r an  1609 ,  par  dieNNE 

Iiazard  en  Hollande.  G-alilée ,  dans  ^       ,  ;  ^'épreuvi  ;  lunette  fcin- 

Ununciuisydereus,9xA,htfn  1610,  ^^      ;  po^l  deux  iarrés  aux  ex- 

i=^»^i^uT'T  .lî  ""*"/"P?-  trémités  5e  3on  tube,  et  qui  sert 

w.,nV..  !•  A.n  ^  •'*  'W'J  à  vérifier  divers  instrmnenl  Cette 

yx  un  certain  hollandais  avoit  fait  ^                      parùculièrement  aux 

une  W/e,  par  le  moyen  de  la-  \             d'instrumens  d'astronomîl, 

queUe  les   objets  éloignés  parois-  .  rendre  la  lunette  d'un  quart  de 

soient/ort  prodie,    Il  en  cWcba  ,            x\è\f,  «u  plan, 

la  rai^oû^  et  méditant  sur  lesmoyens  JE                         ,.       '          / 

de  faire  un  pareil  instrmMit  par  LIJÎÎI-SOLA.IRE,  adj.  com|)osè 

le  moyen  des  lois  de  la  réfraction,  à\x  lat  luna  ^   *"«©,  et  de   sol, 

il  y  parvint  bientôt.  U  mit  aux  deux  soleil. 


avoit  un  côté    convexe  et  l'autre  semble. 

un^  côté   concave:  alors  il  vit  les  Le  cy de-lunaire  de  19  ans  est 

objets  trois  fois  plus  près  qu'à  la  la  première  de  toutes  les  périodes 

▼ne    simple.    Galilée    continua    à  /«ni-^o/^i/e*  ;  celle  de  18  ans  ou 

Ï^effeCtionner  cette  invention ,   et  aaS  lunaisons ,  ramène  les  éclipses 

es  découvertes  les  plus  curîeuises  dans  le  même  ordre ,  mais  dix  jours 

dans  le  ciel  en.  furent  le  résultat,  plus  tard. 

Les  lunettes  dont  se  servent  au*-  La  période  luni-solaire  de  600 

îoai'd'hui  les  astronomes ,  sont  for-  ans  ramène  le  soleil  et  la  lune  au 

Aées  de  deux  verres  convexes,  dont  même  jour  de  Tannée  ,  du  moins 
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«on  erreur  n'est  que  la  moitié  de  LUZERNE»  s.  f.  du  lat,  barbare 

celle  du  cycle  lunaire.  laucerdum,  dont  on  a  fait  laucer" 

La  période  luni'Solaire  de  Louis-  neum  ^  et  luzerne. 

le-Grand  ,  proposëepar  D.  Cassini,  (  jégricult.  )  Plante  économique 

est  de  1 1600  ans  ;  elle  ramène  les  que  les  anciens  appeloient  medica  y 

nouvelles  lunes  j)re8qu'à  la  même  parce  qu'elle  venoit  de  Médie. 

heure  de  l'année  grégorienne.  Dan«  le  nombre  des  plantes  qui 

LUNULE,  9',  £  du  \at.  lunula ,  peuvent  former  des  prairies  arti-* 

diminut.  de.l/tna^  petite  lune.  ticielles,  la  luzerne  tient  le  pre- 

(  Géom,  )  Figure  plane ,  en  forme  mier  rang.  Sa  force  végétative ,  le 

de  ci'oissant ,  terminée  pai*  des  por-  peu  de  tems  qu'elle  met  à  croître 

lions    de    circonférence   de    oeux  et  à  se  renouveler  ,  la  fréquence 

cercles  qui  se  coupent  à  ses  extré-  de  ses  coupes  ,1a  source  prodigieuse 

mités.              »  de  fourrage  qu'elle  fournit ,  la  pro- 

Quoiqu'on  ne  soit  point  encore  priété  qu"elle  a  d'améliorer  le  sol 

venu  à  bout  de  trouver  la  quadra-  qui 'Ta  portée,    de   procurer   aux 

ture  du  cercle  en  entier,  cependant  bestianx  un  aliment  abondant   et 

les  géomètres  ont  trouvé  moyen  de  salubre  ,1a  font  iustement  regarder 

carrer  plusieurs  parties  du  cercle,  comme    la   première    des   plantes 

La  première  quadrature  partielle  cultivées  pour  le  même  usage.  Les 

qu'on  ait  trouvée  est  due  à  Hippo-  anciens  n'en  parloient  qu'avec  tô- 

crate  de  Chio.  nération.    Columelle   la    met  au* 

•     LUNULE ,  adj.  de  lunuïa ,  luna  ^^^^\  ^«  *o»»  *««  »"*'^«»  alimens 

latus,  S^^  plaisent  le  plus  aux  animaux. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des  ^1»°^  ne  se  lasse  point  de  célébrer 

plantes  qui  ontla  forme  d'un  crois-  ?fs  avantages  j   Olivier    de   Serrea 

Î^Q^  rappelle  la  merveille  du  ménage» 

LUSTRE ,  s.  m.  du  lat  lustrum ,  LYCANTRÔPIE ,  s.  f.  du  grec 
dérivé  ,  suivant  Strabon ,  de  luo ,  ^^*oc  (  lukos  ) ,  loup ,  et  d  ^v9p»-jroç 
payfcr:  à  cause  d'un  impôt  que  les  (  anthrdpos)^   homme  :   homme- 
Romains    pay oient    tous   les  cinq  #?P  '  ^^l»""^*,"*®"}  ^5"P-«*''®,?' 
3ny        .    ^  "^                                  ^  (  Méd.  )  Espèce  de  défire  mélan- 


(  ChronoL  )  Espace  de  cinq  ans.  colique  ,  dans  leauel  les  malades 

Il  n'est  guère  usité  qu'en  poésie  :  »  imaginent  être  changés  en  loups. 

Elle  a  atteint  son  troisième  lustre  ;  J»e»rlent  comme  eux ,  courent  la 

pour  dire  :  elle  est  âgée  de  i5  ans.  a^it  les  rues  et  les  champs ,  mar- 

T  TTT  j     1  *    j  ^         r  •*  chent  à  quatre  pattes  ,  outragent 

LUT,  s.  m.  du  lat.  lutum ,  fait  ^^^^  ^j^rjig  rencontrent ,  fuyent  le 

/  /S'  '  •  T®^*  L  jour*  la  compagnie  des  hommes. 

(  Cnimie]  Terre  grasse,  ou  mé-  '   ^,-^/.„  •.  / 

langé  de  blanc  d'oeufs  et  de  chaux  ,  "^^'î'   «;   ™-  ^P^  Ç,^^^**"' 

dont  se  servent  les  chimistes  pour  [lukeion),  lien  près    d  Athènes  , 

.joindre  et  boucher  les  vases  qu'ils  «rné  de  portiques  et  de  jardins, 

mettent  au  feu.  où  Anstote  enseignoit  la  i^hiloso- 

LUX ATION ,  s.  f.  du  lat.  luxa-  V^}%'  , ,  ,  ^        .       .  3. 

tor,  feit  de  luxo ,  disjoindre,  dis-        (  i^stnict.  puhl  )  Ce  mot  s  est  dit 

loquer.  P*^  extension  de  tout  lieu  ou  s  as- 

(Cô/n^rciV)  Dislocation',  déboî-  «emblent  des  gens  de  lettres;  mais 

tement,  déplacement  d'un  os  de  ?.?"'  '«   nouvelle  organisation  de 

,1'endroit  qu'il  occupe  naturelle-  ^Imstruction  publique ,  il  est  par- 

ment  ;  dans  ce  sens ,  luxation  si-  ticulièreraent  consacré  a  désigner 

Çnifie  tout  changement  qui  survient  ce  qu'on  entendoit  autrefois  par 

a  un  os  ^  par  rapport  à  sa  situation  coluge.  ^ 

iiaturelle  j  cependant  la  coutume ,  '      LYCOPODE ,   s.    m.    du  latin 

qui  est  l'arbitre  des  mots  ,  a  res-  Jycopodiun  ,  formé  de  lycos ,  loup 

.treint  celui-ci  au  déplacement  ou  et  de  podium  y  appui ,  pied:  pied- 

à  la  sortie  des  os  mobiles ,  hors  de  de-loup. 

la  place  qu'ils  doivent  naturelle-  "    (  -Botèn.  )   Nom    d'une   plante 

ment  occuper.  cryptogame,  et  par  extension ,  celui 
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de  la  poussière  ftcondaMtt  de  etttei  tetftriBoit  dd  mosiq^ut  à   9otém 

même  plaAte,  qui  «  à  cauM  de  sa  en  usage  chez  les  anciens. 

qualité  résineuse  et  infismoiable  ,  LYRIQUE,  adj.    de  fyr€ ,   qi:|i 

aert  à  imiter  sur  les  théâtres  les  appartient  à  la  lyre, 

fiitmtnes  des  incendies  et  des  enfers.  (  diuiqu9  )    Cette  ^thète    se 

Si  on  la  projette  au  travers  4' une  donnoit  autrefois  à  la  poésie  feit^ 

bougie  allumée,  elle  produit  une  pour  être ciuintée,  et  acom];>agilé^ 

namme  très^rive  et  très-rapide,  et  dela/^reouciâu^repasle  ckanteur  ; 

qui ,  par  cette  raiaon-la  même,  ne  comme  les  odes  et  autres  diansons'  : 

peut  se  cooimuniqtier.  On  l'emploie  à^  la  diSérence  de  la  poë^  dranui.» 

aussi  sous  le  nom  de  soufre  végétal  >  tique  ou  théâtrale ,  qui  s'acoonp»- 

dans  les  pharmacies ,  pour  rouler  gnoit  atec  des  flûtes  par  d'antres 

les  bols  et  les  pillules  ,  et  les  empè»  que  le  chanteur  \  flsais  aujourd'hui 

dier  d'adhérer  les  unes  contre  les  elle  s'applique  au   contraire  à  In 

Autres.  Sei  particules  ont  nne  telle  Me  p«ësie  de  nos-  opéras  ,  et  par 

affinité  que,  si  on  en  jette  seulement  eztensioA  à  la  musioue  dramatique 

uae  pincée  sur  l'eau  d'un  seau ,  on  et  imitatiTe  du  théâtre, 
peut  ensuite  enfoncer  sa  main  aussi 

couTcnt  <|u'on  Tout  jusqu'au  fond  -mj^ 

«ans  craindre  de  se  mouiller.  Ai» 

LYDIEN,    ad^.  du  grée  ^^vjjo^  ^ 

(  ludios  ).  MACARONI,  s,  m.  mot  îtalî^nV 

(  Musique  )  Nom  d'un  des  modes  tiré  du  gr«e  (JÂitaf  (  makitr  ) ,  bei^- 

de  la  musique  des  Grecs  .  lequel  reux ,  comme  qui  diroit ,  mets  dés 

oocupoit  le  milieu  entre  i'éolien,  heureux. 

•t  l'hypj)er-dorien.  (  TêcknoL  )  êorte  de  mets  dont 

Le  caractère  du  mode  lydien  étoH  les  Italiens  sont  forts  friands.  C'eét 

animé,  piquant,  triste  cependant ,  une  pâte  &ité  de  &rine,  de  liro- 

pathétique  et  propre  à  la  mollesse  ;  mage  et  autres  ingrédiens. 

c'est  pour<iuof  Phton  \m  bannit  do  MACAEONlQUE ,  adj.  de  YiUt^ 

sa  république  ;  c'est  sur  oe  mode  jj^  macaroni 

qu'Orphée  «iprivoisoit ,  dit-  on  ,  (  p^^-,,^  ^  c'*est  ainsi  qu'on  désî- 

Iw  betes  m^me ,   et   qu'Amphiom  «|^  ^j^e  en>èce  de  piësîe  qui  con- 

**^î vi^^""  ^r  7  I     t       i;  Sste  en  iTmélanèrde  mots  * 

LYMEHE ,  s.  f.  du  lat,  lympjim,  dilfôrentes  langues  ,  arec  des  mots 

qui  Tient ,  dit-<m ,  de  Hfi^n  (  mins-  ^,^^  j^^gue  vulgaire  auxquels  oèi 

pf^ } ,  nymphe  :  difulité  des  eaux,  ^oppe  une  ier«îndi«on  Utii^e  5  ainsi 

et  par  extension ,  eau.  nommée ,  sans  doute ,  parce  qu'elle 

,.  (  P^y^'^i'  )   Humenr    aqueuse ,  ^t ,  comme  U  macaroni ,  d'où  elle 

limpide,  un  peu  visqueuse ,  presque  tir^  ,0^  nom ,  composée  de  divete 


blanchâtre,  et  qui  te  sépare  delà  jfnna,  pro^nçaleê  dô  Bragardis- 

masse  du  sang  fdont  elle  faisoit  la  ^^^  ;^%  ^  sdenii ,  est  le  pr^ 

partie  blanche  )  par  les  artères  W  ^ç,  qui  é'y  soit  exercé  en  France, 

phatiques,  pour  être  distribuée  à  fl  nous  a  donné  deux  poëmej,l'un 

différens  organes,  comme  la  matière  ^  jj^^  daftsandi.  et  l'autre  dé 

de  toutes  les  sécrétions,  etensmte  q^^  nempolitarm  ,  romoM  éi 

être  reprise  par  les  vemes  lymphn-  ggj^^gn^   ^^ 

tiques,  pour  être  conduite  aux  glan-  ,,»^a.-^  .«w^%*»         »    ^     «  .. 

aesconilobécs,etde-làaurése?roir  MACÉRATION,  s.  t.  du  Utm 

du  clnrle  ou  aux  veines  sanguines,  maceratto.mt  à»  macero ,  pour 

où  elle  se  remèle  arec  le  sang.  macrunt  reddo^  atténuer,  junoUir, 

LYNGODE ,  s.  f.  du  grec  xiWf  macérer  :  l'action  de  inacérer. 

(  ^^g^  )  f  g«n.  xt/v).  èf ,  hoquet.  (  Chimie phartnaceut.)  Opération 

{Méd.  )  Nom  d'une  iévre  «o-  parlaqueUc  ou  met  tremper  a  froid 

f^mpagnée  àt  hoquet.                   ,  quelque  médicament  dans  une  1^- 

LYRE ,  s.  £  grec  hv^A  (  lura  )  ,  queur  convenable ,  dans  de  l'huile. 
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^  la  graûse .,  etc.,  pour  Fatten^rirv 
le  ramollir,  eu  détacher  ou  exalter 
fea  principes ,  eu  extraire  les  ver- 
tus ;  elle  ne  diffère  de  la  digestion 
qu'en  ce  qiie  cette  dernière  opérij-r 
|i<jn  se  fait  à  chaud. 

HACHABÉE  .  a.  m.  en  gr.  ^«k* 
amCittoç  {makkaàaios  )  ;  on  a  donné 
plusieurs  ét3rmologie8  de  ot  mot, 
aussi  incertaines  les  unes  que  les 
autres.  • 

(  EcriiureSainté)  Livre  desMa-' 
chfAées  i  on  appelle  ainsi  quatra. 
livres ,  dont  les  deux  premiencpon- 
tiennsnt  l'histoire  de  Judas  et  de 
«es  ârères ,  et  leur^  guerres  avec  les 
rois  de  Syrie  pour  la  défense  de 
leur  religion  et  de  leur  liberté. 
^  Le  troisième  et  le  quatrième  con- 
tiennent l'histoire  de  ceux  qui  « 
pour  la  même  cause .  furent  exposés 
a  Alexandrie  aux  élépihans  de  rto- 
lémée  Fhilopator ,  roi  d'£gypte,  et 
le  récit  du  martyre  qu'Ëléazar  et 
les  sejpt  frères  machabées  souffri- 
rent a  Àntioche  avec  leur  mère, 

MACïflfiCOULlS  ou  MACHIr 
CQUÏ^ÎS  ,  corruption  de  masse-; 
coulis, 

(  jirf  milit.  )  Vieux  terme  qui  se 
dit  encore  de  certaines  galeries  sail- 
lantes, dans  les  anciens  cM^eaux  e( 
wx^  anciennes  portes  des  villes,  d'où 
IW  faisoit  éouler  aatrefois  des  pier- 
res ,  ppur  empêcher  qu'on  n'eu  ap-? 
prochÂt. 

MACHER ,  V.  a.  dn  grec  ftflicfjl<9«e# 
(  rnassasthai  )  broyer  :  moudre 
avec  (es  dents. 

MACHIATÉUSME,  s.  m.  deJIfo- 
ehiui^l ,  nom  d'un  écrivain  célèbre 
qui  a  écrit  sur  la  polidque. 

(  ]Pola.  )  Nicolas  llachiava ,  né 
à  Florence  «  en^iiyg  ,  e«t  aatenr  de 
plusieurs  ouvrage»  ,  et  parliculiè- 
rement  dtt  Traité  duPnuce,  dans 
lequel  il  a  répandu  des  principes  el 
des  pratiques  d'une  politique  très-ï> 
dangereuse  \  ce  sont  ces  principes 
et  ces  maiùmes  qu'un  appelle  nu»» 
ehiavélisme. 

MACKINK,  s*,  du  grec  At»;t*»i^ 
(  mêchané  )  machine,  invention  art, 
adresse. 

(  Mécan,  )  On  appelle  ainai  o« 
qui  sert  k  transMettre  l'action  d'une 
puissance  sur  une  résistance  en  gé- 
périU.  Vu9  mufiliine  acrt   à  aog^ 
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venter  et  à  régler,  les  forç«9  mou^ 
vaptes  ;  c'est  nn  instrumeut  sîmpU 
ou  composé ,  de«tiii^  à  produire  da 
moOv  émeut ,  de  façon  à  épargner 
ou  du  tems  dans  l'exécution  de  l'ef- 
fet,  on  de  la  force  dans  la  cause. 

Le»  machines  se  divisent  en  ma^ 
chines  simples  et  machintss  com;-. 
posées. 

On  compte  ordinairement  six  man 
chines  sîmpUs  auxquelles  toutes  le« 
autres  machines  peuvent  se  réduire  ^ 
savoir  :  le  levier ,  Je  treuil ,  la 
poulie  y  le  plan  incliné  ,  ïe  coin  e| 
la  i^is. 

On  pourroit  même  réduire  ces 
six  machiues  k  deux  ;  &voir  :  1^ 
levitir  et  le  plan  incliné  ;  car  la 
treuil  H  la  poulie  agissent  comme 
des  Uviersyti  le  coin  et  la  i'w  agis- 
sent comme  un  plan  incliné. 

Les  machines  composées  sont 
celles  qui  sont  composées  de  plu- 
sieurs machines  simples  combinéee 
ensemble. 

(  Physique  )  Machine  de  corn- 
pressiain  ;  c'est  une  machine  desti-r 
^ée  à  comprimer  l'air,  à  le  cour 
denser  ;  auMi  l'qppelIe«t-ou  quelques 
lois  machine  de  eondensafion, 

Macliine pneut^atique  ;  c'est  une' 
nmchine  destinée  à  raréfier  l'ai» 
contenu  dans  un  rase. 

La  fameuse  expérience  de  Toricelli 
(  r.  TUBE  DE  TPRICKLLI  )  fut 
l'origine  de  cette  macl^ine.  Maie 
e'est  4  celle  de  QuriseUe  ,  bopr^ 
gnemestre  de  Magdebourg  que  l'ott 
doit  l'invention  des  pompes  pneu- 
matiques ,  dont  Boy  le  fit  dans  la 
tems  un  si  fréquent  et  si  bon  usage  » 
et  qu'il  a  tellement  perfectionnées 
que  bien  des  gens  l'en  ont  cm  l'in-r 
Tenteur. 

Cette  machine  a  en  le  sort  da 
toutes  celles  dont  l'utilité  est  una 
fois  bien  reconnae.  Chacun  a  vodhi 
j  mettre  du  sien  ;  elle  a  par  con8é4> 
quent  pris  en  divers  tema  et  en  di*r 
vers  lieux  des  formes  et  des  aitoaT 
lions  différentes. 

]k[achine  électrique  ;  e'est  nnf 
machi/i^  de  rotation  dont  on  se  sert 
pour  faire  tourner  le  globe  éleç.- 
trique  sur  son  axe  entre  dcnx  pointes. 

(  jirchit,  >  Machine  mrchiiecto*' 
niquf;  K  ARCHiTBCTONIQUE  \ 
c'est  on  assemblage  de  piècee  dt 
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bois   tellement    di^posëet  ,    qa*ati  cle  Façon  que  les  vaisseaux  s'appro4 

Sioveo  de  cordes  et  de  poalies  un  cheut  davantage  da  pied  des  bigaes  ; 

Setit  nombre  d'hommes  peut  élever  que  moyennant  cela  il  n'est  paa 
e  grands  fardeaux  et  les  mettre  en  besoin  d'une  si  grande  inclinaison 
place  ',  telles  sont  les  grues,  le  crics,  pvnr  que  leur  tête  réponde  sur  le 
etc.  milieu  du  vaisseau.  Mais  là  ma-» 
(  HydrauL  )  Machine  hydrauli^  chine  à  mater  qn'on  peut  citer  entra 
çutf  ou  machina  à  eau  \  c'est  ou  toutes  celles  des  arsenaux  de  l'Earo- 
une  maçpine  simple  pour  servir  à  pe  est  celle  de  Copenhague ,  placée 
conduire  et  élever  Feau ,  telle  qu'une  sur  une  tour.  Les  bigues  en  sont  très- 
écluse  ,  une  pompe  ,  etc.  ou  'bien  caurtes  et  Kassemblaae  peu  corn* 
làu  assemblage  de  plusieurs  machi'  nliqué.  On  voit  à  Rocnefort  et  dans 
ses  simples  qui  concourent  en-  tes  arsenaux  de  marine  d'Angleterre, 
semble  à  produire  quelques  effets  des  machines  à  mater  flottantes, 
hydrauliques.  (  Métallurgie  )  Machines  soufflan' 
{jirtmilit.)  Machines  de  guerre  teê  \  ce  sont  des  cylindres  de  foole 


'  lespièces  qui  senroient  à  renverser  et  plus  fortement  qn  il  ne  peut 

à  ruiner  les  défenses  des  ennemis ,  et  dans  le  soufflet  de  cuir  ou  de  boJs  , 

qui  facilitoient  la  surprise  de  leurs  dont  on  se  sert  ordinairement  et  par 

f places.  Ces  pièces  éioient  la  for/i^e  ^  f  cela  même  beaucoup  plus  propres  à 

e  btlier ,  la  faulxy  les  vignes ,  les  entretenir  la  combustion.  Une  pom- 

mantelets ,  le  mosculesy  les  ours  ,  pe  pneumatique  mise  en  mouvement 

etc.  par  une  pompe  à  feu  ou  machine 

Machines  infernales  :  l'idée  des  a  vapeur  ,  fournit  et  condense  l'air 

machines  infernales  est  attribuée  dans  ces  cylindres^  et  trois  tayères 

à  ia  Frauce  ;  mais  l'invention  n'en  f^Hcéeê  à  des  distances  égales  sur 

est  pas  nouvelle.  Celui  qui  le  pre-  la^  circonférence  du  fourneau  ,  dis- 

mier  la  mit  en  usage  fut  un  ingénieur  tribuent  l'air  également,  et  rendent 

Italien  ,  nommé  Frédéric  Jambelle  ,  la  réduction  du  minerai  plus  prompte 

durant  le   siège    qu'Alexandre   de  et  plus  parfaite. 

Feirone    mit    devant    Anvers.    Le  Aces  cylindres  de  fonte  oa  sonf* 

prince  d'Orange  s'est  servi  d'une  ma-  flets  métalliques  ,  on  a  imaginé  de 

ebine  '   "        *              '    **           '  —!--.-• 
bardf 

iioUandaii 

Saint-Malo  avec  une  machine  infei>-  pneumatique,  se  trouvant  beaucoup 
nale.  Le  vaisseau  et  la  grosse  bombe  plus  cousidérable  et  dans  un  état 
préparés  pour  ruiner  le  port  d'Alger,  d'élasticité  bien  supérieur  à  celai 
sous  le  règne  de  Louis  XlV  ,  est  la  Qui  étoit  comprimé  dans  les  cylin- 
première  de  ces  machines  qui  ait  été  ares ,  fournit  des  moyens  d'^aliser 
construite  en  France,  et  qui  parut  le  vent  et  de  rendre  Topération  da 
avoir  donné  l'idée  à  ses  ennemis  de  soufilet  aussi  uniforn^e  que  possible, 
l'en  servir  contre  ses  villes  mari-  ^.  CAVES  à  AIR. 
times;  (  Poésie  )  Machine  se  dit  an 
'  *(  Marine)  Machine  à  mâler;  éta-  figuré  ,  en  termes  de  poësie  épiqae 
blissement  fait  sur  le  bord  d'un  qnai,  ou  dramatique  ,  de  VartiBoe  par 
dans  un  port ,  pour  servir  â  élever  lequel  on  a  recours  â  quelque  puis- 
en  l'air  et  à  rabaisser  les  mâts  ma-  sance  snpérienre  ,  ou  à  une  divi- 
jenrs  d'un  vaisseau  ,  soit  ponr  les  nité ,  pour  exécnter  une  chose  qui 
mettre  en  place  dans  les  étambrais,  est  au-dessus  deAbrces  de  la  na* 
lorsao'on  vent  l'armer;  soit  pour  tare. 
Ij  '  les  oier  ,  lorsqu'on  le  désarme.  (  Jeux  scéniques  )  Machines ,  ci 
t!                                      Il  jr  a  diverses  manières  de  oons-  termes  de  décorations  tliéâtrales,  se 

tmire   des  machines  à  mater  ;  celle  dit  des  inventions  pour  faire  chau- 
de Brest  est  ingénieuse  en  ce  que  la  ger  de  décorations  ,   exécuter  des 
T                              ■ftaçonoerirest  iadinée  rets  la  mer ,  vols ,  faire  xaporir  des  animaux ,  etc. 

i 


MAC 

{jtuiomafis)fil(kch\Tie  m  dît  Aussi 
de  toates  les  choses  qui  se  meuvent 
d'eliesmèmes,  c'est-à-dire,  qui  coa- 
tiannent  au  dedans  d'elle^i-mêmes 
les  principes  de  leurs  monvemens  ; 
telles  que  les  horloges,  les  montrer , 
le  flâteur  de  Vaucanson  ,  la  tête 
d'Albert  le  Grand  ,  etc. 

{Peinture  )  Machine  se  dit  encore 
en  termes  île  peinture,  d'une  com- 
position dans  laquelle  le  peintre  fait 
«ntrer  un  nombre  d'oojets  dont 
rheureuse  combinaison  demande  du 
ginie. 

Ce  mot  est  principalement  em- 
ployé à  signifier  une  grande  com- 
l^usition  y  telle  qu'est  ordinairement 
un  plafond  ,  nue  coupole.  Ouvrages 
qn'on  peut  regarder  comme  les 
grands  poëmes  de  la  peinture  ;  mais 
en  général ,  nn  tableau  qui  oGPre  un 
nombre  de  figures  et  d'objets  con- 
sidérable ,  et  pour  l'iieuceux  assem- 
blage desquels  le  génie  a  besoin  de 
tontes  les  ressources  ,  est  appelle 
par  les  artistes  une  machine ,  une 
grande  machine. 

Cette  expression  enferme  des  idées 
étendues  de  noblesse  ,  de  grandeur, 
d'intérêt ,  de  dimension  même  ,  qui 
font  qu'on  ne  s'en  sert  pas  ponr  des 
productions  dans  lesquelles  tontes 
ces  choses  ne  se  trouvent  point  as- 
semblées, ne  sont  pas  nécessaires. 

MACHOIRE,  s.  f.  même  origine 
que  mâcher, 

(  Anal,  )  Les  deux  parties  de  la 
bouche  qui  sont  garnies  de  dents ,  et 
servent  à  mâcher  les  alimens.  On 
distingue  deux  jnâchoires^  l'une  su- 
périeui^  et  l'autre  inférieure. 

M  ACOUBA ,  s.  m.  nom  d'un  can- 
ton de  la  Martinique. 

(  Technol.  )  C'est  ainsi  qu'on  ^p-» 
pelle  une  espèce  de  tabac,  cultivé 
dans  le  canton  de  Macouba ,  situé 
dans  le  Nord  de  la  Martinique»  Le 
goût  et  l'oti^r  de  violette  qui  dis- 
tingue ce  taRc,  provient  d'un  com* 
mencement  de  fermentation  qu'on 
lai  fait  subir  ,  en  j  mêlant  du  sacre 
brut  ou  de  Id  cassonnade  commune 
dissoute  dans  i'eaa. 

MACRÉE ,  s.  f.  ou  MASCARET , 
corruption  de  Saànt-Macaire  ,  en- 
droit situé  à  Q  lienes  de  l'em- 
Iboiàchare  de  ia  iTordognci  et  où  Ton 
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dît  Saini'Maeary  an  lien  de  Sainte' 
Maicare, , 

(  Marine  )  Phénomène  violent  de 
la  marée  ^  ^ni  arrive  à  l'ouvert  de 
certaines  rivières ,  au  commence- 
meut  du  flot  ou  du  flux  ^  et  qui  C9n- 
siste  en  ime  élévation  forte  et  subite 
d'une  vague  ,  occasionnée  par  un 
grand  volume  d'eau  ,  venant  de  la 
pleine  mer ,  à  la  in^rée  montante  , 
et  s'engouflraut  dans  le  passage  trop 
resserré  ,  ou  l'embouchure  d'aune 
rivière  dont  le  courant  s'oppose  an 
moitvement  de  la  mer  montante. 
Cette  Tague  ou  lame  d'ean  ,  élevée 
de  cinq  ou  six  pieds ^  brise  avec  vio» 
lence  sur  ces  endroits  où  il  j  a  peu 
d'eau  et  le  long  des  bords  de  la 
rivière  ,  de  manière  à  fracasser  tous 
les  bateaux  et  barques  qui  s'v  trou* 
rent.  <)n  est  averti  par  1  époque 
connue  de  la  marée  et  un  bruit 
sourd  qui  s'entend  de  loin  »  et  on 
prend  ses  précautions  à  l'avance.  Ce 
phénomène  n'arrive  d'ailleurs  que 
dans  les  sytigies  et  dans  certains 
passages  et  tonrnans  de  certaines 
rivières  ,  du  nombre  desquelles  sont 
le  Gange  ,  la  rivière  des  Amasones, 
et  antres  qui  avoisinent  son  embou- 
chure ,  la  Seine ,  la  Garonne  ei  la 
Dordogne.  C'est  d'un  bourg  de  cette 
dernière  rivière  ,  Saint-Mararri  , 
on  dans  la  langue  dn  pays  ^ami" 
Jifacari  on  Macaret,  que  ce  phé- 
nomène a  pris  son  nom  ,  parce  qne 
c'est  dans  cet  endroit  que  ce  phé-* 
nomène  est  dans  toute  sa  force. 

MACROBIE ,  s.  m.  du  gr.  jumjcfU 
(  majbro*), long ,  et  de  Cioç  (  bios ) , 
vie ,  longue  vie:  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  vécu  un  nom*» 
bre  d'années  extraordinaire,  comme 
les  anciens  patriarches,  etc. 

M ACROCÉPHALE ,  a.  m.  du  gr, 
/buutf te  (  makrôs  ) ,  long  ,  9fet  de 
xt^«e\s  (  képhalê  ) ,  tète  :  longue 
tète. 

(  AnaU  )  Hippocrate  donne  ce 
nom  à  certains  peuples  d'Asie ,  cbes 
lesquels  c'étoit  une  disposition  en* 
démique  d'avoir  la  tète  longue. 

MACROCOSME ,  s.  ^§.  du  grec 
f*<tKfoç{makros  ) ,  long,  et  de  koo^ 
fxoç  [kosmos),  monde. 

(  Philos,  )  Ce  mot  ne  se  dît  qne 
par  opposition  à  MICROCOSME 


(  K  ee  iMt  ).  Par  moefoceêlm  oti  tomme  on  a  fait  i^auâeifiUe  ,  d#  la 

entend  le  monde  entier ,  -et  mic/v-  ^NMUe  dé  Vire, 

cosme  signi&e  l'konme  oa   petit  (  Foësie  )  Petite  pièee  de  t«rs  , 

monde.  d'un  caractère  galant ,  simple  ,  na- 

MACBOPHYSÉPHALB ,    s.  ni.  turel,  co«lent,  et  qni  dort  expri- 

du  grec^f^zfhç(makros),  long,  »*' "° V.^^ K^^nt^  v  Ai^^^M 

de  ♦^f «  (  phasa  ) ,  vent ,  sOuflle ,  *t  ^  L«  mélange  des  nmes  y  dépené 

xiipAKh  (céphaU  ) ,  tête  :   longue  àe  1  auteur ,  mais  toute  espèce  de 

tête  pleine  lae  tent.  ^^  7.  e»t  we^^^te  grave. 

(A?rf.)CelmàqutqueW^o-  -    (  Miuf que)  Madrigal  e%teacar€ 

tion    ftatneuse  a  distendu  la  tête  le  nom  dW  sorte  de  pièce  de  <nu- 

au-delà  de  sa  longueur  naturelle.  «que  traivaillée  et  savante ,  qui  étoit 

_--^.rt-—i.-,-?              j  fort  a  la  mode  en  Italie   au  sci*- 

MACKOPTfeRE  i  a  m.  du  grec  ^j^^^  ^j^^j^    Le,  madrigaux    m9 

>*xfof  (  matro*  ),   long,    et  <te  composoient  ordinairement,  pour 

^TM^(p/i^ro/»), aile  ilonjjuçs ailes,  i^-^cale,  à  cinq  ou  six  par^e«, 

(His/.  nat.)  Cest  ainsi  quon  toutes  obligées  ,  î  cause  deifuguoa 

désire    certams    oiseaux    palmi-  ^^  desseins  dont  ces  pièces  ék^eat 

pèdes  ,  qui  ont  les  ailes  longues ,  remplies  j  mais  les  organistes  com- 

coriime  le  rhincops.  posoient  et  exécutoient  aussi  dea 

HACULATUmS.i  s.  f.  du  lat.  ma-  madrigaux  sur  l'orgue  ^  et  Ton  prér 

cula ,  tache.             ^             ^        ^  tend  même  que  ce  fut  sur  cet  ma- 

(/înprôiseTif)  Feuille  mal  impri-,  trumei^  qUe  le  madrigal  fut  ia* 

mèe  ou  mal  tirée,  et  qui  ne  peut  venté. 

«ervir  fu'à  faire  d«9  enveloppes.  MAESTRAL  ou  MESTBALyOm 

C'est  encore  du  papier  bUnc   am  MLSTHAL,  de  l'italien  maestrala. 

a  été  tackié  par  la  fraîcheur  c»s  (  Marine  )  Nom  qu'on  donne  au 

feuilles  impriméea.  vend  duuord-ouestsurla  Méditer- 

{Pajp^teri^yVi  ae  dit  aussi  par  raun^e.  C'est  l'opposé  àxi  siroc^^ 


extension  du  papier  gros  et  ^isâtre^     qui  est  le  vent  de  sud-est. 

ert  dans  les  papeteries        HAG  A^pT ,  s.  m.  de  l'italien  ma-* 


dont  on  se  ser< 


madefaciot   pour  madère  fado,  (Commerce^  Mministrat.)Uen 

fait  de  mûiéoVmo^Her  buÀecter!  f  *^«»  f  <^^^^.'  °«^^  ^''^^  ^  *™«» 

-    {Pharmacie)    L'introduction  de  marchandises ,  de  vivres ,  de  mo- 

d'une  homidi  té  dans  une  substance,  ^S??i»v  i.t  -A^viur                 j 

Faction  d'h«necur  quelques  médi-  MAGDALEQTC^,   s.  m.  du  me 

çamens.                            ^  /««v^m*  (inagdahaU  cylmBre. 

T«aT¥n<"PftllTr«!     .    «,    ^  «v^  (J%«/marze)Ma^esd'emplatresj 

JttAim£<ruil£«o ,  s.  m.  oe  ma-  ou  d'antres  cmnposit ions  ïmartna-* 

dré^  et  de  pores  :  pores  marbrés,  eontiqua,  ans»  en  formes  cylln- 

diyersifiés.  driques  :  c'est  pourmiol  on  les  a»* 

(  Hi^f.  «tt/.)  U!  madrer?ôre  est  «^He  ausei  eylindrea. 

V»e  espèce  de  i»lipierselide,<om-  MAGE,a.m.  dugreo/ie^f  (aM^ 

posé  é?  cavités  gendea  ëgakaient  goe  )  ,  sage  ,  savant, 

de  kmes  radiées.  Jusqu'en  17:17 ,  /  j^j,/.  â'  Onê»t  )   La  doctriaa 

on  avoit  regardé  les   madrepcfêê  ^^a  mages,  presque  jléttuite  pat 

eammes  dea  niantes.  Çest  à  Peiy-  i^  assassins  de  Camhy%^  ft»t  réta» 

fonael,    médecin    de   Merseille  ,  yj^  par  Zoreaatre  ,  oui  la  pépan<* 

c|«on  doa  \ta  preiDières  observa-  iit panai  ke  Perses,. les  Parthes^ 

tiouj^qui  ootcoaaCaté  que  le  cerail,  \^  Baotriena,  les  Mède»,  c^a  )  et 

If  «  madréuorea .  et  autres  produc-  lorsque   Mahomet  ^aWit  le  mu- 

«oas  mariWcs,  étoaeut  de  fabncar  su^manisme  ,     tous    ces    pcu^ea 

tion  r.nimale.                             ^  idoptèreut  sa  religion  ,  excepté  les 

MAPRIGAL  ,  a.  mé  d'ime  origine  prêtres  maass  qui  se  retirèireet  aux 

très-obscure ,  mais  q^  pourroit  ve-  ^taémités  ge  la  Perse  et  de  l'kide , 

ak  de  Madrigal^  bourg  iMspagne  j  pour  n'ctré  point  iédûl6  à  sacrifier 
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jbeur  anci^n^  croyance  à  U  tèctt  û^m  magisttale  est  la  m^flÉe  cfaese 

naÎAsaat^  d'um  runenû  r^^ntable.  qyfune  oompooition  estemporauée* 

M AGIB ,  s.  f.  in  ^rec  /tut^t i*  MAGNÉSIE .  s.  f.  du  gi-cc  /tUt- 

f  jrM^io) ,  fioîesc«  qui  apprend  à  y nç  (marnés j^  ahnaat. 

^r»  4e«    oliQtes   snrprèniuites  et  (  iDintfro/.  )  L'une  des  huit  ferre* 

merveilleuses.  pritnitives ,    simples  ou   ôlémea- 

Anciennement ,  le  mot    magie  tatres  .,  appelée    autrement    terra 

«e  iN-eaoii  en  bonne  part ,  et  si-  tne^nésiennê  ou  muriatique.  C'est 

^Uioit  «eulement  T^tude  de  la  sa^  ttne  terre  très-fine  ,  très-blapcfae  ^ 

cesse;  mais  parce  que  les  mageë  liulyérulente  ,    peu  solubte    da*^y 

rattadlèrentàPastrologie,  anxdi-  rean  ,  mais  très-soluble  dans  les 

Tii^ations  ^  cmx  enchantemens .,  1^  acides  ;    elle  est   très  -  abondanto 

terme  de  magie  devint  odieux ,  et  dans  le  règne  minéral ,  où  elle  se 

fM    signifia    plu3    qn'une    science  trouve  mêlée  à  d'autres  terres*  On 

edieuse  et  défendue.             ^  l'obtient  par  les  procédés  chimi- 

C  Beaux-Jlrts  )  Magie  ae  dît  aussi  qnes. 

de  l'illusion  des  arts  dlmitatiou.  Ce  n'est  ffuères  qu'an  commen'' 

Jja  magie  d'un  tahleau  \  la  ma^é  Cetnent  du  dix-huitième  siècle  que 

tàê  la  eeûleur  ;  la  md^e  <ht  chnr-  Fdn  a  connu  \a.  magnésif  .  Ce  lut 

v^cur,  un  çhmoine  régulier  qui  la  vcn- 

>    (  Littéral.  )  On  dit  aussi  la  magie  dit  le  premier  à  Rome  ^  sous  le  nom 

du  style  j  la  magie  de  la  poésie.  de  magnésie  blanche ,  ou  de  poudre 

MAGISTÈRE ,  s.  m.  du  lat.  ma^  ^»  «'''»'«  de  Palme.  Il  en  fit  un  se- 


(  Chimie}  JUes  anciens  cmmwtef  -^^^^\^^-^^  4,^m«»w  %w  t^w  meru 

parQîSSebt  n'avoir   vouhi   signifier  ^^  "^^^^  pw-  lacalcmation.  Deux 

par  ce  terme  que  des  préparation»  ««»  après,  Slévogt  donna  un  pro- 

acquises  et  très-subtileT  ffy  a  au-  <î^dé  p^us  avantageux  pour  l'obte^ 

^    '     riafiWf^rMqu'ilyadèdif-  nîr  car  la  précipitatiô-   "-'^- 

tatTet  de  différentes  oro,  sensiblement ,  cette  i 

-commun  dans 


tant  de  magistères  qu'il  y  a  dé  dif-  "^"^  ÇJÎ  *^  P^t^^'P^^l*'"^"*  f**^  »  V^'^ 
fércns  étatset  de  différentes  pro^  sensiblement ,  cette  poudre  est  de- 
priétés  ou  choses.  Il  y  a  magistère  '  7*«>ï«  d'un  usage  très  commun  dans 
5e  poudre,  in^gwôre  de  volati-  la  pharmacie  ;  «ni  emploie  comm© 
lité,  iiw^i><i2r7dfi  couleur  ,  awa-  *? *^^S^«°* .*~«f)»«n* >  P^ga- 
sistèrt  ïodeur ,  etc.  Le  magiêtère    "*^  ap«ritif  et  mcnif. 


%^  noudre  eat  celui  dont  on  eritend  ,  Jil"\^^,  ^a   ^^^^  '  jnsqu^au  temâ 

U  plus  souvent  parlcjr  en  chimie  :  **  ""^^  «^  de  Margraff ,  croyaient 

ii'est  une  poudre  pâr^itement  6Be,  ^^  **  magnésie  nétoii  que  de  la 

précipitée  de  quelque  dissolution  Jwe  GakMr»;Heffiiian  soupçonna 

*aliiie ,  ou  que^u'autre  fluide  qui  ^"  9*  *ïf  dififéroii^de  la  terro 


tomber  e».  poudre  subtile  au  fond  ^^^^^^  claireawttt  ^ue  c'étoit  untf 

tttt  vaisseau,  Tels,  seuat  les  magist^  *®^''®  particulière. 

tères  de  perles  ,  de  corail  j  d'é^  KAONETÎQTO,  adj.  du  ge.  fAâ- 

iaiUy  deaismuiJkp  etc.  ynç  {magnés)^  aimaut:   ^ui  apf 

f    MAGISrrBAU,  LE ,  adj.  du  lafr.  P^^tient  à  f  aimant. 

magisttmiisj   de  maùre  :  qui- est  {Physique  )  Épithète  q«e  Pom 

iaitdeaiaâa-denMiHre.  donne  à  tout  ce  qui  a  rapport  A 

(  Phmfme^de  )  Om  appeUe  ainsi  i^aimant^ 

iea  rtsnàém   qir«n  ordonna  pout  Attraction ma^étique ;  t^eHÏéL 

i^isa^B  aotutil ,  4t  qt«V>»  n«  t«H)U¥e  propriété  qu'a  l'ahnant  d'attirer  If 

pailat'toat  fci^d^^és  cèez  %8  apôtiki-  ^r  '  ^  l'aeter ,  et  de  s'y  attacher  for- 

caires,  à  la  dWrMiee  dto  eeni  q«i  tement.   V,  ATTRACTIOlî^  HA- 

«o  tteiuen«  dasa  lee  bouti^vHïs  ,  et  ^KETIQUE. 

t{dim  MipeHe  compostliëns  officî*  ^jiimrtth  magnétique  j  c^CslVatt 

-Kalea.  E»  «&  mot,  uae  eoB»po«>  de Phui-iaon compris  entre  le diJÎnri- 
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dien  du  lieu  et  le  méridien  ma-  mois  de  TÂnhée  ^  il  e«t  ainsi  appelé 

fiiiétique.  C'est  à  proprement  parler  parce  qu'il  étoit  dédié    anx    plua 

Ta  mesure  de  la  déclinaison  de  l'ai-  anciens  citoyens  romains.  Ce  moia 

gui  lie  aimantée.  étoit  le   troisième  de  l'année   ro^ 

Matière  magnétique  ;  c'est  un  maine,  qui  commençoit  par  le  moi* 

fluide  subtil  et  invisible ,  qui  en-  de  mars. 

toure  chaque  aimant ,  soitnaturel ,  MAlGRB,adj.du.lat.  macer,  fait 

soit  artificiel,  et  qui  paroît  circu-  du  grec  /u«jt^6(  {makros)^  long-  ; 

1er  d'un  pôle  à  l'autre  ^  en  formant  parce  que  les  gens  naùgrett  parois- 

à  l'aimant  une  espèce  d'atmosphère.  <^nt  longs, 

r- MATIERE  M AGNETIQUF..  [Fhysiol.)  Oui  a  peu  ou  point 

Tourbillon  magnétiques  c'est  la  de  graisse ,  décharné,  qui  n'a  que 

matière  magnétique  en  mouvement  la  peau  et  les  os. 

autour  et  du- dedans  d'uu  aimant.  (Littér,)    Style    maigre  $   atyle 

r.TOtJRBILLON  MAGNETIQUE,  qpi  n'a  point  d'agrément  ni  d'or- 

Barres   bu   barreaux  mosnéti'-  nement. 


BARREAUX  MAGNETIQUES.  sorte  qu* elles  n'occupent  pas  en- 

X^ames magnétiques  i  ce  soiit<*es  tièrement  la  place  à  laquelle  elles 

lames  d'acier  auxquelles  on  a  com-  étolent  destinées, 

muni  que  une  vertu  magnétique  ^  (  Peinture  )  Pinceau    maigre^ 


MAGNETIQUES.                            , .  leux ,  du  large ,  du  nourri. 

'  Courant  magnétique  ;    c'est  la  Bnns  l'enfance  de  l'art,  on  a  été 

matière  magnétique  actuelleraent  mô/gre  dans  toutes  les  parties,  parce 

enmouvement.  ^.COUR.ANTMA-  quel'on  tâtonnoit  la  nature;  parce 

ONETIQUE.  qti'on  n'avoit  pas  appris  à  la  con- 

MAGNÉTISME ,  s-  m.  du  grec  ??»^!:f  '  ^*  3"'"^,  «f  »«  ^^^^j*  ^«'«« 

fiétyvfiç  {magnés  ),\^mmt.  ^^*«»1  ^ï,?'^^  de  la  voir  dans  se» 

(  physique)  Noni  générique  qui  masses.  L'me.xpériencç  donnoit  de 

se  dît  Mes  propriét//  de  l'aimiurt.  J^  timidité ,  et  celle-ci  conduisoit  à 

jr  jj^^iJVJANT               '  "  maigreur, 

(  Méd,)  Magnétisme  animal]  ^  ^^  ma^^^reur  est  par-tout  un  dé- 
fluide parti  cul  ie?  dont  on  a  cherché,  ^*"*  >  ^^,^  ^?"'  *«'^  ouvrages  en 
il  y  a  quelques  années  ,  à  établir  .  P***^  î  ™f  ^  ^  ^*  ""«  ^^^*"  ^J 
rexistei?re ^sur-tout en  agissantsur  montrer  à  propos  un  crayon  fin  , 
l'iraaginatijFdes  perto^es  ner^  ""  pinceau  fin,  une  touche  fine , 
Teuses.             .     •  ^^  prenant  même  ia  finesse  dans  le 

__ .  '•^-.«^  '                 ,«  sens  physique. 

MAHOMET,  s.  m.  nom  d'homme.  m/i^    ^  f.  ^u  lat.  manus, 

de  1  arabe  m^khantét  ,    digne  de  (  ^n^t)  Partie  du  corps  humain  , 

loiianps.              •                             •  qui   comprend   depuis    ^extrémité 

(  Chronol,)  Epoque  de  Miho-  àférieurede  l'avant  bras  jusqu'aux 

met  -terme  de  la  tuite  de  Maho-  extrémités  des  doigts.  La  main  se 

met  de  la  Mecque  a  Medme,  1  an  aivise  en  CARPE,  en METACAR- 

»^Ja?S't«®P''*''  ^•"^*  ^-  HEGIRE  ,  pE  ^  et  DOIGTS.  T,  ces  mots. 

EPOQUE.  (  Manège  )  Main,  est  mi-terme 

MAHOMETISME ,  s.  m.  même  de   ^ra^d  usage,  en  éqaitation.  U 

origine  que  Makomet,  «igmfie  d'abord  les  pieds  de  devant 

(  È.elig.  )  Les  sentimens  de  il/or  du  chevaU  ensuite  la  division  da 

homet  en  matière  de  religion;  ia  dieval  e# deux  parties,  à  Fégard 

religion  de  Mahomet.  de  la  maix^.àix  cavaH^. 

MAI ,  s.   m.   du   latin    majusj  La  moi/»  du  cavalier  doit  être /«-> 


ancien. 


cien.  gère  j  douve  et  ferme  y  tfesl-k-^itef 

{  Chronol.  )  Nom  du  cinquième     qu'il  doit  «uutçjair  la  bride  de  mtr 


nièi'ft 
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nîère  à  ne  point  sentif  l'fli^ul  du  d'oùe personne  étrangère  à  l'affaire' 

niors  sur  les  barres  ;  sentir  un  peu  dont'  il  s'agit. 

Tappui  du  mors ,  est  tenir  le  cheval  (  Peinture  )  Voici  les  phrases  dans 

dans  un  appui  à  pleine  main.  lesauelles  entre  le  mot  moi;},  en 

CA€f/i/<itf/i»ay»;  c'est  celui  qu'on  parlant  de  peinture,  et  qui  s'en- 

mène  eu  main  sans  monter  dessus,  tendent  assez  d^elles-mêmes. 

(  j^ri  milit.  )  Coupe  de  main  ;  ce  ^  tableau  est  de  bonne  main,     \ 

sont  les  attaques  qui  se  font  avec  V"  reconnoit  dans  cette  touche  la 

les  armes  qu^on  tient  toujours  à  la  m»/»  d'un  grand  maître, 

main  ;  ainsi ,  on  dit  qu'une  place  "  ^  en  faut  bien  que  1  art  consiste 

est  à  l'abri  à'un  toup   de  i^n  ,  tout  enùerdau&Je  travail  de  la  mam. 

pour  dire  qu'elle  peut  se  défendre  O  esf  1  habitud^  qm  apprend  à 

bontre  des   geni  qui  n'ont  point  distinguer  la  mai»  des  maîtres, 

d'artillerie.       ^  L'adresse  de   \^mam  n'est  pas 

K»»  -,-«,>  »,M^  w»^;nm  .  ,»»..♦  *»rt«,  ^^^  partie  méprisable  du  métier.     ^ 

.?fl  K  ♦/!       '  Diirenois  avoit  une  grande  théo- 

mencer  à  se  battre.  .^    ^„.   •    ^^-    t.»   »^  «*"«*ï  vi*w- 

,^«^7rea«i^nuii/i*;c'estse battre  "V.^^niri^ll^.T'^T'''*-  .. 

actuellement.                .  .^^*  conceptions  les  plus  mgé- 

■^  '          •    t!  '  ^       ,  nieuses  sont  peu  de  chose  sans  la 

raire  main  basse  ,•  c'est  ne  don-  ^^^j        ^^  j/^^  .^ 

nerauGun  quartier.               .         .  (  tecknol)  Main-d'œuvre  t  la 

Main   armée  i    entrer     à  mam  ^^  ^    l'ouvrier.                  ' 

armée  ,  dans  un  pays ,  c'est  y  entrer  "****"  "^  *  «uv^ici 

par  force  avec  des  gens  de  guerre.  MAIRE,  s.  m.   du  lat.  major , 

(  Musique)  Oh  dit ,  en  termes  »»i^'.  <>«   rP^N^o,"/'  • 

de  musique  ,  qu'un  homme  n'a  pas  ,  (  ■^^^%  P^Ji*'  ).  ^  ^î****  autrefois 

de  main,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  ^"^  première  dignité  du  royaume  y 

une  bonne  exécution  sur  l'instru-  /î^ire^K  pa/aw  cil  a  signifié  en- 

ment  dont  il  joue.  »^.^«  ^i;??^?'"'  ''^T*'  -"^^  V"^ 

-  -                    -      -  qui    présidoit   aux   échevins   dans 

un    magistrat 
fonctions  admi^ 
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?M'''L''"J-^T^P'î'''-*!îf'^''*  ^  fairâë^i^ére/demeî^er!' 

ii«!^irïJ?*'î^^^*'  ^"^  ^"î*'''''  """î  (  -^'•c^''-  )  I^gi^i  bâtiment  pour 

Efn  «nL^i   w'^'^PV'^'  ^"^  y  loger  ,  poV  y  habiter.       ■          . 

1-on  appelle  mam  de  justice.  r  , S,    ;  " .Tvi  .    •    j   , 

•Main^bount,  tuteur.  [EUctncUe)  Maison  de  tomn erre j 

-  Mainbournée ,  tutelle.  peUt  édifice  en  carton  ou  en  bon 

Main^ ferme rhail  k  cens  de  quel-  «"^"^^ ,  dans  lequel  on  place  une 

ques  héritages,  appelés  autrement  c^^o^che  que  l'on  peut  enflammer 

outteries. ,   ^    '    ^*^  .  par  l'électricité. 

Main- forte  ;  secours   que    l'on  (  ^strol.  )  Maison  céleste  ;  c'est 

porte  à  là  justice*  la  douzième   partie  du  ciel,  com- 

Main-gOrnie  ;  possession  de  la  Pf *»«  cu*re  deux  cercles  de  posi- 

chose  contestée;  tion.  Ces  deux  cercles  passent  par 

Mainr-îepée  ^  aete  qui  donne  la  i*»  deux  intersections  du  méridien- 
délivrance  deshiens  s^sis  judiciai-  «*  de  l'horizon ,  et  coupent  l'équa- 
remeut.    '  tcûr  en  domse  parties  égales. 

•  Main-mise  i  acte  qui  saisît  une  MAritlE,s.m.  dulat.ma^Ver, 

chose  et  la  met  sous  l'autorité  de  seîgnenr ,  propriétaire  de  quelque 

la  justice.  chose. ^ 

Maih-temue ,  c'est ,  en  matière  ^  Hist.  rom.  )  Les  Romains  don*»» 

de  eomplaiiite ,   ^assotance    de  la  noient   au    dictateur   le^  nom  '  de: 

possess ion  de  la  chose  contestée.  maitre  àxi  peuple ,  marier  popuU. 

Mairirtiercê.,  .«e  dit  d'uR  tiers  OU  lie  chef  de  la  f/avalerie  étoit  aussi 

Tome  II.'       "•  H  h 
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a^peSé  magiste^  efmékm^  aom  le»  jmkiiëii  fdi  àétiiïè  ^^tintlBprêsxâhre 

empereurs,  il  y  eut    dea  maures  fcrb  à  tout  le  corps  du  peuple  et  au 

cVIufantcr j««  magieiripédùnm.  Au-  sèoatTéuni«. De4à  vient  que  ntdyés- 

gLste  étoUit  mi  mmtr^  cbt- cen»  ^^  tatemmimiêi^  y  biesattl^  majesté^, 

ÎQclétien  créa  ua  Vkaùbre  àib  \a  û'étoit  manque^  do  ves^éet  pour 

mifice  ;  dans  la  suite  an  e«  aui^msBtt  l'Ëtat. 

le  nombre,  et   soua   Théodoise  il  La  puûsancaétAnt  pmséo  dans  la 

fut  porté  à  cinq  ;  Conaftantin  donAa  main  d'un  seul ,  la  âatt&rie  troua* 

le  titre  de  maître  ^ouméaûquc  an  porta  lie  tii](e  do  maieêéé  à  ce  seul 

directeur  d'un  collège  qi^iLfonda,  miûlre  f»t  à  la  £uBule  impériale; 

et  ^'il  dota  richement.  enfin  ^  le   vm^  majesté  sTemptoya 

(  Jnaimct,  jmU.  )  On  a  donné  ^  Hgur^mesat  dena  la  kngue   latine 

en  France,   le  trtre   dfe  maitte  à  pour  peindre  la  ar^deur  dès  diôses 

tous  ceux  qui  enseigttoiWit  publi-  <î«»  attirent  l'admiration* 

quemen*  les  sciewjes  ,  et  ce  fitte^  l^aiis  la  suite  des  tema,  sa  titre 

eét  devenu  particulièrement  affeeté  dé\  ml  plus  rare ,,  et  les  Empereurs- 

aux  docteur»  tm^  t)iéologie,  dotît  t^chèceut.de  se. le  ré^ewer  à  eux 

le  degré  a   été  nommé  wo^tVer  seuls.             ,       .^        ^ 

W'cdue.  \  «'*'•  moderne)  Cf  ne  fut  que  du 

(Art  miliU  )  Maiïte  se   disoit  tems^e  ï^rançoisl/^  quel'oacîom- 

sfliiîieiinement  d'un  homme  d'armes,  J?e°Çf  ^  donaer  communément  le 

parce  qu'il  avoitsous  lui  plusieurs  titre dçzpa/e«/e^aui,rQis  de  rEmope. 

valets  '  mottéa  comme  liu,  mais  Dans  le  traite  do  Cambra»,  il n'wt 

armés  différemm«Bt.  Luwqu'o»  di-  £."""/  A''^  }  Bmpereinr  ;   daas  le 

fi0it  qi^'une  compagnie  étJit  corn-  ^^H  .^^  ^répy ,  Charles-Quint  y 

«osée  de quiraSe ^itre^,  on  en-  estdésjgné par samo/e^/e imperiaU^ 

teadoitquaranba  homme»  d'amie»,  f*    François    !{"  paj   sa    luaje^te 

sans  compier  les  iTd^et»  q«i  étoienit  ^y^l^>  et  dans  le  traité  de  Cateau- 

iHi  nombre  de  trois  ou  quatre,  pour  Cambrées   Henri  II,  roi  de  France, 

Saque  homme  d'arm».'              -  est  qualifié  de  sa  maieate  tses-chre^ 

/  *^  •  \  %k^  A^  Â'^  ^^  f /«7172e  ;  et  Philippe  If ,  roi  d'Espa- 
•  (Mttnne      l^^re  ée  dit  au^  [^^    ^^  ^^       /        jj^ 

pauf  patnm  d'im  vaisseau  marchand'   ^^^^^  ym  ^^^  le  premier  roi  d^An- 
qui  l&it  le  cabotage  :  et  dans    e*      ^^^^^^^      j  ^j^  ^^^      -^  ^^  ^ 
bàtmiens  de  guerre,  le  ^\^^'^-    %  présent  le  titré  à^ majesté  est 
q^uipag»  est  le.  premier  offictet  ma-    ^^^^  à  tous  les  rois.   ^ 
riH»er^«c<mimandetoutrequip8ge        ,*.,„,^„      «*,         ,.     ,      ,    . 
et  dirigera  maweTivre,  sous  les  or-        MAIEUR,    RE,  adj.  d^i    latui 
dres  jdii  capitaine  de  Vvais&eatt,  ou    ^01  or,  •  ^  ,  . 

de  l'officier  de  quart;  Il  e^t  en  outre    ,   (  Pmfi^ae  )  Celui  qui  a  atteint 
<5iM^dbtoutledétaîl,dugfé»ent,'  1  âge  de  majotité  fixé  par  les  lois, 
des  obifets)  renfermés  dans  jb^  càie  ^       (  Musique  )  Les  iqtenralles  sua* 
et».  cepiiblnoia  variation  sont  appelés 

(  Btumœ^ArU)  Mii(tre>s9  dit  en-  maieurs^fiS'^mà  lasoat  aussi  grand» 
core  de  quelqu^un  ^ui  est  expert  qu  ils  peuvent  Pêtre  sans  devenir 
en  qpeîquA  W'»  d'u^  artiate   asdcz    f^ux^ 

distiAgue.  par  «es  taileps-^  pouar  ^uc  Majeut  se  dit  «tttsi  du  mode  ; 
ses  ouvragos-  puissent  servir  de  nor*  la  tieico  de  la  tonique  eAme^^ure , 
dièle  MiK  élève»  et  même  aux  pro*  et  alors  souvent  le  inet  mode  ne 
fesstjucs.  Quand  oib  emplie  ce.  mot:  fait.qua  se's«uartentetidpe. 
dan^.cçttç  accentioU)  on.jr  jàivib  C  Marine)  Mate  mujeÊtre  f  <mn^ 
souveot  lW)ectii'  graiid%-Om^^t  i.  pelle  ainsi,  dans  les  gros  vaisseaux 
Les  ouvrais  das  fçrunds  ^aîtnes  j  et  aaviires  , ,  .le  niât  înfihrienr  de 
<ri(  tableau  fist  d'un,  grand  maure,    chaque  mâtUre  d'un,  bââiment  ;  ce- 

MAJESTÉ, s. {.composé  des  deux  ^^  ^^  P^se  sur  le  fond  d»  Tais- 
moU.l^în.,  maier^  ^t  êtatUa\  état  ^«*»  \  <><?«»»«  1«  g«>?* ~*  j  1*  ">«* 
plus^rand  :  grandeur  suprême*        de  mUauH^,  e*Jematd?artioion. 

(  Mf^^^^om»  )  Danfc  le,  tema  de  Ja  MAt ACOpBRJilE  ,  ou  MALO- 
rj^pu^lBq«io>  FoiiMÛn»»  le  tîtve^cba*   CDDjSRIMRlvadj.  dù'grtçç  f^gXsttiU 
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f/HoIahos)^  mou ,  et  de  Ji^/tiA  (  ief-»  (  Jtf«  J. }  Ce  terme  se  prend  oi'cli- 

ma) ,  peau  :  peau  molle.  ftairement  pour  cataplasme  ,  <)uoi« 

{Hist,  nat,)  Ëpithète  que  l'on  ^u'il  ne  convienne  qu'aux  cataplas- 

éonne  aux  animaux  qui  ont  la  peau  mes  éWlliens» 

molle ,  pour  les  distinguer  des  os-^  MAL  ANDRE ,  s.  f .  du  lat.  Barli^ 

#m  cvdentuiâjmon  des  testacés.  tnalandria ,  formé  du  gk*ec  ^«xoc 

MALACHITE ,  s.  f.  du  girec  fjiàL-  {malos),  mal. 

Xàv»  (  malaché),  mauve.  (  Hippiatr.  )  Maladie    des  che- 

(JM>«tf/«/.)  C'est  ce  qu'on  appelle  raux  j  c'est  une  espèce  de  creyasse 

Autrement  rende  montagne  ou  sta-^  ulcéreuse  aux  jarrets, 

lactique  ;  c'est  un  véritable  oxîde  (  Méd,  )  Il  se  dit  aussi  d'une  es* 

de  cuivre.  Cette  mine  est  suscep-  pèce  d'éléphantiasis  ou  lèpre, 

tible  de  recevoir  un  poli ,  et  l'on  MALATE ,  s.   m.  terme  de   la 

«n  fabrique  différens    bijoux.  Son  nouvelle  nomenclature  chjpnique, 

nom  vient  de  ce  que  sa  couleur  a  dérivé  de  malum  ^  pomme, 

quelque  ressemblance  avec  celte  de  (  Chuiùé  )  Sel  formé  par  la  com-« 

la  mauve.  binaisOn  de  l'acide  malique  on  dei 

MAL ACIE  y  s.  f.  du  greo  fzetKctxiA  pommes  a?|p  différeatès  bases.  Sa 

(malakia)^  mollesse.  terminaison  en  ate  annonce  qu'if 

(Méd  "^  Espèce  de  mollesse  on  appartient  à  un  acide  saturé  d'oxi«» 

de  maladie  de  l'estomac  ,  qui  con-  g«ne ,  et  dont  la  terminaison  esC 

liste  dans  un  appétit  déréglé  pour  en  iquê,  (Vé  MALiQUB  }.  Ce  genre 

certains  alimensyquel'on  désire  avec  de  sel  n'avoit  point  reçu  de  ncmr 

nn  empressement  extraordinaire  et  dans  Fancienne  nomeBckitw^* 

^otiton  mange  avec  excès.    Cette  MALAXER,  ▼.  %.  du  grec  ua^ 

maladie  est  ordinaire  aut  femmes  x4*«^  (  ,»aZfls^o' ),  amollir, 

grosses.    Cette    maladie   est  ainsi  (  pKarfMÀe  )  HamoUir  et  pétrie 

appelée ,  parce  qu'il   semble   que  ^es  droguée  poi»  le*  renére  plue 

«î^est  une  jspèce  de  mollesse  d  es-  ^^j^,  ^  ^  ^^\j^   pl„,  coulantes  ^ 

tomac  qui  fait  souhaiter  des  ahmens  pjyg  ductiles 

souvent  de  haut  goût ,  comme  des  ^  ^ALE ,  s.  m.  du  latîn  mas^us^ 

^^^Tk^ l'^t^}^^^^  ^^  fortifier.  rfimînutif  de  mas ,  pour  le  sexe 

MALACTÏQUE,    ndj.    du  grec  ^i^u   ou  le  plus  for/^:  qui  est  du ^ 

^AXjjffw  [mala^o  ) ,  amoEir.  j^,^  ^  p|„,  fort. 

(  md.  \  Emthete  que  l'on  donne  /  jgi^J^.  )  p/^^j^  ^^^^    c^  ^^^^ 

«ux  remèdes  émolliens,  qui  ramol-  j^j  ^^^^^  uni -sexuelles,    et  qui 

S?AT  ATtTT»        f^    1x1.    t.  n'ont  que  des  étamînes  sans  pistils. 

MALADIE    s   f  du  lat.  barbare  /  tittératuré  et  Beaux  -  ^ris.  ) 

malaius,  dont  les  Italiens  ont  fait  jy)g/^  ^  p^^^d  pour  force  ,  expres- 

"^"msTs  '  gP«':^'"»^«^«-     *  si(yn ,  énergie  :  style  mâle,  poésie 

(  Méd.  )  Affection  contre  nW ,  ^^;^    contours  mâles ,  trai'tS  ma- 

«spositton  vicieuse    dans  tout  le  /<.,,  figure  m4/e,  composiU'onT/i^^. 

corps >  ou  dans  quelques-uns  des^  i,*rrTi^*tn      j.   :i    ,            , 

organes  ,    qui    cause    lésion    dans  MALIQUE ,  adj.  du  lat.  maium  , 

l'exfepéice    d'dœ   ou  de  plusieurs  P^"*™^^.   .  .  .,     , 

fouctiow ,   eu   même  qm  en  fait  (  Chimiii  )  Acide  de  pommes  j  pa,, 

cesser  absolument  quelqu'une,  tou-  terminaison  en  t^^i/e  indiqué  gu'jî 

tes  même ,  excepté  le  mouvement  «**    complètement   sature    d'orxi^ 

au  coeur.  gène* 

Maladie  aiguë.  T.  AIGUË.  ,  Cet  «ci  Je  se  trouve  tout  formé 

Maladie  cJironique.  V.  CHRO-  dans  le  jus  des  pommes  acides ,  mû- 

NXQUE.  ^®*  o^  ^^^  mures  ,  et  dans  le  j« 

MALÂDRERIE,  ou  LÉPROSÉ-  de  plusieurs  autres  fruits. 

RIE.  W: ALLÉABILITÉ ,  s.  f.  formé  de 

(  Ranié  )  Lieu  disposé  pour  reti  -  rrialleus  ,  marteau ,    et  A^kahiti^  ,  ' 

rer  et  assister  les  malades  ,  et  pft*-  propre  :  qualité  de  ce  qui  peut  être 

tîculièrement  Ica  lépreux.  forgé ^  Ibndn  ou  battu  à  conpS  de 

MAÎ^\GME,  s.  m.  du  grec /uct-  marteau  «  sans  se  déchfrer. 

>.«5-r»(ma/ai'5o  },  amoUir.  {Métallurgie)    ha  malléabiiilé 

Hb  a 
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*  n'appartient  qu'aux  métaux,  comme    sédé  pour- un  autre,  csclaTC  à  la 
Tor  ,  le  platine ,  rar|ent ,  le  cuivre,    solde. 

le  fer ,  rétain  ctle^Tomb  ;  et  point  {HUt.  d'Egypte)  Milice  compo- 
Su  tout  ou  du  moins  très- peu  aux    eée  d'abord  d'étrangers  et  ensuite  de 

des  Sommes 
et  des  cotes 

.^ i  mer  Noire  :  on 

tient  pas  au  même  degré  à  tous  les  les  enroloitdans  la  milice  du  grand 
métaux  indistinctement.  Les  uns,  Caire^  et  làonlesexerçoitdansles 
tels  que  l'or  et  l'argent ,  sont  beau-  fonctinos  militaires.  Ce  furent  les 
coup  plus  malléables  que  les  au-  mamelucs  qui  vainquirent  et  pri- 
tres,  c'est-à-dire  ,  qu'ils  peuvent  rent  St.  Louis }  et  qui,  irrités  du 
se  réduire  eu  feuilles  beaucoup  traité  aue  Moadan  avoit  fait  avec 
^ius  minces.  leur  prisonnier  4  tuèrent  ce  sultan, 

'  MAlÎÉOLE  ,  s.  f.  du  latin  mal-    et  élurent  l'un  d'^ntr'eux  à  sa  place. 


fu^^  »j«.  -  w^.^  ^ ^ --  r, —  province  de  rempj 

On  les  u3e  coimWment  che-  ^TI^  ^"?  ^°*î  occasionné  une  ré- 

•11      j'^^'  j  ^^^^  volution  dans  le  gouvernement  de 

édiles  du  pied,                  .      .,  .   ,  l'Efiypte  :  les Mamelucs  et  les  Turcs 

MALT,  s.  m-  mot  anglais  ,  dérivé  ^e  disputent  l'empire  de  ce  pays,  et 

du  teuton  ,  ^naltx,  la  Porte  ne  devra  qu'à  ses  négocia- 

{  Ècon,dom.  )  Ceat  aîneâ  que  les  tiotis  avec  les  beys  ,  l'ombre  da 

Anglais  appellent  le  grain  germé  pouvoir  que  cette  milice  a  toujours 

arvec  lequel  ils  brassent  les  diffé-  exercé  réellement  sur  les  maiheu* 

i;entes  sortes  de  bierres^  qu'ih  font,  reux  habitans  de  l'Egypte. 

MALTE,  nom  d'une  île  dc;  la  MAMMAIRE,  adj.  du làt. lîiant- 

mer  Méditerranée.  C'est  aussi  le  ma ,  mamelles. . 

chef-lieu  de  l'Ordre  de  Malle.         ,  {PhysioL)  Il  se  dit  de  deux  ar- 

'  MAMELLE  ou    MAMMELLE,  tères  qui  portent  le  sang  aux  ma- 

s,  f.    du   lat.  mamma  ,   la   partie  meHes ,  et  de  deux  reines  qui  l'en 

cbarnue  et  glanduleuse  du  sem  des  rapportent 

ledmes ,  ou  se  foi  me  le  lait.  MAMMALOGIE  ,   s,   f.  du  lat. 

Dans  les  enfaos  de    1  un  et  de  „^^^    main  ,  mammelle  ,  et  du 

raulre  sexe ,  et  dans  les  hommes  g^c  xé>2ç(fogt,;),  discours,  traité, 

de-tout  âge,  elles  ne  sont  pour  l'or-  ^  ^  ^^  \^^^  Terme  no uvelle- 

dinaire  que  des  tubercules  cutanés ,  ^^^^  ^^^^      J  ^^^^.         ,^  ^^.^^^^ 

comme  des  verrues  mol  asses,  plus  j  ^     our  objet  l'étude  des  mam- 

oUmoms  rougeatres,  quon  ap|>elle  i^f^^ 

mctmelûns,  *        ju               .           , 

MAMELON  ,8.  m.  diminut.  de  MAMMIFÈRES,  «dj^t..  do  lat. 

IVf  iTtt'PT  T  K  mammet ,  manteuey  ^tfero ,  porter  : 

7^  ^        r*,          •   1          j  porte-rmamelleSé  Quelques  auteurs 

(^nat,  )  Le  petit  bout  des  ma-  disent  mammaux ,  de  mammslia ,  * 

menés  tant  de  l'homme  que  de  la  animaux  à  mamelles;  d'autres ototi»-' 

temme%  melifères  ,  mais  le  premier  est  le 

i^Botan,)  Mttmeloné^Q^xtéQce  plus  usité.   ,           .      . 

qui  es.t  recouvert  de  ï)etites  luber-  ,  j^,-^^    ^^,  j  classe  d'animaux 

cules ,  ou  bien  ce  qm  est  rcmar-  ^  comprend  ceux  qui  portent  des 

quable  par  une  protubérance,  plus  ^^nellL 

ou  moius  ^sidérable,   que  l'on  j^^  mammifères  sont  divisés  en 

pourroit  comparer  a  un  mamelon.  tr«  ordres,  X.OU^ mammifères  à 

-MAMELUC,  s.  m.  mot  arabe  for-  ongles  i  2.^  les  mammifères  à  sa- 

mé  à'almamliicbf  qui  signifie  pos-  bQt9  )  a.'  les  mammifères  à  pied 
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en  »ae»o/*n#. T".  ONGLB ,  SABOT,  {Equitation)  Le   manège  est 

NAGiiOIRE,  Tart  dfe  dresser  les  chevaux  et  d^ 

MANCHE,  8.  m.    da  lat.  771a-  les  monter  ayec  grâce. 


nica. 


t>èpuis    les  Thessa tiens  ,  â    qui 
l'histoire  fait  l'honneur  d'avoir  été 


(  Géogr.  marit  )    Mannhe   ou 

canal  se  dit  d'un  espace  de  mer  les  premiers  qiy  ont  eu  l'adresse  dé 

renfermé  entre  deux  terres ,  comme  monter  un  cheval ,  cet  art  fcst  tombé 

le  grand  canal  compris  entre  les  dans  la  décadence  lusque   vers  la 

e6tes  de  France  et  d'Angleterre,  fin  du  quinzième  siècle ,  où  Jean- 

oue  l'on  connoit  sous  le  nom  de  Baptiste  Fignatelli  a  tenu,  à  Naples, 

iîanche*  une  académie   où  la  noblesse  do 

M4NCIB«  on  IVTANCE,  dugrec  France  et  d'Allemagne  alloit   se 

/Ajtwiiit  (  mantéia  ).  perfectionner. 

(  Divination  )  Tenninaiton  com-  ^  L'ouvragé  de    M.   de  la  Burr» 

mune  à  plusieurs  mots  français  tirés  ainsi  que  c^lui'  de  M.  de  la  Guérie 

du  grec ,  qui  signifie  divination.  Ce  nière ,  ne  sont  que  le  recueil  dea 

mot  termine  presque  tous  les  noms  pHnctpeè  ^ofessés  par  Pignatelli  , 

^ui   désignent  les  différentes  pra-  etpar  M.  le  diicdeNeu«a8tle<»  ffoo- 

tiques  superstitieuse^  par  lesquelles  rernenr  de-  Ckarie»  II ^  roi  vAjx* 

les  anciens  prétendoient  connoltre  gleterpe*    ^                            '      ^ 

l'avenir  et   découvrir   les    choses  MANGAICÈ8E ,  s.  m.   du  latiit 

cachées.  magnes,  aimant ,  parce  que  la  man^ 

'  MANDARIN,  s.  m.  terme  em^  gmfhhe  ressemble  jusqu'à  un  cer* 

prunté  du  portugais ,  et  qui  vient  tain  point  à  l'aimanit. 

du  lat.  mandare,  commander.  (ilftWra/.)  MinéralnouveUement 

(Hist,  de  la  Chine)  Nom  que  connnetquipassoit, avant i764/pour 

les  Portugais  ont  donné  aux  ma-  une  mine  de  îtr  en  de  eo)>«lt/  Ôtt 

gfstrats ,  ou  commandans-gouver-  emploie  Foxide  de  manffanèsê  dan» 

neurs  de  l'empire  die  la  Chine.  Cet  les  verrerie^ponr  enlever  an  verre  sa 

officiers  s'appellent ,  en  langue  cîri-  teinte  verte  ou  jaunâtre  ;  c'est  peut* 

noise,   kouon,  qui  signifie  nomme  cela  qu'on  lui  &,  donné  le  nom  de 

public ,  homme    chargé   du    soin  savon    des  verriers.  On  l'emploie 

public.  encore  à  colorer  eu  violet  le  verr% 

MANDAT,  9»  m.  du  lat.  mara-  et  les  porcelaines.  Le  manganèse  «^ 

dore  f  ordonner.    .  pour  l'oxigène  une  avidité  prodi- 

gieuse ,  maïs  îl  l'abandonne  aussi 


(  Pralique)  Celui  qm  ^^^.^t'-'-*-  »  -  -- ,       - 

voir,  *  la  propriété  de  blanchir  les  ma- 

MANDATAIRB  ,  s.   »,  même  titres  végétales,  de  rendre  aux  ta- 

origine  que  MANDAT.  bleaux  leur  première  fraîdieur,  et 

(  Pratique  )  Celui  à  qui  le  mandat  ^î  ^^în*®<*er  l'air  des  prisons,  des 

ou  le  pouvoir  est  donné.  ^^fij^^^T?.?*®'       r     :. 

MANDIBULE,  .f.  du  lat.  man.  (  tl'}.  '£«?;«',  ^ie^"  ^'"^ 
dtbula,  mâchoire, fkit  de  mandeit,        (  j^sd'^  Délire  perpétuel  et  fa- 

manger,  noacher.  rîeux  ,  sans  fièvre  : /olié   avec  tù^ 

(  ^nat.)  Vieux  terme  tfanato-  ^eur  et  perte  totaie  de  la  raison  ; 


mie  qui  n'est  plus  d'usage. 
(  Omilhdog^e  )  Il  se  dit  de 
parties  du  bec  ^'^  «iseau  .*  p.xx.u.uH«.c  «  vuu«acru.  «u^  ma- 

deaxman^ï^M/tf*,  de  formes  diffé-    niaques  ,  et  l'art  profond  de  le» 


7/?"'..?^     -Px Ti     T^®*     ^  sans  fièvre.  On  ne  peut  qu'envier  à 

(  Omilhdo^eni  se  dit  des  deux    l'Angleterre  les  asiles  publics  que 
parties   du  bec  d  un   oiseau.   Les    la  philosophie  a  consacrés  aux  ma- 


MANEGE,  «.m.  de  l'italien  1710-    manicare  ,  four  manu  tractare/ 
neggio,  manier. 


''??«». 


'ir 


m  H  A  X 

(  Peinture  )  On  dit,  en terniea  de 
peinture  ,  maniement  du  crayon  , 
ttu  pinceau.  On  dit  encore  ^u'un 

fteintre  s^it  bien  manier  ses  jou- 
eurs: exjpressîons  figurées  ,  puis^ 
^u'en  eSet  on  ne  manie  point  le^ 
couleurs,  mais  le  pinceau  qui  en 
e9t  chargé.  On  dit  encore  qu'ua 
peintre  a  bien  manie  son  sujets 
pour  faire'  entendre  qu'il  s'en  est 
fen^i  maître  ,  comme-  d'une  subs- 
t^nce  molle  qu  ^xibje  qu'on  manie 
à 'son  gré. 

WANIÈRS ,  &  f.  4u  latin  mane- 
riee ,  dérivé  de  nHwU9pV^9i\n:  &- 
fOB,  sorte,  usage. 

(  Feinlure  )  Ce  mot,  litiBi  le  lan-^ 
gage  de  la  peinture  ,  ee  pt end  eii 
qpji^  SUX9.  l^r«|«i'on  dit  qit'ttn  ar-^ 
tiste  a  de  la  manière ,  on^  entend 
^u'il  s'est  ittt  une  pratique  qui  né 
tient  qu'aux  habituoea  qu'il  a  con- 
tractéea ,  et  qui  l'éloigné  de  la  na-. 
ture.  Quand  on  dit ,  ta  maniée  d'ua 
V^attre,  on  ent«ad  le  caractère  par- 
ticulier qui ,  défectueuK  «n  Wua- 
Vie  ,  le  di^t&gue  de  tout  tutre 
«rtiste. 

(  Gravure)  Manière  meire  ;  c'est 
une  sorte  de  gravure  sur  cuirre. 
r.  GRAVURE. 

MAIWÉRÉ^  adî.  de  MAKIÈRE, 
qui  est  remarquanle  par  une  affec- 
tation particulière. 

{  Elo  eut,)  Style  maniéré  f  pour 
style  trop  étudié  ,  trop  recherché* 
Jje  style  de  BaUac  est  mQuièré^ 

(  Peinture  )  Maniéré  ,  en  pein- 
ture »  se  dit  de  l'abus  de  1^  ngkoMère  f 
c'est  une  suite  d'babit\$de«  prises 
jàs^s  la  façon  d'opérer,  ^une  aSec- 
tatipn  qui  s'oppose  à  la  iijariété. 

MA.NIPfi$TS  ,  s.  m.  dulat.  ma- 
nifestas^ comf^os^  de  n^Onue ,  cla» 
nts ^ ût àe facio,  rendreclair,  évi- 
dent ,  manifester,  f 

*  {Diplornat.  )  Écrit  pnWîc  ,  dé- 
clarations que  font  lies  princes  des 
iktentions.  qu'ils  ont  64»  çomnoen- 
çant  la  guerre  ou^  autres  entre^ 
prises  ^  et  qui  contfent  Içs  rai;$ons 
et  moyens  sur  le^uels  ils  fondent 
Teur  droit  et  leuraprétentions* 
L'origine  des  immifestes  ne  re- 
mte  pas  plus  ha v^  qu'au  quatetr- 
Imé  siècle.  Leur  n^  vient  de  ce 
ces  sortes  de  pièces  cônunen^ 
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çolent  par  ces  mots  :  ^4mife9tum 
est. 

(  Covimerce  marit.  )  Manifeste^ 
en  termes  de  commerce  de  mer ,  si- 
gnifie l'état  de  chargement  d'un 
vaisseau. 

MANIPULATION  ,  s.  f  duUttii 
manipulas  ,  poignée  d'herbes. 

(  Technologie  )  Le  mot  maniuuf 
lus  sigaitioit  anciennement,  <m«> 
les  Romains  ,  une  poignée  d'her* 
beS)  ^le  botte  de  foin,  autant 
qu'on  en  pouvqit  contenir  da^  la 
mai  a.  Taat  que  l?s  Romains  eurent 
pour  enseigne  une  botte  de  foio» 
le  Qjiot  manipule  servoit  à  dési^nsf 
cette  eosaigne  ;  mais  lorsqu'à  la 
botte  de  foin  ils  y  substituèrent 
l'aigle ,  manipule  ne  signifia  plas 
que  la  section ,  le  peloton ,  la  poi- 
gnée d'bcvnmes  qui  était  distin- 
guéo  par  une  enseigne.  Depuis  >  op 
a  étendu  la  signification  ne  mani- 
pule à  tout  ce  qui  peut  se  fakiî 
9Yec  la  main  ;  et  mutnipulatim 
aig«i$e  aujourd'hui ,  dans  le  lan^a/?^ 
dès  aits ,  manière  adroite  et  facui 
d'opécer.  Ce  u'esi  pas  assçz  de  sa- 
voir les  principes  ^  il  faut  encore 
savoir  manipuler* 

MANIVELLR  ,  s.  f.  du  lat.  ma- 
nueea ,  ou  peut-être  de  Tnanubrid» 
lum. 

(Mécan.)  On  appelle  ainsi  un 
bras  de  levier  à  manche,  destiné 
à  mettre  une  machine  en  mouve- 
nient. 

On  donne  aux  ihani^^elles  diSè" 
rentes Ibraies  ;  les  unes  sont  droites, 
d'autres  «Ant courbées,  d'autres  en 
demi-cercles.  Quelque  figure  qu'où 
leur  donae  ,  elteâ  se  réduisent  teu- 

eurs  à  un  bras  de  lerier  droit ,  dont 
liongtieur  est  déteiminée  par  la 
distance  qu'il  y  a  entre  Fœil ,  QUi 
est  le  poi^t  autour  duquel  elles 
tonrnent ,  et  le  roajiche ,  qui  est  ce- 
lui par  lequel  on  les  fcitagir';  de 
sorte  qu'ayant  cette  figure  et  un'* 

Sueznent  cette  longueur ,  elles pro" 
uiroieat  le  même  effet» 

MANNB ,  s.  £  de  l'hébreuxman» 

Zui  signifie  la  Btèmç  chose;  mait  les 
iirivains  ecclésiastiques  et  ral/bini' 
que%  ne  sont  pas  d'accord  avec  les 
savans  wir  l'étymolo^îedu  mot  hé-* 
li^reux, 
(  nisi,  nat.  )  La  manne  est  un 
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■UQ  nuellfim  concret,  •i 
ïout  iàcîleiiiBiit  dans  l'ej 


eux  lieux  où  qq  la  récolte. 

.Ce  si)c  ou]  eft  produit  («ar  deux 

espèces  de Tresue,  découle  de  lui- 

taîmeparune  ineUion,  peailantles 

ohsleurs  de  l'itk ,  sort  des  bruiches 

\  et  des  feuille»  de  cesarbres,  se.dut~ 

dei^"lu^ltir'  *"  ^^'"^  ^"  ^'*'' 
l.es  anciens,  oui  ignar oient  quelle 
■  étoitla  TéritHbrec6usedel*»>ii''n«. 
là  nommaient  iodifféremnient  niia^ 
ifs  l'air,  ou  rosée  céleste-,  parc« 
qu-'ils  ciajoient   bonnemeot    que 

{endatit  la  nuit.eUe  tombojt  sur 
■s  Feuilles  de  frespa  ..delà  même 
-manière  i^e  Dieu  fit  pleifvair  dans 
le  désert  ta  manpe  i^u'il  destina  à 
la  noanitute  dea  Isr»élitM. 
.  MAiniîEQUlN.,È.  m;  corruption 
tin  .l'aJlenaiwl  HfaïUein .  petit 
homma,   dont  les  Aiiglaii  oM  &lt 

I  vtAHniquia  ,  dans  le  même  sens. 

.    i,  Petaturti,  Scvlplin*)    9icure 

I  J'homme  .£i:te  de  boi*  atx  iliosier, 

su!  se  plie  dans  toutes  1m  jAintiires 
&»»  mambces,  et  ^uo  les'p»intrt« 

'  cl    les    sculptenrs    sccommoilent 

«OQune  illwir  plàlt,  pour  ifispoSer 
de  ces  picces  iiiÏTinit  les  dtrerses 

'  »tlitu<l£s  des  £^es'<iii<ik' Tcmlent 

peindrp. 

On  dit  ifuâeligDre,  ^n'ene  sent 
le  mannequin  .  noui  dira  qu'ell» 
n'a  pus  é^£  itudi^  sur  la  nature, 
'  Qii  dit,  dans  Te  <nc<ne.  sens  ,  quq 
lies  drapecies  sont  mannequùiii», 
pour  dire  ifiLlellea  •wnt  (liipasées 
B»ccaB»c(at»oa. 

MA?IIETTVRE ,  s.  f.  du lalin  ma- 
nnperapour  manûs , opéra. 

{^rl  laUil.  )  '$n  tenocsdegiterret 
lin  appeUenuuiosy/»*»  Usérolu- 
(ious,  la  ntHrcheiles  truupescontEO 
l'enneini,  leur  atuqiue  ,  leur  dé- 

On  (lit  d'une-  année,  ou  d'un- 
corps  de  troupes,  que  s«m«n(Fu- 
vre  a  et'  belle  ,  paiir  dire  qu'on  ■ 
bien  a^i.  La  même  choie  se  dit  d'un 

{énéral  on  d'un  oSicier  qui  ■  eu 
I  conduite  d'une  eulrapriee  ,  pe- 
tite ou  grande.  Tel  et  tel  a  bien 
mamBUi/ié-  «  Içl  pawfge  ;  «aû.til 
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«I  tel  ï  nâX  nutruBuvri  i  la  Ah~ 
feuse,  ou  â  l'attaque  de  tel  poat». 

(  Marin»  )  Le  mat  manœuvre  a 
-  ntusieart  a<;ceptiona  différentes  daiis 
la  marine.    - 

Ott  etitCEid  par  mdnceaei'e'et  mÙ- 
Ktnavres ,  toiii  ïea  cordages  quel- 
conques servant  -auTaisseau,  soit 
pour  làife  agir  le;  voiles,  les  TeiS< 
gués  ,  aoîf  pour  tenir  les  mâts ,  etc. 

On  (Itsiiingue  les  Memœuvrts  <^oa~ 
ranlea  ,   et    les  nianaeupris  doj^ 

Les  malueu*fe$  eourantta  snrit 
«elles  qui  agissent,  et  qu^qnfelt 
eHer  et  Tenir  dans  des  poulies^, 
pour  tourner  et  orienter  les  VBileï, 
etc.,  comme  les  écoutes  I  les  bras', 
les  boulines ,  etc. 

Les  ntanolavres  dormanles  soitt 
relitsTini  sont  fixées  à  demeure p«r 
les  deut  bouts,  comme  les  haa- 
baili,  Iti  gaihaubant ,  les  élais  , 


ne  peuvent  suppléer. 

(  Peinlurs  )  Manceurre  se  dî): 
aussi,  en,  ternies  de  peinture,  dk 
la  manière  ue&ire  les  teintes^  d'en» 

SAtec  les  couleurs,  du  nisnieiDen| 
u  pinceau,  et  du  sl^le  de  la  tou- 
che. Ces  dvtaïïs  constituent  l^useur 
tiel  dumétier  iTe  U  peinture. 

Lahelle  manceufj-e  du  pinceau» 
ronsiste  à  peindre  à  pleine  cou-r 
leur  ,  partant  toujours  teinte  suc- 
teinte,  notant  les  tournons  dana. 
les  fonds  ,  et  conduisant  le  ^lin- 
ceau  du  sens  de  l'bbjet  qu'on  teut 

MANOMÈTRE  ,  s.  m.  nn  MA- 
NOSCOPB,d»gi:ecji«ïi((nM»M), 
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snre,  et  de  n9irim(skcpé6),  c<$n- 
.eidèret-,  examiner. 

(P-hysique)  Instrument  destiné 
à  trouver  le  rapport  des  raréfie* 
lions  de  l'air  naturel  d'un  sieine 
lieu  I  ,en  diflférens  tem».  Cet  instru- 
inent  n'est  plus  d'usase. 
.  M  ANS  AR  DE ,  s,  f.  de  Mansard, 
nom  propre. 

(  ArcIUt.  )  Toît  de  moisôq  dont 


parce  qu 

.  Tention  à.  François  Mansard ,  cé- 
lèbre architecte  du  seizième  siècle. 

MANTEAU,  s,  m.  du  lat.  num- 
iellup  y  que  quelques-uns  dér-ivent 
du  pçrfan  manduas  y  -ou  mandué, 
dont  les  Grecs  avoient  fait  fxdL^êùn 
(  m^anduê  ).  On  a  dit  dans  la  basse  la< 
tinîté  manda,  mandilla ,  dont ilous 
avons  fait  màiidilie,  pour  une  sorte 
de  casaque  que  les  laquais  portoieut 
autrefois. 

{Costume)  Vètemeiit  ample  qui 
se  mot  par-dessus  l'habit. 

(  Archit.  )  Manteau  de  chemir- 
ftée'y  c'est  la  partie  de  la  cheminée 
qui  avance  le  plus  dans  la  chambre. 

(  /irt  milit'  )  Manteau  d'armes  ', 
c'est  une  espèce  de  manteau  dp 
toift  de  coutiJ ,  dont  on  couvre  les 
faisceaux  d'armes  pour  garantir  les 
fusils  de  la  pluie. 

(  AH  dramat,  )  B-âles  à  marî^ 
teaa  ;  ce  sont  les  rôles  de  certains 
personnages  de  comédie  ,  pour  les- 
quels le  ma/i#eaa  est  un  vêtement 
convenable  ,  à  cause  de  leur  Âge  ou 
de  leur  caractère.  Cet  ocUur  joue 
'hièÀ  le»  rôles  a  manteau. 

,(  Fauconnefie  )  Il  se  dit  aussi  dn 
pennage  des  oiseaux  de  vol ,  con^ 
sidéré  sous  Te  rapjport  de  ses  cou- 
leurs ,  et  l'on  dit  manteau  uni  ^ 
manteau  Bigarré., 

MANTELET,  s.  m.  diminution 
de  MANTEAU. 

(Art milit.)  lies'manteléfs  sont 
dès  espèces  de  parapets  mobiles  qui 
mettent  à  l'abri  de  la  mousquete- 
rîe.  lies  sapeurs  )î}è  sJe  servent  plus 
de  mantelets  poufsé  couvrir  du  feu 
de  la  place,  ils  emploient  le  gabion 
fiirci. 

(  Marine  )  Mantelets  de  sabord  \ 
ce  sont  des  espèces  de  battans  qui 
ferment  et  bouchent  exactement  les 
•abords. 
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MAKUBIAIRE  ;  ad),  du  lat.  m- 
nubiœ  ,  pour  manûs  exupiœ ,  dé- 
pouilles :  butin  fait  sur  l'enijemi. 

(  Archit.  )  Colonne  manûbiairt; 
c'est  un©  eolonne  ornée  de  bas-re- 
lieis  qui  représentent  des  trophées. 
■  MANUEL,  s.  et  adj.  du  latin 
jnanuales  f  qu'on  peut  employer, 
qu'on  peut  prendre  avec  la  main. 

(  BitlioL)  Manuel,  sous-entendu 
liv-re  ,  se  dit  d'un  petit  livre  qu'on 
pjeut  porter  à  la  main.  11  sert  de 
titre  a  plusieurs  ouvrages  de  peu 
d'étendue ,  ou  â  des  abrégés  d'où- 
▼rages  plus  considérables.  Manuel 
d'Epiciete  ,  manuel  des  juges- dt- 
paix  ^  etc. 

MANUFACTURE  ,  s.  f.  du  lat. 
manujactuê  ,  fait  à  la  main  :  fa^ 
bricatien  de 'Certains  ouvrages  qui 
se  font  à  la  main.  Il  se  dit  aassi 
du  lieu  dcMiné  pour  la  fabricatioo 
de  ces  sortes  d'ouvrages. 

MANUSCRIT ,  corruption  du 
lat.  TiyuuLScriptunt  ,  éorit  à  U 
main. 

(Diplomatique)  IjesnumuscrHs 
SQnt  des  ouTTages  écrits  à  la  nain. 
jJes  anciens  manuscrits aorit  les  tno- 
numens  littéraires  le»  plus  précieut; 
et  font  la  principale  richesse  dei 
grandes  bibliothèques. 

On  doit  oonsidérpr  dans  les  ma- 
nuscrite leur  ancienneté  ,  les  diH^ 
rentes  écritnres  ni^ionales  qui  ont 
eu  lieu  pendant  plusieurs  siècles  t 
e^  dont  là  naissance ,  les  progrès jt 
la  décadence  sont^de  la  plus  grande 
utilité  pour  déterminer  l'âge  d« 
anciens  manuscrits  qui  précèdent 
le  treizième  siècle,  lues  langues  an- 
ciennes etmodernes^  dans  lesquelles 
ils  sont  écrits ,  leur*  matières ,  l^^ 
liqueurs  métalliques  et  autres  an'"." 
a  employées ,  la  beauté  de  1  écri- 
ture, les  mini  atur  es,  les  vignettcS} 
et  les  arabesques  qui  l'^pcompa* 
gnent ,  et  jusqu'^  la  couverture, 
qui  parla  matière  et  les  bas-relief»> 
souvent  antiques  dont  eVle  est  or- 
née ,  intéressent  également  l'anti- 
quaire et  l'artiste.  Pour  la  connais- 
sance de*  anciennes  écritures,  con- 
sultez le  nouveau  Traité  dijjtof^^' 
tique  des  Bénédictins,  la  dq)tofna' 
tique  de  Mabillon,  et  la  Paléo' 
graphie  de  Montfaucon. 

Manuscrits d'Herculanum  ;  po^' 
aroir  uâe  juste  idée  de  cet  martuf-' 
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c«/#,  11  faut  concevotr  nne  bande 
de  papier ,  plus  ou  moins  longue, 
large  d'environ  un  pied.  On  dis- 
tri  buoit  sur  la  lonffuenr  de  cettie 
bande  plusieurs  colmines  d'écHi- 
ti;\re  ,  séparées  entr'elles ,  et  allant 
de  droite  à  gauche*  On  la  rouloit 
.ensuite,  mai»  de  faço^  ^jtt'en  ou- 
yrant  le  manuscrit ,  on  avoit  sous 
les  yeux  la  première  colonne ,  et 
aue  la  dernière  se  trouvpît  dans 
^intérieur  du  rouleau. 

Ces  manuscrits  furent  trouvés 
,  dans  la  chatnbre  d'un  palais;  ils 
étoient  ïan^és  les  uns  suif  les  autres, 
dans  une  armoire  en  marqueterie. 
Xorsqu'on  mit  la  main  dessus,  tous 
ceux  qui  n'avoient  point  été  saisis 
par  la  chaleut  des  cendres  étoieut 
pourris  par  Teffet  de  Thumidité,  et 


ils  tombèrent  comme  des  toiles  d'à- 


les  cendres,  s'étoient  réduits  en 
cîiatbon  ,  étoient  les  leids  qui  se 
fussent  conservés. 

Ces  liyres  iie  sont  ni  en  parche- 
mi{^  ni  en  papyrus  ,  comme  on 
Ta  cru  j  ils  sont  écrits  sur  des  feuilles 
de  cannes  de  jonc ,  collées  les  unes 
à  cèté  des  autres ,  et  roulées  dans 
le  sens  opposé  à  celui  où  on  lisoit. 
Ils  sont  écrits  d'un  côté  sreulement , 
et  disposés  par  petites  colonnes  qui 
ne  sont  guères  plus  hautes  que  les 
pa^es  de  nos  in  douze. 

Ces  volumes ,  ou  feuilles  roulées, 
et  converties  en  charbon  ,  ï'esscm- 
blent  pour  la  plupart,  à  un  bâton 
brûlé  ,  de  deux  pouces  de  diamètre, 
et  d'un  pied  a-peu-près  de  lon- 
gueur. Quand  oh  veut  le  dérou- 
ler ,  ou  enlever  les  couches  de  ce 
eharbon  ;  il  se  casse  et  se  réduit 
•a  poussière;  niais 'en)  mettant 
bei^ucoup  de  tems  et  de  patience, 
on  esct  parvenu  à  lever  les  lettréîi 
les  unes  après  les  autres. 

On  est  venu  à  bout,  par  des  procé- 
dés dont  le  père  AntomePtfaggi  est 
l'inventeur ,  à  dérotU et' quatre  ma- 
nuscrits  grecs ,  dont  le  premier 
traite  de  la  philosophie  d'JSpicure; 
le  second  est  un  ouvrage  de  mo- 
rale ;  le  troisième  un  poëme  sur 
ou  contre  la  musique ,  et  le  qua- 
trième un  livre  de  rhétorique. 
HLads  ce  travail  eat  excesstyeiiiifit 
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long  ;  et  il  est  à  craiudre  que  do 
long-tems  on  lie  voie  paroitre  les 
livres  précieux  qui  peuvent  setrou- 
ver  dans  ces  manuscrits ,  au  uofb- 
bre  de  quinze  à  dix-huit  cents ,  et 
parmi  lesquels  on  ne  doit  pas  dé- 
sespérer de  recouvrer  quelques-uns 
de  ceux  qu'on  croyoit  perdus  pour 
la  république  des  lettres. 

Jusqu'à  ces  derniers  tems,  le  rqî 
de  Naples  s'étoit  refusé  à  toutes 
les  sollicitations  de  la  part  des  puis- 
sances étrangères,  jalouses  de  par- 
.tageF  le  soin  de  dérouler  ces  ma- 
nuscrits ;  mais  enfin ,  l'empereuï 
4es  Français,  Napoléon,  et  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  couron»- 
ne  d'Angleterre,  en  ont  obtenu 
un  ceitain  nombre ,  que  des  sa- 
vans  Sont  actuellement  occupés  à 
dérouler  et  à  traduire ,  et  dont;  le 
public  pourra  jouir  dans  quelque» 
ann.éfi.  1 

MAPPEMONDE,  s.  f.  du  laUn 
m^pa  mundi ,  nappe  du  monde  . . 
ou  description  du  mondé  sur  une 
feuille  de  papier   de  la  grandeur 
d'une,  nappe. 

(  Géogr.  )  Carte  géographique  oh 
sont  représentés  les  deux  hémis- 
phères ;  ordinairement  par  une  pijo- 
jectioii  stéréogrâphiqUe  ,  l'^tl  éta>it 
^up^ofté  dani  l'équatcnr  ,  et  k  go 
degré  du  premier  méridien. 

MA'QUEKEAIT  ,  du  latin  barb. 
maquerelius ,  de  macula  ,  tache. 

{  Pèche  )  Poisson  de  mer  dont  le 
dos  'est  richement  coloré  de  bleu  y 
de  blanc  et  de  vert ,  d'où*  lai  vient 
son  nom',  tacheté,  marulatust  il 
arrive  sUIr  nùs  côtes  daus  les  moi» 
de  fiorétfl  et  priiîrial. 

L'art  de  pêcher  et  de  saler  le  ma-^ 
quereau  j  qni^  est  un  poisson  de  pas- 
sage comme  le  hareng ,  exi&e  une 
mancènvre  toute  dilFérente  de  celle 
de  ce  dernier.  T.  HAREISTG. 

Les bâtimens qu'on  emploie  âcett» 
pêche  n'ont  que  dix  à  douze  hom- 
me» d'équipage.  Après  avoir'  choisi 
un  liei;  coinmoèe  et  A  l'abri  ',  les 
pêcheurs  jettent  à  5b  ou  6o  brasses 
de  la  plus  basse  met  ,  une  ancre, 
on  une,  grosse  pierre  percée   ,  du 

Ï»oids  de  quelques  quintaux  ,  suc 
aquelle  ils  attachent  un  cordage 
long  de  plusieurs  brasses  ,  qu'ils  ap- 
peileat  i^a  et  t^jc/rf.  C'est -sur  cette 
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corde  qii.?  le  filet  est  eafvié  par  la 
t#te  ,  atin   que   le  pécheur  qui  est 

Îklacé  sar  une  pointe  de  rocher  poisse 
e  retirer  plus  facilement ,  en  ha- 
lint  à  lui  sur  cette  corde  «  quand  il 
le  jugea  propos^  et  retirer  le  poisson: 
avec  la  même  corde ,  il  remet  tn 
place  les  filets,  qui  sont  quelquefois 
sa  Bombre  de  20  ,  àcôtélçs  uns  des 
autres,  et  qui  dans  ce  cas  n'ont  que 
quinze  à  vingt  brasses  de  longueur  y 
fur  nn^ brasse  et  demie  de  cnu(e. 

MAQUETTE  ,  s.  f.  de  nial»n 
macchietla  ^  diminut.  4#  mùcchàa^ 
U>uclie,  petite  tonche. 

(  Sculpture  )  Cest  en  sculpture 
un  léger  modèle ,  ou  rien  li'est  ar- 
rêté ,  et  qui  n*offic  que  la  première 
-pensée  de  Taitiste  ;  quelquefois  elle 
•est  faite  en  cire  ,  mais  plus  ordinai- 
rement en  terre  j  les  maquettes  sont 
^XXT  lo  sculpteur  ce  c^ue  sont  pour 
les  peintres  les  esquisses  heurtëes< 

HAAAIS  ,  8»  m,  du.lat,  mara  <nt 
mari^cus ,  petite  mer  ,  don^  on  a 
fait  marescagù^s  ,  marécage  1 

( Géogr.)  Grand  espace  de  tcrreîn 
dont  le  soi  est  perpétuellement  im- 
bibé d^une  eau  stagnante. 

(  Econora.  rur,  )  Marais  ^scdarts  / 
ce  sont  des  terreins  bas,  qui  sont 
situés  le  long  dos  côtes  ibe  la  iner'j 
on  que  Ton  creuse  tin  pé<iianidessou3 
du  niveau  des  gran/des  mirées  ,  çj^ 
dont  le  fond  es^  nivelé  et  battu  de 
çlais^^  pour  retenir  Teai^  salée.; 
qu'on  y  itiU'oduit  par  d^s  éoltises 
f  n  assez  petite  quantité  y  ou  r  qu'elle 
pnisse  être  toi^te  évi^por^e  par  U 
chaleur  du  soleil ,  et  dcpp^r  .le  sei 
dont  elle  est  cl^argéCt         .  .     .    ' 

MARASME,  s.m.'dngrcc^«tpa/v» 
(  rnarainâ)  ,  flétrir,  dessécher.  .  ' 

(  Méd,  )  Extrême  maigreur  ,con* 
•dmpiiun  de  toat  le  corps.  C'est  le 
dernier  degré  de  l'alropBfe  ou  con-J 
soroptioo.ll  sarrient  ordinf^irenrant 
aux  maladies  dûroniqnes  ,  à  IvA 
phthisie  ,  i  la  fièvre  hectique  :  il  est 
cependant  quelt^uefois  sans  ÔèrW. 

MARATRE  ,  s.  Ai.  du  M.  barb. 
matrasta  ,  d'oA  les  Espagnols  ont 
ffx'il  madrastra ,  mère  dénaturée* 

ftfAftAVEDIS,  s.  m.  cor?rupti;»A 
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de  l'arabe  cdmoravides ,  Maures  qû 
passèrent  d'Afric^ue  en  Espagne. 

(  Monnaie  )  Monnaie  réelle  et  de 
compte  en  Ësnagne  ,  ainsi  nommât 
des  Maures  mmeraptdes  ,  qui  firent 
la  conquête  dEspagnc  ,  et  im- 
posèrent  le«r  nom  a  cette  monnaie. 

MARBRE»  s.  m.  da  lat.  marmor, 
fait  du  g^ec  'fjetLffjLetiftii  t  rnarmoh 
rein  )  ,  reluire; 

(  Minétai  )  SorCe  de  pierre  calr 
çaire  extrêmement  dure  et  solide  , 
qui  reçoit'îe  poli,  dont  les  sculp- 
teurs se  serveni  ,  et  que  lés  archi- 
tectes emploient  aux  principaux oi" 
nemens  des  palais  ,  des  églises. 

Depuis  quelques  années  les  aato- 
rnlistes  ont  reconnu  on  croient  avoir 
reconnu  que  1^  pâture  n*a  pas  formé 
tous  les  marbres'à  la  même  ép^oe- 
de-là  la  dUiinetiou  entre  les«wr^^<f 
pr/rnififs  et  '  les  marbres  secon^ 
daires.  * 

Marbre  de  Çijirrare  on  saccharo'idet 
c'est  le  mârbire  statuaire ,  00  pro* 
^re  â  faire  des  statues  ,  que  l'<A 
tire  dç  Carrare  ,  qui  est  npmmc 
saccharoide  j  j^V^ïC^  qu'il  a  l's^p»' 
rence  du  sucre  ordinaire. 

Marbre  de  Paras  ;  c'est  un  mai* 
bre  biqnc  ,  composé  4e  petites  Ismei 
cvisiallines  ..très  -  rirnommé obes  1«^ 
anciens  par  sa  blancheur  éelaisn'* 
et  sa  dureté.  Les  plus  belles  ttalow 
de  l'antiquité  iont  été  faites  Us  «• 
rnarhre.  C'est  du  territoire  d«  Oh^ 
que  l'on  tii*e  présentement  le  pi"» 
beai^  marbre'  blanc  dont  on  ^i* 
usage  pour  la  sculpture. 

Marbras  antiques  ;  'parmi  h* 
marbres  antiques,  on  distingue priit» 
cipalen^ent  X^vert  aàliquè t\t noif 
antique ,  UjoA^ne  antique ,  la  grj^^ 
appeilée  ainsi  de  son  rouge  qoiap" 
proche.  4e  celui  de  la  cerise  i  *• 
portor ,  qui  est  noir ,  traversa  ?•' 
4«s  vaines  pjritoùses  ;  1*  UtJi^ 
chelle ,  marbre  coquiti ier ,  qui  r«ç«j' 
ao|i  n(»m  des  lima»  qu'on  apo^^'f 
dans  sa.  substance. 

I*a  considéfation  de  ces  ▼^^^J* 
■  e«t  très-uiile  aux  arts,  en  ceqû^i** 
sert  â  diitingner  les  monumens  g^^j^^ 
des  ;m9âuflMns  romains ,  et  q<(^'' 
q^efois  à  reponnottre  que  des  6gi<r^* 
n'aii^arlenoient  pas  auirtfo**  °" 
même  ^groupe  ,  parce  qu'elle^  '®* 
dfi.  jwraKt  diÉTérens» 
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Marhre  secondaire  'j  c'est  tme 
substance  caUaiie  polissable  ,  dont 
la  cassure  est  terreuse ,  et  dont  les 
couleurs  soat  plus  ou  moius  vives 
après'  le  poli.  Tel  est  le  mar- 
bre lumaqueîle  ou  lumachelle  , 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'où  y  re- 
marque des  coauiiles  uuivalves ,  et 
le  marhre  de  Florence  ,  appelle  au- 
trement marbre  ruini forme  ,  ou 
pierre  de  ruines ,  wrce  qu'il  paroU 
offrir  des  mines  o'édifice.  Un  en 
;«naploie  beaucoup  dans  la  mosaï- 
€fue. 

Marbre  coloré  \  on  est  pai^enu  à 
colorer  le  WcïrArtf  blanc  naturel  avec 
diverses  dissolutions. La  dissolution 
d'argent  pénétra  le  marbre  blauc 
irès-profondément ,  et  lui  donne  une 
couleur  rougeàtre  et  ensuite  brune. 

La  dissolution  d'or  pénétre  moins 
et  fait  une  couleur  violette.  L'une  et 
l'autre  font  leur  effet  pltts  profon* 
dément  si  on  Us  es  pose  au  soleil. 

La  dissolution  de  enivre  donne 
une  couleur  verte  sur  la  surface  du 
«arbre.  La  gomme  gut^e  teint  le 
marbre  en  beau  citron ,  et  le  san^ 
de  dragon  frotté  sur  le  marbre  le 
teint  en  rouge.  Pour  faire  pénétrer 
ces  liqueurs  ,  il  faut  auparavant' 
dépolir  le  marbre  avec  la  pierre 
ponce. 

Gravure  sur  le  marhre  \qxï  a  aiysi 
trouvé  le  moven  de  tracer  sur  le 
marbre  des  égures  en  relief  avec 
beaucoup  de  facilité.  Pour  cet  effet , 
<m  trace  sur  le  noarbre  avec  de  la 
craie  les  figures  qu'on  veut  avoir; 
on  lés  couvre  ensuite  avec  une  cuu- 
«he  de  vernis  fait  .avre  de  la  cire 
d'Espagne  ordinaire ,  dissoute  dan9 
de  l'esprit  de  vin ,  après  quoi  on 
verse  sur  le  marbre  un  n^élange  de 
parties  «égales  d'aci^  de  set  et  de 
vinaigre  drsiillé  ,  qui  mangent  le 
fioT^d  et  laissent  subsister  les  figures  , 
eomâàe  si  on  les  eût  fait  graver  avec 
beaucoup  de  dépense. 

Marbre  factice  j  l'art  est  parventt 
à  iaisfyun  marèretjacfica ,  qui  imite 
asses  bicB  le  saiwel ,  et  qui  poirte 
le  nom  .de  «Imc  (  y.  ce  mot  ).  Poar 
faire  ce  marbre  ai'tifi«iel«  on  se  sert 
de  plâtre  très-fio/rae  l'on  gâche  »vee 
de  l'eau  chargée  d'oue  quantité  saf* 
fis#nte  de  cette  d'Angleterre.  Lors^ 
que  le  plâue  est  sec,  U  coUedoot 
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il  est  rempli  ,  lui  donne  ftsAes  de 
consistance  et  de  ténacité  ,  pour 
qu'il  soit  susceptible  d'être  travaillé 
comme  le  marbre  ,  et  de.  recevoir 
même  nu  assez  beau  poli.  A  l'égard 
de  ces  nuances  variées  qui  euri- 
chissent  certains  marbres  naturels  » 
on  les  imite  aisément  d^s  le  stuc. 
n  ne  s'agit  pour  cela  que  de  gâcher 
A  part  avec  les  ingi*éd1ens  colo- 
rans  convenables  ,  Ui  différentes 
portions  de  plâtre  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  di\  marbre  ar- 
tificiel que  Ton  veut  faire  \  lors' 
qu'elles^  pot  ^quis  un  certain  degré 
de  consistance ,  on  les  pêtrii  gros-; 
^èremcAt  ensemble ,  et  il  ea  résulte 
nu  oaélange  fortuit  qui  imite  assez 
bien  les  ieuz  de  la  nature  qae  i'oa 
admire  diius  les  marbres  naturels. 

(  Chronologie  )  Marbres  de  Paras fy 
d*Jlrundelou  d* Oxford  ;  ces  mai'~ 
bres  renferment  la  chronique  d'A^ 
thènes ,  gravée  264  aus  av^nt  l'ère 
vulgaire.  Elle  commence  à  la  fonda- 
tion d'Athènes  ,  et  se  termine  à  l'ar- 
chonte Diogcnète  ,  après  avoir  par  • 
couru  une  suite  jde  i3i8  années. 
Ce  précieux  monutnent  de  chrono^ 
logie  a  été  trouvé  dans  lîle  de  Paros, 
an  commencemenl^u  dix-sepdèuie 
siècle  :  elle  fut  transportée  en  Aa- 
^eterre  »  par  les  soins  du  comte 
Thomas  d'Arundel ,  dont  le  petit- 
fils  la  déposa  dans  la  bibliothèque 
de  Tunivcrsilé  d'Oxfoid. 

Selden  la  fit  imprimer  en  à  Londres 
en  1623  »  Prid^ax  ea  a  donné  nne 
i^iouvelic  édUionà  Oxford  ,  en  1675; 
et  dès  lors  ou  en  fit  u&age  daps  la 
chronologie» 

;  MARC  ,  «.  m.  (  pieds  )  ,  du  latin 
marca ,  de  l'allemand  Mark. 

.  (  Métrol.  \  Ancien  poids  qui 
servoit  à  peser  les  choses  précieuses  , 
ou  en  petit  volume. 

Le  poids  de  marc  distinguoit  celui 
de»  onces  ,  de  toutes  les  autres  es- 
pèces de  poids.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
sortes  de  marcs  ,  selon  les  divers 
pays. 

{MennBie  )  Mare  est  aussi  une 
valeur  nonétaire .  Le  marc  de  Bran- 
debourgesi  nhe  mcnttoie  de  compte. 
Le  marc  de  Ltvmiîe  est  une  mon- 
Baie  réelle,  otc. 

(  Commerce  et  pratique  )  Marc 
Id  liçTê  i  c'est- \inc  expression  qui  , 
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e:i  parlant  de  faillite»  ,  désigne  îa  C^e  qui  eu  plus  forte  que  la  mar- 

perte  qae^doit  supporter  clmque  crë-  che  ordinaire, 

oncier  cktrosrapiiaire  ,  aa  prorata  Fausse  marche-^  moaTement  iVane 

de  ce  qui  lui  est  dû.  arroëe  qui  feint  de  marcher   d'ua 

MARC,   t.  m.   (  lie  )  da  latin  côté  et  qui  tourne  d»un  antre. 

amurca  ,  dont  les  Italiens  ont  fait  (  Masiquêmilit.  )  Marche  se  dit 

tnarca  et  marchia.  a»»"  d*mi  air  militaire  qm  se  joue 

(  EcoT^.  dom.  )  Ce  qui  reste  de  V^^  ^«^  instrumens   de  guerre  ,   et 

plia  gU  er  et  ai  plus  terrestre  de     f^T'  **  T^'"V  '^  '*'*'^"'''  '^'î 
;  auelque  fruit ,  de  quelque  herbe  on      ambours  ,  laqu|lle  est  proprement 

i'une  autre  chose  qu'on  a  pressée     »a  J']^a''<î  «•    ,        .     „  . 

pour  en  tirer  le  suc  Marc  de  rai^        (  Manne)  Marche d'imvatssein^ 
fins,  c'est  sa  vitesse  comparative  ou  ab« 

M^noAcoTTit?    j    i>      L  solne  :  son  mouvement  progressif  à 

MARCASSITE  ,  de  l'arabe  mar-    ^^^^^*^  ,,,  ^^„^  .  j^i^  S;,  exprès 

cassita.  ^  .  aions  j  ce  vaisseau  a  la  marche  sur 

(  Jlfmeran  Certaine  pienre  miné-    ^^^  ^j^,^     ^-^^  ^^     ,„^  ^.,, 

raie ,  composée  de  fer  on  de  «uvre  pr^l,^^  construit  pour  îd  marche^ 

«l  de  soufre ,  d'une  figure  anguleuse.  ^^^  opposition  à  un  vaisseau  cont^ 

Marcassites  Jausses  ;  ce  90ûi  de  iruît  pour  porter  une  plus  grande 

.petits    globules    de    verre   ëtamés  quantité  de  marchandises. 

«ie  façon  à  leur  donner  la  couleur  et  /  jj^térature  )    Marche    d'un 

l'apparence  des  marcassites.  ^^  ^  ^^^^^  ^^^^  ouvrage  ;  c'est 

MARCHAND,  s.  m.  de  rUercatus  \t  progrès  de  l'action  dans  ce  poème, 

on  mercatwn ,  marché.  et  la  progression  des  idées  dans  cet 

(  Commerce  )  Celui  qui  fait  prp-  ouvrage, 

fession  d'acheter  et  de  vendre.  (  Peinture  )  La  marche  du  crayon. 

Marchand  forain  j  celui  oui  fre-  du  pinceau  ;  la  marche  du  pinceau 

qnente  les  foires  et  les  marcnés.  doit  suivre  le  mouvement  des  mns- 

^     Vaisseau  nuy^hand  j  celui  qui  clés  dan^  le  dessin  du  uud  ,  et   le 

est  destiné  nniqfl'Acnt  au  transport  sens  des  p!is  dans  la  peinture  des 

des  marchandiseii.  draperies.  Une  marche  savante  ca- 

Marine  marchande  ;  celle  qui  est  ractérise  le  pinceau  des  grands  mai-* 

composée  de  vaisseaux  appartenant  trts.    Une  marche    libertine    peut 

au  commerce  ;  par  opposition  à  la  plaire,mais une tnarche  savamment 

marine  militaire ,  qui  est  la  mariné  réglée  instruit. 

del'Eiat.               ,•   ,  .            „  .  MARC0TTE,8.f.dulat.marW 

P«xnwirc/iajïdrcelni  auquel  les  f  jardin  )   Branche    qu'on  coSche 

marchands  vendent  entre  eux.  \^  ^erre  à  six  pouces  de  profondeur , 

Rimere  marchande  j  rivière  na-;  ^^^^  j^  détacher  de  la  plante  ,  et 

ngablç  ,  dont  les  eaax  ne  sont  m  •        ^^^^  ^^^'^^^  j^ns  le  cours  de 

trop  hâfuies  m  trop  baises  porir  le  jt^nnécî  elle  dififèrc  delà  bouture, 

transport  des  tnarchandises.  ^^  ^^  ^^^  celle-ci  est  une  branche 

MARCHE  ,  s.  f.  {^frontière  )  ,  du  dpnuée  de  racines  ,   qu'on  sépare 

lit, Tnarca,  marque,  limite, pro vin-  d'une  plante  et  qu'on  met  en  terre 

ce  frontière  ;   d'où  est  venu  le  mot  sans  préparation  ,   au  lieu   que  la 

marquis  ,   en   italien  marquese    ,  marce)//e  tient  à  l'arbre  qUi  lui  donne 

pour  ceux  qui  rommandoient  dans  vie ,  et  qu'on  la  sévre  lorsqu'elle  a 

les  marches.  Marche  d^Aticâne  ,  de  des  racines. 

Brandebourg ,  etc.  MARÉCHAL  ,  s.  ra.  du  lat.  ma- 

MARCHE ,  s  f .  (  mouvement  de  reschaUus  ,  formé    de    l'allemand 

celui   qui  marché  )  de  marcher  ,-  Mar  ,    qui  signifie  cheval ,  et    de 

faire  le  marchand,  c'est-à-dire ,  cou-  schalk  serviteur ,  ministre  ,  préfet  , 

rir  le  monde.  Selon  Ménage,  ce  mot  commandant  de  chevaux ,  d'où  l'ou 

viendroit  de  varicare  ,  enjamber  ,  a  fait  maréchtd  de  camp  ^  maréchal 

passer  un  pied  l'un  devant  l'autre.  de  bataille^  grand  maréchal ,  mor- 

{  Art  milit,  )  Marche  forcée  \  rechaussée ,  etc. 
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lAAKÈEf9.ï.àemare,maris,meT,  net  lanes  ,  et  sar-tout  à  celles  des 

(  Marine  )  Mouvemeai  régulier  équinoxes. 
ètpéi'iodiqae  des  eaux  de  lO'céaa  ,         On  entend  souvent  |>ar  ras>de- 

par  lequel  la  mer  s'élève  et  s'abaisse  marée  une  élévation    et  on   mou- 

aiternativement  deux  fois  par  jnur  ,  vemeut  snbit  et  extraordinaire  qui 

et  iorme  deux  courans  eu  sens  op-  arrive  passagèrement  aux  eaux  de 

posés  l  l'un  en   montaut  vers  les  la  mer  ,  se  prolongeant  le  long  des 

côtes  ,  qui  se   nomme  FLUX  ou  côtes  ,  et  y  faisant  quelquefois  beau- 

FLOT  (  y,  ces  mots.  )  ;  et  l'autre  coup  de  ravages  ;  ce  qui  est  occa- 

en   descendant  ,  que  Ton   appelle  si'ooné    par    quelque   dérangement 

REFLUX,  EBE ou  JUSANT. (^oj/.  dans  le  lems  ,  par   les    sysigies  et 

ces  mots).  Ponr  les  causeset  les  pbé-  ie$  éqniuoxes,  ou  par  les  tremble— 

noniènes  de  la   marée ,    consultez  mens  de  terre, 
l'ouvrage     de   Dauiel    Bernouilli ,        JLa  marée  porte  au  vent  ;<:eitc 

sur  le  flux  et  reflux  de  la  mer.  expression  signifie  que  le    mouve-* 

'  Marée  se  dit  apssi ,  dans  la  na-  ment  ou  le  sens    de  la  marée  est 

visation  ,  de  la  durée  du  flux  et  dix  contraire  au  vent, 
reflux.  Ainsi ,  l'on  dit  ,  nous  avons        Nous  avons  vent  et  marée  ;  cela 

Remonté  la  Tamise  jusau'à  Londres  vent  dire  que  le  vent  et  la  marte 

en  une  marée ,   pour  dire  qne  l'on  sont  favorables  à  la  route, 
a  fait  ce  chemin  pendant  Vin  ter-        Etablissement  de  la  marée  ;  c'est 

valu  delà  marée  montante  ,  ou  dans  l'beore  de  ta  baute  mer,  au  tems  d^s 

Fespace  d'environ  six  heures.    On  nouvelles  et  pleines  lunes,  dans  les 

dit  qu'on  a  employé  quatre  marées  diflerens  ports  connus.  {Voy.  ÉTA- 

à  descendre  la  rivière  de  Bordeaux  BLISSEMENT).  On  a  des  tablés  qui 

josqu'àla  mer.  Un  vaisseaa  qui  na-  montrent  l'établissement  de  la  ma- 

▼igue  dè^ns  cette  position ,  mouille,  rée   dans    les   difi'érens    ports.   Au 

aussitôt  que  la  marée  change  et  cesse  moyen  de  ces  deux  tables  on  peut 

d'être  favorable  à  sa  route;  et  il  savoir,  en  tout  tcms,  l'heure  ae  la 

appareille  pour  continuer  sa  navi-  pleine   mer  ,    dans   un  port  quel- 

gation  ,  dès  qu'elle  a  retourné  du  conque  ,  en  ajoutant  à  l'heure  de 

premier  côté.  l'établissement ,  à-peu-près ,  autant 

'  Refoulerla  marée  ;  c'est  naviguer  ^«  fo»«  ^^  minutes  qu'il  s'est  écouU 

contre  le  sens  de  la  marée.  Voyez  ^^    io"r«   depuis    la  Tfbuvelle  ou 

refouler.  pleine  lune. 

Etaler  la  marée  ;  c'est  mouiller        MARGE  ,  s.  f.  du  latin  marge, 
lorsque  la  marée  est  trop  forte  pour        (  Bibliogr.  )    Le  blanc  qui   est 

ptxnvoir  la  refouler  ,   et    attendre  autour   d'une    page   imprimée    ou 

une  autre  marée  pour  continuer  sa  écrite.  Les  bibliographes  font  beaw 

course.  ^  coup  de  cas  d'une  grande  marge. 

Grandes  marées  ;  ce  sont  celles        JSotes  marginales  ;   ce  sont  des 

des  nouvelles  et  pleines  lunes ,  qui  annotations  qne  des  savant  mettent 

s'élèvent  plus  haut  et  sont  plus  rapi-  quelquefois  a  la  marge  des  livres, 

des.Onlesappelle  encore /na/ine«,  du  qui   deviennent   dans   la    suite  uH 

lut.  Malina ,  dans  la  même  signifi'-  motif  ou  un  prétexte  pour  en  àng«- 

cation.  '  menter  le  pjrix. 

Mortes  marées-,    ce  sont  celles        MARGRAVE  ,  s.  m.  de  l'aile- 

des  deoxième  et  dernier  quartiers  mand  ilf arcl:- Groa/ ,  composé  de' 

de  la  lune ,  qui  sont  basses  et  lentes.  Marck  ,  frontière  ,   et  de  Graaf  ^ 

Ras  de  marée  :  c'est  nn  courant  juge ,  gouverneur  ,   commandant  : 

rapide  des  eaux  de  la  mer,  dans  un  littéralement  ,     gouverneur   d'unp 

passage  étroit ,  entre  dès  terres  on  province  frontière. 
des  îles  ,  dans  nne  passe  on  dans  un        (  Econ,  polit.  )  Ce  titre  paKçit 

canal ,  ou  en  pleine  mer  même  ,  dans  avoir  la  même  origine  qne  celui  de 

certains  parages.    Ces  courans  sont  marquis.  Il   se  donnoit  ancienne- 

occasionnés  ordinairelhent    par   le  ment  aux  seigneurs  qne  ies  empe- 

mouvement  de  la  marée  ;  ils  sont  renrs  chargoient  de  con^mander  ies 

plus  marqués  aux  aoav elles  et  plei*  troupes  |  et  d/i  rendre  la  justice  ea 
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leur  nom ,  ^ns  le«  provinces  ffon- 
tières  de  leurs  Etats.  Il  distingue 
qfielqoesjprinces  sonveratns  d'AI- 
lemagn^Çnlont  le  domaine,  fiotnmë 
margraviat,  leur  doDoe  séance  et  t  oix 
délibéra tive  à  la  diète  de  PEmpire. 

MAHGUtLLIERS,  s.  m.  earrtrp- 
tion  du  lat.  matricularii. 

(  Culte  caii.ol.  )  Ces  administra- 
leui'S  des  biens  et  des  revenas  d'ane 
église  s'appeloient  anciennement 
matiicttli  ,  matricolair^e  ,  parce 
qu'ils  étoient  dépositaires  de  la  ma- 
trieak  oà  l'on  inscrifoit  les  noms 
des  pauvres  y  et  parce  qa'ils  furent 
préposés  Aans  la  suite  potir  balayer 
r  égiise  ,  parer  les  anf  els  et  sonner 
les  cloeheSv  ^ 

KARIN  ,  s.  et  ûdj.  du  lat.  marâ. 
(  Marina)  HoMnae  qui  Ta  sur  mer 
et  qui  Mt  attacha  an  service  de  la 
marine. 

Bon  mann  ,  grané  marin  ;  c'est 
celai  qui  est  expert  au  ittéCicr  de  iff 
mer. 

(  Hi»i,  nat,  )  Maria  se^  cRf  anssi 
dt  plusieurs  cbnoses  qui  Yieonem.  de 
la  mer  oo  qui  appartiennent  à  la 
ner ,  i^^eau  marin  ,  huf  marin  ^ 
conque  mariné ,  etc. 

(  rkysique  )  Arcen^ciel  marin , 
r.  ARC-EN-CIEL. 
Trrmibe  m^ine,  V.  trombe. 
(  Chimie  }jiir  acide  m^rin.  Voy* 
CAS  ACIDE  MURIATIQUÊ. 

Ga^  aeidémarÎH'  F.  CAS  ACIDE 
MURIAïlQUE. 

HABINE ,  s.  f.  du  ]«t.  mare,  0« 
entend  par  ce  mot  tout  ce  qui  a 
rapport  au  aervice  de, la  mer  ^  soit 
pour  la  navigation  ,  la  constroction 
des  vaisseaux  ,  leur  armement  et 
équipement ,  et  le  commerce  mari»* 
ti«ae  /  $oH  relativement  aux  c«»rp8 
des  ofîWiers  eivilaet  militai  rej^,  et 
à  tous  ceux  qui  sont  employés  ponv  ' 
le  service  des  por^ts  et  araenatta^  des 
armées  navalâs. 

On  entend  par  marine ,  l'ensemble 
de  tous  les  vaisseaux  «t  auires  bà» 
timens  ,  et  des  munitions  navales  » 
appartenant  à  un  Etat.  C'est  dan» 
ce  sens  c|u^on  dit  la  marine  de 
France  ,  la  marine  cVAn^eîerre  ;• 
qu'on  distingue  lanuirinemililaire , 
et  la  marine  marchande. 

On    exprime  également   par  2« 
terme  de    marine  ,  le  rtcuctl  des 
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eonnoissances  ec  des  arts  néoes-» 
sairrs  à  la  coûsiraction  ,  à  rarme- 
ment  et  équipement  dts  vaisseaux  , 
À  leur  navigation  ^  etc.  Cette  science 
est  très  -  étendue  cl  en  embrasse 
One  mnltititude  d'autres,  l^outeft  les 
Sciences  mathématiques ,  la  méca- 
nique ,  l'hydrauliqtte ,  l'bydrodyna- 
miqae  ,  la  Statique  ,  KastronoHiie  , 
fa  physique ,  sont  de  son  ressort  ; 
de  même  que  la  plupart  des  arts  et 
métiers  les  plus  recherché3« 

(  Peinture  )  Ce  mot  se  dit  du 
^^ctâcle  de  la  mer ,  comnie  paysage 
se  dit  an  spectacle  de  la  campagne. 

Les  peintres  qui  s'occupent  de  re- 
présenter dés  vnes  de  là  mer,  de  tes 
Calmes  y  de  tes  bourrasques ,  de  ses 
tempêtes  ,  des  dangerà  et  des  nau-^ 
frages  dont  elle  eàt  le  théâtre  ,  se 
nomiùtni  peintres  de  m^irif le. 

MAKlUME.ad'i.  da  lat.  mari" 
timus.^Q^rju:»tamare. 

(Géogr.  )  Kégioni  maritimes  , 
pilles  maritinus  ,  pravinces  mari- 
times. 

Les  régions  ,  les  villes  ,  les  pro- 
vinces situées  «nr  les  bords  de  la 
mer. 

Puissances  maritimes  ,•  les  puis- 
sances qui ,  outre  qu'elles  possèdent 
des  provinces  situées  sur  les  bords 
de  la  mer  ,  ont  encore  une  marine 
plus  ou  moins  considérable. 

(  Boian.  )  Plantes  maritintes  :  c^ 
sont  des  plantes  qui  croissent  sur  les 
bords  ou  dans  le  voisinage  de  la 
mer. 

MARMEîîTEAtJ ,  s.  m.  dn  lat. 
barb.  ntaieriamen ,  formé  de  ma- 
teria,  pour  le  bois  propre  à  la  cons- 
troction. 

(  Eaux,  et  forets  )  C'est  un  bois 
de  haute -ftitaie,  mis  en  réserve  , 
qu'on  ne  taille  point ,  et  qui*  sert 
à  la  décoration  d'une  terre. 

MARMITE ,  s.  f.  dn  ktt.nrofTnor, 
marbre  y  parée  qve  ce  mot  a  été  dit 
premièrement  d'un  pot  de  mnrbre 
de  la  forme  d'an  mortier. 

(  Econ,  dcfm.  )  Sorte  de  pot  de 
fer  f  ou  antre  matière  ,  où  l'on  fait 
bouillir  les  viaudes  dont  on  fait  des 
potages. 

(  Physique  )  Marmite  de  Fapin  ; 
vase  de  métal  tvès^épais  et  très-forf , 
-cK  exactement  f«rn»  par  un  con- 
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ÎercU  àe  tném}  ,  retenu  par  tttt«  vifôn  x^nt-soixante  ans ,  à  son  plu* 
orie  vis.  Cette  marmite  est  de  l'in-*  haut  point  de  perfection, 
vemion  de  Papin  ,  et  en  la  pu-  Lepeiatre  Jean  de  Verme^  cou-, 
bKani  ,  son  inventeur  avoit  dessein  temporain  de  Raphaël,  imagina  le 
•d'introduire  un  moyen  iuçile  et  peu  premier  de  teindre  les  bois  avec 
coûteux  d'extraire  les  .sucs  des  ma-  divers  inçrédiens ,  et  des  huiles 
tières  animales  etv^éialc»,  et  do  cuites  qui  les  pénétroicnt ,  et  il 
eaire  les  alimens  sans  éva^^oraiion.       parvint  à  faire  des  perspectives  en 

marqueterie.  Ses  succesiteurs  ayant 
trouvé  le  moyen  de  rendre  leur» 
teintures  pluà  parfaites  ,  par  l'u- 
sage des  bois  colorés  d'Amérique 

,  ,,  1     •        ^      „:       ou  fie  Ftance ,  6t ,  en  outi  e,  de  faire 

e  chaux^i  elle  eat  calcaire  ou  arçi-     ^^.^^^     ,^  ^^  ^^j^^  ^^  ^^j^  ^^^ 

kuse  ,  selon  qu»  la  cha««  ou  l  a-  ^^  consumer ,  pour  pouvoir  imiter 
lamine  y  sont  plus  abondantes.  Cette  j^^  ^^^^^^  3^^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^ 
terre  est  ordmairement  defposée  entre 
1-es  bancs  d'argile  et  de  saWe  ,  ra- 
rement à  la  saperàcie  de  ta- terre  > 
et  le  plus  souvent  à  six ,  dix  ef 
quelquefois  k  plus  de  trente  mètres 
oe  profondeur.  On  t;n  dislingue  plu- 
sieurs variétés  :  la  marne  ^engrais 
qui  fertilise  les  terres  ,  par  les  sel» 
qu'elle  contient  :  la  terre  à  ptpe  f 
privée  de  particales  ferrugineuses. 

MAROQUIN  ,  s.  m.  du  royaume 
de  Maroc  ,  en  Afrique. 


eva^( 

MARNE  ,  s.  f.  du  latin  TWania , 
corrompu  du  celtique  rhmrga. 

(  Minéral.  )  La  marne  est  une 
combinaison  d'alumine  de  silice   et 
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faire  des  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port qui  imitent  la  peinture ,  et 
même  sont  regardés  comme  de  vé-. 
ritables  tableaux.  Tels  sont  ceux 
de  Boule ,  F  Un  des  plus  fameux 
ébénistes  que  la  France  ait  pro- 
duits. 

MARQTTÏS ,  s.  m.  de  l'alleiaana 
Marck  ,  frontière  ,  marche  ,  li- 
mite. 


(  Econ.  polit.  )  Ce  titre  ,  comikze 
Celui  de  mcwgi;ave ,  décoroit  an« 


ià^\tà^.%  Maroquins.  peloient  marche? ,  d'où' est  veûtt 

MAROÏIQUE  ,    adj.  de  .marot  d'abord  marchis  y  et  ensuite  mar^ 

(  Clément  ) ,  nom  d'homme.  çui^'  H  s'est  donné  ensuite  à  celui 

{  Poésie)  Style  Maro tique  i  ott  qui  possédoit  une  terre  érigée  ea 

elle  ainsi  clans  la  uoésie  hau-  marquisat. 


appelle  ainsi  dans  la  poésie 
^ise  une  manière  d'écjrire  ,  dont 
Clément  Marot  ^  né.  à  Cahors,  en 
1495 ,  valet  de  chambre  de  Françoi» 
premier,  donna  le  modèle.  Des  idées 
simples  ,  sans  ètve  commuât»  y 
naïves  ,  sans  être  basses  ^   des  tours 


MARRON ,  s.  m.  coAtraetîon  de 
si  marron,  de  ^espagnol  cimar- 
ron  y  fugitif. 

'  (  Colonies  fr,)  On  appelle  ainsi- 
dans  les  colonies  un  nègre  qui  s*est 
ehfuî  de  l'habitation  de  son  maître,' 


unis  ,  sani'négtigitnce  ;   du  feu  sans  et  qui  se  cache  dans  les  bois ,  les 

hardiesse ,  une  imitation  constante  cavernes ,    les    montagnes  ,   pour 

de  la   natare ,   e*  le  grand  itrt  de  échapper  aux  rigoureux  châtimena 

déguiser  Kart  même  :  voilà  ce  qui  q^oii  luiinlligeroit  immaniquable- 

fait  le  fond  de  ce  genre^  d'écrire  ,  et  ment  s'ij  étoit  repris, 
dont  Marot  paroît  avoir  déterminé'      '  Marron  se  dit  aussi  desaniteawt- 

le  point  de  perfection.  •  sauvages   qui    sont,  ou  que  l'on 

MARQUETERIE  ,  s.  f.  de  MAR-  croit  de  la  même  espèce  que  ceux  . 

QUEfi,  (  r.ce  rnoO  ,  ouvrage  de  ^^  Ton  nourrit  dans  les  liabita-  | 

riièces  de  rapport  de  di  vert  es  cou-  ^^^  •  cmeH^  ntarron ,  cocHon  mar- 

eurs.  '■^^*9  «^c. 

<  Teeltnàl.  )  Cet  art  fut  inventé        MARS ,  s.  m.  mot  emprunté  du 

en  Orient,  et  apporté  en  Occrdent  latriî,  dérivé  suivant  quelques-uns 

par  les  Romainsw  II  fit  des  progrès  de  mamsrs  ,   qui ,  dans  la  langue 

eu  Italie  vera^le  quiuiïèâie  siècle ,  des  Obques,  signiiioit  le  dieu  de  U 

ei  aétéportèon^rwoef  ds^uis^n-  guerrA 
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(  Mythol,  ^  Le  dieu  de  la  goepre  ', 
dan»  la  religion  des  Romains. 
{^Astrofi,  )  Une  des  cin^  planètes 

Snncipalos,  et  la  moins  éloignée 
e  nous  des  trois  supérieures.  Elle 
est  placée  entre  la  terre  et  Ju- 

{liter.  Og  la  distingue  par  sa  oou- 
eur  rougeafre. 

Mars^  a  des  phases  comme  In  lune, 
selon  ses  difiérentes  situations ,  à 
l'égard  de  la  terre  et  du  soleil. 

La  distance  de  Cette  planète  au 
soleil  est  à  celle  du  soleil  à  la 
terre  ,  comme  3  est  à  2. 

La  période ,  ou  Vanaéc  de  Mars, 
est  presque  deux  fois  aussi  grande 
que  la  nôtre ,  et  son  jour  naturel 
est  près  qu'égal  au  nôtre. 

Pour  la  théorie  de  Meurs ,  con- 
fultez  V Astronomie  de  Lalande, 

(  Chronol.  )  Mars  est  encore  le 
troisième  mois  de  Tannée  ancienne. 
C'est  dans  ce  mois  que  Thiver  tioit , 
le  soleil  entrant  dans  le  signe  du 
beliér ,  le  20  ouïe  21.  Le  moment 
oà  ce'.a  arrire  e«t  appelé  Téquinoxe 
du  printenjs.  Le  nom  de  mars  a 
été  donné  à  ce  mois ,  parce  qu'il 
fut  consacré  au  dieu  Mars  par  Ro- 
mulus;  ce  mois  étoit  le  premier  de 
l'année. 

{Chimie)' Mars ^  en  termes  de 
Fancienne  chimie,  signifie  le  fer. 
Le»  diflférentes  préparations  du  fer 
ont  également  le  nom  de  Mars» 
Ainsi  on  dit  :  safran  de  Mars ,  sel 
de  Mars  ^  tartre  martial^  etc. 

(  Agriruli,  )  Mars  se  dit  encore 
des  menus  grains  qu'on  sème  au 
mois  de  mars  ^  comme  les  orges, 
les  avoines ,  les  millets« 

"MARTEAU ,  s.  m.  du  latin  mar- 
iellus, 

(  Technoî.  )  Instrument  de  fer , 
ou  de  bois,  qui  sert  à  battre,  et 
qui  est  nécessaire  à  presque  tous 
le»  ouvriers. 

(  Anat,  )  Marteau  est  le  nom 
d'un  des  quatre  osselets  qui  se  trou* 
vent  dans  la  caisse  du  tambour  de 
roreille. 

MARTIAL,  LE,  adj.  du  latin 
martialis  ,  fait  de  Mars^  Martis, 

(  Econ.  polit»  )  Cour  martiale  ; 
c'est  aynsi  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre ,  et  qu'on  a  appelé  penaant 
quelque  tems  en  France ,  un  con- 
seil de  guerre  établi  pour  juger  la 
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eocduite  des  ofilciers  de  terre  et 
de  mer.  / 

MARTYR  ,  8.  m.  du  grec  //.Aft^v^ 
{martur  ) ,  témoin. 

(  Hist*  ecclés.  )  L'église  donne  ee 
nom  à  ceux  qui  ont  souffert  la 
mort  pour  rendre  témoignage  à  Jé- 
sus -  Christ  et  à  la  vérité  de  son 
évangile.  '     . 

.  On  regardoît ,  dans  les  premiers 
tems  ,  comme  martyrs  ,  ceux  qui 
étoient  exilés  poiur  la  foi ,  ou  qui 
mouroient  dans  les  guerres  de  re* 
ligion.  Du  tems  de  St. -Augustin 
et  de  St.  -Epiphane ,  les  confesseurs 
qui  avoient  souffert  quelques  tour* 
mens  pour  Jésus-Cnrist ,  avoient 
aussi  le  titre  de  martyrs,^  quoi 
qu'on  ne  leur  eût  pas  ôté  la  vie. 

MARTYROLOGE  ,  s.  m.  du  gr. 
tuté.frup  (  martur)  ,  martyr  ,  et  de 
Xo^of  (  logos  )  ,  discours  :  traité  , 
catalogue ,  histoire ,  ouvrage  sur 
les  martyrs. 

(  Ilist.  ecclés,  )  L'usage  dans  le- 
quel étoient  les  Romains  d'inscrire 
le  noih  de  leurs  héros  dans  leurs 
fastes ,  poUr  pei'pétuer  la  mémoire 
de  leurs  belles  actions ,  fit.  naître 
,  l'idée  de  dresser  des  martyrologes* 

Euscbe  de  Césarée  en  fit  un  qui 
fut  toujours  célèbre  dans  l'ancienne 
église.  Depuis,  il  en  a  été  publié  un 
très -grand  nombre,  ^Particulière- 
ment  dans  le  neuvième  siècle  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  tous  exacts.  L'église 
romaine  a  adopté  celui  que  Charles 
Usuard  composa  par  l'ordre  de 
Charles-le-Chauve. 

MASCARET,  s. m.  FoyezliLA.- 
CRÉE. 

MASCARON,  s.  m.  de  l'italien 
mascarone,  masque  hideux. 

(  Archit.  )  Ouvrage  de  sculpture 
représentant  sur  des  portes ,  ou  sur 
des  fi)nt^ines ,  des  têtes  grotesques 
et  ridicules. 

CASQUE,  s.  m.  du  latin  barb. 
masca^  faux  visage. 

MASQUER ,  V.  a.  de  de  masque  ^ 
mettre  un  feux  visrge  ,  couvrir  , 
cacher  une  chose. 

{Art  milit.)  Masquer  les  portes  ^ 
ou  les  avenues  d'une  ville  ;  lors- 
qu'une armée  est  en  marche  ,  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  inquiétée  dans  sa 
marche  I  on  #ayoie  des  grenadiers 

sur 
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•ur  les  avenues ,  et  aax  portes  des 
TÎUes  ennemie*  auprès  desquelles 
elle  passe  ;  et  cela  s'appelle  mas^' 
quer. 

Masquer  une  batterie  ;  c'est  éga» 
lement  mettre  des  troupes  devant 
une  batterie  pour  que  reuneoû 
ne  ^aperçoive  pas. 

Masquer  un  'passage  ;  c'est  pla- 
ces des  troupes  près  d'un  endroit 
où^ l'ennemi  est  obligé  de  passer, 
pu  d'où  l'on  suppose  qu'il  puisse 
Tenir.  • 

(*  Marine  )  Etre  masqué  par  le 
^ent ,  faire  vhapelle  ou  être  cotffé  / 
ces  phrases  expriment  la  situation 
d'un  vaisseau,  qui  ,  .coutre  la  vo- 
lonté de  celui  qui  le  dirige  ou  le 
gouverne,  a  reçu  subitement  le 
vent  sur  la  surface  antérieiu'e  de 
ses  voiles  ;  ce  qui  le  fait  culer  ou 
aller  par  l'arrière ,  au  lieu  d'avan- 
cer ,  et  l'expose  même  à  démâter. 
r.  COIFFER. 

'  MASSE ,  s.  f.  du  latin  massa , 
£iit  du  grec  ^«é^A  (  maza  ). 

(  Physique  )  On  appelle  ainsi ,  en 
physique  ,  la  quantité  de  matière 
propre  que  contient  un  corpsc 

Newton  a  prouvé  par  des  expé- 
riences fort  exactes ,  que  le  poids 
des  corps  étoit  proportionnel  à  la 
^uautite  de  matière  qu'ils  cout- 
tiennent. 

,  (  Peinture  )  Ce  mot  ne  s'emploie 
en  peinture  que  relativement  à 
l'effet  du  clair-obscur  ;  et  comme 
le  clair-obscur  se  composte  de  lu- 
mières ,  de  demi-teintes ,  des  om- 
bres et  des  reflets ,  il  peut  y  avoir 
des  masses  de  ces  différentes  es-  , 

Sèces,  on  dit  donc  :  Une  belle  masse 
'ombre ,  une  belle  masse  de  lu- 
mière. Ainsi  on  dit  :  Ce  dos,  cette 
poitrine  fait  une  belle  masse  j  c'est 
par  rapport  au  clair-obscur,  et  non 
par  rapport  à  la  forme,  que  l'on 
considère  ces  parties. 

Les  masses  sont  au  claîr-obscur 
te  que  les  groupes  sont  à  Pordon- 
iiance  des  objets  ;  ou  plutôt  les 
masses  ne  sont  que  de  véritables 

Sroupes  de  clairs,  de  demi-teintes, 
e  bruns  et  de  reflets. 
Les  Véaitiens  ont   été  les  plus 
craods  maîtres  dans  l'art  d'épancher 
lin  Inmièrc^^  et  les  ombr^  >  S4JM  pa-r 
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'roître  cependant  rechercher  les  op* 
positions  violentes.     > 

MASSETËR  ,  s.  m.  du  grec  /udc* 
tkofjitti  (  piassaomai  ) ,  manger» 

(^Anat.  )  C'est  le  nom  d'un  muiicle 
fort  et  charnu  ,  qui  sert  à  tirer  la 
mâchoire  inférieure  vers  la  sapé:- 
rieure ,  lorsque  l'on  mange. 

MASSICOT,  s.  m.  d'origine  fran- 
çaise.  .  .    . 

(Minéral.^  Kciùit  jaune  de  plomb  , 
que  l'on  obtient  en  faisant  chauffer 
plus  iimgtems  Toxide  gris  de  plomb  ^ 
avec  le.contact  de  l'air. 

£n  raison  de  sa  nuance ,  on  en 
distingue  deux  espèces  dans  le  com- 
merce ,  le  massicat)A\me  et  le  blanc* 
On  en  fait  un  grand  usage  dans  les 
arts  ,  surtout  daUv*»  la  peinture. 

MASSORE  ,  s.  £  de  l'hébreu 
masùrah  y  tradition. 

(  TliéoL  judaïquii  )  Critique  que 
les  anciens  docteurs  juifs  ont  iU'- 
▼entëe  pour  fixer  la  lecture  du 
texte  hébreu  de  la  Bible  ,  et  le  ga- 
rantir de  toute  altération.  On  tient 
que  ce  sont  les  docteurs  juifs  de 
récole  de  Tibériade  qui  ont  fait  oci 
du  moins  commencé  cette  massorex 
c'est  pourquoi  ils  sont  appelles  maj- 
sorettes^  traditionnaires. 

Les  Arabes  ont  fait  la  même  chose 
sur  PAlcoran  :  il  y  a  une  grande  et 
petite  'massore. 

MASTIC  ,  s.  m.  du  grec  fjtetartx*. 
(  mastiché  )  ,  espèce  de  gomme  qui 
vient  d'un  arbrisseau  appelle  len- 
tisque.  Ce  mastia  que  les  droguisua 
appellent  mastic  en  larmes  ,  pour 
le  distinguer  du  mastic  ou  ciment 
qu'on  fait  avec  de  la  résine  et  de 
la  brique  pulvérisée  ,  vient  de  l'île 
de  Chio  ;  il  est  beaucoup  plus  gras 
et  plus  balsamique  que  celui  du 
levant  qui  nous  vient  par  la  voie 
de  Marseille. 

Les  orientaux  lui  croient  une 
grande  vertu  coutre  les  maux  de 
dentf.  Les  femmes  en  mâchent  fré- 
quemment. 

MASTICATION,  s.  f.  da  latin 
masticatio,  fait  de  mastico  ,  mâ- 
cher. 

(  Econ,  animale  )  Action  de  mâ- 
cher les  alimens. 

(  Masticatoire  )  ,  s.  m.  de  masti^ 
fitUoriumt  fait  de  mastico,  diâ'ivé 

U 
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de    fXAtix*^  (  nuuUclMà  )  ,    ma-  «si  11  une  betitc  distance  de  rarami 

cher,  et  enfin  ,  le  mât  de  beaupré ,  fjui 

(  Méd,  )  Remède  qa'on  met  dans  eat    établi  tout-^-fait  à  la  prooe , 

la  bouche  et  qu'ion  niche  pour  faire  et  s'ëleve  obliquement ,  faisaut  sail 

•urtir  la  salive.  lieeti  avaiit  du  raissean  ,  et  formant 

MASTOBYNIE  ,  s.  f.  du  grec  «vec  l'horizon  un  angle  de  35  degréi 

fiAç^t  (  mastos  ) ,  mamelle  ,  et  de  ^^  f^u^>  Mais  l'usage  ne  permet  pai 

êjùin  (  oduTié  ) ,  douleur.  de  tenir  compte  de  ce  dernier  mit  j 

(  Méd.  )  Douleur  dçs  mam^les.  ^  ^^^  vaisseaux  mnm  matés  sont 

MASTOIDE  ,  s.  m.  du  gr.   yu*rài  l??i?J^   VAISSEAUX   A  TR013 

{  mastos  )  ,  mamelle  ,  et  d'iWoç  ^''lATS, 

(  eidos  } ,  forme ,  ressemblance  ,  MAJISLOT ,  s.  m.  de  mât,  scloo 

qui  a  la  figure  d'une  manteUe.  Kjt^ot  et,  selon  M.  Huet ,  de  ft«tfw 

(  Anat,  )  Nom  que  Pou  d;>nne  h  Xi^tdc  (masBoUoiSs  ) ,  Marseiltois , 

Fapophy se  de  l'os  temporal,  à  cause  parce    que   les  Marseillois  étoieot 

de  sa  ressemblance  à  une  petite  ma-  uès-intellîgens  dans  la  navigation. 

"*«W«« (  Marine  )  ^omme  de  mer,  fait 

MASTUPRATION,  s.f.  contrat-  ^  instruit  à  to^t  ce  qui  regarde  li 

tion  du  latin  manustupratio  ,  l'ac-  ma»«euvre   des  vaisseaux  ,   et  Iw 

tiou  dfe  se  dolluer  avec  4a  main.  opérations  de  n^arine. 

(  Méd.  )  Vice  qui  est  suivi  de  Vaisseau  matëht  ;    on  appelle 

maladies  terribles  et  ordinairement  dans  une  escadre  ou  division  d'ase 

incurables.  Elle  se  dit  en  parlant  de  armée ,  matelots  du  commandant , 

cette  coupable  habitude  :  n^anëaU'^  les  deux  vaisseaux  entre  lesquels  le 

tissons  pas  dans  la  santé  des  secours  Taû^seau  du  commaxidant  oa  aa  chef 

lion t  nous  aurons  besoin  dans  la  ma«  ^c  uivisiou  doit  se  poster  et  coni' 

ladie.  ^attve  dans  la  ligne  ou  ordre  de 

MATTE ,  adj.  de  l'allemand  mat ,  ^^•«'"^  î  ^'«^.  «"^  «^««^  >  ^'««1'*  *" 

<iai  n'a  point  d'éclat.  *»T1''''«  f«  '"'•           „            .    ,, 

(  MétaU.  )  Il  ne  se  dit  guères  que  ^«  "«^«"^  on  appelle  mateîotàz' 

des  métaux  qu'on  met  en  œuvre  ,  ^^^^   «^    '"^'^^^^    farnère ,  tout 

«ans  y  donner  le  poli.  vaisswiu   qui   est  place  suivant  h 

Tifrlr«     /  1  u       \  même  ordre  de  bataille ,  immédia' 

MAT,  (  échecs  ^  ,  mot  pwsan.  tement  en- avant  ou  en  arrière  d'an 

(  échecs)  Il  se  dit  du  coup  qui  fait  autre  vaisseau  dont  qn  parle. 

gagner  la  partie ,  en  réduisant  le  Les  vaisseaux  matelots  doivent 

roiéontraire ,  par  l'échec  qu'on  lui  soutenir   dans   l'action  Ite  vaiweaa 

donne  ,  à  ne  pouvoir  sorUr  de  sa  jont  ils  sont  matelots, 

çlace  ,  sans  se   mettre  en  nouvel  On    appelle  encore    quelqneÉwi 

»*ÎVn              J    i>  11          J  i'awMaM/na/tf/of  tout  vaisseau  qni, 

MAI  ,8.  m,  de  l  allemandTOûJ/.  faisant  route  avec  un  ou  plusienn 

(  Manne)  Us  m^s  sont  en  gé-  autres  ,  manœuvre  et  marche  les- 

ftéral  de    longs  arbres   ou   pièces  tement ,  de  manière  à  les  suif re  d? 

rondes    et   droites ,    ordinairement  nrha 

d'un  bois  de  sapin  ;  ou  «utl*  bois  m^tÉOLOGIB  ,  ..  f.  da  m 

renneax  ,  User  et  d'nn  cram  tin  et  •"■Jii'^'^v^»»;"'  .  ••   ■.   mu  » 

haot ,  pour  porter  les  rergaes  et  le,  f^'T'^J  ^T'  ^  \'"j"'  '° 

Toilel;qui  servent  par  l^mpalsion  ""/î,.^>V  U"*"'  )  '  ^'"'?""- 

au  vent\  faire  avancer  le  bâiimeal  ,  ^.f  •^'- 17"?*  TH'^I'Z 

A  travers  le  flaide.  l»"  *   blâmable   dWofond.r  de. 

L'expérience  générale  et  la  pra-  n>aljeres«bstraites.lls'en.ploi.pa^ 

tiqni  àe  toatesnes  nation,  mari-  *><=«'«?'•«'»««  pour  exprimer  U  t^ 

times  ont  «x<!  le  nombre  des  mât»  °'*™'J'  ","?'*"«  «'*  ""=^1"  "f^. 

des  plas  gros  vaisseau»  à  quatre  :  ?.PP~f<»»J'r  les  myitire*  de  ta  « 

ie  mal  d'artimon  ,  qui  est  le  plus  ''8'°"-                                        „  , 

près  de  la  poupe  ou  de  l'arrière  \  MATEREAT7,  ..  £  dtaûnatif  « 

le  grand  mat ,  qnî  est  veri  le  milieu  MAT.                                                 ' 

4luv»iM««n;lenMt/d*RiMaM«^  (  Jf«ni«  )  Lougae  pi4«e  bratt  <• 
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hih  âe  sapin  ,  qal  est  trop  peiUt  nos  yeux  nous  font  les  dëcèavrir  tous 

pour  faire  un   mât    ordinaire  ,  et  les  jours  ;  mais  quelles  en  sont  les 

2u'on  emploie  à  difierens  usages ,  à  Ganses  ?  quelle    en  est  l'essence  ? 

lire  de  petits  mais,  etc.  quel  est  le  sujet  où  ces  propnétés 

MATÉRIALISME  ,  s.  m.  du  lat.  résident  ?  c'est  ce  qui  reste  encore  à 

ma/ena ,  maiière..  découvrir. 

{ Philos,  )  Système  de  ceux  qui  ■  Matière  électrique  ;  on  appelle 
pensent  que  l'mne  est  matérielle  ;  ainsi  un  fluide  extrêmement  sub- 
opinion ae  ceux  qui  n'admettent  til ,  qui  se  met  en  dedans  et  en  de- 
qae  la  matière  pour  cause  et  pour  hors  d'un  corps  électrisé  ,  qui  lui 
effet.  forme  une  espèce  d'atmosphère, 
MATHÉMATIQUES  ,  da  grec  qui  étend  soii  action  à  une  distance 
un^TUfAA  [mathéma],  science ,  dérivé  plus  ou  moins  grande,  et  qui  est  la 
oe/^fltTOety»  (manMa/id)^  apprendre,  cause  immédiate  de  tous  les  phér 
comme  qni  diroit  la  science  par  nomènes  de  l'électricité,  j^.  ÉLEC-r 
excelleuce  ;   c'est  la  science  qm   a  THIÇITE. 

pour  objet  les  propriétés  de  la  sran-  Matière  affluente  ;  c'est  une  por>o 

deur ,  en  tant  qu'elle  est  calculable  tion  de  la  matière  électrique  qui  se 

bu  mesurable.  porte  vers  un  corps  actuellement 

Les  mathématiques  se  divisent  électrisé ,  et  qni  lui  vient  de  tou^ 

en  deux  classes  ;  ia  première  qu'on  les  corps  qui  l^voisiuent ,  et  même 

9L\i^e\\e  mathématiques  pures  ,cotir  de  l'air  qui  l'environne.    F.  AJF- 

sidère  les  propriétés  de  la  grandeur ,  FLUENTE ,'  ÉLECTRICITÉ, 

d'une  manière   abstraite  ;  or  ,  la  Matière effluente;etst\xiieBM\x9 

grandeur,  sous  ce  pom»  de  vue,  est  portion  de  la  matière   électrique 

calculable  ou  mesurable  :  dans  le  n„;  «nrt  A*nn   r^rr^a  n<vfiiAii«»,lrtf 


qui  sort  d'un  corps  actuellement 


mathématiques    pures    s'appellent  ÉLECTRICITÉ. 

arithmétique  ;  dans  le  second ,  géo-  Matière  ignée  ,  ou  matière  du 

^ëtne.        j      ,           t         11  f^^)   c'est  une  matière  très-sub-^ 

La  seconde  classe  s  appelle  ma-  tile  ,  qui  par  son  action  produit  au 

thématiques  mixte»  :   elle   a  pour  moins  la  chaleur^  et  souvent  l'em- 

objet  les  propriétés  de  la  grandeur  brasement.   C'est  ce  que  les  chi- 

GoncrHe ,  en  tant  qu'elle  est  mesur  miates  modernes  appellent  CALO- 

rable.  V.  CONCRET.  RIQUE,  V.  ce  mot. 

Du  nombre  ^^^  I^f^fj^JiM^  Matière  magnétique  $  on  appelle 

?>n«Th/rï''    T .  l^^^^^h  '  aîns>  «^  fluidelubtîf  et  invisible  qui 

V?^^r^li^^\^^^^Tn^^  '  «n*<>«^e  ^«^^^^  ^i™"^*  ,  soit  natu- 

î?rT^^>wvn'p  AtîîTnn?   T^wv  »^*  ^  l'aimant  une    espèce   d'at? 

Snn^RA^w^^^^^A^Jipl^n^'  ««sphère.  F.  AIMANT. 

DROGRAPHIE  ou  NAVIGATION.  Matière  subtile  ;  c'est  le  nom  que 

V,  ces  i^^>  Ton  donne  à  un  fluide  extrêmement 

MATIÈRE  ,  s.  f.  du  lat  materiâ,  délié ,  prodigieusement  élastique  , 

formé  de  mater ,  mère ,  la  matière  et  très-actif,  qui  est  répandu  par- 

étantcedonttoutes  choses  sont  faites,  tout,  et  dont  Faction  influe  consi- 

{, Physique  )  Substance  impéné*  dérablement  sur  le  mécanisme  de 

trahie  ,  divisible  ,  étendue  en  Ion-  l'univers, 

gneur  ,  largeur  ei  profondeur.  L'existence  de  ce  fluide  est  avouée 

Aces  propriétés  de  la  mai^&re  ^  par  tous  les  philosophes.  Descartes 

connues  par  les  anciens»  Newton  l'a  admis  sous  le  nom  de  premier 

en  a  ajouté  une  nouvelle ,  celle  de  élément  ;    mais  il  ne  lui  a  point 

l'attraction.  donné  d'élasticité,  puisou'il  a  sup« 

Nous  connoîssons  ces  propriétés  ;  posé  à  ses  molécules  une  aureté  par* 

les  phénomènes  qui  te  passent  soos  friite.  Newton  lui  a  donné  le  nom 

I  1  2 
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fl^fSe  Won  peu"  rcàre  r.Uoa 
KV^d  "«mbre  de  phénomène 
qr^roientinexpUcables  sans  lu.. 

MATRAS,  s.  m.  du  latin  barb. 
^furadam  .fait  de  matresco ,  res- 
;:fbUrà^e mère,  aroirle, entre 


*Tchimie)  Espèce  de  raisseau  de 
-»^e  «nhérioue  /ayant  un  col  cy- 
Œ4Sloè.etétUdonto^»e 

«rt  comme  récipient ,  dans  les  d^s- 
tiUaSons  et  autîes  opérations  chi- 
miques et  physiques. 

(  PhvsiQUe  )  Matraa  de  Botogne  ; 
VeŒe  letit'e  bouteille  de  verre 
M  forme  de  pierre  creuse  ,  dont 
le  fond^est  fort  épais  ,  et  que  l'on 
casse  en  plusieurs  pièce» ,  eu  y  la"- 
ïaTtom^r  un  petit  g^T'e' ^°g»^ 
leux .  ou  un  fragment  de  P'erre  à 
fo"l    ce  que  ne  fait  pas  une  balle 

S^plo^b ,  quoique  ptus  pesante. 

lîa  rupture  dumafmt  <fe  ■B»'»- 
«le  est  aisez  analogue  à  la  LAKME 
Atavique  (  r.  ce  mot  )  ;  comme 
elle  il  a  été  refroidi  comme  en 
&eùrstem.,etsasur6cel'aété 

fa  première.  En  «=»°?*H"v«^a- 
"  %n>s  anguleux  vient  à  1  enta- 
«erT^la  dinne  lieu  à  ce,  parbe. 
Sal  iointes  et  qui  sont  dans  un 
Sat  ]?e  contraction  ,  de  se  bnser 
en  se  débaudant.  v, 

MATRICE ,  s.  f.  du  latin  ma- 

^TphysioL  )  I^a  parti  e  de  la  femme 
«ù  seftit  la  conception  et  on  1  en- 
f^nrse  nourrit.  C'est  un  viscère 
dSitla  figure  approche  assez  decelle 
S  fioi  -,  le  fond  ou  la  ba^se  de 
la -fiole,  ou  du  triangle,  est  en 
W  et  le  col  ou  la  pointe  est  «n 
ba^  Sa  grandeur  ordmaire  ,  dans 
u^e  femie  qui  n'est  po^^t  «osse 
est  de  trois  bons  pouces  de  Jou- 
teur,  ayant  à-peu-pres  la  même 

largeur  vers  son  tond. 

CMinéral.  J  Matrice  se  dit  du 
lieu  ou  de  la  substance  pu  se 
forment  les  minéraux. 

(  Monnaie  )  H   se  dit  aussi  des 
caJrés  des  médailles,  ou  des  mon- 
naies gravées  avec  le  poinçon. 
.        iM^trol.  y  Maurice  ^t  aussi  Vo- 


MAX 
rigînol   ou  rétalon  de»    peid»  et 

meâures.  ^     _ 

(  Graveurs  et  fondeurs  encarac^ 
tères  )  Matrice  signifie  un  morceau  , 
de  cuivre  qui  a  reçu  en  creux  1  em- 
preinte de  la  lettre  gravée  sur  lo 
poinçon  ,  et  qui  donne  le  rebef  do 
cette  lettre  par  le  moyen  de   la 

°(  Teintures)  Couleurs-matrices t 
ce  sont  les  couleurs  qui  servent  à 
en  composer  d'autres. 

MATRICULE ,  s.  f.  du  lat,  ma- 
tricula ,  diminutif  de  matnx  :  la 
matricule  étoit  un  registre  qui  sejr- 
voit  à  contenir  les  noms  des  soldats, 
comme  la  matrice  contient  le  corp» 
d'un  enfant.  ,  ,.  ^ 

{  Econ,  polit.  )  Registre ,  liste  . 
catalogue,  dans  lequel  on  inscrit 
les  noms  des  personnes  qui  entrent 
dans  quelque  corps  ou  société. 

Matricule  de  l'Empire }  c'est  le 
registre  sur  lequel  ^nt  portés  le. 
noms  des  princes  et  Etats  de  1  Em- 
pire ,  avec  la  portion  contributoire 
*.        i^ .i;^.,»   AfiYia  l*»s    rhar^es 


la   ul»a*.....^.  impéi-  . 

de  Mayence  en  est  décos  i taire. 
MAUSOLEE ,  s.  m.  de  Mausole, 

nom  propre.  .     .   , 

(  Jrchit.)  On  appeUe  ainsi  le« 
tombeaux  des  rois  ,  et  ceux  que  la 
reconnoissance   élève  à  d'illustre»  . 
personnages  qui  ont  rendu  des  ser- 
vices importans  à  la  patrie. 

C'est  du  lombeau  qu  Arlémise  , 
reine  de  Carie ,   fit  batir  a  Mau- 
sole, son  époux,  que  le  nom  de 
mausolée  a  été  donné  a  t*s  le» 
monumens    de  ce    genre.    On  ne 
nomme  point  autrement  le  superbe 
édifice  qu'Auguste  construisit,  pen- 
dant  son  troisième  consulat ,  entre 
le  chemin  de  Elamiriius  et  le  Tibre» 
pour  y  être  enterré  avec  les  siens  » 
et  les  tombeaux  des  rois  d  Eg5Tte , 
où  Cléopâtre  s'enferma,  et  se  ht 
piquer  par  un  aspic,  pour  éviter 
la  hoiite  d'être  emmenée  en  triom- 
phe à  Rome. 

Le  premier  tombeau  qa  on  ait 
ru  «1  France,  qui  respire  le  bon 
goût  de  l'antiquité ,  est  celui  de 
Louis  XII ,  par  le  célèbre  Ponce. 

MAXILLAIRE  ,    adj.  du  latm  , 
maxilla ,  mâchoire  ;  qui  apparUeat 
^  la  mM<hoire«. 


MAX 

(  Aru^.  )  TJartêre  maxillaire  , 
interne  et  externe ,  ou  les  qua- 
trième et  cinquième  branches  an- 
térieures de  la  carotide  externe. 

La  fosse  maxillaire  \  légère  ca- 
yité  qui  se  trouve  à  la  capacité 
moyenne  de  la  face  antérieure  de 
Vos  maxillaire. 

Glandes  maxillaires  ;  glandes  si- 
tuées sur  les  parties  latérales  de  la 
mâchoire. 

Nerf  maxillaire ,  supérieur  et 
inférieur. 

Vos  maxillaire,  tant  inférieur 
que  supérieur. 

Sinus  maxillaire  f  grande  cavité 
creusée  sous  Torbite  de  l'ot  maxil- 
laire. 

MAXIME,  8.  f.  du  lat.  maxima , 
sous-entendu  sententia, 

{^  Didact,  )  Proposition  générale 
qui  sert  de  principe ,  de  fonde- 
ment,  de  règle  ,  en  quelques  arts 
ou  sciences. 

(  Musique  ]  Tnterpalle  maxime 
.(  adj.  )  ;  celui  qui  est  plus  grand  que 
le  majeur  de  la  même  espèce  ,  et 
qui  ne  peut  se  noter. 

Le  semi-ton  maxime  fait  la  dif- 
férence du  semi-ton  mineur  au  ton 
majeur. 

Le  dièse  maxime  est  la  différence 
du  ton  mineur  au  semi-ton  maxime. 

Le  comma  maxime  ,  ou  comma 
de  Pythagore ,  est  la  quantité  dont 
diffèrent  entr'cux  les  deux  termes 
les  plus  voisins  d'une  progression 
par  quintes ,  et  d'une  progression 
par  octaves. 

3faarim«(subst.]  est  encore  une 
note  faite  en  carré  long  horizontal , 
avec  uue  queue  au  coté  droit,  la- 
quelle vaut  huit  mesure»  à  deux 
tems  ,  c'est-à-dire  ,  deux  longues 
et  quelquefois  trois,  selon  le  mode. 
Cette  sorte  de  note, n'est  plus  d'u* 
sage  depuis  qu'on  sépare,  les  me- 
sures par  des  carres,  et  qu'on  mai*- 
que  avec  des  liaisons  les  ténues , 
ou  continuités  de  sons. 

MAXIMUM^  s.  m.  mot  emprunté 
du  latin. 

(  Matliémat.  Analyse  )  ce  mot 
désigne  l'état  le  plus  grand  où  une 
quantité  variable  peut  parvenir,  eu 
égard  aux  lois  qui  en  déterminent 
la  variation.  Consultez  le  dixième  et 
iê  onzième  cftapitrc  du  calcul  dif" 


MEC  loi 

Jerentiel  de  M.  Euler  ,    iêcondê 
partie, 

méandre;  s.  m.  du  lat.  Mean- 
der, 

(  Géogr,  )  Fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure ,  remarquable  par  la  quan- 
tité de  tours  et  détours  qu  il  fait 
avant  que  d'arriver  à  son  embou/- 
chure. 

(  Poésie  )  On  a  donné  par  exten- 
sion le  nom  de  méandres  aux  dé- 
tours et  sinuosités  des  rivières  ,  par 
allusion  à  celle  dont  le  fleuve  Méan^ 
dre  est  rempli.  C'est  ainsi  qu'on  a 
'  dit  que  la  navigation  de  la  Seino 
étoit  longue  à  cause  de  ses  méan^ 
dfes. 

MÉAT.  s.  m.  contraction  du  lat* 
meatus ,  formé  de  meo  ,  couler  : 
passer  d'un  lieu  à  un  autre  :  con-- 
duit ,  passage. 

(  Fhysiol.  )  Il  se  dit  de  tous  les 
cat^ux  .du  corps  qui  portent  quel- 
que fluide.  Le  trou  auditif  rap- 
Selle  méat  auditif  ;  l 'aqueduc 
'Eustache  porte  aussi  le  nom  do 
méat.  Le  méat  urinaire  est  l'ori- 
fcce  de  l'urètre. 

MÉCA.NIQUE  ,  s.  f.  du  grec  a"»- 
jtfltvj»  (mêchanê)^  art,  adresse ,  ma- 
chine :  partie  des  mathématiques 
mixtes,  qui  considère  le  mouve- 
ment et  les  forces  motrices  ,  leur 
nature ,  leurs  lois  ,  et  leurs  effets 
dans  les  machines. 

La  partie  des  mathématiques  qui 
considère  le  mouvement  des  corps  , 
en  tant  qu'il  vient  de  leur  pesan- 
teur ,  s'appelle  (quelquefois  stati- 
que f  par  opposition  à  la  partie  qui 
considère  les  forces  mouvantes,  et 
leur  application ,  laquelle  est  nom- 
mée mécanique  ;  mais,  on  appelle 
plus  proprement  statique  >  la  par- 
tie de  la  mécanique  qui  considère 
les  corps  et  les  puissances  dans  un 
état  d'équilibre^  et  mécanique  la 
partie  qui  les  considère  en  moure» 
ment. 

Mécanique,  pris  adjectivement , 
se  dit  aussi  do'  ce  qui  a  rapport  à 
la  mécanique,  ou  qui  se  règle  par  la 
nature  et  les  lois  du  mouvement. 
C''est  dans  ce  sens  qu'on  dit  puie^ 
sances  mécaniques,  propriétés  oie 
affections  mécarùquee  y  principe^' 
mécivUqueên 
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^ffectianê  mécaniques  ;  ce  ««Ht 
les  propriétés  de  i^  matière  qui  ré- 
sultent de  sa  figure  ^  de  son  volume 
et  de  son  mouvement  actuel. 

Causes  mécaniques-,  ce  sont  celles 
Tjuî  out  de  telles  affections  pour  fon- 
dement. 

{Solutions  mécaniques)  C%  sont 
eclles  qui  n'emploient  que  les  mêmes 
principes. 

Philosophie  mécanique';  c'est  la 
même  qu'on  appeloit  autrefois  cor^ 
puaculaire  j  c'est-à-dire,  celle  qui 
explique  les  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  et  les  actions  des  substances 
corporelles  par  les  principes  méca- 
niques ;  savoir,  le  mouvement ,  la 
pesanteur,  la  figure , l'arrangement, 
ia  disposition  ;  la  grandeur  ou  la 

f»etitesse  des  parties  qui  composent 
es  corps  naturels. 

Puissances  mécaniques ,  oti  plus 
proprement  forces  mouvcuites  5  ce 
«ont  les  six  machines  simplei  aux- 
quelles toutes  les  autres  V  quelque 
composées  qu'elles  soient ,  peuveut 
ee  rédaire  ,  ou  de  l'assemblage  des- 
quelles toutes  les  autres  sont  com- 
posées. Voyez  PUISSANCE ,  MA«- 
CHINE. 

Mécanique  est  encore  d'usage  en 
mathématiques  ,  poiu*  marquer  une 
construction  ou  solution  de  quelque 
problème  qui  n'est  pas  géométrique, 
c'est-à-dire ,  dont  on  ne  peut  venir 
à  bout  par  Jes  descriptions  de 
courbes  géométriques.  Telles  sont 
les  constructions  qui  dépendent  de 
la  quadrature  du  cercle. 

Courbe  mécanique;  c'est  on  terme 
que  Descartes  a  mis  en  usage  pour 
juarquer  une  courbe  qui  ne  peut  pas 
être  exprimée  par  une  équation  al- 
gébrique ,  par  opposition  aux  cour-* 
Les  algébriques  ou  géométriques. 

M.  Leibuitz  et  quelques  autres 
les  appellent  transcendantes  ,  au 
lieu  de  mécaniques ,  et  ils  ne  coa- 
riennent  pas  avec  Descartps  qu'il 
faille  les  exclure  de  la  géométrie. 

Le  cercle ,  les  sections  coaiques  , 
etc.,  sont  des  courbes  géométriques, 
parce  que  la  relation  de  leurs  ab- 
eisses  et  de  leuri  ordonnées  est  expri- 
mée en  termes,  finis.  Mais  la  cy- 
eloïde  ,  la  spirale  ,  et  nue  infinité 
d'autres  sont  des  courbes  mécc^ 
niques  du  transcendantes  ,  parce 
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-qu'on  ne  peut  avoir  la  relation  de 
leurs  abcisses  à  leurs  ordonnées  , 
que  par  des  équations  différentielles, 
c'est-à-dire,  qui  contiennent  dfii 

Î nantîtes  infiniment  petites.  Foyez 
►IFFERENTIELLE,  FLUXION, 
EXPONENTIELLE  ,  etc. 

Les  anciens  n'ont  cultivé  la  méca- 
nique que  par  rapport  à  la  statique, 
et  parmi  eux  Archimède  s'est  dis- 
tingué sur  ce  sujet  par  ses  deux 
U*aités  deœquiponderantibus ,  etc., 
insidentibus  humido. 

II  étoit  réservé  aux  modernes,noQ- 
seulement  d'ajouter  aux  découferte» 
des  anciens  ,  touchant  la  statique , 
mais  encore  de  créer  une  scieAce 
nouvelle  ,  sous  le  titre  de  méca- 
nique proprement  dite,  ou  de  la 
ficience  des  corps  en  mouvement. 

On  doit  à  Stevin  le  principe  de  la 
composition  des  forces  que  M.  <te 
Varignon  a  depuis  heureusement  ap' 
]pltquée  à  l'équilibre  des  machines; 
a  Galilée  ,  la  théorie  de  l'accélé- 
ration et  descentejà  MM.Hujghcn8, 
Wren  et  WaHis ,  les  lois  de  la  pei^ 
cussion  et  communication  du  mou*- 
vement  ;  à  M.  Huyghens  ,  les  loi» 
des  forces  centrales  dans  le  cercle, 
à  M.  Newton ,  l'extension  de  ces 
lois  aux  autres  courbes  et  au  sys- 
tème du  monde  ;  enfin ,  aux  géo- 
mètres du  siècle  dernier  la  théorie 
de  la  dynamique. 
^  (  Astron,  )  Mécanique  céleste  \ 
c'est  le  nom  d'un  ouvrage  publié 
dernièrement  par  My.  de  Laplace,  qni 
renlèrme  une  nouvelle  théorie  de  la 
lune  ,  et  où  l'on  trouve  entre  autres 
la  découverte  d'une  nouvelle  iné- 
gal) té,dont  la  période  est  de  18  ans. 

(  Anat.  )  Les  anatomistes  disent 
la  mécanique  du  née ,  de  la  langue , 
àt%  valvules,  etc.,  pour  dire  la  con- 
figuration ,  la  «composition  de  ces 
parties  ,  *t  aussi  pour  leurs  mouve- 
mens  et  leurs  usages. 

(  Technologie  )  Art  mécanique. 
F.  ART. 

MECiNE ,  s  m,  de  MÉCENAS , 
nom  propre. 

{Beaux- Arts.') On  appelle  ainsi 
un  protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
du  nom  d'un  chevalier  romain  , 
favori  d^ Auguste  ,  qui  fut  l'ami  et 
le  protecteur  des  gens  de  lettres. 
MÉCOMETRE,    s.  m.  du  grec 
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/Kiijboc  (  mékos  )  ,   longueur  ,  et  cU  loâ  lettre»  q»i  sont  autour  de  la  mé- 

/«•T/)oT  (  mélron  ),  mesure.  daille ,  et  qui  serrent  à  expliquer 

{.Geom,)    lustrument    propre  à  les  figures  gravées  dans  le  champ, 

mesurer  les  longueurs.  Modale  d'une  médaille  ;  c'esi 

MÉCANISME, 8. f. même  origine  unÇi^iideur  déterminée  des  mé* 

que    MECANIQUE  :  lu    structure  ^^^f  >  ^ff^^'^^^^V'  ''''  ^°"*" 

kn  corps  .  suivant  les  lois  de  là  P«*«>*  difieranieâ  suites         ^ 

mécanique  :    le  mécanisme  d'une  Mônàgrmmnè  ê%n£  médaille  ; 

montre?  ^®  ^^'^^  "^'  lettres  entrelacées  qni 

MÉcÔîîilUM,  s.  m.  da  grec  ««*«?  dénotent,  ou  le  prix  de  la  monnaie  , 

{mêkôn),  pavul.  T?lle""et<î^^'''^''*  '   ^^  "*"  ''''™ 

(  Jtfa/.  méd.  )  Suc  tiré  du  pavot  ""' ^^^' d'une  médaille  j  c'est  un 

par  expression  ,  et  dessécHe.  ^,^f^   rattmnant   qu'on   remarque 

(  Médecine  )  C  est  par  analogie  pHncipaJement  sur  fes  médailles  àd 

de  couleur  et  de  consistance  que  les  ^8-En,pir» 

médecins  oui  donné   ce  nom  aux  ^^^^  des  médaille*  ]  oe  «ont 

excremens  qui  s  amassent  dans  Icf  des  cla«es  générales  sons  lesquelles 

firos  intestms  des  enFans  »  pendant  ^^  dniribu*  le»  suite».  Ces  ordres . 

la  grossesse  de  leur  mère  ^  et  qu  lis  3^,^^  ordinairement  au  nombre  de 

rendent  aussitôt  qu  ils  sont  nés.  «aq  ,  le  premier  coniienl  la  suiU 

MÉDAILLE ,  «.  f.  de  melullum  ^  des  lois  ;  le  secondla  suite  des  villes  ; 

métal.  le  troisièm»  la  suite  des  consulaires  ; 


w«.    ^^    ^.^ — ~  ~.  ^«^<. ,   qu-  .  , 

por^  une  empreinte  destinée  à  con*  l'antiquilé. 
server  la  mémoire  d'un  grand  hom-         PwUJtées  dans  les  iréédailles  , 

me  ,  d'un  sourerarn  ,  oii  d'un  évé-  c*  sontjdfs  tètes  orné«s  de  symboles 

nement  remarquable.  de  plusieurs  divinités. 

L'an  numismatiqoe  a ,  comme  les        Fàr9Mnimm  dam  une  médaille; 

autres  arts,  ses  termes  d'usage,  dotit  c'est  «ne  sorte  de  poignard,  de  courte 

Toici   les  principaux  :  épée  ,  de  bâton  ,  de  sceptve ,  tantôt 

Buste  d'une  médaille  >  c'est  un  attaché  à  lu  ceinture  ,  tantôt  ap- 

portrait  à  mi  corps  ,  qui  ne  présente  payé  piar  un  boni  sur  le  genou,  et 

que  la  tête ,  le  cou  ,.les  épaule» ,  une  untôt  placé  d'une  autre  manière. 

Ïariie  delà  poitrine,  et  quelquefois        (  Médaille  quinaire  )  Cest  une 

es  deni  bras.  m^cUiille  du  plus  petit  volume,  en 

Champ  d'une  médaille  ,*  c'est  le  t6ut  métal, 
fond  de  la  pièce  qui   est  vide  ,   et         Relief  d'une  médaille  ;  c'est  la 

sur  lequel  on  n'a  rien  gravé.  èaillie  des  figures  et  des  types. 

Coin  d'une  médaille  ;  c'est  la         Revers  d^une  médaille  j  c'est  le 

même  chose  que  le  carré  ou  la  ma-  eét^é    d'une  m^^aillë    opposé  à  la 

irice.  r.  MATRICE.  tête. 

Corps  d'une  médaille  ;  ce  s6nl        Suite  de  médailles  ;  c'est  l'ar- 

toutes  les  figures  qui  sont  gravées  ransement   qu'on   donne  aux  mé-^ 

•ur  la  médaille,      •  daities  dans  un  cabinet .  soit  d'après 

Exergue  d'une  médaille  ;  c'est  leur  différente  grandeur  »  soit  d'aprè» 

im  mot ,  des  chiffres  marqués  dans  les  têtes  on  le»  revers, 
les  médailles  ,  au  dessous  des  têtet        Symbole  ou  type  des  médailles  ; 

qui  y  sont  représentées ,  soit  sur  le'  c'est  un  terme  générique  qui  désigne 

revers ,  ce  qui  est  plus  oi-dinaire  ,  Ifempreinte  de  tout  ce  qui  est  mar'* 

•oit  sur  la  tête.  ^  que  dans  le  champ  des  médailles. 

Inscription  d'une  médaille  ;  ce        'tête  de  médaille  ;  c'est  le  côté 

sont  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  la  Tn^dctt/^e  opposé  an  revers, 

de  revers,  et  qui  chargent  le  champ  -   Vetlmme  d'une  médaUhs  ;  c'est 

de  la  médaille  au  lieu  défigure.  l'épaisseur,  l'ëtendne,  le  relief  d'une 

Légende  de  la  médaille  |  ce  tout  médaille  ^  et  la  grosseur  de  lit  léte.. 
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Médailles  contrefaites  ;    celle»    Médailles  antiques  qai  n'ont  poînt 
^ui  sont  fausses  et  imitées.  été  frappées  ,  mais  qui  ont  été  jc- 

MédailUs  dentelées  ou  crénelées;  tées  en  sable  dans  des  moaies  ,  et 
celles  eu  argent ,  dont  les  bords  font  ensuite  réparées, 
une  dentelure  ;  elles  sont  communes  Médailles  réparées  }  ce  sont  des 
paimi  les  médailles  consulaires  \  médailles  antiques  ,  qui  étoient 
jusqu'au  tems  d'Auguste  ,  depais  frustes ,  endommagées ,  et  quW  a 
lequel  il  n'j  en  a  peut-^tr©  pas  rendues  par  artifice,  entières,  nettes 
une.  .  et  lisibles. 

Médailles  éclatées  ou  fendues  )  Médailles  saucées  ;  celles  qoi 
celles  dont  les  bords  sont  éclatés  ou  sont  battues  sur  le  seul  enivre,  et 
fendus  par  la  force  du  coin.  ensuite  couvertes  d'une  feuille  d's- 

Méaailles  fausses  ;    celles  qui     tain.     ' 
faites  à  plaisir  ,  n'ont  jamais  existé         Médailles  sans  tête  ;  celles  qui 
chez  les  anciens.  n'ont  que  des  légendes  et  point  de 

Médailles  fourrées  ; .  celle  de  bas  t^te.  ^ 
aloi ,  avec  un  faux  revers  ;  celles  de  Médailles' contorniateSj  celles  eU 
rantiquité  qoi  sont  couvertss  d'une  l>rodze  ,  qui  ont  une  certaine  en- 
petite  feuille  d'ai-gent  sur  le  cuivre  fonçnre  tout  autour  ,  qui  laisse  ua 
ou  sur  le  fer ,  battues  ensemble  avec  'ond  des  deux  côtés  ',  et  avec  deJi 
tant  d'adresse  ,  qu'on  ne  les  re-  figwres  qui  n^ont  presque  point  de 
connoît  qu'à  la  coupure.  >*dief,en  comparaison  des  vraies m^- 

Médailles  non  frappées  ;  pièces     «^«j^^f*-  • 

de  métal  d'un  certain  poids,  qui  Medaules  contre-marquées  ;  ce 
scrvoient  à  faire  des  échanges  contre  ^9^^  *^®*  médailles  grecques  ou  la- 
des  marchandises  et  des  denrées  ,  l^nes,  sur  lesquelles  se  trouvent  em- 
avant  qu'on  eût  trouvé  l'art  d'j  P''^»nt«»  ?  P«r  autorité  publique  , 
imprimer  des  figures  ou  des  carac^  différentes  figures,  tvpes,  symboles, 
téres ,  par  le  moyeu  de»  coins  ou  du  ^f^^^^\  »  apirès  qu'elles  ont  eu  cours 
marteau.  dans  le  commerce. 

Médailles  frustes  ;  celles  qui  sont  Médailles  rares  ;  celles  qui  ne 
défectueuses  dans  la  forme  et  qui  ?^  trouvent  que  dans  }e%  cabinets  de 
pèchent ,  soit  en  ce  eue  le  métal  est  Quelques  curieux  ;  par  exemple  , 
rogné  ,  legrenetis  eflleilré  ,  la- le-  VOthon  est  rare  dan»  toutes  les 
gendre  effacée ,  les  figures  biffées,  suites  de  bronzes  ,  sur-tout  celui  de 
ou  la  tête  méconnoissable ,  etc.  grand  bronze,  qui  n'auroit  pas  de 

Médailles  inanimées  ;  celles  qui     prix* 
sont    sans    légende}     la   légai^e        Médailles  restituées)  ce  sont  det 
étant  regardée  comme  l'ame.de  la    ^édailles  ,  soit  consulaires  ,  soit 
médaille.  .  impériales ,  sur  lesquelles  »  outre  le 

Médailles  incertaines  ;  celles  dont  y^P®  ^^  '^  légende  ,  qu'elles  ont  eus 
on  ne  peut  déterminer  ni  le  tems,  ni  Çans  la  premiçre  fabrication,  on 
l'occasion  pour  laquelle  on  les  a  fuit  ^^j^  de  plus  le  nom  de  TEmperear 
frapper.  qui  les  a  fait  frapper  une  seconde 

Médailles  incuses  ;  celles  qui  ne    '^^^  »  suivi  du  mot  rtstituit ,  quel- 


sont  marquées  que  d'un  côté  :   ce     qnefois  abrégé, 
défaut  qui   provient  de  l'oubli  ou        Médailles  u 


Us  consulaires  et   dans  les  impé^  Ainsi  ,  l'Othon  de  véritable  crand 

nales  de  bronze  et  d;argent.  brbnze  est  unique  ;  de  même  que  le 

Médailles  martelées  ;  celles  dont  médaillon  grec  de  Piscennins  ,  en 

on  a  tait  une  médaille  rare  d'une  argent,  h* annia  fausta  à'arzent  est 

eommune ,  en  se  servant  du  mar-  unique. 

**1S*'j   -77              7'                       ,    '  Médailles  P0tivcs',ct]lts  oui*  om 

Médailles  moulées  ;  ce  sont  des  i|iscrivoit  des  vœux  publics  que  l'w 


Médailles  égyptiennes  ;  ou  elles 
ont  été  trappées  en  l'honhenr  des 
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inîsoît  pour  la  sant^  des  Empereurs,  de  les  ditîser  en  trou  classes  :  /# 

de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  de  dix  ans  erand^  le  petit ,  et  le  moyen  bronze, 

eu  dix  ans  ,  «t  qaelquefoîs  de  yingt  On  juge  du  rang  de  chaque  bronze 
sus  en  viuot  ans.                                  •    par  son  volume  ,  qui  comprend  en 

Médailles  sur  les  allocutions  /  même  tems  Fëtendue  et  l'épaisseur 

ce  sont  certaines  médailles  de  plu-  de  la  médaille ,  la  grosseur  et  le  re* 

sieurs  empereurs  romains  ,  sur  les-  lief  de  la  tête;  ainsi  ,  telle  médaille- 

quelles  ils  sont  représentés  haran-  aura  Pépaisséur  du  grand  bronze  >  et 

guant  des  troupes,  et  la  légende  de  cependantsera  classée  dans  le  moyen, 

ces  sortes  de  médailles   est   alla-  si  elle  n'a  qu'une  tête  du  moyen  }  et 

eutio.  telle  autre  qui  aura  peu  d'^épaisséur 

Médailles  de  consécration  ;   ce  sera  classée  dans  le  grand  bronze  ,  à 

•ont  celles  frappées    en  l'honnçur  cause  de  la  grosseur  de  la  tête  ;  aa 

des  Empereurs    après  leur   mort ,  reste  ,  cela  dépend  beaucoiip  de  l'ar' 

lorsqu'on .  les  plaçoît    au  rang  des  bitraire  descnrieux. 

■  ^J\  .,,        .  .     T       *  Médailles  anciennes  ;  les  anti- 

Medailles  cistophores  ;  ce  sont  q^j^ires  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'é- 

celles  qu  on  frappoit  par   autorité  p  ^  laquelle  on  doit  faire  des- 

pubLque  ,  au  su)et    des   orgies   ou  ^.^^^..g  1^3  ;i,sdailles  anciennes  ,  les 

léies  de  Baccbus.  ^  -  ^jn^  s'arrêtent  au  règne  de  Postl^um© 

Médailles  bracteates\  et  Bomût»  ou  de  Constantin  ;    les  autres  font 

Sièces,  ou  plutôt  de  simples  feuilles  descendre  l'âge  de  l'antique  jusqu'à 

c  métal ,  chargées  d'une  empreinte  là  ruine  de  l'empire   de  Constan- 

grossière.  La  Suède  a  donné  nais-  tluople ,  en  i4ô3. 
lance  aux  monumens  de  cette  espèce, 
sur  la  fin  du  huitième  siècle. 

Médailles  d'or ',Votà.eB'éMic\enxie%  roi»  d'Egypte  ,  et  aloi's  elles  sont 

médailles  grecques  est  extrêmement  très-précieu$es  ,  pour,  l'histoire  de 

pur.  Lés  Romains  ne  commencèrent  ces  rois  ;  on  elles  l'ont  été  en  l'hon- 

M  se  servir  de  monnoie  d'or  que  l'an,  neur  des  empereurs    romains ,    et 

54^  de  Rome.   L'or  de  leurs  mé-  elles  servent  à  l'éclaircissement  de 

daiiles  impériales  est  de  même  aloi  l'histoire  des  Empereurs.  ' 

que  celui  des  Grecs.  -mjrfj   u  1       r.        • 

Médailles  d^arfrent  ;  l'usage  des        Médailles  grecques  î  les  Grecs, 

médaiUes  d'argent  comtaer^i^  chez  commencèrent    a   battre    monnaie 

les  Romains  ,  Pan  487  de  Rome  ;  lon^tcms  avant  la  fondation  deRome, 

mais  l'argent  le  plus   fin  de  leurs  '"^'*  *^  "f,  »'^i^^  aucune  monnaie  de 

médailles  ,  est  d'un  sixième  plus  bas.  ^^ , *^»»«  ^^'  P^  <^'*«>*  généralement 

que  nos  monnaies  de  France  ,  tandis  ^'^  ""^  des^plus  anciennes  monnaies 

que  leur   or  est  plus   pur  que  le  g^e^qu^s  qui    nous  reste  ,   est  une 

n^ifc,  *r        r       1.  petite  médaille  d'or  de  Cyrène.  Les 

Médailles  de  billon  :  c'est  ainsi  ^'r«^«»  î«  perfeciionnèrent  prompte- 

qu'on  nomme  toute  médaille  d'or  "«*^*  ^^^^  '  ^^^  "®  **^****«  monnaie. 

on    d'argent  , 

d^alIiage.Bepi 

on  ne  trouve  presque  que  —  «^  ,.-  -^  j 
daillés  de  pur  billon  ,  dont  les  unes  **«  Cassandre  ,  «iç. 
sont  battues  sur  le  seul  cuivre ,  et        Médailles  consulaires  ;  on  n^en- 
couvertes  d'une  feuille  d'étain  {sau-  tend  point  par  ce  mot  des  médailles 
cées  )  ,  et  les  autres  n'ont  qu'une  frappées  par  ordre  des  consuls ,  dans 
feuille   d'argent  battue  fort  adroi-  le  tems  où  ils  gouvemoient  Rome, 
tement  sur  le  cuivre  {fourrées).  Il  est  certain  qu'on  n'a  frappé  des 
Médailles  de  bronze  ;  on  donne  médailles  à  Rome  ,  que  sur  la  fin 
ce  nom  a  toute  médaille  de  cuivre  du  cinquième  siècle  de  sa  fondation, 
qne  lesmédaillistes  ont  cru  enno-  Ce  ne  fut  que  vers  le  tems  de  Mari  us, 
blir  ,    en  leur  donnant  le  nom  de  de  Sylla  ,  de  Jules-César ,  et  sur- 
bronze.   Les  médailles  en   bronze  tout  du  triumvirat ,  qne  les  inon- 
•oat  si  nombrtUAss  ^u'ou  a  été  obligé  nétaices  romains ,  prenuant  on  pea 


pla$  d'cASor  ^  cosamcncèrem  à  f»P'  nudaglioni  ,  augmentatif  de    mé^ 

peler  sur  le»  monoaies  les  actions  daille, 

mémorables  de  leurs  ancêtres.  Ces  Les  WrftfiHow  sont  des  médaille» 

sortes  de    médailles,  qui    pres<iuc  d'une  grandeur  extraordinaire.  Ce- 

toutes  ont  été  frappées  dans  le  meine  j^jj^  communément  une  espèce  de 

«iècle  ,  portent  encore  le  nom  de  jnédaille  dont  les  princes  faisoient 

familles  romaines.  présent  à  ceux  qu'ils    favorisoient 

Médailles  impériales  ;    ca  sont  ^e  leur  estime  :  c'est  pourquoi  les 

celles  qui  représentent  les  têtes  des  Romains  les  nommoient  missilia. 
emper<                  '         '         " 

Z 

dfOilles  impériales  en   deux  classas  ;  ^^^^  j,^^  ^^j  ^  ^{^^  téros,  ou  autre 

celles  du  Haut-Empire  et  celles  du  personne  de  distinction. 

Bas-Empire.  Les  curieux  estaient  T  mEDECE^E  ,  s.  f.  du  grec  fiUm 

davantage  les  médailles  du  Haut-  ,  jnedo],  avoir  soin ,  dérivé  de  fn- 

Bropire  ,   parce   qu'elles   sont  in-  J^ç  (mlf/d*),  soin  :  l'art  de  conser- 

Bniraent  mieux    trappées  que   les  ^^^.^^  ^^^  ^^  ^^  guérir  les  mala- 

nutres.  ^îes. 

Médailles  étrusques  j  il  n'y  a  pas  La  médecine tse  divise  en  <ânq  par- 

très-l#ng-tems  une  l'on  s'occupe  à  fies.  La  première  comprend  toute 

recuellir  les  médailles  étrusques  :  î^  doctrine  de  cette  science  :  elle 

ejles   peuvent  jeter  un  grand  jour  f^lt  connoUre  les  parttes^  la  strar- 

«ur  cette  partie  si  obscure  de  l'his-  ture  du  corps  humain  ;   elle  fait 

toire  ancienne  ;  mais  on  désespère  ^oir  en  quoi  conâste  la  vie  ^  ce  que 

oen  pouvoir  jamais  faire  une  suite.  c'est  que  la  saiité,  et  les  effets  qm 

Médailles  gothiques-,  cts  mé-  •'en  suivent.  Cette  première  partie 
dailles ,  frappées  par  quelques  rois  Rappelle  phvsiologie. 
Goths,  sont  communément  en  bronxe;  La  seconde  piûrtie  traite  des  ma- 
niais ,  en  général ,  on  appelle  mé-  ladies  du  corps  humain  vivant  »  de 
daitles  gothiques  celles  qui ,  ayant  la  dificrence  des  maladies,  de  lenn 
été  frappées  dans  dès  siècles  bar-  causes,  de  Jeurseflcts;  on  la  nomme 
bares ,  so^t  si  mal  faites  ,  qu'à  peine  pathologie  ,  en  tant  qu  elle  cou- 
eu  peut  distinguer  les  figures.  tient  la  description  des  maladies  ; 

Viennent   ensuite  les   médailles    '^'^''^TV^'^^''^3i^^']^^^ 


le 

démone ,  Crotane  ,  Olba  ,  etc.  ««^^^  ♦  loi^u'elle  expose  les  effets 

ucuiuu^  '.„  j  „  ou  les  accideris  des  maladies  :  cette 

Médailles  modernes  ;  on  appelle  ^^.^-^  ^  pour  objet  les  choses  con- 

ainsi  les  médailles  qui  onj  été  frap-  {^^^^  aux  lois  de  la  nature: 
pées  depuis  environ  trois  cent  cin-       ^a  troisième  partie  enseigne  qneh 

quante  ans  ,  c'est-  a  -  dire  ,  depuis  ^^^  i^  ,jgnça  des  maladies,  quel 

la  prise  de  Constantinople  parles  ^age  on  en  doit  faire,  et  comment 

Turcs.  QU  peut  connoUre ,  par  leur  moyen 

MÉDÂILLER  .,  s.   m.   de  mé"  dan»  un  corps  sain  et  dans  un  corps 

daille.  malade  les   divers  degrés  et  efiets 

.    (  NumismaU  )  Espèce  de  meuble  ,  de  la  santé  ou  de  la  maladie  :  oo 

composé  de  plusieurs  planchettes  k  l'appelle  seme'ioliquè  :  elle  a  pour 

tiroir,  dans  lesquelles  il  y  a  de  pe-  objet  les  choses  naturelles  et  contre 

tites  enfonçures  de  forme  ronde  et  nature. 

de  différentes  grandeurs,  propres  à     .  La  quatrième  partie  traite  des 

recevoir  toutes  sortes  de  médailles  ,  remèdei?,  de  leur  usage  :  c'est  IHiy- 

suivant  l'ordre,  les  suites  auxquelles  giène. 

elles  appartiennent.  Bnfiii  la  cinquième  partie  ç<Hn' 

MEDAILLON  ,  s.  m.  du  lat.  me^    prend  la  matière  médiciale  ,  la  pré- 

falliones  |  dont  les  Italiens  ont  fait    paration  des  remèdes^  U  maxHèie 


^e  s'en  serrîr  pour  rétablir  la  ftatité  sîèûrs ,  et  {préparés  par  la  chimie  oa 

et    dissiper  les   maladies  :   on   la  par  la  pharmacie. 

.  nomme  tn^rapeutique  ,  et  elle  com-  Méaicamens  topiques  y  oir  sîm- 

,  prend  la  diète  ,  la  pharmacie  ,  la  plement  topiques  ;  ce  fioat  les  /n^- 

chirurgie  et  la  méthode  curative.  dicamens  q ui s'appliquent  extérieu- 

Méa»cme  se  dit  aussi  d'une  pur-  rement, 

gation    en    forme  liquide  ,  qu'on  ^    MÉDITER R ANNÉE, ad}. du lat. 

.  prend  par  la  bouche.  mediterrctneus  y  pour  stans  in  m»- 

MÉDIAIRE,  adj.   de  médium ,  diâ  terra:  qui  est  au  milieu  des 

qui  occupe  le  milieu.  terres. 

(Botan.)    Nervure    médiaire  (  G^'o^^r.  )  Il  se  dit  des  rilles ,  ^es 

dune  feuille  :  c'est  la  nervure  qui  proTinces ,  des  mers  qui  sont  situéee 

parcourt  le  milieu  de  son  disque.  »"  «"?}»«"  ««^  *«"•«»  î  mais  plus  par; 

Cloisons  médiaires  ;  celles  qui  ticulièrement   de    cette    mer    qui 

répondent  au  milieu  des  ralves  d'un  communique  avec  l'Océan  par  le 

fi-yj^  détroit  de  Gibraltar. 

MÉDIANE,  adj.  du  lat.  media^  .  MEDIUM,  s.  m.  terme  emprunté 

nus,  fait  de  médium ,  milieu  :  qui  ^^  1**»°'  P?»^  »jpfi«'^  "°  °»«y«^tt 

est  au  milieu.            ^  d'accommodement                    _ 

/  T5I      •  7  \  T       .._«•»           'j"  (  Musique  )  Médium  se  dit  en 

(  P/.jysiol)  Le  cartilage  médian  ^i^,^^^  ^  i(eu  de  la  voix  égale- 

du  nez  j  c  est  celui  qui  sert  de  base ,  ^ent  distant  de  cea  deux  extrémité, 

d'appui  et  de  sentier  à  tous  les  ctor-  ^^              ^^  à  l'aigu  :  le  haut  est 

iilag.s  du  nez ,  et  peut  être  par  ^^^  ^^^^^^^    ^^^  il  ^^^           ^^ 

conséquent  appelé  io^iW.  f^ujours  forcé  ;  le  bas  est  grave  et 

Feine     médiaire  :     c'est     une  ««/.„f..^„^     J„:„  :i  •.* ,.!«.  «rM,,^ 


#-  eine     meaiaire  ;     c  est     une     majestueux ,  mais  il  est  plus  sourd, 
reine  bien  connue  qui  se  fait  re-    Un  beau  mccfini»  auquel  on  suppose 


MÉDIASTlN,  s   m.  du  lat  me-  MÉDULLAIRE ,  adj.  du  lat.  me- 

diastenum  on  medianum  ,  formé  ^u^      moelle  ,   qui  lient  de  U 

de  mediuffi ,  nuhcu,  et  de  sto,  etr«  ^^^^^^    q^;  appairtîent  à  la  moeUe. 

situé  :  qui  est  situé  au  milieu.  /  Phy^ioL  )  Là  substance  médul- 

(  Anat  )  Double  membrane  for-  i^\^^  ^  cerveau,  K  CERVEAU, 

mee  par  la  continuation  de  la  pie-  j^-ifo  i 

droit 

Sassant 
ont  elL 

parHes  :  elle  contient ,  dans  sa  du-  ëûncration, 

plicature,  le^cœur;  dans  le  péri-  {Luier,  )   C'eit  le  titre  d  ua 

carde ,  la  veifte  cave,  l'asophage  et  '^^^^^  q«\  «  ^o^r  objet  prétendu 

les  nerfe  stomachiques.  d'enseigner  l'aifde  procréer  des  en- 

£ins  d  ei^it  ou  des  grands  hommes. 


rieuremcnt  et  extérieurement,  chan^  anciens  le  nom  que  i  on  aonnoit  « 

gent  la,  ipauvaise    dispositiia  de  la  P«rtîe  de  la  peinture  qui  traçoit 

notre  cprpt  en  une  meilleure.  les  grands  su)ets  ,  comme  les  ba- 

Mèdicamens  simples  ,*   ce  sont  ^"2^'* 

ceux  qu^on  emploie  sans  aucune  MÉGAMÈTRE  ,  s.  m.  du  crée 

préparation  de  l'art.  fMyvi  (  mégus) ,  grand  ,  et  /Aèrpo» 

médicamens  composés;  ceux  qui  (  métron  )  ^  mesure  :  qui  mesure^ d« 

•0Btibrûiésparr«8«emblagedepiu-  grandes  distances. 


i 


5dB                 K»L  MBli 

(  Aêlfon.  )  Instrument  destiné  à  sonnent  asses  bien  sur  toai  les 

mesurer  les  distances  de  plusieurs  autres* 

ilegrés  entre  les  astres.  MÉLANITÈ  ,  «.  £  dn  gr.  ftîxic 

MÉIONITE ,  s.  f.  du  grec  '/ui r  o?  (  joéltu  ) ,  noir ,  et  de  x/Ôoc  (  /xMoi), 

méion  )  ,  moindre  ,  et  de  xiôoç  pierre  :  pierre  noire. 

^  lithos)  y  pierre  :  pierre  moindre  ,  (  Minerai.  )  Substance  minerait 

ou  pieiYe  inférieure.  d'un  noir   par&it ,  communément 

{  Minéral.  )  Pierre  tranw)arente  appeUe  grenat  noir.  On  la  troufc 

nue  l'on  trouve  en  petiu  cristaux  ^  Fraaçati  aux  environs  de  Rome. 

disséminés  parmi  les  matières  re-  MÊLAS  ,  s.  m*  dn  grec  luut 

jetées  par  le  Vésuve ,  et  seulement  {méias  ),  noir, 

sur  le  mont  Somma ,  ce  qui  lui  a  (  Méd,  )    Mot    grec   retenu  eo 

Tain  le  nom  de  ^o.>nmf>e  qu'elle  a  français  pour  signifier  nue  tarhe 

porté  pendant  quelque  tems.  mais  de  la  peau ,  snperacielle ,  noirâtre. 

que  M.  Haiiy  a  changé  en  celui  de  F.  ALPHOS,  LEUCE. 

méionite,  parce  que  ses  caractères  MÉLASSE  ,  s.  £  du  latin  nul, 

sont  inférieurs  aux  caractères  ana-  ,^^-,  ^  mid    à  causé  de  sa  sobs- 

loçues  des  autres  substances  miné-  tance  semblable  à  celle  du  miel, 

raies  auxquelles  eUe  ressemble  le  pu  du  grec  /Aixtiç  {mélos ),mt, 

P*"'v  à  cause  de  sa  couleur. 


(  Méd.  )  On  appelle  ainsi  les  re-  sucre,  toutes  les  opérations  propres 

medes  que  l'on  croit  propres  à  pur-^  à  en  retirer  la  plus  ^ande  partie 

ger  la  bile  noire  ou  mélancholie.  de  sucre  possible.  Cette  liqueur  est 

MÉLANCOLIE,  ou    MÉLAN-  ^°  véritable   syrop,  qui  contient 

CHOLIE,s.  f.  dagrecAtlx*c(m^'-  ei^core  beaucoup   de    «Vf  ^  ^"" 

las),  noir  et   de\o>,  (  c/io/^  ) ,  cristallisation   trop     couteu^   o» 

Lile:  bile  noire.  même  incnsteHisable.  On  l'emplon 

/  »r'^  M^»A*  •*        •       *i  '  ®  plusieurs  usages,    et  pnncipaie- 

(  Med.  )  C  étoU,  suivant  les  an-  m^it  après  Pavoir  feit  fermenter, 

ciens ,  une  humeur  excrémentielle ,  Ji  donner ,  après  la  distillation ,  un 

féculente ,  épaisse ,  froide  ,  sèche,  esprit  ardent  connu  dans  le  coin- 

et  comme  la  lie  du  sang,   qui  se  merce   sous    le  nom   de   TAFIi- 

nltroit  et  se  ramassoit  dans  la  rate.  ^.  ce  mot. 
Comme  on  sait  que  ce  viscère  ne        lu-v^rTOT^nTf»  j         «...u 

faitpoint  cette  fonction,  on  regarde        MÉLICERIS,  s    m.  du  «rcc/^ 

à  présent  cette  humeur  comme  ima-  J'^^P^vCme/iicroj!),  rayon  dem^, 

-înair-  >  formé   de  fjtî>.t  (  méli  ) ,  et  Mf« 

De  cette  bile  noire  supposée  est  ^  ^^'^^^  ^  '  ^^^^'. 


^  loL  mélancolie  { maladie  )  est  une  natre 

rcrerie,  ou  un  délire  sur  certains  miel- 

objets  particuliers ,  sans  fureur  et  MELLITE ,  ou  MELLILlTE ,  pa 

«ans  fièvre,  ordinairement  accom-  MEIJLJTE,  do  grec  fAixt{méli\ 

pagnée  de  .crainte  et  de  tristesse^  miel,  et  de  xiSoç  (  lithos  )t  pierre- 

•aus  occasioir  apparente.  pierre    de  miel  ^    ou    couleur  w 

^  Les  mélancoliques  aiment,  la  sa-  miel. 

litude ,   fuient  toutes  les  compa?  (  Minéral.  )  Petit  cristal'  volca- 

gnîes ,  ont  le  visage  pâle  ,  abattu,  nique  nouvellement  découvert  dans 

maisre,   la  respiration  lente,    le  les  fissures  de  la  lave  deCapa-di;' 

fiouls  rare  et  petit,  les  extrémités  boue ,  près  de  Rome,  qu'on  emploi* 

iroides  ;  ils  rêvent  continuellement  au  pavé  des  grands  chemins  et  dfi 

à  Pobjet  dô  leur  délire,  et  rai-  ruts  de  cette  capiulcSonno»^* 


MEM 

w^eUiUtê  lui  Tient  de  ee  qu'il  a  une 
couleur ,  jaunâtre  plus  ou  moins 
foacée ,  à-peu-près  semblable  à  celle 
du  miel. 

MÉLODIE ,  8.  f.  du  gr.  /ui}.oJU 
f  mélodia)^  formé  de  /*«xoc  (  mélos), 
harmonie ,  et  à'otJti  (  ode  ),  chant  : 
chant  harmonieux. 

(  Musique  )  Succession  de  sons 
telleuient  ordonnés ,  selon  les  lois 
du  rhythme  et  de  la  modulation  , 
qu'elle  forme  un  sens  agréable  à 
1* oreille  j  la  mélodie  vocale  s'ap- 
pelle chant,  et  Tinstrumentale  sjm,- 
phonie. 

MÉLOPÉE,  8.  f.  du  grec  juux^c 
(mélos),  mélodie^  et  de  'Troito» 
Xpoiéô),  faire,  composer. 

(  Musique  )  C'étoit ,  dans  l'an- 
cienne musique  ,  l'usage  régulier 
de  toutes  les  parties  harmoniques , 
c'est*à-dire  ,  l'art  ou  les  règles  de 
la  composition  du  chant,  desquelles 
la  pratique  et  l'effet  s'appeloit 
mélodie» 

MEMBRANE  ,  s.  f.  du  lat.  mismr- 
brana,  peau  déliée  qui  enveloppe. 

(  Physiol.  )  Tissu  flexible  de  fi- 
bres rangées  ou.  ourdies  les  unes 
avec  les  autres  dans  un  même  plan. 

L'usage  des  membranes  est  de  ta- 
pisser les  principales  cavités  du 
corps ,  et  de  former  les  artères ,  les 
reines,  etc. 

MEMBRE,  s.  m.. du  lat.  mem- 
brum, 

J  Anat,)  Parties  extérieures  qui 
naissent  du  tronc  ou  du  corps  d'un 
animal ,  et  qui  sont  distinguées  de 
toutes  les  autres  par  quelque  fonc- 
tion particulière. 

{Archih  )  Membres  se  dît  de  la 
moulure  d'une  base,  d'un  chapiteau, 
d'une  corniche  y  etc. 

(  Algèbre  )  Membre  d'une  équa- 
tion, ce  sont  les  deux  parties  sé- 
parées par  le  signe  =  ;  ainsi ,  dans 
a  4"  ^  =  c ,  a  -\-  ô  est  un  mem-' 
bre^  et  c  l'autre.  Les  termes  d'une 
équation  sont  les  parties  de  chaque 
membre, 

(  Marine  )  Membres  d'un  vais- 
seau ;  ce  sont  les  couples  ou  côtes 
qui  forment  la  carcasse  du  vaisseau 
et  sur  lesquels  se  clouent  par  de- 
hors le»  bQrdages ,  et  pv  dedaM 


MEW 


5o«) 


les  Taigres  et  autre»  pièces  de  liai- 

8t>B. 

MEMBRON ,  .s.  m.  contraction 
de  membre  rond* 

(  Arckit.  )  Petit  membre  arrondi 
sous  .une  bande  de  plomb  appelée 
buvette  ,  au-dessus  du  bourseau, 

MEMBRURE,  s.  f,  àe membre. 

{  Marine)  luSi  totalité  des  mem« 
brcs  d'un  vaisseau  ,  ou  la  collec- 
tion de  ses  couples ,  ou  ses  couples 
et  membres ,  généralement  par- 
lant. Xa  membrure  de  ce  paisseau 
est  bonne  /  sa  memhrure  est  pour- 
rie, 

(  Jardin,  )  Les  jardiniers  appel- 
lent membres ,  des  branches  mena- 
cées de  distance  en  distance^  sur 
des  branches  mères. 

MENAKANITE ,  s.  f.  de  mena^ 
can ,  nom  d'une  vallée ,  située  aif 
comté  de  Cornouailles  en  Angle* 
terre  ,  et  du  grec  x/Ôoç  (  litJws  )  j 
pieiTe  ;  pierre  de  menacan» 

(  MinéraL  )  Nom  d'une  subs^ 
tance  métallique  ,  trouvée  sous  la 
forme  de  grenaille ,  et  dans  la- 
quelle on  avoit  cru  reconnoître  ua 
nouveau  métal  ,  auquel  on  avoit 
donné  le  nom  de  menack  ,  mais  qui 
n'est  autre  chose  que  le  TITANE^ 
y,  ce  mot. 

MÉNIANE  ,  adj.  de  Menius , 
nom  propre. 

JArchit.)  On  appelle  colonnes 
nianes  celles  qui  portent  un  bal- 
con. Ménius  ,  citoyen  romain , 
ayant  vendu  sa  maison  qui  regar- 
doit  sur  la  place  des  spectacles  , 
se  résA-va  une  colonne ,  et  le  droit 
d'y  faire  lAtir  un  balcon ,  afin  d'y 
jouir  de  la  vue  des  combats  des  gla- 
diateurs. Cette  colonne  fut  appSée 
méniane  ^  et  depuis  on  a  donné 
ce  nom  à  toutes  les  saiUies  qui  fn- 
rent  faites  à  l'imitation  de  ceJle-Ià. 

MENINGE  ,  s.  f.  du  grec  ^wvrj/f 
(  mênigx  y ,  membrane. 
^  {  Fhysiol.  )  On  donne  particu-* 
lièremeut  le  nom  de  méninges,  aux 
deux  membranes  qui  enveloppent 
le  cerveau ,  la  dure-mère ,  et  la 
pie-mère ,  parce  qu'on  les  regarde, 
sur-tout  la  dure -mère,  comme  une 
des  principales  membranes  du  corps* 

MENINGO- GASTRIQUE,  ad}, 
du  grec  fihty^  (  mênigx  ) ,  mem- 
brane ,  et  de  >ctfT»f  (  gaster  )  i  l'ea- 
tomac» 
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(  JIM.  )  Teraie  nôuTean  qui  et*'        (  Chimie  )  Menstrue  ^  «a  cIûj^ 

signe  une  espèce  de  fièvre  ,   dont  mie ,  signifie  un  corps  qui  ,  appli- 

le  sîége  primitif  est  dans  les  mem-  que  a?ec  art    à'  un  autre    corps , 

branes  ne  l'estomac,   du  duodë-<  le  divise  subtilement,  en  sorte  que; 

num.,  etde  leurs  dépendances.  C'est  les  particules  ^u  corps  dissolvant 

«e  qu'on  appelle  fièvre  bilieuse.  soient  intimement  mêlées  avec  celles 

MENINGO-PHTLAX ,  s.  m.  du  ^^  <^*^.'^P«  9l"j  ^^<^»*  ^  dissoudre.  Le 


corps 

limîstes 

mêninces  **  servoient  d'un  feu  modéré  de  4o 

(  C/fm/VcïV  )  Instrument  de  chU  T^""'  ^^^'^\¥  ^'"°  "^«'f  P^«- 

rurgie,  qui  sert  à  garantir  les  mem-  »?P»i»que.  De-la  est  venue  l'exprès- 

braSes  du  cerveau  ,   lorsqu'on   a  |^°°  dissolvant  menstruel ,   et  en- 

percé  un  os  du  crâne  dans  l'opéra-  ^^    menstrue.    L'eau  forte  est  le 

tîon  du  trépan.  menstrue  ou  le  dissolvant  du  fer; 

nyr^xTTcr^TTT:.                j  ^  ^^^    régale   est  le    menstrue    de 

MENISQUE ,  s.  m.  du  grec^n-  y^rj  le  vinaigre  et  son  esprit  sont 

iiGxtfi  (  meniskos)^  petit  croissant ,  jgg  menstrues  du  plomb, 

diminutif  de  fxi^n  (  mène  .  ,  lune.  {physioL)  Menstrues  se  dît  aussi 

(  Optique  )  Verre  ou  lentille  con-  a'un  écoulement  de  sang  par  la  ma- 

cave  d'un  coté ,  et  convexe  de  Pau-  trice ,  ainsi  appelé  ,  à  cause  qu'il 

tre ,  qu'on  appelle  lunule.  fluç  périodiquement  tous  les  mois  , 

(  Géom.  )  Quelques  géomètres  ont  si  la  femme  n'est  pas  grosse  ou 
donné  le  nom  de  ménisques  à  des  nourrice  ,  et  qu'elle  soit  d'âge  con* 
figures  planes  ou  solides,  compo*  venablé  et  en  bonne  santé.  . 
sees  d'une  partie  concave  et  d'une  ^  Les  menstrues  commencent  d'or- 
partie  convexe  ,  à  l'instar  des  mé^  dinaire  à  se  manifester  au  second 
nisques  optiques.  septennaire,  et  se  terminent  vers 

MÉNOLOGE  ,  s.  m.  du  grec  uh  *®  t!^'^"®*/:    i^  ^ 

(  mên  ) ,  mois,  et  de  xé^oc  ( Wi) ,  ;,«^"  T^\  ^''f''  ^^'  menstrues  f,B.t 

discoure ,  ou  livre  :  livre  pou?  toi's  t^^^^!'    ^^'iXT'  P''^P'*^LfJ« 

les  mois  de  l'année.          ^  cçnception  ,  et  de  donner  au  fetus 

{  Liturgie  grecque,)    C'est  le  l«nou^Itture  qui  lui  convient, 

martyrologe  ou  le  calendrier  des  MENSURABILITE ,  s.  f.  du  lat. 

Grecs.  metior  ,  mensus ,  dont  on  a  Sait 

Le  ménologe  ne  contient  autre  mensurrif  mesure, 
chose  que  les  vies  des  Saints  en  (  G^om,  )  L'aptitude ,  ou  la  pro- 
abrégé ,  pour  chaque  jour  ^  l'an-  pnété  qu'a  un  corps  de  pouvoir  être 
née,  ou  la  simple  commémoration  appliqué  à  une  certaine  mesiure  , 
de  ceux  dont  on  n'a  point  les  vies  ^  est-à^dire  ,  de  pouvoir  être  me- 
écrites.  »wé  par  quelque  grandeur  déter- 

MÉNORRHAGIB ,  s.  f.  du  gr.  u„f  '^''S^ia'rtxia        -    ^  *  w 

(  mên  ) ,  mois ,  et  de  pé«  (  héi)  ,  .JF^^^^^  '  ''  "*•  ^^  ^*^°  "^^ 

sortir  avec  violence.  /  'j^^.  \  xk    *  \,'                *  jj± 

(  PhysioL  )  Perte  .de  sang  .  flux  Jjf-''''*;  \ ^^ «^'^^f  »«<^«  ^^^  .d^" 

iminod^ré  d4  menstrues  c^  les  ^/f^'J"^  ^^^^  ^°  ^^^"^^^  par  bas, 

femmes  ^   ^"*      continue  ensuite  au-des- 

MENSOLE,  s.  f.  de  l'italien  m.71.  'TX?pÏ"  '°"'    a 

aol^  def  de  voûte.  MENUET,  s.  m.  de  menu,  en 

(  Archit.  )  C'est  la  pierre  qui  est  ^^^-minuius. 

au  milieu  d'uac  voûte,  qui  lajferme,  „  [Chorégraphie,)  Dansevenueda 

qui  l'arrête.  Poitou  ,  et  ainsi  appelée  à  cause  de 

MENSTRUE ,  s.  £  du  lat.  meri"  !f  ?  P®***^  P*^*  ^^"  caractère  est  une 

sis ,  mois  ,  dont  on  a  fait  mens^  élégante  et  ngble  simplicité. 

truum ,  pour  l'ouvrage  d'un  mois ,  MEOTIDES ,   F.  PALUS, 

la  durée  d'im  mois,  la  solde  ,  la  MÉPHITIQUE,  adj.  du  lat.  ww- 

nournture  d'un  mois.  phiticus ,  (o>mé  du  toscan  mephi^ 
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#««y'qttîttgntfie  proprement  la  ptiBii*       {Marine)  Outre  sa  sîgnlfîcatioa 

tftur ,  ïa  corruption  de  la  terrei  ordinaire ,  ce  mot  se  prend ,  par 

Quelques  anciens   en  aVoient  hit  les  marins,  sons  dififérentes  accep- 

un  dieu,  d'autres  ime  déesse.     ^  ttons^  dont  voi^iles  principales: 

(Chimie)  Il  se  dit  des  exhalai-*        Groete  mer ^  mer  très-agitée, 
•ons  et  des  fluides,  que  les  nou'        Mer  calme f   mer  tranquille   et 

veaux  chimistes  ont  appelés  GAS.  suie. 

r.  GAS  ,   GAS  ACIPB  CARBO        Mer  belle  ;  lorsque  son  agitatioà 

NIQUR»  .  .  ^^  P*^  considérable. 

MÉPLAT  y  s,  m.  du  latin  eemi        Zia  mer  est  iombée^  "pour  àirtqnt 

platus ,  demi-plat ,  formé  de  mi"  l'agitation  des  flots  a  diminué ,  où 

nus  et  de  platus.  On  a  écrit  autre-  que  la  mer  est  devenue  plus  calme. 

fois  mejfpîat,  La  mer  est  courte^  c'est-à-dire 

(  TechnoL  )  Il  se  dit  des  ouvrages  que  les  vagues  n'occupent  pas  un 

qui  ont  plus  d'épaisseur  que  de  lar-  grand  espace ,  et  se  succèdent  de 

geur«  et  particulièrement  des  pièces  urès.  La  mer  est  plus  courte  dans 

4e  bois  ae sciage.  les  mers   médlterranées  que  dans 

(  Peinture  )  Méplat ,  en  terme$  l'Océan ,  et   entre  les  îles  et  lei 

de  peinture  ,  s'emploie  tant  à  l'ad-  bancs ,  qu'en  pleine  mer.  Une  mer 

iectifqu'ausubstautif  ;  on  dit  :  ifTie  cou rfe  fatigue   beaucoup  les  vai»- 

ligne  méplate ,  de  beaux  méplats,  seaux. 

Il  n'est  pas  fecile  de  donner  une        La  mer  est  longue  ;  c'est  au  con- 

idce  précise  de  la  ligne  méplate  ,  traire^  lorsque  les  vagues  viennent 

ou  à  demi- plate  ^  parce  qu'elle  de  loin,  et  occupent  une  grande 

n'est  pas    toujours  la  même ,    e^  étendue ,  de  façon  que  le  vaisseau 

u'elle  varie  autant  que  les  formes  éprouve  des  mouvemens  plus  lents 

u  corps  humain  qu'elle  décrit.  et  plus  dbux. 
Les  formes  d'un  beau  corps  nç        rfous  avons  une  grosse  mer  dé 

nt  pas  rondes ,  elles  serolent  lour-  l'avant  ;    c'est-à-dire  ,   qu'on    est 

des  'j  elles  ne  sont  pas  droites ,  elles  tourmenté  par  une  grosse  lame  qui 

ser oient  roldes.  Elles  tendent  plus  vient  du  coté  de  l'avant  du  vais^ 

ou  moins  ,  suivant  les  parties ,  sui-  seau. 

vant  les  âges ,  suivant  les  sexes^,        La  mer  se  creuse  ;  c'est-à-dire 

au  rond  et  au  plat ,  sans  être  jamais  que    les   vagues    deviennent    plus 
plates  ni                  "    t  .^  __^...  ..  _^i_î        .. 

jdance  de 

circulaire 

ligne  droite^ 

méplate.  Le  méplat  est  donc  un  un  vent  frais  ,  se'^brisênt  les  unes 

arc  surbaissé  ,  ou  une    ligne  qui  contre  les  autres ,  et  forment ,  de 

semble  tendre  à  la  ligne  droite  ,  et  distance   en  distance ,  une  écume 

qui  prend  cependant  une    légère  blanche  qui  paroi t  comme   autant 

rondeur.  de  moutons. 

Dans  l'enfance  de  l'art,  on  repré-  La  mer  monte  ;  c'est-à-dire  que 

•entoit  roides  les  parties  qui  tenaent  la  marée  recommence  à  monter, 

le  plus  à  s'applatir*,  et  comme  ces  La  mer  est  étale  }   c'est  à-dîr<| 

dernières  parties  dominent,  il  ré-  que  la  mer  est  pleine,  et  qu'elle 

Bultoit  de  cette  méthode  une  roideur  ne  fait ,  pendant  quelques  instans  , 

contraire  à  la  nature,  qui  constitue  aucun  mou?ement ,  ni  pour  monter 

le  caractère  gothique.               ^    .  ni  pour  de?cendre. 

Un  beau  Iront  offre  une  ligne  Molle  mer  ,•  c'est  le  moment  dd 
méplate  ;  ce  qu'on  appelle  vulgai-  la  plus  basse  mer^  pendant  lequel 
rement  le  gras  de  la  jambe ,  pré-  elle  a  fini  de  descendre  ,  et  ne  re- 
sente un  grand  et  beau  méplat.  monte  pas  encore. 

MER,8.f.  mot  d'origine  celtique,  La   mer    rapporte;    c'est   dana 

dont    les    Latins   ont   fait  marex  l'intervalle  qui  est  entre  les  quar- 

Vamas  des  eaux  qui  environnent  la  tiers   de  la  lune  et,  les  syzigies  . 

terre,  et  qui  lacourreat  en  plusieurs  lorsque  les  marées  commencent  à 

endroits.  augmenter  de  flot  ^t  de  jusàpt^ 
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jour  par  jour,    depuis  le*  mortes 
marées  jusqu'aux  grandes  marées. 

Haute  mer  et  basse  mer  :  ce  sont 
tes  deux  états  de  la  marée ,  lors  - 

3 u' elle  a  tout  -  à*- fait  monté  ou 
escendu. 

Mer  pleine  ;  c'est  la  même  chose 
que  haute  mer. 

La  pleine  mer  ;  c'est  la  partie 
de  la  mer  qvii  est  loin  des  côtes  | 
ou  hors  de  la  vue  des  côtes. 

Tenir  la  mer  ;  c'est  continuer  sa 
navigation,  ou  sa  croisière,  sans 
relâdier  dans  aucun  port. 

Homme  de  mer  ;  c'est  un  homme 
habile  au  métier  de  la  mer. 

Loup  de  mer;  on  entend  par 
cette  exprès^ on  un  peu  plus  vul- 

Saire  ,  un. homme  rompu  au  métier 
e  la  mer ,  qui  en  a  une  pratique 
parfaite ,  qui  est  très-hardi  à  la 
manœuvre  et  accoutumé  au  mau- 
vais tems. 

MERCURE ,  du  latin  Mercurius, 
formé  ,  selon  quelques  -uns  ,  de 
merx  ,  mercis  ,  marchandise. 

(  MvthoL  )  Dieu  de  la  Fable  qui 
presidoit  à  l'éloquence,  au  com- 
merce. 

(  Minéral.  )  Le  mercure  ,  ainsi 
appelé  du  dieu  Mercure ,  à  causé- 
de'  sa  volatilité  ,  est  une  substance 
métallique  qui  est  toujours  fluide 
«t  coulante  à  notre  température. 
Le  degré  de  froid  pour  rendre  le 
'  mercure  solide  ,  est  le  23.*  au-des- 
sous de  zéro  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

Le  mercure  est  opaque  et  d'une 
couleur  éclatante,  comme  celle  de 
l'argent  poli  j  c'est  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  vif  argent.       > 

Tue  mercure  se  volatilise  à  une 
chaleur  médiocre;  il  a  la  propriété 
de  s'attacher  fortement,  et  mèoie 
de  pénétrer  plusieurs  métaux  et 
demi-métaux  :  c'est  sur  cette  pro- 

S ri  été  du  mercure  qu'est  fondé  l'art 
e  dorer  d'or  moulu ,  qui  ne  consiste 
qu'à  amalgamer  l'or  avec  le  mer- 
cUre^  à  appliquer  cet  amalgame  sur 
de  l'argent  ou  du  cuivre  jaune ,  et 
ensuite  à  mettre  la  pièce  au  feu. 
îjè  feu  fait  évaporer  le  mercure , 
et  l'or  reste  étroitement  attaché  à 
l'argent. 

Minéralisé  par  le  soufre ,  le  mer- 
cure sert  à  &ire  la  couleur  rouge 
connuç  soas  le  nom  de  vermillon. 
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'  Ou  emploie  au&si  le  mereùré^pavir 

'  extraire  l'or  et  l'argent   de   tenn 

niines ,  et  on  les  lui  fait  abaodcmner 

par  la  sublimation.  F.  MlN£S  d'OA 

et  d' ARGENT. 

La  combinaison  du  mercure  et  do 
l'étain  sert  à  étamer  les  glaces  ; 
celle  du  mercure  et  du  bismuth ,  à 
prendre  l'empreinte  des  cachets. 

(  Méd.  )  Les  anciens  médecins  ne 
faispient  aucun  usage  du  mercure ^ 
ils  lé  regardoient  comme  une  espèce 
de  poison.  Avant  Avicennes  ,  on  ne 
l'emplbyoit  qu'à  l'extérieur.  Il  n'y 
a  guère  plus  de  deux  siècles  que 
les  médecins  ont  osé  le  faire  pren- 
dre à  l'intérieur.  Ayant  observé  que 
les  bergers  le  donnoient  à  leurs 
bestiaux  pour  faire  mourir  les  vers, 
sans  qu'il  produisit  aucun  mauvais 
effet,  ils  en  ont  conclu  qu'il  étoit 
possible  de  le  donner  aux  hommes 
sans  avoir  rien  à  craindre. 

(  Aslron,  )  Mercure  est  encore  la 
plas*  petite  des  planètes  inférieures, 
et  la  plus  proche  du  soleil. 

La  révoluUon  de  Mercure  antonr 
du  soleil ,  se  fait  en  87  jours  ,  23 
heures  ,  i4'  26  '',  c'*e8t-à-dire  ,  que 
son  année  est  environ  quatre  ïoÏ9 
rooindre  que  la  nôire.  Sa  révolniion 
diurne  ,  ou  la  lonj^ueur  de  son  jour 
n'est  pas  connue  ;  il  n'est  pas  même 
certain  qu'il  au  un  mouvement  aa« 
tour  de  son  axe. 

-  Le  système  de  Ptolémée  est  réfuté 
par  les  apparences  de  Mercnre  , 
comme  par  celles  de  Venus  ;  car  on 
aperçoit  quelquefois  7K/«rcùre  entre 
la' terre  et  le  soleil /et  quelquefois 
au-delà  du  soleil  -,  mais  jamais  on 
ne  voit  la  terre  entre  Mercure  et  le 
.soleil  ;  ce  qui  devroit  arriver  si  les 
orbites  de  toutes  les  planètes  ren« 
fermaient  la  terre  dans  leur  centre  , 
comme  le  suppose  Ptolémée. 

Selon  Newton  ,  la  chaleur  et  la 
lumière  du  soleil  sur  la  sorface  de 
Mercure  y  sont  sept  fois  aussi  grandes 
qu'elles  le  sont  au  fort  de  l'été  sur 
la  surface  de  la  terre.  Un  tel  degré 
de  chaleur  doit  donc  rendre  Mercurm 
inhabitable  pour  des  êtres  de  notre 
constitution  ^  et  si  les  corps  qui  sont 
Â  sa  surface  ne  sont  pas  tout  en  fen  » 
il  faut  qu'ils  soient  d'un  degré  de 
densité  plus  grand ,  à  proportion,  qa« 
les  corps  terrestres. 

\Frati^€\ 
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(  Praiiqut  )  MerturMes  ;  c^^-  oàl*aiguîlle  n'a  point  de  d^cUnaison, 

toient  des  assemblées  qui  se  faisoient  ce  grand  cercle  se  confond  avec  !• 

dans  les  cours  souveraines,  et  dans  méridien  }  et  dans  les  endroits  ou 

desquelles  le  premier  président  ou  Taiguille  a  de  la  déclinaison,  ce 

Sens  du  roi  portoient  la  parole  sur  grand  cercle  fait  un  angle  avec  !• 

es  objets  relatifs  au  bon  ordre  ou  à  méridien ,  et  cet  angle  est  égal  à  la 

Tadministration  deia  justice.  déclinaison  de  Taiguille. 

Ces  assemblées  étoient    appelées  MÉRIDIENNE  ,  s.  f.  ou  LIGNR 

mercunules  .  parce  qu'eUes  se  te-  MERIDIENNE  ,  même  origine  qn« 

noient  un  mercredi ,  jour  consacré*  MERIDÏEN. 

à  Mercure,  t    a         * 

(  Cmtmerce  )  Mercuriales  se  dit  ^Lnnlu^r:.\P'''^'':  ^  ^'^l  "^V^ 

•nssi ,  en  parlant  des  marchés  pu-  i'!*'?,!'!!,^^   Ij  f*''  'î'  ^f '**  ^^ 

Wics,  des  prix  des  graine  et  autres  ^J^i^^T^^A.x^"''^    du  plan  dn 

denrées  qui  s'y  vendent  régulière-  ?LT„^n^JL't     f  "T^''^**^^^ 

ment.  Û  registre  des  merclriales.  ^^^gf""*  quelquefois  hgne  nord  et 

MÈRE,  s.  f.  du  latin  mater-,  On  appelle  aussi,  en  général,  m<fn-. 

femelle  d  un    animal  lorsqu'elle  a  dienne ,  la  commune  section  du  mé- 

fait  des  petits.  ridien  et  d'un  plan  vertical ,  hori- 

(  Grammaire  )  Langue  -  mère  j  ïontal  ou  incliné.  F,  CADRAN, 

celle  qui  n'est  dérivée  d'aucune  autre.  Méridienne  du  terne  moyen  ;  c'est 

et  dont  quelques-unes  sont  déri*  celle  qui  marque  le  midi  moyen, 

^^!%    «        7^^^^          ,.      ..  »«"^  «ne courbe  tracée ,  suivant  l'é- 

{£con.  poht.  )  Mère  paine  ;  il  quation  du  tems.  C'est  une  ligne 

se  dit ,  en  parlant  du  pays  qui  a  courbe  faite  à-peu-près  comme  un 

fondé  itoe  colonie,  et  qui  la  gou-  huit  de  chififre  fort  alongé,  serpen- 

2îïSS«  £îAl  lî  U?«^nction  du  mot  tant  autour  de  la  méridienne  du  tema 

2ttETaOPOLE,  r.  ce  mot.  vrai.  Cette  ligne  est  telle  que  si  l'on 

(PAyjio/.)  PIE-MERE,  DURE  a  une  pendule  à  secondes ,   réglée 

JilERE.  y,  ces  mots  à  leur  place.'  selon  le  moyen  mouvement  du  so- 

MÉRIDIEN ,  s.  m.  du  lat.  merh  *«>*>  et  qu'on  lui  &sse  marquer  midi, 

dies,  wmrmedi'dies,  médius dies,  lorsque  la  lumière  du  trou  de  la 

le  milieu  du  jour.  plaque  passe  par  cette  courbe  ,  à 


AUAspucics,  piaces  ,  1  un  a  loneni  ■"»•  ***'   vriuuu  — jcan  ae  roucny 

et  l\iutre  à  l'occident.  Les  astro-  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette 

vomes  observent  sans  cesse  le  pas-  méridienne  4m  tem^  moyen.  U  en 

sage  an  méridien.  traça  une  cbez  le  comte  deClei-mont: 

Méridien  universel  ;  dans  le  cal-  M.  De^iarcieux  en  fit  deux  en  i^4o , 

cul  des  éclipses  ,  c'est  celui  oà  l'on  ^t  depuis  ce  tems-là  on  en  a  fait  un 

suppose  le  sol/it  fixe  ,  les  différens  grand  nombre, 

pays  de  la  terre  y  arrivant  succès-  La  ville  de  Genève  en  a  fait  tracer 

eivement.     .  une  en  1780  ,  par  M.  Mallet ,  d'a- 

.  (  Gnomonique)  Méridien  est  aussi  près  laquelle  on  donne  tous  les  jours 

le  nom  d'une  espèce  de  cadran  so-  un  signal  à  l'église  de  Saint-Pierre  , 

laire,    composé    d'un   gnomon   et  pourquetousles  horlogers  de  la  ville 

d'nne  ligne   verticale  sur  laquelle  puissent  régler  les  pendules  sur  le 

l'image  du  soleil  tombe  au  moment  tems  moyen  ,  qui  est  le  seul  uni- 

demidi.  ibritie.   On  les  règle  de  même  en 

,  (  Physique  )  Méridien   magne-  Angleterre. 

*ique  ;  c'est  un  grand  cercle  qui  (  Méd,  diétét.  )  Méridienne  se 

passe  par  les  pôles  de  l'aimant,  et  4it  aussi    de  l'action  de  dormir 

dans  le  plan  duquel  se  dirige  l'ai-  incontinent  après  le  dîner*   CettJC 

•giiuie  aimantée.  Dans  les  endroits  qui  veulent  conserver  l'origine  de 

Tome  IL  K  k 
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ve  mot,  disent  méridiang  ^  de  m^-    mnsculeuses  ,  situées  eifitre k&^^g^ 

^ridior ,  -dormir  aussitôt  après   le     mens  caftllaglaeux  de  la  trachée- 

•diaer.  Le  peuple  dk  mériane,  '  artère. 


(  CfUrurgie  )  Hernie  crurale.  (  PhysioL  )  Partie  du  mésentère 

MERVEILLEUX,   adj.  et  s.  de  qui  répond  au  cdlon.                   * 

'merveille,  i*»it  du  lafin  mi;a*//ia,  MÉSOMÉRIE  ,  s.  f/du  gr.  ui^t 

^ont  les  Italiens  ont  fait  maravi-  .  (  jnéeos  ) ,  milieu ,  et  de  ^t»poc  {mê- 

^'f*     ,.  .  K  Tur        11           j       1  w*  ))  la  cuisse. 

(  Poes^^)  Meri^eilleux  ,  daus  le  (  ^„^,  y  ^a  pàrHe  du  corps  sî- 

^oeme  épique  ,  sipifie  ce  qiî^^il  y  tuée  entre  les  ciusses,  en  latin  ,  w- 

adesurpreiiaut,  d^admirable.  C'est  urfeminium, 

•dans  1  épopée  que  brillent  ordinal*  TLr-iî'orku-crwrtnw 

cernent  la  pompe  et  la  majesté  de  MliSORECTUM  ,  s.  m.  du  grec 

la  poësie.  Le  poëte  ,  enflammé  d'un  A**'»^  (  ""^^  )  ^  .m"rett ,  et  du  lat. 

feu  tout  divin  ,  se  répand  en  no-  rectum  :  l'intestin  rectum. 

blés  fictions,  donne  de  la  yie  et  de  M^OTHENAK  >  s.  m.   du  gret 

Famé  à   tou(  ,    enfante  des  mer-  juiiTùç  {mésos)  ,mojea,  et  de  Shetp 

veilles^  crée,  pour  ainsi  dire ,  un  {t/iénar),  letheuar;  lapaimiede 

nouveau  monda ,  où  Fou  yoit  agir  la.  main. 

i-lafois  les   êtres  réels  et  imagi-  MESQUIN ,  adj.  de  l'italien  me*- 

naàres.  chino,  formé  de  l'arabe  misken  ^ 

MÉSAULE^s.m.  dufprec^irdtt^-  on  du  syriaque  meskino ,  Tuu  et 

xpç  (me^aulos)^  formé  de   ui^c  l'ailtre    dans    la  «ignificatk>n     dé 

(jnésos  ) ,  milieu,  et  d'^wx»  {  aulé  ),  pauvre  ,  chétif. 

palais ,  cour.  (  trahit,  )  Mesquin  se  dît  aussi 

•    (  ArclUt.  )  Les  Grecs  et  les  Ro-  des  colonnes ,  pilastres  ,   et  mem- 

mains  appeloient  ainsi  une  petite  bres  d'architecture  dont  les  orne- 

cour  qui  ctoit  entre  deux  corps  de  mens  sont  de  mauvais  goûi  ,  et  par 

logis.                                         ,  petites  parties.    , 

MÉSENTÈRE ,  8.  m.  du  grec  t*i-  [Peinture)  Dessin  mesquin  ; 

mMft^f  (  mesentérhn  ) ,  fSrmé  de  ^^*®    expression  signifie   que    le 


:  grandes  fc 
.    Vy/wZrrfoiie  membraneuse        Composition  me scf^uine;  c'est  cellfc 

qui  empêche  les  circouvolutions  du  ^«^1,°  .^^1;?  P^*  ^^  richesse  du  «ijet 
^nal  intestinal  de  s'embarrasser  les        ^^ecuUon  mesquine  i  c  est  une 

^s  dans  les  autres,  de  s'entor-  «^«cution  sèche  et  timide.        . 
tiUer  ;  ou  de  s'étrangler  par  leurs        ^f^nier^  mesquine  ;    c  est   une 

différentes  r^njiontre?,  et  qui  leur  "narnère  froide ,  petite  et  léchée, 
permet  un  frottement  doux,  et  en        Genre  mesquin  ;  cest  un  genre 

£iême  tems  borné  par  ces  attaches.  peut  par  lui-même ,  et  oui  n'est  pas 

«.^or^^T.r./«nTrxirTT^      j*   j    ^m^  lelevé  par  U  beautc  dc  rexéciition. 

MESENTÉRIQUE  ,  adj.  de  ME-        „™  a ^cd     -  «  j  ,  i  * 
SEN'TERK  MESSAGER  ,  s.  m.  du  lat.  missa- 

(  PhysioL  )  Qui  a  du  rapport  au  Î'Î:"*  '^^^1''^^  ^^""^  ^%  Capiiu- 

mésentère.  Les  artères,  lis. glan-  J^^es  de  Chariemagne.  €elui   qui 

des,  les  nerCs,  et  les  reines  «le-  ^it  un  message  ,  qui  vient  annon- 

MÉskaONDRl  AQUE  ,  adj.  du  ""'l^^àXTl^d^lT^^^ 

^?^.f*^T[  "^^J""^)  >  moyen,  et  de  ^/^    moisson. 
Xo^h^i  (chondros),c^x^\^e^  ^  Calendrier)  Dixième  mois  de 

'(PkysioL)  Épithète  donnée  par  l'année  de  la  république  française. 

BforrhaTe  k  deux  plans  de  £bres  Ce  mois  qui  a  3o  jours,  comme  les 
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tfftfze  antres,  commence  le  10  )u>n,  son  axe,  et  de-là  les  jours;  par 
^t  finit  le  18  juiUet.  Il  est  ainsi  celle  qae  la  lune  emploie  à  tourner 
-appelé  parce  que  (^est  dans  ce  mois  autour  de  la  terre  ,  d'où  Ton  a 
ique  se  font  les  moissons.  compté  par  luues ,  ou  par  mois  lu-^ 

'  MESTlUS,s.m.  de  l'italien  mo^s-  haires  ;  parcelle  où  le  soleil  pâ^ 
tro»  ^      roît  dans  des  signes  du  zodiaque^, 

*  (  Marine  )  C'est  le  grand  mât  et  ce  sont  les  mois  solaii'es  ;  et  ija 
d'une  galère ,  ou  de  tout  autre  bâ-  fin ,  par  le  tems  qu'emploie  la  terrô 
timent  latin.  à  tourner  autour  du  'soleil j.  ce  qgl 

MESURE,  s.  f.  dulat.ni07tstf  ra,    fait  l'année. 

fait  de me/ior,  mesurer :t;e qui  sert        Mesure  du  degré;  ou  degré  cls 

'de  règle  pour  déterminer  une  quanr    la  terre -^  c'est  l'espace  de*rîi^« 

tité.  cinq  lieues  ,  parcouru  dans  le  seoJi 

(  Géom.  )  Certaine  quantité  qu'on    du  méridien ,  pour  que  la  liffue  da 

prend  pour  une  unité  ,  et  dont  on     zénith   ou,  la  ligne    verticale    ait 

exprime  les  rapports  avec  d'autres    changé  d'un  degré,  f,  DEGRÉ, 

quantités  homogènes.  C^est  à  un  Français,  nommé  Fu- 

ilftfXKrtf  d'i^  an^e  ;  c'est  un  arc    net,  jne  l'on   doit  la    première 

décrit  du  sommet,  et  d'un  inter-     connoissance  un  peu   exacte  de  là 

Talle  quelconque  entre  les  côtés  de    grandeur  de  la  terre  ;  il  porte  cette 

l'angle.    ,  mesure ,   qu'il    fit  en   i55o,'    en 

.   Mesure'd' une  surface  plane}  c'est    allant  à  un  degré  au  nord  de  Paris  ^ 

.une  mesure  qui  a  pour  carré  un    et  en  comptant  les  tours  de  roué^ 

pied ,  une  toise,  un  décimètre  ,  un    à  56,746  toises. 

4nètre^  ou  toute  autre  longueur        La  première  mesure  qu'on  ait  fait» 

•déterminée.  On  se  sert  des  mesures    avec  précision  .est  la  mesure  à\x 

carrées  pour  évaluer  les  aires  des    degré  ,  qui  eut  lieu  en  1669,  entre 

.terreîns ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les    Paris  et  Amiens.  Elle  est  de  67,074 

«ur^^fs  qui  puissent  mesurer  des    toises. 

«urfaces ,  et  parce  que  les. mesures     '^  Depuis  ce  tems  on  en  a  fait  plu-^ 

carrées  ont  toute  la  simplicité  dont    sieurs  autres  ;  mais  la  mesure  la 

Aine  mesure  soit  susceptible  ,  lors-    plus  importante  ,  et  celle  qui  ,  par 

,qu'il  s'agit  de  trouver  l'aire  d'une    son  objet   et  ses  résultats ,    fera 

surface*  i^ne  époque  mémorable  dans  Phis- 

' Mesure  d'une  ligne  ;  c'est  une    toire  des  sciences  modernes ,  est 

ligne   drpite  prise  à  volonté,  et    la  mesure  du  quart  du  méridien  » 

qu'on  considère  comme  une  unité  ;    on  la  distance  de  Péquateur  au  pôle, 

tel  est  le  mètre.  prise  par  les  soins  du  gouvernement 

Mesure  de  la  masse  ;  ce  n'est    de  la  république  française  ;  et  qu^ 

autre  chose  que  son  poids.  Voyez    a  fourni  l'élément  des  nouvelles  itm^ 

POIDS ,  GRAVITÉ.  sures. 

(  jirith,  )  Mesure  d'un  nom-^        (  Métrol.  )  Nouvelles  mesures  ; 
bre  ;   c'est  un  autre  nombre  qui    la  variété  continuelle  des  mesurât 
mesure  le  premier ,  sans  reste  ,  ou     entre  les  différens  pavs  ,  a.fiiit  dé^ 
sans  laisser  de  -  fractions  :  ainsi  ^     sirer  de  tout  tems  rintroductioa 
^  est  mesure  de  27.  d'une  nouvelle  mesure  universelle./ 

Mesure  d'un  solide  \  c'est  un  La  longueur  du  pendule  simple , 
cercle  dont  le  côté  est  un  pied  ,  quantité  invariable  et  £)çile  à  re-< 
un  décimètre,  un  mètre,  ou  une  trouverdans  tous  les  tems,  sembloit 
autre  longueur  déterminée.  donnée  par  la  nature  pour  sprvir  do 

{Algèbre)  Mesure  commune  ;  on  mesure  dans  tous  les  pays.  Mou- 
appelie  ainsi  la  quantité  qui  sert  ton,  astronome  de  Lyon»  propo-, 
d  unité  de  comperaison  à  plusieurs  soit  en  1670 ,  pour  mesure  uni  ver- 
grandeurs  de  la  même  espèoe.  selle ,  un  pied  géométrique  ,  vir" 
(  AstroU'  )  Mesure  du  Ums  ;  la'  gula  geomttrica  ,  dont  un  degré 
mesure  du  tems ,  chez  tous,  les  peu-    de  la  terre  contenoit  600,000  j  et 

ftles  ^  a  été  assez  communément  dé-    pour  en  conserver  la  longueur  à 
ermmée  par  la  durée  de  la  riivo-    perpétuité  ,  il  remarquoit  qu'un 
Itttion  que  la  terre  fait  autour  de    pendule  de  cette  longueur  faisoit 
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Ô,^g  f  TÎbratioiw  en  une  demi- 
Keùre.  Picard,  ^  1671.  proposa 
ime  idée  semblable.  H.  Huyghens 
Aul  avoit  DropQsé  ,  en  i656,  Tap- 
piicadoD  du  pendule  aut  horloges, 
•n  parla  de  même  eu  1673,  et  la 
société  royale  de  Londres  se  pro- 

tosoit  de  l'adopter.  Amontons 
t  Boûguer  insistèrent  là- dessus. 
iL  Bùiêj  avoit  fait  agréer  au  mi- 
nistre »  M.  ,OiTy,  un  projet  de 
Clément  ^ue  la  mort  de  l'un  et 
del'aùtt*  a  suspendu.  M.  delà  Con- 
éâmine  a'écritsurla  mièmematière, 
et  formé  le  mèmfe  nwu  «n  1747. 
H.  D'Anville  a  publié,  en  1769, 
un  traité  des  mesures  itinéraires 
de  tous  les  tems  et  de  tons  les  pays. 
Bnfin,  l'assemblée  constituante , 
toar  son  décret  du8  mai  179O;  char- 
gea l'académie  des  sciences  do  pré- 
parer cetttc  grande  opération.  L'a- 
cadémie ,  après  de  longues  discus- 
•ions  sur  le  choix  du  pendule  ,  ou 
du  méridien  terrestre  ,  proposa 
de  fàiie  dépendre  les  noids  et 
mesures  de  la  grandeur  de  celui- 
ti ,  et  de  ^fonder  sur  la  distance 
de  réquateuï  au  noie ,  ou  sur  la 
mesure  du  quart  au  méridien  ter- 
restre ,  un  système  simple  et  régu- 
lier de  mesures  uniformes. 

Cc«t  de  celle  ligne  qu'on  a  tiré  le 
METRE  (  F,  ce  mot.  ) ,  qui  est  sa 
dix  millionième  partie ,  et  qui  est 
devenn  le  type  générateur  de  toutes 
les  nourelUs  mesurées. 

Mesures  linéaires  ^  le  mètre ,  dix 
aiillionième  partie  dn  quart  du  mé- 
ridien terrestre  ,  est  une  Hgne  de  la 
longueur  d'une  demi-ioise  à-péu- 

Îiès  ,  et  qni  éauitàni  â  443  ligne» 
e  l'anoten  pifed  de  roi.  Pour  former 
le  mètre ,  «n  a  divisé  la  distance  de 
|féqnateur.àu  pMe ,  on  ce  qni  est  la 
»ème  chose,  te  quart  du  me'ridien 
terrestre  ■  toujours  de  dix  en  dix  , 
Jusqu'à  ce  qn''on  fût  arrivé  À  une 
mesure  nraniable  ,  le  MEl*RE ,  et 
qni  pût  derenir  l'élément  des  nou- 
▼  elles  mesures  :  c^tte  mesure  ma- 
niable est  la  dix  millionième  partie 
*  de  cette  distance  «  é^ale,  eu  mesures 
anciennes 4  à  trois  pieds,  o  pouces  , 
11,276  lignes,  r.  METRE  ,  BECA- 
METRE,  HECTOMÈTRE,  KILO- 
METRE ,  MYRIAMETRÈ ,  IWECI- 
IttBTRB,  CENtlMËTRB. 


MBS- 

Mesurm  de  .superficie  ;  cea 
Mires  sont  une  émanation  naturelle 
des  mesures  de  hmguenr,  et  le  mètre 
leur  sert  de  base.  Un  carré  de  mètre 
est  un  mètre  carré  ^  et  ainsi'de  suite* 

Mesures  de  solidité 'y  les  solides  s« 
comparent  à  des  mesures  régulières 
qne  Ton  nomme  cubes,  dont  la  lon- 
gueur et  la  hauteur  soni  égales  :  par 
conséquent  un  cube  qui  a  un  metr^ 
de  càié  ,  s'appelle  un  mêire-cube. 

Appliquée  an  mesorage  du  bois  de 
chandàgc  ,  cette  mesure  prend  le 
nom  de  6TERE.  ^.  ce  mot ,  ainsi 
que  BEGASTERE^  DÊCISTERB. 

Mesure  de  contenance  ^  cts  me* 
sures  sont  également  déduites  im- 
médiatement du  mètre  ,   et  roici 

comment. 

La  capacité  d'uu  rase  peut  être 
assimilée  an  solide  qni  ierempliroit» 
et  se  mesure  de  la  même  manière. 
Ainsi ,  un  vase  de  forme  carrée ,  dont 
la  largeur ,  la  longnenr  «t  la  pro- 
fondeur intérieures  ,  sont  chacune 
d'nn  décimètre  ^  donneroit  me  ca^ 
pacité  d'un  décimètre  cube.  On  a 
appelé  cette  capacité  LITRE  (  F. 
ice  mot.  ),  et  on  en  a  Cait  l'oiiité 
générique  des  matures  de  conte* 
nance.  Le  litre  est  à-peu-près  égid 
■k  l'ancienne  pinte  de  Paris.  Fcyet 
DECILITRE,  CENTILITRE ,  BB- 
CALITRE ,  HECTOLITRE. 

Mesures  -  poids  ;  quoique  ^  l«a 
poids  semblent ,  au  premier  abord  , 
n'avoir  qu'un  rapport  fort  éloigné 
arec  les  mesures  de  longueur  ,  ih 
en,  ont  pourtant  été  déduits  ,  de 
même  que  les  autres  mesures. 

On  a  rempli  d'eau  distilée  un  y  ase 
d'une  capacité  égale  à  un  décimètre- 
cube  $  et  le  poids  de  cette  eaù  a 
servi  de  base  aux  mesures  de  pe- 
santeur ou  poids  ;  on  l'a  nommé 
KILOGRAMME,  qui  veut  dire 
mille  erammcs,  Voyen  KILO  , 
GRAÎOIE  ,  HECTOGRAMME  , 
DECAGRAMME,  0ËGIGRAMMB, 
CENTIGRAMME  ,  MILLI- 
GRAMME. 

(  jirchit.  )  FrerMre  des  mesures  ; 
c'est  rapporter  sur  le  papier  celUa 
qne  l'on  détermine  avec  quelque  ins- 
trument. 

Domtetdes  mesures  y  c'est  réj^le? 
U  pra^ordon  de  «e  qu'on  désica  » 
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fat  rapport  à  l'usage  da  llea  et  à  la  grec   fitrk  (  meta  ) ,  préposition 

connoiisance  qu'on  en  a.  qui  marque  changement, metamor^ 

{Boësie)  Mesure  se  dit  de  l'arran-  phose,  et  de  y^^vot,  tems. 

gement  et  de  la  cadence  d'an  certain  (  Chronol.)   Espèce  d'anachro* 

nombre  de  sjllabea  qui  composent  nisme  qui  consiste  à  avancer  la  data 

«n  vers.  d'un  événement. 

(Mmique)  Mesure  est  encore  la  MÉTAIRIE,  s.   £  du  lat.  barb* 

division  de  la   duiëe  du   tems    en  medif.taria  y  formé  de  medieias  9 

plusieurs  parues  égales ,  asses  Ion-  mediceiarius ,  métayer. 

aues  Boor  que  l'oreille    en  puisse  /  ^     •    \  t?                t  '^.l 

STitir  n  suïdiTÙer  U  quantité ,  et  ,  ^^^^.-  )  ^f""\  exploitée  sou; 

•«.e.  coûtes  poorqoe  l'.'dëe  de  l'ine  '/  =»°dit.oo  de  retenir ,  de  la  paré 

■e  .'«ffiu»  nas  Mant  U  r«t.mr  da  ""  méUyer,  pour  ses  travaux,  U 

î:»tr7rr.ÇL.émerég:mr  moitié  de  u  récoh*. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s'ap-  METAL  ou  METAUX,  s.  m.   cU 

pelle  aussi  mesure  j  elles  se  subdi-  gr-  A»iT«txxov  {métallon),  formé  df 

tisent  en  d'autres  parties  aliquotes  ,  /*«tà  (  meta) ,  après ,  d'ix\«t  (alla)^ 

qu'on  nomme  tems  ,  et  qui  se  mar-  autre  ,  après  les  autres  :  parce  que  , 

Enent  par  des  mouvemens  égaux  de  dit  Pline ,  une  mine  eu  engendre  xuai^ 

I  main  ou  do  pied.  autre.                                          .    .  , 

(Escrime)  Mesure  it  dit  encore  de  (  ^^néroL  )  Les  métaux  sont  dc$ 

la  disunce  convenable  pour  parer  ou  <»''P.*   combustibles   dune    natur# 

porter  un  coup  d'ëpëe.  particulière  ;  ce  sont  les  corp»  df 

Etre  hors  de  mesure  ;  c'est  n'être  ^^  nature  les  plus  pesans. 

pa«  à  la  distance  qu'il  faut  pour  , /f«  '^'«»'  peuvent  être  consi^ 

porter  ou  parer  un  ciup  d'ëpée.*^  ^^F^a'  ""?  ^^  ''^PP^'^*  ^  }^""  P'^ 

^  Rompre  la  mesure  ;  c'est  si  mettre  P'^lîl»  ph^si  ques ,  ou  a  leurs  pro* 

hors  de  portée  de  recevoir  un  coup  P"**^  chimiques, 

d'ëuëe.  f«^  proçneté^  physiaues.  géué^ 

/  »^     *    \  MM                     J       1  raies  des  suDstances  métalliques  sont 

(^aii^^)ilfojiirtf  se  prend  quel-  i>oi> AGITE,  la  PESANfEUR,  la 

quefoi»  pour  la  cadeneed  un  cheval ,  DUCTILITK ,  la  TE JIACITfi ,   la 

en  parlant  de  ses  allures.  Ainsi ,  1  on  ^^cilUé  de  pouvoir  se  cristalliser, 

dit  :  Ce  ehepol  fournit  ion  air  avec  ^  SAVEUR  ,  et  l'ODEUR.   f.  ce» 

toute  la  mesure  et  la  précision p<»s~  mois 

*'tlnoTY«v.       *.    ,    «»»^^^»  Les  qualités  chimiques  des  mé- 

MESURÉ    ad,,  de  MESUR  E.  taui,  s^nt  la  FUSIBILITE,  la  CAL- 

(  Musique  )  Ce  mot  répond  à  l'i-  CINABIUTE,   la  VITRIFICABI- 

tilien  a  tempo,  ou    a  batutp ,  et  ^XE,  la  VOLATILITE,  la  ten- 

s^miploie,  sortant  âSm  récitatif,  dauce  à  la  COMBINAISON.  (  r.  cea 

pour  marquer  le  lieu  ou  l'on  doit  „otO ,  avçc  différentes  substances. 

^S?îîï?'Ai«ïf°*^'"*j""'*^*-x  Tous  les  méuux  sont  plus  oa 


.           ^  ..^u.w      wv».fU'>««.^<»'>.«      ww..  .<>.^,       plus 

(^nat.)  Cêst  la  partie  de  la  ^f^vée  vers  le  centre  que  vers  let 
main ,  située  entre  le  carpe  et  les  jj^^ds  ,  ce  qui  les  distingue  des  au- 
doigts  ;  sa  nartie  interne  est  appelée^  très  fluides  Quand  ils  sont  en  très- 
la  paume  de  la  mam  ,  et  l'externe  ,  «çti  tes  masses  ,  ils  forment  des  glo- 

•um%  k  nism-Dct?            j  Dulcs  ronds  et  quelquefois  coni- 

M£TACH£R£S£  ,  s.    du    grec  «ugs;  presque  tous   brûlent  avec 

çfT«;;:t^iim(ro4?/ûr^*r^«wO,  dérivé  flamme;    exposés  au  feu   avec  U 

y  Mw  Aym^imimetaehSréé) ,  passer  contact  de  l'air ,  ils  se  décomposent 

^  !?15ÎTf?!L*  *  ""  ^'^V.f  •  et  se  réduisent  en  chaux  /  ou  en 

(  Med,\  Transport  d'humeur  mor-  „„e  espèce  de  terre  métallique.  Cea 

bifique  d  une  partie  dans  une  autre ,  ^haux  poussées  à  un  grand  feu  so 

et  par  conséquent  de  la  maladie  vitrifient  et  se  volatilwent. 

qu^le  occasionne.  L^  minéralogiste   considère  \t% 

HiÉTACQ&ONISMS»  f.  m.  da  aubstances  métâliques  sous  le  couf^ 


I 

il 
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d'œil  soiii  lequel  la  nature  les  lui  le  MANGANESE ,  le  TUNGSTE^ 

présente.  NE,  le  CHROME,  l'URANE,   U 

Les  métaux  natifs  ou  vierges  t  TITANE  ^  lé   COLOMfiItTM,    le 

sont  les  métaux  que  la  nature  pré-  TANTALE,  lePALLADIUM ,  TA- 

sente  sous  leur  forme  métallique.  NONYlKfE  ,  f\  ces  mots. 

Les  métaux  sont  plus  souvent  com-  Les  quatre  derniers  métaux  sont 

binés  avec  d'autres  substances  qu'on  connus  depuis   trop  peu.  de   teins 

appelle  MlN£RALl$AT£iJRS.(r.  pour    au'ott  puisse  juger  de  leur. 

ce  jnot.  )                    <    ,  degré  de  perfection. 

j  ^Mi v^Q^'^^r'^iJlmvSVi*  /T  MÉTALEPSE  . «. m.da gr«c ^u.- 

ae  MlNiS  ou  de  MINERAI.  (  T.  ^4^,^,^  (métaUpsis),  traSmute- 

ces  mots.  )           ^  tion,   transposition,  formé  de    la 

Aiusi,  les  mines  d'argent,  les  «,i'      «,,v/^«.^^^\  «„:-,«..«.,-.  !<• 

mines  de  cuivre,  etc.,  sont  diffé-  PJ^pos.  ^it*  (me/a) ,  qui  marque  le 

MMuu^o  «o  v«*  ic,  ctv. ,  «i/Mv  «*.»^  changement,  et  de  x«tMC«t?»  ilam'^ 

rentes  combinaisons  que  contrac-  ^^;j^  \     orendre- 

Srird;î:tete"' ''"'''"  (£^/.)  Fi^r.  par  la.i»elle 

•  luvctAcui  «c  x«  Lcitc.  jj^  prend  rantecedent  pour  le  con- 

Bepuis  peu  d  années  le  nombre  géaueut      ou  le    c<inséauent  Dour- 

des  substances  métalliques  connues  1**^.^/1'*.             j       "        •  '^ 

?^  considérablement  augmenté  ;  ^»}^i^f:<^^<^^i  <«'?>«»  »»  «??"■»«  «=? 

on  com|  * 

et  tout  I 

tend  en  aroir  aecouTcri;  aeux  au-  métalepse,   Mitkridate  ;  dans 

^ir;  «ais  on  est  jusju'ia  trop  peu  RacinTaSit:            ^  «  '  ^^^. 

éclairé  sur  lear  ongine  et  sur  leur  *          • 

nature ,  pour  pouvoir  donner  cette  C'en  est  fait,  madame ,  et  j'ed 

découverte  comme  bien  certaine.  vécu. 

La  ductilité  des  métaux  étant  une  j*         v        •              ^      • 

Aja  uuvMiikc;  «co  «»v,i.«u*  «••«Ml.  uiio  ^         j  ^^^^  cesser  de  vivre  ^ 

de  leurs  propriétés  les  plus  mar-  V-  ,.^^^»^«  ^  7^  ^.;*           . 

_#         i**»_       -ri-*.  «^e  renonce  a  ta  vie* 
quées  ,  tes  anciens  minéralogistes 

àvment  partagé  les  substances  mér-  MÉTALLEITE ,  s.  f.  du  grec  /ucU 

talliques  en  deux  classes ,  dont  l'une  TSttxxn  {métàUon)^  métal,  et  d'e»* 

conten oit  les  métaux  les,  plus  duc-  sentis,  iit%. 

tilès  ,  et  l'autre ,  ceux  qui  étoient  (  ChiaUe  )  Etat  des  métaux  qui 

dépourvus  de  cette  propriété ,  ou  réunissent  ies   propriétés  qui   les 

qui  la  Dossédoient  dans  un  degré  caractérisent ,  telles  que  la  ducti- 


depuis  qu'on  est  parvenu  à  rendre  chaux,  de  mine,  etc. 

ductiles  des  métaux  tel  que  lé  zinc  MÉTALLIQUE ,  adj.  même  ori- 

et  le  mercure  que  l'on  regardoit  au-  gin^  ant  METAL. 

paravarit  comme  peu  ou  point  sus-  (Minéral.  )  Qui  est  de  métal ,  qui 

ceptibles  de  ductilité ,  les  natura-  concerne  le  métal. 


tion  naturelle.                   ,    „.  médailles,  ITiisioire  des  médailles, 

VOICI  les  substances  métalliques  „-/,.-,.•. ^ ▼■^ ■  ^t»  "^            j» 
connues,  suivant   l'ordre  de  leur  ?^?7^^^^§M.\ 7*   ^^^'  "™* 
perfection  présiimée  :  l'OR  ,  l'AR-  9",Si"?  Si^%  M^TAL. 
CENT ,  le   PLATINE ,   le  MER-  (  ^inétal.  )  Faire  prendre  à  une 
CURE ,-  le    CUIVRE ,    le  FER  substance  la  forme  métallique. 
FETAIN,  le  PLOMB,  le  ZINC,  MÉTÀLLISATION  ,  s»  f.  démê- 
le BISMUTH,  l'ANTIMOlNE,   le  /a/,  et  du  lat.  ago.,  agir^  opérer.. 
COBALT,  le  NIKEL,  le  TELLU-  {Minéral.)    Opération    parla- 
RE,  l'ARSENIC, le  MOLYBDENE,  quelle  la  nalurfe  fiiit  passer  à  l-état 


J 


fle  illétal  le»  divers  flaideBi]ùi  cir- 
culent dana  le  sein  de  la  terrtf. 

MÉTALLOGRAPHIE ,  s.  f.  du 
grec  ^ératxxoy  {métallon)  y  méjal, 
et  de  y^k^m  (grap/io)^  décrire: 
description  des  métaux. 

{Miner€dJ)La.  science,  la  connols- 
tance  des  métaux. 

MÉTALLURGÏB ,  »,  f.  du  grec 

rfT«txxov  (  mètàllôn  ) ,    et  d'lÇ>ov-- 
ergon),  travail,  ouvrage. 

r  MétalL  )  L'art  de  trayalller  les 
métaux  ;  c'est  l'art  de  les  tirer  de 
la  mine ,  de  les  séparer  des  subs- 
tances avec  lesquelles  ils  sqnt  mê- 
lés ,  de  les  préparer  pour  les  diffé- 
rent usages  de  la  vie. 

MÉTAMORPHOSE  ,  s.  f.  du  gr. 

fAtretjuLùù^otnç  (  métamorphôsis  ) , 
formé  ie  fAîTÀtméta  ),  préposition 
qui  marqufi  cnangemeat,  et  de  ' 
juop^»  (  morphe  ) ,  figure  ,  forme  : 
changement  de  forme ,  de  ûgure  ; 
transformation. 

• 

(  Mythologie  )  Il  se  dit  particu- 
lièrement des  changemens  que  les 
anciens  croyoieat  avoir  été  faits, 
par  les  dieux.  On  appelle  »  dans  ce 
•ens,  les  Métamorphoses,  un  poëme 
qu'Ovide  a  composé  sur  le  sn^et  des 
métamorphoses, 

(  Entorkologie  )  Les  naturalistes 
emploient  aussi  ce  mot  jpour  ex- 
primer les  diSérens  états  par 
lesquels,  passent  certains  insectes 
avant  de  devenir  des  insectes  par- 
faits j  comme  la  chenille^  le  ver 
k  soie.  En  quittant  l'œuf  ^  ces  in- 
sectes ne  sont  encore  qu'une  larve-f 
espèce  de  masque  sous  lequel  l'in- 
secte est  caché.  Parvenu  à  son  der- 
nier accroissement,  l'insecte  subit 
une  métamorphose  et  passe  à  l'état 
de  chrysalide  ou  de  nymphe ,  dans 
lequel  il  reste  immobile  jusqu'à  sa 
dernière  transformation  :  alors  »  il 
rompt  toutes  sea  enveloppes ,  et 
devient  insecte  pariait ,  pourvu 
d'ailes ,  de  pattes ,  et  des  organes 
de  la  génération  ;  il  remplit  le  vœu 
de  la  nature  en  peuplant  la  terre  de 
nguveaux  individus. 

MÉTAPHORE  ,  s.  £  du  grec 
fMTA^npk  {métàphSra\,  transposi- 
tion*, dérivé  de  fAtTA^ifm  (  meta" 
fàérô)^  dont  la  racine  est  f«f» 
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{phérS  ) ,    porter  :  lictéralement  r- 
transport.  " 

(  Élocut.  )  Figure  par  laquelle  os 
transporte  la  signification  d'un  m»^ 
à  une  autre  signification,  qui  ite^ 
convient  qu'en  vertu  d'une  compa-* 
raison  qui  est  dans  Pesprit  \  quand 
on  dit  :  les  sciences  chassent  les, 
ténèbres  de  Vignorance  ;  le  mot 
sciences  perd  ici  sa  signification, 
propre  ,  pour  prendre  celle  de  /i^-, 
miere ,  et  cela  par  la  comparaison 

2u'on  fait  entre  les  sciences ,  qui 
dairent  l'esprit ,  et  la  lumière  dn 
soleil,  qui  nous  fait  voir  les  objets 
en  dissipant  les  ténèbres  de  la  nuit^ 

MÉTAPHRASE,  s.  f.   du  grec 


prépos.  qui  indique  le  changement, 
et  de  ^»kl»  (  phrase  ) ,  parler  : 
parter  d  une  autre  manière ,  dans 
une  autre  langue. 

(  Littéral.  \  Interprétation ,  tra-^ 
duction.  De-ià  on  a  appelé  meta- 
phrasie  celui  qui  interprète,  qui 
traduit  un  auteur.^  Ik^énage ,  dans 
sa  Requête  des  Dictionnaires,  a 
appelé  Baudoin  le  Métaphraste  ^ 
parce  que  c'étoit  un  grand  traduc* 
teur. 

MÉTAPHYSIQUE,  s*  f.  du  greo 
yuiTflt  (  meta  ) ,  après ,  et  de  ^utfijujb 
{^phusica  ) ,  pliysique  :  ^rès  la 
physique  ;  parce  que  c'est  fe  traité 
d'Aristote  qui  est  placé  après  celui 
de  la  physique.  D'autres  veulent 
que  /xîTk  (meta ] ,  signifie ,  ici ,  au- 
aeià  ^  au-dessus ,  au-dessus  de  la 
physique ,  parce  que   les  matières 

3ue   traite  la   métaphysique   sont 
'un  ordre  supérieur  a  celles  que 
traite  la  physique. 

(  Didttct.  )  La  science  qui  trait* 
des  premiers  principes  de  nos  con- 
noissances  ,  des  idées  universelles  ,, 
des  êtres  spirituels.  Chaque  science 
a  sa  métaphysique. 

MÉTAPLASM  ,  9.  m.  du  grée 
ju.tTetirxka-a-oD  {métaplassô  ),  tTAns" 
former,  changer. 

[Grammaire) f  changement  qui 
se  fait  en  retranchant  dans  un  vayt , 
une  lettre  ,  une  syllabe.  Ainsi 
c'est  par  métïiplasme  que  Ton  dit, 
malgré  lui  >i  malgré  ses  iUiU^^  powrj 
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malgré  lui,,   malgré  tes  aidons,  .  (Pkihs,)'p9tautgt^vaitême^^mtt0^ 

que  1  on  a  dit  d'abord.  un  corps  autre  qae  ctlni  qu'elle  ani* 

MÉTAPTOSB  ,    «.   m.   da  grec  »»o>l- Cette  opinion ,  qoePrihago** 

/ufT«'iri4rr«  (  metapiptô  )  ,   passer  ,  5^*^**  P*^**®  ^***  anciens  BracbmaDcs, 

changer  en  pis  on  en  mieux,  dérivé  """^^  encore  parmi  les  Banians  et  le« 

de  ^i-irrai  (piptâ)  tomber.  î!,"'.^®*  idolâtres  de  l'Inde  et  de  U 


(  Méd.  )  Changement  d'une  mala*  mrû'vv'Mro^r^o-n           r    <■ 

ic  dans  une  autre  ,  soit  lorsque  le  JatsiliMPTOSE ,    s.   f.  da  grec 

changement  se  fait  en  mieux  par  le  f**'^*  S  '"^f  )  »  «F®*  >  «'  ««  •^'FiirTi» 

transport  de  la  matière  morbifique  K^^ppto)  tomber,  survenir:  qui 

d'une  partie  noble  dans  une  autre  •'*"^v»*'»'  après. 

•  qninerestpoint;  ou^uandlechan-  (-^^^/Ofi.)  JSqnation  solaire   dea 

Î;ement  se  tait  en  pis,  c'eHt-â'dire  ,  nouvelles  lunes,  qui    arrivent    ua 

orsqne  la  matière  morbifique  pasftc  )our  plutôt,  quand  on. a  dténn  jonr 

dans    une   partie    plus   noble  que  d'uue  année  séculaire.  V.  PROËM- 

celle  où  elle  éloit  auparavant.  PTOSE. 

MÉTASTASE  ,   s.    f.    du    grec  ^j^'^?^'»^  »•  ^^  %^^  M*^{»- 

uîT'iç-HUi  (metistémi) ,  Xtam^oTter.  /»?c  (me/eoro*),  haut,  élevé}  dé- 

(  Méd.  )  Changement  d'une  mala-  Ti^'J/^i^M  '  au-dessus  ,  et 

àii  en  uni  autre  qui  lui  succWeim-  ^tTJkTvJj  ^  ^^^^ ''  ^^'P*^'" 

/j*  .         ^n^i.               M.     r '^  S  eieve  dant  1  air. 

médiatement.  Ce  changement  se  fait  . 

par  le  transport  de  la  matière  mor-  {Pnysique)  On  appelle  météores 

Difique  dans  un  antre  «ndroit  que  ^^^^  ^^s  phénomènes  qui  se  passent 

cçlm  qui  étoit  le  foyer  de  la  mi-  ^«jj»  l'atmosphère. 

ladie.  ^'^  P«°^  distinguer  quatre  sortet 

^w^î*^?'  •••  ";/"   ^**'  !w//W*àJ^XVce  sont  les  venia 

f  i^i,T^  li' ^Z^'  'U  .t^T  ^'^^  •^^ d* plusieuw'sorteset produit. 

(t<u^sos),    le  tarse,   le  eoup-de-  par plusieiis  causes.  T.  VeSt. 

P**  météores  aqueux;  ce  sont  tous 

(j^nat,)  Assemblage  de  petits  os  ceux  qui  sont  produits  par  les  va- 

«rticulés  par  une  de  leurs  evtrémi-  peurs  ou  les  substances'  qui  tiennent 

)és  avec  le  tarse,  et  de  l'autre  avec  de  la  nature  de  l'eau ,  et  qui  s'êlè- 

la  première  phalange  des  orteils.    *  vent  dans  l'atmosphère.  K.  SEREIN, 

MÉTATHÈSE,  s.  f.  du  grec^ti-  ROSÉE  ,     ROSÉE    BLANCHE  , 

n<triBtiu,  (metatithémi),  porter  d'un  BROUILLABDS,   GIVRE,    rîll- 

lieu  à  un  autre.  AUTS  ,     NUAGES  .     BRUME  , 

(Méd.)  Qn  se  sert  de  ce  mot,  en  ^^jSîf,*  NEIGE ,  GRÊLE. 

meWme^   en  purlant   des  causes  ^^te ores  lutmneux  ;  et  soi^t  c,nx 

bifiquisque  Von  transporte  dans  ?"{  r^*«»tenl  des  vapeurs  et  des  ex- 

i;-n^  «iV  «iu«  n»  tiAnv^nt  noa  ualaisons  combiuéesavcc  la  lumièrc. 


A^»  i:-„w  ^.v  «iu«  n»  iion«r«nt  »o.  ««laisons  comoineesavcc  la  lumierc. 

des  lieux  où  elles  ne  peuvent  pas  y  ARCEN-GIEL,  COURONNES, 

causer    beaucoup    de    dommage,  paîihftii?*:        iiTMiiînw  ^^ 

qaand  on  ne  peu.point  le. évacuer,  l^^^^i^  AURORE^  K«llî: 

(Grammaire  )  C'est  aussi  le  nom  j^e  »  etc. 

4W  figme  grammatical^ ,  oui  sa  Météores   enflammés  ;    ce  sont 

fait  par  une  transposition  de  lettres  ceux  qui    sont   vraisemblablement 

dans  un  mot ,  ou  de  roots  dans  un  produits  par  les  exhalaisons  qui  s'en- 

discours.  C'est  par  métathese  que  Bamment  et  brûlent  dans  Patmo^ 

1  on  du  troubler^  pour  iourbler^  de  phère.  V.  FEUXFOLETS,  ÉTOILE 

iurbare,  TOMBANTE  ,    ECLAIR  ;   TON- 

MÈTEMPSYCOSEouMÉTÊMP-  NERRE,  FOUDRE. 

5YCH0SE,  s,  f.  du srec^iTà(m(^/aJ,  MÉTÉORISME ,  s.  m.  même  ori- 

2U1  marque  chanaement ,  d'i i  (  en  ),  gjne  qae  MÉTÉORE, 

ans ,  et  de  -^vxn  {psuche  ) ,  ame  ;  (  Méd.  )  Le^  médecins  ont  donné  # 

passage  de  l'ame ,  d  un  corps  dan^  par  analogie ,  le  nom"  de  météore  k 

^  au^e.  toutes  les  tumeurs  tfztrémemeat  ih^ 
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réw  7  mats  iU  dési^eat  partlcnliè-  passe  da  plus  simple  au  plus  corn* 

remeot  par  météonsme ,  une  éleva-  posi. 

lion  contre  nature  ,  occasionnée  par  (  Mathématiques  )   On  appelle 

des  vents  ou  des  fiatUositës.  méthode  ,   «n  mathématiques  ,  la 

MÉTÉOROLOGIE,  s.  f. «du  grec  tonie  que  Ton  suit  pour  résoudra 

turimpoe  (météoros  ) ,  météore  ,  et  «n  problème.  On  distingue,  comme 

de  xovof  (lo^s),  discours  ,  traité.  dans  les  autres  sciences,  deux  sor- 

(Phys.)  Partie  de  la  physique  qui  ««»  de  méthodes,  Vanafyse    et  la 

traite  "îles  météores;  qui  explique  '^nthese  ;  mais,  dans  les  mathéma- 

leurorigine ,  leur  formation  fleurs  ^^qj^**»  f®»  "jots  ont  deux  sens    1  ua 

différentes  espèces  ,  leurs  apparen-  q«»  «»*  \^  «ÏJ^^^  que  celui  qu  ils  ont 

ces      etc.  par-tout  ailleurs  ;  rautre  ,  qui  s'esl^ 

,1a^j;^«  ^,  ^^  »^»T^          1-    M.  introduit  depuis  la  révolution  opé- 

MÉTÉOROLOGIQUE  ,    adject.  ^^         Descartes. 

même  origine  que  f^^j^}^^^^^'  Par  Y  analyse ,   on  cherche  une 

GIE:  qui  concerne  les  we/eorw.  ,  .  ,  .       ^r;_  *-d„.  i„   ..,„*7,^.^ 

,  „/*     .-/,.!,             1}      j  veriié  inconnue.   Par  la  syntnese, 

{Phys.)  Epithete  que  1  on  donne  ^^    ^^^^^  ^^^  ^^^jt^  énoncée.  L'ob- 

à  ce  qui  a  rapport  aux  météores ,  et ,  •  ^  ^^^  diflërent ,  mais  la  méthode 

«n  général ,  à  tous  les  changemens  '^^^  j^  même 

et  altérations  quiarrÎTent  dan»  l'at-  ^^^,^3  les 'opérations  des  mathé- 
mosphère.  On  appelle,  par  exemple,  ^laiiques  tendent  à  connoUre  deux 
obsert^ations  météorologiques  ioa-  «pressions  différentes  d'une  même 
tes  celles  ^ue  Ion  fait  sur  les  diffé-  q„^nii|é.  si  une  des  deux  exprès- 
rentes  espèces  de  météores;  tels  que  J^^^^,  ^^^  ^^^^^^  ^  et  qu'on  cherche 
la  pluie,  la  neige,  la  grele,  les  Paotre ,  en  supposant  qu'on  en  cou- 
brouillards,  le  tonnerre,  larc-en-  ^^5^  1^  forme  et  les  quantités  dont 
ciel,  «te.               .    .    ^                  ,  elle  doit  être  fraction,  on.  a  uidpro- 

On  appelle  aussi  instrumens  mé--  y^^^  ^  résoudre  :  voilà  Vanaîfse. 

t^rolagiquesctuTi^m  sont  destinés  g.  ^„  ^„„oî,  j^,  jeux  expressious  , 

a  faire  coonoîire  1  état  ou  la  dispo-  jj  f^^^  prouver  qu'elles  conviennent 

smon  de  l'atmosphère ,  par  rapport  ^  ^^emème  chose ,  et  on  a  un  théo- 

â  la  chaleur  ou  au  fioid,  au  poids,  ^^^^  -.   démontrer;   c'est  ce  qu'on 

a  rhumidite,  etc.  Dans  cette  classe  ^^  synthèse. 

d'mstramens  sont  compris  les  haro-  ^^^  ^^^^^  ^^^0^6  le  nom  de  syn-^ 

mètres  ,  thermomètres ,  hygromè^  ^j^^^  ^  1^  géométrie  des  anciens ,  et 

**^««'  ^^^'  celui  d'oTw/jKM  à  l'algèbre  littérale  , 

MÉTHODE  ,  s.  t.  du  grec  /uiôo-  employée  par  les  modernes.  Quel- 

«Toc  Ç  mélhodos) ,  confposé  de  fjtîrk  quefois  ces  deux  méthodes  ne  diffîè* 

(meta)   par,   et   d'ô/oe  {hodos):  rent  qu'en  ce  que  l'on  désigne  dans 

voie,  chemin  j  par  un  chemin,  par  Tune   par  deux  lettres  ^  la  même 

«ne  voie  ;  ou  la  manière  d'arriver  à  ligne  ,  que  dans  l'aAtre  ou  déstgoe 

un  but  par  la  voie  la  pins  conve-  par  une  seule.  Mais  il  y  a,  en  gêné- 

Bable.  raie  ,  entre  ce%  deux  méthodes  ,  des 

(Didact.  )  Manière  de  dire  ou  de  différences  essentielles  qui  rendent 

faire  quelque  chose  avec  un  certain  celle  des  modernes  fort  préférable, 

orilre,  et  suivant  certains  principes.  Les  opérations  qu'on  emploie  dans 

(^/oca/.)  Les  rhéteurs  uéfinissent  la  méthode  des  anciens  ,  se  font 

la  méthode  t  l'art  de  bien  disposer  toutes  sur  des  qnaniités  déterminées, 

une  suite  de  plusieurs  pensées,  ou  et  par  conséquent  elle  convient  ton- 

pour  découvnr  la  vérité  que  l'on  jours  à  des  solutions  en  nombre  li-» 

cherche  ,  ou  pour  la  démontrer  aux  mit?.  Ainsi ,  elles   ne  peuvent  pas 

autres  quand  on  l'a  trouvée.  La  pre-  renfermer  les  quantités  arbitraires  » 

mière  est  V ANALYSE  ,  et  l'autre  la  qui ,  dans  bien  des  problèmes  ,  doi* 

8YNTHÊSB.  (  F",  ces  mots).  Ainsi ,  vent  rester  dans  lee  solations.  L'a-* 

méthode   analytique ,    c'est   celle  nalyse  a  encore  une  antre  avantage  ; 

qui  passe  du  plus  composé  an  plus  c'est  que  toutes  les  solutions  prar- 

•imple.          ^  tiques  et  approchées  se  font  oien 

Méthedâ  synthétique,  cellf  ^  pins  c^mg^^ment  par  de*  tablée 
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nrithmëti^ues  que,  par  dus  emstrac-  par  «sp^ce»,  doar«a^< 

lions  ;  les  erreurs  jue'vitablcs  y  sont  les  variété. 

d'aiUears  plaâ  aisées  à  apprécier  ,  -  Les  principe»  qui  servent  de  base 

tt  en  général  on  a  préféré  l'analyse  »  anx  dÎTÎsions  et  aox  sabdirisions 

dans  Tes  travaux  immenses  qn'on  |i  <le&  méthodes»  penrent  varier  t mais 

faits  «or  le  système  du  monde.  Enfin  »  il  est  nécessaire  qa'ils  soient  tondes 


les  opérations  de  la  synthèse  sont    snr  les  parties  constantes  et  appa- 


problèmes  un  travail  im-  téristiques  ,  trouver  le  nom  qae 

praticable  ;  aussi  a-t-elle  été  aban-  botanistes  s'accordent   à  donner  i 

donnée    de    presque    tous  les  géo-  celle  que  Ton  désire  connoitre ,  et 

mètres  ,  et  elle  n'a  plus  pour  elle  parvenir  ensuite  à  la  connoissance 

qoe  le  nom.de  Newton  ,  qui  s'en  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages, 

servit ,  dit-on  ,  ponr  cacher  la  route  On  distingue  en  botanique  deax 

qu'il  avoit  suivie ,  et  qui  sûr  de  l'ad-  méthodes  :    la  méthode  naturelU 

luiration    des    grands   géomètres  ,  et  la   méthode  artificielle,   Yoyti 

évoit  la  foiblesse  de  vouloir  encore  BOTANIQUE, 

étonner  les  esprits  médiocres.  Dans  le  nombre  des  m^Mocfef  qui 

(  lli&t,  Tiat,  )  La  multitude  des  O"*'  ^^  publiées  jusqu'à  ce  joar , 

êtres  rendent  l^histoire  naturelle  in-  >*  1  «"*  *  ^rois  supérieures  à  toutes 

ceruine  et  confuse  ;  il  falloit  un  fil  ^«»  autres,  et  qui  ont  immortalisé 

pour  se  conduire  dans  cet  immense  leurs  auteurs  :  ce  sont  les  mélhodit 

labyrinibe  ?  on  a  imaginé  les  me-  d«  Tournefort  ^  de  lÀnn^eua ,  et  de 

thodes.  Ces  distributions  ,  en  grou-.  /«*«««».  La  première  est  abandonnéej 

pant  les  êtres  qui  pnt  entr'eux  des  ""*•'  <^®**«  **«  Linnceus  a  été  adoptés 

rapports  constons ,  servent  à  les.  faire  P^''  ^^"'  ^^^  botanistes  de  l'Europe  % 

reconnoître    avec   plus   de  facilité,  ««eepté  ceux  de  Paris ,  qui  suivent 

Chaque  partie  tie  rHistoire  Natu-  t%[\t  At  Jussiat, 

relie  a  sa  méthode  ou  ses  jnélhodet  Méthode  de  Linnceus  ^  la  mé' 

particulières.  thode  de  ce  grand  naturaliste  a  été 

{ Minéralogie  )  On  a.  établi  dif-  nommée   système    sexuel  i    parce 

fércnte»  méthodes  pour  la  clas^ifi-  qn't?He  est  fondée  en  gênerai  sur  la 

cation  des  minéraux.  Les  nnea  sont  considération  des  parties  mâles  et 

i'ondéersur  des  caractères  extérieurs,  femelles  des  plantes  ,  c'est-à-dire» 

principalement  surla figure  des  crys-  »»"•  1«»  étamirtes  et  sur  l«s  pistils. 

taux  ;  d'autres  ont  pour  base  les  Xmnceiis  n'est  pas  le  premier  qv 

principes    constituans    déconnposé^  ait  examiné  ces  organes.  Flnsienis 

par  les  procédés  chimiques.  I^rmi  anciens  naturalistes  atoient  sonp- 

les  méthodes  on  systèmes  minera-  çonné  le  sexe  des  plantes  ,  Pline  en 

logiques ,  on  distingue  ceux  de  fF'al'^  parle  f  Rai  et  Camerarius  font  mett- 

lerius ,  Bergmann^  Xf^emer  »  Dau'  tion  des  parties  mâles  et  femelles  des 

benton  «  Haïti,  En  ce  moment  les  mi-  plantes  ;  Cisalpin  et  VaiUant  en  ont 

uéradogistes  sont  partagés  entre  la  également  parlé  :  Tonrneibrt  les  a 

méthode  de  Werner  et  celle  d'HaSy  :  décrites  ;  mais  Linnceus  est  le  pre^ 

la  première  qui  «pour  base  les  prin-  mter  qui  ,  les  considérant  comnae 

ci pes  constituans  des  minéraux ,  est  les  parties  essentielles  de  la  repro- 

enseignée  dans  toute  l'Europe  ;  celle  duction  j  et  dès  low  comme  les  plu* 

d'Haiiy,  qui  est  fondée  sur  les  carac-  constantes  dans  toutes  lès  espèces  i 


d'arrangement ,  où  les  plantes  ,  d'à-  qu'il   anpella  les  noces:  d»  règns 

près  certains  principes,  sont  divisées  végéUd  \  le  calice  est  le  lit  con" 

par  classes ,  par  ordres ,  par   sec-  jugcU  ,    auquel   là  corolle  sert  »• 

tions  ou  par  familles ,  par  genres  ,  dus  |  les  filets  des  ittaainei  mbI 
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1c9  paisêêoux  spermatiques  \  lears  Icsplanteadistingaëesparlarëuuion 

•ommeu  on  mithères  sont  les  testi-  de  quelques  parties  des  étamines  ,  r 

cuits ',  la  poussière  des  sommets  est  entr'ellés -ou  a?ec  Ie&  pistils  ;  elles 

la  liqueur  séminale }  le  stigmate  da  forment  oinq  classes.  F,  MON  A* 

f>isttl  deTÎent  Jà  valve  î  le  style  est  DELPHÏE  ,  ÛIADELPHIE  ,  PO- 

e  vagin  oa  la  trompe  ;  le  germs  LYADELPHIE  .  SVNGENESIE  , 

est  ['ovaire  ;  le  péricarpe  est  V ovaire  CYN  ANDREE.  (  V.  ces  mots.  ) 

fécondé  ;  la  grasne  est  l'œuf  j  et  le  i.a  cinquième  division  réunit  tonte» 

concours  des  mdles  et  desf^meUes  le,  pUntcs  qui  se  distinguent  par  la 

est  nécessaire  a  la  fécondation.  séparation  des  sexes*.  Foy.  MONE- 

Plein  de  ses  nouvelles  idées,  Lin^  («fe  ^  DIOECIB  ,  POLYGAMIE.     ' 
nœus  fonda  ses  classes  sur  les  ^'a*        t      •  «x  c  j  i 

mines  ou  parties  miles  ;  ses  ordre»  ,^\  ***»^'°^  '  ^"^  »  comprend  le» 

.ur  itspiJtils,  ou  parties  Ame//*^ .  P.'^'^*^^  remarquables  par  l'occulta-, 

•i.o.  «r»..^.  ..i..*^»««.  i..»u^»:o.  <i*  tion  ,  ou  le  peu   d'appareuce  de» 

autres  parties  de  la  plante.  Chaque  classe  est  ensuite  divisée  • 

Le  système  sexuel   de  lÀnnœus  «^^  plu«eurs  ordres   fondés  sur  lo 

«omprend  six  grandes  divisidtas.  Ion-  °o«fï":«  des  pistib,  sur  lessemence» 

dées,  la  pretoière  ,  sur  le  n6mbre  7  ^^ii**?A^V%i>^\,?.?i?^^^^J^^ 

desitamlL»  ;  la  Seconde  sur  leur  Sr^^^Tffi^^?^^^ 

posiûon  î  la  troisième  sur  leur  pro-  ï^      ,   ^^^'  ^^  »  SYNGENE-. 

portion';   la  quatrième  ,  sur  leur  «>"=' i^tc- 

connexion  entr'elles    ou    avec   les        Méthode  naturelle  de  Jussieù  ; 

pistils;  la  cinf{aième ,  sur  la  sépa-  la  méthode  de  Jussieu  estappelée^ 

ration  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  naturelle  ,  par  opposition   à  celle 

femelles  ,  soit  sur  le  même  indi-  de  Linnœus  ^  qu^on  appelle  ar^-' 

vida  ,  soit  »ur  des  individus  diff'é-  ficielle  ;   parce  que  le  premier  a 

ren»;  la  sixième  enfin,  sur  l'absence  suivi  la  marche  de  la  nature,  en.' 

apparente  de»  fleur»  on  de»  fruit».  rapprochant  les  plantes  qui  ont  de 

Dans  la  première  division  se  troa-  très-^ands  rapports  fondés  sur  la» 

rent  le»  onze  premières  classes  dis-  considération  de  l'ensemble;  au  lieu 

tingnées  par  le  sombre  desétamines,  que  l'autre  ne  les  a  rapprochées  que 
depuis  la  MONANDRIB ,  jusqu'à*    par  des    caractères    particulier»  , 

LA  DBCANDRIB  ;  (  F.  ces  mois);  conime  les  étamines  ,  la  fleur ,  le 

nom»  qui  expriment  Je  nombre  des  «""i*  »    «tc;    d'où   il  arrive   que 

étattiine»  on  organe»iiiâle»  ;  deux  plante»  qui  dans  la  première . 

Tji  tmt^^^Am  «i:.:.:^..  ^^^^^^^a  u»  ^^^  très-voisine»,  se  trouvent  aux 

pia';r.rr:±±;r;,:Xnoi'"  ^^  ^-^^^  <»•  i«  '-^^^^^  •>- 

et  l'inàertion  dt»  étamines ,  et  qui  /  ^»""»"«-  ,  ^   ,     ,     « 

forment  la  donzièmeet  la  treizième  ,  D>prè8  la  méthode  de  Bernard 

cfnssse.  L'ICOSANDBIE  et  la  PO-  ÎV^»®»*   l«s  plantes  sont   d'ab^^^ 

LYANDRIS  ,    Cr.  ce»    mou),  divisée»    en    ACOTYLEDONES  , 

c'«»t-i^dire  /le»  plantes    dont  lei  MONOCOTYLEDONES ,  et  DICO- 

flems    ont    depui»  doux»    jusqu'à  Tl  LED0NE5.  (  f".  ces  mots.  ) 
vingt  étamines ,   et   celles  qui  en        La  première  division  comprend 

ont  depuis  vingt  josqa'à  cent^  on  le»  caractères  qui  sout  essentiels  , 

un  pins  grand  nombre.  invariables  ,   toujours  un' formes  ^, 

Dans  la  troisième  division  sont  et  tirés  des  organe»  le»-  plu»  im- 

comprise»  les  plante»  caractérisée»  portans  ;  tels  sont  les  nombre»  des 

par  le  nombre  et  la  proportion  de»  lobes  on.  cotj  lédons  qui  accompa- 

étamine».  snent  l'embryon  dans  la  semence  , 

Elles  forment  la  quatorzième  et  la  l'insertion  des  étamines  ,  ou  leur 

Îninzième  classe  ,  appellée  la  DI«  situation  relativement   au   pijtil , 

)YNAMIE  et  la  TETRADYNA-  l'insertiondela corolle,  lorsqu'elle* 

MIE  (  V,  ces  mots  )  ,  c'est-à-dire  ,  porto  les  étamines. 
à  deux  ou  quatre  puissances.  La  seconde  division  présente  les 

La  quatrième  division  comprend  caractères  généraux  presque  uni- 
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formes -y  et  variables  seulement  pat 
exception  ,  tirés  des  organes  non 
essentiels  ;  tels  sont  la  présence 
ou  l'absence  du  périsperme,  celle 
du  calice  ou  de  la  corolle ,  quand 
celle-ci  ne  porte  point  les  éta- 
mines,  la  structure  de  cette  co> 
rolle.  considérée  comme  MONO- 
PETALE,  ou  POLYPETALE  (  r. 
ces  mots  ) ,  la  situation  respective 
du  calice  et  du  pistil  »  la  nature  du 
périsperme. 

La  troisième  division  ofire  des 
caractères  que  l'auteur  appelle  à 
moitié  uniformes  ^  c'est-à-ulre ,  tau« 
tôt  variables  ^  de  quelque  organe 
eulls  soient  tirés  ;  tels  sont  le  ca'* 
Ece  MONOPHYLLE  (  F",  ce  mot  ), 
le  nombre  des  OVAIRES  ,  le  nom- 
bre y  la  proportion  mutuelle  ,  et  la 
convexion  des  étamines,  lastruc- 
tore  intérieure'  du  péricarpe. 

Toute  la  méthode  de  JussieU  est 
fondée  sur  ces  trois  divisions  des 
Cftractères  des  plantes. 

(  Médecine  )  En  termes  de  mé- 
decine ,  on  dit  méthode  curative  , 
Souf  wre  traitement  méthodique 
es  maladies  ;  et  on  appelle  méde- 
cin méthodique ,  celui  qui  s'atta-  ' 
cbe  exactement  à  la  méthode  ]f>res- 
crite  par  les  règles  de  la  médecine  , 
par  opposition  à  médecin  EMPI- 
RIQUE (  F.  ce  mot  ) ,  celui  qui  iie 
•'attache  qu'à  l'^expérience. 

METIER ,  s.  m.  du  lat.  minisle^ 
rium^  qui  s'est  dit  d* abord  des 
rrands  officiers  de' l'Empire,  et  que 
ron  a  appHqué  ensuite  aux  moin- 
dres artisans. 

(  TechnoL  )  Profession  d'un  art 
mécanique.  Il  se  dit  aussi  d'une 
espèce  ae  machine  qui  sert  à  cer- 
taines manufactures.  Métier  à  bas  > 
^métier  de  tisserand, 

MÉTIS  ,  ISSE ,  adj.  de  l'espa- 
gnol mestizo  ,  fait  du  lat.  mixius , 
mélangé. 

(  Hist.  nat.  )  Cest  le  nom  que 
les  Espagnols  donnent  aux  enfuns 
qui  sont  nés  d'un  Espagnol  et  d'une 
Indienne  ,  ou  d'un  Indien  et  d'une 
Espagnole. 

{Botan,  )  Il  se  dit  aussi  des  fleurs 
tt  des  fruits  nés  du  méliinge  de 
deux  evspèces  ;  ce  qui  produit  des 
variétés  ,  de  même  r^ue  [^rml  les 
«abetanoes  animales. 


MET 

MÉTONOMASlE,s.,  C  du  grec 
juiirk  (  méta)^  préposisîon  qui  iudi* 
que  le  changement ,  et  d'ovoft«t  {ono* 
ma  )  f  nom  :  changement  de  nom. 

(  Littérat,  )  Plusieurs  savans  du 
dernier  siècle  ont  eu  la  manie  de 
changer  leur  nom  en  un  autre  ;  et 
cette  fantaisie  se  répandit  dans 
toutes  les  écoles  en  si  peu  de  tems  , 
et  avec  tant  d'^impétuosité  ,  que 
la  métonomasie  mérita  de  se  voir 
compter*  parmi  les  choses  les  pins 
communes  de  la  république  des 
lettres. 

MÉTONYMIE ,  s.  f.  du  grec  fu- 
ret^ufÀtA  (  metonumia)^  fait  de  f^nk 
(  meta  ) ,  préposition  qui  marque 
changement ,  et  d'ovo/Mei  (  onoma)  f 


nom. 


(  Elocuf,  )  Ce  changement  est 
comoiun  à  tous  les  tropes  g  puis- 
que jamais  un  nom  n'y  est  pris  dans 
le  sens  propre  ;  mais  la  métonymie 
diffère  des  autres  tropes,  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  fondée  »  comme 
les  autres,  sur  un  rapport  de  res- 
semblance ou  d'opposition ,  mais 
sur  un  rapport  de  relation  ,  comme 
de  la  cause  à  l'efiet  ,  de  l'efiet  à 
la  c  ause ,  du  contenant  aii  contenu , 
du  lieu  où  la  diose  se  Eût  à  la 
chose  même ,  du  signe  à  la  ckose 
sigaifiée. 

MÉTOPE  ,  s.  f.  du  grec  /mtrk 
(  meta  )  t  entre  ,  et  d'ô^à  (  opé } , 
trou  ^  entre*  trou  ,,  dont  on  a  nit 
entre  vous  :  distance  d'un  tron  à 
un  autre. 

(  ^rrAi/«>)  Intervalle  carré  entre 
les  triglyphes  de  la  frise  de  l'ordre 
dorique. 

MKTOPOSCOPUS  .  s.  f.  du  grec 
fAireê^ùi  (  métépon  )  i  front  ,  formé 
de  fAîTk  (  meta  ) ,  au-dessus ,  d*^ 
(  ops)  f  opil',  et  de  a%knrT9fA9j  (  skep^ 
tombai)»  considérer. 

(  Fhysiogn.  )  Partie  de  la  physio^ 

Î[nomonie  qui  enseigne  à  connoitre 
e  tempérament  et  les  mœurs  des 
Personnes  par  la  eeale  inspection 
es  traits  du  visage. 

MÈTRE ,  s.  m.  du  grec  fitir^f 
(  métron  ) ,  mesure. 

(  Poésie  )  Le  métré  ,  en  poësie  j 
s'entend  de  la  forme  des  pieds  qui 
composent  le  vers.  Le  rythme  est 
un  espace  terminé  selon  certaines 
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Jôls  ,   et  le  mètre  est  un  Tythme 
dont  chaque  partie  est  de  plus  reni'^ 
plie  selon  certaines  luis.  Que  Ton 
suppose  un  rythme  de  deux  tems  j 
de   quelque  façon  qu'on   le  rem- 
plisse ,  et  qu'on  le  détermine ,   il 
en  résulte  toujours  deux  tems.  Le 
rythme  ne  •  considère  que  le  seul 
espace  pris  en  lui-même  ;  mais  si 
cet  espace  est  rempli  de  sons ,  comme 
il  y  en  a  de  brefs  et  de  longs ,  il 
en  faudra  plus  ou  moins  pour  le 
renaplir  ,  ce  qui  produira  oitférens 
mètres  sur  le  même  rhytme.  Far 
exemple  ,  un  rythme  de  deux  tems 
peut  être  rempli  par  deux  longues , 
ou  par  une  longue  et  deux  brèves, 
-par  deux  brèyes  et   une  longue, 
par  une  longue  entre  deux  brèves , 
ou  par  quatre  brèves.  Voilà  cinq 
espeeei  de  mètres  sur  un  même 
rh^^tnle.  La   langue  française   n'a 
point  de  fnètres  proprement  dits, 
quoiqu'elle  ait  des  longues  et  des 
brèves  dont  ils  sont  composés.  Sa 
constructioa  n'a  paa  assex  de  flexi* 
bilité  pour  êasujettir  les  poëtes  à 
tels  pieds  déterminés  dans  toute  la 
suite  d'un  ouvrage.   Voy»  TEMS, 
RYTHME ,  PIEDS ,  MESURES. 

En  style  marotique,  mètre  signi- 
fie vers}  méirijierf  pour  faire  des 
rers. 

(  Métrologie  )  Mètre  est  «tissi  le 
nom  d'une  nouvelle  mesure  linéaire 
de  la  république  française;  c'est 
l'élément  de  toutes  les  autres  me- 
•ures  ,  et  même  des  poids.  V,  ME- 
SURES, POIDS. 

Le  mètre  est  une  ligne  égale  à 
la  dix-millionième  partie  du  quart 
du  méridien  terrestre .  ou ,  ce  qui 
est  la  même  chose ,  a  la  distance 
de  l'équateur  au  pôle^  distance  qui 
a  été  évaluée  ,  en  mesurant  avec 
le  plus  grand  soin  un  arc  du  mé- 
TÎdjen  »  passant  par  Paris  ,  et  ter- 
viioé  d'une  part  à  Duokerque,  et 
de  l'autre  -à  Barcelonne  en  Ëspa- 

5 ne  :  ce  oui  comprend  une  étendue 
e  plus  ae  dix  degrés. 
La  distance  du  pôle  de  l'équa- 
teur une  fois  évaluée ,  on  la  divise 
de  dix  en  dix  parties  jusqu'A  la  dix- 
millionième  partie,  qui  par  xïx\  ha- 
,  sard  heureux  a'est  trouvée  d'une 
grandeur  peu  dififérente  de  la  demi- 
toise,  et  de  plusieiu's  autres  me- 
sures déjà  consacrées  par  l'usage. 
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En  mesuires  anciennes,  le  m^tre  est 
égal  à  3  pieds  o  pouces  1 1,296  li- 
gnes. 

Le  mètre  en  longueur  est  l'élé* 
ment  de  toutes  les  mesures  linéaires. 
Le  mètre  carré  est  l'élément  de 
'  toutes  les  mesures  de  superficie.  Le 
mètre  cube  est  l'élément  de  toute» 
les  mesures  de  capacité.  J^ft  mètre 
est  encore  l'élément  de  tous  les 
poids  ^car,  si  l'on  suppose  un  mètre 
cube  d'eau  distilée,  qui»  pesé  dans 
le  vide  et  à  la  température  de  la  gla- 
ce fondante^  pèse  1,000,000  gram- 
mes, la  millionième  partie  du  poids 
de  ce  mètre  cube  sera  le  gramme^ 
lequel  est  l'élément  de  tous  les 
poids. 

MÉTRENCHYTE,  s.  f.  du  greo 
/wikpat ( m>êtra ) ,  matrice , d'tv {en)^ 
dans ,  et  de  y  t^oi  {  ehuô  )  ,  verser. 

(  Chirurgie)  Espèce  ae  seringue 
avec  laquelle  ou  fait  des  injections 
dans  la  matrice. 

MÉTRIOPATHIE ,  s.  f.  du  grec 
ftlrpioc  (métrioe)^  modéré,  et  de 
«-été oc  (pathos) ,  passion ^  affection* 

V  (  Philos,  )  Etat  cPune  personne 
qui  modère  ses  passions  et  ses  dou- 
leurs. C'est  à  cet  état  qu'aspiroient 
les  stoïciens. 

METRIQUE ,  adj.  de  METRE, 
V.  ce  mot. 

(  Poésie  )^  Art  métrique  :  on 
lippelle  ainsi  la  partie  de  l'an- 
cienne poétique  qui  a  pour  objet  la 
quantité  des  syllabes ,  le  nombre  . 
et  la  différence  des  pieds  qui  doi- 
vent entrer  dans  les  vers.  C'est  ce 
2u*on  appelle  autrement  PROSO- 
HE,  r.  ce  mot. 

On  appelle  aussi  pers  métriques  , 
certains  vers  assujettis  à  un  cert^ia 
nombre  de  voyelles,  longues  ou 
brèves, .  tels  que  les  vers  grecs  et 
latins. 

MÉTROLOGIE,  s.  f.  du  mc/uti^ 

*rf  of  { métron  ) ,  mesure,  et  de  xiyoc 
(logos ) ,  discours  ,  traité  :  traité 
des  mesures.  La  métrologie  de 
Paucton, 

MÉTROMANIE,  s.  f.  du  grec 
/kivfoi  (  métron  ) ,  mesure  ;  vers ,  et 
de  fàdi^itt  (  n:ania  ) ,  manie ,  folie  t 
la  folie  ,  la  manie  des  vers. 

(  Liitérat,  )    Mot  inveutë    par 
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M.  Piron,  pour  servir  cle  thre  k  {farisprud,  crimin.)  Homîcîie» 

nue  comédie,  en  vei*»  et  eo^cinq  ac-  le  Crime  d'anc  personne  qui  eu  ta* 

Us,  représentée  pour  la  première  une  autre  par  Tiolence ,  ou  injus:*" 

/ois  le   lo  janrier  173s,  et  dont  1^  ment. 

f;Sr reT  zr"""  *'  .meurtrières  ; ..  t.  a. .». 

"WT&'TDrk  -urorryot^  tnr ,  dans  son  ancienne  acception 

JM.lî.1  KO-METRE  ,   s.  m.  com-  de  tuer.  F.  MEURTRE, 

posé  du  ^reejAirft,{  metron  )    me-  (  j[rt  miîiL  )    Trous ,   on  petites 

•are,  qui  est  ici  répète  deux  fois  :  ouvertures,  par  où  l'on  peut  tirer 

mesure  ou  règle  de  la  mesure.  aur  Pennemi.  Il  y  a.  des  meurtrie- 

(  Jtftt^ii/Mtf  )  Machine  de  nouvelle  res  dans  les  châteaux ,  forts,  ciia- 

invention  ;  qui  sert  a  déterminer  le  délies      etc 

mouvement  d'une  pièce  de  musique.  (  Marine )  Trous  oblongs ,  praii- 

MÉTROPOLE ,  s.  f.  du  grec  ^/»-  qués  aux  retranchemens  que  quel- 

•Dfp  {mêtér) ,  mère,  et  de  -îroxii  (po-  ques  vaisseaux  mai'chands  font,  en 

lis),  ville  :  ville-roèrc.  tems  de  guerre  ,  sous  Teurs  gaillards 

(  Econ.  polit,  et  eccUs.  )  Les  Grecs  et  dunettes ,  pottr\»euyoir  encore  se 

cntendoi ent  pa r  Tii^fropo/e  une  ville-  défendre  ,  en  cas  qu'ils  soient  forcés 

jnère ,'  c'est-à-dire  ,  le   lieu   d'où  à  l'abordage.  L'équipage  se  réfugie 

^sortoient  les  colonies  qui  alloient  alors  derrière  les  retranchemens, et 

habiter  d'autres  terres,  etc.  Les  vil-  fait  le  coup  de  fusil  sur  les  ponuà 

les  de  ces  colonies  étoient  comme  les  travers  ces  meurtrièresé 

filles  de  la  ville-mère.  Cet  usage  est  principalement  conon 

Dans  la  suite ,  les  Romains  ap-  des  Anglais  et  dé  leurs  vaissçasx 

pelèrent  métropole  la  ville  princi-  négriers  ;  il  est  de  pen  de  reasource 

.pale  ou  capitale  d'une  province ,  et  pour  la  guerre ,  pa-r«e  qoe  Icsabor- 

comme  le  gouvernement  ecclésias-  deurs  forcent  bientôt  ces  retrancbe- 

lique  se  régla  sur  le  gouvernement  meus ,  soit   en  pointant  nn  canon 

civil,  les  sijéges  épiscopaux  établis  dessus,   soit  en  jetant  des  grenada 

dans  ces  métropoles  ,  furent  appe-  par  les  ouvertures  qui  se  présentent, 

lés   métropolitains  y   et  les  églises  et  par  celles  que  l'on  fait  a  c(^s^ 

métropoles,  haches. 

MEUBLE  ,  adj.  et  subs.  du  latin  MEUTE  ,  s.  f.  dalat.  mofa,  fait 

piobilis.                                   .       '.  de  moùea ,  mouvoir.  On  a  dit  autre- 

{Pratique)  On  entend  par  m  eu-  fois  EMEUTE. 

l»Ie,  sous-entendu  bien ,   hona  mo^  (  Vénerie)  "Cambre  de  chiens coo- 

hilia.,  tout  ce  qui  peut  être  trans-  -ra us ,  dressés  pour  la  chasse  du  lié' 

porté  d'un  lieu. à  un  autre ,  et  n'est  vre ,  du  cerf,  du  loup  ,  etc. 

point  adhérent  au  fonds.                .•  Ci^e/i  ^^  m^i^f^  ;  ce  sont  les  œeil- 

{uégric.)  Terre  meuble-,  c'est  ceUe  leurs  chiens  ,  et  les  mieux  dressés 

dont  les  molécules  sont  extrême-  d'une  jtwi//^  ,  quï  servent  à  conduire 

ment  divisées ,  au  moyen  de  divers  Us  autres  et  à  les  redresser, 

labours.  _               . 

MEULE  ,    s.   f.    du   grec  uiîxs  MEZZANINE ,  s.  f.  de  Tiialien 

(  mule  ).  mezzani ,  qui  signifie  chambres  bas- 

( Econ.  dom.)  Corps  solide ,  rond  •^^ >  <^o™»«  des  soupentes, 

et  ulat ,  qui  sert  à  broyer.  (  Archit,  )  Etage    pratiqné  an 

{Technol.)  Meule ^  w  dit  aussi  haut  d'un  4>âtiment ,   comme  cdiii 

d'une  roue  de  grès  ,  dont  on  se  sert  d'un  attique,    ou  autre  petit  étage 

pour  aiguiser  des  couteaux  et  autres  au-dessus  d'un  grand, 

ferremens.  Suivant  Baviler  ,  c'est  nn  entrc- 

(  Agric)  Il  signifie  aussi  un  mon-  »ol  ou  iin  petit  éiûgo ,  et  aussi  tine 

ceau,   une  pile  de  gerbes  de  bM,  petite  fenêtre  ,    moins   haute  qn* 

de  foin  ,  de  lumière  etc.  large. 

MEURTRE,  s,  m.  du  lat.  barb.  MEZZO-TERMINE,  s.  m.  «enrte 

mordrum^oumurdrum  ,  du  saxon  emprunté  de  Titalien ,  et  qui  signi''^ 

morthor^   dont  les  Anglais  ont  fait  paru  moven  qu'on  prend  pour  tcr* 

mi»r//i«r  et  ensuite  mur^er.  miner  une  affaire   embarrassante, 
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{>0Qr  concilier  des  prëtemîoiis  oppo-  y  a  d'admirable  dans  le  monde, 

«ées.  qu'ils  nommoient,  par  opposition, 

MEZZO-TINTO  ,8,    m.    terme  MACROCQiSME.  T.  ce  mot. 

emprunté   de  l'italien,  qui  signifie  MICROCOUSTIQUE ,    àdj.    du 

littéralement  demi-teinte.  grec    fjtiKpoç    {rrUkros),    petit,    et 

{^Gravure)  Il  se  dit  de  certaines  a'Âxou»    (aAouo),   entendre  :  qui 

estampes,  qu'on  appelle  ordinaire-  fait  entenaré  ,  ou  qui  augmente  iea 

meot  en  français  estampes  en  ma'-  -petits  sons. 

nières  noires,  V,  GRAVURE.  (  Physique  )  On  appelle  ainsi  les 

jy[X    s.  m.  instrumen»  propres  à  augmenter  1« 

(  Musique)  La  troisième  des  six  «o»  ,  comme  le  porte-voix, 

syllabes,  inventées  par  Gui  Arétin,  MICROGRAPHIE,  s.  f.  du  grec 

pour  nommer  ou  solfier  les  notes,  ftixpô;  (mMroj),  petit ^  eldeypàçM 

lorsqu'on  n«  joint  pas  la  parole  au  (  graphe  )  ,  décrire, 

.chant.  (  Physique  )  Description  des  ob- 

.     MIASME,  &  m.  du  grec  /xU^/aôl  j«^  tellement  petits  qu'on  ne  peut 

(  nùasma) ,  dérivé  de  ui«iv»  (  miai-  "«  ^J.»'^  q*}  «  *  «»««  ^  "»  microsco- 

nd),  souiller,  corrompre.  Ç*-.   ^l   «»»f«  un  ouvrage  intitulé 

(  Physique  )  Nom  que  l'on  donne  Micrographie ,  d  un  auteur  anglais 

^  tous  les  fluide»  aériformea  suffo-  nommé  Hook. 

qnaus  qui  s'exhalent  de  diQ'érens  en-  MICROMÈTRE ,  t.  in.  du  greê 

droits  de  la  terre  ;  telles  sont  pin-  ftixpoc  (  mikros  ) ,  petit ,  et  de  /xh^ot 

jsieurs  espèces  de  gas  dans  les  cime-  (  métron  )  ^  mesure  :    mesure  acs 

lières  et  les  endroits  marécageux  ;  "petites  choses. 

,on  rencontre  quelquefois  des  mias*  (  Astron,  )  Instrument  qui  sert  à 

:tnes  produits  par  le  gas  hydrogène  mesurer  dans  les  cieux^  avec  une 

qui  s'mi  exhale.  très -grande   précision,    de  petites 

a    MIC/t  s.  m.  du  latrTn/cartf, briller,  distances,  ou  de  petits  arcs ,  comme 

(  Minéral,)  Le  mica  ainsi  appelé  les  diamètres  du  soleil ,  des  planètes. 
parce  qu'il  brille  dans  le  sable,  est  Huyghens  est  l'inventeur  de  cet 
.«n  des  élémens  les'  pins  abondans  instrument.  Sa  virgule  ,  placée  au 
de  granit.  Il  se  divise  jusqu'à  une  foyer  du  verre  oculaire  convexe  , 
extrême  ténuité  en  lames  flexibles  donna  à  Malvasia  l'idée  de  son  châs- 
et  élastiques.  Il  est  verdâtre.  ron-  sis  mobile,  qui  suggéra  à  Auzout 
geâtre ,  jaunâtre,,  brun  ou  noir.  On  celle  d'en  détacher  quelques  fils  qui 
appelle  argent  de  chat,  celui  qui  pouvantse  mouvoir  parallèlement  en 
est  d'un  i>Ianc  argentin,  et  or  (U  «'éloignant ou  s'approchant  des  pr^ 
chat,  celui  qui  est  d'un  jaune  doré:  miers  ,  iqui  restent  immobiles  ,  of- 
On  le  trouve  en  masse  dans  les  fi-  frentlemoyendeprendre,  avec  beau- 
Ions.  11  sert  en  Sibérie  et  en  Mos-  coup  de  précision ,  le  diamètre  d'un 
covie  au  lieu  de  vitres  pour  les  fe-  astre  ou  une  très-petite  distance, 
nêtres;  principalement  pour  les  vais-  Micromètre  objectif,  {V,  HÉ- 
seaux  ,  d'où  il  a  eu  le  nom  de  verre  LIOMETRE.  ) 
de  Moscovie,  parce  que  la  conçus-  MICROPHONE,  s.  m.  du  grée 
sion  que  produit  la  poudre  ne  le  fait  junKfos  (milrroj) ,  petit,  et  de  ^«y^ 
pas  éclater  ;  on  le  substitue  à  la  (phônê) ,  son  :  petit  son. 
corne  pour  les  lanternes^  il  a  l'avan-  (  Physique)  Nom  que  l'on  a  donné 
tage  de  n&  pas  s'enflammer.  aux  instrnmens  propres  à  augmenter 

Oa  se  sert  du  mica   en   pondre  les  petits  sons.  Tels  sont  les  por:e- 

'ponr  brillanter  quelques  ouvrages  ,  voix,  les  trompettes.  Ce  mot  est  peu 

<t  pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  en  usage.  V.  MICROCOUSTIQUE. 

poudre-d'or,  MICROSCOPE,    s.   m.  du  grec 

MICROCOSME,    s.  m.  du  grec  fjmt^ot  (mikros) y  petit,  et  de  <ntO' 

jutfxp^ç  (mikros).  petit,   et  de  k^o^  «-é»  («ibopeo)  regarder,  considérer. 

fAoç  (kosm^s)^  monde  :  petit  monde.  (Dioptr,)  Instrument  qui  sert  à 

(Midact.)  Quelques  anciens  phi-  grossir  de  petits  objets, 

losophes  ont  ainsi  appelé  l'homme,  H  7  &  deux  espèces  de  microscQ* 

conun^  étant  l'Abrégé  d«  to^t  ce  qu'il  pes ,  le  simple  et  le  composé. 
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Microscope  simple  ;  c'est  celai  Microscope  à  réfisxùtn;  cet  îns^ 

qui  eiit  formé  d'une  seale  et  oniqae  truroent  cousiste  en  un  miroir  cou'- 

lentille  y  ou  loape  très-cpnTexe.  ««Te  de  métal  ;  en  pu  autre  plus  pe- 

Microscopes  composés;  et  sont  tit,  dont  la  concafité  soît  opposée  à 

ceux  qai  sont  formes  d'un  Terre  ob*  celle  do  grand  miroir  en  uAe  ouTcr- 

jectif  d'an  foyer  très-conrt ,  et  d'ua  ture  pratiquée  au  milieu  de  ce  même 

oculaire  d'an  foyer  plas  long.   An  miroir,  en  une  lentille  plan-couv exe ^ 

lieu  d'an  oculaire,  onenmetqàel-  placée  au-dessus   de  l'ouverture; 

quefoifl  plusieurs  ;  et  ce  «ont  même  cnfia  ,  en  une  lentille  et  un  Terre 

les  microscopes  les  plus  en  usage  oculaire, 

aujoard^ui.  Les  avantages  da  microscope  à 

Plusieurs  physiciens  s'attribnent  /^«xion sont,  i.'^depoaYoir exposer 

l'honneur  d'avoir  inventé  les  léles-  l'objet  à  tel  degré  de  lumière  qo^l 

copes  composés  ;  on  l'attribue  asses  plaît  à  l'observateur  \  i.**  de  pooToir 

généralement  à  Drebel.  observer  tous  les  objets  Tisibleslee 

Microscope  solaires  ce  n'est  aa-  {dus  diapbaiies ,  parée  qo'étant  vos 
tre  chose  qu'une  lanterne  magique  par  la  lumière  réfléchie  de  leurs  sar- 
ëclairée  par  la  lumière  du  soleil ,  faces,  ils  aeront  vus  distinctement r 
et  dans  laquelle  le  porte-objet,  au  les  opaques,  parce  qu'ils  recevront 
lieu  d'être  peint ,  n'est  qa'uo  petit  «t  renverront  librement*  la  lomière; 
morceau  de  verre  blanc  sur  lequel  les  plus  fluides,  parce  que  demen- 
on  met  les  objeis  qu'on  veut  exami*  rant  hors  du  microscope^  et  le  mi- 
ner. U  y  a  encore  celte  différence ,  croscope  étant  mobile  ,  on  pourra 
qu'an  lieu  de  deux  verres  lenticu-  les  placer  de  la  manière  qui  leur 
laires  placés  au-delà  du  porte-objet  conviendra  le  mieoz ,  ou  les  prendre 
dans  la  lanterne  magique ,  il  n'y  en  dans  la  place  où  ils  se  seront  arrêtés 
a  qu'an  dans  le  microscope  solaire,  d'eux-mêmes.  3,*».  De  n'être  plus 
r.  LANTERNE  MAGIQUE.  obligé  de  déuoher  les  pirUes  de 

Cet  instrument,  qui  nous  est  venu  leur  tout,  lorsque  le  tout  est  d'une 

de  Londres  en  1745,  a  été  iuvenlé  certaine  grandeur,  et  de   pouvoir 

par    M.    Licberkuhn.  On  place  le  observer  la  liaison  des  parties^  les 

li\yau  du  microscope  solaire  dans  considérer  dans  leur  oni on  ^  et  voir 

le  trou  d'un  volet  d'une  chambre  exactement  dans   les  «nsoiaux    les 

obscure    bien   fermée ,  et  on   fait  mouvemens  du  sang,  «te. 

tomber  la  lumière  du  soleil  sur  les  ▼  -  »»'.*^.^..^  a  ^ut^^:^^  ^  j>  «i 

le  porte-objet  paroissent  prodigieu-  ^1  suffit^  pour  cela  de  faire  glisser 

sèment  grossis  sur  la  muraille  de  la  ^^  P^^^^  miroic  dans  sa  coulisse,  vers 

chambre  obscure.  Fembouchure  du  grand  tube  dans 

MicTWfeope  des  objets  opaques;  H^el  il  est  situé  à  l'opposite  du 

ce  microscope  dont  on  doit  l'inven-  S^^^^  "^""^^^  5^«  *5^  ^P^  d«  »^»î 

tiQU  au  même  doctsur  Leibrekahn,  ^^?^'>  ^«  tourner  la  vis  qui  sert  s 

est  aassi  curieux  qu'avantageux.  U  '^>/®  avancer  ou  recaler  le  peut  mi 

remédie  à  l'incon/énient  d'avoir  le  ^""'^^  jusqu'à  ce  que  1  alidade  coup 


«.«...».«•»..  .w.^v  qu'on  peut  rexa*  -,         .        ,-    ,               ,      • 

miner  aTec  toute  la  fscilité  et  lout  le  *"*^*^  ^^}  ^?"*'?,?^  "  ^f^^F*  planHîon- 

plaisir  imaginable.  On  emploie  qu»-  ^«^^  ^*  la  lenulle  oculaire  ;  moyen- 

tre  miroirs  concaTes  de  cette  espèce,  nantquoU  ou  pourra  dmger  le  grand 

et  de  différentes  proftmdeurs,  desti-  .J?^«,  \^^^  ^  ^^^l^*»  «"  *«  cherchant  de 

nés  à  quatre  lentUles  de  diÊTérenles  \«»^  f  **^^«>?  Touverture  pratiquée 

iorces,  pour  s'en  sMfir  à  observer  "»"*  '®  S^?**"  mjroir. 

le*  dlfférens  objets,  -^fx^y^  ,.  m. JJd  lat.  ntedims  rf/>t, 

dont 
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dont  on  ft  fait  mecU^dies  et  ensmitt 
midi. 

(Jlstron.)  C'est  le  moment  où  le 
tt>ieil.  C8t  au  méridien/ 

Le  moment  de  nùdi  divise  à-pen- 
près  le  jour  en  deux  parties  égales  ; 
il  faut  dire  à-peu-près ,  parce  que 
cela  n'est  vrai  exactement  qae  dans 
It  tems  où' le  soleil  est  aux  solstices, 
et  où  le  moment  du  midi  est  le  même 
jqjàe  celui  du  solstice. 

Midi  vrai}  c'est  le  tems  où  le 
soleil  est  réellement  au  méridien, 
.  Midi  moyen}  c'est  le  tems  où  il 
«eroit  midi ,  eu  égard  seulement  au 
mouvement  mojen  du  soleil ,  com- 
biné avec  le  mouvement  diurne  de 
la,  tejrre  ;  ou  pour  parler  plus  claire- 
ment» le  tems  où  il  seroit  Jmdi ,  si  le 
•pleil  avoit  an  mouvement  uniforme. 
(  y,  ÉQAÏION  DU  TEMS  ).  Il  y  a 
toujours  In  même  distance  du  midi 
moyen  d*un  jour  quelconque  au  midi 
fjioyea  du  jour^ suivant;  mais  la  dis- 
tance du  midivrai  d''ttn  jour  unmidi 
vrai  du  suivant,  varie  continuelle- 
ment. C'est  par  le  moyen  des  hauteurs 
correspondantes  que  les  astronomes 
'déterminent  le  ,m4>ment  du  midi  y 
pour  régler  les  pendules  •  et  trouver 
le  tems  vrai  de  toutes  les  autres  ob- 
aervations. 

Midi  se  dit  aussi  de  la  région  du 
ciel  vers  laquelle  se  trouve  le  so- 
leil au  milieu  du  jour.  Dans,  nos  ré* 
gions  septentrionales  y  il  est  opposé 
au  nord  ou  au  septentrion. 

On  trouve  le  o6té  du  midi  par 
lea,  n&éthodes  qui  servent  à  tracer 
une  méridienne ,  on  par  la  boussole, 
quand  on  connott  sa  uéciinaison  dans 
le  lieu  d%robservAtion. 

'  Midi  se  dit  de  l'un  des  quatre 
points  cardinaux  qui  divisent  l'ho- 
rizon en  quatre  parties  égales.  C'est 
le  point  de  l'horizon  ,  qui  est  coupé 
par  le  méridien  ,  du  côté  du  pôle 
sud  ;  c'est  pourauoi  l'on  donne  en- 
core A  ce  point  le  nom  de  sud, 

MIGRAINE ,  s.  f.  du  grec  V' 
(  hémi  )  ,  moitié  ,  et  de  xpcév/ov 
(  kranion  )  ,  le  crâne,  la  tête.  Voy, 
HÉMICRANIE. 

(  Méd,)  Doulenr  aiguë  qui  afflige 
la  moitié  de  la  tête  ,  soit  du  côté 
droit  ^  soit  du  côté  gauche.  Quel- 
quefois il  n'en  occupe  que  le  de- 
Tan  t  ,  ou  le  derrière  ,  ou  le  sommet. 
Tome  IL 
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MIGRATION ,  s.  f.  du  lat.  mi- 
grmtio  ,  fiai  t  de  migro  ,  ^owrmutare 
agrum ,  changer  de  lieu  ,  de  de- 
meure :  transport ,  action  dépasser 
d'un  pays  dans  un  autre  ,  pour  s'y 
établir.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant 
d'une  partie  considérable  de  peuple. 

(  Ornythologie  )  Migration  des 
oiseaux  ;  la  différence  des  saisoms 
oblige  quelques  oiseaux  à  chercher  , 
à  des  époques  fixes  ,  un  ciel  plus 
chaud  ,  des  jours  plus  longs  ,  une 
nourriture  plus  abondante  ,  et  tout 
ce  qui  peut  ajouter  aux  plaisirs  è» 
l'amour. 

MILIAIRE,  adj.  du  lat.  milians^ 
fait  de  milium ,  millet  :  qui  res- 
semble à  du  millet. 

(  Méd.  )  Ëpithète  que  l'on  donne 
à  une  fièvre  appelée  ainsi.  Deè 
pustules  ou  vésicules  qui  s'élèvent 
principalement  sur  les  parties  supé*- 
rieures  du  corps,  et  qui  ressemblent 
en  quelque  sorte  à  des  graines  dt 
milletC 

(  Physiol.  )  Miliaire  est  aussi  le 

nom  que  l'on  donne   à  de  petites 

-glandes  qui  soût  sOus  la  peau ,  et 

qui  servent  à  filtrer  l'humeur  d^ 

la  sueur. 

MILICE,  s.  f.  du  lat.  militia  , 
formé  de  miles  ,  soldat ,  et  miles  y 
de  mille,  ou  mile  ,  mille;  comn)e  à 
Rome  ,  chaque  tribu  fournissoit 
mille  hommes  ,  quiconque  étoit  dé 
ce  nombre  s'appeloit  miles, 

{^jiH  milit.  ]  Ce  terme  a  plusieur» 
acceptions  :  tous  militaires  compo- 
sent des  milices  ,  ce  qui  forme  la 
milice  générale  d'un  État.  Chaque 
classe  militaire  forme  une  milice 
particulière.  Sous  l'ancien  gouver- 
nement on  appeloit  miliciens  lea 
paysans  et  les  boargeois  à  qui  l'on 
faisoit  prendre  les  armes  ,  en  cer- 
taines occasions  ;  alors  le  mot  mi- 
lice étoit  opposé  à  troupes  réglées. 

MILIEU  ,  s.  m.  du  lat.  médius 
locus  ,  d'où  les  Italiens  on  &it  mi" 
luûgo.  Le  centre  d'un  lieu,  l'endroit 
qui  est  également  éloigné  de  la  cir- 
conférence ou  des  extrémités. 

(  Physic^ue  )  On  donne  aussi  le 
nom  de  milieu  aux  corps  au  travers 
desquels  d'autres  corps  peuvent  se 
mouvoir.  L'air,  par  exemple,  est  le 
milieu  dans  lequel  se  meuvent  les 
corp»  terref  très  ,  les  hommes  et  plu- 

Ll 
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«icurs  Animaux  ;  l'eau  est  le  !:tiilien  m«7<7iV.( F*. MILICE):  <}«Uppaiiie&t 

'(dans  lequel  se  meurent  les  poistoos  à  la  milice  ^  qui  concerne  les  ebosn 

elles  au  très  espèces  d'aniinaiULaqtia-  de  la  ^uerrc^ 

tiques;  tous  les  corps  ti'attsparens,  u4rt  militaire  *,  cW  la  science  dt 

soit    solides,  soit  fluides,  tels  qde  la  guerre.  De  tout  téms les homm» 

,1c  verre  ,  Teau  ,  etc. ,  sont  des  kni«-  sont  csuTcnus  de  se  dépooiller  et  de 

lieux  au  travers  desquels  la  lumière  s'égorger  les  ont  les  autres ,  et  poor 

se   meut.   Tous  les  Àilieiuc  6ppo-  le  faire  plus  ingénieuâetneHt  ,  Hs 

.aent  ^ne  résistance  ,  plus  ou  moins  ont  inventé  des  régies  qu'on  appelli 

.grande,  a  u  mou v ement  des  corps  qai  Vart  militaire, 

les  traversent*.  Exploit  militaire  ;   ce  sont  b 

Milieu  éthéréi  c'dsr  an  itfide,  tXpéditions  «M  fiiiu  d'armes, 

très-raie  et  très-subtil ,  répandà  par  Bxerdcee  ou  éifoluticns  miM- 

^tout  l'univers.  l'es /  ce  sont  les  dt£Péretites  maDiéres 

C'est  le  sentiment   de  Nevnon  ,  de  ranger  ,  de  disposer  et  de  faire 

i^tt'entr© /éf  m*/i>i*  aérien  pariitttlier  agir  le»  soldats, 

-dans  lequel  nous  vivons  et  nons  res-  Architecture  miliiaire'jc't9\  IVi 

pirons  ,  il  y  eu  a  un  autre  plus  ré-  de  foitifi^les  plactBf  les  camp»,  etc. 

«aqdu  et  plus  universel,  qu-'il   ep-  /rfitooir^  s'emploie  aussi  au snb- 

^etle   mifÂ'ii  étliéré.  Ce  milieu  est  «tantif  pour  déngner  un  homme  dp 

îeaiieoBp  plus  rare   et   plus  subtil  guerre,  oflSdieT  où  soldat, 

que  l'a^r  ,  .et  par  ce  raoj^u  il  passe  MILLE ,  ad}*  numéral ,  do  lat. 

librement  à  travers  les  pores  et  les  rtùUe, 

autres  interstices  des  autres  milieux ^  (Arith.  )  NoiH-  de-nùmbre  ^;al 

et  se  répand  dans  tous  les  corps. Cet  à  dix  c^eiitrèroes  )  il  «'écrit  parTuiulî 

auteur  pense  que  c'dst'par  1  inter-  suivie  de  ti^oia  iéros« 

vention  de  ce  milieu  que  sont  pro^  (Géognqthié)  Mille  ^  s.  m.  ^i 

.duits  la  plupart  de:^  grands  phéno-  IvtXin  ttulie ,  soos^arenda  pamii 

^èue».de  la  nature  :  il paroit atoir  mille   pas:   me^ttVe  dont  qaeiqoes 

recours  à  ce  milieu,  comme  au  pre-  nations  se  set'V^m    jwiur  eipriœff 

mier  ressort  de  l'univei-ej.  et  à  la  ladibtaiiceenii^  deax  liemc-,  ilc^'^ 

première  de  toutes  les  forces,  il  ima-  tient  environ    mille  pas  géométri- 

^ine  que  ses  vibrations  sontla  cause  ques.      -  •  ; 

qui  répand  la  chaleur  des  corps  lu-  MILLÉNAIRE  y  adj.  cl  s.  dalaf. 

jroineux  ,  qui  conservé  et  qui  accroît  millenartus  j    composé  de  /wH<t 

dans  les  corps  chauds  l'intensité  de  mille  et  ^de  anni ,    années.  MiH* 

jlacbaleur,  et  qui  la  communique  ûtî^.                                  . 

*^de8  corps  chauds  aux  corps  froids.  i^Chronol*)  Nombre  mUUnaire, 

11  le  regarde  aussi  ccjfmme  la  cause  qu»  contient  mille  ans.  On  compit 

de  la  réuexion  ,  de  la  rétraction  et  communément  quatre  millénairei, 

de  la  diffcactioa  de  la  lumière ,  et  depuis  la  déation  du  monde, 

il  lui  donne  des  accès  de  facile  ré-  MILLÉSIME,  s.  m.  di^au  id' 

flexion,  et  de  facile  transmi'ssion  j  lesimus, 

.effet  qu'il  attribue  à  ratuçaclion.  Ce  {Nurhisrkal.  )  Terme  dont  ons« 

4»hUosophe    paroît  même    insinuer  sert  en  parlant  des  médailles  et  des 

.que  ce  milieu  nomrroit  être  la  source  Knonnaies  ,  et  par  lèbuel  l'on  euien^ 

et  la  cause  de  rattractipn  elle-même.  Tannée  qoi  eit  tûarguéc  sur  nneint' 

.     Milieu  réfringent-^  K  RËFRIN-  daille ,  î^hr  ^iieprètie  de  monoaie; 

GENT<  soit  qu'elle  àrf.  été  frappée  avantoa 

(  Asiron,  )  Milieu  du  ciel  j  c'est  après  Tan  mille. 

le  point  de  l'équaieur  qui  se  trouve  MILLÎAIRE,    adj.  du  lai.  w^' 

dans  le  méridien  j  ainsi ,  auand  le  Uanus,  qu'r  ■contient  mille, 

soleil  est  dans  le  solstice   d'élé,  le  (  Géogr,)  Ce  mol  s^appHqne  oot 

^  point  équinoxial  ,    à  Ùr  heures  du  colonnèe  <m  aux  pierres  qui  mar- 

roalin  ,  est  le  milieu  du  ciel  ;  et  à  qaent  les  ^7/e^.  Ain&i  les  Romai»» 

midi ,  l'ascension  droite  du  milieu  appeloient  colonne  milliaire.  In  c®" 

.  du  ciel,  est  de  çfo  degrés.  j^anç  j^  m^kvhre  qu'Auguste  fitéle- 

MJLITAI^B ,  adj.  du  lat  miles,  ver  an  milieu  du  tnarebé  de  Rom') 
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et  d'où  Ton  cdxnptoit  par  d'aatres    unô  très-grande  précision.  Voytz 
colonnes  milUairet  ,   espacées  de     HETRE. 


à  i'^instar  des  colonnes  miUiaires  de     irait  cube  ;  c'est  une  mesure  égale 
l'ancienne  Rome  ei  des  pierres  mil-     à  nn  millionième  de  mètre  cube  ^  et 


liaires  qui  parlent  de  Londres  pour    en  mesures  anciennes ,  à  87  milliè* 
les  roules  d'Angleterre»  V,  KUaQ^    mes  de  ligne  cube  environ. 
3AÈTRE.  MILORD ,  s.  m.  mot  anglais  com- 


MILLIABD ,  s.  m.  du  latin  mz7-     P<>»f  ^"  .pronom  my ,  mon  ,  et  dd 
ra/e,ou  mille  milUones.  fj!^»»  ««g^eur:  monseigneur.  On 


TLTTT  T  i^n/ru       ;i-     *       j    1  ♦•  monseigneur,  r.  LORD. 

MILLIÈME ,  adj.  et  s.  du  latm  MIME  ,  s.  m.  du  §rec  A«»>»f  (nw- 

mi«e^i7îiW5.   ^,         ,                    ,  mo*) ,  imitateur,  dérivé  de  Atméowat* 

{Mith.)  Cest    dans   un   ordre  (mim^onwi).  contrefaire ,  imiter, 

de  chiflres  oui  se  comptent ,  celui  yf^t  dram.  )  Les  anciens   appe- 

ccupe  le  rane  qui  suit  les  cen-  iniAnt  ninal  un»  <^t4a:n*  *.»Ài7^« 


qui  occupe  le  rang  qui  suit  les  cen-  loient  ainsi  une  certaine  espèce  do 

laines.  poésie  dramatique^  les  auteurs  qu£ 

Il  se  dit  aussi  d'une  des  parties  fa  composoiènt,  et  les  acteurs  qui 

d'un  tout  composé  de  mille  parues,  i^  jouoient. 

MILLIER ,  8.  m.  de  milliarius ,  Flutarqne  distingue  deux  sortes 

qui  contient  mille.  de  mimes  :  les  uns ,  dont  le  sujet 

(  Commerce  )Vi  se  dit  dans  le  com-  étoit  honnête ,   aussi  bien  que  la 

merce ,  d'un  nombre  ou  d'un  poids  manière  ^  approcfaoient  assez  de  la 

qui  contient  mille  ou  dix  fois  cent,  comédie  ;  les  autres  n'étoient  çue 

Un  millier  de  clous  ,   un  millier  des  boufiPonneries,  et  les  obscénités 

d'épingles ,  etc.  en  faisoient  le  carac  tère  Sophion 

MILLIGRAMME ,  s.  m.  composé  d«  Syracuse  a  écrit  le  premier  des 

de  milli  contraction .  du  français  '»"?»?*  >  «*  "«ton  les  hsoit  avec 

millième,  et  du  anr.yô&ufAetCs^am'  pl^sir»            .                            , 

nia).  V.  GRAMME.  ?^«  Romains  eurent   aussi    des 


ancien.  Ce  poids ,  aîusi  que  il  dé-  visage  de  Le.  Us  se  courroient  ea 

^         cigramme  et  \e  centigramme .  é^  outi'e  d'habits  grotesques 

;          destiné  à  remplacer  les  fracîions  ,^.  J^<>°»"^  "«»  ÇO^^^»»  d'ap- 

An   «TY-rtc     1a  nx^^\r^  «f  e«o  v^^^^i^».  plaudir  aux  acteurs  mimes  dans  les 

du  gros ,  le  giain  et  ses  fractions ,  ^_  jj:.i^    1^,  attirèrent  dans  leurs 

pour  les  plus  petites  pesées.  spfspcies  ^  les^aiurerenr  aans  leurs 


'          j  MILLIMETRE  ,  s.   m.  composé  tj^s.  Ce  personnage  fut  même  cm- 

*          de  miUi ,  contraction  du  frauçais  ployé  dans  les  funérailles ,  et  c'est 

millième ,  et  du  gr.  ^«érf  oir  (métron) ,  ce  qu'on  appela  archimime  (  V.  ce 

H          mesure:  millième  de  mètre.  mot).  Il  deyançoit  le  cercueil ,  et 

(  MétroL  J  Nouvelle  mesure  lî-  représontoit  par  des  gestes  les  ac- 

f          néaire  ,  la  plus  petite  des  mesures  tions  et  les  mœurs  du  défunt.   V, 

\         de  longueur  ,  appel««e  trait  en  lan-  PANTOMIME. 

Il           flue  vulgaire  ,  et  égale  à  une  demi-  MIMEUSE  ,  adj.  fém.  même  orî- 

I           ligne  auoienne.  C^tte   mesure  est  rine  que  MIME. 

il           destinée  aux  mcsuragcs  qui  exigent  {Botan.)  Epithète  que  J'on  donns 

1  L  1  2 
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à  certaines  plantes,  qui ,  quand  on  "*'«  »  S*'«c«  »  l'invention  de  lapou- 

les  touche ,  se  contraclent  et  imi-  ^?  '  °'',"«  ^vj°«  ^^é  beaucoup  plus 

tent  les  grmiaces  d'un  mime.  ^«'°  4"  ^»*»-  f  f  *  5*"  mm«  met  un 

La  sensitipe  est  mimeuse  dans  gouverneur  inleUigent  en  état  de 

ae^  feuilles;  Vépine  vinetth  l'est  YJ"^'^,  »?  «'^^j  P^^r  "R^  ^*' 

dans  ses  étâmines.  i^t\''\^^'' i^  *'^^"'  ?'"'  ^^^^°'f  ' 

.^-.ir/^T  ^/^tv>         r  j            /  dit  le  chevalier  Folard  ,  nous  met- 

MIMOLOGIE .  s.  f.  du  cr.  ^i^oç  tiong  t^^tç  ^^t^e  attention  à  nous 

(  mimos)  ,  imitateur  ,  et  de  xè^oc  rendre  maîtres  du  dessous ,  les  ës- 

(  ^ogos  ) ,  discours  :  discours  inu-  siégeans  ne  le  seroient  Jamais  du 

tatcur  j  imitation  de  la  voix  ,  de  la  ^esius. 

prononciation    d'une   autre    per-  L'u'sage  de    charger  les  mines 

ionne.  gy^c  ^q  i^  poudre  commença  ea 

MIMOLOGISME ,  s.  m.  du  grec  j  487 ,  au  siège  de  Serezanella  par  les 

/aÎ^oc  (  înimos  ) ,  imitateur  ,  et  de  Génois.  Ce   premier  essai  n  ayant 

r^QytfffÂùi   (  Ipgismos  ) ,  manière  de  pas  réussi ,  Fart  des  mines  fîit  re^ 

parler.  gardé  comme  une  chimère  jusqu'à 

(Gra/7ïf«aire)  Langage  imitateur.  Pierre  de  Navarre,  qui  le  reaou- 

r".  ONOMATOPEE  .  vêla  en  i5o3 ,  et  en  fit  usage  con- 

MINARET  ,  s.  m.  de  Parabe  mi-  tre  les  Français  au  siège  du  châteaQ 

nârah ,  qui  signilie  lanterne,  phare,  de  rOEut\  espèce  de  fort  ou  cila- 

tour.  deUe  de  la  ville  de  Naples.  Ce  fût 

(  Hist,  turque)  Tour  ou  clocher  par  les  mines  que  les  Vénitiens  se 

^es  mosquées  chez  les  mahométans.  dépendirent  si  longtems  dans  Candie. 

Ces  tours  ont  trois  ou  quatre  toi-  Les  mines  ne  sent  pas  toutes  de 

ses  de  diamètre    dans   leur  base,  la  même  espèce  ;  on  les  fait  diffé- 

Elles  sont  à  plusieurs  étages  ,  avec  remment ,  selon  Pefîet  qu'on  veut 

des  balcons  en  saillie  ,  couverts  de  qu'elles  produisent. 

Slomb  avec  une  aiguille  surmontée  Mine  directe  ;  c*est  celle  qui  n'a 

'un  croissant.  qu'une  seule  chambre  et  une  ga- 

Avant  l'heure  de  k  prière  ,  les  lerie. 
mueznis  ou  crieurs  des  mosquées  Mine  double^  ou  figurée  euT, 
montent  dans  ces  minarets ,  et  de  c'est  celle  qui  au-delà  du  revètc- 
dcssus  les  balcons  appellent  le  peu-  ment  se  partage  en  dteui  bran- 
pie  à  la  prière,  en  se  tournant  vers  ches  écales  jusqu'à  la  racine  des 
les  quatre  parties  du  monde  ,  et  contrelorts  voisins ,  où  l'on  place 
finissent  leur  invitation  par  ces  pa-  les  fourneaux 
rôles  :  Venez  ,  peuple  ,  à  la  place  Mine  triple  oxitréflée  ;  c'est  celle 
de  tranquillité  et  a  intégrité  i  ve~  qui  outre  deux  chambrer  difiFéren- 
nez  à  l  asile  du  salut.  tes ,  en  a  encore  une  autre  qui  du 

MINE,  8.  f-  de  l'allemand  mùne.  centre  jpasse  plus  loîn  derrière  les 

(Minéral.)  Lieu  ôùseforment  les  Î^Jlf^  J'ifî^;,  J^-^f^^r^^^^^ 

métaux.  (K.WnES).  Il  se  dit  au.si  ^^,^?,^S^V^'  CONTRE-MiNE. 

des  matières  brutes  qu'on  tire  des  ™iîF:L^^  >  ^-  "'•  "^^°*®  °''S»°' 

filons  moHalliques.r.  MINERAL  *l"f  Jï?*  .     ,  x   ^      , 

(  Art  milit.  )  Mine  se  dit  encore  (  ^^neral.  )  On  donne  ce  nom 

d'une  cavité  souterraine  ,    prati-  5^  substances  métalliques  melé« 

quée   sous   un    bastion ,   sou^Sin  ^e  matières    hétérogènes  ,    telles 

rempart ,  pour  le  faire  sauter  par  ^^^^  ^^,^  ^'^P  <^«?  ™*°^3\             , 

le  moyen  de  la  poudre  à  canon.  ^^^ns  le  minerai,  les  méraux sont 

Le  travail  des  mines  consîstoit  "?"  seulement  mêlés  avec  des  ma- 

anciennement  à  saper  la  muraille  ^'^^^  terreuses ,  mais  pour  1  ordi- 

ou  une  tour,  à  Pétançonner   avec  ^^}^^  ^^  sont  combinés  avecdes 


très  matières  combustibles.  carbonique  ,  etc. 

Les  anciens  étoient  très-€xperts         MINERAL  ,  AUX  ,  s.  m.  du  lat. 
èans  cette  façon  de  faire  la  guerre  j     niinera ,  mine. 
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(Minéral.)  On  entend  par  mî-    bles^etdeMiiétmx.  F*. MÉTHODE- 
néraux ,  en  général ,  des  substan-        MINES  i  s»  f,  V,  MINB^ 


celle  dont  jouissent  les  végétaux  ,  AMAiS  ,  V.  ces  mots, 

puisqu'ils  ont  la  faculté  de  croître  MINEUR  ,  s.  m,  di 

et  de   s'augmenter  ,  et  qu'il  s'en  (Art  milit,)  Les  mit 

forme  et  qu'il  s'en  produit   jour-  gens  destinés  au  trav£ 


même  soit  contenu  dans  d^s  fibres  des  matières  combustibles ,  telles 

ou  veines.  que  la  houille ,  les  bitumes  ^  etc.  ; 

Cette    définition    renferme    les  soit  des  matières  salines  y  comme  la 

propriétés  qui  distinguent  le  règne  sel  gomme ,  l'alun  ,  les  vitriols  , 

minéral  du   règne   végétal  et  du  ete. ,  qui  sont  les  minéraux  pfO~ 

règne  animal  ;  elle  n'est  cependant  prement  dits, 

pas  adoptée  par  tous  les  natura-  Les^mines  ou  gîtes  de  minerai  te 

listes.  présentent  dans  le  sein  de  la  terre  ^ 

U  y  en  a  qui   prétendent  que  les  de  trois  manières  différentes  :  en 

min/rottjf  ont  une  vie  semblable  à  FILONS,    en  COUCHES ,   et  c« 

celle  dont  jouissent  les  végétaux  ,  AMAS  ,  K  ces  mots. 

■      *'  ,     ^      ...    .  .  ~  ^   ^ç  MINE.      ' 

mineurs  sont  àe» 

travail  des  mines. 

nellement  de  nouveaux.  Leur  capacité  principale  est  de  sa- 

MINER  ALISATEU  R  ,  s.  m.  du  voir  se  conduire  pour  la  con^trucï- 

latin  minera  ,  mine    et  de  ago  ,  tion  de  la  mine  ,  sur  la  nature  dit 

agir,  opérer.                          ^  lerrein  qu'ils  trouvent. 

(  Minéral.)  On  appelle  ainsi  les  Lo^ment  du  mineur  i  ^.  LOGE- 

substances  qui ,  par  leur  combinai-  MENT. 

son  avec  les  matières  métalliques  ,  (  Minéral.  )  Mineur  se  dît  ausei 
changent  beaucoup  leurs  caractères  de  celui  qui  fouille  la  mine  pour 
extérieurs;  et  la  plupart  de  leurs  en  tirer  la  matière  minérale..  Lors- 
propriétés  sont  les  résultats  de  ces  que  \e  mineur  u  découvert  u)i  ^V 
combinaisons ,  qui  sont  pour  l'or-  ion ,  il  s'applique  à  en  ct^nsidérer 
dinaire  mélangées  de  matières  ter-  Tinclinaisou  et  la  direction ,  lolit 
reuses  ou  pierreuses ,  qu'on  nomme  sur  lequel  il  repose  ,  le  toit  qui  le 
minerai  ou  mine.  couvre  ,  enfin  ,  sa  sangue.  Son  art 

Les  minéralisateurs  les  plus  or-  consiste    à  ouvrir  les  puits  et  le« 

dinaires  sont,  V oxygène ,  Vacide  galeries    avec    intelligence,   pour 

carbonique  et  le  soufre ,  qui  for-  Favoriser  l'écoulement  de»  eaux  «t 

ment  cette  immense  quantité  d'ojcz-  la  circulation  de  l'air ,  et  à  extraira 

(les  f  de  carbonates  et  de  sulfures  le  mitierai   de  la  manière  la  plus 

qu'on  trouve  dans  les  mi/ze^  métal-  économique.                                    «^ 

liqiies.  ,  MINEUR,  s.  et  ad}^  du lat.  mir^ 

MINERALISATION,»,  f.  même  nor,  moindre, 

origine  ijue  MINER  ALISATEU  R.  (Pratiaue)  Celui  qui  nfa  point 

(Jfi/iéra/.)  Opération  par  laquelle  atteint  l'âge  prescrit  par  les   loi* 

la  nature  combine  avec  les  métaux  pour  disposer  de  sa  personne  ou  dd 

divers  principes  qu'on  nomme  mi-  son  bien. 

Ttéralisateurs.  On  suppose  que  la  (  Musique  )  Mineur  est  jiussi  I9 
nature  forme  les  métaux  purs  et  nom  de  certains  intervalles  de  mu- 
natifs  ,  et  que  c'est  par  une  opéra-  sique,  quand  ils  sont  aussi  petits 
tion  postérieure  qu'elle  les  com-  qirils  peuvent  l'être  sans  devenir 
bine  avec  l'oxy gèue ,  l'acide  car-  faux, 
bouique  et  le  soufre.  ^  se  dit  encore  du  mode  ,  lors- 

MINERALOGIE,  s.  f.  du   latin  J^  la  tiçrce  de  la  tonique  est  mi- 

minera,  mine ,  et  du  grec  xôyaç  (  /o<  neure, 

gos  ) ,  discours ,  traité.           ^  MINIATURE  ,  s.  f.  de  minium  , 

(  Minéral.  )  Partie  de  l'histoire  oxide  de  plomb ,  coloré  en  rouge 

naturelle  qui  s'occupe  de  la  con-  par  le  fer. 

noissance  des  matières  minérales,  (Peint.)  Genre  de  peinture  dan« 

c'est-à-dire ,  des  terres ,  des  pierres,  lequel  on  emploie  des  couleurs  dé- 

des  sels  f  des  substances  combusti-  lajées  à  l'eau  gommée.  Cette  peiu* 
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ture  est  tînsi  Boimn^  parce  qti4  àe  charbon  de  terre.  Le  nom  ^ 

le  minium  est  la  couleur  qu'on  x  minières    s'étend  généraleQient  à 

•mploie  le  plus  ordinairement.  tous  les  ^tes  et  dépôts  de  matièrea 

Le  peintre  en  miniature  se  oon-  minérales  ou  fossilles  qui  font  un 

tente  ordinairement  de  pointiller  objet  d'exploitation ,   de  ([uelque 

les  chairs  ;   il  peint  à  gouadie  les  nature   qtrelles  soient, 

fonds  et  les  draperies.  On  oonnoit  MINIME  ^  ad),  du  lat.  mi/zimiM, 

cependant  des  miniiUureê  où  tout  très-petit  «  le  plus  petit. 

Je  travail  est  pointillé.   On  peint  (  ifcfu^/^ue  ]  Œi  appelle  interralle 

en  fniniature  sur  iroire  et  sur  té-  minime ,  celui  qui  est  plus  petit 

Un.  Dans  l'un  et  l'autre  genre  ,  le  que  le  mineur  àe  même  espèce ,  et 

mérite  consiste  à  éparaner  saram-  qui  ne  peut  se  noter. 

ment  le  trayail  «  et  à  laisser  tra-  MINIMUM  ,    s.   m.   terme  est- 

Tailler  l'iTotre  ou  le  Yélin  qui  lui  prutité  du  latin ,  qui  signifie  la  plus 

«trt  de  fond.  petite ,  la  moindre  partie. 

La  miniature  ne  fut  d'abord  que  (  Géomét.  Iranscend,  )  Ce  terne 

l'art  de  peindre  en  petit  sur  une  marque  le  plus  petit  état,  ouïes 

matière  quiconque  naturellement  plus  petits  états  a'une  quantité  vi- 

blanche ,  teU  que  le  marbre  ,  l'ai-  rlable.   V,  MAXIMUM. 

^>ôtre ,  l'ivoire ,  les  pierres  et  les  os  MINISTÈRE ,  s.  m.  du  lat.  mi- 

blanchis  au  soleil.  Ou  n'y  employoït  nisterium 

^ne  très-peu  de  couleurs,  parce  {Econ! polit  )  Mot  collectif  qui 

^u'on  ne  savoit  pas  les  rwidre  lé-  gjgniHe  lei  ministres  d'Etat, 


.---,       -.-      ,.,r.  chaque  tribunal ,  de  poursuivre 

teiBtesdôdégradation,étoit  de  faire  punition  des  crimes  qui  troubleat 

tïiïtrer  le  blanc  dans  les  couleurs  -,  f  0^^^^  général  de  la  société. 

«e  des  artistes  intelligent  en  ad-  n*TxTTCT.D-r.              j    i  ^ 

mirent  le  mélange  da^  toutes^  les  MINISTRE,  s.  m.  du  lat.  nunw 

cuuleurs  de   fond,  de  draperies,  ,*„            t-*  »  ^*-   •  ,     j»»*  #. 

^tc. ,  qui  en  ont  besoin ,  i  l'ex-  (  Econ. polit,  )  Mmiatre  d'Elati 

<»ption  des  chaii-s  et  d'autres  par-  ^J  ^9^^  ^eux  dont  le  prmce  a  feit 

^s  délicates,  dans  lesquelles  Fem.  ""^'^  PgH'^  ^««  «^^^««Sr  des  pnnci- 

ploi  du  blanc  dans  l2s  mélanges  palej  affaires  de  son  Eut,  et  pour 

feroit  perdre  à  l'objet  sa  touche  ca-  «n  délibérer  avec  eux. 

tactérirtique.  .(  P^P^omat.  )  On  appelle  encore 

.    La  miniature  se  faisoit  admirer  wim^/w,   les  ambassadeurs,  es 

en  Hollande  qu'elle  n'étoit  encore  ^T^J^^  y    IW   résidens  ,    que  les 

«n  FraïKe  qu'une  froide  enlumi-  F'°^?  euvoyent   dans   les   cours 

j  on  n'y  voy oit  que  des  portrarts  «r^^eres. 


nure  : 


entièrement  à  l'épargne  ou  à  goua-  ,  (  ^f^^e  )  Parmi  les  luthénen» 

cbe  et  pointillés  ;  mds  les  CaSéra ,  ®*  calvinistes  on  appelle  mtnistres , 

les  Hailo  et  les  Macé  ayant  abani  «*»«  H"'  ^^^f^^}^^  églises  ,  et  qui 

donné  la  peinture  à  l'épargne ,  fi-  remplissent  les  fonctions  eccleôiafi- 

rent  setitir  que  la  miniature  étoit  ^4^®** 

susceptible  oe  rendre  en  petit  les  MINIUM ,  s.  m.  mot  emprunté 

plut -grandes  choses,  debnllerpar  du  latin. 

la  belle  composition ,  par  un  oolo-  [Minéral,)  Minium  natif  \  o" 

ris  frais  et  vigoureux,  et  par  tm  donne  ce  nom  à  un  oxidede  plomb 

bon   goôt   de   dessin.    V,   rEIlb-  qui  est  coloré  en  ronge  par  le  fer. 

TURE    ELUDORIQUE,  au   mot  En  brûlant  et  en  calcinant  le  pKiinb 

ELUDORIQUE.  on  le  fait  aisément  passer  à  l'état 

MINIERE,  s.f.  de  MINE.  d'oxide.  Si  le  feu  est  très-vif  on 

(  Minéral,  )  Ce  mot  est  considéré  obtient  le  MASSICOT  (  F.  ce  mot)i 

comme  à-peu-près   synonyme   de  qui  sert  à  peindre  en  rouge.  Ce 

mine  ;  mais  ce  dernier   ne  se  dit  sont  ces  deux  oxides  qui  occiisîon- 

proprement  que  des  mines  métal-'  nent  le  genre  de  maladie  appelé© 

liquns ,  et  tout  au  plus  des  couches  colique  des  peintres. 
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MWOBATIF,  adj,  du  kt.  mi-  seconde»  par   deui  ",lei  tierces 

wtcrare  ,  amoindrir.  par  '". 

(  Méd.  )  Il  se  dit  d'un  r«tnède  Minutt ,  dans  le  calcnl  du  lems, 

Îi'  pitrse  doucement,   y.  h  AXA-  marque  la  soiianiième  partie  d'une 

IF,   ECCOPROTIQUE.  heure.   Le  mouvement  diurne  est 

'minoration,  s.  f.  dulat-m>-  ^^  m'^^'d'"!""  ^*  ^^'^  '   *"* 

ito7ïi/-«,amoiudrir,  etdeaeo  ,aeir,  ""       m™  «e  'ems. 

onérer                                    tfi    '   s     >  Minnlei    d'incidence  ;    c'est   le 

(  Méd  lÉTflCUBtionléf  Jreetmo-  '"o'^'ement  de  la  lune,  depuis  !q 

dérée  .    qm  ne  fait  que  diminuer  !a  «''"mencement  dune    éclipfc  ju»- 

quantl.é  de.  humeurs,  sans  YM-  ^"j^!""'''^";,              ,.              -, 

citer  de  tronble  et  de  mouTement  ^"""''  f  'fP»rga!io>i  ou  <r«- 

dODSÎdérablo.  mersion  ;   c  est  le  mouvemeut  do 

la  Julie,  depuis  le  milieu  de  le- 

MINOEITE  ,   s.  f.   de  minor  ,  dipse  iuMu'i  la  fin.     ■ 

moindre.  {Oeom  prat.)  Minute  se   dit, 

{Pcùl.  )  La  çetit  nombre,  pr  d^na  l'art  de  le  Fer  leg  plana ,  du 

opposition  à  ina;oH/é  ,   qui  signifie  dessin  que  l'on  a  tracé  téomélri- 

le  grand  nombre.  Laminonlene  quement  ou  à  vue,  SLirle  tarreia 

doit  p<n  l'emporter  tuF  la  '■ — ■-  -         .         ■.           . 


,    tion.  la  minute  d'un  plan. _„„ 

1  ^r""?",*  )  ^'"oritê  se  ditauasi  cane  est  toujours  le  travail  préféri 
de  1  l'tat  duneperaimno  m'neure,  par  les  coimoisseur» ,  pjirce  Quo 
et_  du  tems  pendant  lequel  on  est  malgré  tous  les  soi'ns  poàsîbUs  ,  on 
mineur.  r^ea    tire    point    de    copies   jans 

■  HlNCrr ,  s.  m.  du  latin  média  q«ie  la  viritÉ  »'y  trouye  un  peu. 
nox.  altérée. 

■  (  Asiron.  )  C'»M  le  moment  où 
le  ceiitye  du  soleil  se  trouve  dans 
la  parlie  du  méridien  qui  est  au- 
dessous  de  l'horizon.  C'est  !)  ce  mo- 
ment ori  le  soleil  est  de  retour  au 
ni^me  méridien  ,  après  une  réro- 
lution  entière. 

SliNUTE  ,  s.  f.  du  lat.  miiuilas, 
meuu ,  petit. 

(  l'raUqae  )  Minute  ,  en  latin 
minuta  ,  tigtiiEoit  dans  le  prin- 
cipe ,  une  écriture  fort  menue  dans 
laquelle  ou  écrivoit  le  brouillon  , 
l'original  d'un  dfsoouTs,  d'un  écrit, 
d'un  acte;  depuis  ,  on  l'a  appliqué 
à  l'original  des  actes  qui  se  passent 
chez  les  notaires,  des  lugemens  qui 
Veipédient  daus  les  greHes;  p^rce 

que  ces  actes  »ont  ordinairement     ..„-- ,    „ 

écrits  en  écriture  menue  ,  ou  minu-  sur  le  ton  des  Croates  et  des  Pan- 
têc,  ft  dans  ce  sens  la  mwiHfeest  dours  dans  celles  d'Autriche,  et 
oj^josée  à  grosse ,  en  latin  grotsa ,  des  Cosaques  et  Calmouks  dans  le* 
BOUS -entendu  tcriptura  ;  parce  armées  de  Russie;  mais  ce»  dernier» 
qu'on  délirre  bui  parlie»  inléres-  ne  serrent  qu'à  dieval. 
scea une coT>ie,ou«lpédition, écrite  MIRE,  s.  m.  du  latio  miran  , 
ordinalrementeogroïcaractéres.  considérer,  regarder  avec  éton- 
{Jstron.  )  Minute,  en  astrono-    nemont,  ,      r    ~ 

mis  est  U  aoiiantième  partie  d'un        (  Art   miUt.  )  L'endroit  du  fusil 
dcgrf.  OH  du  canon  ,  qui  sert  à  mirer. 

Dans  les  tables  «slronoi 


,  le»    d'épaiMcui ,  d'uu  pieil  de  luut , 
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de  deux  pieds  et  demi  de  long,  opes,  ttc.   Consultes  l'optlqne  de 

que  Ton  met  sur  la  pièce  de   ca-  Èarrow ,  de  ff^olf,  etc. 

Tiott  ,  quand  on    veut  It  pointer  MISAINE ,  s.  m.  de  ThoUandaî» 

Inste.  nuzaen ,  dont  les  Anglais  ont  fait 

Coin  de  mire  ;  ce  sont  des  mor-  mizzen. 

ceaux  de  bois,  qui  serrent  à liaus-  /  Marine  )  C'est  le  nom  distinc- 

8ër  ou  à  baisser  la  pièce.  On  s'en  tif  de  celui  des  mAts  d'un  vaisseau 

■^'îr^ïSiJîïïiï  ^^^  mortiers.  quj  est  placé  perpendiculairement 

MIREMENT ,  s.  m.  même  on-  *rès  de  Tavant. 

^?V3!^^  "V'^î^  j«                       j  ^®  principale  voile  carrée  quo 

{Mbnne}  On  dit,  en  termes  de  ^oxit  ce  mât  dans  sa  partie  infé- 

marine,  qu'une  côte  ou  une  terre  ^ieure  ,  se  nomme  aus£  misaine. 

est  en   m/ r^m^Tif  ,  lorsqu'elle  pa-  Lçs  Anglais  ont  ad<K>té,  comme 

roit  au-dessus  de  Thorizon,  quoi-  nous  ,  le  mot.  mizzen ,  pour  signî- 

qu  en  réalité^elle  soit  au-dessous.  figr  l'un  ^çs  trois  mâts  de  leurs 

Ce   phénomène  est  1  effet  de  la  vaisseaux:  mais  ils  l'ont  appliqué 

rétraction  terrestre ,  qui ,  dans  cer-  à  celui  qui  est  placé  près  de  l'ar- 

tams  états  de  Vatmosphère  ,  et  par  yière  ,  et  que  nous  appelons  AR- 

un  tems  serein  et  calme ,  fait  quel-  TIMON.  V,  ce  mot.           ^ 

Ouefois  paroîtreenmer,  au-dessus  «^«.1«„™^.»^               , 

de  rhorîzon.  les   terres  et  autres  ^^^NTHROPE,  s.  m  du  grec 

objets  qui  sont  véritablement  an-  f  «•,  {nuseo  ),  hair,et  d  *v6iP»»oç 

dessous  de  l'horizon.  ianthrâvos),    homme  :  celui   qui 

MIROIR,  s.  in.  de  mirari ,  re-  naît  les  hommes.  Ue-là  misantàro^ 

garder,  considérer.  P'*  P^"'^  la  "a»"«  ^®*  hommes. 

(  Catoptr.  )  Corps  dont  la  surface  MISCELLANÉES  ,  s.  ip.  ou  mis^ 

r^résente  par  rénexion  les  images  eelîanca^  du  lat.  miscellanea  ,  mé^ 

des  objets  qu'on  met  au-devant.  langes^    divers  spectacles    donnés 

Miroir,  dans  un  sens  moins  éten-  en  un  jour.' 

du,  signifie  une  glace  de  verre  fort  (  Lit  ter ^    Bîhliclpgie  )   Mot  en 

unie  et  étamée  par   derrière ,  qui  usage  parmi  les  gens  de  lettres  et 

représente  les  oojets    qui  y  sont  les  blblioffraphes ,  pour  signifier  un 

présentés.  mélange  ne  choses  disparates.    I<es 

Miroir^  en  catoptrique ,  signifie  catalogues  de  bibliothèques  portent 

un  corps  poli ,  qui  ne  ctonne  point  tous   une   classe  de  '  miscellanea^ 

passage  aux   rayons   de   lumière  ,  dans  laquelle  sont  rangés  les  livres 

et  qui  par  conséquent  les  réfléchit,  qui  n'ont  çu  trouver  place  daus  les 

Ainsi  ,  r  eau  dans  un  puits  profond,  autres  divisions.  ^ 

ou  l'eau  d'une  rivière ,  et  les  mé-  MISCIBLE  ,  adj.  du  la»,  misceo, 

taux  dont  la  surface  est  pohe^  sont  nièler 

jutant  d'espèces  de  miroirs.  Pour  (  chimie  )  Terme  de  chimie  par 

la   <^to"«.  ^^R£V;Î^«  des  mi-  lequel  on  désigne  les  substances  qui 

row,  F. CATO»mQUE.  ^nt  la  propriété  de  se  mêler,  de 

Les  miroirs  se  peuvent  diviser  en  s»jjlier  avec  d'autres  substances. 

plans  concaves  ,  convexes  ,cy1in^  L'huile  n'est  point  miscible  avec 

driques ,  coruques  ,  paiaooliques  ,  l*eau, 

^  Miroirs 'plans  ^  ceux  qu'on  ap-  MISERERE,  s.  m.  du  lat.  mi«4?- 

pelle  ordinairement  miroirs^  sans  '^'^f'^ir f T^^'^J**'    j    ,            .       .^ 

épithète ,  dont  la  surface  réfléchis-  v  Med,  )  Nom  de  la  passion  »- 

santé  est  plane.  ^^\\  ^^^^   de  colique  dans  la- 

Miroirs  convexes,  ceux  dont  la  S^^^  T  ^tu    ^'**  e^cremens  par 

surface  est  convexe.  **  bouche.  Elle  est  ainsi  appelée  à 

Miroirs  concaves,  ceux  dont  la  ^""«®  ^^J®  douleur  insupportable 

furface  est  concave.  ^"e  souffre  le  malade,  qui  lui  fait 

Miroirs     cylindriques  ,    para-  "««P^er  la  pitié  et  le  secours  de 

holiques    ellij)tiques\    etc. ,    ceux  ceux  qui  l'environnent, 

qui  sont  terminés  par  des  surfaces  MISOGAME  ,    s.    m.    du   grec 

cylindriques,  paraboliques  ,  ellipti-  ^/o-i*  (  miseâ)  ,  haïr  ,  et  de  ^â^«f 
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(  gamcs  ) ,  mariage  :  qui  a  de  Va-  copwne  les  femmes  ,  et  qu'il»  por  "• 

version  pour  le  mariage.  toient  des  mitres. 

MISSION,  s.  f.  du  lat.   mitto.  Depuis, on  a  appelé wwïre l'orne- 

envoyer.  ment  de  la  tête  du  pape ,  des  cardi- 

(  h'con, polit,  et  Jurisprud.)  En-  dinaux  et  des  évêques  ;  car  les  car- 

yoi  ,  charge  ,  pouvoir  qu'on  donne  dinaux  portoient  des  mitres  avant 

à  quelqu'un  pour  faire  quelque  cho-  que  le  concile  de  Lyon,  tenu  en 

se.  Jl  a  mal  rempli  sa'  mission,  i245 ,   leur  permit   de  porter  S.es 

Vous  êtes  sans  mission  pour  cela.  cKapeaux.  Quant  aux  éveques ,  on 

(  Religion  )  Il  se  dit  aussi  de  ne  voit  pas  qu'ils  aient  porté  la' 
l'emploi  de  ceux  qui  sont  envoyés  mitre  avant  le  dixième  siècle  ;  et 
quelque  part,  soit  pour  convertir  long-tems  ?près,  ilfalloit,  pour  la 
les  infidèles ,  soîl  pour  instruire  les  porter ,  avoir  une  permission  parti- 
chrétiens.  Il  a  été  envoyé  en  mis-  culière  du  pape. 
sion  dans  les  Indes.  JÎafait  une  (  Inquisition  )  Les  Espagnols 
mission  dans  telle  paroisse.  mettent  une  mitre  de  papier  sur  la 

MITIGATION ,   s.  m.   du   latin  tête  de  ceux  que  l'on  exécute  pour. 

mit igare,  SiàoucW.  crime  d'hérrsie;  les   Anglais  mi- 

'-  (jurisprudence)  Adoucissement  rent  une  mitre  sur  la  tête  de  la 

qu'on  porte  à  un  jugement ,  à  une  pucelle    d'Orléaus  ,     sur    laquelle 

loi  ,  à  une  peine.  etoient  écrits  ces  mots  .*  hérétique  > 

MITOYEN  ,  NE  ,  adj.  On  a  dit  relame  ,  apostate ,  idolâtre ,  lors- 
autrefois  moitoyen  y  pour  dire  à  qu^ils  la  firent  brûler  le  5 1  mai  1 45 1. 
toi  et  à  ^oi ,  le  tien  et  le  mien,  MIXTE ,  ad|.  et  s.  du  lat.  misceo^ 

{Archit.)  On  ait  mur  mitoyen  mêler  :  qui  est  mélangé ,  qui  est 

eu .  parlant  d'un  mur  qui  sépare  la  composé  de  plusieurs  choses  de  dif- 

maison  ou  l'héritage  de  deux  par-  férente  nature, 

ticuliers.  (  Mathém.  )  Raison  ou  propor^ 

MITRAILLE,  s.  f.   de  l'italien  tion  mixte  j  c'est  la  comparaison  de 

melraglia.  la  raison  de  l'antécédent  et  du  con- 

(jirtmilit. ,  marine)  Vieux  fers,  séquetit  à  leur  différence, 

comme  têtes   de   clous,   et  autres  (  C)iim/e  )  Réduire  un  m/or/c  à  ses 

menues  iierraiUes ,  dont  on  charge  principes  j  c'est  en  analyser  toute* 

les  canons.  ses  parties. 

.  Charge  à  mitraille ,,  on  charge  à  MIXTILÏGNE,  adj.  du  lat  mis- 
la  suédoise  )  c'est ,  en  termes  de  ceo  ,  mêler  ,  et  de  linea  ,  ligne  : 
marine,  une  réunion  de  plusieurs  mélange  de  plusieurs  lignes, 
boulets  de  fer  ,  ayant  pour  base  un  (  Geom.  )  11  se  dit  de  ce  qui  est 
plateau  de  bois,  du  même  diamè-  formé  de  lignes  droites  et  de  lignes 
tre  que  le  canon,  et  disposés  les  courbes  :  ainsi  on  dit  une  figure 
uns  sur  les  autres  en  forme  cylin-  mixtiligne  ,  pour  dire  une  figure 
drique  ,  en  façon  de  grappe  de  terminée  en  partie  par  des  lignes 
raisins.  droites ,  et  en  partie  par  des  lignes 

MITRAL ,  LE ,  adj.  de  MITRE,  courbes.   On    dit    aussi   une  ligne 

(K.  ce  mot)  :  qui  a  la  forme  d'une  mixtiligne  ,    pour   dire   un   angle 

mitre.  formé  par  une  ligne  droite  et  une 

(  Physiol.  )  On  donne  cette  ëpî-  ligne  courbe, 

thete    à  deux  valvules   du  cœur,  MIXTION,  s.  m.  même  origine 

parce  qu'elles  ressemblent  à  la  mitre  ic[ue  mixte. 

d'un  évcque.  (  Pharmacie  )  Mélange  artificiel 

MITRE,    s.    f.    du    grec  /xirpa.  de   plusieurs  médicamens  qui  en^ 

(mitra),   ceinture    et    bandelette  trent  dans  les  compositions, 

de  tête.                     ^  MNEMONIQUE,  s.  f.   du  groo 

(  Costume  )  La  mitre  étoit  origi-  ywvM/wovia»  {mnémonikê)^  fait  de  yayi»«» 

nairement    une    sorte    de   coiffure  (mnêmê  ) ,  rahmoite  ,,  et  de  TÎyyn 

pnrticulière    aux    dames   romaines  ( /ec^né  ),  art:  l'art  de  la  mémoire, 

qui  l'avoient  empruntée  des  dames  (Didact.)  C'est  ainsi  qu'on  ap- 

grecques.    Servius  reprochoit   aux  pelle  un  art  récemment  inventé  par 

phrygiens   qu'ils   étoient  habillés  M.  le  baron  d'Arétin,  dont  l'auteur 


et  les  initié»  fout  encore  un  secret ,  (  Pratique  )  Ce  qui  lient  de  la 

mais  qui  pourroit  bien  n'être  autre  nature   de  meuble.  On  comprend 

chose  que  l'art  de  se  classer  forte-  sous  ce  terme  ,  non-seulement  les 

ment  et  par  ordre ,  les  objets  qu'où  meubles    nieublans  ,    les    deniers 

reut   rtetenir  ;   art  négligé  par  le  comptans  et  tous  les  efifets  qui  se 

plus  grand  nombre ,  mais  pratiqué  peuvent  transporter  d'un  lieu  a  un 

par  tous  ceux  qui  passent  dans  le  «utre,  mais  encore  les  promesses  et 

monde  pour  avoir    une    mémoire,  les  actions  qui  en  résultent, 

prodigieuse.  Jction  mohiliaire  \  c'est  1  action 

MOB(LE,adj.  ets.  dulat.moii-  par   laquelle   on   revendique  une 

Ux  ,  fait  de  moueo ,  mouvoir  :  qui  chose  mobiliai:e. 

est  susceptible  de  mouvement,  MODE  ,  s.   m.   du  lat.  modus , 

(  Jstron.  anc.  )  Premier  mobile  ;  manière  d'être. 

les  anciens  imaginoient  au  dehors  ^  f^^i/cj.)  Qualité  qu'un  être  peut 
do  toutes  les  sphères  des  planètes  ,.   avoir  qu  n'avoir  pas  ^  sans  que  pour 

une  sphère  plus  vaste  qui  r enfer-  ceJa^U0Ss*«ce»Qit  changée  ou  dé- 

moit  toutes  les- autres,  qui  les  en-  truite, 

traiiioit    toutes    chaque    * —      "*  '    " 


la  piu^  grauuc  spucic  "t^a  uicu.^  ^  musique  est  conscittue .,  ei qu4« <*^- 

doat  le  centre  est  celui  du  monde,  pellent  les  cordes  essentielles  da 

et  en  comparaison  de  laquelle  la.  mode. 

teire  n'est  qu'au  point.  Le  mode  diffère  du  ton  en.ce  que 

[Astron,  mod.)  Tems  du  pre-  celui-ci  n'indique  •que  la  corde  oa 

mier  mobile  ;  on  appelle  ainsi  dans  jg  Hq^^  £|^  système  qui  doit  servir 

Fastronomie  moderne ,  Te  tems  qui  jg  f^^^  an  chaut  ,  et  le  inode  éé- 

est  mesuré  par  le  retour  du  soleil  termine  la  tierce  et  modifie  toute 

au  méridien  :  les  24  heures  du  pre-  Véchelle  snr  ce  «on  fondameutal 

mier  mobile  ne  font  qwe  ;i3  heures  y^    p^uy  \^s  modes  aociens ,  1«« 

56  minutes  4  secondes  en  tems  so-  ^ots  DORIKN  ,  ?HRYGiBN,  LY* 

Taire  moyen ,  parce  que  quand  la  piEN ,  EOLIEN. 

sphère  a  fait  un  tour  entier,  le  so-  j^lODÈLE ,  s.  m.  de  l'italien ,  rhô- 

leil  n'est  pas  encore  au  méridien  ,  ^^^      exemplaire  :  patron, 

il  s'en  faut  de  la  quantité  de  son  "  (  Jrc/iit.)OngmÀ  qu'on  se  pro- 

mouTement  propre  en  un  jour.  \            ^}.    .^^       ^^^  ,^  ^^piçr ; 

(Litur^^e)   F.te,  mohdes  i  on  P,„t  aussi  un  patto'n  artificiel  qu'on 

appelle  ainsi  les  fêtes  qui  ne  se  ce-  ^  fait  de  hois,  de  pierre,  de  plâtre, 

lêbrent  pas  le  même  yur  toutes  lea  ^              ^^^;^  ^^^^^^^  /avec  toutes 

années,   mais    qui   dépendent   de  portions ,  afin -de  faire  con- 

''^  /  V   ^^T'  '  i'^''^-\ffnrl W^r     "c»ttre  en  petit  l'effet  du  batimeirt 
reté  de  céléhrer  le  dim^cho  da-       ,  ^  ^^     »  ^^     non-seulemertt à 

près  la  pleine  lune  de  mars,  c  est-a.  .f^  commandent,  mais  cn- 

c  ire,  après  k  pleine  lune  qm  suit  \  .  ^^^  ^j^^.^s  de 

l'équmoxe   du  pnntems,  pour  ne  j,^^écuter. 

se  point  rencontrer  ?ivec  les  3«ife.  .      x  jj^odèle  ,  en  termes  de 

[Tmpnmene)CaracteresmpbiUsi.  construction  maritime ,  est  un  vail- 
le» imprimeurs  appellent  ainsi  les  exécuté  eji  petit,  avec  toutes 

caractères  qu'on   arrange,   qu'on  ^^fpièces^ses  a^ès , 'ses  cordagjs 

changedeplace  à  volonté,  par  op-  /^'J^  ^oiks ,  pour  donner  l'idée  d^ 
position  aux  planches  gravées   en  ^^^struction  et  de  ses  manœr 

hois  dont  on  se  servoit  dan»  1  ori-r  ^^^^ j^  ^^^^  ^^^  ^^oîcs  de 

gine  de  l'art ,  et  aux  planches  po^  .;H  ^  l'instruction  des  élèves. 

dont  on  se  sert    depuis   quelque        'c...;«.»..^   M^AM..  «n  terme 
tems. 

MOBILIER,  suhst.    et  adj.  de 
MEUBLE, 
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i^\i' une  copie  exacte  on  perfijctlon-  beaucoup  disputé  sur  la  précmi- 
née.  nence  des  anciens  sur  les  modernes^ 
Le  modèle  en  terre  se  fait  avec  MODIFIER ,  y.  a.  du  latin  «no- 
nne argile  bien  lavée,  bien  né-  cfa* ,  et  de  yacio ,  faire ,  ^ont  on  (^ 
toyée  ,4ien  pétrie  :  en  l'employant,  feit  modificar^, 
l'artiste  la  pétrit  encore  une  fois  (  Vidacf.  )  Donner  un  mode  y 
daïis  les  mains  ,  donne  à  chaque  une  manière  d'être  ;  les  différena 
morceau  la  forme  grossière  de  ce  arrangemens  modifient  la  matière, 
qu'il  doit  représenter,  et  achève  de  M0Ï)1LL0N,  s.  m.  de  l'italiea 

Serfectîonner  cette  forme  avec  les  modigUone, 

oi^s ,  sui^tout  aveo  le  pouce  ^  et  {  Jî relût,  )  Partie  de  la  cornî- 

avec  un  instrument  qu'on  nomme  che   ionique ,  corinthienne ,  com- 

ébauchoir.  poslte  ,  qui  semble  soutenir  le  lar- 

Le  modèle  en  eire  se  fait  avec  un  mier ,  et  qui  n'y  sert  toutes  fois  que 


procédé  est  taillé  de  scuîptun 

est  le   même    que   pour  l'argile  ,  lement. 

quoique  plus  difficUe^  parce  que  la  MODULATION ,  s.  f.  du  lat.  mo- 

cire  est  moins  maniable.  dus ,  mode ,  çt  de  atgo  ,  opérer. 

(  Peinture)  Indépendamment  des  (  Musique  )  C'est  proprement  la 

modèles  en  terre  et  sur  -  tout  en  manière.  d'étnV.ir  et  traiter  le  mode; 

cire  ,    que  les  peintres  devroient  j^aîs  ce  mot  se 
tous  savoir  préparer ,  et  dont  les 
plus  grands  maîtres  ont  fait  usage  , 


mais  ce^  mot  se  prend  communé- 
ment aujourd'hui  pour  l*art  de  con- 
duire l'harmonie  et  le  chaut  succès- 


MODEROT:  .  s.  et  adj    du  latin  mûDujLE  ]  s.  m^.  de'î'italieo  mo- 

barbare  modernus  ,  que  l'oii  croit  ^^7           f^*->  «•  •"     ^  *  *r^  v«  «  .^ 

formé  de  modà  ^  tout-à -l'heure  :  f  J    7.'*\   n    ^  -                        t* 

/       .'        •      ^  3      1  ij^rc/iit.)   Certaine  mesure  Arhk- 

nouveau ,  récent ,  qui  est  des  der-  .     •             h  ^^»*"*"*  mc««iq  qt-vr- 

niers  tems  ^*'*"'®  "^"^  ^^^  P*"*"*^  P^^'  mesurer, 

i  Philosophie)   Lti  philosophie  PO"r  régler  le»  proportions  d^ 

moderne  commence  à  Descartes,  par  l'I.V  ^'       '     '*i    ^  "^  f  ^*^^*^*'- 

opposition    à    la    philosophie  an-  m«nt  le  diamètre  de  la  colonne, 

cfenne,  ou  la  philosophie  de  Platon,  ,  (NumismatABt^mrlmià^mé^ 

d'Aristote ,  d'Epicure ,  etc.             '  ^*'^^**  '  T"^"^!  "^  ^^-  ^'^'^f^'^  '  2» 

astronomie  moderne;  celle  qui  «^^e  8^'^»*^.?^^  determi«^e  des  mé- 

a  commencé  à  Copernic  dailles,   d  après  laquelle  on  com- 

Géométrie  moderne;  on  appelle  Po/e  U»  diflérentes  suites, 

ainsi   la  géométrie  des  infiniment  {Mg.  et  Geom.)  Modules^  ^xA 

petits  aussi  de  la  ligne  qu  on  prend  pour 

*    Physique  moderne;  c'étoit,  dans  5>a9- tangente-  de  la  logarithmique, 

le   siècle  avant -der^ier,  celle  de  dans ie  calcul  ues  logarithmes. 

Descartes  ;  c'est  aujourd'hui  ceUç  MOELLE ,  s,  f  du  lat.  m^dulla. 

de  Nev^ton.  {Physiol.)  Substance  buileiose  , 

u^rchitecturemoderne ;  c^estcélle  onctueuse,  qui  remplit  les  invités 

ou   l'on  a  emprunté  de  l'antique  des  os. 

tout  ce  qu'il  y  avdit  de  beau  ,  et  où  On  appelle  encore  moelle  alongé,e 

l'on  a  corrige  plusieurs  défauts  con-  on  moelle  épinière  ,  cette  coniinua- 

sîdérables.  tion  du  cerveau ,  qui   se  prolonge 

(  Numismat,  )  Médailles  moder^  dans  la  cavité  de  toutes  les  verte-^ 

nés  ;  celles  frr.ppées  depuis  la  des-  bres  ,  depuis  le  cervelet  jusqu'à  Vo9 

tructîon  de  l'empire  d'Orient.  V,  sacrum. 

JtfEE) AILLES.  (Botan.)  La  moelle  ,  dans  les 

(  Zdittér.  )  Modernes  se  dit  subs-  plantes ,  est  une  substance   vascu- 

tantîvemeiit  en  parlant  des  auteurs  leuss,   qui  occupe  assea  ordinaire- 

qui  ont  écrit  depuis  Boëce.  On  a  meni  le  centre  du  corps  Hgneux. 
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MOELLEUX,  aaj.deMOKLLE. 

(  Eloq*  )  Discours  moelleux  ;  on 
appelle  ainsi  un  discours  plein  de 
sens  et  de  bonnes  choses* 

(  Manuf.  )  Étoffe  moelleuse ,  celle 
•qui  a  du  corps  et  qui  est  douce  quand 
on  la  touche. 

(  Vinijîcafion  )  Vin  moelleux , 
celui  qui  a  beaucoup  de  corps,  et 
qtii  flatte  agrc'ablement  le  goût. 

{Arts  du  dessin)  Moelleux  y  eu 
peinture,  en  sculpture  et  en  gra- 
vure, signifie  ce  qui  est  doux  et 
agréable ,  quel  que  soit  I ' objet  au- 
quel on  l'attribue.  Ainsi ,  on  dit  :  ee 
tableau  est  d*un  pinceau  moelleux; 
ce  sculpteur  a  une  touche  moelleu- 
se ;  dans  cette  estampe  les  chairs 
sont  moelleuses. 

Ce  qu'on  nomme  en  peinture  le 
fondu  y  n'est  pas  tol:^aur8  le  moel- 
leux. Le  Guide  et  Annibal  Càrrache 
cnit'bien  ^Tzcfz/ leurs  cçuleurs^  Louis 
Carrache ,  le  Parmesan ,  et  sur-tout 
■  le  Cotrège  ont  été  moelleux. 

En  sculpture,  le  Flamand,  le 
Bcrnin^et  le  Puget  ont  exécuté  moet- 
Uusement. 

•  Les  ouvrages  antiques   n'offrent 

Sas  lemoelleux.  Les  grands  maîtres 
e  l'art  se  sont  moins  occupés  de  la 
Êiçon  dans  leur  exécution  que  d'ex- 
primer fortement  ce  qu'ils voy oient, 
ce  qu'ils  sentoient.  ' 

Georges  Mr.ntouan  et  Marc-An- 
toine n'ont  pas  fait  des  estampes 
moelleuses^  comme  les  Pontius  ,  les 
Nunlenil ,  les  Masson ,  etc.  ;  mats 
ils  ont  su  par  leurs  cQnnotssances 
dans  les  formes  rendre  les  traits 
sublimes  de  Raphaël  et  même  de 
Hichel-Ange. 

•  MXEURS ,  s.  m.  du  Jat.  mores, 
habitudes  naturelles  ou  acquises: 
manières  de  vivre,  inclinations,  cou- 
tumes ,  façons  de  faire, 

{Poésie)  On  dit  que  les  mœurs 
sont  bien  observées,  dans  unpoëme , 
dans  une  tragédie  ,  lorsque  l'auteur 
j  a  bien  observé  les  coutumes  du 
pays  et  du  tems  dont  il  est  question, 
ou  la  nature  des  personnages  qu'il 
y  a  introduits. 

{Peinture)  On  dit  d'un  tableau 
que  les  mœurs  y  sont  bien  observées, 
lorsque  l'artiste  a  observé  les  mœurs 
et  les  usages  du  tcms ,  du  pays  oii 
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l'est  pasf ée  l'action  qu'il  reprëseiit«  ; 
lorsque  les  traits  et  les  mouTcmeiis 
des  'persouuagjes  s'aecordent  avec  les 
actions  dont  ils  sont  occupés  ,  avec 
les  aifections  qu'ils  éprouvent,  lors- 
que leur  habit ,  leur  mainiien  ,  ré- 
fiondent  à  leur  Âge ,  à  leur  sexe  ,  à 
eur  dignité ,  à  leurs  fonctions  ,  et 
aux  circonstances  où  ils  se  trouvent. 
{Hist.  natur,)  Mœurs  des  fini- 
maux  ;  ce  sont  leurs  inclinations  et 
tout  ce  qui  regarde  leur  économie. 

MOFETTE,  r.  MOUFETTE. 

MOTNE ,   s.  m.  du  grec    fA^ii^i 

ÎmomW],  solitaire,  formé  de^oroc 
monas)^  setil. 

(  Hist»  ecclés.  )  C^étoit  dans  l'on- 
gine  un  religieux  institué  pour  vivre 
séparément.  Gn  entend  aiifonrd'hQi 
par  moines  tous  les  religieux. 

MOINS  ,  adv.  de  compar. ,  qui 
marque  diminution  et  qui  est  op- 
posé à  plus.  Du  lat  minus. 

{ Algèbre  )  Moins  est  un  terme 
fort  usité  en  algèbre  ,  et  que  l'on 
désigne  par  le  signe  —  ;  ainsi  >  5  —  3, 
s'exprime  par  cinq  moins  trois,   ce 

3 ni  veut  dire  que  5  est  retranché  de 
.  Le  signe  —  on  moins,  est  le  signe 
de  la  soustraction  ;  il  est  opposé  à 
+  plus  ,  qni  est  le  signe  de  l'ad- 
dition, r.  NÉGATIF. 

MOIS,  s.  m.  du  \^\.mensis .^  le- 
quel auroit  été  formé,  suivant  Ci- 
céron  ,  de  mensura,  mesure 

(  Astron.  et  Chronol.  )  La  dou- 
zième partie  de  l'année. 

On  distingue  différentes  espèces 
de  mois. 

Mois  solaire  ;  c'est  l'espace  de 
tcms  que  le  soleil  emploie  à  parcou- 
rir un  signe  entier  Â  Pécliptique. 
Ces  mois  sont  fort  inégaux  ,  puis^ 

?ue  le  soleil  est  plus  long*  tems  dans 
es  sig/ies  d'été  que  dans  ceux  d'hi- 
ver ;  mais  comme  il  parcourt  cons- 
tamment tons  les  12  signes  en  365  j. 
5  h.  48  m.  48  s. ,  on  a  la  quantité 
du  mois  moyen  en  divisant  ce  nom- 
bre par  12  ;  et  d'après  ce  principe, 
on  trouve  la  quantité  du  mois  so*  i 
luire  moyen  de  3o  j.  lo  h.  20  m.  4  s.  | 

Mois  lunaires;  les  mois  lunaires 
sont  synodiques  ou  périodiques. 

Le  mois  lunaire  synod/ que ,  qoi 
s'appelle  simplement  inois  lunaire 
ou  lunaison ,   est  l'espace  de  temt  , 
compris  entre  deux  conjonctions  de 
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la  Inhe  avec  le  soleH ,  ou  entre  deux 
nbavelles  lunes.  Il  est  de  29  j.  1:2  h. 
44  m.  3  4. 

Le  mois  lunaire  périodique  ,  est 
l'espace  de  tems  dans  lequel  la 
lune  fait  sa  révolution  autour  de  la 
terre ,  c'est-à-dire  ,  le  tems  qu'elle 
emploie  à  retenir  au  même  point  du 
zodiaque  d'où  elle  est  partie.  Le 
mois  est  de  27  j.  7  h.  43  m.  4  s.j 
mais  il  n^y  a  que  les  astronomes  qui 
en  fassent  usage. 

Mois  dracontique ,  ou  dragoniti- 
que  f  ou  mois  de  latitude  ;  c'est  le 
retour  de  la  lune  à  son  nœud. 

Mois  embolismique ,  ou  interca- 
laire ;  c'est  le  mois  qu'on  ajoute  aux 
13  mois  lunaires ^  tous  les  trois  ans. 

Mois  anomalitique  ;  c'est  le  re- 
tour de  la  lune  à  son  apogëe. 

Mois  capes  et  mois  pleins  ;  ce 
sont  les  mois  de  29  et  3o  jours. 

(  Chancelleiie  romaine)  Mois  du 
pape ,  ou  mois  ecclésiastiques  j  ce 
«ont  les  huit  mois  pendant  lesquels 
les  papes  confèrent  les  bénélices, 
dans  les  pays  d'obédience. 

MOITEUR ,  s.  f.  du  lat.  mador, 
dont  ou  a  fait  madus  et  matus  pour 
moite. 

(Méd.)  Petite  humidité  qui  rend 
une  chose  moite.  On  peut  donner 
proprement  le  nom  de  moiteur  à 
cette  humidité  froide  ou  chaude  qui 
«e  répand  sur  le  corps,  dans  la  syn- 
cope, dans  la  défaillance,  et  dans 
tout  état  contre  nature  ,  à  laquelle 
le  terme  de  sueur  ne  convient  pas 
proprement. 

MOLAIRE,  adj.  du  lat.  jnolaris, 
fait  demola,  meule  :  qui  broyé. 

(  Anat.)  On  donne  cette  épilhèip 
anx  grosses  denu ,  parce  qu'elles 
serventcomme  de  meules  de  moulin 
à  broyer  les  alimeus. 

Molairo,  se.  dit  aussi  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  ces  dents.  Lesglan^ 
des  molaires, 

MOLE,  *ï.  f.  du  lat.  moîa,  fait 
du  grec  iuv\ti  (mule)  ,  masse. 

(C/iirur^ie)  On  entend  commu- 
nément par  le  mot  mole  une  masse 
charnue,  dure,  informe,  qui  s'en- 
gendre dans  la  matrice  des  femmes 
à  la  place  du  fœtus. 

(Marine)  Mole  est  aussi  le  nom 
d'un  ouvrage  massif  de  maçoane- 
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lie  ,  construit  de  grosses  pierres  fon- 
dées dans  le  mur,  ou  en  ligne  droite, 
ou  en  arc ,  devant  un  port ,  pour  le 
fermer  et  y  mettre  les  vaisseaux  à 
couvert  de  l'impétuosité  des  flots  ;  on 
met  quelquefois  dans  la  pointe  de 
ce  mole,  une  tour  à  feu ,  pour  éclai- 
rer les  vaisseaux  dans  la  nuit,  comme 
à  Malaga  ,  à  Gènes ,  etc. 

MOLÉCULE ,  s.  f.  du  lat.  mole- 
cula^  dimin.  de  mo/a/masse  ;  petite 
masse. 

(  Physique  )  Nom  que  l'on  donne 
aux  petites  particules  dont  les  corps 
sont  composés. 

(  Cristallographie  )  Molécules 
élémentaires  f  ce  sont  des  atdme« 
sur  lesquels  sont  fondés  les  systèmes 
de  quelques  cristaliographes. 

MOLLESSE,  s.  f.  du  lat.  molli- 
fies. 

{Phjsiquç)  Propriété  des  corps 
dont  les  molécules  ont  peu  d'adhé- 
rence ou  de  cohésion  les  unes  avec 
les  autres. 

(Peiniure)  Mollesse,  en  parlant 
d'un  tableau ,  du  dessin  ,  de  la  tou- 
che, est  une  expression  toujours  prise 
en  mauvaise  part. 

Mollesse^  en  parlant  des  chairs  , 
du  pinceau  ,  des  contours,  est ,  au 
contraire  ,  une  expression  par  la- 
quelle on  loue. 

La  mollesse  des  chairs  exprime 
une  qualité  particulière,  une  douce 
flexibilité  qui  caractérise  la  chair 
des  enfans  et  des  femmes.  UAe  cer-  ' 
taine  mollesse  dans  le  pinceau  est 
considérée  comme  une  perfection. 

La  mollesse  des  contours  se  rap- 
porte à  cet  ondoyant  que  l'en  sou- 
haite dans  le  trait  des  fiuires  des 
jeunes  hommes  et  des  j^es  filles. 

MOLLUSQUES,  s.  fdu  lat./wo- 
lisca ,  nomQonné  par  Linnaeus  à  une 
des  divisions  de  la  classe  des  vers. 
Les  mollusqhes  habitent  la  terre , 
la  mer  et  toutes  les  eaux  douces;  on 
les  sépare  en  m^lusques  céphales 
et  en  mollusques  acéphales.  Les 
premières  ont  une  têt^  mobile  dis- 
tincte ,  et  le  plus  souvent  des  yeux 
et  des  tentacules  sur  la  tête  ;  ils  na- 
gent dans  les  eaux ,  ou  marchent 
sur  une  espèce  de  pied. 

Les  mollusques  acéphales  n'ont 
point  de  têtes  distinctes  ;  ils  man- 
quent des  organes  da  l'ceil  et  de 
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la  mastication  ;  leiira  corps  esl  re-  MOMENT,  s.  m.  du  lai.  moment 

vMu  d'un  manteau  membr-neux.  tum,  instant  ,  ou  tems  £ort  court  : 

La  pli 

•valves. 

deBrui 

méthodique.                       "      '  marque  chez  quelques  auteurs,  des 

M0LYBDATES,8.m.  PourTo-  q^uanti tés  censées    infiniment    pe- 

riftîne ,  F.  MOLYBDENE.  *»tes  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  autrc- 

(Jlfi/ztfVo/.)  Sels  formés  par  U  corn.  ™/n*»  et  plus  commmunement,  d*/- 

binaison   de   l'acide    molybdique.  /^/^ej^rc*  ;  ce  sont  les  augmentations 

Leur  terminaison  en   ate  indique  ou  diminutions  momentanées  d'une 


genrç  de  sels  n  a  voit  points ,  .           .-    •  - 

mé  dans  l'ancienne  nomenclature.  anssi,en  mécanique,  delà  force  d'un 

,,^-.  -.r'n-rxi^-^TT^                 j  corps  ctt  mouvemeiit ,  c'est-à-dire  , 

MOLYBDENE,  s.  m.    du  grec  que*^ie  moureraent  d'im  corps  est  la 

^oxiaoç  (  moiibdos,  plomb,  parce  quantité  de  ton  mouvement ,   ou  ce 

qu  ou  a  pris  ,  pendant  long-tems  ,  j  ^3,.  ^  ^^^^  ^^^     j^  produit 

celte  substance  poui-  une  mine  de  J^  ^  ^^^^  multipliée  par  sa  tî- 

plonib.    ^    ,  ^    «  ,  ^              ,^  ,v  tesse.  Le  moment  de  tout  mobile 

(  Minerai.  )   Substance  metaUi-  ^  ^^^^  ^^rc  considéré  comme  la 


qui  est  comoinec  avec  le  souire  aaos  grandeurs  des  corps 

le  minerai  connu  sous  le  nom  de  ^^  y^^^     ^^^j^^  îont  les  mêmes, 

potelot,  ou  sulfure  de  molybdène  ^^^j  que  leurs  vitesses,  les  corpî 

^^Jj''                  .    /    1       1  auront  les  mêmes  momens» 

Comme  ce  ijunéral  a  des  carao-  (  statique  )    Moment  s'emploie 


teres  extérieurs  assez  semblables  à  |^  proprement  et  plus  particu- 

ceux   de   la  plorobadine ,  ou  car-  fièrement  dans  la  statique,   pour 

bure  de  fer ,  dont  on  fait  les  crayons,  aésigner  le  produit  d'une  puissance 

on  les  a  long-tems  confondus  sous  %  bras  du  levier  aiiquel  elle 

le  nom  de  mine^e-plomb ,  et  on  J,^^  attachée ,  ou  ce  qui  est  la  même 

lesrecaidoitcomme  une  simple  Va-  ^j^^^^             j^  distance  de  sa   di- 

rieté  l;un  de  l'autre  ;  maw  Scheele  ^^^^^^^  ^^  p^int  d'appui.  Une  puis- 

^vrr?^"^    ^^^  ,¥^    ^.^ï»^«*^f.    ^j»  sHUcc  a  d'autant  pfik  d'arantkge , 

difrercns  caractères  di^nciifs    de  ^o^^cs  choses  égales  d'ailleurs  ,  et 

ces  deux  substances ,  et  ont  démon-  ^^„  moment ^%t  d'autant  plus  griod, 

tre  qu'eUes  sont  composées  dele-  ^^^^^^^  ^git  par  un  brai  de  levier 

mens  dmercns.  Le  premier  sur- tout  plus  |onc 

^  fait  voir  que  le  molybdène  ,  tel  ^  mOMIK,  ou  MDMIE  ,  s.   £  de 

que  la  nature  le  présente,   est  un  y^^^^^  mumia  ,  dérivé  de  mum , 

composq||[e  soulre  commun  uni  a  ^jj.^ 

ûii  acide  ,  *incipe  dWmétal  par-  {Sépultures)heBmomiBS,oamu- 

ticuher.  ri  a  donné  lérdetail  des  TOiWfsoot  dei  cadavres  d'hommes 

propriétés  des  acides  ;  mais. mal-  ^^^    d'animaux,  desséchés  et  em- 

gré  tous  ses  efforts ,  il  n  a  pu  pw-  ^^^^^5.  Les  ^^i^  ^^t  ou  natu- 

venir  a  le  réduire  a  1  état  mutai-  ^^^^3  ^^  artificielles, 

lique ,  m  avec  le  flux  noir ,  ni  avec  ^^s  momies  naturelles  sont  les 

le  borax  et  le  (Carbon,  m  avec  cadavres  d'hommes  et  d'animaux 

1  nmle.                            ^  ^^^^j  périssent  dans  les  déserts  brû- 

MOLYBDIQUG^  adj.  même  ori-»  lans  de  la  Lybie,  et  qui  y  sont 

gioe  que  MOLYBDENE.  desséchés  et  conservés  par  une  pluie 

(  Chimie  )  ^cide  molybdique  ;  de  sable  fin  ,  transporté  par  le  veut, 

acide  àojiiïc' molybdène  est  la  base  ;  qui  pénètre  dans  tous  les  poree  ,  et 

sa  terminaison  en  ique  indiqueque  qui  durcit  la  sucface  du  corps, 

cet   acide  est  dans  un  état  d'ozi-  Il  est  encore  une  autre  espèce  de 

génation  complet.  momies  naturelle»,  dont  on  trourt 


de-fréquens   exemples    dans    nos 
climats. 

Les  substances  aui maies ,  telles 
(jue  la  chair  I  la  cervelle  ,  le  tissa 
cellulaire  ^  enfouis  dans  la  terre 
à  une  grande  profondeur ,  ou  sub- 
mergés sous  les  eaux,  et  privés 
de  tout  contact  avec  Pair ,  se  chan- 
gent,  dans  Tespace  de  quelques 
mois,  en  une  matière  blanche  ,  sa- 
vonneuse, onctueuse,  et  de  nature 
gérasse  ,  qui  n'est  plus  auvssi  suscep- 
-tïble  de  se  corrompre  ,  et  qui  peut 
.  ainsi  se  conserver  intacte  pendant 
un  grand  nombre  d'années. 

\Les  chimistes  la  connoissent  sous 
le  nom  à'adipocires.  Souvent  les 
ministres  de  la  religion  ont  abusé 
de  ce  phénomène  naturel  ,  en  fai- 
sant passer  pour  un  miracle  la  con- 
servation de  quelques  cadavres  ,  et 
ont  tiré  de  nombreux  avantages  de 
cette  pieuse  fraude. 

La  ngure  et  même  la  couleur  de 
ces  cadavres  sont  peu  altérées ,  et 
la  chair,  devenue  une  sorte  de  suif, 
cède  sous  le  doigt  qui  la  comprime. 

Parmi  les  momie.t  artificielles^ 
celles  d'Egypte  méritent  d'être  pla- 
cées au  premier  rang.  Hérodote 
nous  a  transmis  très-succinctement 
les  trois  moyens  qu'on  employoit 
de  son  tems  pour  embaumer  les 
inorts  chez  les  Egyptiens,  y.  ËM- 
.  .BA.UMEMEISS. 
*  MOMADÉ ,  s.  f.  du  grec  f^ovkç 
[monas),  dont  le  génitif  est  ^o- 
iké'oi  (  monados  ) ,  unité  y  dérivé 
de   ^tovo«  (  monos  ) ,  seul. 

{Ph^fos,)  Les  monades,  selon 
"Leibrtitz  ,  sont  des  corps  simples, 
immuables,  indissolubles,  solides. 
Individuels ,  ayant  toujours  la  même 
,  figure  et  la  même  masse ,  dont  tous 
le«  autres  êtres  sont  composés. 

Zenon  ,  Leucippe  ,  Démocrite  , 
Epicure  ,  ont  fourni  le  germe  de 
cette  hypothèse.  Leibnitzla  réduisit 
en  système ,  "que  Wolf  perfectionna, 
eit  auquel  madame  Duchâtelet  mit 
la  dernière  m  tin. 

MONADELPHÎE,   s.  f  du  grec 

r6voc  (  monos) ,  seul,  et  d'àJ*K<pos 
adelphos)^  frère  :  un  seu}  frère. 
(  Botan.  )  ^  Nom  d  mné  par  Lin^ 
tioeus  à  la  sixième  classe  de  son  sys- 
'     t^me  sexuel  des  plantes ,  qui  ren- 
fernae  celles  dont  les  étamines  sont 
riiuiies  àkur  buse  en  un  seul  tub9 , 
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su  milieu  duquel  passe  le  pistil.  On 
appelle  monadelphes  les  etaminot 
ainsi  réunies. 

MONANDRIE ,  s.  f.  du  «r.  ^èroç 
^nonos) ,  seul ,  «t  d'  àv»)/>  (aner) ,  dont 
le  génit.  est  ksS'flç  {anaros) ,  mari  : 
un  seul  mari. 

(  Botan.  )  Nom  donné  par  Lin- 
nseus  à  la  première  classe  de  son 
système  sexuel  de  botanique:  à  celle 
qui  renferme  les  plantes  poonrues 
aune  seule  ëtamine. 

MONARCHIE  ,  s.  f.  du  gr.  ^6ya« 
(  monos).,  seul,  et  à'k^x^  {  arche )^ 
puissance ,  gouvernement  ;  gouver- 
nement d'un  seul. 

(  Econ.  polit.  )  Ce  terme  désigne 
un  grand  Etat  gouverné  par  un  seul 
chef. 

11  se  dit  aussi  de  la  forme  de  gou- 
vernement où  un  seul  chef  gou- 
verne. 

MONDE  ,  s.  m.  du  lat.  mundus. 

(  Physique  )  Monde  se  prend 
quelquefois  pour  la  terre  seule, 
quelquefois  pour  l'assemblage  du 
ciel  et  de  la  terre.  Monde  supé" 
rieur  signifie  les  deux  ;  monde  ih" 
férieur ,  c'est  le  globe  terrestre.  Or- 
dinairement le  monde  signifie  la 
terre  et  tout  ce  qui  en  dépend  ; 
on  dit  assez  communément  faire  le 
tour  du  monde ,  pour  dire  le  tour 
de  la  terre  s  et  dans  ce  sens,  on 
demande  ai  les  planètes  sont  des 
mondes ,  c'est-à-dire ,  si  elles  res- 
semblent à  la  terre ,  et  si  elles  sont 
habitées  comme  la  terre. 

La  pluralité  des  mondes  se  trou- 
vait déjà  dans  les  Orphiques  ,  ces 
anciennes  poésies  grecques  attri- 
buées à  Orphée. 

Les  Pythagoriciens /l  tels  que 
Fhilolaiîs  ,  Nicétas ,  Héraclides ,  en- 
seignoietkt  que  ces  astres  étoient 
autant  de  mondes.  Plusieurs  anciens 
philosophes  admettoient  même  une 
infinité  de  mondes  ^  hors  de  la 
portée  de  nos  yeux.  Epicure ,  Lu- 
crèce, et  tous  les  épicuriens  étoient 
du  même  sentiment  j  Métrodore 
ttouvoit'  qu'il  étoit  aussi  absurde 
de  ne  mettre  qu'un  seul  monde 
dans  le  vide  infini ,  que  de  dire 
qu'il  ne  pouvoit  croître  qu'un  seul 
épi  de  blédans  une  vaste  campagne. 
Zenon  d'Elée ,  Anaxîmènes  , 
Aiiaximandre  ,  Leucippe  ,  Démo- 
crite le  sou(faoient  de  même.  En- 
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fin,  il  y  avoit  aussi  des  philosophe*  La  monnoie  réelle  est  celle  dont 

4|ui^  en  admettant  que  notre  monde  il  existe  plusieurs  pièces  réelles  et 

étoit  unique  ,  douuoieut  des  habi-  matérielles ,  frappées  é  un  certain 

tans  à  la  lune  ;  tels  étoient  Anaxa-  titre  et  à  un  certain  poids ,  comme 

gore,  Xénophon.    Hévélius  en  pà-  les  écus ,   les   guinées  ,   les  pièces 

loissoit  persuadé  ,  lorsqu'en  1647  ,  de  20  francs ,  etc.  Quelquefiiis  une 

il  parloit  de  la   diflPérence  des  hé-  monnoie  est  tout  -  à  -la^  fois  une 

misphères  de  la  lune.  monnaie  de  compte   et  une  mon- 

Fontenelle  a  traité  cette   qoes-  noie  rlelle^  comme  le  centime, le 

tîon   dans   sej  Entretien^   sur   la  kreiitzer ,    le    schelling  ,     ou    sol 

pluraliié  des  mondes.  sterling  ,  etc. 

Huigbens,  dans  son  Cosmotheo-  MONOCHROME,    s.  m.  et  adj. 

f0.s,    soutient   la  même  opinion^  du  grec /«ovoç(mo«c5)  ,  seul,  et  oc 

avec. cette  différence,  qu'if  estime  >p»<e«t  (  chroma),  couleur:  cou- 

que  les  habitans  des  planètes  doi-  leur  unique, 

vent  avoir   les   mcineA   arts  et  les  (  Peinture  )  Ce  mot  désigne  une 

mêmes  connoissances  que  nous.  pemture  d'une  seule  couleur  ,  telle 

M.  Lambert    croit  que  les  co-  qu'elle  fut  dans  l'oriolne  de  l'art, 

mè tes  sont  hsbitées.    M.  de  Ëuffon  La  peinture  égratignée  dont  Po- 


par  le  retroidissement.  sms  arrêtés;  quant  à  la  partie 
Consultez  le  volume  ou  le  livre  clair-obscur  ,    les    estampes    enBn 
des  Epoques  de  la  Nature,  sont  des  peintures    monochromes. 
(  Géographie  )  On  dit  en  termes  Polidore  ,  célèbre  disciple  de  Ba- 
de géograpnie,  V ancien  et  le  nou-  phaël  ^  renqnçant   à  soutenir  son 
ifeau  mondes  comme  la  connois-  art   par  la  variété   des    couleurs, 


que  ,  on  s'est  accoutumé  à  donner     de  ch&rmer  les  yeux  par  la  magie 


phère  que  l'on  cannoissoit  ancien-  (monos)  ,  seul,  du  corps  et  du  lat, 

nement ,   et   nouveau    monde  ,  le  oculus ,  oeil, 

continent  découvert   par  Christo-  (  Dioptr.  )  Nom  que  l'on  donne 

pho  Colomb.  aux  lunettes  composées  '  d'an  seul 

MONDER  ,  V.  a.  du  lat.  mundo ,  verre  ,   et  qui   ne  peav^ent   servir 

nettoyer ,  purifier.  que  pour  un  œil  à  la  fois. 

(  Pharmacie  )    C'est  nettoyer ,  MONOCORDE  ,  s.    m.   du  grec 

rendre  piHr  et  net  quelque  chose.  /u6i»of  {monos),  seul,  unique,  et 

De-là  mondifier  ^  pour  nettoyer,  de  >op<r>i  (  c^orrf^  ),  corde, 

déterger  les  plaies  et  les  ulcères.  (  Musique  )    Instrument  inventé 

MONNOIE ,  s.  f.  du  latin  mo-  par   Pythagore  pour    mesurer  par 

Titf/a,  le  lieu  oi!i  l'on  fabriquoit  la  lignes,  ou   eéométriquement,  1<^ 

monnoie.  proportions  des  sons.  Il  est  composa 

(  Commerce  )  Signe  et  moyen  d'é-  d'une  seule  règle  (jui  se  divise  et 

change  usité  cnez  toutes  les  nations  se  subdivise  en  plusieurs  parties ,  et 

conmierçantes.  d'une  corde  médiocrement  tendue 

On   distingue   la    monnoie    de  sur  deux  chevalets,  au  milieu  ^e^" 

compte  et  la  monnoie  réelle.  quels  il  y  a  un  autre  chevalet  nio- 

La  monnoie  de  compte  est  une  bile,  fifin  de  le  promener  sur  le» 

mesure  en  quantité  idéale  de  mon-^  divisions  de  la  ligne ,  et  de  trouTcr 

noies ,  dont  on  se  sert  pour  estimer  par  ce  moyen  les  différences  et  lei 

les    différentes  valeurs.    Ainsi   la  proportions  des  sons. 

liifrn    tournois,    la   livre   sterling  Monocorde  est  aussi  \e  nota  ày^^ 

sont  des  monnaies  de  compta,  espèce  de  clavecin  qui  se  fàbnq«* 
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éani  la  hante  Allemagne,  dont  le  le  noiii  d'une  des  cinq  sections 
son  est  extrêmement  doux,  attendu  de  la  syngenésie  ,  lo*  classe  du  sys- 
que  ce  n'est  pas  le  pincement  d'une  tème  sexuel  de  JLinnoeus  ;  celle 
ttlume,  comme  au  clayecin  ,  qui  Qui- renferme  les  plantes  dont  le< 
fait  frémir  la  corde ,  mais  une  pe-  fleurs.,  sans  être  composées  de  fi  en- 
tité lame  de  laiton  fichée  dans  la  rons  ni  de  demi-fleurons,  ont  leurs 
partie  postérieure  du  clavier  ,  qui ,  étamînes  réunies  par  leurs  anthères, 
en  élevant  la  corde ,  la  fait  sonner.  MONOGASTRIQUE  ,  edj.  du  sr. 

MONOCOTYLÉDONES ,  adj.  du  ^6voc  (  monos  ) ,  seul ,  unique ,  et 

grec   fAoyoç  {monos),  seal  ,   uni-  de  yeiç^f  {gastér^ ,  ventre, 

que,  et  de  aroTuxuJàv  (  kotulêdôn  ),  (Hist,  nai,)  Qui  n'a  qu'un  ventre, 

cavité  ,   écuelle;  MONOGRAMME  ,  s.  m.  du  grec 

(  Boian.  )  Nom  que  donne  Jussieu  /u6voc  (  monos  ) ,  seul ,  unique  ,  et 

aux  plantes  qui  n'ont  qu'une  feuille  de  yftuA/jLtt  [gramma) ,  lettre  :  une 

séminale  ,  ou  un  seul  lobe  ,  ou  co-  seule  lettre. 

tylédon.  Ces  plantes  sont  ainsi  aç-  ^  (  Diplomatique  )  Caractère  fac- 

pelées,  parce  que  leurs  feuilles  se-  tice  composé  des  principales  lettres 

minales  ont  une  forme  demi-ronde,  d'un  nom  ^  quelquefois  de  toutes  , 

semblable  -à  une  écuelle.  et  qui    servoit  de   signature  ,    do 

•   MONOCULE,  s.  m.  dugrec^ovoç  sceau  ou  d'armoiries. 

(  m.onos  ) ,  seul ,  unique  ,  et  du  lat.  Le  monogramme  étoit  déjà  connu 

oculus  ,  œil.  des  Grecs  ,  du  temps  de  Philippe  ^ 

(  Chirurgie  )  Les  chirurgiens  ap-  roi  de  Macédoine  ;  il  fut  en  usage 

pellent   ainsi  un  bandage  pour  la  en    France    dans   les  septième   et 

fistule  lacrymale    et   les   maladies  huitième  siècles.  Ë^inard  dit  que 

des  joues.  C'est  la  même  chose-que  Charlemagne  ne  savant  pas  écrire 

MONOCLE.  se  servoit  d'un  TWOWogrojOTTwc  pour  sa 

MONOpiE  j  s.  f.  du  grec  uho^  si^ature.  La  même  raison  l'avoit 

imonos)\  seul ,  unique  >  et  d'ùjîit  fait  adopter  à  une    grande  partie 

(  ode  )  ,  chant.  des  évéqùes  et  des  grands  seigneurs 

-  (  Musique  )  Chant  à  voix  seule,  de  ces  tems-là. 

par   opp>sition  à  ce  que  les  anciens  Les' monogrammes  sont  parfaits 

appeloient  chorodies ,  ou  musiques  quand  toutes  les  lettres  du  mot  s'y 

exécutées  par  le  chœur.  trouvent,  et  imparfaits  quand  il 

MONOECIE  ,  s.  f.  du  grec  ^otoc  n'y  en  a  qu'une  partie. 

(  monos  )  y  seul  ,  unique  ,  et  d'oixtât  (  Numismat.  )  En  parlant  de  mé-- 

\oikia  ) ,  maison,   habitation  :  ha-  daiUes  ,  les  monogrammes  sont  des 

jsitation  commune.  lettres  entrelacées  qui  indiquent, 

-  (  Botan.)  Nom  donné  par  Lin-  ou  le  prix  de  la  monnaie  ,  ou  une 
nœus  à  la  vingtième  classe  de  son  époque  >  ou  uii  nom  de  ville,  etc. 
système  sexuel  des  végétaux  j  celle  M!oNOGYNIE  ,  s.  f.  du  grec 
où  les  fleurs  mâles  sont  séparées  /u6yoc  i  monos.) ,  seul ,  unique ,  et 
des  fleurs  femelles  ,  mais  sur  le  de  yvn  (gunéj  ,  femme  ou  femelle, 
même  pied.  De-là  on  appelle  mo-'  (  Botan,  )  Nom  donné  par  Lin-* 
noïques  les  fleurs  dont  les  mâles  ncee<£,  dans  son  système  sexuel  des 
sont  piac^'s  avec  les  femelles  sur  végétaux  ,  au  premier  ordre  ou 
un  seul  et  même  pied ,  mais  sépa-  première  sous-divi^on  des  classes 
rées  les  unes  des  autres.  des  plantes  dont  la  fleur  n'a  qu'une 

MONOGAME  ,    s.   m.    du  grec  parbe  femelle  ou  qu'im  pistil. 

f/cofoç  {monos)  y  seul  ,  unique,  et  MONOLOGFE  .   s.  f.   du   grec 

de   ykfAoç  {gamos)  ,  noces,    ma-  fihoç  {monos)  ^  seul,  unique  ,  et 

ri  âge.  de  xot^oç  (  logos  ) ,  discours ,  formé 

(  Jurisprud.)  Qui  n'a  été  marié  de  'k^u  \  legô),  parler, 

qu^ une  fois.  (u^rtaramaf.)  Scène  d'une  pièce 

MONOGAMIE ,  s.  m.  même  ori-  de  théâtre  où  un  acteur  parle  seul. 

gine  que  monogame.    L'état  et  la  (  Musique  )  C'est  dans  les  mono- 

condition  de  celui  qui  n'a  été  marié  logues  d'un  opéra  que  se  déploient 

qu'une  seule  fois.       >  toutes  les  forces  de  la  musique.  Ces 

(  Botan.  )  Monogamie  ^^\  aussi  récitatifs  obligés  ,  qui  font  un  «i 

2'o7n.  II,  M  m 
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^and  effet  d«Q4  \99  opérA  italiens  '^  celui  i{vâ  M  rend  tmiP  maître  àHa» 

n'ont  lieu  que  dans  les  monologues»  marchandise,  afin  de  la  Tendre  à 

MONOMACHIÈ ,  s.  f.  du  grec  un  prix  ex.orbitant. 

fjtoyoç  {monos) ,  seul,  uniquç,  et  Triiilès  se  livra  slu moTiopoU  en 

^e  yu«.;^»  l  mâché  )  ,  combat;  com*  arrhaut  tx>utes  les  olives  des  enyii 

bat  singulier.                                     •  rons  de  Milet  et   de   Chic ,  dont 

(  Jurisprud,  )  Duel ,  combat  sln-r  V^strolog-e  lui   avoit  fait  prefolr 

gulier  d'homme  à  homme.  La  mo^  l'abondance.  Pline  dit  que  des  mai* 

nomachie ,  étoit  autrefois  permise  chauds  accaparèrent  dans  une  âr- 

«t  soufferte  eu  iustice  ,  pour  avoir  constance  tous  les  hérissons  de  mer. 

preuve  des  crimes.  ,  La  loi.  la  pj  us  ancienne  que  l'oa 

MONOMES ,  s.  m.  du  grec  yuéyoç  coimoisse  sur  cette  matière  ,  est 
(mono^*  )>  seul ,  et  de  vo^m  (/zome),  celle  de  l'empereur  Zenon.  L'or- 
part  ,  division.  donnance  du  roi  Jean  ,  de  i355,et 

{Algèbre)  Quantité  qui  n'est,  celle  de  François  T^^  de  lôSg,  sont 

composée  que   d'une   seule  partie  conformes  à  cette  loi.  Suivant  l'es« 

ou  terme,  par  opposition  au  PO-  prit  de  ces  ordonnances  ,  les  per^ 

LYNOÎVÎE.  (  F",  ce  mot.  )  sonnes  d'une  même  profession  qui 

MONOMeTRE  ,  s.  m.  du  grec  font    entre   elles   des  couvcntioni 

fA^ioç  {monos  ),  seul,   unique,  et  préjudiciables  au  public,  se  reo' 

de  /bcirpoir  (  mélron  ) ,  mesure  :  me-  dent  également  coupables  du  aime 

sure  unique.  de  monopole, 

(  Poésie  )  11  se  dit  des  vers  qui  MOÎ^OPTERE ,    s.   m.  du  grec 

n'ont  qu'une  mesure,  ïambe  mono-"  ^ovoc  (  monos  ) ,  seul,   unique,  et 

mètre.  Le  vers  adoiûque  qui  ter-  de  'jr1  §/>»»,  (ptèron)^  aile:  ce  qui 

mine  les  stropl\es  des  vers  saphi-  n'a  qu'une  aile, 

ques  est  nécessairement /»o/io;i»e/re.  (  jirchit,  anc.  )  Espèce  de  temple 

(  Physique  )  On  a  aussi  donné  ce  ri»nd  ,*saus  murailles  ,  et  dont  le 

nom  à  dne  boule  de  verre  qui  sert,  dôme  n'étoit  soutenu  que  par  des 

à  mesurer  la  densité  oi|  la  rareté  de  colonnes, 

l'air.          •  ,                                        .  {Ichtyolologie)  C'est  aussi  le  non 

MONOPÉTALE  ,  adj.  du  grec  d'im  genre  de  poissons  ,  dont  leca- 

jiAovoc  r/»o»05) ,  seul,  etde 'wiTAXo»:  ractère  est  de  n'avoir  pas  d'autre 

(  peloton  ) ,  feuille  ,  ou  pétale  :  à.  nageoire  que  celle  de  la  quene. 

un  seul  pétale.                           ^  MONOPTOTE ,  adj.  du  gr./u^TO{ 

(  Botan,  )  On  appelle  ainsi  les  {  monos  )f    seul,   unique,  et  de 

fleurs  qui  n'ont  qu'une  seule  feuille,  vlSênç  {ptSsis)  ,  chute  :   qui  n'» 

ou  un  seul  pétale.  qu'une  seule  chute. 

MONOPHYLLE  ,  adj.  du   grec  (  Gramm.  )  H  se   dit  des  noini 

/uovoff  (  monos) ^  seul  t  unique,  et  grecs  et  latins  .  qui  sont  indédins" 

de  ^t/xxoy  {phuÙpn  ) ,  feuille.  blés  ,  et  qui  u  ont.qu'un  seul  coii 

(  JBo/o».  )  C'est  le  nom  que  Lin-  qu'une  seule  chute.  ^.  CAS. 

naeus  donne  au  calice  des  fleurs  ,.  MONORIMË,s.  m.  dugr. fioîi( 

quand  il  est  d'une  seule  pièce  ou  (  monos  ) ,  seul  ,  unique,  et  de 

Ïjetite  feuille,  c'est-à-dire  ,    dont  '^v^fxhç  {ruthmos)^  rh>thme,  jus- 

es  incisions  9  s'il  y  en  a  ,  ne  sont  tesse  ,  cadeuce  ;  d'où  est  dérivai 

pas  continues  jusqu'à  sa  base.  dit-on  ^  notre  mot  rime. 

MONOPODE,    s,    m-   du   grec  (  Poëwe  )  Ouvrage  de  poésie  doflt 

ft6vof  (  monos)  ,  seul .   unique ,  et  tous  les   vers  sont  sur  la  mêrnc 

de    irui  (pous)^  pied:  à  un  seul  rime.  'Les  monoriines  ont  été  lO' 

pied.                                            '  ventés ,  à  ce  qu'on  prétend,  ps''/* 

(  Antiq.  )  Table  à  manger  soute-  poète  Bénin  ,  qui  fit  des  vers  lati« 

ne  sur  un  seul  pied,  dont  se  ser-  d'une  seule  rin^e,  qu'il  adresai»'' 


nue 


voient  les  anci«ms.  pape  Alexandre  III. 

MONOPOLE  ,  s.  m.  du  gr.  /uévoc  Le  monorime  n'est  bon  en  frao' 

{monos) ,  seul,  unique  ,  et  de  'jru-  çais  que  dans  les  sujets  de  plaJsjJî* 

xm  (  pôlein  ) ,  vendre  :   qui   vend  terie  ;  c'est  pour  cela  qu'on  ne  nu' 

•eul.  plus  de  monorimes  en  vers  alw^JT 

{Commerce)  Trafic  qui  se  fait  par  drins.  Dupis  tous  les  cas ,  l'oreiU* 


MON  MOIf                547 

•st  nêcearâiremeiit  fatigua  par  le  hot  ;  maïs  le  trop  grand  éclat  dei 

«'etour  perpétuel  des  mêmes  rimes,  couleurs  •   l'excessire   variété  des 

MONOSPBRME  ,.  adj.  du  grec  teintes,  le  luisant  exagéré  de cer- 

jtMvo>  (mono8  ) ,  seij  ,  unique ,  et  taines parties  en  est  un  autre, 

de   0viffAA   {iperma)^   semence,  MONOTRIGL YPHE ,  s,  m.  du 

graine  ;  qui  n'a  qu'une  graine.  grec  /uotoc  (  mono»  ) ,  seul ,  unique  , 

(  Botan.  )  Il  se  dit  cr une  plante  et  de  t^i^xu^oc  (  trigUiphos  ) ,  tri-< 

qui  ne  porte  et  ne  renferme  qu'une  glyphe. 

seule  graine.  (  Archit  )  L'espace  d'un  seul  tri^ 

MONOSTIQUE,    adj.- du  grec  glrpheentre  denxcolonnes  ou  deux 

/uovo(  (mo7i05  ),  seul,  unique,  et  pilastres. 

de  çix<>i.  (  stichos) ,  vers  :  qui  n'est  MONSEIGNEUR  ,  s.  m.  composé 

composé  que  d'un  seul  vers.  de  mon  et  de  seigneur  y  en  Utia 

(  Poésie  )  Il  se  dit  d'une  épi-  senior. 

gramme  qui  n'a  qu'un  seul  vers.  (  Econ.  polit,  )  Titre  d'honneur 

MONOSYLLABE,"  s.  m.  et  adj.  que  l'on  donne  à  certaines  personnes 

clu  grec  Movoc  (  monos)^  seul ,  uni«  constituées  en  dignités,  soit  en  leur 

que ,  et  de  avWttCt^  (  sullahê  ),  syl-  parlant ,   soit  en  leur  écrivant, 

labe  :    qui  n'a  qu'une  seule  syl-  MONSTRE,  s.  m.  du  Xat.mons-^ 

labe.  trum,  à  monstrando. 

(  Gramm.  )  Mot  d'une  seule  syl-  (  Hist.  nat  )  Animal  qui  a  une 

labe ,  ou  composé  de  plusieurs  lettres  conformation  contraire  à  l'ordre  or- 

qui  se  prononcent  toutes  à-la-foisk  dinaire  de  la  nature. 

MONOSYLLABIQUES  ,   adject,  (  Botan,  )  Monstre  se  dit  aussi 

même    origlue    que    MONOSYL-  des  plantes  qui  ont  éprouvé  quel- 

t.ABE.  ques  changemens  dans  toute»,  ou 

(  Poésie  )  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  quelaues-unes  de  leurs  parties, 

des  vers  dont  tous  les  mots  sont  des  MONTAGNES,  s.  f.  du  lat.  mon^ 

m.onosvllabes  ;  tel  est  ce  vers  de  tanus ,  fait  de  m4>ns ,  mont. 

Despréaux  :  Mais  moi ,  qui  dans  le  (  Géologie  )  Inégalités  de  la  sur^, 

fond  sais  bien  ce  que  j'en  crois,  face  du  globe  terrestre. 

MONOTONE,  adj.  du  grec  ^ovoc  Les  montagnes  sont  divisées  ed 

fmonos  ) ,  seul ,  unique ,  et  de  roroc  quatre  classes  difféi entes ,  suivant 

tonos  ) ,  ton  :  qui  n'a  qu'un  ton  ,  l'époque  et  le  mode  de  leur  for-» 

qui  est  toujours  sur  le  même  ton.  mation  :  les  montagnes primitipeSf 

MONOTONIE,  s.  f.  même  ori-  secondaires ,   tertiaires  et  yolca^. 

gine  aue  MONOTONE.  nigues.. 

^  (  Eïocut.  )  Uniformité  et  une  éga-  Montagnes  primitives  ;  ce  sont 

lité  ennuyeuse  de  ton  dans  la  con-  celles  dont  l'origine  remonte  à  la, 

vcrsation ,  ou  dans  les  discours  pro-  formation  même  au  globe ,  et  dont 

nonces  en  pubUc.  la  structure   annonce  qu'elles  ea 

11  se  dit  aussi  d'une  trop  |prande  sont  une  dépendance  immédiate  , 

uniformité  du  discours  ,  soit  pour  et  qu'elles  en  forment  véritable- 

le  style,  soit  pour  les  figures.  ment  une  partie  intégrante. 

(  Mf4simie]  )  Il  se  dit  encore  d'un  Montagnes  secondaires  ;  ce  sont 

chant  l^iji  marche  toujours  sur  le  celles  qui  ont  été  formées  par  des 

même  ton ,  comme  la  psalmodie.  émanations  sous-marines. 

{Peinturé)  On  dit  d'un  tableau  qu'il  Montagnes  tertiaires  ;  on  nomme 

est  monotone  ,  ou  qu'il  est  égal  de  montagnes ,  ou  terreins  tertiaires, 

tons  y  de  couleur  ;  qu'il  est  fade  ,  les  amas  de  matières  transportées 

qu'il '^  est  gris ,  qu'il  sent  le  ca-  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  soit  par 

maïeu  ;  car  toutes  ces  expressions  la  mer,  soit  par  les  eaux  courantes, 

aont  également  employées  pour  ex-  Montagnes  polcaniqueê  ^   Voy, 

primer  la  monotonie.  On  dit  en-  VOLCAN. 

core  dans  le  même  sens ,  qu'il  don  ne  Montagnes  déplaces  ;  ce  sont  des 

^ansle  roux,  dans  le  jaune  ,  dans  amas  considérables  de  ^ces,  tant 

le  yiolâtre,  dans  le  noir,  dans  la  en  étendue  qu'en  hauteur  ,  qu'on 

farine,  etc.  rencontre  dans  les  mers  du  Nord , 

^a  monotonie  est  un  grand  dé-  du  Groenland,  de  Spitzberg,  dans 

Mm  a 
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Ja  baie  de  Baffîn  /  lé  détroit  de 
Hddson ,  et  autres  mers  voisines  des 
^ôles. 

(yfrt  milit.)  Guerre  des  monta- 

fnes  :  rien  ne  prête  plus  à  la  ruse  et 
Tartifice ,  que  les  pays  de  monta" 
gnesf  rien  n  ofiFre  à  un  général  d'ar- 
mée plus  de  ressources  pour  réussir 
dans  ses  entreprises,  quelque  foible 

3u'il  puisse  être 5  mais  tout  dépend 
e  la  connuissance  dupays.  Mum- 
mol ,'  qui  remit  les  affaires  du  roi 
de  fiourgoxne  contre  les  Lombards, 
réussit  parfaitement  dans  lai^erre 
des  montagnes.  Sertorius,  un  des 
erands  capitaines  qui  eûtparu  ayant 
César  ,  excelloit  particulièrement 
dans  la  guerre  des  montagnes  ;  et 
la  campagne  de  1744,  en  Piémont,- 
a  fait  connoltre  les  talens  de  M  le 
prince  deConti ,  dans  cette  partie 
de  la  guerre. 

MONT  AIN,  adj.  du  lat.  mon- 
tanus  f  des  montagnes. 

(  Botan.  )  Il  se  d!t  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  montagnes. 

MONTGOLFIÈRE ,  s.  f.  àe^Mont- 
goUïer^  nom  propre.  F",  AEROS- 

MONTRE  n  s.  £  du  lat.  monstra^ 
contraction  de  monstratio, 

(  Commerce  )  Echantillon  ,  por- 
tion de  que 'que  chose  que  Ton 
montre ,  pour  faire  voir  de  quelle 
nature  est  le  reste. 

(  jirt.  inilit.  )  Montre  se  disoit 
autrffois  de  la  revue  qui  se  faisoit 
des  troupes ,  pour  examiner  si  elles 
étoieiit  Cv>mpfète8  et  en  bon  état , 
et  pour  en  ordonner  le  paiement. 

'  {  Horlo  série)  Monte  est  encore 
une  petite  horloge  qui  se*porte  or- 
dinairempiit  dans  la  poche. 

Les  premières  montres  Furent  fa- 
briquées à  Nuremberg  ,  en  i5oo  , 
par  Pierre  Hell ,  et  appelées  œufs 
de  Nuremberg,  parce  qu'ellesavoient 
une  forme  ovale.  La  mi^me  anne'e , 
George  Purbach  ,  mathématicien  à 
Vienne  ,  s'est  servi  d'une  montre  à 
secondes ,  ponr  des  observations  as- 
tronomiques. 

Montres  à  répétition;  ce  sont 
celles  qui,  par  le  moyen  d'un  pous- 
soir adapté  au  sommet  de  la  mon- 
tre ,  frappent  l'heure  qui  est  indi- 
quée pa^  raiguUle  da  cadran.  Cette 
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îttventioli  e«t  d'un  Anglài'ï ,  tiomtné 
Barlow  ,  qui  l'imagina  en  1676. 

Montres  à  équation  j  ce  sont 
celles  qui  ,  par  le  moyen  d'an  ca- 
dran mobile  placé  au  milieu  da  ca- 
dran ordinaire,  marquent  le  tems 
yrai  et  le  tems  moyen.  F.  EQUA' 
TION  OU  TEMS,  TEMS  MOYEN, 
TEMSVRA.I,  GARDE-TEMS. 

MONUMENT,  s  m.  du  lat.  mo- 
nument um  ;  pour  monens  mentent, 
(  Hist,  )  Marque  publique  ponr 
transmettre  à  la  postérité  la  mé- 
moire de  quelque  personne  illustre, 
ou  de  quelque  action  célèbre.  • 

MORALITÉS,  s.  f.  du  htmo- 
rallias,  trai.  de  morale. 

(  Hist.  dram.)  On  a  donné  ce  nom 
à  des  espèces  de  tiagédies  sainiM 
ou  pieuses  farces,  qu'on  jouoit $nr 
le  théâtre  Français. 

Lics  moralités  ne  vinrent  qu'aprii 
les  mystères  ,  et  elles  furent  sui- 
vies des  farces. 

MORATOIRES  ,  adj.  du  lat.  mo- 
ratorius,  dérivé  de  mora ,  ^etard^ 
meut,  délai. 

(Jurisprud.)  II  se  !dit  en  Alle- 
magne de  certaines  letures  qn'on 
obtient  de  l'Empereur  et  des  f'ian 
de  l'Empire  ,  en  vertu  desqaellM 
les  créanciers  doivent  accorder  i 
leurs  débiteurs  un  certain  tems 
marqué  par  ces  lettres  ,  pendant 
lequel  ils  ne  peuvent  point  les  in- 
quiéter. 

MORBIDESSE ,  s.  f.  de  rilaHen 
morhidezza,  mollesse. 

[  Peinture  )  Les  Italiens  appel- 
lent morbide  ce  qui  est  délicat, 
simple  ,  doux  au  toucher;  et  mor- 
hidezza ,  morhidesse ,  ce  qui  sem- 
ble, dans  les  arts  qui  ont  ponr  objet 
d'imiter  la  nature  ,  avoir  celle  ai' 
licatesse  ,  cette  mollesse  aimable 
qu'offre  la  nature  elle-même.  I^ 
m,orbidesse  se  trouve  sur-tout  dan» 
le  sentiment  des  chairs  ,  lorsqu'elle* 
ont  à  l'œil,  dans  un  tableau,  tonte!» 
souplesse,  toute  la  douceur  qa'el'** 
auroient  au  toucher  dans  un  beaa 
modèle  vivant.  Le  Corrège  a  donn» 
le  premier  des  exemples  d'une  moT- 
biaesse  que  ses  successeurs  ouldii- 
ficilement  imitée.  Elle  contnbne 
beaucou^p  à  l'apurement,  à  la  grâce» 
à  la  vérité  des  figures  de  femnaes  et 
d'«nfans.  Le  défaut  coutraire  anmé- 


MOR     •  MOR                  545 

rite  de  la  morbidesse ,  c'est  celui  de  la  société  civile ,  et  qui  ne  peut  plas 

ces  peintres  léchés  qui  donnent  à  contracter  arec  elle, 

tons  les  objets  uoe  surface  lisse  et  MORTIER  ,  s.  ra    du  lat.  morta^ 

luisartle.  Le  Puget  et  d'autres  habi-  rium,  àérîvé  de  moretum ,  sorte  d© 

les  sculpteurs  ont  prouvé  que  sous  ragoût  des  anciens,  composé  d'her- 

nne  main  savante,  les  matières  les  bes ,  de  lait ,  de  frotnage ,   de  vin  , 

plus  dures,    telles  que  le  marbre,  de  farine,  etc.  dont  on  a  fait  more-^ 

ne  se  relnsent  pas  à  la  morbidesse,  tarium ,  mortarium  et  mortier. 

MORDANT,  s.  m.  du  lat.  mor-  {^rchit.  )  Mélange  4e  terre,  do 

dax ,  £ait  de  morde.0 f  mordre.  table  ou  de  ciment,  avec  de  l'eau 

(Technol.)  Composition  dont  on  ou  de  la  chaux  éteinte  dans  Peau, 

se  sert  dans  «a  peinture  et  dans  la  Mortier  se  dît  aussi  du  bassin  on 

teinture,  pour  fixer  les  couleurs  et  creux  fait  en  terre,  où  les  ouviiert 

leur  donnef  quelquefois  plus  d'in-  éteignent  la  chaux, 

tensiié.,  (r/riWe)  Les  chimistes  appellent  ' 

Les  principaux  mordans  sont,  le  mortiemne  sorte  de  vase  de  métaf, 

sulfate  d'alumine  ,  l'acétite  d'atu-  de  pierre  ,  de  bois  ,  etc. ,  dont  on  se 

mine ,  le  muriate  d'étain  ,  le  tan-  sert  pour  piler  certaines  choses  à  la 

nin ,  la  noix  de  galle ,  le  sulfate  de  manière  août  les  maçons  font  leur 

fer.  cimept. 

MORESQUE,   adj.  et  s.  du  lat.  y  (  ^/;''^'f.7« )  ^"  ^PP*^^*  ^rf^f^r 

maurus,  more,   ou  maure  :  qui  a  °*";  ^  artillerie,  une  certame  piect 

rapport  aux  coutumes  des  mores.  ^«  ^""*«  '.  '^*l^*  a-peu-pres   comme 

{Peinture)  On  Bi^^tWt  moresque,  »»  mortier  à  piler,  et  dont  on  se 

o^  arabesque,  une  espèce  de  pein-  ,"f^  P^"»*  ïfer   «es  bombes,     des 

ture  qui    représente  ordinairement  Carcasses ,  des  J>ierres  ou  des  cail- 

,des  branchages  ,  de»  feui Havres ,  qui  l^ux.             .       ,     .          .      , 

n'ont  rien  dé  naturel.  T.  ARABES-  .  L'occunation  des  batteries  de  rnor^ 

qUEj  tiers  est  de  démonter  le  canon  de  la  . 

Ti-^^^xTT?        r     •             .r  place,  de  bouleverser  les  ouvrages 

MORGTJE    s.  r.  vieux  mot  fran-  ^^^érieurs  et  les  batteries  des  ennc- 

çais  qui  s.gnifie  visage.  ^5^  ^^„3  1^3  bastions. 

(Jurisprud,  crimm,)  Endroit  ï  Un  moitier  qui  jette  une  bombe 

rentrée  dune  prison  ou  l'on  tient  de  dix-sept  pouces  dix  lignes  de  dia- 

quelque  tems  ceux  que  1  on  écroue  ,  ^^^^^    ^  f,^^^  de  27  poTces  et  demi 

afin  que  les  guichetiers  puissent    es  j^  j    '       ^^  j^  diamètre  i8  pouces 

regarder  plus    hxemeni,    pour  les  4  Jignes.  La  chambre ,  en  forme  de 

reconnoitre  ensuite.  -^     ^  ^3    ^^^^^  ^^  longueur,  et 

0.1  appelle  aussi  mor^e  un  en-  \                3  ^^  j^^j  ^^  diamètre  à 

droit  ou  les  corps  morts  dont  la  lus-  ^^  ^J,,,  ^          ^^  ^^„ji^„^  ^^  jj,.^^. 

tice  se  saisit .  sont  exposés  à  la  vue  ^^  ^^^..^^  f^  bombe  contient  48  U- 

du  public  pour  qu  on  puisse  les  rc-  ^^.^^  ^^      ^^.^  ^^           4      ,i^,„ 

connoure.         «  ç^^^^     ^j^^^     d'artillerie ,     dont 

MORNE,   s.  m.  terme  en  usage  M.  Bloiidel  fait  remonter  l'origtne 

dans  les  Antilles.  à  celle  des  canons,  ne  servit  d'abord 

(  Topographie)  On  appelle  ainsi  qu'à  jeter    des  pierres  et  des  boulete 

,  dans  les  îles  françaises  d'Amérique  .  rouges.  L'évêque  de  Munster  est  le 

les  montagnes  dont  plusieurs  servent  premier   qui   ait   multiplié   l'usage 

de  reconnoissance  aux atérages.   Les  des  mortiers,  en  1672,  an  siège  de 

doubles  mornes  sont  les  montagnes  Grul. 

intérieures  plus  élevées,  dont  les  som-  {Magistrature)  Mortier  est  en- 
mets  paroisseut  au-dessus  des  pre-  «Q^e  le  nom  d'une  espèce  de  toque 
mières  plus  basses  qui  bordent  les  ou  bonnet,  qui  étoit  anciennement 
côtesi  de  la  mer.  l'habillement  commun  de  tète  ,  qui 

MORT,  s.f.  du  lat.  mors  y  la  fin;  est  devenue  ensuite  une  marque  de 

la  cessation  de  la  vie.  disnitë^  et  qui  est  encore  aujour- 

(  Pratique  )   Mort  civile  ;   c'est  d'hui  la  coiflPure  des  premier»  ma.- 
l'éiat  d'une  personne  retranchée. de    gislrate  de  l'empire  françaie. 
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MORTIFÈRE  »  adj.  da  lat.  Tiior»,  La  seconde  consiste  aie  saler;  c^ett 

mor/<>,  mort,  et  de  yèro,  porter:  \^moruA  ^alé^* 

qui  porte ,  qui  caase  la  mort.  La.troisième  consiste  à  le  faire  ï 

(7tfi<i.  )  Use  dit  d'un  poison,  d'un  moitié  sécher  et  ensuite  à  moitié 

suc  capable  de  canser  fa  mort.  Le  saler  ;  c'est  la  morue  blanche, 

poison  est   mortifère.  Le  suc  du  Les  Français ,  après  avoir  habilU 

pavot  f  V  opium  est  souvent  mor-  /tf*mon£«i,  c'estia-dire,  après  leur 

tifère,  avoir  coupé  la  tète,  été  les  entrail- 

MORTinCATION ,  s.  f.  du  lat.  ^^s ,  la  grosse  arête ,  leur  reniplia- 

mortificatio  ,    composé   de    mors,  fent  le  ventre  de  sel ,  et  les  cmpi- 

mortUtàefacio,  opérer  ;  action  par  ^?'  dansuncoinderentre-pont,où 

laquelle  une  chose  est  mise  en  état  «lies  jettent  leur  eau  et  leur  sang 

de  mort,  c'est-à-dire,  se  corrompt,  V^'^^ant  un  ou  deux  jours  :  au  bout 

s'altère                                           "^  de  ce  tems,  on  les  change  déplace, 

inL''       •  \  T            A-£    ^^         ^  et  oa  les  stratifié  avee  du  nouveau 

(C/ururgiej  ha.  mortification  e»t  ^^j 

cet  ëlat  dans  lequel  la  circulaUon  £a  manière  des  Hollandais  diffère 

des  humeurs  vitales  est  toui-à-fait  je  celle  ûes  Français,  en  ce  qu'ils 

arrêtée,  r.  SFHAtELb.  couvrent  leurs  morues  dans  toute 

MORUE,  s.  f.  du  lat.  moMikz.  la  longueur  du  corps,  écartent  les 
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tance.  jours  ils  les  ôtent ,  les  lavent  de 

La  longueur  ordinaire  de  la  mo*  nouv-eau  dans  leur  saumure  ,  les 

rpe  est  entre  deux  et  trois  pieds ,  et  font  égoutter  et  les  salent  complé- 

soa  poids  de  i4  à  20  livres.  tement  de  nouveau  dans  les  mêmes 

Ce  poisson  se  tient  ordinairement  barils  où  elles  sont  comprimées 
dans  les  profondeurs  de  l'Océan  ,  autant  que  possible.  A  leur  arrivée 
entre  le  quarantième  et  le  soizan-,  au  port ,  ces  mêmes  morues  sont 
tième  degré  de  latitude  septentrio*  encore  soumises  à  une  troisième  fi- 
nale, ç on,  c'est-à-dire  ,   qu'on  les  lave 

Les  lieux  où  on  le  trouve  en  plus  dans  leur  saumure  ,  ensuite  deux  à 
grande  quantité  ,  sont  le  banc  de  trois  fois  dans  l'eau  douce  ;  on  en- 
Terre-Neuve,  le  cap  Breton  >  la  lève  toutes  les  taches  de  sang ,  tou- 
Nonvelle  Ecosse,  ta  Nouvelle  Angle-  tes  les  lavures ,  on  les  fait  égoutter 
terre,  les  côtes  de  la  Norwége  et  de  en  les  comprimant  sous  de  gro^ies 
l'Islande ,  le  banc  de  Dogger  et  les  poutres ,  puis  on  les  remet  dans  des 
Orcades.  barils  avec  de  nouveau  sel. 

La  morue  est  tellement  vorace  La  morue  d'Hollande  coûte  un 

qu'elle  mange    souvent  les  jeunes  peu  plus  de  peine ,  mais  elle  est 

poissons  de  sa  propre  espèce.  aussi  bien   meilleure  ,   bien  plu^ 

On  prend  les  mornes  an  filet  et  à  agréable  à  la  vue  ,  et  sur-tout  se 

l'hameçon.  On  emploie  pour  appât  conserve  plus  long-tems. 

toutes  sortes  de  petits  poissons ,  des  Les  Anglais  préparent  leurs  jro- 

f ragmeos  des  gros ,  même  ceux  de  rues  d'une  autre  manière  ;  ils  ne  I^ 

la  morue  et  de  ses  intestins.  Faute  salent  qu'une  fois.  Après  les  avoir 

d'appât ,  on  se  sert  d'un  poisson  fait  laissées  deux  fois  vingt>quatre  heii' 

en  étain  on  en  drap  ronge.  res  ,  ils  les  font  sécher    quelques 

On  pèche  la  morue  penuant  près-  jours  à  l'air  sur  des  perches,  et  en- 
que  toute  l'année  en  Norwege,  en  suite  les  mettent  en  baHl  avec  moitié 
Angleterre  et  en  Amérique  ;  mais  de  la  quantité  de  sel  que  les  Fran- 
e'est  au  commencement  du  prin-  çais.  Ces  morues  se  conservent  auss 
teuis  qu'on  en  prend  le  plus.  long-tems  que  celles  des  Hollandais, 

Il  y  a  trois  manières  de  préparer  et  coûtent  moins  de  frais ,  mais  elles 

ce  poisson  pour  le  conserver  :  n'ont  point  la  même  blancheur,  et 

'   La  première  consiste  à  le  faire  par  conséquent  sont  moins  rechcr- 

•écher  à  l'air  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  chées  des  consonsmateurs. 

la  morue  eèclic.  Lies  Américains  préparent  lev" 
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mùîues   encore  plus  mal  qUe  '  les  celles  dont  la  couleur  conrient  à 

Français  5   mais  ils  ont  ravantage  l'objet  qu'où  veut  imiter^  et  on  lei 

dans  les  marchés  d'Espagne ,  d'ita-  taille  suivant  la  forme  de  cet  objet* 

lie  et  des  colonies  à  sucre  de  l'Ame-  Ou  voit  au  musée  des  arts  ,  à  Paris^ 

ri  que  ,   parce   qu'ils   peuvent   les  des  tables  en  ce  genre  qui  sont  d'un 

donner  a  meilleur  compte  que  les  prix  inestimable  et  d'une  beauté  que 

autres  nations  ,    à  raison  de  leur  rien  n'égale.  Le  fond  est  d'un  por- 

proximité  du  grand  banc  de  Terre-  pbyre  rouge ,  et  les  objets  représen- 

Neuve ,  et  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  tés  sont  des  vases  de  toutes  sortes  de 

«échcr  \^  morue  presque  sur  leurs  formes  et  de  couleurs,  des  coquil-* 

propres  côtes.  lages  marins  de  toute  espèce  j  etc. 

MORVE ,  s.  f.  (  maladie  des  che-  «*Ç«  ^  gouvernement  français  a  éta- 

▼aux  ) ,  du  lat.  morbus^  maladie.  *>'»  "Q®  manufacture  de  mosaïque  de 

(  Hippiatr.  )  Maladie  particulière  ««^'e  espèce  ,  â  Paris, 

aux  chevaux,  dont  le  siège,  suivant  Pline  dit  que  les  pavés  peints  et 

les  anciens,  est  daus  le  cerveau  ou  travaillés  avtc  art  sont  venus  dca 

bien  dans  l'épine  du  dos  ;    selon  Grecs;  qu'entr'autres  celui  de Per* 


glandes  répandues  dans  la  membrane  veut  dire  :  qui  n'apaaétébcuayé  ^ 

pituitaire.  et  on  lui   donnoit    ce   nom  parce 

MOS AIQUE ,  s.  £  du  lat.  mi/«-  qa'on  voyoit  si  industrieusement  re- 

vum,  ouvrage  fait  par  comparti-  présentées  sur  ce  pavé  les  mitties  et 

mens,dantonafaitparcorruption,  [e»  saletés   qui  tombent  de  la    ta- 

musaïcum,  et  ensuite  mosaicum.  ?ï«  >  <l«  "  sçmbloit  que  ces  objets 

(  Peinture)  Ouvrage  de  rapport ,  f»*s«n^  rét\%,  et  que  les  valets  n'a- 

qm  est  une  espèce  de  peinture  qu'on  y<**<^"J  PJ»  ««  le  soin  de  balayer 

exécute  avec  de  peûts  morceaux  de  *^  chambres.  Ce  pavé  étoit  fait  de 

pierres  taillées,  ou  de  prismes  d'é-  P«^V*  coquillages,  pcmtsde  diverse» 

mail    diversement   colorés  ,  qu'on  f oaïenrs.  L  ou  y  admiroit  une  co- 

t)lace  les  uns  à  côté  deë  autres  sur  ^^f*****  V^^  *^°^o*t ,  dont  la  tête  por- 

un  fond  solide  et  uni,  enduit  d'un  *o»^  «««l»"  *«f  *  «î*°- 

mastic.  Ensuite,  parurent  les  mo^aSâra^^ y 

On  copie  par  ce  moyen ,  soit  di-  qne  les  Grecs  nommbient  7iM«^-» 

▼ers  objets  naturels,  soit  même  les  /ra/afa;  elles  commencèrent  â  Rome 

tableaux  des  grands  maîtres,  qu'on  sousSylia,  qui  en  £t  faire  un  uavé 

parvient  ainsi  à.  rendre  éa.  quelque  Â   Preneste,    dans  le  temple  ne  la 

Sorte  inaltérables.  Fortune,  environ  170 ans  avant  notre 


de  toutes  couleurs,  qui  n'ont  pas  deux  rampes  par  lesquelles  ou  moule 

plus  de  deux  lignes  de  diamètre  ^  et  au  principal  appartement  du  pa- 

que  l'artiste  £vise  d'un  coup  de  lais  que  les  Barperins  ont  fait  cons- 

marteau  tranchant,  eu  prismes  aussi  trnire  dans  la  ville  de  Palestrine. 
minces    que    l'exigent    les  détails        Dansla  suite,  on  ne  se  contenta  pas 

qu'il  doit  rendre.  On  peut  avec  cette  dVufaire  pour  des  cours,  et  pour  des 

mosaïque  imiter  les  tableaux  l^s  salles  basses,  mais  on  s'en. servit 

plus  précieux  :  St.  Pierre  de  Rome  dans  les  chambres;  et  enfin  on  ea 

offre  beaucoup  de  chef-d'oeuvres  en  lambrissa  les  murailles  des  palais  et 

ce  geare.  des  temples. 

Dans  la  mosaïque  de  Florence  ,       I^e  goût  de  la  mosaïque  se  con-> 

ou  ,n'em{|loie  que  des  pierres  natu-  serva  même  après  la  mine  de  l'em* 

relies  qui  sont  ornées  de  belles  cou*  pire  romain.  An  commencement  du 

leurs  et  qui  sont  susceptibles  d'un  i3'  siècle,  les  Vénitiens  firent  «  enir 

beau  poli.  Ce  sont  principalement  plusieurs  peintres  grecs ,  entrean- 

les  (jaspes  et  les  agatnes  :  on  chpisit  très  AppoUodlias ,  qui  enseigna  son 
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•rt  à  Taffi ,  de  Florence  ,  ei  fit  aTec 
lai  divers  ouvrages  qui  furent  pla- 
cés dans  l'église  de  St.  Jean  de  cette 
Ttlle.  Gaddo^addi  ne  tarda  pas  à 
s'exercer  dans  ce  genre  de  peinture. 
Ensuite  Glotlo  ,  né  en  1276  ,  fil 
la  magnifique  barque  de  St.  Pierre , 
battue  par  les  vents ,  que  Ton  voit 
sur  la  porte  de  l'église  de  cet  apô- 
tre à  Rome^  Environ  200  ans  après, 
Dominique  Beccafumi  se  rendit  cé- 
lèbre par  la  belle  exécution  du  pavé 
de  l'église  de  Siennes ,  qui  repré- 
sente le  sacrifice  d*Abraham.  Joseph 
d'Arpinas,  surnommé  le  Josepin  ^ 
et  Jean  Lanfranc ,  de  Parme  ,  qui 
vinrent  ensuite»  l'emportèrent  en- 
core sur  leurs  prédécesseurs. 

Lors  de  la  découverte  du  Nou^ 
▼eau  Monde  ,  les  Mexicains  et  les 
Péruviens  savoient  peindre  en  mo- 
laïque]  avec  les  plumes 'des  oiseaux 
assemblées  par  filets  ,  ee  qui  de- 
mandoit  une  adresse  et  une  patience 
peu  communes. 

MOSQUÉE  ,  s.  f.  du  turc  mes- 
chit ,  dérivé  de  l'arabe  masgiad  , 
lieu  d'adoration  ;  de  meschit  les 
Espagnols  ont  &it  niequita  ,  les 
Italiens,  moscheta ,  et  les  Français, 
mosquée. 

(  Cuit,  reîig»)  Temple  des  Ma- 
bométans,  ou  ils  vont  Caire  leurs 
prières. 

.  Il  y  a  des  mosquées  royales , 
bâties  par  les  sultans,  et  des  mos^ 
que  es  qui  sont  fondées  par  des  par- 
ticuliers. Les  royales  sont  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  riches  de 
toutes.  Lts  dômes  des  mosquées 
sont  surmontés  d'aiguilles  qui  por- 
tent des  croi&sans.      «  ^ 

'  MOT  ,  s.  m.  du  latin  muitum  , 
fuit  de  mutire,  parler  bas,  dont  les 
Italiens  ont  fait  moito» 

{Grammaire)  Parole,  terme ^ 
diction. 

(  Diplomatique)  Dans  les  manus- 
erits  très-anciens,  îea  mots  ne  sont 
point  séparés  les  uns  des  autres  ; 
«■'est  une  suite  de  lettres  serrées , 
sans  aucune  division  ni  distinction. 
Dès  les  5*" ,  6^  et  7®  siècles,  on  avoil 
commencé  à  séparer  les  mots ,  mais 
seulement  aux  alinéa  et  aux  en- 
droits où  le  sens  est  fini.-  Au  8®  ,  les 
séparations  sont  plus  marquées  et 
^us  régulières.  Au*^ ,  les  espaces 
io&t  trè^-bieu  obser^fée^  ^ 


MOU 

(  Blason  )  Mot  on  devise  ,  e*t 
une  courte  sentence  ou  phrase  écrite 
sur  un  rdulean  qu'on  place  ordinai- 
rement au  -J  dessus  ae  l'écusson  , 
qui  foit  allusion  an  nom  ou  à  quel- 
ques pièces  des  «rmes  de  la  per- 
sonne à  qui  appartiennent  les  ar- 
mes ,  et  qui  souvent  n'ont  rapport 
ni  aunom  ni  au  blason. 

Oeite  coutume  d'employer  un  mot 
ou  symbolique  ,  ou  comme  cri  de 
guerre  pour  s'animer  ,  se  reconnoî- 
tre  et  se  rallier  dans  les  combats , 
est  très-ancienne. 

L'histoire  sacrée  et  l'histoire  pro- 
fane nous  en  fournissent  égalemeal 
des  exemples.  Nos  ancêtres  faisoteac 
choix  du  mot  Le  plus  propre  À  ex- 
primer leur  passion  dominante  j 
comme  la  pitié,  l'amour  l  la  va- 
leur., etc.  ,  ou  quelque  évènemeut 
extraordinaire  qui  leur  étoit  an ivé. 
On  trouve  plnçieurs  mots  de  cette 
dernière  sorte  ,  qui  se  sont  pejrpé- 
tuës  dans  les  familles,  quoiqu'ils  ue 
convinssent  proprement  qu'aux  per- 
sonnes qui  se  les  étoient  attribués. 

(  uért  milit.  )  Mot  est  le  nom  d'ua 
saint,  ou  d'un  personnage  remar- 
quable, ou  d'une  ville ,  que  donne 
chaque  jour  le  général.  11  y  a  en- 
core le  m.ot  de  ralliement ,  dont  on 
se  sert  dans  une  aitaque ,  patrouille, 
etc. ,  de  nuit ,  afin  que  ceux  du 
même  parti  puissent  se  distinguer. 
Il  est  à  la  fantaisie  de  celui  qui 
commande. 

MOTEUR,  MOTRICE,  s.  du  lat. 
motor.,  de  moueo,  mouvoir. 
.    (  Mécan,  )  Ce  qui   meut  ou  met 
en  mouvement.  V.  MOUVEMENT, 
FORCE  MOTRICE. 

MOTIF,  s.  m.  Même  origine  qui 
moteur.  Ce  qui  meut  et  porte  à 
faire  quelque  chose. 

(  Musique  )  Ce  mot ,  francisé  de 
l'italien  motivo ,  signifie  l'idée  pri- 
mitive et  principale  snr  laquelle 
le  compositeur  détermine  son  sujet 
et  arrange  son  dessein.  Dan's  ce  s«ns, 
le^mo/i/principal  doit  toujours  être 
présent  à  l'esprit  du  compositeur, 
et  il  doit  faire  ensorte  qu'il  le  soit 
toujours  à  l'esprit  des  auditeurs. 

MOUFETTE  ou  MOFETTE  ,  s. 
f.  du  toscan  mopheta' y  que*  Pou 
croit  venir  d'un  verbe  syriaque  , 
qui  signi^e  souffler. 

(  MinéraL  )  Qa  nemme  ainsi  ht 
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exhalaisons  pernicieuses  qui  se  ma-  passer  é  travers  le  brasier  ,  où  il  se 

nifestent,  tantôt  babiiuellcment ,  et  dépouille  de  ses   qualités  mallai- 

tantôt  accidentellement,  dans  la  plu-  santés. 

part  des  mines  métalliques  et  des  MOUFLE,   s.  m.  de  Tallemand 

nouillières.  Elles  s'accumulent  aussi  mofftl. 

dans    les    simples  souterrains,   où  (  Mécan.)  Machine  qui  consiste 

depuis    long  -  tems    Tair   extérieur  ç^  ^j  assemblage  de  plusieurs  pou- 

n'a  pas  eu  d'accès,  et  même  dans  \\^^  Jq^  ^^  se  gg^t  pour,  élever  de» 

les  puits  où  Tonnefrend  de  l'eau  poids  énormes  en  peu  de  ttms. 

que  rarement.  La    multiplication  des  poujies  , 

■    Les  moufettes  sont  de   diverses  dans  le  moufle  ,  est  fort  bien  ima- 

nature^  ,    et  produisent  des    effets  ginée  j  car  l'on  démontre  en  méca- 

très--différen8.  Les  unes  éteignent  les  nique  que  la  force  nécessaire  pour 

lumières  ,  et  asphyxient  subitement  soutenir  un  poids  par  le  moyeu  d'ua 

les  hoipmv  s   et  les  animaux ,  sans  m,oufle ,    est    au  poids    lui-même  , 

leur  causer  aucune  altération  ex-  comme  l'uniié  est  au   nombre  des 

térieure  -,  elles  agissent  de  la  même  poulies,  en  supposant  que  les  cordes 

manière  que  la  vapeur  du  charbon  ,  soient   parallèles  entre  elles, 

ou  celle  du  vin  en  fermentation  ;  D'où  il   suit  que  le  nombre   de» 

les  autres  s'enflamment  avec  fracas,  poulies  et  la  puissance  étant  don- 

renversent  avec  violence  tout  ce  qui  nées  ,  on  trouve  aisément  le   poids 

se  trouve  sur  leur  passage,  brûleiît  qu'elles  peuvent  soutenir  ,  en  mul- 

griévement  et  tuent  même  les  ]^om-  tipliant  la  puissance  par  le  nombre 

mes  qui  s'y  trouvent  exposés  ;  elles  des  poulies.                                  ' 

produisent,  en  un  mot,  les  mêmes  Si  un  homme  ordinaire  peutéle- 

cflets  que  l'explosion  de  la  poudre,  ver  avec  sa  sieule  force  i5o  livres  , 

Les  premières  sont  pnncipHlemeut  il  pourra  soutenir  avec  un  moufle 

composées  de ^az  acide  carbonique^  à  vSix  poulies  un  poids  de  900  liv. 

et  les  secondes  de  src.z  hydrogène;  MOUILLAGE,  s.  m.  de  mullare, 

mais  ces  gaz  ne  sont  point  seuls,  p^^.  laxare  (  sous-entendu  a wcAo- 

et  se  trouvent  presque  toujours  com-  ^^^^  )  ^  lâcher  l'ancre, 

binés  avec  d'autres  substances  ré-  ^  Marine  )  Endroit  de  la  mer  , 

duites  à  l'état  de  fluides  aériformes.  propre   à  jeter   l'ancre:    tous   le» 

Les  moufettes  de  la  première  es-  mouillages  ne  sont  pas  également 


dttlacdAgnano,prèâde]Sraples.  grande  longueur  de  cable;  que  le 

La  plupart    des    mines  méialli-  cable  étant  filé ,  approche  davan- 

ques  sont  affectées   de  moufettes^  tagedela  direction  horizontale  ,  ef 

qui   sont  quelquefois  de  la  même  que  rampant  sur  le  fond  ,  il  contri- 

nature  que  celles  de  cette  grotte,  bue  par  son  frottement  à  retenir  le 

et  dont  on  n'est  averti  que  par  la  vaisseau  ,  et  aussi  afin  qu'il  faille 

diminution  de  la  flamme  des  chan-  moins  de  tems  et  moins  d'effort  pour 

délies,   et  leur  ^extinction   totale;  enlever  l'ancre, 

mais  les  moufettes  les  plus  terri-  Il  y  a  des  fonds  remplis  de  ro- 

bles  ,  sont  celles  qui  s'enflamment  ches  ,  qui    coupent  ,  raguent    ou 

avec  explosion  ;  les  mines  de  char-  rongent  les  cables  ;  dans  ce  cas  on 

bon  de  terre  des  environs  de  New-  met  des  flottes  sur  le  cable, 

caslle  y  sont  sujettes  plus  que  toute  II  y  a  des  endroits  de  la  mer  où 

autre.  le  fond  est  si  dur  que  les  ancres  n'y 

Le  meilleur  moyen  de  se  délivrer  peuvent  mordre  ;  d'autres  enfin  oè 

de    ces  funestes    vapeurs  ,    est   de  Je  fond  est  si  mou  que  les  ancres 

faire  au-dessus  des  travaux  un  puits  n'y  tiennent   pas    solidement,    et 

d'airage,  à   l'ouverture  duquel  on  dérapent  ou  laoourent  au  moindre 

établit  un  fourneau  qui  ,  par  la  ra-  eflPort  de  vent.  Ces  sortes  d'endroits 

réfaction  de  l'air  qu'il  occasionne ,  sont  de  mauvais  mpuillages.  Il  en 

.pomjpe  continuellement  le  mauvais  est  de  même  de  ceux  dont  la  pentt 

air  aa  foiid  des    mines /qui  vicat  est  trop  rapide. 
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Mouiller  ;  c'est  jeter  l'ancre  au 
fond. 

Mouiller  une  ancre  en  créance  / 
c^est  la  porter  hors  du  vaisseau  avec 
ses  grelins  ou  son  cable  ,  dans  la 
chaloupe  ,  d'où  on  la  laisse  tomber 
au  fond. 

Mouiller  en  croupière  ;  c'est  je- 
ter une  oncre  par  la  poupe  du  vais- 
seau, de  façon  que  son  cable  sorte 
par  un  des  sabords  de  l'arrière. 

Mouiller  en  patte  d^oie  ;  c'est 
mouiUer  avec  trois  ou  même  quatre 
ancres,  dont  les  cables  sortant  des 
écubiers   iorment  la   figure  d'une 

Î>atte  d'oie.  Cette  manière  de  mouil- 
er  n'est  pas  ordinaire. 

Mouiller  en  barbe  ;  c'est  jeter 
deux  ancres  en  même  temps,  en 
avant  du  vaisseau. 

MOULK ,  s.  m.  du  latin  modulus^ 
d'où  les  Espagnols  ont  fait  modela. 

{Sculptu,e)  On  appelle  généra- 
lement de  ce  nom  tout  instrument 
qui  sert  à  donner  la  forme  à  quel- 
que ouvrage. 

Jat  moule ,  en  sculpture  ,  sert  à 
multiplier  en  cire  ,  en  bronze  ,  une 
statue  ou  un  modèle.  Pour  répéter 
en  cire  ou  en  plâtre  un  modèle  ou 
une  statue ,'  on  n'a'  besoin  que  d'un 
moule ,  et  on  le  fait  de  plâtre. 

Pour  fondre  en  bronze  un  ou- 
vrage de  sculpture  ,  on  a  besoin  de 
deux  moules. 

Le  premier  est  de  plâtre  ;  on  le 
fait  de  plusieurs  assises  ,  suivant  la 
hmteur  de  l'ouvrage. 

Le  second  moule  est  celui  de  po  - 
tée,  qui  est  composé  de  terre,  de 
fiente  jde  cheval ,  de  creuset  blanc 
et  de  terre  rouge.  H  s'applique  sur 
la  cire ,  quand  elle  est  bien  prépa- 
rée /  c'est  dans  ce  moule  qu'après 
la  fusion  des  cires  on  fait  couler  le 
bronze.  F.  FONTE. 

MOULIN,  s.'  m.  du  \at,  moïi- 
num  ou  moîinus  ,  pour  molina, 

(  JScon.  dom.  )  Machine  à  moudre 
du  grain. 

Moulin  à  eau.  Les  m/yulins  à 
eau  furent  inventés  à  Borne ,  du 
tems  de  Jules-César  :  on  commença 
à  s'en  servir  sous  Auguste  ,  mais 
ils  ne  devinrent  communs  que  sur 
la  fia  du  quatrième  siècle. 

Ces  mouline  étoient  hors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville  ,  et  tournoient 
par  le  moyen  des  eaux  ^ui  proyo- 
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noient  des  fontaines.  Le  premier 
que  l'on  vit  sur  une  rivière,  fut 
celui  que  r#élisaire  fit  construire  wr 
le  Tibre,  pour  fournir  ik  la  subsis- 
tance de  Farmce  de  Justiniea  >  at« 
taquée  par  Vitigès ,  roi  des  Goth». 
On  essaya  dans  la  suite  d'en  bâtir 
sur  de  simples  ruisseaux ,  et  l'effet 
ayant  toujours  répondu  à  l'attente, 
tous  les  peuples  de  l'Europe  s'em- 
pressèrent aadopter  cet  établisse- 
ment dont  Bélisalre  avoit  étendu 
l'utilité.*  . 

Moulin  à  vent  ;  Les  moulins  à 
vent  ignorés  des  anciens ,  viennent 
des  contrées  de  l'Orient,  où  les 
rivières  sont  également  rares  et 
foilles.  Les  Croisés  le»  firent  con- 
noître  en  France  et  en  Angleterre, 
vers  le  milieu  du  onzième  siède, 
et  les  avantages  qu'ils  procurent, 
en  ont  fait  construire  depuis,  dans 
tous  les  pays  du  monde. 

(T^chnot.)  Moulin  se  dit  aussi  de 
toute  machme  <^ui ,  étant  mue  par 
une  force  extérieure  ,  donne  une 
violente  impression  sur  les  choses. 

Moulin  a  sucre }  c'est  une  ma- 
chine composée  de  trois  cylindres 
de  bois ,  mus  par  des  chevaux ,  par 
l'eau ,  ou  par  la  vapeur ,  et  qui  sert 
à  froisser  les  cannes. 

Moulin  à  huile  ;  celui  qui  sert 
à  casser ,  broj'er  les  noix  et  le« 
olives,  et  autres  choses  dont  on 
exprime  le  suc  pour  faire  de  l'huile. 

Moulin  à  foulon  ;  celui  qui  fait 
lever  et  baisser  des  pilons  ou  maiJr 
lets  de  bois  dans  des  vaisseaitfi 
pour  fouler ,  piler ,  dégorger  et  dé- 
graisser les  étoffes  de  laine. 

Moulin  à  papier  ;  celui  qoi  ^^ 
destiné  à  piler ,  hacher ,  ëfilocner 
les  chiffons. 

Moulin  à  scie  ;  cêIuî  qui  sert  a 
scier  des  planches.  , 

MOULINET  ,  s.  m.  diminutif  d« 

MOULIN. 

(  Mécan.  )  La  même  chose  qne 
treuil  ou  tour  ;  c'est  l'axis  in  pi- 
ritrochio ,  ou  axe  dans  le  tambour^ 
l'axe  étant  horizontal.  , 

MOUSSE,  s.  m.  de  l'espa^^» 
moço ,  jeune  garçon ,  jeune  valj^ 

{ Marine  )  Jeune  garçon  qoflio» 
embarque  sur  le»  vaisseaux»  p*»" 
s'essayer  et  s'exercer  au  mener  û 
la  mer.  On  en  met  ordinairement 
im  par  dix  hommes  de  ït(^^W' 
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MOUSSE ,  s.  m.  du  latin  mus  eus  ^ 
àont  on  a  fait  mussula^  dans  la 
|>asse  latinité  ,  et  de  là  mousse, 
.  (Botan.)  Petite  herbe  fort  épaisse 
et  fort  menue,  qui  croît  sur  les 
terrains  sabloncux,  sur  les  toits  y 
sur  les  arbres  et  sur  les  pierres.  • 
.  MOUSSELINE  .  s.  f.  de  Mossoul, 
ville  de  la  Mésopotamie. 

(  Commerce  )  Toile  de  coton  fort 
fine  et  fort  claire. 

MOUSSON,  s.  f.  de  l'arabe  mous- 
son ,  qui  signifié  saison. 

(  Marine  )  Terme  usité  dans  la 
jiavigation  (les  mers  de  VInde,  pour 
désigner  les  vents  périodiques  qui 
rognent  dans  la  plupart  des  parages 
de  ces  mers  orientales,  six  mois 
d'un  coté  ,  et  six  mois  de  l'autre. 

uéller  à  contre-mousson  ;  c'est 
naviguer  par  nne  mousson  conti-aire 
à  la  roUte  qu'on  se  propose  :  comme 
lorsqu'on  va  à  la  côte  de  Coroman- 
del'  dans  les  mois  de  novembre , 
décembre  ,  janvier  ,  février  ,  mars  , 
on  va  à  contre-mousson ,  les  vents 
soufflant  alors  du  nord-est.  Pourries 
causes  des  moussons  ,  y.  ALISES. 

MOUVEMENT ,  s.  m.  de  mou- 
voir,  dérivé  du  latiîi  moveo. 

(  Mécan,)  Le  transport  d'un  corps 
d'un  lien  dans  un  autre. 

Les  anciens  n'ont  rien  écrit  sur 
le  mouvement ,  si  l'on  en  excepte 
le  peu  que  l'on  trouve  dans  les  li- 
vres d' Archimède , 'de  œquiponde" 
fantibus.  On  doit  en  grande  partie 
la  science  du  mouvement  à' Galilée. 
C'est  lui  qui  a  découvert  les  règles 
générales  du  mouvement ,  et  par- 
ticulièrement celle  de  la  descente 
des  graves  qui  tombent  verticale- 
ment, ou  sur  des  plans  inclinés.; 
celle  du  mouvement  des  projectiles, 
des  vibrations  ,  des  pendules,  objet 
dont  les  anciens  n'avoient  que  fort 
peu  de  connoissance. 
'  Toricelli  son  disciple  a  perfec- 
tionné et  augmenté  les  découvertes 
de  son  maître,  et  y  a  ajouté  dî* 
verses  expériences  sur  la  force  de 
percussion  et  l'équilibre  des  fluides. 
M.  Huyghens  a  beaucoup  perfec- 
tionné de  son  côté  la  science  des 
pendules  et  la  théorie  de  la  per* 
cussion.  Enfin  Newton  ,  Leibnitz , 
Mari ot te  ,  etc. ,  ont  de  plus  en 
plus  aggrandi  la  science  au  mou* 
Pêmcnt* 
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"Le  mouvement  peut  être  regardé 
comme  uniforme  et  comme  varié, 
c'est-à-dire,  accéléré  ou  retardé; 
de  plus  ,  le  mouvement  uniforme 
peut  être  considéré  comme  simple 
ou  comme  composé  ;  le  composé 
comme  rectiiigue  ,  ou  comme  cur- 
viligne. 

Onypcut  encore  considérer  tous 
ces  nibuvemens  ,  ou  en  eux-mêmes , 
ou  eu  égard  à  leur  production  et 
à  leur  communication  par  le  choc. 

Mouvement  uniforme  ,  celui  par 
lequel  le  corps  se  meut  continuelle- 
ment avec  une  vitesse  invariable. 

Mouvement  accéléré ,  celui  qui 
reçoit  conlinaellement  de  nouveaux 
accroissemens  de  vitesse.  Il  est  dit 
uniformément  accéléré ,  quand  ces 
àcbroissemens  de  vitesse  sont  égaux 
en  tems  égaux. 

Mouvement  retardé  ;  celui  dont 
la  vitesse  diminue  continuellement. 
Il  est  dit  uniformément  retardé , 
lorsque  la  vitesse  décroit  propor- 
tionnellement  aux  tems. 

Mouvement  simple  y  celui  qnl  est 
produit  par  une  seule  force  ou  puis- 
sance. 

Mouvement  composé ,  celui  qui 
est  produit  par  plusieurs  forces  oa 
puissances  qui  conspirent  à  un  même 
effet. 

Tout  mouvement  curviligne  est 
composé  ,  comme  réciproquement 
tout  mouvement  simple  est  rectili- 
gne. 

Mouvement  perpétuel  ;  ce  seroîi 
un  mouvement  qui  ^  une  fois  impri- 
mé,  pcrsévéreroit  toujours  le  même , 
sans  augmentation  ni  diminution. 

Trouver  le  mouvement  perpétuel , 
consiste  donc  à  construire  une  ma- 
chine tellement  composée  ,  qn'nne 
fois  qu'elle  a  été  mise  en  mouvement 
elle  y  persévère  pendant  l'éternité , 
en  supposant  q.ue  la  matière  dont 
elle  est  construite  ne  souffre  aucune 
altération.  Pour  pea  qu'on  soit  ins- 
truit ,  il  est  aisé  de  voir  que  tous 
les  corps  que  l*'on  met  en  mouvez- 
ment  sont  nécessairement  plongés 
dans  un  fluide  ou  milieu ,  ne  fût- 
ce  que  l'air  qni  résiste  à  leur 
mouvement  ;  qu  ils  sont  pesans  ,  et 
qu'il»  ne  peuvent  se  mouvoir  hors 
de  la  direction  de  leur  pesanteur, 
qu'ils  ne  éoient  portés  sur  aa  plan , 
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ou  un  point  de  suspension  ,  contre 
lequel  ils  frottent  coniinuellement  ; 
or  la  résistance  des  milieux,  et 
celle  des  frottemens  ,  sont  des  causes 
qui  exigent  à  chaque  instant  que  le 
corps  emploie  pour  les  vaincre  une 
partie  de  son  mouvement  ;  et  comme 
ce  mouvement  ào'ii  toujours  aller  en 
diminuant  ,  il  arrivera  un  instant 
où  il  n'en  restera  plus. 

(  Physique  )  Mouvement  intes- 
tin ;  c'est  l'agitation  intérieure  des 
j^arties  dont  un  corps  est  composé. 

(  u4stTonomie  )  Mouvement ,  en 
astronomie,  s'entend  du  cours  ré- 
gulier des  corps  célestes. 

Le  mouvement  diurne  'est  le  pre- 
mier qu'on  ait  observé. 

Le  mouvi  ment  de  la  terre  d^ oc- 
cident enorieit  e^l  une  chose  dé- 
montrée, r,  SYSTEME  DE  00- 
>ERNia 

Le  mouvement  propre  est  celui 
par  lequel  une  planète  avance  cha- 
que jour  d'occident  en  orient  d'une 
certaine  quantité. 

Le  mouvement  moyen  se  distin- 
gue du  mouvemepJ  vrai  ,  en  ce  que 
l'un  est  supposé  dégagé  de  toutes 
les  inégalités  ,  et  l^autre  affecté  de 
celles  qui  ont  lieu  dans  le  ciel. 

Le  mouvement  apparent  se  dit 
aussi  en  oppositioU  au  mouvemeit 
vrai ,  lorsqu'il  est  affecté  par  la  ré- 
iVaction  et  la  parallaxe. 

Le  mouvement  est  géocentriquê , 
ou  héliocentrique ,  suivant  qu'U  est 
vu  de  la  terre  ,  ou  considéré  comme 
s'il  étoit  vu  du  soleil. 

Les  mouvemens  apparens  des 
étoilessont:  la  PRE  CESSION  ,  l'A- 
BERRATIONJaNUTATION.  r. 
ees  mots. 

(  Botan,  )  Mouvement  de  la  sève', 
ou  a  cru  long-tems  que  la  sève  cir- 
culoit  dans  les  vaisseaux  des  plantes, 
comme  le  sang  circule  dans  les  vais- 
seau^ des  animaux  ;  mais  différentes 
ex{>ériences  prouvent,  aa  contraire , 
que  la  sève  ne  circule  point,  mais 
qu'elle  a  une  espèce  de  fluctuation 
alternative;  qu'elle  est  portée  de- 
puijs  les  plus  petites  ramiBcatious 
des  racines  jusqu'aux  extrémités 
des  branches  ,  pendant  le  jour  sur- 
tout ,  où  il  se  fait  une  forte  succion  , 
dont  U  chaleur  est  la.  cause  prii^-* 
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cipale ,  et  lorsque  cette  cause  cessCf 
la  sève  cesse  aussi  de  s'élever ,  et 
redescend  par  les  mêmes  vaisseau^ 
depuis  les  plus  fines  ramifications 
des  tiges  jusqu'aux  dernières  (avi- 
sions des  racines. 

(  u4rt  milit.  )  Mouvement  d*une 
année  \  ce  sont  les  changemens  de 

f»ostes  que  fuit  une  armée  ,  soit  poar 
a  commodité  du  campement  ,  soit 
pour  engager  l'ennemi  au  combat^ 
ou  bien  pour  l'éviter.  Les  mouve- 
mens qui  se 'font  en  présence  d'une 
armée  ennemie,  demandent  une  pru- 
dence consommée  et  une  parlaite 
connoissance  du  lerrein.  Les  lauriers 
de  la  victoire  ne  sont  pas  toujonr» 
teints  de  sang  ;  on  les  moissonpe  en 
faisant  exécuter  aux  troupes  des 
mouvemens  savaus  et  judicieux.  Ce 
fut  par  des  évolutions  de  cette  es- 
pèce ,  que  César  ,  sans  en  venir  aoï 
mains  ,  vint  à  bout  de  réduire  Afra- 
nius  en  Espagne  ;  que  Turenne  al- 
loit  triompher  d^-  MontecucuMi, lors- 
qu'il fut  tué  ;  et  qu'eu  1677  ,  le  ma- 
réchal de  Ciéqui  put  empêcher  le 
duc  de  Lorraine  ,  qui  avoit  des  forces 
supérieures,  de  rien  entreprendce 
contre  lui. 

(  Musique  )  Mouvement^  en 
termes  de  musique  ,  est  le  degré' 
de  vitesse  ou  de  lenteur  que  donne 
à  la  mesure  le  caractère  de  la  pi^ce 
qu'on  exécute.  Chaque  espèce  de 
mesure  a  un  mouvement  qui  lui  est 
le  plus  propre  ,  et  qu'on  désigne  en 
italien  par  ces  mots  :  tempo  giustO] 
mais  outre  celui-là  il  y  a  cinqprin- 
eipales  modifications  de  mouvement, 
qui  ,  dans  l'ordre  du  lent  au  vite, 
s'expriment  par  lesmots,  LARGO, 
ADAGIO,  ANDANTE,  ALLE- 
GRO ,  PRESTO  ,   r.  ces  mots. 

Chacun  de  ces  degrés  se  subdi- 
vise et  se  modifie  encore  en  d'an- 
tres ,  dans  lesquels  il  faut  distin- 
guer ceux  qui  n'indiquent  que  le 
degré  de  vitesse  onde  lenteur, comme 
LARGHETTO  ,  ANDANTlNO , 
ALLEGRETTO  ,  PRESTLSSIMO 
{y.  ces  mots) ,  et  ceuxquimarqaenl 
de  plus  le  caractère  et  l'expression 
de- l'air,  comme  AGITATO ,  VI- 
VACE,  GUSTOSO,  CONBRIO. 
etc.  Les  premiers  .peuvi^t  être  sai- 
sis et  rendus  par  tous  les  inasi- 
citns  y  mais  il  n'y  a  que  ceux  q»i 
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ont   da  sentiment  et  du  goût  qui  qui  tient  le  milieu  entre  le  plus  fort 

rendent  les  aiurevS.                  <  et  le  plus  foibie. 

(  u4 ri  oratoire)  On  apipelïe  mou-  Longitude   moyenne  ,    ou   lieu 
vemens  ,   dans  l'art  oratoire  ou  la  moyen  d'une  planète  ;  c'est  le  point 
poésie  ,,   les    Bgures  patbëtiques    et  où  tlle  devroit  se  trouver  ,  si  eilo 
jpropres  à  exciter  les  grandes  pas-  alloit  uniformément,  et  qu'elle  n'eût 
sions.  lly  ade  graads  mouvemf^ns  point  d'inégalités.  Les  astronomes, 
dans  cette  pièce ,  il  a  employé  tous  pour    calculer   la   longitude    vraie 
les  mouremtns  de  l^élqquence.  d'une  planète  ,    commencent  tou- 
MOXA ,  s.  m.    mot  chinois  ou  jours     par   chercher    sa    longitude 
japonois.  moyenne,    et  ils  y  apuliquent  lea 
{  Matière  méd.)    Espèce    d'ab-  équations  nécessaires ,  a  raison  des 
sinthe  très-velue ,  que  lesLhinoisem-  ir'égularités  observées, 
ploient  daus  leur  chirurgie  pour  éta-  Mouvement  moyen  d'un  astre; 
blir  des  ventouses  ou  Tnire  un  eau-  c'est  celui  que  l'on  considère  indé- 
tire  attuel.  Le  nom  de  moxa  s'ap-  peudamment  des  irrégularités  ou  des 
plique  également  et  à  la  plante  et  à  équations  qui   le   rendent  plus   ou 
l'espèce  de  remède.    L'usage  de  ce:  moins  prompt.  Ainsi,  la  lune,  par 
lui-ci  est    très-bon   dans  les  dou-  son  mouvement  propre,  ne  fait  quel- 
leurs  des  articulations  ,   causées  par  quefois  que   11  degrés  trois  quarts 
fluxions  d'humeurs  froides  ou  fia-  en  un  jourj  quelquefois  elle  en  fait 
tueuses.  Voici  la  manière  de  s'en  i5  et  un  tiers;  mais ^  quand  ou  ras-i 
servir  :   on  fait  un  cône  avec  le  du-  semble  le  fort  et  le  foibie,  on  trouve 
vet  du  moxa  ,  pareil  à  ceux  dont  i3  d.  10  m.  35  s.  pour  son  mouve- 
on  se  sert  dans   les  fumigations  ;  ment  moyen  en  vingt  quatre  heures, 
on  attache  ce   cône  par  la  base  à  Voy.  LUNE ,    EXCENTRICITE  * 
la  partie  malade ,  au  moyen  de  la  EQUATION. 

comme  arabique  ou  adragante,  et  Tems  moyen;  c'est  celui  que  le 

rou  y  met  le  feu  avec  une  chan-  soleil  règle  et  indique  par  soa  mou- 

délie  II  se  consume  peu  à  peu  en  vement  mo>/ew ,  supposé  uniforme, 

cautérisant  la  partie.  par  opposition  avec  le  tems  vrai  1 

MOYEN ,  adj.  et  s.  du  lat.  média-'  que  le  soleil  marque  réellement  sur 

num^  fait  de  TOerfmm  ,  dont  les  ita-  nos  méridiennes  et  nos  cadrans.  K^ 

liens  on t  fait  mediano ,  et  mezzano  :  EQUATION  DU  TEMS. 

qui  est  entre  deux  extrémités.  Il  en  est  de  même  du  midi  moyen, 

(Géom.  )  Moyenne  proportion-  par  rapport  au  midi  vrai. 

nelle^  arithmétique,  c^c&tanequan-  {Pratique)    Moyen  signifie  en 

tité  qui  est  moyenne    entre    deux  général,  une  raison  ou  preuve  qu'où 

autres,  de  manière  qu'elle  excède  apporte  pour  appuyer  sa  demande 

la  plus  petite  ,  d'autant  qu'elle  est  en  justice  ,   ou    justifier  ce   qu'on 

surpassée  par  la  plds  grande.  avance. 

Moyenne  proporlionnelle  géomé-  Moyens  de  faux ',   ce  sont  ceux 

trique,  ou  sirapfemeni moyeine pro-  que  le  demandeur  en  inscription  en 

portionnelle\  c'est  encore  une  quan-  taux  doit  mettre  au  greffe, 

tité  moyenne etiiTe  deux  auire«»,mais  Moyens  de  nullité:  ce  sont  ceux 

de  façon  que  le  rapport  géométriqne  qui  tendent  à  faire  déclarer  nuls, 

qu'elle  a  avec  une  de  ces  deux  quan-  les   conventions  ,   les  contrats     les 

tités,   soit  le  même  que  celui  que  jugemens,   parce  qu'ils  sont  contre 

l'autre  a  avec  elle.  la   disposition   des  lois,  ou  parce 

(Physique)  Moyenne  région  de  qu'ils  ne  sont  pas  revêtus  des  formes 

Pair  ;  c'est  la  région  de  l'air  qui  est  qu'elles  prescrivent, 

entre  la  haute  et  la  basse.  (  Chronol.  )  Moyen  âge;  on  ap- 

{u4stron.)  Moyen  est  un  terme  pelle  auteurs  du  moyen  ao-e,   U^ 

fort  en  usage  en  astronomie.  On  dit  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  la  déca» 

Ielieum£)je/î,lemouvementmoye/i,  dence  de  l'empire  romain,  jusqu'à 

la  distance  moyenne^  le  diamètre  la  fin  du  dixième  siècle. 

moyen ,   la  parallèle  moyenne ,  le  Moyenne  latinité  j    les  auteurs 

tems  moyen ,  eu. ,  pour  exprimer  ce  de  la  moyenne  latinité ,  sont  ceux 
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qui  oui  écrit  depuis  environ  le  tcms  nature  visqHcuse   et   nontrissante  , 

de  Sévère  jusqu'à  la  chute  de  Tem-.  très-miscible  à  l'eau,  et  qui,  en  ^tant 

pire  romaio.  privée,  se  transforme  le  plus  sou- 

(Numismatique)  THoy en  bronze -j  vent    en    une    substance  sèche   et 

ce    sont    des  médailles   de  bronze  concrète  appelée  grume.   Le  muci^ 

d'une  médiocre  grandeur.  V,  ME-  lage  ,  qu'on  nomme  aussi  le  mi*- 

DÂILLES.  queux ,  est  répandu  dans  presque 

(Art  oraioi/e)  Moyens,  se  dit  tous  les  végétanx.  Il  est  commu^ 
en  parlant  de  déclamation  ,  des  fa-  némént  plus  abondant  dans  les  Fa- 
cultés naturelles.  Cef  ora/^ur  auro/i  ci  nés  et  les  semences  que  dans  les 
un  débit  plus  heureux^  s'il  savait  autres  parties  des  plantes. 
ménager  ses  moyens.  Cet  acteur  a  (  Fhysiol.  )  Mucilage  est  aussi 
de  foibles  nboyens.  \t  nom  d'une  liqueur  filtrée  par  les 

MUÂNC£iS  ,   s.  f.  du  YÎPux  mot  glandes  mucilagmeuses  qui  se  trou- 

muer^  contraction  de  mutare,  chan-  vent  dans  toutes  les   aniculatious 

ger:  changeniens.  mobiles. 

(  Musique  )  On  appeUe  ainsi  di-  MUGITES  ,  s.  m.  du  lat.  muùus  , 

verses  manières  d'appliquer  aux  no-  morve. 

tes  les  syllabes  de  la  samme ,  selon  (  Chimie  )  Sels  formés  par  racide 

les  diverses  positions  de  deux  semi-  muqueux 

tons  de  l'octave ,  et  selon  les  difFé-  j^eje    \   f  ^^  j^^^  ^^,^^^    ^ 

rentes  rou  es  pour  j  arriver-  ^^  ^  f^^,  anciennement  muer    pour 

Comme  l'Arétin  n'mventa  que  six  changer 

de  ces  sjllabes,  et  qu'il  y  a  sept  r&j/.    nat.  )   Changemens  de 

notes  a  nommer  dans  une  octave,  feuilles,  de   poif,  de  plumes  ,  de 

^  falloit  nécessairement  répeter  le  ^^^      j^  cornes ,  ou  autres  di^po- 

nom    de    quelque     note  ;    cela  fit  ^itioni  du  corps  ,  qui  arrivent  aux 

ou  on  nomma    toujours  mifa   ou  végétaux,   aux  animaux  ,   ou    tous 

fa  la ,  les  deux  notes  entre  losquel-  ^^^^^     ^„  ^^  ^^^,^^^^^  âges  de  leur 

les  se  trourent  un  des  semi-tons.  ^Je 

Ces  noms  déterminoient  en  même  j^^^,  y^,  végétaux  vivaces,  comme 

tems  ceux  des  note,  les  plus  voi-  jç,  arbres    et  arbustes  ,   sur-  tout 

tunes ,  sou  en  montant ,  so,t  en  des-  ^^^  ^^^  ^^^^ts  ,  on  voit ,  à  la  fin 

cendant.  Or ,  comme  les  deux  «emi-  ^^  ^^          ^nnée  ,  tomber  les  feuilles 

tons  sont  sujets  à  changer  de  place  et  les  fruits  ;    celle   défoliation   es« 

dans  la  modulation,   et  qu'^1  y  a  Jeur  mue  annuelle, 
dans  la  musique  une  multitude  de 


appeioient  nuances ,  parce'  —>'-—«"- ^«^  v..-v.  ....*o« 

que  les  mîmes  notes  y  changeoient  successives    Il^en  est  de  même  de 

rncessammem  de  nomi.  beaucouD  d'autres  animaux  a  sang 

Dans  le  siècle  avant-dernier  ,  oti  ^.^""^  =  ''T  T^  "^""^''^^   ^"^  ^^ 

ajouta  en  France  la  syllabe  «  aux  «i^np^e   pellicule  muqueuse  qui  se 

ttx  premières  notes  de  la  gamme  ^T        •     ^"I  ''^''P''  .  i 

de  l^Arétin.  Par  ce  moyen  la  sep-  .  ^f  P°i''°°'  éprouvent  leur  mue 

tième  note  de  l'échelle  se  trouvant  ^VL^Î^f  ?.^^fll!'     Vlr^'A.. 

,^,x-«wv '^      1       — 1  ^-         .  y^hex   les    reptiles,    1  épiderme 

^„T.     '  ,f        ,             î^e"'"™;»  étant  plus  compacte ,  leur  mxie  est 

inut  le,     et  furent  proscrite,  de  la  i„,  fl^ji^  ^  ^erce^oir. 

iTr-t-^"^""  i  •""'  •='"  'TJ:1  T-  -»"  t-'  " '^"coup  plus  recon- 


mUCILAGE  ,  s.  m.  du  lat.  mu-  quadrupèdes  tombent  presque  cha- 
ctlago,  dérivé  de  mucus  ,  ce  qui  que  année  ,  et  sont  remplacés  suc- 
approche  de  la  nature  de  la  morve,  cessivement  par  d'autres  pltuoaes  et 

(jBo/oa?,)  Substance  vég^alc   de  poils. 
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lâu9  80  dit  aiisai  des  déponîUes  pour  ces  savans  le  germe  d'une  dé- 

d'uti  animal  qai  a  mué ,  et  du  tems  couverte  qui   a  le  plus  honoré  la 

où  ces  chancemens  arrivent.  philosophie  et  Phumanité. 

MUET,  aai.  et  s.  du  latin  mnfus  Si  les  sourds-muets  ^  se  sont-ils 

ou  mutetus ,  qui  ne  parle  pas  :  qui  dit ,   apprennent ,  sans    secours  et 

ne  peut  parler  par  quelque  empè-  d'eux-mêmes,  à  lire  la  parole,  pour- 

chement  naturel ,  ou  par  quelque  ^uoi ,  avec  le  talent  d'imitation  si 

accident.  naturel  à  l'homme',  ne   parviert-* 


l'usage  de  la  parole.  dans  les  autres  ?  Pourquoi  n'accou- 

La  mutité   est  une  suite   de  la  tumeroient-ils  pas  leurs  organes, 

surdité.  Le  sourd  de  naissance  reste  tandis  qu'ils  sout  encore  flexibles  , 

muet ,  parce  que  la  nature  lui  a  à  former   des   caractères   dont  ils 

refusé  îe  sens  de  l'ouïe  ,  qui ,  dans  connoissent  si  bien  la  forme  et  la 

les  autres  hommes  ,  sert  à  dévelop-  valeur  ?  Tel  est  le  problème  qu'ils 

Ï>er  les  organes  de  la  parole  et  à  se  sont  proposé  et*  dont  ils  ont  si 

es  diriger.   Le  sourd  par  accident  heureusemei^t  trouvé  la  solution, 
devient  muet^  parce  que,  privé  de         H  ne  paroit  pas  que  les  anciens 

ce  sens  régulateur ,  il  est  bientôt  aient  même  soupçonné  qu'on  pût , 

forcé  d'abandonner  l'exercice  d'un  par  aucun  moyen  ,  soulager  l'infor- 

organe  qui  ne  produit  plus  que  des  tune  des  sourds-muets  de  naissance: 

sons  vagues,  incertains,   et  enfin  ils  les  regardoient ,  au  contraire, 

inintelligibles  pour  ceux  qui  l'écou-  comme  des  victimes  marquées  par 

tent.  le  destin  ,  et  ils  se  hâtoient  de  les 

Mais  le  sens  de  l'ouïe  est-il  le .  sacrifier  dès   qu'ils  avoient  atteint 

seul  qui  puisse  opérer  le  dévelop-  l'âge  où  ils  n'etoitplus  possible  de 

pemeut  des  organes  de  la  parole  ?  douter  de  leur  infirmité.  Les  pre- 

ct  lorsqu'il    manque    ou    qu'il  se  miers  chrétiens  eux-mêmes  ,  s'atta- 

f>erd ,  ne  peut-il  être  suppléé  par  chant  plus  à  la  lettré  qu'à  l'esprit 

e  sens  de  la  vue  ?  Telle   est  la  de  quelques  passages  de  l'Ecriture, 

question  que  se  sont  faite  ceux  qui  ne  se  croyoieut  pas  autorisés  à  les 

ïes  premiers  ont  médité  sur  l'art  de  admettre  dans  leur  commimion ,  et 

faire  parler  les  muets.  ^  leur  refusoient  jusqu'au  baptême. 

Un'estpersonne  qui  n'ait  puremar-  Ainsi,  depuis  un  tems  dont  on  ne 

quer  que,  chez  les  sourds-muets,  le  saùroit  déterminer  la  durée,    les 

sens  delà  vue  estplus  actif  et  plus  pé-  sourds-muets  de  naissance  ont  cons- 

nétrant  que  dans  les  autres  hommes;  tamment  été  rejetés  du  sein  delà 

que ,  plaçant ,  pour  ainsi  dire,  leur»  société ,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin 

oreilles  dans  leurs  yeux,  ils  cher-  du  16.*  siècle  que  l'on  commença 

chent  et  réussissent  souvent  à  dé-  à  apercevoir  quelques  traces  d'un 

mêler  le  sens  d'un  discours  dans  sentiment  plus  juste  et  plus  humain 

les  traits  du    visage  de   celu,i  qui  à  leur  égard. 

Ï>arle  ,  et  que  la.  parole  qiû  pour        Paul    Zacchias  ,  savant  médecin 

es  autres  est  un  son  modifié ,  est  italien ,  parle  dans  ses    questions 

pour  eux  une  écriture  dont ,  avec  médico-légales,  d'après  Vallesius , 

un  peu  d'application  et   d'intelli-  d'un  moine  qui  enseignoit  à  parler 

gence,  ils  aperçoivent  les  caractères  aux  muets  ;  mais  Zarxhias  se  con- 

tracés  dans  la  position  des  organes,  tente  de  rapporter  le  fait  sans  y 

l'ouverture  de  la  bouche ,  la  dispo-  rien  ajouter.  Il  en   est  de  même 

sitionde  la  langue,  des  dents  et  des  du   père  Ponce,    Espagnol,  mort 

.lèvres,  et  peut-être  plus  encore  dans  en    i584  ,    qui    s'étoit    également 

les  diverses  contractions  des  muscles  occupé   de   cet  art,  mais  qui  n'a 

du  visage ,  occasionnées  par  le  jeu  rien  publ'é  d©  sa  méthode.  • 
varié  de  toutes  les  parties  qui  con-        Le   premier  ouvrage    écrit    sur 

courent  à   l'articulation  des  sons,  cette   matière    porte    la    date    de 

C'est  cette  observation ,  lusque-là  1606 ,  et  est  attribué  à  tin  Italien 

demeurée  stérile ,  qui  est  dtf cnuc  nommé  AffinaU  ;    mais    tout   k 


(So                  MUE  MUE 

monde  connoît  le  livre  de  don  Juan  tiilgiié  dans  la  carrière  et  qui  a  &ît 

paolo  Bonnet ,  publié  en  1620  »  et  faire  les  plus  grands  pas  à  la  science^ 

intitulé  la  Réduction  des  Lettres,  c'estunphilosophe  allemand,  appeU 

tt  Vj^rt  défaite  parler  les  muets,  en  françois  Mercure^van-Helmont. 

Bonnet  décrit ,  dans  sou  ouvrage,  la  L'ouvrage  dans  lequel   ce    savant 

méthode  qu'il  a  suivie  et  les  princi-  rend  compte  de  sps  principes  et  de 

pes  qui  l'ont  dirigé  dans  l'éducation  sa  méthode ,  a  pour  titre  :  Â^escrip-* 

du  fière  du  connétable  çle  CastiWe,  tion  abrégée  de  V alphabet    vrai^ 

jeune  homme  devenu  sourd  à  l'âge  ment  naturel  de  la  langue  hébreu- 

de  quatre  ans ,  et  qui  est  parvenu  aue ,  ou    méthode   au    moyert  de 

par  les  soins  de  son  instituteur  ,  à  laquelle  les  sourds-muets  .peuvent , 

prononcer  distinctement  la  langue  no:i'i:eulement  comprendre  ce  que 

espagnole,  à  lire  la  parole  sur  les  Von  dit  y  mais  acquérir  eux-mimes 

traits  du  visage  de  ceux    qui  lui  V usage  de  la  parole.  Sulzbac,  1672^ 

parloient ,  et  à  coçvei'ser  facilemeut  in- 1 2. 

avec  eux.  Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  ne  se 


La  réputation  de  don  Bonnet  se     propose  pas  seulement  de   fournir 


retour  dans  sa  patrie  ,  et  peu  d'au-  ortograplie,ensortèqu^el)e  pourroit 

nées  après,  c'est-à-dire,  de  i654  à  traverser  tous  les  siècles  ,  parcourir 

1662  ,  on  vit  paroître  plusieurs  ou-  tous  les  pays  ,  être  parlée  par  tous 

vrages  dans  lesquels  Wailly,  Digby^  les  peuples,  sans  jamais  éprouver  la 

Wiillis  et  Burnet  se  raontroient  les  momdre  altération  dans  cette  partie, 

digues  émules  de  Bonnet,  rendoient  Van  Helmont  pensoit  que  ,  pour 

compte  au  public  de  leurs  essais  et  obtenir  quelques  succès  dans  Part 

deleursraétnodes,et  prbclarooient  de  faire  parler  les  muets ,    il  fal- 

les  noms  des  50Mrc?5  mwe/.s  auxquels  loit    leur    figurer  Jia  parole,     et 

ils  avoient  donné  ou  rendu  l'usage  son  ouvrage  renferme  trente  -  six 

de  la  parole.  gravures,  chacune  représentant  une 


sentiment 
quel 

Hollande    et    d'Italie.    Emmanuel  le  jeu  de  la  glotte  ,  du  larynx 

Bamirez,  de  Cortone,  instruisoit  à  la  langue >,  des  dents  et  des  lèvres, 

parler  ,  une  jeune  fille  muette ,  de  dans  l'articulation  des  letti^es  et  des 

vergana,  en    Biscaye;    Pierre  de  syllabes  simples  et  composées.  C'est 

Castro,  premier  médecin  du  duc  de  avec  ces  tableaux,  exécutés  en  re- 

Mantoue,  opéroit  le  même  prodige  lief,  et  un  miroir  ,  que  ses  élèves 

sur  le  fils  du   prince   Thomas  •  de  s'exerçoient  eux-mêmes  à  articuler 

Savoie  ;  Conrad  Amman  ,  médecin  des  sons  ,  en^  plaçant  leurs  organes 

Suisse  ,  mais  qui  pratiquoit  à  Ams-  dans  la  position  qu'ils  avoient  sous 

terdam,  publioitsonSoM/dpar/flTi/,  les  yeux. 

ou   Dissertation    sur    la  parole  ,  Mais  ^  pour  un  essai  de  ce  senre , 

ouvrage  très-savant ,  que  ses  suc-  van  Helmont  croyoit  avoir  oesoin 

cesseurs  se  sont  contentés  de  copier  d'une  langue  dont  la  prononciation 

sans  pouvoir  y  rien  ajouter,  et  dont  n'exigeât  que  des  mouvemens  faciles 

il  démontra  lui-même  l'excellence ,  à  exécuter  ;■  c'est  pourquoi  il  avoit 

«n  produisant  une  jeune  personne  choisi  la  langue  hébraïque,  comme 

de  Harlem ,    sourde  et  muette  de  celle  qui  lui  avoit  paru  la  plus  na- 

naissance  ,  qui  parloit  coiuamment  turelle  ,  et  la  plus  propre  à  expli- 

le  latin  et  rhollandais ,    et  soute-  quer    les   divers   mouvemens    des 

noit  des  thèses  dans  ces  deux  lan-  organes   de  la  parole,    et  comme 

gués.  ayant  été  formée  dans  un  teros  où 

Mais  de  tous  les  émules  de  don  les  hommes   ignorant   absolument 

Bonnet ,  celui  qui  s'est  le  plus  dis-;-  toute  espèce  de  langage,  «t  pressés 

par 


Kes  des  auK-es,  e(  ,de   niaïuftstçr  propt4nt  (l«,l.l£»9rafffie  piJ'saétoit 

ors  prnpce^  idé^ ,  doiwi.eiept  .à  i  pet  ^M^;,  «e  qnnjw   pauf-  iiiH 

,Ienr  voix  4c)  jnfleXlqps' siDiplçf  ,  Tenteur,  ^  J'arl,^t.^  d*  ^k)»»*^ 

il  liura  oraanes  dw  mo)wwçW.6-  eocoip  ifile  pjui  haiitp  id^  dp^fuip 

■  t,iei,.cnpAm  aeforsufi  4fi?9.<{*  piénte.:^!  ht  un  ^ysjére   ^.^e» 

..distÎRct*,,  am»  shm«P»WWJl'W9)-  frofCVW-I^.H'iade^ue  desftpioflWff, 

„<|jt'ca  petit  (lomlffû,  d'.HDp, it^^iilé  f.  laquelle  .il  .présenta    ^i^   di  «^ 

^I.'Wée^eVanriî*Jj»o})té,^itirpD-  .osj-,  f(îfi9(i»Ht  qop  .iJWf^^J^ip^P^ 

, ,^.,.,_,i4«uc  fllcâïol 

„tio)i    Buroit  *ii^    li.EftUiflW'   <"'  j    WeWi"is    fmp^ei    BprÉï    parut 

'     lalei|»-4e  l'aDatomjs^p  ,4«  Pfi'lt«>i  W-  IfniujdtL^lwlemeiW  accompMfl* 

du  sculplrur,  du  gr^minniricB,-»!  d'^.4p  t^  é^ves,  ?«■  Ip  c]^ft>4l(* 

cp  qui  psi  plut  rjye    ei^pote^    Bfl  «'«"ï  V  *^f"*f  ''  P^W^  «s  urS- 

.«ùlewnitwif.  «ne  j»gll(jw;* à ,(pw,^e  (^^ „M;ecgt ^tlUôn, ç^  po(ivprfti)t 

éoTftutç,  el  wn  BUWHT  -*faeilt,.;î*  =<>■»'"/«:«.  Wre   d  inretittsur ,    et 

t|4aii)l^fP«i.;ae  i'bupq:«té  ;  .TOilà  ]  H(;aA4fW*.\W  JJ'BÇP  4.6  roirji,,  . 

le  ptu*  1  no  inirôjit.rertw  long-tems  abj;  ^ 

.#liçarp  -  *e  dirt  .qu^i^Hf^  lUI^refl  I  *ai*  e»r 

,l»IOCiaU  it  .Citer    l'eav^ei  .Pflfin  ,    qui    d^ïriis 

.nufritH  I'  lesnowOeBniWet.^e  WflSlwi* 

.iMclHiaui  1-  .,ç<»ora4-r.âi,w,..erc.,   et  ,1,3, .fit 

ilmrqitfif.  IT  ratenUr  .fi  le4ri  QicUlesj  Bifuî  ..quli 

jjA»   iùi<r  f  .ceJI<ip,^6^UMB%TSJ!3aiiprobateui:|. 

_(i:heçttw  u        H|fl^B:«i.il'PSP«pWisé  dejr^<j4tf 

J«  «fld  pt  iW-.fjunirMiet.^  Jft,  ^'iniii^.ip 

J^r  doi  P  titra  d'ws,eiiteut»,,op  çepE.ntj'aW 

.^^liUçaie  P  4i.fPHÎF''.!i'  sloire  ll'pToir  ipirod*it 

nii'j)  ne  «  et   fait   cminoitre  en  Fifiiuia „|,',vt 

-jyfyoi»  e  .4^  f*rt!. *?>■>"  i(ippi#ft#,  _d\^y_oit: 

Af*.f,aitP,  I-  .(Vit  tpu»  IfmA  cÇqr»»  poui"  1"'  do,n- 

*r?(ft,   ,1  .1  nerMnC^ïiJtlPneeipliqe.etdursWr. 

iWW.rUUj-,    -    -T.- -   ,...    B  .d'jïoir>ugBirèl'i<Me,ll'V'f«"A,V» 

:ruiajibu!)oii  ,po|w  ,ç*aip^5«c  M>^  ^tablistpjisfit  p^y^wl  (  çt-çe  p'*4t 
jfij)fp»«ejpp  '"ùrWitfe  Ja.pïHWsn-  pM  ïo'ir  ^ufe,  nppt  .étft^l^iqpiu 
.f|3i(9H.4^J'^JP'W*  K^W*-"**'  WilïW\tJ9lli^»eiareçuiiçç»Krp 
iJ.')»SSo,it  À.  Ja9'Si-»,;«9')^u(W  .ftÇ»  d9Wl'8i't!W^,¥  ).«.InoflO|4i■PîWl■ï' 
J.l5ullel  des  barbarcf,,  fit  i'^ri^X.  jjouflii'çBorpriitifliio  RMtpiH«lw 
AïP9s>nW  pure  .et  mitivabU:  eus  iVtllirWBiti:pçf8itr.^i}ei'.art(4i,au 
,Hptiqil3.»ii.d»vo^«t»ii  Fo^r  rpin-  ItBuderfCfxfi^rrufiijîefleiapwt^, 
-  jilacv  (o  iBpiiple'  nig|«l|(p  i^m  .V  hi .sat.r^-nui'U  W|i(  réduit»  i.ap- 
(fin!tura,d(p»Sts.«t  4c'jciencee,.  .preodrploilajç^age^llBs  sj^nw.  ■ 
,.Bejji}yjw  ii^lfi  jfitjieiii;,  l'*r:t  il  e.jfilto  i,  l'wii ,  depijiw  36 .  (^' 
liofaiieparierlcsmiieMélpit  t«m)fi  3p  «T» .  Ç"  â  1^1)1  i»**"?^'  fiûWi-J' 
«fc  SdidiJHé  ,4#i)r.  pii«6<l*»e  l^iite  aous  le  nom  i'Instilul  de$  Si^yirffc. 
rf'Ew^pe ,  et,.ccpaadwit,  J# f rapqa  atatl^,^  foaié  p^r  ftl-'i'it^M.-de  . 
fi(j'i<»roitiFiiej«e  jmqi('>  stin.nom:  ,rFp*ei.,et  .aujooid'hiii  iirigiiBff 

re  futufl  Étranger  qt^j^ut  ,l!ljO*-  -W;  l'ftbt>é.Si<»r4i  .difl»  Vï"»!.!» 

inetiT:!4e '|b  feife  QwwmKa  dm»  ce  .tiève*  «qd^  icAtniit'.  Uoa  pan  A 

4>ay>..  .r  '    '      '  .,  .|. , .     .  ,  panier ,,rn»i^  ^.bire.4»i  ujgaea.,. 

,     Vwfl  1735,  ionKAnt-»»  Çwei-  .  ,C*t  ijn-,  jfr^tiiji^ .datii  toui  t^ 

>Ci>  M^lHig^  da-t'uaiifm  ,  JIMÙ  'Gi)11^»)'4Ub  Ut  «""^-«N'fl^apr 

gui,  damna  voyage  qu'il  .«.voit  prçupmt-yd:«tti:-miai<M'j  e^^y , 

^t  «ïIMIm,  «y«lt»lt«)<HÛOI)  d*  MTOit  iU.jI»gW4^  jWqu'JLH»  MIT 
■  ycm»  J/,  ■  Ji  a 


^«^^^(S»if9  «omttfe  '-un  ,'Andjreji''tf«  H  iivédiode  de  la  |iar<^',  ^oiquc 

VoifiriÉto^Cion  àtitiliiiîl^  pôiir  les  "plu^  dfflièile  et  plas  longue  pour  le« 

jcubéb  élève«,  et-une'dcrnièrc  res-  elèTes .  quoique  moins  brillantç  et 

'»6ttro6  obur  cetiK'  àmît  4«8  organes  plus  pénible  pour  l'instituteur ,  boc 

li^tttp^MUleurni'emfèr^fl^xibilité;  fâ  tnéUioâe  des  signée ,  estpourtant 

"ëôt  «rt ,  en  Un  mot ,  si  siniple,  éi  ta  séikl'e  qui  puisse  atteindi^eie  but 

•ià^\é  tnix  yeux  du'yàlghire,  est  quel^jndoit  $é  proposer  dans  llss- 

devenu  «rttre les  niainr4ç  MvPa^bé  truetîon  des  'êouras-muet*  :  cehii 

~de  Vfepé^  -et  *de  M    l*âbbé  Sicard  de  le?  n>eltre  en  état  de  conimum- 

-ttn  chit-jft'cpuvre  de'métk|ibjr«qaé^,  quer   &cileirfMft  *  «t  promptemciit 

-titte*  sçîèàbé  ^^fonéb ,  '  une  langue  avectes  persoimbé  quî  doivent  avoir 

MflïiWérseHe  ,dont  les  élémeps,  pnj-  -des  rei&tions  avec  eux. 

ses  dans  la   najture  ,  'féyèïetit  ra  '    Tous  les 'journaux  ont  retenti  de 

^1)stance  des  choses  /en   même  -  la  dispute  qui  s'éleva  entre  îf.  l'abbé 

fesâsi^u'ils indiquènl  îea  «ai;i!ïctèrps  de  FEpée  etM.  Heincteke ,  âirectenr 

qGR^sérveht  k  lei|. faire'  fecotttin^r.^.  do  rétablissement  des  sôurds-muets 

-     l/art  des   signer^  méthodiques  de  Leipiick,  et' dans  laquelle  les 

(  c'est  le  nom  de  Itt  tjoUYelfe  scient-  princi{]SèÀ  de  sagesse  et  dé  modéra- 

^Cfe),''tt    donc  été'  sùbàtTtué,*  dai^s  tion ne furént^s toujours réspedtéè. 

rioMhudtion  déÀ'soà'MsrjrùietSf  à  Quant  à  l'bpinion  que  les  étraii- 

la-taiéthode  dé  la  palréle  j  «ar  ce  «ers  ont  du  sjrstème  de  M.  Pabbé 

0er^t  tromper  le  voptideî*?^out-eaiéc  .  de  l'Epée,  il^ne  paroît  pas.  que  sa 

instituteurs^  que  deleur  tenir  comp-  ^m^hôdei  laai^^trutant  de  sensation 

te  de  quelques  foibles  essais,  pratf-  atf 'dfeiiors  qtfelle  en  fait,  à  Pari*; 

'^ués  de  loin  en  loin  sur  un  6u  deu^  dn  tàoiiiè  est-il  certain  que  \  quelle 

-UidNidus;  èf  pbu^^é'jùstéârent  anJ-  que  s6ti  Pëpîiii^it  particulier   de 

'tkz  loin  pour  dou'her  'de  l'art  ée  oeax  qui  dirigent  actuellertient  les 

'^i*e  parler  les  muets  ttxifi  idée  dé-  établîsaeknetis  des  sourds^nvttèts  qtii 

favorable,  et  f^î/e' triotapb^  lethr  exi8toi>enf   avahr,  ou  qcÂ'  se  soiit 

«^iitètiie  chéri.  I^k  taaéthbdt  des  si.-  formés  depuia  la  création  du  noii- 

•^nèf^est  *doiîc  aujourd'hui -'la  base  veau  système,  i!  n'en  est'  presque 

'Ué  Pinsti^uctidnrdës  sùutds- muets ,  aucun  qui  ne  considère  l'usage  c^ 

^t  pe  qui  éloît  -l'tfcc^ssoire'  est  de?-  la  parole  tdinme  la  b^'se  principale 

Veau;  le  principal;  •  deViklstrbctiott  des  \^o^r<^^mtie/». 


qu*  

Jeté  adopté  unanimement  par  lies  an^  d'inie  date  trap  récente  pour  qu'oh 

très  établissement  dii  iiiekne  genre  poisse  eti  •  porter  un  jugetpént  ; 

qui    eiistent    en    Et^rope.    lord-  ÉoaisPon  en  cite  cinq  oi^   six  dam 

'^à«   M.    Vabbé    de    l'Epée   pu-  loAquM^   Patt  de  faire ,  parler  les 

blià,  en  1776,  soh  JiMittitiofi  dt^  '7?it<e/«èsftpoiisséàuntrè^hant  degré 

'^ièûrâs-^  Muets  par  Vasotge  des  si^  de  perfection. 

^ippei^  rÀéthpdiques  f  plàèteufs  idstj'-  ll'in^titut-de  Yieniie^  dirigé  par 

■tutetfrs  se  prérentèrent  poureorti*-  M.  May,  eàt -composé  ^.  plus  de 

battre  son*  tt^trvéati   àys^ème,  et  60  élèvea^  qui  toua  sont  instruits 

rele^e^rU  méthode  dé  la  parole  de  à  parler,  et  dont  le   plus   grand 

t*état  d'Àbaisseiment  et  â^fraorninie  noitabre  parle  d^une  manière  très- 

'«uqûel  il  s^étoit  efforié  ae  le  ré-  distincte.  -                                       ' 

^i]]#e.  L'école  de  1  Prague,  fîmdéto  pHt 

'  'M.  Fal^bé  Deschampé;  chapelain  ^M.  Stcehr,  ik'eât ^composée  que  de 

dé  Pégliae   dX)rléans  ,  'qui,    sans  i5  6u  16  é)è.¥e8f  mais  ils  pa^letit 

"bruit  comme  aans^  prétention  y  ins-  presque  tbtfs;' 

^rmisoiC  à  parler  qùel4vtefl  sourds-  £/établi«ieiiMut  de  Lélp^iik'l'Pùii 

muets  de  son  yoisillilge^f  ^  t  paroitn) ,  des  pi  us  anciens  de  l'Earope ,  éliif^ 

-en  1780,  un  ouvrage <)ù  Toà  retrouve  inabitenant'  ■  par  Ht."*'  Hemècke  , 

ia    métlfode   et  les    e^noiasances  contieiit  1 7  éièveti  qui  pariétal  Asaai 

yroft^ndes  de  Conrad-'Anàntati ,  et    bien.  '    •         *  - 

^à  11  âéntontre  VlctoH^UMnieiit  que  L'inatitut  de  Kiel  -«  en  fieliUfaîy 
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àîtigè  par  le  modeste  et  laborieux  Interprète  de  Talcoran  ,  et  décide    > 

M.  Psiilgsten ,  ne  renferme  qu'un  toutes  les  questions  sur  la  loi» 

petit  nombre   d'élèves ,  mais  qui  MUID ,  s.  m.  du  latin  modius» 

parlent  tous  distinctement,   et  sa  (ilfé^ro/.) Il  se  disoit  de  certaines 

réputation    bien  méritée    lui  en  mesures  dont  on  se  servoit  pour  les 

attire  du  fond  des  Etats-Unis  de  liquides  ,  les  graines  et  plusieurs 

l'Amérique.  autres  matières ,  comme  sel ,  char- 

'   UècoU  de  Berlin ,  fondée  par  bon ,  plâtre ,  chaux,  etc. 

H.  ^schke ,  contient  un  assez  grand  Muid  est  maintenant  le  nom  vuli 

nombre  d'élèves,  tous  instruits  à  g&ii'e  d'une  mesure  appelée  hUo" 

parler,  et  exercés  sous  les  yeux  du  litre  dans  le  nouveau  système  deâ 

maître,  par  M.  Bëbefmass,  jeune  poids  et  mesures.  K  KILOLÏTRE, 

homme  d^un  talent  extraordinaire,  MULATRE,  ou  MULATE  ,  s. 

le  Massieu  de  Berlin^  mais  qui  a  et  ad],  de  l'espagnol  mu/a/o,  formé 

sur  le  Iffi^sieu  de  Pans  l'avantage  de  mulet,  animal  engendré  de  deuit 

de  parler  tr^distînctement.  espèces. 

Tel  est  l'état  actuel  de  l'art  de  j(  Hist.  rmt,  )  On  a  coutume  d'ap- 

faire  parler  les  muets,  L'Espagne  plîquer  ce  nom  aux  individus  de 

a  été  son  berceau  |  l'Angleterre  ,  la  l'espèce  humaine  engendrés  d'une 

Hollande  et  l'Italie  ont  été  le  théâ-  race  blanche  et  d'une  noire, 

tre  de  ses  progrès  ;  la  France  pe-  Bans  les  différens  mélanges  des 

roissoit  destinée  à  être  le  trône  de  sa  races  et  des  espèces  humaines  ,  on 


avec  le  plus  de  succès  ;  les  savans  un  blanc  européen  avec  une  né-> 

et  les  instituteurs  de  ce  pays  s'en-  gresse  produisent  un  véritable  mu* 

tendent  et  réunissent  leurs  talenS  Mi^e,  qui  tient  également  des  deux 

«t  lei^rs  lumières  pour  avancer  ses  espèces,  par  la  couleur,  la  con^ 


^  .  '        engen 

soyrds-muets.  Pé^  M.  £^empelé  a  drent  des  individus   semblableat  à 

fait   paroîtxe   un.  ouvrage   sur   le  ceux  qu'on  nomme  ea«^05. 
Mécanisme  de  la  voix  humaine  ;  et        Les  blancs  avec  les  Indiens  asia* 

^on    annonce   en   ce  moment  un  tiques  ,  donnent  des  individus  mix- 

'Tfaité  encyclopédique  sur  Védu"  tes ,  qu'on  appelle  plus  particulier 

cation  physique,  morale  et  civile  rement  i7i^/i«,  ou  mes ts  indiens.  La 

ttës  sourds- muets»  nègre  avec  l'Américain  caraïbe  en-» 

'  i^/jit  litroMtfO  On  appelle  mit^f*  ?"}^'^  an  «am*i  ou /o&m  ,  et  ces 

fàftnrJe  sérSTd/s  .CoM^ltinôple .  «^^anges  simples  peuvent  touà  sa 

,dj«Ngfcnf  destipé*  à  .smuser  le  sol-  P«n>^«er  entre  eux ,  ou  avec  d'au- 

tan,  et  quelquefois  à.^é«utep  SCI  ^^es  races.         ,    ,    ^.  ^ 

ptdïTs^Beçrets:  Us  ne  parlent  point ,  ,   ^*  «çonde  génération  comprend 

aanslacrJnte.detr<AibJerlerepoi  ^^J.Produits  des  m^ftjpr^dens, 

«te  Ipujf  maître  î  mais  ils  ont  inventé  «^fla^gé»  avec  une  race  primitite: 

«ntr'eux  une  espèce  de  langue  dottt  P*°f  ces  lignées ,  une  tige  forma 

W  cari^AèreÂ  >fle  s'exprinSent  que  l^'^^  ^*^"^  *^^  ^  «"?^  *»«*  «X 

i»ar  dés  signes.         ^^  ^  J'îf  P^^^»  'l'f  pw  un  tiers ,  ca  qui 

„^,„^,  *,^,T««,»  ***'  varier  les  individus ,  suttrant 

j^rrîSS^T^  '    T    ^^^^^-V  ^  ^^*.*^  proportion.  Ainsi,  un bkne 

J4UPHTI,  mot  arabe,  dénvé  du  uni  à  un  mulâtre,  donne  des  ter^ 

^™  f^«  >  qu»  «gû'fie  instruire  cerons  ou  morisques  x  si  c'est  un 

4a  là  iréntépar  ses  réponses  et  ses  ,^tis  ,  l'individu  est  un   casiisH 

jugemena.   .  •  indien.  Si  c'est  à  ttn  mestice ,  o» 

(  Rèlig.  mahomét,)  C'est  chez  les  obtient  un. quatralvi  ou  caêtissê* 

7urcA  ,  le  chef  de  la  religion  ma~  Si  un  nègre  engendre  avec  une  mw 

hométane.  Il  réside  à  Con^tanti-  létresee  ^  on  Qcits griffes  oM  cabres. 

^oplèV  Le  ïïHifti  est  le  soareraSn  Si  wa  caraïbe  le  marie  à  un  tambi^ 

Vin  a 
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1«  produit  Çst  uu  zçmbaigi  ;  ^  Ul|  (  Gêom.  )  Il  se  dit  d'iiM  figir» 

mestice ,  on  obtient  un  tresalve  \  k  oa  d'un  cgrps  qui  a  plnslcar»  au* 

un  mulâtre t  on  a -un  mulâtre  fon^é.  cl,e3.  -Cfi^t  lu  ïsxitM  Cihose  que  j>o^ 

î)ans  Ift  tfoiaiènae  lignée  oja  ^ënë-  Tygone ,  ei  «ielui-ci  c;at  |>lijs  osiié. 

ration.,    k  Wajic  avec  le  Urcerpa  itÙtiTiOAJPSLXAlRE ,  adj.  d* 

donnent  un  quflrieKon  piu  alvinosi  Iftt.  muUm  ,  i^oîp^bfettx  ,  et  de4?tf|ï- 

avcc  le  fÇ'jS/'^:^^  indien  jUJ»/?P«^iiW«;  ^wia  ,  capsule. 

aVeclè9ua/raijp/0«;io^^.ai/0O*D,anA  {^ÉfOum,)  H  «e  dit  4'<xne  plantt 

««  pas  »,  il  n'j  a  plus  jiju'une  partie  ^ç^ax,  le  fruit  narplt  compoaé  de  pla- 

d^on  s^ng  »  sur  quatre  autres  sauj^s^  iiiçur^  cap^mfs  pactiçUeA. 

mais  Jfs  mélaiiiges  «e  x^oxnpUqnjonf  %XJVYlCA\Jh%  ^   4M^.   du  laiio 

«ncore  darauta^e  quand  levs  castes  pifiltus ,  n,^)ti)4weaz  ,  et  de  p#tf//«f 

taélangées  is'iunjssent    envre    elles,  tige. 

^insi ,  un  ttrceron  nvecun  midâtr^  (  J^oMn, }  Plante  dont  la  racine 

«ogeudrç  ^  saltaira^  ^  une  me»'  |Mroduit  plv^»ie.qrs  ti^s. 

î/ccavec  un  qv art eron^  forme   nu  MlXLTIiFlDIii ,  adj.  Ai  lat.mu/* 

cqy«/ç  ;  u*^  ^'^'^  |uy  ep  4;in  zamki  ,  j[w5 ,  ^onpftremi,  *t  ds^dis ,  cprde , 

flonnç  nn  ^veros  ;  un.  x^uAd^rg  «j  incision. 


dûits  spnt  AU  moins  de  ^p^  à  AU>i  «.ieur&  nMisi^ion^  aigsU^^  dont  oa  ne 

sq^Q^s  dlGTérens.  A  me^^uii^  §ye  c#«  4ét«:rj^;ine  pinnt  le  nombre. 
«pijf^Hçation^  se  œullipWeut,  tout^        «JflUJuTjlï'X^ORfe;  ,  «di*    du  lati» 

îe^  gra,ndes   différences  de  cliaqu^ç  jrni44^fi>$«  JiiN*il)ee«»  ^    ei   de-»Jîw> 

ha»^  s^epa^çem  ^t  se  joaod^ii.enl:  Ias  j^w*    .    i 

unes  par  lea  an(re^M>  d(e  t«lle  ipA^-*         (  ij^o^joil.  ]  ^lAnte  clbai^e  deplo* 

ni^ne  que  .ces  {xroduÎM  |»'onti  ^ncun  :iii^wurs  ^.  4e  «itiofpbreiisas  fleors. 
caractère  bien  largué,    •          .  MUliTILA^^E  ,   «dj.  dn  laiiii 

Banis  la   quAtrwme  géfké^êXim  ,  ,«^«,1  ^  «onO^enx  ,  ^i  de  /^, 

la  race  blanciie  unie ^au.fiwa^w/i*  «dW. 

forme  4in  guinterofi  i ,  av^^  ,un  oo*.       v  ^M,^.  ^  H^ç  ait  des  figni-e»  qnl 

^von  c^.iàbe  ,  cf'^W  #n  |W*o4Mf  t-  ^^^  pjuè^dç  qtta#i«'  «6t^  oa  angles  ; 

las;    a;v*ç    un  <îçj«^«  ,.ai^  a  ao  njfesi 'fc  #ftfyg^w*te." 

avec  un  àlhwi{iikssai^r^  pu  ,nbua«l  m^^^^^o^  uuiuuicua  ,  «  u      w 

iSretiîf  n^ILH^tr^^^^  ^^-^  H«e  mu//#  ,   excepté  q« 

irC^ol's^tS^^^  '    H*riLlliSo€^LMRE,^di.d«lat 

.  '  . .      •      .  '  'j  ■  ' 
-.  ^  m^  ^ît  ^^'** 


Tous  CM  wntkéi  çwnnes  aux  di-  ^^^^  c<»^rti$éeii  deipluvelirsfâitres, 

t«i«  anélaose»  ^e»  ¥^<;.és  «fpparVien»  ^^  ^^^  grfunikuM  «Mwim^ajpa'.'l^'^ 

«em  au^la*igfifs%8pégnôleetpor-  ^^^  ,èign«»,  comn^Oes  «è? 

Wgaîse,  paroe  qu^on  a  d'ibord  ob-  ^  plus,  .^.  woiufl.  JFT.  ,aA€ïïlK» 

i(tV^  ^ts  castes  dans  les  Colonies  de  BINOME  ,  !MONOME. 

«es  «aliène  MUI^TIPàR^I  .    »4Jr    ^«^  ^?"" 

^^  MtJLTANGt7T.AI^,adi.au1at.  ??i«//izf ,    Wf^^reux ,    et  f<ff^'^^' 

muîfus^  nombreux,  et  ^'a&mdlus^  div3i«^.,             -                  -     . . 

•l^K  .    i^fiot^)  \}i,MM  ^^"^ 
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^èg  plaAtes  divisées  ti*»-pr6f<)n<t^- 
taent  en  cm  nombiie'  iudénni  de  la^ 
nière»  oblongues. 

MULTIPLE,  s.  m.  ti  adj.  da 
latin  muliiplico ,  itealtipkier. 

(  ArithnUt.  )  Il  se  dit  d'im  nom- 
bre qai  en  ountient  un  autre  ,  w^ 
certain  nombre  de  fi>is  exaiçt6»en4. 
Ainsi,  6  est  multiple  de  3  ^  puisr 

âne  2  e»t  contenu  dans  6  ^  trois  k»ls  $ 
e  même  i3  est  multiple  de  6  >  4  et 
3 ,  puis<ia'il  c«Miti«nt  a  fois  6  ,.  d 
fois  4 ,  et  4  fois  5. 

Maison  multiph  i  c'est  cell# 
qui  se  trouve  entre  des  nombi'es  hm^ 
tiples.    r.  RAISON,   RAPPORT. 

Nombtê  S4fus  -  multipU  ;  c'est 
eelui  qui  est  ccmisna  dans  un  tiom^ 
hcemuitèplz;  ainsi  ^  ii  ^  soat  « 
souft-muUiple  ,  de  6 ,  et  3  ^  mmaIt 
multiple  ae  o 

(  Géont,  \  Foint  muUiple$  c'est 
le  point  commun  d'intersftetion-  de 
deux  oa  plusiovrs  braachea  d'otté 
inéin«  courbt»  quÂ  s0  eouprent. 

(  Mécan,  )  PoulU  ntuUipU  ^  c'est 
nn  assembUige  de  pUisi^mrs  f^ûr 
jies. 

MULTIPLIANT ,  •*  B.  dn  k«. 
mul^]>li€Or 

{Dioptrique)  verre  tnilUde  façeii 
A  farr»voir  tootàrU-fois  pUsicurs 
images  du  même  objet}  de  sorte 
i|M'il  multiplie  les  images  d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  multipliant. 

.  MULTlPLIGAND£,^swm.dnl»i< 
muitipiioémdue  t  à  nuliiipiiffry  èi 
tmdtiplweo  ,  maliipèier. 

(  Jtrith*  )   L'aa  de»  émit;  ftrc» 

tenrs  de  1«  mnltipK«»tio»  ^  d'est  \é 

'  |9omkre  qu'on  douM   k  rnukiplref 

|Nir  un  antt«  qo^io  noi— g»  mui^ 

tiplicatevr, 

MULtIPtICATE«m,s.  m.ihètti^ 
ori^il«  qtre  le  pr^ëdetit. 

(  J^Hfh,  )  Le-  iidmftrc  p^f  létfwrt 
on  doitiïmM'pli^f  leMMi'/f^r^ct^fst 

Mttt'ttPtlCAf  lÔN ,  s.  f,  même 
Oiigitie  que  les  tirétî^dtens. 

(  ^r//A.  )  Opei-ation  par  îaquéîl^ 
on  pxe^d  uii  nombre  autant  de  fois 
qu'il  est  marqua  j^ar  un  âutr:*,  afin 
de  trouver  un  résultat  qu'on  op- 
pelle  produit 

(  Géctn.  )  Muhipîîeàteur  jùfttoiA 
tnque.   V  SURFACE  SdLTOB. 

Ç^tgibre)  Mulllplicaiiôn  atge^ 
In'fE/tf  i  cette  opénuLoil  est  b«ai»- 


«onp  p?iBS  âfftnpie  cQxt  fii  tnttltîfffi- 
catix>uf  nuiirêvique  ;  cafr,  pt»trr  muî^ 
liplier  une  grandeur  algébriquî; 
pav  uil#  a«itt*e ,  i4  ne  s'agk  que  #é- 
cj^re  ce»  quuntifës  le»  uà0»  à  c^tf 
des  ftotres' ,  ^mv»  auMit  st^e  ;  a 
MNi[«k|)tvé  par  k  m-^èorti  a  èji  ed 
muftip^^  pttr  M ,  tfonwe  e  (^  m^  m«b 
pour  s^exprimer  avec  p(#s  ée  ^i^ 
iitë ,  oA  o()e«rY«vft  q«e  le  t^gttt  ^i 
sii^nifie  mullîpUé  par  ^  et  que  eelur* 
tk  is  ♦eu*  diVe  Sgile  ou  9^6Mt  : 
ivins)  i»  X  b  :=!im  h  ^vàti^tt^  qtto  « 
multiplie  par  ^  ëgale  a  b, 

WÎLiWAlPŒ,  «df.  du  ktift 
7tttitu9 ,  i^t»mbrre^f<,  ef  ^  pàlpus, 
«osscf  gàha^sc,  partrtfsatt, 

(  Botan,  )  11  se  dit  des  ciEtpsnlM 
ijm  dnt  pAlsitMtfs  pn^^  oti.  panr 
ueauY. 

MJlLTirAîLtnÈS ,  s.  ft  tfiêine  oH- 
%\rce  qusr  le  précédent 

(  C<méiyîiol.\  On  appelle  aitisi. 
tous  les  coqullTages  dont  les  co- 
quilles ont  pîus  de   deût  tblves. 

MUj^IGIPAL  ,  LE,  adi  du  lac 
fnuniceps  »  q.ui  a  le  droit  et  le  pci** 
vilé^  clés  citoyens  romains  >  ou  dt- 
mumcipium,  le  lieu  dont  les  ha-r 
Ibltans  pariicij^ient  au  di:ou  de  boojB* 
geoîsie  iximajue. 

(Êcon.  jfoiii.yôr^  e^nteo^  ^r  c< 
xoot  ce  qni  a  rapport  à  uo^  con»t 
muuauté  d'hahîtaiàs  focifi%nt  «Wf 
municipaîité. 

,  MUNITIO» ,  s.  f.  d»  fet.  muni^ 
iïù ,  fait  de  munire,  {brblier>,  mu* 
nir  One^  place  da  vivres,,iie!i3bose«- 
néciessairre»  4  *a  défMise^ 

(  Aride  ta  guerre)  Proii;isco«  da 
cTiûset  nécessaires  dâoa  tuie  .place 
de  £u«rre.     ,,   . 

Munitwns  de  6ouc/i^  ^  ce  sont  1* 
païnr  le  sa^»  û  yiaade»  le^.ljégjA- 
mes  y  etc.  . 

JHwùtiùn^  d^guenr^  ;  cas<fn|.l^ 
canons  ^  -mortier^  ^^  fosiU ,  moua^ 
q«eU^  etc*    * 

(MariT^e)  mumiioTtÈ  nm/aîee  i 
fie  sont  les  bois  de  construction  e| 
de  mature  ^  les  cbanrree  »  cppdi^ges  ^ 
toiies  à  voiles ,  goudrona.,  i<pr*i  an- 
fefe's  éi  âdlrèi  effeté  servant  essen- 
tiellement à  la  construction  ^f  é^ui- 
pénieitf  de  v'àisseaBJc^ 
-  «Ui^Mt/X,  adj.  éi  s.  da  latin 
7rlUéb3US' ftsLil  de  mucus,  inorve» 

l^Chitnie)  C'est  U  nôM  q^tie  lea 
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chimistes  modernes  ont  snbsUtaë 
au  mucilage  des  anciens.  F»  MUCI- 
LAGE. 

MURAL ,  LE ,  ad),  du  lat.  mu- 
ru*  j  mur  :  qui  a  rapport  an  mur. 

{Hist,  Tom,)  Couronne  murale  $ 
c'est  ane  couronne  d'or  crëneUr  que 
les  Romains  donnoient  à  ceux  qui , 
dons  un  assaut,  avoient  ^lonté  les 
premiers  sur  les  mnrs  d'oiie  ville  as- 
siégée. 

{Botan.)  Plantes  murales  f  et 
sont ,  çellas  qui  croissent  anr  les 
murs. 

(  uéstron,)  Quart  de  cerde  mural  ; 
c'est  un  qua/l  de  cercle  fixé  solidai- 
rement à  un  mur ,  dans  le  plan  da 
méndien. 

Bepois  long-temps  ies  astroilo- 
m  es  sont  convenus  de  la  grande  uti-' 
litê  de  cet  instrument  pounies  prin- 
cipaux objets  de  l'astronomie  \  car  il 
est  clair  que  la  latitude  d'un  lien 
étant  une  fois  déterminée ,  en  obser- 
vant la  hauteur  m'ëridienne  d'un 
astre ,  on  aura  sa  déclinaison  ;  et  en 
observant  an  même  instant  avec  nue 
bonne  pendule  l'heure  de  son  pas- 
sage par  le  méridien ,  on  aura  son 
ascension  droite;  de  sorte  qu'avec 
tm  tel  instrument  bien  exécuté ,  on 

S  eut  faire  un  catalogue  des  lieux 
es' étoiles  fixes,  en  bien  moins  de 
tems,  et  avec  beaucoup  plus  d'exac- 
tîtude  qu'avec  tout  autre  instru- 
ment. 

Tycho-Brabé  est  le  premier  qui 
se  »0H  servi  d'un  are  mural  ^  pour 
prendre  les  hauteurs  méridiennes; 
mais  n'ayant  pas  d'horloges  aussi 
^aifaitesqne  le»  nôtres;  il  n'en  put 
retirtr  de  grands  avantages.  Hévé- 
lios ,  Fiamstead  y  Lahire  et  plu- 
neurs  antres  astronomes  se  sont 
ééuri  àe  quctrtsdè  cercle  muraux^ 
dont  on  peut  voir  les  descriptions 
diinÀ  leurs  ouvrage»;  mais  le  pre- 
Biler  qu'on  ait  fait  avec  une  grande 
perfection  est  <^etuî  de  l'observatoire 
royal  de  Greenwtch^  qui  a  servi  de 
modèle  à  la  plupart  de  ceux  que 
l'on  a  fait»  depuis. 

MUR^ATE ,  s.  m.  du  lat.  muria  , 
aaUinuré. 

'{Chirtiîe)  On  appelle  nmriatse ,  dee 
combinaisons  de  l'^eide  mnriatique, 
ou  marin ,  avec  uns  base  alcaline  , 
ttncuse  Qumétalliquo^ 


MU|!t 

Muriaie  oxigéne  :  c'est  Pacîdt 
tnuriatique  >  on  marin  sursaturé 
d'oxigène. 

HURIATIQUE^  adj.  même  ori- 
gine que  muriate. 

(  Chimie)  C'est  le  nom  d'un  acîtle 
connu  autrefcHs  sous  le  nom  à'adde 
marin.  Sa  terminaison  en  ique,  in- 
dique qu'il  est  complètement  saturé 
d'oxigène  ;  mais  comme  il  a  la  pro- 
priété d'enlever  l'oxigène  à  bean- 
coop  de  corps  brélës ,  et  snr-tout 
aux  oxides  métalliques,  il  prenif 
le  nom  A'aeide  muriatique  sur' 
oxigénS  ,  ou  simplement  acide 
muriatique  oxigéné\  et  alors,  il  s 
la  propriété  de  décolorer  les  substan- 
ces végétales ,  de  brûler  et  d'enflam- 
mer les  corps  combustibles^  et  de 
désinfecter  1  air. 

M.  Ouyton  -  Morvaux  ,  inven- 
teur du  moyen  de  désinfecter  l'air 
par  Vacide  muriatique  oxigéné , 
vient  de  mettre  le  comble  à  sa 
gloire ,  en  publiant  un  procédé  sim- 

Î»le  et  facile  de  se  procurer  cet  acide. 
1  l'appelle  acide  muriatique  oxir 
gêné  extemporané ,  parce  qu'il  «« 
mit  snr-lè--champ  >  sans  feu  ,  sans 
appareil  disùUatoûre ,  en  un  mot; 
par  un  simple  mélange. 

Dans  un  flacon  d'une  capacité  ae 
quatre  centilitres ,  ou  quarante-ciaq 
centimètres  cubes  (  environ  d«iix 
pouces  et  demi  ) ,  renfermé  dans  sa 
étui  de  bois  dur ,  fermant  à  vis  9 
mette»  trois  grammes  d'oxide  noir 
de  manganèse  pulvérisé ,  mais  noa 
réduit  en  poudre  fine ,  et  passé  sen- 
lement  au  tamis  de  crin.  Ajoutes 
76  centimètres  cubes  y  ou  1^* 
trois  quarts  .  d'un  centilitre  (  eO' 
viron  un  tiers  de  pouce  cube  )  »  d  a* 
cide  ni  tûque  pur,  ^  i ,  5o  de  pesad' 
teur  spécifique ,  environ  trent«-D«w 
degrés  de  l'aréomètre  de  Baume ,  cl 
pareille  quantité  «  en  voinme  d'acia^ 
muriatique  , .  ^  i^i34  de  nesantenr 
spéciJBqne  (  environ  17  aegrés  d« 
l'aréomètre  de  Baume]» 

Le  bouchon  replacé ,  l'opératioo 
est  finie'.  Il  restera  dans  le  flacoa 
un  vide  des  deux  tiers  de  sa  capa- 
cité ;  mais  c'est  une  condition  esse"" 
tieile,  sans,  la^u^le  il  seroit  impo*' 
sible  de  contenir  le  gaz.  ^ 

Lorsqu'on  voudra  s'en  servir  >  ** 
qu'il  &'agira  de  purifier  une  cha0>bcf 


MUS  MUS.  %, 

fufectëe  par  det  émajiations  pairî»        MlT3ÉBj|  ou;  MUSEUM  »  s.  m. 

dè^f^on  posera  lé /flacon  sa^i^  tii^c  du  grec  fûtovhny  (mouseion) ,    en, 

table,  on  l'ouvrira,  en  ayant  soin  latin  muséum  j   fieu  consacré,,  ai^x 

de  ne  pas  le  porter  *ous  le. ne?^  et.  muses.  -      r 

de  Péri  tenir .  au  contraire ,  éloigne,         (  instmct,  pukl.  )  Li«u   destioé; 

«t  on  le  laissera  débouché  pendant  soit  à  Tétiide  4^3  beaui^-arts  »  dct 

'«Itieiques  minutes.  sciences  et  4<iS  lettires,  sois  À,  ras-.' 

M^  Boulay,  apoijbi^^irc^  vend  de  sembler  des  monuraens  relatifs  aux 

Cf s  flacons  tout  préparés..  arts,  aux  sciences  et  aux  lettre^. 

. Tfl.mO    8.  m.  de  l'arabe  /im«c^ ,        i^^  jnuséeU  piw.'célèbre  de  l'an«^ 
OUOTWJCA.                           .  limité.,  ott,  pour  mieux  dire,.. Iq,: 
(JTw/.  no/.)  Parfum  qui  se  trouve  ^JJ^,^  académie   qui    ait   pôrt^  c* 
dans  la  poche  que  l'on  trouve  sou^  nom  r  est  Ip  miwée  d'AleiaWàwe, 
le  ventre  d  un  animal  anpele  Wi^c,         •  ^^^-^  ^.^„.  ^^^  ^^  ^    ^  ^.^^'^ 
ou  porte. mufic.  Ce  parfum,  le  plus.  ,^g„,  ,  ^^,  y^  ^^^  ^  j^  ^^^        ^ 
pénétrant  et  le  plus  fi.xe  de  tous  U»,  ^^  palais  ,  autour  duquel  régnolent. 
partums  connus    nous  vient  pnnci-  ^^^  ^    j^^^^  ^^-  „,  promenoient  les 
paiement  du  BouUn  et  de  la  Chine  i  philosophes.   C^est  ^ans  ce  musée 
op  le  falsiBe  en  y  mêlant  du  aang  ^«^  ,e3^oîs  d'Alexandrie,  et  depuis, 
du  même  animal.,                               ,  l\    conqriéte  d'Egypte,    les  empe-' 
MUSCJliE,  9.  m.  dn  lat.  mu9cu^  retirs  homeinseatretenotent-arec  un* 
lus,  que  l'on  croit  dérivé  du  gree>  magnificence  i^raiment  royale^   u»^ 
fÀuç  (  fnus  )  rat ,  parce  qnèl'un  a  vu  grand  nombre  de  savans,  dont  tonte 
qMe  les  nmêcles  ressembleftt  à  des  l'occupation  étoit  de  s'aàjtontr  «âx 
rats  écû.-chés.  lettres*  Plutarque  en  attmue  l'éia-' 
(PAy«o/.)  Les  muscles  en  gêné- <  blissement  à  Ptoloœée  ,    que  l'o» 
r^l  sont  des  matseé  fibreuses ,  diCTé-  croit  être  Ftolomée  Philadelphe , 
remment  figurées  et  étendues,  fit,  amateur  des  sciences fl  des  lettreft» 
pour  la  plupart  distingoées  chacnue  qui    s'appliqua   ppndant    tout  eon. 
en  différentes    portions..  Tons   les>  regqe   à  .  en  étendre    Pempire    eaù, 
inouvemens  du  oofps  hamain  iont  Egypte,  tes  empereurs  ronv9tns .  «e'; 
immédiatement    exiécntée    par    les  ;  piquèrent  de  la  marne  ^mtilliiiao  tu 
muscles.                 .  etl'empereur  Claude  a  jouta- nn  non- 
La  division  du  mnscle  ,  selon  les  y^^  mns^e  à  i'<ancien.  , 

Scotché  "^ éLu  enTêL"'''i'n"li°iv.'TÎ       ^  Athènes  on  donnoit  le  nom  d#  ' 
en  qneu'e  '  "^^^  ^  *»«^«^  P^»î»«  ««»i»«  ^^^^ 

J^s  modernes  ayant  trouvé  ceUe'1*T*'TiTV''""*°'^'  ^^^"^^ 
comparaison  trop  grossière  et  insou-    «e  la  citadelle* 
tepable ,  ont  abandonné  lés  termes        Elle  étoît  ainsi  appelée  parde  qu'il 
qu'elle  avoit  fournis»  excepté  le.  ven-    J  a^oit    un   temple,  eonsàcré  ?ux 
tre,  et  aux  deux  autres  iûontsttbstitué    «opses.  . .  -  ^    . 

lesmpt?  origine  eti/iiertJoir.Lespln»  Bn  France,  o»  ^oonc  le  no*^  de  ' 
modernes  ont  cm  mienx  &ire  en  Mi^éum  à  un  établissement  qui  sa, 
donnant  le  nom  de  point  fixe  à  une  trouve  à>  Paris^  ^i  qui  est  destiné  ^ 
des  extrémités  du  muscle ,  et  à  l'an-  l'enseignement  des  averses  branche^» 
tre  celui  de  point  mobile.  Il  y  en  a  de  l^istoire  naturelle.  Il  est  intitulé 
même  qui ,  au  lieu  de  fixe  ,  disent  Muséum  national  d'histoire  nata-» 
point  d'appui.  relie.  .      ,       ' 

Tous  ces  termes,  tant  ancien» que  '     On  9  encore  élahli  deux  Musées^ 
nouveaux,  sont  sédni^ns,  et  le  dcr-  '  très-curieux  à  Paris  depuis  là  révo-  . 
nier  est  mal  fondé.  La  meilleure  di-  .  lution.    L'un  .qui   a  commencé  .eik , 
Tîsion  et  la  p)us  simple  1  est  en  corps     1791 ,  sous  le  nom  de  Musée  natior-  ; 
ou  portion  charnue,  que  l'on  peut    nâl  des  monumeus  français ,  et  qui., 
aussi  appeller  ventre  dans  quelques  ,  est  une  réunion  .par  ordre,  chronor* 
muscles  ,    et  en   extrémités  ,    soit  *  logique,  de  tpua  lej  objets  pr^ci^nx 
qu'elles  soient  tendineuses  ,  aponé-  ^  d'ardiitectnre  et  de  sculpture  qui  ^ 
frotîques^  pu  même  charnues.  étapt  A  la  disposiUon  dngouyem«L^ 


tfttctive  dtt  vânàalis'iWé.  '  ^    ^     .  *  '^  inhe  àéi  é^aM  ^éMés, 

Bom  de Miis«e  central  des  arts,  et  Àt-^  ctin  âeà  sons  d'une  snccessidii'r^go- 

tèiftlêtii^m  sohs  €^1  le  Mk^éé'}ifh'  Hér^  déot  on  pfosieûrs  &uti é^  sons, 

potion^  tire «onpffnA bèlëfettift  dnfirdlt  qtti  IVapt^àtro^èille  en  roëitié  Wms, 

de  U  rkXttit  dé«  ânftéèi  fratïçrfièW  eiï»  la  flattent  par  I eorfl  coocôars. 

A  Loodfel ,  oi'ttïit  lé  ^ù^ê  hti-  RACTERES  ),  Êasùs  èsi ,  oti  ^arojl 
tmtaiqûe  j  il  es*  n«iié  dbtts  or Mifel  ^i%  lé  pfnfltHW  qtd  trlt  éîrit  sar  la 
splicieax,  divise  mi  «froia  déftert^i  Tim^i^ue;  mais  stip  ouvrage  éfiît|[)«r- 
zmen^.  i«  premier  «00116111  les  nia- '-■  «^  »  dùsîri  tfiètf  è|a«^'plinTetinamTes 
xVMcnta  et  lés  «léëaiAfos  y  le  second  :  livrés  'dët  ^rém  ti  dés  Rtfidahis  m 
lès  aàtiqi^tës  et  bs  Objetad'ln^toire  1»  nè^e  ttlëfiM.  Ariéibt^t ,  dis- 
n^iirellé ,  et  le  Iroinèni^  1m  litres  clple  if'AH^tbtè' ,  ti  cfiéPflè  secte, 
imprima*  .  .  ^;  :  é^  rilliési^Héyéit\é\;^^\ltséfoékûi\li' 
.  MUSIQUE ,  8j  f.  dà  ^ree  jaéovtnzii  tetir  <|tfi  iit>*?'  rèiié  soi-  eéite  sèftûce. 
(mou&iké)  i  art  'de  i^onfaloer  \ei  A^r^ïkiiiîëï^Rdmàéë'ÂiMliàm. 
sooa  d^une  maniàre  i^^able  à  V<y  Axisfidè^  QèHutiiièn  '  ^criVoit  a^rèi 
retl4e(  Aristide  Qvimme»  définit  la  '  Cîcéron.  Alypias  vieitt  éHsbité'  y>tiis 
rmisiqme,  Vén  db  beau  et  de  la  •  Oai»d«stia«  ;  l{ic<Nbaq«é  è^tBac- 
dréoei^e  dans  les  voix  et  dans'lea  ^ii9*  .  • .  :  . 
noaremens.  -  ^  MareMcil^oaiMit  .ao«s  a  dolnoé 
.  Ia  riiii^i  '  se  diriàe  BartnreHe*  rmè  belle» ^dmoo .  des  sepf  atit«ifrt 
ment '.en  mtsiqné  tkéorèqàé  et  eit  '  grecs  avec  la  tradaction  lathR  et 
muiique  pratique.  '  ddiihitet; 
.  Là'  Muèiqu^hébriéûê  où  spétà^  '  ,  Rfitar^  a;  <ôrh  «»  di«fo^e  m 
laHvé ,  ejlt  la^rfftàOrtWritè  cW  dif-  «  wiMfti^te#;  Ftdhém^e- ,  cëlèkfti  Éié- 
fëreïM  Wiépdrts  dtt  grtiye  à  l'aigu,  «<!»«»««» ^'^♦^•«ûgr^elts  prie- 
dar'vite'atilém,  fléraigréàudoliJt,  ojpfe«  de  rh«rnidiii«' ,  tev^  le  im 
*f  fftrt  atl  foi  blé ,  dont  lei  son*  ibnt  *  \^tmi/fwwèc  ^afiimltÉ;  LttB*:iè»« 
8HA;e|^tiblé4.  a^slIf|niiell^3(«bn«lai««Htrttftt8ll 

La    muéiâu»  hràiiàM  m  VM  «or  le  même  swet. 

d'appliquer  et  rtfotrè  én^èft^W  ïé*  flantiir4es  Wltos  V  Bbedéft^tao 

prla4|hwàelaapé<ialftiive»  c'eAt-à-  »««»■  de  ï*é^«*- ?   ddia  l6i*a« 

dirçj.dç  conduira  et  dinpo^r  ka  .  ■^♦«•*«w"»>«»arUâinie ,i Casshme 

son»  pai:  rapportait  «onsomuifttee»  •*,''"^£ÏÏ^*                  i^A...*j. 

à  la  durée  >  à   la  soccëséo»  ,   de  '^99  moéntién mfmistSlçnmi^ 

telle  sorte  cme  le  tout  prqdotse  ew  S*"'*  I^^a^plw;  «Mitmfeowt  :  Z«*J*' 

roreille  Péffet  qu'op' /es7proi^ose.  Stkwi»  ^ V^koHd ,  Oalilëe^  MW, 

C'est  cet  art  qu'oii  âppeÔe  co^d-  ^«"'N  ^tnobtr  ,   Meraèdntf^  P«- 

*z//on             ^      .     '-'^             -y  ria«  Pévr«filt,:WaM)«/B»«c«t(êi^ 

ieft'àftclèi»  dSli^tVBf  W^è'b^e'  ta  brider ,  '  MMigttH  ^  lM«otw  i  Bft- 
^âsîôite  ê^étbléiin ,  ^  nmHqût  '"*fî»^y**Î^J  Tartiïii .  Râ«*«tt> 

h9irtno\iiàuk  ,  et  eK  nàlMmiè  HJh-  '  d'AImbert  .BofmrttyGrëiry,  ti«. 

i7l/»t^'*  ;  Cl  dads  <è  Muèi^èiyrdil"  TSJ&ntÈ  ,  *.  f.  Pàtàdétàié  tlil 

«ftî.  as  dfstitteûoléirt  la  wii^fôb^^  et  mhHènie  ;  au  M:'  MWtH-ê,  py 

UiUnmûpêt.      '    »— -     ^  edfrfe*ifsdfei<t8;éta«it6tiaatt*a- 

I<a  musique  se  divise  an}ourd'fi?ùî  iesca ,  devenir  muet. 

AWs  simplAi^he  éti  /i^/8^?/l  fet  èA  X^if'  1  Téfttfe.d^  iri^déciùè^titfT 

pa>Vfe<Mcj  car  l*rliyilhitfî<ii>fe  Vr'éljt  '  le^ii^l  bri  déifl^^  l'<l(at  ^ad«  fef- 

pfii^  rîeh  pour  hctos  ,'  lit  H  tàéiflùité  é6htie*tHxxeiîé. 

est  trës-jieu  de  cfîwil?  (  àhfetiifti  m  MXTTtiLt .  i^.  f.  du  k^c  'MIp< 

néÀ  Ve^ ,  août  U  (MÛi,  ^Wifrlènt;  (  MMbs)  iHéiiVt ,  èipèce  «e  cô- 

pfëi^é  uniquement .  leur  inësùrë  quillage. 

d^  là   musique  ,  et  péréerii  le  peu  (  Jré/iit,  )  Espace  de  mpdlltén, 

qu'IU  en  ont  ^r  eui-Afêraes;  qur  è'applique  à  la  cornictê  (fan- 

Tàr  làrméfo(ff^,oftdlf%^U'Ml(;<^  qae.     '^^^  > 
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'  MYCfÊRISftlE ,  8.  m.  da  grec 
fxvKTiip .(  muktêr  )  narine  ,  dont  on 
a  fait  fxvK'rrùi^eê{multêris6  ) ,  jouer 
des  narineSy  comme  loisqa'on  se 
moque  de  quelqu'un. 

"  (  Rhét  )  Iroùie  insultante  et  sui- 
vie. 

MYDRf AàJE ,  s.  f.  du  grec  fjtv^ 
i'pii.mç  (  mtiâtiasis)  ,  âfloiblisse- 
ment  de  la  vUè. 

(Chirurgie)  Nom  q«e  Tes  Grecs 
ont  donné  a  une  maladie  àeê  fenx  j 
qui  consiste  dani  une  dilatation  en^ 
traôrdinaire  de  la  prunelle ,  ce  qui 
rend  la  ?ue  dbsénré ,  éaroè  qu'il  en- 
tre trop  de  tAyùnà  dé  lumière  dans 
Fttil. 

MYIOLOGIE  .  s.  f.  du  grec  ^uwe 
f  rkaia)t  tooocKe  ,  et  dé  ySyoç  (  /o- 
^pwV,  diiédur^,  trdité. 

(  Hiiff.  nat.  )  Pai'tie  de  Phistoire 
Bétturelle  dbi  traite  dèsétiouches. 

•  MYÔCEPriALES  ,  s.  m.  du  grec 
/«u7ût  (  muid  ) ,  mouche ,  et  de  xt- 
<^ûe^^»  (  hephatê  ) ,  tête  :  tète  de 
Couché. 

(  Chirurgie  )  Espèce  de  tumeur  > 
ou  de  sirapbylomf  ,  ainsi  nomtnë 
parée  qb^it  rësstéfnbtë  à  la  t&te  d'une 
mouche. 

MYOLCWÎTÈ  ^  s.  f.  du  gtfcc  ywîc 
(  mus  ) ,  èotltis  i  et  de  xSyoc  dis- 
cours ,  traité  :  littët-alenient ,  traita 
sur  les  soUri»,  dans  Fop  nrott  où 
étoient  lès  aftcFertè  c[i(e  ïes  lèuscleà 
Tes<terabloient  à  des  t"ats  étorchés. 

1  AfiaL  )  Ftft-tîé  dte  Tau^omie  qui 
traite  d(ès  màèél^i. 

'  IVfYOPE ,  s.  du  gi'eo  /ztî»  (  fnuS  ) , 
férAèr,  et  d'54.  \op\) ,  œil:  lit- 
téralement ,  celui  qui.  ferme  ,  qui 
cligUe  lés  yeux. 

{Méd,  )Qni  à  là  vue  fort  courte, 
qui  ne  voit  Içs  ôofets  que  de  fort 
pVès  y  et  en  clignant  les  yeux. 

La  cause  de  la  myopie  (  l'état  de 
ceux  qui  ont  la  rue  courte  )  >  eàt 
là  tro^  grande  convexité  du  cris- 
tallin ,  qui  fait  9ue  les  rayons  vi- 
sAels  sont  /^cop  cohvergens,  c*est- 
à-^ire,  (qu'ils  se  réunissent  avant  que 
d^éivh  parvenus  £  la  rétine  ,  qui  se 
trouve  naturellement  plus  éloignée 
du  cristallin  qu'U  ne  faut.  Ceux  qui 
svnt  affectés  de  cette  maladie  ne 

F  auvent  voir  bien  qu'en  approchant 
objet  contre  leur  nez ,  ou  à  trois 
dbijts  plus  loin,  où  environ  un  de- 


içî-pîed  au-delà;  mais  ils  ne  d»^ 
tîuguent  rie i;i. dans  une  distance  plut 
grande.  T.  VERRE  CONCAVE. 

.  MYOTOMIB ,  s.  f.  du  grec  /«Ce 
{,mus ,  fiJDuiis,  muscle,  et  de  ti- 
fAvu  (  témnô  ),  inciser,  cou^r. 

(  Jtnat,  )  Partie  de  i'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  dissection  des  mua» 
clés. 

MYRIADE  ,  s.  f.  du  griec  /uLvpUc 
(  murias  ) ,  nombre  de  dix  mille  : 
ternie  d'antiquité. 

MYRÎAGRAMME,  s.  m.  du  grec 
fA.vft(t  (muria)  ,  dix  mille,  et  de. 
'^p&fÀ/utdL  (  grafàrtid  )  ,  ântien  poids 
gfec  ,  égal   à  ii   craius.    V,  DIX 
SlLLE  GRAMMES. 

(NÎétrùl)  Nouvelle  ibestire  de  pe- 
santeur ,  égale  à  dix  mille  grammes 
oii  à  lo  lilogtammeà ,  et  eu  ^me- 
sures  anciennes  à  20  livres  7  oucea 
environ. 

MYRIAMÈTRE  ,  s.  m.  du  grec 
fxvpt»  (mii/ia),  dix  mille,  et  de 
fAhfSov  \  metron  ) .  mesure  ou  mètre, 

(  MetroL  )  Le  iriyriamètre ,  vul- 
gairement la  lieue  ^  est  une  lon- 
gueur de  dix  mille  mètres ,  égale 
en  mesures  ancienVies  à  deux  lieues 
moyennes. 

MYRIARÊ  ,  s.  m.  du  grec  /tewpi* 
muria  )     dix  mille,  et  dulat.  area, 
aire  .  surface  ,   are.  K  METRE  , 
•  ARE. 

{Métrol.)  ÉtcnOue  de  dix  roilU 
ares ,  ou  100.000  mètres  carrés.  (K." 
Al^E  ,  t^iÉfRt  CARRÉ  )  ;  en  me- 
surés anciennes,  de  196  grands  ar- 
pens.  Cette  mesure  est  propre  à 
désigner  une  grande  étendue  de 
terrein. 

MYRM^CIE  ,  s.  f.  du  gr.  /AvpfAn^ 
(  muhnéx  ) ,  fourmi. 

(  Chirurgie)  Espèce  de  verrue  qui 
vient  à. lé  paume  de  la  main  et 
.  sous  la  plante  des  pieds,  ainsi  Qom« 
mée,  parce  que,  Quand  on  la  coupe, 
on  ressent  une  doùtéur  semblable 
à  celle  que  cause  la  morsure  d'une 
fourmi. 

MYRRHE,  s.  £  du  gctx. /Siôffâ, 
(  witthrlta)^  dérivé  de /«ûp« {^marô)^ 
couler  ,  distiller. 

{Bofan»)  Gomme  résine  dont  il  est 
b*»auCD:'j»  parlé  parmi  les  anciens  , 
mais  dont  on  ne  '«ïuuoU  cependant 
'pas  encore  l'origine. 


MYSTÈRE,  s.  m.  an  gcec  fxvçir' 
pfOT  (  muatêrion  )  ,  secret  :  chose 
caché.e  ou  difficile  à  comprendre. 

(  Hist,  anc.  )  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  par  exceUence  au 
culte  que  Fonrendoit  àCérès  dans 
la  ville  d'Eleusis. 

Mystère  des  Romains  ;  Cioéron 
appêiie  ainsi  la  fête  nocturne  qui  se 
cilébroit  à  Roitfe  en  l'honneur  de 
la  mère  de  Bacchus.  Les  hommes 
i/y  étoîent  pas  admis. 

Mystères  de  Samothracé  ;  Dar- 
danus  les  apporta  de  Samothracé 
à  Troye. 

'  (  Relifç.  chrét.  )  On  appelle  plus 
prarticulièrement  7»>'«/ère ,  dans  la 
religion  chrétienne  ,  tout  ce  qui 
est  proposé  pour -être  l'objet  de  la 
foi  aes  fidèles. 

Les  saints  mystères  ;  c'est  le'sa- 
crîHce  de  la  messe. 

MYSTIQUE,  adj.  du  gr.juuçnc 
(mustés  ) ,  celui  qui  se  fait  initier 
oans  les  mystères. 

(  Bibliol,  )  On  désigne  ,  par  ce 
nom,    les   ouvrages    de  dévotion 

contemplative 

MYTHOLOGIE,  s.  f.  du  gr.  fAv^ct 
(  muthos  ) ,  feble  ,  et  de  xo^oi  (  lo- 
gos) ^  discours  :  littéralement,  dis- 
cours sur  la  fable  ;  explication  d© 
la  &ble.  ' 

MYURE ,  adj.  du  gr.  ^w«  (  rat  )  , 
et  d*oùp à  (  ourà)^  queue  :  queue  ae 
rat. 

(  Méd.  )  On  a  donné  ce  nom  à  un 
espèce  dé  pouls  inégal,  qui  va  tou- 

{*o~urs  en  diminuant,  en  sorte  que 
e  second  battement  estçlus  foîble 
que  le  premier ,  le  troisième  plus 
foble  que  le  second  ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  qu'il  manque;  après 
quoi,  il  reprerid  de  la  même  ma- 
nière. H  est  ainsi  nommé  par  allu-  , 
«ion  à  la  queue  d'un  rat,  jjui  dimi- 
nue insensiblement  jusqu'à  son  ex- 
trémité. 

N. 

KABAB,  s.  m.  mot  indien. 

(Hist.  de  l'Indoslan)  C'est  ainsi 
qu'on  nomme  dans  l'Inde  des  gou- 
Tcrneurs  préposés  à  une  ville ,  ou 
é  un  graiid  îdistrlct  9  |^aç  l'âmpcreur 
du  IHlogoI. 


Let  Anglais  donnent  ce  ncyia  à 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ont 
acquis  une  graude  fortune  dans 
l'Inde. 

NACARAT ,  adj.  indécl.  de  l'es- 
pagnol nacarado  ,  formé  de  nacoTy 
nacre  de  perles. 

(Teinture  )  Couleur  d'un  rouge 
clair  tirant  sur  l'orangé.  Cette  éioUe 
est  d'un  beau  nacàrat, 

NACELLE  ,  s.  f.  contraction  du 
latin  navicula ,  diminutif  de  navii» 
navire  :  petit  navire. 

(  Marine  )  Espèce  de  petit  ba* 
teau  qui  n'a  ni  m^t  ni  voile. 

NACRE  ,  s,  f.  de  l'espagnol  m- 
car ,  naccw  de  perlas  ,  nacre  de 
perle.  ,    . 

(  ConchyUoL  ).  Matière  blancht 
et  brillante  qui  constitue  l'exté- 
rieur de  beaucoup  de  coquille». 
Mais  ce  nom  appartient  pariiculiè- 
rement  à  l'avicule  perliêre  dont, 
à  raison  de  soii  épaissevur ,  on  peut 
faire  un  grand  nombre  de  petit* 
meubles  brillans.  Les  perle)  elles* 
mêmes  ne  sont  qu'unie  nacre  isolée 
et  plus  pure.       ^  , 

NADIR ,  s.  m.  mot  arabe  qoi 
signifie ,  qui  regarde, 

(  Jstron.  )  Pojint  4a  ciel ,  qui  est 
directement  sous  nos  pieds  ,  et  au- 
quel aboutit  la  ligue  verticale  tirée 
du  point  que  ùous  habitons ,  par  la 
centre  de  la  terre.  C'est  le  point 
opposé  au  zénith. 

i.e  nadir  sero^  le  zénith  de  noi 
antipodes ,  si  la  terre  étoit  exacte-, 
ment  sphérique  ;  mais  comme  elle 
ne  l'est  pas  ,  il  n'y  .  a  pcopremeot 
que  les  lieUx  situés  sous  l'équateur 
ou  sous  les  pôles  ,  dont  le  naôif 
soit  le  zénith  de  leurs  antipodes. 

NAGEOIRES ,  s.  f.  du  latin  na- 

S  are  ,  contraction  de  navigare% 
otter  sur  l'eau. 

(  Ichtyologie  )  Cest  le  nom  de« 
parties  des  poissons  qui  leur  ser- 
vent à  nager. 

NAGER  ,  V.  n.  du  latin  nai^oitt 
contraction  de  navigare  ,  se  soute- 
nir sur  l'eau  par  un  certain  mou- 
vement du  corps. 

(  Marine)  Nager  est  aussi  «e 
servir  des  avirons  ,  pour  faire  allef 
un  bâtiment  ;  il  est  synonyme  de 
ramer. 

naïf,  adj.  du  latin  natimi  ^ 
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me  Fait  que  de  naître:  naturel  ^  sans  {JRydrmul,  )  C'est  aussi  une  es* 
fard ,  sans  artifice.  pèce  de  cascade  doat  Peau  tombo 
(  Beaux-jirts  '\  Dans  les  arts  ,  en  forme  .de  nappe  mince  sur  une 
comme  dans  les  (étires  ,  il  est  plus  ]i^e  droite  y  ou  sur  une  ligne  cir- 
aisé  d'être  grand  ,  noble,  éleré,  culaire,  comme  le  bord  d'un  bas- 
fin  ,  délicat^  que  d'être  ?iâ»/*.  Dans  sin  rond.  Les  plus  belles  nappes 
les  jeunes  personnes  ,  la  crainte ,  sont  celles  '  qui  sont  les  plus  gar- 
la  tendresse,  la  grâce  ,  la  dou-  nies  ;  lorsqu'on  n'a  pas  assez  d'eau, 
leur  sont  d'autant  plus  touchantes ,  on  déchirera  nappe  ,  ce  qui  se  lait 

Î qu'elles  sont  plus  naïves,  htM  en»  en  pratiquant  sur  les  bords  de  la  co^ 

ans  du  Dominiquin  sont  nàifs.  Le  quille  ou  de  la  coupe ,  dea  ressauts 

Sueur  a  très-bien  exprimé  la  naïveté  de  pierre  ou  de  plomb ,  de  manière 

dans  le   jeune  âge.  Un  jeune  no-  que  l'eau  ne  tombe  que  par  lames; 

▼ice ,  les  yeux  baissés ,  platt  par  et  ces  lames  n'ont   guères  moins 

une  modestie  naïve.  Dans  la  poésie  d'agrément  qu'une    mslle  nappe  y 

on  dit  «  une  beauté  naïve,  des  gra^*  quand  elles  sont  bien  ménagées. 

ces  nu'ives.  NARCOTIOUE  ,  adj.    et  s.    du 

NAIN  ,  s.  m.  du  latin  nanus ,  ou  grec  ja^nmrutiç  (  narkotikos  ) ,  as*  ' 

du  grec  vayIç  (  nanos),  ou  de  l'a^  soupissant ,  dérivé  de  v«ef xo»  ( Tzar- 

rabe  nasnas,^^  signifient  la' même  koo)  assoupir.     ' 

chose.                      ^  (^(^cf.)  On  appelle  Tiarrofi^MM, 

(  HisUnat,  )  Qui  est  d'une  taille  les  remèdes  somnifères  qui  produi- 

beaucoup  plus  petite  que  la  taille  sent  la  stupeur.  Les  narcotiques 

ordinaire.  comprennent  les  somnifères  les  plus 

C'est  ii  une  diminution  de  la  fa-  Tiolens  ,  comme  ceux  qui  se  tirent 

culte  nutritive ,  à  une  foiblesse  du  de  toutes  les, parties  du  pavot,  et 

principe  vital ,  qu'ion  doit  rappor-  notamment  de  l'opium, 

ter  la  cause  de  la  petite  taille  des  NARINES, s.  f.  du latini»an>zay 

nations  polaires.  fonné  de  isar ,  qui  se  trouve  dans 

Chez  les  animaux ,  la  nature  sem-  la  signification  du  nez. 

ble  dépendre  sur- tout  de  l'abon-  (  Jf;zaf.  )  Ouvertures  extérieures 

dance  des  alimens.  On  connoît  la  et  postérieures  du  nez ,   par  les- 

Ïietitesse  des  vs^ches  qui  habitent  quelles  on  respire, 
es  pays  secs^  arides  et  peu  riches  NARRATION ,  s.  £  du  latin  nar- 
en  pâturages , .  tandis  que  les  che-  ratio ,  formé  de  narro ,  raconter, 
vaux  ,  les  vaches  de  la  Frise ,  des  {Eloc,  )La  narration  est  la  se- 
Fay^-Bas  ,  parviennent  quelquefois  conde  partie  du  discours  oratoire, 
è  une  taille  énorme.  On  entend  par  narration ,  en  rhé- 
(  Jardin*  )  On  appelle  arbre  torique,  le  récit  d'un  fait  ou  vrai 
nain  ,  un  arbre  fruitier  qui  ne  s'é-  on  rabuleux.  Cette  partie  du  dis- 
lève qu'à  une  hauteur  médiocre ,  cours  est  ennemie  des  longues  ré- 
et  qu'on  dresse  en  buisson  ou  en  flexions ,  des  ornemens  trop  mar- 
éventail.  L'usage ,  en  le  plantant ,  qués ,  de»  figures  hardies.  Elle  doit 
est  de  le  couper  à  la  hauteur  de  paroi tre  ample  ,  sans  parure  et  sans 
cinq  à  six  pouces.  fiurd. 

NAPHTEf,  s.  m.  du  grec  fai^ae  NASAL,  LE,  adj.  du  latin  na^ 

(  naphia  ) ,   dérivé    du    chaldéen  salis ,  de  ruuus ,  nez. 

etsjfriaaue  naphta^  qui  signifie  la  (  Anatonùe)  Qui  appartient  an 

même  chose.  nez. 

(  Hist.  n€it.  )  Bitume  trèa-lëger ,  V apophyse  nastde  de  l'os  maxil- 
très-^uide ,  limpide  ,  et  d'une  cou-  laire  fait  la  partie  latérale  du  nez^ 
leur  légèrement  ambrée  ,  qu'on  et  même  la  plus  grande  partie  os-^ 
trouve  dans  différentes  contrées  de  seusc  du  nez  extérieur. 
la  Perse.  On  en  faisoit  autrefois  Artère  nasale  ;  fxMt  t^vX  se  dis- 
ses feux  d'artifice  qu'on  appeloit  tribue  au  nerf 
feux  grégeois  ,  et  qu'on  ne  pouvoit  Fosse  nasale  de  Vos  meuciïlâire^ 
éteindre  avec  l'eau.  c'est  une  fosse  dont  la  partie  în.» 
^  NAPPE,  s.  f.  du  latin  mappa  ,  terne  forme  une  grande  portion  des 
linge  dont  on  couvre  la  table..  parois  de  lia  fos^  du  ne&. 
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Le  nerf  nasal,  celui  ^  se  dis-  tîenll^es  du  moavemetft ,  et  lok 

'tri bue  au  nez ,  etc.  ée  la  nature,  les  lois  plus  géné^ 

(  Gromm.)  On  appelle  ^MVMOfA^,  raies  et   plus  étendues,  qai  soDt 

celui  qui  est  modiné'par  le  nés,  comme  les  axiomes  d^oàlesautrei 

comme  dans  toute  sy Utile  terminée  «ont  déduites, 

.par  m  et  par  n.  De  ces  dernières  lois,  M.  Newton 

:NATiF,  VË,  adj.  du  latin  ntt^  en  établit  trois  : 

iivus.  11  se  dit  des  personnes  ^  em  i^.  Chaque  corps  ^  persérère  d( 

iant  qu'elles  ont  |Npis  naciasance  en  Ini-mème  daas  son  état  de  repos, 

un  certain  Heu.  ou  de  moarewetfit  rectiligne  uni- 

(  Minétul.  )   Métal  natifs  <m  forme,  à  ihoitis  qtr'il  ne  soit  forcé 

métal  vierge  \  c'est  oeioii  qui   fl^è  de  le  ehanger  par  Faction  de  quel- 

trouve  naturellement  cUnè5D A  état  que  cause  étrangère, 

parfait.  Les  métam  qui  se  rançon^  2**.  L»  ehangement  qui  arrire 

trent  le   plus  ordinairéttient  datls  dans  le  mouvement    est  toujonn 

cet  état,  saut  Voî  ,  l'argetft  ,  \0  pronortfoimel  à  là    forcé  qui  le 

mercure ,  le  platine  ,  le  cuirre  «  le  produit  ^  et  se  fait  dans  la  dh^ 

tellure  et  le  bismuth.  Il  est  tint  Hoa   in^v^M  laquelle  cette  force 

rare  de  trouver  du  fer   natif,  tX  agit. 

Ton  doute  que  Ton  ait  réntabler*  5^.  Là  réaction  est  tonyours  con* 

ment  trouvé  du  ^omb  et  de  Pétâin  traire  et  égale  à  l'action ,  c'est4- 

â  Tétat  de  mâtm  ¥ierge-  d^rtf ,  ^tèé  wb  Actions  de  deux  corps 

NATR0M ,  OH  N  ATR0M ,  a.  ».  *^tt«  sur  Patutr»  s<0Tft  ttmtndlement 

mot  égyptien  <fti  hébreu.  égales  et  de  directions  contraires. 

{Minéral j)  Le  natrtfn ,  on  C6im»é  (  té^Ute  )  Gé'  <Wot ,  dairs  le  lan- 

les  cbtttkistes  modërwes  l'affpeïïenft ,  g«g«  d€^  l'art ,  ë  p4Hsfîétn*9  si|nifi(a- 

le  carbonate  dé   êôude    nffdif  éët  tî6rts.  Il  ste  pféhé  quéfcuefbis  poni 

\tnt  AVLité  matière  saline   qui    se  l#  rtfodèle  virant  ;  éittsi,  peindre, 

forme  ionfaelleÉdént  à  la'  sutftcë  dessiner  d'après iwifft/iç,  «fort pw»'* 

des   terreins  sablonnéu*,  sur-toué  dWcflu  df*«iitier  diaprés  un  toodèlc. 

daus  tes   cofït!<ées    «réridiénSfleS  ,  jTdfii/*  ert  ^elqùefoi»  ôppo»* 

t#Hes  qteVEfiyptfi  ^  H  Por^y  l«  éépié.  On  denkaflde  si  unétèteeit 

Bengale ,  la  Char«? ,  i?tc.  Mais  celle  «né  copié  ,  ott  à  tïieHt  ftâtc  tft- 

qui  en  produit  k?   plu* ,  et  d'où  p*^  Miitttté. 

l'on  en  ttrfeatjntiè!ile4nerit^«nc^ii#4  J^ature  s'oppwe   ettcore  a? 

meusel  «Jiïâmifé  ,  c'est  PEgypte  /  à  tu'ort   appelle   priafiene  ,   c'est-â- 

riiïgtl^esftu  nord-esrt  du  Caiffr;  *»«4  *f  e*  ^^f^  a  ï^**  ^°lîi 

est  H  vallée  de>  laW  de  nëftdil.  dèle  et  seulemerfr|JW  EéWtoue- "" 

C)es  iMs  oceifpent  **w^  le  milieu  èé  «eut  qKê-  fell*  fiante  ,  \St  drape- 

cette  yalléé  un  espace  de»  six  lieu**  ne  «t  faiffe  d'aprèè  ^mrt^tf,  et  teW 

en  longueur  ,  sur  tine?  largeur  dé»  afttre  èé  pràtî^tf*.  Mais  ota  ^^^ 

troi«  à  quatre  ettwts  «èi^.  La  V^HéèJ  élfir-*tëut  rutture^  Kfm  Qualités  éite^ 

éW4?*mèmé  a  déni  lignes  dé  large,  rîém-é»  e»t  f  isWe*  d!e  tout  ce  t^ 

'■  KATURB  4  #.  tt^  du  lat.  tiatura.  #*îste.    O  simt  cm  tféafiiés  f 

(  Physique)    Toutes  les    chose*  Tart  prend  pour  <ybjet  die  s*  i""' 

cw^e*.  tttiofts.                              ^   •  irl 

Lois  de  la  notufé  ;  ce  ikynt  de»  STATURM,  ,   LE  ,  »^.  «?/f 

éiîîômes    ou    règles  généfrflés  de  TURE,  quiàipprfrti^m  à  Wm"^«' 

mouvement  et  de  repos  qu'obséf-*  qui  est  conforme  ^  U  nature, 

verit  les  G6rpsm*ttfr^l»Hnû8  Fttïtion  (  PhvsitU, }  H  se  ^^  des  (*<»» 

qtï'ils  fexerceiit  les  urwsnr  les  au-'  qui  Refont  naturèlléiïiçnt. 

très  ,  é%  dans  tous  les  éhangemena  Fohctiànsf  naturelles  î /*  v!) 

qui  arrivent  à  îeur  èfsit  hatnrèl.  celles  qui  ne  sont  pas  »^^?^'jj 


Quoique   les  loi»  dtr  Id  nature    pour  la  cdrtsenratidn  de  Hw 

tous  hes  hi^tahs  de  sa  vie ,«"" 
:;ependâm  lui  <»ont  esscni 

-• — ^_,.-,- ^. — ^^^.     pour   sa  conservation  «"  ^     ,j^ 

Quelques  auteurs  appellent  lois  du     son  accroissement  et  la  prop^"* 


soient  proprement  les  mèmes  que     dans  tous  hes  hi^tàiis  de  sa  vie  ,1 


délie»  du  mouvement  ,  ori  y  a  ce-  qui  Xïependam  lui  ^ont  «'*^"'ri 

pendîint  mis  quelques  différences,  pour   sa  conservation  en  i^^^^ 

Quelques  auteurs  appellent  lois  du  scm  accroissemi 

mouvement  >  quelques  ^^es  par*,  de  ton  espèce.. 


îîaturfr  s'enmloi^  aussi  ,an  subs^n  -    A^ft^^ot .(  nfLumachiç,  )  îqv^^  de  v^tD c 
|if  pour  une  disposition  de  l'espri|    {  wa«*) ,  vaisseau ,  et  de  M«;^)t  (/nar 


mii  au  oorp  ,  par  Jaqpelle  il  est  cAe  J,  coini)at  :  conj^tiiaval. 
pins  porté,  il  a  plus  de  pen<4iant  à  '{Hisî.  anJc.)Sp^cisic\e  d'un 
une  chose  qu?à  unç  %utj:e.  bal  tiaval  qneles  empereurs  ro 


un  com- 
romains 


rwutciis   ceux    4U1    expiiineiu    ï^  oennou  ce   spectacle   :    il   y   avoîl 

nombres  caaséGUii&  i ,  2,  5 ,  4 ,  etc.  trois   naumachies  à   Roixie  ;    une 

à  l'iniiui ,  pour  Jes  ^is^ipgtter  4e4  ^Aogo&t« ,  «ne  de  Claude ,  cons- 

v^mbres  artificiels  qni  en  «ont  i«s  «niké  par  K^on ,  une   utrtre  nar 

loçarithmes.  F.  X.OGARITHiVLES.  Domitien. 

(  ilfM«^i^  )  Le  mm  wamne/ a  plu-  NAUSÉE,  s.  f.  du  grec  mu-r* 

«ieurs  sens  en  musique.  {tausra) ,  dérivé  de  tatuç  (wmi*)  - 

Musique  naturelle  ;  c'est  celle  vaisseau  ;  littéralement  mal  diÇ  mer! 

que  forme  la  voix  Humaine  par  op-  4  Méd.  )  C'est  propremèni  le  mal 

position  à  la  musique  ariificièlle  qui  âïJ  Wur  dont  spnt  attaqués  ceux  qui 

s'exécute  av^c  des  lustrnm.e^s.  •€  trouvent  dans  un  vaisseau  p.onr 

Chant  naturel;  celui  qui  est  aisé,  ta  prenuèi-e  fofts  j  mais  on  «nti  étendu 

dmx  ,  gracieux ,  facile.  I^'àcception  à  tous  les  niau^  de  cœur 

Harmonie  naturelle  ;  celle  qni  %  et  à-touies  les  envies  de  vomir. 

|,eu  de  renversemeps ,.  de  4issom^an-  NAUTlWfi ,  adj.  du  grec  T«trr/- 

ces,  qui  est  produite  par  les  cordes  ^if.(n^Hfo^\  dérivéde ,^f  (7/tftt;,)J 

^   Xu^"  ""l 'i^"   «      ^  mode  r^^^^n  r  4^1  a  tapport  à  *a  iavigjl 

N^urel  se  ^it   encore  de   tout  fion-teféla  m^-r;   ^'                     "^  > 

e^m-qiAn;^tBiW,TO%aroque,  i  Mafdne)  astronomie  fmutiçuet 

qui  ne  va  m  trop  haut ,  m  trop  Bas ,  ^'^^  l'iÉsttonomit ,  ou  la  partie  dé 

fil  tn€|)  tnxe    «i  tpop  lenteiKieiit.  r<u*,t>noriiie ,  ^ùi   est  propre  aui: 

Tons^modeséàtunels,  cenxHoni  «avigàtetrra-                    •     r  ^  ""* 

Jesson8«iireiit«leJaj5âmmeordi-  ^an^h   nàuHque  ;    c'est  le 

«aii^,  âans  ai«;une  ahërali«^.  ti^re^'un  payragepuéiié  chaque  an- 

If ?^'S"*L^'':Î"^  Ift'l^  '  ^^  P^  1*  bureau^es  lon^°  ^des  ^ 

tî^lest  la  déscr**ti.oB  des^o^ets  pby-  ^  A*ngkt^ne  ,  et  qui  présSte  xo\i 

•iques,  et  iVxjJlicaftion  des  causes  et  ^  eafetfk  des  phénomènes  céleste. 

^^èVr^^  '"'^'^'l  ^r****  /•  ^  ^ila  posiWdes  astres ,  «ioul-  pat 

NAUFRAGE,  s.  m.  du  l.Wm-  j^ay  ,  pW  servir  aux  marins  ^dte 

^^omrafôon,def^i*J^ta^ï.m,  termes^^de  co^nparaison  éaiis  leurs 

.fcris   de  wrire  ,  ^'ormé  de  na^i.^  ,  obsemtions  astronomiques.  C'est  là 

«I we,^et^7^«g»,  rompre,  bn-  «^^  .h^^  q„e  ^^  qn'oh  appelle 

-T^4i4>ze,)fe«éa?uuirai«teauiiui  J^mf"""*  '  *"  co7i;xai>,«nci.  d^ 

it^nn^L'îî.^.^î'*"'^!^'!''*"^  <i»f«riii^)'Ce»ots^All*dei.«lio^ 

1  imprudence  ^  la  mmi^dBatse  vd^  ,es  q^  concernent  les  vaisseaux  de 

"^l^^iTr  xn?'^^'"^    \  '  g»eiH>é^«l«gueprema«tim€,com«e 

^  )ft|iÂJiJl«Ab£^«.>m.  ed»  dat..:n4^<*  a/77i<?e  navale ,  combat  naralf-mu*' 

lum,  dérivé  d«.  ^«eo  i|<t0>«t«(xiaw«-  ^{^^^f«#«ai«f.                   T/  ' 

^editpiriwmée,  ^  Sl^i  signiA*  <e  pri^  rfimipwtif  *le  «avw ,  vaissieau  :  qui  i 

^ue  les  passagers  paient  au  maîirç  iaforme  d'un  petit  Vaiss^iu. 

^'?SiV/?J!/ur>    .  •     •      ;            11  (-^'^*fl^.}OudonnecenwMti- 

(^f>'Mo/.)  C'est  ainsi  ta'Qn.ftpj,ell«  «^çs  parties  du  eorps,  auxquelles 

^^^Si'^'r  i?'^  ^*^  ^'"^f ''A  ^'^^y^"'**  ftH  a  lîw  woonaoîtreia  fbrw  d'ul» 

qail  falloit   payer  à  Çarou  poujr  batea^.                                 *^     .♦• 

,    N,AUMACmE  ^  «^  f,  a»ijgirw  rf V-  exurn^,            ^                      '       f 


«7*            "îïÂr  ifV.G 

Uos  nai^iculairéj  ou  i'o»  êco-  (Pratique)  Mettre   néar^t  m 

pWide.                                       *  une  requête  ou  sur  un  artide  d« 

NAVIOATION ,  ••  f.  du  îaU  na-  ^^^^f  P*«  >   Ç'««^  ^^^«^^r    de   l'ad- 

r' vi.uer  '  ""^^  ''  ^''"  '  ^'  "'^'^''  "^^^  ""'^^'^^^^  '''^  à  néant ,  c'est  ceki 

*    ^      '    »,             .               j     A  bui  ne  contient  aucune -somme,  et 

{Manne)  Les  marini  entendent  j  ^  ^^^  «mplement  pour  mé- 

Sar  ce  terme,  la  science^  rart  de  ioire;                                   " 

iriger  et  conduire  les  Taisseauz  à  Jppéllation\  ou  atop«/  ott  n^'iw/; 

travers  les  mers ,  d  an  pays  à  «n  fo^jne  usitée  par  les  tribunaut  d'ap- 

autre ,  et  dans  les  divers  parafes  da  j^  ^  ^^^^  rejeter  un  appel. 

*  CeVart  consiste  non-seulement  à  •  NÉBULEUX ,  SE,  adj.  du  latia 

conduire  le  navire  d'un  lieu  à  un  i»^^m/«  ,  nuage  ,  bromllards  i  cdu- 

autre  par  le  moyeu  des  cartes  topo-  T^f*  de  bromlUrds    de  nuages, 

graphiques,  maïs  aussi  À  le  man«u-  (  -^f '?'»•  l^/^'^f  nébuleuser, 

Çre?  et  le  gouverner  sûrement  pour  «^.f  »*  4f  ^V"»\*  ^^^  '  ^  ^'ilTr 

lui  faire  fiire  tous  les  mouvemens  "l'è^e  pale  et  obscure  ;  elles  sont 

qu'il  faut,  pour  le  tenir  dans  les  plus  petites  que  celles  felasinèm^ 

Joutes    et   directions    convenable*.  ^.?"TJ[^-'  ^'Tf^^^'^^Lnt 

r.  PILOTAGE ,  MANŒUVBE.  5J^«f  ^  distinguer  à  la  vue  simple. 

'^               .       .  '       ...                 .  On  lesvoit  comme  de  petits  nuages, 

,  La  navigation  se  divise  en  nati-  ou  de  petites  taches  obscures. 

Soiio/î  Aaua*riÉfn8ou  delongcours,  -Kj^Arir^r  r-^r?             j    --      .;. 

ans  Jaquelle  on  perd  de  vue  lei  ,  NECROLOGE ,  s.  m.  du  ^.  f  «^ 

côtes  et  les  terres  pendant  de  longs  (  "^.^'J*  )  •  "^«^*  '  ^î  ^^  ^^f^i  t 

espaces  de  tems .  etUans  laquelle ^n  ^*  )  discours ,  ou  livre  :  livre  de* 

ïègle  sa  route  d'après  les  observa-r  ™^"?;  ,.         .   ,^  .   x 

4ion8  des  astres ,  ou  en  prenant  Ja  A  ^^ehg.   chrét.)  Les,  premirn 

hauteur   des  astres,  d'oà  elle  est  chrétien»  avoient  dans  chaque  é^h» 

«VP«lée  hautunèrt  /  et  la  naviga-  leur  nécrologe ,  dans  lequel  étwent 

/,o»  co/ière  ou  cabotage  ,  dans  la-  écrits  les  noms  des  bienfaiteurs,  M 

quelle  on  va  d'un  port  à  l'autr0  i  î»»»  de  leur  mort,  et  le  )Our  JJ 

Ses  distances  bornées,  sans  s'éloir  ^««^f  commémoration.  On  a  i^^ 

içner  beaucoup  des  terres,  et  sans  tra-  ^^^  ««s^J'î^  les  noms  Ati  évêqn^i 

verser  l'Océan  dans  aucune  partie  des  supérieurs,   et  de»   pertow»*» 

considérable  de  son  étendue.     ;^  .  Illustres.           ^              ,,,.i„r^nt 

Navigalion  se  dit  aussi  de  Pac-  9«  «^o*  »«  6»g?»fie  P^»»  *  F*ÏÏ 

tion  de  naviguer  ou  de  voyager  sur  §«  une  notice    des  ^  morts  in^ 

m«^.  En  ce  sçns,  on  dit  :  Vue  beUf  ^ff  *?^  journaux  et  autres  feuillei 

au  heureuse  navigation.,-  une  na-  Périodiques.                        ^^^n 

vi^ation  dure  et  périUeuse.  NÉCROMANCIE    ou    NECRO- 

Icùirmerce)  Acte  de  naPigation;  MANCE  ,  s.  f.  du  ^ec  vf»po/«*n«* 

c'est  le  nom  que  les  nations  maii-p  (nekromanteia)  compose  de  i««J« 

tintes  bt(^mmerç«ites  donnent  à  jnekros)  ,   mort ,  ei   de  z**»-"^ 

«n  règlement  fondamental  sur   le  {manteia)  divination, 

commence  maritime  et  la  naviga"  (  Dévinut.)  L'art  prëleDdu  d*" 

iH^,                                         .       .»  voqueriet  amcs  deamorts^powJ» 

NAVIRE,  s.  m.  du  latin  tww^w^  •«v<wr  quelque  chose. 

aêriVéèu  grec  »*Cc  (  nous  ).  NECROSE ,  du  grec  ïUf)fl»<"f  lj[ 

{  Marine  )  Ce  nom  se  donne  eii  kràeis),  fdfmë  de  »«c^6«;  f  «^^j 

général  à  tout  vaisseau  à  trois  mâts,  mortifier ,  dénvé  de  ntcftff  {neKro  i 

Aréé  et  construit  dans  la  forme  des  »»o«'i- . .  ,  __     .^      .        «.iwile 

laîsseaux  de  ligne  et  des  frégates  ;  (  Méd,  )  Mortification  entière 

mais  il  se  dit  plus,  ordinairement  quelque  partie. 

en  parlant  des  vaisseaux  marchands.  JïEC TAIRE  ,  s.  m.  du  lat.  ^^^ 

NEANT,  s.  mr  du  latin  neens  ,  iarium,  formé  de  nécto,  lier,  « 
ou  non  ens  ,  dont  les  Italiens  oui  -  «««!»«•        .    - .  _.     ^.     i.  ^à 

ftdt  nunte,  et  mcwrt ,  rieli.  (  Sottmy  )  Uuttit  appel*  •»• 


NE  G  NEO                 SjB 

'tonte  particule   accessoire  ^a  aànit  étant  fort  petits ,  par  rapjiort  A  ceux 

à  an  (les  qaatre  principaux  organes  dont  on  tient  compte  ,  ne  peuvent 

^Oi*aax;  mais  ce  mot  s'applique  à  d<^nner  cm  résultat  sensiblement  dif- 

tant  de  choses  essentiellement  diSe-  férept  de  celui  auquel  on  arrive  en 

Ventes  ,  que  les  botanistes  moder-  omeitant  ces  termes.  Cette  méthode 

nés  l'ont  remplacé  par  un  nom  con-  est  principalement  d'usage  dans  les 

forme  à  la  chose  qn'il  représente.  calculs  d'approximation. 

NECTAR,  s.  m.  du  grec  m xTap  ,  NKIGE,  s.  f.  du  lat.  nix,  nivis, 

ïormé,  dit-on,  de  r»  (w^)*,  partir  {  Phy nique  )    Météore  aqueui  ; 

xule  privative /et  d^  xti»  (kteô)  ^  vapeurs  crises  par  la  gelée  dans  lé 

Taire  raoqrir  :  qui  ren4  immortel.  nuage  même  qu'elles  composent  et 

'    (  Mylhol.  )  C'est  le  nom  que  les  qui  tombent  ensuite  en  flocons  très- 

'ifinoiens  donnoient  au  breuvage  des  légers. 

^euX|  parce  qu'ils  les  rendbientim-  \  Chimie')  Neige  d* antimoine ,.  oa 

^orteis.                         ^  fleurs  argentines  de  régule  d^anti-' 

(  Bôtan.)  Nectar  se  dit  aujour-  moine  ;  c'est  un  oxide  blanc  d'an- 

3'nai  d'un  suc  paielleux  que  distille  timoine* 

l'intérieurde  beaucoup  de  végétaux,  NEOGRAPHE  ,    s,  m.  du  ffrec 

par  up  organe  qu  on  appeUe  »ec-  yi^c  (néos)  ,  nouveau  ,  et  de  ypk<pu 

'«'''^-  {graphe),  éctive. 

.   NEGATIF,   VE,  adj.  du  latin  (BibliQl.)  On  donne  «e  nom  à 

pego  ,  nier ,   désavpuer.  ceux  qui  écrivent  et  orthographient 

(Didacl.)  On  dit  argument  né^  "fS^^  manière  nouvelle  et  contraire 

^tiff  preuves  négatives ,  par  oj^  «  rusage  ordinaire.  Les  néagraphee 

^sïùon  a  argument  positif  f  prew  J?   ^W^^je   siècle   sont    Sylvius, 

ves  positives.                                  \  M^eygret^  Pelçtier,  Rambaut,  Ou- 

0   {Algèbre)  Quantités  négatives ',  ^^]l  etc.  Ceux  du  dix -septième 

^e  sont  celles  qui  sont  afff^tées  du  «>««JfeclacheLarigault»  etc.  Ceux 

«igné  —  ,  et  qui  sont  regardées  pat  1^  d^- huitième   «ont   Va„d^hn, 

pl^ieurs  mathémaiicietS.    comme  "Dangeau,  Dumas ,    Fabbé  deSl^ 

Jlus  petites  que  zéro...  ^^'"T  ^*  V«*^«»"- 

,    I^s  quantUés  négtkives  sont  le  NEOLOGIE  ,  s.  f.   du  grec  vlqrç 

contraire  des  quantités  positives.     .  \néos  ) ,  nouveau ,  et  de  x^oç  (  lo- 

''NÉGLIGENCE,!,  f.    du  latin  ^?'^,^,l**^?*?' "^l'  paroles. 

^^^igo ,  négliger  ,  :  n'avoir  pas  le  SPi^^^^^'  )  Invention  ,  usage ,  cid- 

ïôin  qu'bri  devroit.                          ^  ploï  de  termes  nouveaux. 

:  \BlocuHon)  Négligences  de  stylet:  .  •  ^^f^LÔGISME    s.  m.  même  ori^ 

ce  son^  àen  fautes îégi^s  que  fait  ui  ^Tslbl'À-  ^l'I^''' A     A 

auteur  qui  n'apporte  pas  assez  de  .Af'^"^^'  )  L  habitude  de  se  ser- 

.oin,  ni  d'exactitude ,  à  châtier  son  I'*"   a  ^?>'"?"  nouveaux.  Ce  mot  se 

g^nces  qm 
^   (  Peinture 

one  toate.  le,  partie»  sont  négligée».  (  ;t»tron.  )  NouyeUe  Inné. 


S-jê                 NEP  '   •             NER 

itne  naisvince  spiritufille  (^ui  le  fi^t  d'ttQ  pape  ont  eu  quel^^s.^ 

enfant  de  Dieu.                 /  radiniuttratIoncle3 affaires jpendant 

-     NÉPENTHÈS  ,  t.  m.  delà  nar-  ^«  pontificat  de  hur  oncle*  Il  y  ^ 

ticule  grecque  privative  v»  (iw'),  f"  plusieurs    ounages  écrits  suf 

«tde  ir4v0o(  (d«»/âcw),  tristMse  :  les  abus  du  népotisme.  Letiaewt 

sans  tristesse.  f^  "  nepoUsmo, 

{  Jlfed.  «ne.  )  Remède  ^rt  vanté  ^  NEPTUNE ,  p,  nj.  du  lat.  Jf«p- 

par  les  anciens  contre  la  tristesse  "*?'^»  dieu  de  la  mer. 

et  la  méiancoUe.  M.  Petit  a  Êiit  |me  J  MçLnne  )    Ç  est   aussi  le  no« 

dissertation  sur  le  népentbis.  ^  ""î  Atlas  ou  colleceon  de  carta 

,„     ^  mannes  ,  auxquelles  «ont  joints  de 

NEPER  .nom  d  ftorame.  renseignemens  et  instmetions  re- 

(  Anth.  )     Baguettes  on    M-  i^tife  à  la  navigation  de  certainei 

/07W  de  iV^eper.  t  est  un  instrument  j^ers  ,  côtes  ou  parages.  Ainsi  le 

par  le  moyen  duquel  on  peut  faire  jfeptune  français  est  la  collection 

l>romptement   et   avec    tacilité  la  des   caries   marines  de  toutes  les 

-multmlication    et  U  divisitm  ;d«  c^tes  deîVance.  Le  iV^en/Mncom»- 

çrands  membres  j  on  1  a  appelé  ainsi  ^^/  ^  ouvragé  très-esti^ié  ,  de  J)a- 

^u  nom  de  sqn  inventeur,  qm  Pest  .p^ès,  est  la  réunion  de  touteFles 

aussi  des  4og^rit|iç;i^.  cartes,  plans  et  renseignertens  pour 

NÉPHÉLION  >.    s.   m.   du    grec  la  navigation  des  mers  des  Indes, 

.ff^éx»  (néphéié  ) ,  nuège  ,  brouil-  KBPTUiNtEN,  a^j.  de  Néplme. 

^^^^' , .        .    V                     ,     , ,  (  Minéral. yOn  ddnné  ce  nomk 

(  O^mijgfe  )  Petite  tache  4»la»-  -oiielqu«   natiiralisfés  qui   rcgar- 

che  sur  les  yeux.  .^ent  ^^  qpki|>art  ^ei  ^basaltes ,  el 

^    TTÉPHRÀLGrE  ,  s.  îp.  du  ffrèc  -quelques  attti)çfc.espèc;!Ç6^«  pierre», 

nppoç  [nép%ros  )]  reî^  ,  et'dPàlvo^  comme  produites  uniquement  jpar 

Y  algos  ) ,  douleur.      ',   "          ^  h^^^^  Kwitf^r, ^?mqRe,Qîi  a(*pélle 

^    (}ifeU  )  Douleur  de  reins.       '  iHp/f?4»/?^ft\fifiWX  ^i  .çpMtifitiijeftt 

__•'_:: J7^' 11     '^''iJ.?:  * '  ^ue    ces    mem^s    marraA  sont  dtf 


,,-.,,  v-rt     j  -  force ,  vagepttjB- ^  - 

et  même  aans  les  urè.tfes^  q?i^ée     ^^   ^^  ^      ,^  mo^ir\SM'«pi««' 
car  quelque  pieçre  ,  ou  ^u  .^able       Snvelpppls  'de'*  là  dure^^re ,  et 


«ne  inflammation  des  reins.          ;  ^j^^jg^  ^-^^v^  ^  vigueuf ,  parce^ 

.  NÉÇ^RQTQMIE,  i8.,f.  4u  .grec  le  ^principe  .'du  mouvement  çt^ 

9s<t>poe    (;néphrQs)^   f^'w:,  ^etri^?  ièens^tiou*   rf^sîdfe   d'vq|ie'  màmère 

iriî^»*  {,temrkâ\'K  couper, li^ciser.,  pariiculièrf 'd^ahs  les  iierfe. 

'    (CÀirii/gic)  C'est  le  nom  qup:l!ftp  WRRVEUX",  SŒÎ,   a^j.  de  nf/f. 

donne  jk  uplc  ,ap^rAtK>n  .qwi,sespjra-  (  PhyshL  )  Qui  âppartîelit  a^ 

tjq^ue  çux   l^înl^es^  po,»:^  -pJ^ft  la  7W*f/àr,quîest&elaHaftirejdes  n^» 

îuerrp  des  rj^in^.               „/    .     -i^  ^"*  ***  romjvlî  é(^îferfs.  L'estpipac 

Il   se  idit  aussi  de  Ja  patMe  de  4es  inteistins,  Id  ve^ie  ,  rtc,  •«* 

Panatpmie  qui  a  pour  Qbjfet  ^  .cU^V  desmembranéfe  m^tveitees.  >La  peaa, 

section  des  reins.              /^         /  la  langue   ont    des  papilles,  eà 

NÉPOTISMJP ,  s.  m\  .de'Vitilî«9  -hPUpp»  mrv^u^s. 

nepoti^mo.  (  ^^^éd,  )  Genre  nerf^eux  ;  Ce^ 

T /fM/.  tf«  /a  caur  4^  R«w#)  }m^  ni^fit  dinsoi*^  pw  cOlltçtiT«- 

Terme  emprunté  de  l'i^lien  p^ar  Jpent.                ...      .  . 

désjgacr  .Pautoxité  que  It^  iMivf ujf  ;Sïfi^VUJlES  ^,  s.  t  de  w^  ^^ 


NEU 

'  {  Botan,  )  Elévation^  filamen- 
teuses qu'on  montre  sur  les  feuilles 
et  sur  les  pétales 


NEWTONIANIî|VrE ,  s.  m.    de 
Newton^  nom  d'homme. 

(  Physique  )  Le  neu^tonianisme, 
"OU  /a  Philoadithie  newtonienne  , 
•st.  la  théorie  du  mécanisme  de 
l'univers,  et  particulièrement  du 
mouvement  des  corps  célestes  ,  de 
leurs  lois ,  de  leurs  propriétés , 
telle  qu'elle  a  été  enseignée  par 
Wewton.  ,        . 

Ce  terme  de  philosophie  newtO" 
nienne  a  été  aifféremment  appli- 
qué î  mais  le  plus  grand  nombre 
entend  par  cette  expression  ,  les 
nouveaux  principes  que  Newton  a 
portés  dans  la  philosophie,  le  nou- 
?cau  système  qu'il  a  fondé  sur  ces 
principes  ,  et  les  nouvelles  expli- 
cations des  phénomènes  qu'il  en  a 
déduites.  Les  principes  de  cette 
philosophie  ne  furent  publiés  qu'en 
1686  par  l'auteur,  alors  membre 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  ensuite  publiés  de  nouveau 
en  1713,  avec  des  augmentations 
considérables. 

En  1726 ,  un  an  avant  la  mort 
ae  1  auteur  ,  on  donna  encore  une 
"nouvelle  édition  de  l'ouvrage  qui 
les  contient  ,  et  qui  est  intitulé  : 
rinlosophine  naturaîis  principia 
mathematica. 

Le  gi-and  principe  sur  lequel  est 
fondée  toute  cette  philosophie  , 
c  est  la  çravitation  universelle.  La 
preuve  de  ce  principe  par  les  ob- 
servations ,  jointe  avec  l'application 
de  ce  même  principe  aux  phéno- 
mènes de  la  nature ,  ou  l'usage  que 
fait  1  auteur  de  ce  principe  pour  ex- 
pliquer ces  phénomènes,  constitue 
le  sjrstème  de  Newton,  r,  GRA- 
VIÏE,  ATTRACTION. 

NEUTRALISATION  ,  s.  f.  du 
la.tm  neutrahs ,  formé  de  neuier^ 
m  1  un  m  l'autre  ,  et  de  ago ,  agir , 
opérer  :  opération  qui  consiste  à 
neutraliser  ,  à  rendre  neutre. 

(Chimie)  Opération  chimique, 
par  laquelle  on  neutralise,  on  rend 
nn  sel  neutre.   K  NEUTRE. 

NEUTRALITÉ  ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  le  précédent. 

(  Diplomatie  )  Etat  de  celui  qui 
Uome  IL  ^ 
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se  tfenl  neutre  entre  déni  ou  tolu- 
sieurs  nations  qui  sont  en  guerre: 
Neutralité  aràiéè)  '  c'est  l'é- 
tat d  une  ou  plusieurs  nations  qui 
se  sont  réunies  ,  et  qui  se  mettent 
en  état  de  soutenir  par  lès  armes 
leur  neutralité. 

N^tlTRE  adi.  et  s.  du  latin 
neuter,  m  l'un  m  l'autre  :  qui  né 
prend  point  de  parti  entfe  de* 
personnes  qui  ont  dés  intérêts  per- 
sonnels. '     *^ 

'     (Grammaire)  Neutre  se  dit  aussi 
des  noms  de  certaines  langues,  qui 

a1  IT  °k*^"  ^^"'^  masculin  ,  ni 
d«  g^re  féminin.  *  , 

(  Chimie  )  Sel  neutre  ;  on  ettlend 
par-la  an  sel  qui  n'est  ni  acide, 
m  alcah.  Les  sels  parfaitement  neu- 
tres fiont  ceux  qui  ne,  produisent 
aucune  effervescence,  lorsqu'on 
verse  dessus  quelque  liqueur  acid* 
ou  alcaline.  ■ 

{Botan.  )  On  appelle^^^r  niutre ,  ' 
nue    fleur    dépourvue    de     sexe  ' 
^5^*Ta:dire,  qui  n'a  ni  étamînes 
m  pistil. I 

.^NEVRITIQUE,  adj.  du  grec 
nvpo,  (  neuron  ) ,  nerf,  qui  appar^- 
tient  aux  nerfs.  *^ 

(Méd.  )n  se  dit  de»  médîcamen* 
propres  aux  nialadies  des  nerfo 

NEVROGRAPmE  ,  s.  f.  du  gr. 
»fu/»«v  (  neuron  )  nerf,  et  de  ypà^ 

Ç  uénaf.  )  Partie  de  l'anatomie 
faerfe  ^^^  ^*  description  dès 

^N^VHOTOMIE,  s.  f.  du  greo 
uvpov  {neuron  ),  nerf,  et  de  rf^^ic, 
\temn6),  couper,  inciser. 

(Anat.)  Partie  de  l'anatomie, 
qui  traite  de  la  dissection  des 
nerfs. 

NEVKOPTÈRE  ,  adj.  du  gféc 
jiv/)or  (neuron) ,  nerf,  et  de  -7r^|/)e» 
{pteron},  aile  j  ailes  nerveuses. 

(  entomologie  )  Nom  .générique 
des  insectes  dont  les  aiJes  sont 
transparentes  ,  et  ont  des  nervures 
croisées  en  réseau.  C'est  à  ees  nw 
vmes  qu'rls  doivent  leur  nom. 
j.^E,^»  s-ni.  du  latin  wajû5  . 
dérivé  du  ^rec  ikt» \naô),  couler. 

(  AHat.  )  C'est  cette  partie  émi- 
ïïente  du  visage  qui   est  entre  U 


/ 
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front  et  la  bouche ,  et  qui  «tri  à  un»  semblable  dans  vskt  Bu»sqn^€ 

l'odorat.  ^tti,e«t  «a  joéme  lica. 

NICHE  y  8.  i.  de  l'ilaUen  nie  NIMBE  ,  s.  nt.  da  loUn  nimàus. 

chia,  (  NumismcU,  )  Cercle  rajunnaat 

(  jirchit.  )  Enfoncement  prati-  ^u'on  remarque  sur  certaines  wé- 

qué  daas  l'épaisseur  du  mur  pour  duille*  autour  de  la  tête  des  Em- 

y  placer  une  statue.  perears ,  et  particiilèièremeBt  de  ceux 

NICKEL,  8.  m.  nom  d'une  aine  ^^^^^V/fj^'^li'/W  >  r^    .          •  i 

'de  Suède  ^  nelig.  cathol.  )  Cest  au»ëi  U 

t  Jlfin^;a/.  )  Métal  d'une  couleur  u  "  :1'°".  ?L''^*    tle  lumière  que 

blanche ,  un  peu  rougeâtre ,  qui  8e  T  P^t^^ïf,*'  ^,\  sculpteurs  mettent 

laisse  couper  sans  se  briser!  S  est  •'^^^^'^  ^*  **  ^^'*  ^««^  Saiats. 

ainsi  appelé  du  nom  de  la  raine  NITRATES  ,  s.  m.  de  KITBX. 

d*oïï  on  l'a  tiré  pour  la  première  V.  ce  mot. 

fob.  (  Chimie  )Seh  forme'spar  la  eon»- 

Le  KicJtel  jouit  d'une  prepri^té  binaison  de  l'acide  ni  trique  avec  di^ 

qu'on  avoit  regardée  jusqu'à  çré-  férentea  bases.  (  f^.  NITRIQUE) .  La 

tent  comme  appartenant  exclusive-  terminaison  en    ate  indique    daiw 

ment  au  fer  ;  c  est  le  nia^^^'"7^  ;  la  nouvelle    nomenclature    cfoiml- 

il  est    non-seulement    attiruble    a  que  ,  que  l'acide   qui   en    Cail   ht 

l'aimant,  mais  il  est  susceptible  de  base  est  compUiement satura  d'où- 

devenir  un  aimant  lui-même.  gène. 

duoique  le  nickel  soit  peu  duc-  NiTRE,  t.  m.  du  ktîn  niirum, 

tile,  il  a  la  propriété  d  augmenter  dériva  Ht  artQ  rirfoy  (  nitron.  ) 

.laducuhté  du  fer  arec  lequel  il  se  (  Minéral:)   Le  nHre  ,  <ya  *i/- 

troiive  combiné.                  ,    ,       .  p^in ,  a^  nitrate  de  râlasse  ,  ttt 

Le  mkel  à  l'état  de  métal,  n'a  un  sel  nitré  f<)vm«  par  la  «o«»bi- 

été  connu   que  vers  le  milieu  du  TUMÎaoxï  de  l'acide  nitrique  et   de  la 

«iècle  dermer ,  sar  le»  trarau»  de  potasse ,  jusqu'au  point  de  la   s*. 

Cronstedt  et  de  B«rgmanB.  turation. 

NIDORBUX.,  adf.  du  latin /2i{for,  Le  nitre  se  présente   ordinairé- 

<»dear  d'une  chose  br&lée ,  ou  des  meut  en  filets  courts ,  très-fine  «t 

subetance»  putréfiées.  serrés  comme  une  moieitsnre  ,  snr 


reuses}  celles-ci  dépendent  ^d'une  ?"  **S^^*  **  *^  Pérou,  cet 

bile   exalUeetcorroipuej  et  elltès  forme  des  efflorescenees  a  la  surfact 

•ont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  »^™^  **»^  »^V  ^^^  **  re«ieille  enfc 

r  une  odeur  «tumgdfti  de  nomrri,  ^^}^y^^\   C'en  ce  q4'c>n  nomme 

brûlé  ,  d'csufs  c^ivé».  salpêtre  de  hoassage. 
"     1VTTC.T  r  -n.        rai.-        1^  f  On  «B  troove  aussi  dans  plnsieurs 

NIKLLE ,  s.  f.  du  latm  neèula,  montrées  de  l'Europe;  mai* la  plos 

Buage,  dont  on  a  fart  nieble ,  et  en-  ™^^  p^^ie  de  celui  qui  est  dans 

•DUS  'Utftte.  le  commerce  provient  du  lessivas 

(  A^ric.  )     Maladie    des    Wé»,  j^,    jj^j^as  des  tenes  mtreu'ita. 
et  causée  par  les  brouiHards  ,  ■  par        ^        ^es  nitrières  nai.reHe»  :  la 

^5  P^^/*/°°"*^   pcndaut  1  ardeur  ^\^^   remarauable    est  celle    delà 

^  *"ïe»*-  ,  MoUelia  dsus  la  Pouille,  sur  it 

NILOMËTRE  ,    s.  m.  du  latin  golfe  de  Venise. 

JULusyXt  fleuve  appelé  Nii,et  ^        On  fait  aussi  des  nitrières  arti- 

grée    ^4Tf«»    (métr&n),  Mesure:  JicieUes,  Ce  sont  des  fofiscs plaeées 

SMSQYe  du^tl.  sodS  des  hangaids,  dans  lesquef Jet 

XMétroL)  XastmiDefii-  d^tkié  â  on  entasse    dt>s  matières    auimalçt 

mesurer  la    hauteur   dos    eaux  du  et  végétâtes,  et  dont  on  favorise  la 

'IJil.  Hérodoie  pade  d'une  colonne  putréKidkin  eti  y  entretenant  des 

placée  à  la  pointe  du  Dell»  pour  cournns  d'air  et  une  bsmidité  eoii^ 

^  servir  de  nUçmèlwe,  Uj  9»  a  f  uç^e  vciikbte 


.  Qa^nd  ces  matières  sont  cbàrgéee 
d'un  nitre  assez  riche  pour  être  ex^ 
ploitées,  on  les  lessive,  en  y  joi- 
gnant de  la  potasse  ,  afin  4^ue  le 
vrai  salpêtre  abandonne  sa  base 
terreose  et  puisse  s'y  former.  L'eau 
<)oi  a  servi  à  cette  lessive  est  éva- 
porée dans  des  chaudières ,  et  pla- 
cée dans  des  vaisseaux  où  le  nitre 
se  forme  en  pain  et  se  cristallise. 

Le  nitre  purifié  par  trois  cuites 
est  celui  qu'on  emploie  dans  les 
hris.  Si  on-  y  mêle  une  substance 
combustible,  lelle  que  le  charbon, 
>l  produit  au  feu  une  flamme  noire 
et  un  bruit  violent  ;  phénomène  qui 
est  dû  à  la  fermentation  instantanée, 
et  à  l'explosion  de  difîerens  gaz  qui 
se  développent  pendant  l'Inflamma- 
tion. Telle  est  la  théorie  de  la  pou- 
dre à  canon,  à  laquelle  on  ajoute 
du  soufre  pour  l'allumer.  V,  POU- 
DRE A  CANON. 

On  retire  de  la  potasse  nitrate e , 
distillée  avec  une  terre  argileuse, 
«ne  autre  substance  intéressante 
dans  les  arts  :  c'est  Vacide  nitri- 
que ,  appelé  vulgairement  eau- 
J'orte^  dont  Pusage  est  très-répandu 

Jour  dissoudre  différens  métaux, 
orer ,  graver  sur  cuivre,  etc.; 
combiné  avec  l'acide  muriatiqne, 
celui  qu'on  retire  du  sel  marin  , 
on  en  fait  Vacide  nitro-muriati- 
que  ,  appelé  vulgairement  eau  ré- 
gale y  qui  sert  à  dissoudre  l'or. 

Le  nitre  brûlé  avec  di£Pérente8 
doses  de  tartre  ,  forme  celte  ma- 
tière appelée  flux ,  qu'on  emploie 
pour  foxidie  et  pour  r<)duire  difi'é- 
reûtes  substances  métalliques. 

(  Mat,  7tU4.  )  Le  nitre  s'adml- 
C'sire  aiiîjsi  coiA*ae  médicament.  Le 
n4tnf ,  d.'i  HoCTiann,  est  de  tous 
les  r<uiaèdi)^  coniîus  le  plus  prompt 
et  le  flus^uergique,  soit  pour  pré- 
ven»/  ,  scjjtt  pour  dissiper  les  mala- 
dies viol /nies,  qui  proviennent  de 
la  snrabôniauce  de  la  bile ,  de  l'é- 
bullition  violente ,  et  de  la  chaleur 
contre  nature  du  sang  et  des  hu- 
meurs. En  un  mot .  s'il  y  a  quel- 
que remède  qui  mérite  le  titre  de 
remède  universel ,  c'est  certaine- 
ment l'eau  commune   et  le  nitre, 

NITREUZ,  adj.de  «///«. 
(  Chimie  )  Acide  nilreux;   c'est 
k  même  que  l'acide  nitrique ,  mms 
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moins  saturé  d^oxîgène ,  comme 
l'indique  sa  terminaison  en   eux, 

NITRIQUE  ,  adj.  de  NITRE. 

\  Chimie)  Acide  nitrique  ;& est 
un  acide  qu'on  tire  du  nitrate  de 
notasse  ou  salpêtre.  (  F.  NITR'fe , 
SALPETRE).  Sa  terminaison  en 
iqae  indique  qu'il  est  dans  un 
état  de  saturation  complète  d'oxi- 
g^e. 

NITRO-MURIATIQUE,  adjectif 
formé   du    grec    yîrpoy    (  nilron  ) , 

nitre,  et  du  latin  m«r/a ,  sel  ma^ 
rin. 

(  Chimie  )  ^cide  nitro-muriaii- 
que  ;  cet  acide,  connu  sous  le  nom 
d  eau  régale,  est  le  produit  de  la 
combinaison  de  Vacide  nitrique  et 
de  Vacide  muriatique  ;  d*où  il  ré»- 
suite  un  dissolvant  particulier  de 
l'or  et  du  platine. 

NIVEAU ,  8.  m.  corruption  de 
liyena ,  du  latin  livellum  ,  fait  de 
hvella,  verge  ou  fléau  d'une  h^- 
lance  dont  on  a  fait  livelare  pour 
niveler. 

(  Arpent.  )  Instrument  propre 
à  tirer  une  ligne  parallèle  à  l'ho» 
rizon ,  et  à  la  continuer  à  volonté  j 
ce  qui  sert  à  trouver  la  différence 
de  hauteur  de  deux  endroits ,  lors- 
qu'il s'agit  de  conduire  de  l'eau 
de  l'un  a  l'autre. 

On  a  ima^né  divers  instrumens 
pour  perfectionner  le  nivellement  ; 
ils  peuvent  tous  se  réduire  à  ceux 
qui  suivent.  \ 

Niveau  d'air-,  c'est  celui  que 
montre  la  ligne  de  niveau  y  par 
le  moyen  d'une  bulle  d'air ,  en- 
fermée avec  quelque  liqueur  dans 
un  tuyau  de  verre  d'une  longueut 
et  d'une  grosseur  indéterminées^ 
et  dont"  les^  extrémités  sont  scel- 
lées hermétiquement. 

Niveau  d'air  avec pinnides  ;  ce 
n'est  autre  chose  que  \e'^ niveau 
d'air  perfectionné  ,  auquel  on  a 
ajouté  quelques  pièces,  pour  le 
rendre  plus  commode  et  plus  exacf. 

Niveau  d'air  avec  lunettes}  il 
est  semblable  au  précédent,  ex- 
cepté qu'au  lieu  de  pinnules  il 
est  garni  d'un  télescope. 

(  Hydraul,  )  Le  niveau  dont  ôh 
se  sert  dans  l'hydraulique  est  or- 
dinairement un  niveau  d'eau  à 
£oks  ^  qui  est  un  grand  tuyau  de 

Op  2 
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ier  blanc  soutenu  duns  son  milieu 

M9I  deux  Uens  de  fer  et  par  une 

douille. 
KlVELLElVrîtNT ,  s.  m.  même 

oiigine  que  KIVKAU. 

(  Géam.  prat,  J  Le  tiivellemtnt 
tcrt  à  mesurer  les  diflerences  de 
iiWeau  4|u^il  est  essentiel  de  con- 
noitre ,  pour  calculer  les  difficul- 
tés et  répïudfe  du  succès  de  la 
conduite  des  eaux  d'un  endroit  à 
un  autre.  On  dit  que  deux  ou  plu- 
•sieurs  points  sont  de  niveau ,  lors- 
"qu'ils  sont  également  éloignes  du 
centre  de  la  terre.  $ 

Une  li^ne  droite  tangente  à 
\ine  ligne  àe  niveau  ,  est  nommée 
ligue  de  niveau  apparent. 

Niveliemant  simple  ;  c'est  celui 
IJu'ou  peut  faire  d'une  seule  opé- 
ration. 

Nivellement  compose  /  c  est  ce- 
lui qui   en  nécessite  plusieurs. 

NIVOSE  ,  s.  m.  du  latin  nix , 
ni  vis ,  neige. 

L  Calendrier  rép,  )    Quathème 
mois  de  Tannée  de  la  république 
française.  Ce  mois  qui  a  5o  jour^  , 
•comme  les  onze  autres ,  commence 
Je  21  décembre  et  finit  le  içj  jan- 
vier ;   mais    dans  Tannée   qui  suit 
inimcdiatemetit  Tannée  bissextile, 
xe  mois  commence  le  22  décembre, 
et  finit  le  30  janvier-,  ce  qui  retarde 
tl*un  jour  le  commencementnle  Tan- 
îiée  suivante.    On  lui  a  donné  le 
mom  de  ni  rose ,  à  cause  des  neiges 
qui  tombent  communément   dans 
te  mois. 

•  ]ÇTOBLE ,  ad),  et  s.  du  latin  no- 
bilis  j  contraction  de  nùscibilis  ^ 
connoissable  ,  distingué. 

(  Econ. polît,  )  Qui  »par  sa  nais- 
sance ou  une  concession  du  60u- 
Veraih  ,  est  d'un  rang  au-dessus  des 
autres  citoyens ,  dans  les  pays  où 
cette  âlsûiiciion  est  admise. 

(  Auat.  )  Parties  nobles;  ce  çont 
les  parties  sans  lesquelles  Tbomme 
ne  peut  vivre',  comme  le  cœur  ,  le 
'A;ervelet ,  Testomac ,  etc. 

KOCES ,  s.  f.  du  latin  nuptiœ, 
formé  de  nubes  ,  voile ,  parce  qu'il 
'^ toit  d'usage  cbez  les  Romains  que 
Jes  filjes  fussent  conduites  dans  la 
jmaisoa  de  leurs  époux  couvertes 
4l'vm  voile.  K.  Mariage. 
.   NOÇai^,  ».  m.  Corruption  de 


NOt> 

nauchitr  ^     du     latin    ncmclems , 
contraction  de  navivulanus ,  dont 
les  Espcignols  ont  fait  naucleo. 
(Manne)  Vieux  mot  frauçais, 

2ui  signifioit  pilote.  11  n'est  plu» 
'usage  qu'en  poc'tsie.  On  IVmploie 
encore  dans  les  départemens  ma- 
ritimes qui  bordent  la  Méditer- 
ranée ,  pour  désigner  celui  qu'on 
nomme  ailleurs  maître  d'équipage. 
NOCTAMBULE,  s.  m.  du  laiin 
nox ,  noctis ,  nuit ,  cl  à^ambulare^ 
se  promener ,  marcher  :  qui  marclu 
la  nuit. 

(  Méd,  )  Maladie  de  ceax  qoi 
marchent  In  nuit  en  dormant. 

NOCTILUQUE ,  adi.  et  s.  dulaf. 
nojc,  noctis  .f  nuit,  et  de  lux,lucii, 
lumière  :  qui  éclaire  la  nuit. 

(Physique)  Corps  lumineuxpe»* 
dant  la  nuit.  T.  PHOSPHORE.  ^ 
NOCTURLABE,  s.  m.  com|»ost 
du  lat.  noctumus ,  formé  de  nox, 
noctis ,  nuit ,  et  du  grec  x«t//C«»» 
(/a/»6a«<^),  prendre. 

(  Marine  )  Instrument  par  leqnd 
on  a  cru  pouvoir,  à  toute  heure  de 
nuil ,  trouver  d«  combien  Tëloileda 
nord  est  plus  hatite  ou  plus  hasM 
que  le  pôle  ,  ei  quelle  heure  il  est- 
Cet  ïûsirnment  n'est  plus  asile. 

NOCTURNE ,  odj.  du  lai.  noc 
tumus  ,  dérivé  de  nox  ,  noclist 
nuil  :  de  nuit,  ce  qui  a  rapport*» 
nuit  ;  il  est  opposé  à  diurne.      ^ 

(  Jistron.  )  Arc  nocturne  ;  c  «^ 
l'arc  de  cercle  que  le  soleil  dwnt 
pendant  la  nuit ,  c'esi-à-dire,  1  a^» 
qu'il  décrit  ou  paroSt  décrire  pcû- 
danl  qu'il  est  sous  l'horizon. 

Arc  semi-nocturne  5  c'est  la  por- 
tion de  cercle  comprise  entre  l'erue* 
mité  inférieure  de  notre  méridien*^ 
le  point  dé  Thorjr.on  où  U  soUj'^ 
lève  ou  se  couche  ;  en  effet ,  1  \ 
nocturrrt  est  divisé  en  deux  i^rti» 
égales,  ou  à-peu  près  égaies,  paf* 
méridien. 

NODUS ,  8.  m.  mot  latin.      , 
{  Cltirurgie  )  mol  laiin  qo«  "; 
chirurgiens  ont  cousei'Vé  en  «""* 
çais  'et  qui  si|;nifie  noeud  :  c'eft  «J^ 
ttimeur  dure  et  indolente  q»".'^^^ 
aux  joininr«s,  aux  ligamen»,  " 
tendxjns  ,    et   qui   fcst  souycni  ^ 
•ympiôme  de  la  grosse  v^«; 
la  gouti*  ;  mais  on  pr^ml  pw»  '  .^ 
miuiémeui  pour  noduè  de  p^ 


NOI  NOM                  Sg* 

czostoscA  on  des  lameurs  «n  rormo  ptWe  an  eorps  oui  ne  transmet  au- 

de  petits  nœuds  qui  s'élèvent  sur  la  cane  on  peu  de  lumière, 

superficie  des  os  et  la  rendent  inë-  {Peinture)  Noir  s'êtnpioie  dans 

gale,  tumeurs  assez  ordinaires  aux  la  théorie  de  Part,  pour  désigner 

véroles  et  aux  gout«ax  :  on  donne  an  défaut  dans  la  peinture  :  il  y  a 

encore  à.  ces  tumeurs  les  noms  de  des  tableaux  qui  sortent  noirs  de 

iophus  et  de  valus.                     •  '  Vatelifity  il  y  en  a  encore  davan- 


NfffiUD,  s.  m.  da  lat.  nodus  ;  en-    '«^*  qui  poussent  au  noir,  avec  U 


fest  tres-varié  dans  la  manne  :  pour    j^^j^  aujourdTiui  on  ne  se  sert  plus, 
eounoitre  a  fond  tous  les  dé'tails  du     ^^^  ^j^  f^j  „^^y^  ^  queue. 
gréemeul  des  vaisseaux ,  il  est  essen-        ^QIX^ ,  ».  f.  du  lat.  nux. 


tiel  de  connoîtré  la  manière  dont  se  (  Botai.  )  Nom  du  fruit  da  noyer  ^ 

font  les  nœuds  :   leur  variété  est  ^^j^       ^^^  ^^^^^          analor-ie  k, 

considérable  ,  et  chacun  est  atteclé  p|^3iep|^    autres    frails    revêtus,, 

à  un  usage  particulier.  comme  la  noix,  d'une  coque  dure 

Nœuds  de  la  ligne  de  loc\   ce  et  ligneuse,  ndiarcitf  coco,  noix  d'à-* 

sont  les  nœuds  qu'on  fait  à  la  ligne  cajou ,  etc.                                         ^ 

de  1  oc,  à  distances  égales  pour  n^ar-  MOH  ,    s.   m.  du  lat.   nomen.^ 

quer  les  divisions  correspondantes  contraction,  de  Au^umc»  ou  de ni^ 

aux  milles  niiarins.^  au  tiers  de  lieueà  iumen:  le  terme  dont  on  a  coutume, 

marines,  pendant  la  durée  d'une  de  se  servir  pour  désigner  cl^^aqu^ 

demi-^minute  ,  qui  représente  une  personne  ou  cnaque  chose« 

jKeure  quand  pu  mesure  avec  le  loc  ,  .   NOMADE,  adj.  du  crée   va/ud^t 

la  vitesse  du  vaisseaa.  (;2oma«  )^  formé  de  yofjtn(nomé)  ^ 

Ce  mot  devient  synonimedr  mille,  pâturage  :  qui  recherche  les.  pàtu- 

ou  de  minute  de  degré,. ou  du  tiers  ragea.  .                                .            •     r 

d'une  lieue  marine;  ainsi  ,  quand  (  Géogr.)  C^est  le  no^  que  Ici 

on  dit  nous  filons  six  nœuds  y  c'est-  anciens  ont  (ionné  à  difierens  peuples 

à-dire ,  que  l'on  fait  six  milles ,  oa  dont  toute  la  vie,  toute  Tocoupation 

deux,  lieues  de  chemin  par  henre.  étoit  de  faire  puiire  leurs  troupeanx, 

(  Astron,\OTi  appelle  nœuds ,  eu  qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe> 

astronomie,  les  deax  points  où  l'or-  mais  changeoient  sans  cesse  suivant 

bite  d'une  planète  coupe  l'écliptiqne.  la  commodité  des  pâturages:  tels 

Quand  la  lune  estdansles?2a?£i<£«,  étoient  anciennonent  les  Numides  y 

«lie  est  aassî  dans  réoliptiqoe  ,  ce  1«a   Scythes  ,  '  et   nujourd'hai   lea 

qui  arrive   deux  fois  dans  chaque  Tar tares  ^  les  Turcomans,                > 

wois:  quand  elle  est  à  sa  pJusgraude  ,   NOMANCfS ,  s.  f.  du  grec  «îOi«* 

distance  des  nûettcTj,  ou  dit  quelle  f^onoma) ,  en  latin  nomen  ;  et  df 

estdans  ses  limites.               .  fxAi/TiiA    (  manteia  )  ,  divination  ; 

Quand  il  y  a  éclipse,  WHt  de  lune,  devination  par  le  nom. 

«oit  de  soleil ,  la  lune  doit  être  dans  (  Divinat,  )  L*art  de  deviner  lir 

un  des  nœuds ,  ou  au  moins  en  être  destinée  d'un  homme  par  \ei  lettrei 

fort  proche.  V.  PLANETE.  de  son  nom. 

(  Ùéom;)  Courbe  de  nœud}  c'est  NOMBRE,  s.  m.  dn  lat.  numerus: 

une  courbe  composée  de  branchée  (  Arithmét,  )  Collection  ou  assem- 

qm  se  courbent  ou  se  croisent  elles-  blage  d'unités  ou  de  choses  de  la 

mêmes  en  revenant  sur  leurs  pas.  ^^^  ^^^^^ 

£.a  leiuniscate ,  U  fohuHi  et  ptu^  ^ewtoo   dégnit  le  nombre   avec 

s.enrs    a  a  très    courbes  ,   sont    des  pl„s  de  précision:  le  rapport  abstrait 

courbes  à  n(Bi^rf*,  5^^,,^^   ^^^^^^^  à  une  autre  de  la 

NOJR  t  RE,  adj.. du  lat.  nigruirp.  même  espèce  ^  que  l'on  prend  pour 

(i*^/«/^^ï^)  C'en  ainsi  ^u'onap-  i*anité^^' 


5ÔÎ                 KOM  NOM 

D'après  cette  ièét ,  îl  A\tUe  lèà  NomBfê  âompoèé  ;  c'est  celui  qni 

nombres  en  trois  espèces  :                ^  est  divisible ,   non-seulement  par 

ï.**  Nombres   entiers  ^   cent  qui  l'tinité  ,  mais  par  d'autres  nom^/-^^ 

contiennent  l'uni  té,  un  certain  «ont-  encore  ;  comme  8 ,  qui  est  divisible 

*  ère  de  fois  exactement,  et  sans  reste,  par  4  et  par  2. 

èomme  2,5,  4 ,  e^c.  ;  Les  nombres  composés  entr*eitx  , 

2."  Nombres  rompus,  oa  frae^  aont  ceux  qui  ont  pour  commune 

Ifo/w.  iK.  FR  ACTIONS  î  mesure,  noa-seuletaneutrunité,  mais 

3.**  Nombres  sourds  on  ineom'-  encore  d'autres  nombres,   comme 

Mensurables.r.SOUKVeylSCOU.'  12  et  i5. 

MENSURABLES.  Nornbre  parfait  j  c'est  celui  dont 

(   Mathamat.  )  Les  methémati-  lespartie^  aliquotes  étant  ajoutées 

diens  considèrent  les  nombres  sous  ensemble ,  rendent  précisément  le 

dilFërens  rapports,  ce  qui  produit  nombre  dont  elles  sont  les  parties  ^ 

dies  eux  differetites  sortes  de  nom"  comme  6,  2$.  Les  parties  aliquote? 

hres.  de  6  ,  sont  3  ,  2 ,  1  ,  qui  font  6. 

Nombre  indéterminé  j  c'est  celui  Celles  de  28 sont,  14,7,  4,  a  et  i^ 

3di  se  rapporte  à  quelque    unité  qui  font  28. 

ohnée ,  comme  le  nombre  ternaire  On  distiusue  lei  nombres  en  im- 

eu  trois;  on  Tapp^le  proprement  parfaits,  aïondansetdéfectifs. 

nombre,                                           ^  rlombres  imparfaits ,  ceux  dont 

Nombre  déterminé  ;  c'est    celui  les  parties  aliquotes,  ajoutées  en- 

qui  se  rapporte  à  une  uikité  en  gé->  semble  ,  font  plus  ou  moins  que  lé 

aérai  ;  on  rappetle  aussi  quantité.  nownbre  total ,  dont  elles  sont  les 

Nombres  homogènes;    ce    sont  parties. 

€eu)t  qui  se  rapportent  à  la  ttAmt  Nombres  abondons ,   ceux  dont 

«nité.  F.  HOMOGENES.  les  parties  aliquotes,  ajoutées  en^ 

Nombres  hétérogènes  f  ce   sont  temble ,  font  plus  que  le  tout  dont 

éeux  qui    se    rapportent  à    diffé-  elles  sont  les  parties ,  comme  12  ^ 

rentes  unités.  K  HETEROGENES,  dont   les  parties  6  ,  4 ,  3  ,  2>   i  » 

Nofnbre  rationnels  celui  qui    a  font  16. 

une  mesure  commune  avec  l'unité.  Nombres  défectifs ,   ceux  dont 

1^.  COMM£NSCÎRABLË.       ^  les  parties  aliquotes  ,  ajoutées  en* 

Nombre    rationnel  ;  Celui  dont  sera  oie ,  font  moins  que  le  nombre 

l'unité  est  une  partie  tliquote.  tofal  dont  elles  sont  les  parties  » 

Nombre  nuionnel  rompu ,  celui  comme  16 ,  dont  les   parties   alî^- 

qtit  représente  quelque  partie  ali^  quote»  8,4,  2  et  1 ,  ne  font  que 

4uote  de  Tuttité.  i5. 

<   Nontbrerationnei mixte, telvânvâ  Nombre  plan  ;  c'est   celui  qui 

est  composé  d'un  nombre  entier  et  résulte  de  la  multiplication  de  deux 

éSm  nombre  rompu  ^  ou  de  l'unité  nombres  -,  par  exemple  6  ,  qui  est 

et  d'une  iractien.  le  produit  de  2  paf  3. 

N<ymbre  ifraîifmnel ^  ou  sourd,  Nombre  carré;  c'est  le  prodait 

««lui  qui  est  incommensurable.  d'un  no/rtè.nffmultiplié  par  lui-même^ 

JN^mirépair^  celui  qui  peut  être  ainsi  4 ,  qui  est  je  produit  de  2  par 


rue;  c'est 
carré  par 

V  n  nomb  ré  est  impai  rement  pair,    sa  racine  :  X>ar  exemple  8,  oui  est 
quand  il  peut  être  divisé  en  deux    ]e  proAuit  i'vm.  nomore  cnarré  ,  par 
jb^rties  égales  et  impaires  ;  par  exem-    ml  racine  a* 
ple^  i4.  ^  Nombres  polygones  ;  ce  sont  des 


Les  nombres  premiers ,  cutr'eux,  férehce  est  1  ,  sont  appelées  triant 

sbut  ceux  qui  n'ont  d'autre  com-  guhi ire 9  ,\  celles  dont  la  différence 

tnune  mcsorc  que  l'unité,  comme  est  2  ,  sont  des  nombres  carrés  ; 

j3  ,  19.  celles  dont  la  différence  est  3 ,  sont 


J 
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éfii  uomhns  pentagùnés  ,*  collet  n€f0Ên  ^  le  jbtoM ,  eu  «mlU- 

dont  la  di^érence  est  4 ,  sont  des  pliant  le  carvé  par  Id  cube  d'usé 

nombres  hexagones  ;  celles  dont  la  racine ,  ou  le  carré  par  lui-fBème  ^' 

dii€i6rence  est  5  ,  des  nombres  hep-  efi  le  produit  encore  par  lui-Btême  v 

ta^nes^                                      ^      ^  ainsi  ^   nombre    carré  de   3    étant 

If  ombre  cardinal  ;  c'est  celui  qui  multiplié  par  3  donne  37  9  qui  9  niul- 

exprime  une  quantité  d'unités^  oom-  tiplié  par  9  ,  donne  a45 ,  qui  tk  un 

me  1 ,  3 ,  etc.                                   ^  nombre  sur-solide. 

Nombre  ordinal  ;  c'est  celui  qui  (  hLocuHon  ]   On   ^stingue    les 

exprime  leur  ordre  ou  leur  rang.  noms  do  ntarAre ,  le  nombre  doMS 

\Nombre  absolu  f  V.  ABSOLU.  "Us  mois,  et  le  nombre  oratoire, 

Nombre  attrait,  r.  ABSTRAIT..  Noms  de  Tiombre  ;  ce  sont  ceux 

Nombre  nmiable.  V,  AMIABLE.  doOt  on  se  sert  pour  exprimer  les 

Nombre  concret.  V.  CONCRET,  rapports  numériques  qu»  l'on  oom-  - 

Jfombresproportionnsls ,  qui  sont  çoit  dans  les  choses. 

cm r' eux  dans  ^ue  proportion.  Le  nombre  dans  les  mots  ^  s» 

Nombres  moyens  proportionnels ^  distingue  ea  plktriel  «t  en  singulier. 

ofithmétiquementi  ce  sont  les  nom-  Jjô  premier  sert  à  exprimer   une 

ires  qui  croissent  ou  décroissent,  seule  chose,  et  Tauire  sert  à  ear 

selon   une   différence  continuelle ,  exprimer  plusieurs, 

comme  5,  5  7,  q,  etc. ,  où  la  dif"  Le  nombre  oratoire  eat  ce  qui 

i^rence    entre   deux    riombres    se  résulte  d'un  certain   arrangeffient 

tnmve  toujours  la  même,  qui  est  de  paroles.  V.  CHUTE,  MOUVE- 

ici ,  2.  MENT,  RHYTHHE ,  PIED  ,  ME- 

Nomhres   proportionnels  conti-  SURE^  PHRASE ,  MEMBRES  DU 

nuellement  ;  ce  sont  les   nombres  DISCOURS. 

qui  se  suivent  daas  une  même  rai-  (  Cfironol, }  Nombre  d*or  ;  c'eet 
8OU  ,  de  sorte  que  chacun  d'eux ,  le  nombre  par  lequel  on  indique 
excepté  le  premier  et  le  dernier  «  l'année  du  c^cle  lunaire ,  ou  le 
remi>lit  en  même  tems  la  place  du  cycle  lunaire  lui-même ,  qui  est 
tejrme  de  Tautécédent  et  du  con-  une  révolution  de  19  années  so- 
eéquent  d'une  raison:  tels  sont  les  Lûres.  On  a  appelé  c«  nornbre  nom» 
nombres  n  ^  6,  tS,  54;  car  2  est  bje  d'or^  parce  qu'on  le  marquoit 
a  B ,  comme  6  est  à  18»  et  6  est  à  Athènes  en  lettres  d'or,  k  caus» 
a. 48,  comme  18  est  à  54.  de  la  grande  utilité  doat  parut  êtro 
Nombre  solide  ;  c'est  le  produit  l'invention  du  cycle  lunair-e,  ima-. 
de  U  iBnlti|dicatton  de  trois  autres  gîné  par  Méton. 
notnbre^  i  ainsi  3i)  est  un  nombre  Jjr  nombre  d^or  fut  Introduit^ 
solide  ^^^çje  qu'il  est  formé  par  dans  le  calendrier,  du  tems  4u 
la  .multi^^catioi»  de  trois  no/7i5r£tf  «  concile  de  JNicée,  l'an  323,  pour 
2,  .3  et  ^  Ces  7U};»6/*e6' s^appellent  marquer  par  là  \^%  nouvelles  et 
Qot^'S^  pleines  lunes:  mais  comme  ce  nos»* 
Nombres  solides  semblables  ;  ce  pr^  ne  les  indique  pas  exactement ,. 
«o  ut  les /rom^r^s  dont  les  côtés  cqui-  on  a  imaginé  les  epaciss ,  qui  le« 
Bonies  ont  la  même  proportion,  marquent  avec  plus  de  précision» 
C'est  ainsi  que  les  nombres  solides  r.'CYCLE  LUNAIRE  ,  EPACTE. 
48  -et  162  sont  semblables  ;  car ,  (  Ecriture-Sainte  )  Livre  des 
comme  la  longueur  du  premier  2  Nombres  ;  c'est  le  nom  du  qua- 
est  à  sa  largeur  4,  ainsi  ^  la  Ion-  trième  livre  de  Moyi>e.  Onl^appelU 
loueur  du  second  3  est  à  sa  largeur  aiusi  ^  parce  que  les  trois  preuiiery 
6;  de  même,  comme  la  longueur  cha]>iires  contiennent  les  dénom- 
du  premier  2,  est  à  sa  profon*-  breniens  des  Hébreux  et  des  l.é vi- 
deur 6,  ainsi,  la  longueur  du  se-  tes ,  qne  l'on  fit  aéparémeut  apr«a 
coud  3  est  à  sa  profondeur  9.  Enfin  ,  l'érection  et  la  consécration  du  ta* 
comme  la  largeur  du  premier  4  est  bei^nacle. 

à  «a  profondtfur  6,  ainsi,  la  lar-  NOMBRIL,  s.  m.   du  lat.  «m- 

geur  du  second  est  à  sa  profou-  bilicus  ,  formé  à^ambo ,  le  boutoo 

Oeiir  9.  p^  bosse  qui  «tt  â«  milieu  d^m 

Nombre  sur-  Solide  /     c'est  le  bouclier. 


i 
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I  jénai.  ]  Hmnà  placé  «a  mîlîett  tatiOf  erî,  énonciation  r  catalo^ 
éa  ventre  ,  funné  de  la  réunion  eue  des  mots  les  plus  ordinaires 
QU  des  vaisseaux  orabilioaox ,  qtie  d'uAe  langue ,  d'une  science. 

l'on  coupe  à  l'enfant  aussitôt  qu41  (  Botan.  )  Ncmenelature  se    dit 

flst  né.                       ^                      ^  plus  particulièrement  de  cette  par- 

(Géom,)  Nombril^  on  au  moins  tie  de  ]a   botauique ,  qui  a  pour 

le   ttiot  latin   umbilicuT  ttSt   em-  ob^et  d'assigner  à  chaque  plante  le' 

ployé  par  Newton   pour  déaigner-  i^om  qui    lui. est  propre,-  d'aprèa 

taxe  dans  une  ligne  courbe  ,'  qu'en  les  principes  adoptés  par  les  diffé- 

français  on  appelle /à^er.  rentes  méthodes  botaniques.            ^ 

NOME,    s.   m.  du   grec    roywo^  (C/Umie)  Nomenclature -chiTm- 

{  nomos),  loi,. règle.           ^  que  i  long  tems  avant  que  les  dé- 

{Ilfu4ique  ancienne  )  C'éioii  chez  couvertes  modernes  eussent  donné 

les  Grecs  un  chant  déterminé  par  à  la  chimie  une  forme,  pour  ainsi 

des  règles  qu'il  n'étoit  pas  permis  dire ,  nouvelle ,  les  savatis  qui  la 

^nf/éindre.  cultivoientafoient  rect>nnulanéce-f 

Les  I7o/n0^empruntoient  leur  dé-  site  d'en  modifier  la  nomenclature. 

Momi dation ,   i."    ou    de    certains  La  plupart  des  expressions  dont 

peuples ,  nome,  éolien^  nome  ly^  on  se  servait  en  chimie,  il  y  aviiigt 

dien  ;  2."  00  de  la  nature  du  rytn*  ans,  y  ont  été  introduites  par  1rs 

vit^,  fiome  otthien,  nome  dacty^  alchimistes,  dont  l'objet  n'étoit  pas 

tique ,  nome  trochdique  /  3."  ou  de  toujours  de  se  faire  entendre  ,  au 

leurs  inventeurs,  notfie  hiéraciçn^  moins  du  vulgaire ,  ou  par  des  cliî- 

nome  po^ymntslan  /  4.^  ou  de  leurs  mistes  systématiques ,  qui  ont  rayé 

sujets  ,  nome  pyihien ,  nome  comi'  du  langage  ce  qui  ne  cadroit  pas 

que  i  5.^  ou  enfin  de. leur  mode,  avec  leurs  idées,   et  dénaturé    ce 

nome  'hypatoide  ou  grave ,  nome^  qu'ils  ont  bien  voulu  conserver. 

néioide  ou  aigu  ,  etc.  M.  Macquer   et  M.  Baume  s*é- 

II  y  aVoit  des  nomes  bipartite»  toient  déjà  occupés  de' débarrasser' 
qui  se  chantoient  sur  deux  modes  ;  la  chimie  des  obstacles  qui  retar- 
il  y  avoit  même  un  nome  appelé  doient  ses  progrès,  et  c'est  à  eux 
i'ipartite ,  duquel  Sacadas  ou  Clo-  qu'on  doit  principalement  d'avoir 
nas  fut  l'inventeur,  et  qui  se  chàn-  désigné  les  sels  métalliques  ,  par  le 
toit  sur  trois  mocles  *,  savoir  :  le  nom  de  Pacide,  et  par  celui  du 
^oric^n  ,  le  phrygien  et  le  lydien.  métal  qui  entrent  dans  leur  com- 

Mode  nomique  ;  c'étoit  chez  les  position.' 

ôrecs  le  nome  d'un  genre  de  style  Depuis,  M.  Bergmann  et  M.  Buc- 

mnsical,  qui  étoît  consacré  à  Apol-  quet  ont  étendu  plus  loin  l'appîi- 

)on  ^  dieu  des  vers  et  des  chansons ,  cation  des  mêmes  principes  ;  malt 

et  ck)nt  on  tâchoît  de  rendre  les  auc^un    chimiste  n*avoît'  conçu  un 

iehants  brillan)  et  dignes  du  dieu  plan  d'une  aussi  vaste  étewdue  que 

auquel  'ils  étoient  consacrés.  celui  dont  M.  Gujrtpn  de  Morvaur 

'   NOMRNCLATEUR.  Les  Romains  présenta    le    tableau  à  Tacadémie 

appellbient  nomeneîator^  pour  no-  des  sciences  en  1781 ,  et  qui  a  été 

mmum  clamalor,  un  esclave  qui  ac-  adopté  depuis  dan3  presque  toute 

compagnoît  les  gens  qui  briguoient  l'Europe.^ 

les  magistratures ,  et  qui  leur  su^-  •   Les  rapides  progrès  que  la  chî- 

ïjéroiefit  les  noms  de  tous  les  ci-  mie  a  faits  depuis  20  ans  ,  sont  du» 

toyens   qu'ils   rcncontroient ,   afin  en  grande   partie  à  son  nouveau 

de  les  saluer  en  les  appelant  par  langage  analytique ,  qui  en  préseu- 

leurs  noms,  ce  qui  étoitla  manière  tant  une  substance  quelconque,  in- 

Ja  plus  civile.  dîque  par  sa  dénomination  même 

(  Sciences  et  Arts)  Nomen^loffeur  sa  nature  et  ses  principes.  Cest  le 

parmi  nous  est  celui  qui  s'appli-  premier  exemple  d'une  langue  sys- 

qae  à  la  nomenclature  d*un  cata-  tématiqiie  et  analytique^  qui  n'ad- 

Idgne  des  termes  d'une  science  ou  met  rien  d'arbitraure  ,  qui  s'adapte 

d'un  art.  non-seulement  aux  faits  connus, 

NOMENCLA-TURB  ,    s.   f.    du  maïs  encore  auxdocouvertes^  faire; 

Utia  nomen  ^  nom ,.  et  de  clami-  qui  a  sur  tout  l'avantage  de  n'ecok^ 
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quelqui 

terminaison^  ,    elle  indique  ,  à  la  un  moment  donné ,  et  dont  la  hau- 

fois ,   les   diverses  substances  9  les  teur  raesuire .  Thorizon. 

définit ,  rappelle  leurs  parties  cons-*  Les  astronomes    calculent  sou- 

tituantés ,  les  classe  dans  leur  ordre  vent  les  éclipses  de  soleil ,  et  les 


ÏÏOMIE ,    8.  m.  du   grec  vo^toc  enroyé ,  ambassadeur. 

(  nomos  )  ,  loi  ,  règle.  (  Cour  de  Rome  )  Ambassadeur 

'  (  Sciences  et  jirts  )  Ce  mot  entre  du  pape  vera  on  prince  oa  un  état 

dans  la  composition  de  plusieurs  catholique.  Ce  mot  nonce  a  eu  de 

mots  français   tirés  du  grec,  tels  la  peina  à  s'introduire,  et  il  n'a 

â'xx* astronomie  ^  économie^  etc,  et  commencé    d'être  d'un  nsage  gé-> 

ésigne  ,  en   général ,  l'art  de  ré-  néral ,  qu'au  milieu  du  i6"**  -siècle. 

f;ter  certaines  choses ,  les  lois  selon*  NONES ,  s.  f.  du  lat.  nonœ, 

esquelles  elles  se  font ,  l'ordre  à  (  Calendrier  romain  )  C'étoit  un 

suivre  dans  la  distribution  et  l'ar-  des  noms  par  lesquels  les  Bomaina 

rangement  de  leurs  parties. ^  distinguoient  les  jours  des  mois. 

.  NOMOCANON  ,  s.    m.  du  grec  Dans  chaque  mois  il  y  ayoit  trois 

f^fAoç  (  nomos  ),  loi  i  et  de  it»îÀy  »^«»  de  jours  ;  savoir  :  jours  des 

(  kanSn ) ,  règle  ,  canon.  '^^î»^*^  )0"I?  des  ides  ,  et  )ours  des  . 

(  BibÙoloae  )  Titre  de  plusieurs  ciûendes.  Tous  ces  jours  se  comn- 

ouvrages  ou  recueils  de  fois,  ca-  ^'^.""^  «"  rétrogradant.   l)ans  fes 

nous     etc                                 '  ^^*  d®  tntits ,  de  mai ,  de  juillet  et 

Nomocanon,  ou  recueil  de  ca-  d'octobre,  il  y  avoit  six  ^ ours  des 

nous  et  des  lois  impériales  qui  y  f>/i^f ,  et  «ans  les  huit  autres  mots 

pat  rapport  ;  par  Jean  le  Scholas-  de    l'année,  il  n  y  en  avoit  que 

tique ,  par  Fhotius ,  par  Balsa  mon.  ^^^tre.                ... 

Monocanon  ,  on  recue'ù  àes  ^n^  .    ^*°î  ^^  mois  qui  avoieni  sir 

cîens  canons  des  apôtres ,  des  .con-  m^  ^e  r.onesy  les  nones    tom- 

çiles.,  des  pères,  par  M.  Cutelier.  poientau  sep^ème  jour  du  mois-, 

Monocalion  est  encore  le  titre  ^«^  «>."*!  autres  jours,  en  remon- 

aes  livres  pénitentiauz  des  Grecs  ;  tant  jusqu'au  deuxième,    s'appe- 

tel  est  celui  de  Jean-Je-ïéûneur.  loitnt  jours  aPant  les  nones. 

ÏÏOMOGRAPHE ,  s.  m,,  du  grec  ^»"»  }^^  ***?»*  ^"'  n'avoient  que 

f  5/xoc  (  nomos  ) ,  loi ,  et  de  Jk^m  ^^\'^.  )<>»''«  des  nones ,  les  nones 

(  graphe)^  écrire  :  qui  écrit  sur  tomboient   au  ciifqi»ème  jour  du 

les  lois.  lA^'ia  ;ies  trois  autres  jours  se  comp- 

(  Bibliol.  )   Celui  qui  compose  *<^'f  "*  ,^^^\  «^  rétrogadant  jus- 

bu   qui  recueiUei   les   tracés  des  Qu'au  deuxième  ;  de  sorte  que  le 

jQJg                                       -r-            ,  cVsuxième  jour  de  ces  mois-la  etoit 

(  nomos  ) ,  loi  ,  et  de  xoyaç  {logos  ,  CAfcENÛES. 

discours,   traité.  NONIUS ,  Sv- m.  Nom  d'homme. 

(  Bihliol.  )  C'est  le  titre  de  la  (  Mathém,  )  Nonius  est  le  nom 

seconde  dasie  de  {a  bibliographie  d'uiie  petite  pièce  employée  dans 

clé  TAb'bcf  (ïirard;  par  ce  mpt,  i\  la  ■  division  des  instrumens  de  ma^ 


.^pe 

NONAGÉSIME,  adj,  cts.  du  lat.        NORD  ,  s.  m.  du  saxon  norfh, 
f^^nagesimus,   ,  ^  jistronom,  )  L'un  des  quatre 

(  ^st/vnK)*luni  peint  de  Péclîp-  points  caixKnaux  qui  divisent  l 'ho- 

tique  éloigué  de  90  degrés  des  sec-  mon  en  quatre  parties  égalet. 


Ctn  «tmi  le  suai  ^«  l'en 
k  l'uo  â«s  pôles  (In  fliônde  f  celm 
<|«i  M(  Miné  a«9rè»  d«  ia  eoMteHa- 
tien  de  I'ostm* 

C'est   encore  le    nom  é'iine   des  - 
qnfttre  ^ineipales  pJagetf.  Cest  im 
des  qaatre  points cardîQftOx ,  c'en* 
â-  «Mf*  »  1^   point  de  t'herïimi  qm  ' 
est  conpé  pàf  le  tnéridUn  d«i  cÀté 
dfiBÔlfi. 

Ëufin ,  c'est  U  nom  dift  wtiM  foi 

NORMAL ,  ftdi.  d«  kt.  TwiTita , 
rigle. 

(  Gfvm.  )  Ligne  normale  /  c'est 
ce  que  l'on  appelle  atiii*eioeai  et 
pins  ordina^Urement  ligne  perpebdi* 
calaire* 

i  jftitf/r.  publ.  )  Ce  mot  s'est  dit , 
an»  In  WvolQti<m  de  certaines  éco^ 
les  destiisées  à  former  des  maltrss' 
pbipr  lee  ontres  ëoetes ,   à  i'instar 
lies  écoUn  normales  qni  eiîMent  de^  ■ 
peâs  long-tétOs  en  Allemagne. 

WOSÔGR APHIE .  B.  î.  da  çrec 
fi^çtç  {nosa»),  maladie,  et  4e  ^<^» 
(grupho),  décrire. 

(  Méd  )  Descjfiption  ' .^t$.  mal^ 

^siOLOGlÈ,  s.  f.'dn  grec  »o«c 
(  JU99os}^  jnala  die,e4-de>.6^«r(  logoe), 
discours  ,  traité  :  discours  i  on  traita 
sçr  Jcs  maladies. 

l^^éd,  )  Partie  de  la  pathologie  » 
qu^  a  pour  objet  la  divisi4}u  4ea  mfh- 1 
l^nlies  en   plusieurs  espèuc4:s^.  et  l^çs 
dj;0'ërea3  noms  qu'on; leur  ^anei. 

1^'OSTAÏ^GIK^  s.  f.  du  grec  fiar^ç^ 
{ft^sios),  retour»  eià^àhyùc  [algaé), 
eanui ,  tiristesse  :  «nnni  cansë  par  le 
désir  (ki  retour 

.(  Méd,  )  Maladie  dû  pays ,  on 
désir  violent   dm    retonr   dans   sa> 
patrie. 

NOSTOMANIE,  s.  f.  du  grec 
v6inrtc{  isO«Ko«)  y  teiioar,  et  de /t**w« 
{mania),  folie  «  tnanie:  la  folie  du 
rfionr. 

{  MM.  )  Ceet  ia  mêi^  chose  nua 
I0STALG1E. 

-  MOTAIRB  ,  s.  m.  da  lat.  nota- 
rhis  I  (orni^  de  nota ,  note ,  mar- 
que ,  caractère  d'urfe-etrrtnre  abré-* 

r{Pr^fifU0)  Ofllcier  pnUio  ëtabU 
\iimje  r^ger  par  écrit  et  dans  les 
torm^^prescrkes,  les  actes  ;qni  ae 


îrotr 

fdttt  yôloiltâineilient  âftre  leâ  ^^^ 
tejens.  Leur  nom  irieni  de  ce  Qcie 
ceux  qui  y  chez  )es  Bothains ,  étoient 
cfmrgés  de  recevoirceii  actes ,  les  fai~ 
soient  d'atïord  rédiger  par  des  pre- 
neurs d«  not9s ,  en  écriture  abré^ée^ 
que  l'on  appeHoît  notarii. 

'NO'fE ,  s.  ^du  lat,  nota,  noie«> 
marque.  " 

(  Musique  )  Notes  ;  ce  sont  flee 
signes  ou  ctract^rés  dont  ou  se  sert 
pour  noter,  c'est  -  â- dire  ^po|ir 
éerire  la  ronsique. 

Les  Grecs  se  serrotent  des  lettres 
de  leur  alphabet  pour  noter  leniT 
nànsiqde. 

Les  Latins  notoitnf  tivasi  leur  mu* 
siqne  avec  les  lettres  de  leur  alpha- 
l^t  ;  mais  dans  te  onzième  siècle ,  nu 
bénédictin  d'ArtfZzo ,  nommé  Oni , 
substitua  Â  ces  lettres  des  points  po- 
sés sui^  âiflSérentes  lignes  paraHèk», 
à  chacoite  desquelles  une  lettre  sei^ 
Toit  de  cleL  Dans  la  suite  on  grossît 
oes  <pQibtS|'  on  s^avisa  d'ea  fkoser 
aus^i .  dans  les  >cspaees  Mcompris  en-» 
tre  ces  lignes,  et  l'on  mWltiplui  ^ 
sejion  le  besoin ,  ces  'signes  et  ces 
espaces. 

NOTORIÉTÉ  ,  s,  T.  du  latin  wi>- 
iûrius ,  noioire ,  ilont  on  fait  noêo- 
rieta*  f  fons  les  -demi  dérivés  de 
nescp ,  notam. 

{  'Pratique)  Evidente  ou  co^ifoW-^ 
saiiee  d^ulii  l'ait  que  .tout  le  toondr 
tfpefçoit,  ou  peut  apercevoir. 

Asteé  d&  notoriété-,  tç.  sont  des 
*Mos  ^Vh.r'4esqu^  lés  juges  d\in 
tribunal"  consuftés  s  rit  mielqiies 
œatièi^es  ,  rendent  raison  de  leurs 
usages. 

NOUER  ,\V.  a.  du  lat.  nodare , 
lier ,  eii  faisàtït  nn  noïud. 

(  Botan,  )  Ce  mot  exprime  le  tçk(y^ 
teent  ou  la  fécondatiou  de  l'ovaire 
a  lieu,  ou  /sillon,  vent /le  passage 
de  la,  fleur,  an  fruit.  C'^sUt  <Uqs  les 
{liantes";  le.  gVàud  Oeuvre  de  Ift  géné- 
ration y  api-es  lequel  Les  parties  de 
la  flenf-^'ui  j  eut  concoiir^  ,  et  qui 
désormais  demeufeat  inntiles^  se 
dessécîiet)t  »*  ^t  fAthbertt  poUf  faire 
place  firtï  jeiitfe  tfoit.  On  dit  alor^ 
que  le  fruit  est  nou^ftç  qui  iiigntfie 
qUé  lié  arii«e«sttâe«?ènn  Iroh. 

NOURRI,  E ,  partievd»  JWirmA 
dn  lat.  nkttiré,'  tdbtentofj  ecnrir 
d*«Uinenl. 
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{jfrts  dm  dessin)  Nourri ,  àsms  |»eitt  (i^«o«vrtr  ni  le  comnencement 

le  langage  de  l'art,  est  l'opposé  ci*  dî  la  fin. 

sec  et  du  maigre.  Un  trait  sec  est  Cependant ,  des  maîtres  qne  l'on 

vicienx,  il  faut  qu'il  soit  nourri.  Les  compte  avec  justice  au  nombre  dta 

dessins  doirent  être  faits  d'un  crajron  grands  coloristes  ,  ont  négligé  de 

noutri.  On  doit  peindre  d'un  pin*  noyer  leurs  teintes,  etsesontcon- 

«ican  nourri ,  et  c'est  ce  qui  conduit  tentés  de  les  placer  les  unes  à  cot< 

à  un  faire  gras  et  moelleux.  des  autres  :  c'ëtoit  la  pratique  de 

NOVEMBRE ,  s.  m.  du  lai.  »o-  R«bens    et  quelquefois  RemLri^ndl 

vember ,   neuvième.  «  P«^«»^  •^  ï«»°  *^  P*?^^^  '  ^^«  "* 

,  ^  ,     j  .           .     X  TtT       j  ourrages ,  vus  de  près,  ne  sont  que 

{Calendrier ancien)T^omàMon^  ^^^  éEauches   growières.  Maisltf 

sieme  mois  de  l'année  (vieux  style  ).  ^^^j^^^,       .  ^^f  ^^^  ^^  ^^^  „^^ 

Le  nom  de  novembre  i»»  vient  du  ^.^^^    vouloient  que  les  spectateurs 

nombre  neuf,  parce  qu  il  étoit  le  ^^  regardassent  leurs  tableaux  qu* 

neuvième  mois  de  1  année  romaine ,  ^^^^^^  distance  convenable  ,  parce 

qui  commençoit  par  Je  mois  de  mars.  ^^^  p^j^-  interposé  entre  i'ceil  du 

NOVICE  ,  adj.  et  s.  do  lat.  novi"  apectateur  et  l'ouvrage  de  peinture, 

tius ,  qui  est  nouveau ,  peu  exercé.  en  naye  les  tSntes  plus  parité* 

(Hist,  rom.)  Dans  les  anciennes  ment  encore  que  ne  pourroit  faire  le 

milices  romaines  ott  appelloit  novi-  pinceau  :  elles  n'ont  dufic  aucun  be- 

ées  les  jeunes  bu  les  nouveaux  sol*  soin  d'être  noyées  dans  les  tableauit 

dats.  qui  doivent  être  placés  à  une  cer- 

(  Marine)  On  appelle  ainsi ,  dans  taine  hauteur ,  et  demandent  à.  l'étf  è 

lu  marine  de  France,  les  jen nés  gens  davantage  dans  les  petits  tableaux 

âU-dessns  de  seize  ans ,  qui  s'embar^  de  cbevalet. 

quent  pour  la  première  fois,  pour  Les  peintures  en  miniature  ou  en 

s'instruire  et  sVxereer  dann  la  pnK  pastel  sont  couvertes  d'une  glace  qui 

fession  de  matelot,  ou  qui  ayant  na-  en   attendrit  les  parties  qui ,  sans 

Tigué  précédemment  comme  mous-  ocïa  ^  paroitroient  trop  sèches, 

•es, acquièrent  avec  l'âge  cette non«  Les  portraits  en  «mail  n'ont  pa» 

velle  dénomination.  besoin,  d'être  recouverts ,  parce  que 

NOYER  ,  V.  a.  du  lat.  negare  ,  <"  couleurs  ont  été  f.indoes^au  feu , 

pour  /lecflrtf,  iaire  mourir  dans  l'eau  **  ^^^  acquis  ce  poliment  que  l'on 

ou  dans  qnH^ue  autre  liqueur.  lâche  de  donner  aux  autres  pein- 

(  Marine  )  Noyer  un  vaisseau  ,  |f  ^*  »  .»^«  P»^  '«  ^?*«^«i'  '  ''^l*  V^^ 

miyer  une  terre ,- c'est  perdre  inse  J  \'  ««"î^^^ûl  du   pinceau  ,  set  par 

siSlement  de  vue  ses  parties  basses ,  '«  ^«*Ti«ou  par  !e  secours  du  verre  . 

â  mesure  que  Je  vai^ean  s'en  éloi-  f*  «"«^^   ^^',^*?^^,l*i-  ^''*'*' 

gne  î   ce  qui  est  l'effet  de  la  cou-  •»*«'Po«  T^^iï^^**  i"^^^  ^^' 

▼exité  ou  rondeur  de  l'arc  de  l'ho-  ***  moyen  des  différenles  distances, 

rizon  ,  compris  entre   cet  objet  et  VU,  E,  adj.  du  ]at.7/{<^{/.$,  qui 

l'œil  du  spectateur.  n'est  point  vétii ,  qui   n'est  point 

On  dit  aussi  que  la  batterie  basse  couvert, 

d'un  vaisseau  est  noyée ^  lorsqu'il  (Chimie)  Peu  nu)  c'est  un  fea 

est  trop  chargé  et  que  le.s  sabords  de  libre  et  en  plein  air. 

cette  batterie  sont  trop  près  de  l'eau.  (  Minéral)  Mêlai  nu  ;  c'est  celui 

{^Peinture)  Noyer,  en  termes  de  qui  se  rencontre  dans  le  seîn  de  la 

ceinture  ,  c'est  mélanger  les  cou-  terre  -,    dégagé  de  toute  substance 

leurs  ,   marier   les    tons  »    fondre  étrangère. 

les  teintes,  les  unir  entrelles  par  {jÙoian,)  Nu  se  dit  encore  de? 

des  passages  insensibles,  imiter  en  fi  a  parties  des  plantes  qui  ne  sont  re- 

la  nature  qui.  par  exemple,  sur  la  rouvertes   ou  accompagnées   d'au- 

peau  d'une  personne  bien  saine  ,  ne  tune  autre  partie. 

Ïdace  point  séparément  ses  couleur*  (Peinture  )  to  dit  étudier ^  incfi^ 

CT  unes  à  côté  des  autres,  mais  r  guer ,  prononcer  le  nu;  on  dittio- 

répand  une   variété  inimîfnble  rfe  core  ;  Cet  artiste  ne  connpfi  pas 

tons,  dont  l'oeil  Je  plus  subtil  ut  assez  le  nuf  sous  cette  drùpcr.è 
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on  n'eninvoit  pas  9  on  né  sent  pas 
assez  le  nu. 
Ces  dernières  manières  de  t'ex- 

Sriiner  ont  rapport  à  la  correcttbn 
u  dessin.  Les  vètemens  recouvrent 
lenrs  principales  formes  de  celles 
des  parties  du  corps  qu'ils  cou-' 
Trent ,  de  leurs  proportions  ,  des  os 
et  des  jointures.  Voilà  ce  qui  décide 
les  plans,  les  effets ,  les  plis  des* 
étoffes;  et  le  mannequin  ne  sup- 
plée pas  à  la  nature ,  maistroQipe 
et  écare  le  pli|s  souvent  l'artiste. 

L  étude  du  nu  est  donc  indis- 
pensable. Le  nu  dessiné  et  observé 
décidera  naturellement  les  masses, 
les  plis  et  les  effets  du  clair-obscur. 
Aussi,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  discerner  dans  Al  ouvrage  une 
figure  drapée  de  pratique,  et  qui 
Jia  pas  été  dessinée  auparavant 
d'après  la  nature. 

NUIÇES  ,  s.  m.  ^e  nuhes ,  dont 
on  a  fait  nebula ,  paur  nuages. 

(  Physique  )  Masse  de  vapeurs 
d'une  grandeur  et  d'iine  couleur 
très^variables,  qui  nous  paroissent 
quelquefois  immobiles  »  main  qne 
nous  voyons  le  plus  souvent  flottet 
au  gré  des  vents  dans  le  sein  de  Tat- 
iQQsphère.  * 

Les  nuages  no  diffèrent  de§ 
brouillards  que  pair  la  place  qu'ils 
occupent  dans  l'atrgospnère.  Ce  qui 
est  un  nua^e  pour  le  spectateur 
•itué  dans  la  plaine  ,  devient  uo 
brouillard  pour  celui  qui  est  placé 
•UT  le.sommet  d'une  montagne. 

NUAÏSON ,  s.  f.  de  nuée  ^  nuages 

(  Marine  )  On  a;ppeUe  de  ce  tt^tâ 
le  tems  que  dure  un  vent  fait ,  qui 
souffle  d'une,  certaine, partie,  sur- 
tout dans  les  parages  '  des  vents 
variables  ;  parce  que  ces  vents  cha- 
rîçnt^  ordinairement  avec  eux  une 
certaine  quantité  de  nuages ,  qui 
semblant  donner  ce  qu'où  appelle 
de  la  nourriture  au  vent. 

Ces  nuazjons  excèdent  rarement 
la  durée  de  t5  ou  20  jours. 

Nous  eûmes ,  vers  les  Açores , 
tmè  nuaison  du  sud-onest ,  qui 
nous  mena  jusque»  dans  Brest. 

NUANCE  ,  s.  f.  du  Lit.  nuantia^ 
pour  nuagium^  nuaf^e  :  diminu- 
tion ,  adoucissement  de  couleur. 

(  Peinture  )  Ce  mot  désigne  là 
gradation  d'une  couleur^    depuis 
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•on  degré  le  plus  clair  4  josqn'à  smi 
degré  le  plus  sombre. 

On  l'emploie  aussi  pour  exprimer 
la  convenance ,  l'accord ,  l'amitié 
des  couleurs  qui  sont  placées  près 
les  unes  .des  autres.  Cependant  les 
peintres  se  servent  plus  vulontiera 
du  root  PASSAGE  ,   F.  ce  mot. 

NUir,  s.  f,  du  lat.  nox  ,  noctis, 

{Asïron.  )  Tems  pendaift  lequel 
le  soleil  se  tient  an-dessoas  dei'bo- 
rizou. 

Ce  tems  n''est  pas  d'une  égale  da-- 
rée  par-tout ,  ni  dans  tous  les  lems. 

Sous  l'éqnateur  les  nuits  sont 
égales  aux  jours  ;  sons  ie  p6le  ,' 
la  nuit  dure  la  moitié  de  l'année. 
Le  jour  des  équinoxes,les  nuits  sont 
égales  aux  jours  dans  tous  les  cli- 
mats de  la  terre. 

Dans  l'hémisphère  septentrional 
qne  nous  habitons  »  les  nuits  sont 

Î»lus  grandes  que  les  jours  ,  depnis 
'équinoxe  d'automne  insqu'à  celui 
du  printemsi  et  les  nuits  sont  plus 
courtes  que  les  jours ,  depuis  Téqui- 
noxe  du  pviutem»  jusqu'à  celui  d'an- 
tomne.  Les  plus  grandes  nuits  de 
l'hémisphère  arrivent  an  solstice 
d'hiver  ,  et  les  plus  courtes  an  sols^ 
tice  d'été*  C'est  ie  contraire  dans 
l'hémisphère  méridional. 

f  Chronol,  )  Les  anciens  Gaalois 
et  les  anciens  Germains  divisoient 
le  tems  non  par  joQ||k/  mais  par 
nuits ,  comme  il  paroit  par  difte- 
rens  endroits  de  Tacite  et  de  César. 
Les  Arabes  font  encore  de  m^nie. 
Les^  premiers  Anglais-  Saxons  » 
comihe  toutes  les  nations  du  Nord , 
étui  eut  dans  l'usage  de  compter  par 
nuits  ;  de-ià  sont  venus  les  mots 
sepennigth  ou  séannight  ^^ttfort- 
nigth  y  pour  huitaine  et  quinzaine  , 
dont  les  Anglais  font  encore  usage 
aujourd'hui. 

NUMÉRAIRE,  adj.  et  s.  du  lat, 
numerarius . 

(Hist.  rom.)  C'étoit ,  dans  les  siè- 
cles postérieurs  de  l'empiré  romain  , 
un  ofBcier  chargé  de  porter  dane 
le  trésor  l'argent  que  l'on  liroît  dea 
levées  que l'où  faisoitsurle  peuple. 

(  Monnaies  ) .  Numéraire  s'est  dît 
ensuite  de  la  valeur  fictive  des  eft~ 
pèoes.  L'ccu  est  de  tr^ois  livres  ,  t^o» 
leur  numéraire,  ' 

NujtLéraire  9,   été   easaite   txxK-^ 


ployë  aa  substantif  pour  la  qiiao-  d'elifiron  dix- hait  secondés,  qis^on 

tité  d'or  ou  d'argent  monnoyé  dans  obsei*yé  dans  les  étoiles  fixes  |)ar  rap- 

«V^tat.  port  à  réquation,  et  qui  vient  da 

Enfin  ,  il  se  dit  aujourd'hui  par  déplacement  de  l'éqoateur  terres- 
opposition  au  papier  monnoie  ,  tre  par  l'attraction  de  la  lune, 
billet ,  etc. ,  et  dans  le  même  sens  Dès  que  Ton  eut  une  idée  de  l'at- 
qu'espèce  sonnante.  J'apois  prêté,  traction  universelle,  on  ne  douta 
du  numéraire ,  on  m*a  rendu  du  pas  qu'il  n'y  eût  dans  l'axe  de  la 
papier,  terre  ,  quelque  balancement  qui  pro- 

NCJMÉRATEUR,  s.  m.  du  lat.  duisoit  une /ïw^a/ion  apparente  dans 

numéro,  compter»  nombrer.  les  positions  des  étoiles  fixes.  Flams- 

(^n■Mïf^e^)  Nom  que  l'on  donne  tead  et  Romer  l'avoient    dit    Ibr- 

au  chiffre  supérieur  d'une  fraction,  mellcment ,  et  c'étoit  une  idée  qui 

Il  indique  quel  nombre  il  faut  pren-  se     préseatoit    naturellement  ,    en 

dre  des  parties  dont  la  quautité  est  voyant  que  Ui  anciens  astronomes 

exprimée  par  le  chiffre  inférieur ,  avoient  admis   déjà  une  sembiabla 

que  l'on  nomme  dénominateur,  tiutation  dana»l'obliquité  de  l'éclip- 

NUMÉRIQUE ,  ou  NUMÉRAL  ,  ^q««;  .       ^   ^t  .  .• 

adj.   de  numerue,  nombre.  (  BotanA  Nutation  est  aussi  un 

Urith.)  Ce  qui  a  rapport  aux  *«»*°^e  employé  par  les  boiamstes, 

nombres.  pour  exprimer  la  direction  des  plaît' 

Calcul  numérique  i    c'est  celui  tes  du  c^té  du  midi, 

qui    se  sert  des  nombres  au  lieu  ^  Les  fleurs ,  les  feoiUes ,  les  tigea 

des  lettres  de  l'alphabet.  ^«*  plantes,  même  de  celles  qui  sort 
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cines  des  équations ,  ou  la  soluUon  ^^s  fibres  qui  se  ressentent  le  plu» 

numérique    de  ces    équations.    F.  vivement  de  la  chaleur. 

EXÉGÈSE.  NYtDffALOPE ,  ».  m.  du  grec  »iîÇ 

NUMISMATIQUE ,  s.  et  adj.  du  {nux ),  nuit  ;  ^énit.  de  vvitroç  (  nue- 

grec    ydfjitT/xA  (  nomisma  )  ,  mé-  ^oa\  et  de  â^  [pps)  :  œil  de  nuit, 

daille  :  pièce  de  monnaie  oui  a  rap>  ^  Médec.  )  On  appelle  ainsi  celui 

Sort  ^ux  médailles  ou  À  la  science  qui  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour, 

es  médailles.  Il  est  opposé  à  HEMERALOPE.  F. 

NUMISMATOGRAPHIE  ,   s.    f.  ce  mot. 

du  grec  ro/*i(mA   {nomisma)  mé-  NYMPHES,  s.  f.  du  grec  iôu<p9 

dailfe  ,  pièce  de  monnoie  ,    et  de  ( numphé),   jevine    épouse,    noa- 

yf^<pa>  {  ^rapho)  décrire.  yelle  mariée. 

(iV^t/mwm.) Description  des  mé-  (Mythol.)   Nom  donné  par  les 

^iTT^^T^Îrm^S?^'^^'**^?'***:?''^;'  «»<îi«»*  ^  certaines  divinités  ,  qui, 

NUNCUPATIP,    ad),    du.  laun  ,elon  eux,  habitoitnt  les  fleuves  . 

nuncupoy  déclarer  de  bouche.^  les  fontaines,  les  bois,  lesmonta- 

(  Pratique)  Testament  nuncupa-  «nés  et  les  prairies. 

nfi  c  est  un  testament  fait  de  vive  {Jnat.)   C'est  par  comparaison 

^*iJTTmTi?          f     j      1  .  *"*  nymphes  de  la  fable  ,  qu'on  a 

NUQUE,  ».  f.    du   lat.   nuca  ,  appelé  nymphes  deux  productions 

forme  vraisemblablement  de  nux ,  des  parties  de  la  génération  de  1* 

^^f^lf*f?^^'e                    '  femme,  qui  descendent  du  clitoris 

(^na/.IEnfoncementqui  se  trouve  8^^  les  parties  latérales  de  l'orifice 

«ernère  le  cou.  du  conduit  nrinaire  j  et  qui ,  en  se 

NUTATION,  s.  f.  du  lat.  nuta^  contractant,  conduisent  Purine,  et 

tio ,  formé  de  nuto ,  faire  signe  par  semblent  présider  aux  eaux  de  la 

un  remuement  do  tête  :  balance-  femme. 

***'^*«  (Entomologie)   Nymphe    se  dit 

{Mtron,)  Mouvement  apparent  Wmi  du. second  état,  pî>r lequel  k 
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plnpvrt  des  insectes  passent  «Tant  de  la  même  cliose  qae  FUREUR  UTÊ* 

parvenir  à  celui  d^nsecte  parfait.  BINE.  F.  oemot. 

L'état  de  nvmpha.  selon  Lyonet ,  NYMPHOTOMIE  ,  s.  f.  dn  gi^ 
est  nn  état  d'imperfection  ,  avcom-  léfi^n  (numphê  )  ,  et  de  TifCT» 
ga&né  sonTsnt  d'inactivité  ,  de  jeûne  {têmnê) ,  couper  <^  inciser, 
et  ne  foiblesse ,  par  oà  l'insecte  passe  (  C/iirurgie  )  Opération  de  fAiW 
•près  être  parvenu  à  une  certaine  mrgie  ;  retranchement  on  section 
grandeur ,  et  dans  lequel  son  corps  des  nymphes ,  lorsqu'elles  sont  trop 
reçoit  les  préparations  nécessaires  grosses  ou  trop  grandes ,  qu'elle* 
pour  être  transformé  en  son  état  de  proéminent  bons  des  lèvres  dés  par- 
perfection.  tieS  natnrt'Ues,  qu'elka  incommo« 

NYMPHOMANIE  y  s.  f.  du  grec  dent  en   marchant,  en  s'asseyaat, 

^v jXf^  (numphê ),  )t\kïït  ^{\t ,  et  de  et  mème'daasfo  coït.  Les  ciûrar* 

jK«f^  [mania),  manie.  giens  français  pratiquent  rarement 

[Wéd.)  Délire  furieux,  lascif  et  .  cette   opération^   mais  en    Afiriqoc 

tans  fièvre ,    dont  les  filles  et  les  «lie  est  si  commune  ,  qu'il  y  a  des 

femmes  sont  quelquefois  atteintes  ,  hommes  qoi  n'ont  d'aufre  métier, 

en  conséquence  d'nde  passion  amou*  et  qui  vont  dans  les  mes  en  criant 

reuse  y  excessive  ei  charnelle.  C'est  qui  est  celle  qui  veut  être  coopée; 
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Mouiller  f' c'est  jeter  l'ancre  au 
fond. 

Mouiller  une  ancre  en  créance; 
r/est  la  porter  hors  du  vaisseau  avec 
ses  grelins  ou  son  cable  ,  dans  la 
chaloupe  ,  d'où  on  la  laisse  tomber 
au  fond. 

Mouiller  en  croupière  ;  c'est  je- 
ter une  ancre  par  la  poupe  du  vais- 
seau ,  de  façon  que  son  cable  sorte 
par  un  des  sabords  de  l'arrière. 

Mouiller  en  patie  d'oie  ;  c'est 
mouiller  avec  trois  où  même  quatre 
ancres ,  dont  les  cables  sortant  des 
écubiers  forment  la  figure  d'une 
patte  d'oie.  Cette  mauière  de  mouil- 
ler n'est  pas  ordinaire. 

Mouiller  en  barbe  ;  c'est  jeter 
deux  ancres  en  même  temps,  en 
avant  du  vaisseau. 

MOUXE ,  s.  m/du  latin  modulus^ 
d'où  les  Espagnols  ont  fait  modelo, 

{Sculptu,e)  On  appelle  généra- 
lement de  ce  nom  tout  instrument 
qui  sert  à  donner  la  forme  à  quel- 
que ouvrace. 

Le  moule  ,  en  sculpture  ,  sert  à 
multiplier  en  cire  ,  en  bronze  ,  une 
statue  ou  un  modèle.  Pour  répéter 
en  cire  ou  en  plâtre  un  modèle  ou 
une  statue ,'  on  n'a  besoin  que  d'un 
moule ,  et  on  le  fait  de  plâtre. 

Pour  fondre  en  bronze  un  ou- 
vrage de  sculpture  ,  on  a  besoin  de 
deux  moules. 

Le  premier  est  de  plâtre  ;  on  le 
fait  de  plusieurs  assises  ,  suivant  la 
h  mtcur  de  l'ouvrage. 

Le  second  moule  est  celui  de  po  - 
tée ,  qui  est  composé  de  terre ,  de 
fiente  jàe  cheval ,  de  creuset  blanc 
et  de  terre  rouge.  Il  s'applique  sur 
la  cire ,  quand  elle  est  bien  prépa- 
rée ;  c'est  dans  ce  moule  qu'après 
la  fusion  des  cires  on  fait  couler  le 
bronze.  K  PONTE. 

MOULIN,  s.'  m.  du  lat,  moli- 
num  ou  molinus  ^  pour  molina. 

(  Econ.  dom,  )  Machine  à  moudre 
du  grain. 

Moulin  à  eau.  Les  moulins  à 
eau  furent  inventés  à  Borne,  du 
tems  de  Jules-César  :  on  commença 
à  s'en  servir  sous  Auguste  ,  mais 
ils  ne  devinrent  communs  que  sur 
la  fia  du  quatrième  siècle. 

Ces  moulins  étoient  hors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville  ,  et  tournoient 
par  le  moyen  des  eaux  qui  proyo- 
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noient  des  fontaines.  Le  premier 
que  l'on  vit  sur  une  rivière,  fut 
celui  que  Bélisaire  fit  construire  sur 
le  Tibre,  pour  fournir  à  la  subsis- 
tance de  Farmée  de  Justinien  ,  at- 
taquée par  Vitigès ,  roi  des  Goths. 
On  essaya  dans  la  suite  d'en  bâtir 
sur  de  simples  ruisseaux  ,  et  l'efiFet 
ayant  toujours  répondu  à  l'attente  , 
tuas  les  peuples  de  l'Europe  s'em.- 
pressèrent  cradopter  cet  établisse- 
ment dont  Bélisaire  avoit  étendu 
l'utilité.! 

Moulin  à  vent }  Les  moulins  à 
vent  ignorés  des  anciens,  viennent 
des  contrées  de  l'Orient,  où  les 
rivières  sont  également  rares  et 
foibles.  Les  Croisés  les  firent  con- 
noître  en  France  et  en  Angleterre , 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle  y 
et  les  avantages  qu'ils  procurent , 
en  ont  fait  construire  dtpuis  ,  dans 
tous  les  pays  du  monde. 

(Technot,)  Moulin  se  dit  aussi  de 
toute  machine  q^ui,  étant  mue  par 
une  force  extérieure ,  donne  une 
violente  impression  sur  les  choses. 

Moulin  a  sucre  t,  c'est  une  ma- 
chine composée  de  trois  cylindres 
de  bois ,  mus  par  des  chevaux  ,  par 
l'eau ,  ou  par  la  vapeur ,  et  ^ui  sert 
à  froisser  les  cannes. 

Moulin  à  huile  ;  celui  qui  sert 
à  casser,  bro5'er  les  noix  et  les 
olives  ,  et  autres  choses  dont  on 
exprime  le  suc  pour  faire  de  l'huile. 

Moulin  à  foulon  ,•  celui  qui  feît 
lever  et  baisser  des  pilons  ou  mailr 
lets  de  bois  dans  des  vaisseaux, 
pour  fouler ,  piler ,  dégorger  et  dé- 
graisser les  étoffes  de  laine. 

Moulin  à  papier  ;  celui  qui  est 
destiné  à  piler,  hacher,  éfiiocher 
les  chiffons. 

Moulin  à  scie  ;  celui  qui  sert  à 
scier  des  planches. 

MOULINET  5  s.  m.  diminutif  de 
MOULIN. 

(  Mécan.  )  La  même  chose  que 
treuil  ou  tour;  c'est  l'axis  in  pe~ 
ritrochio ,  ou  axe  dans  le  tambour, 
l'axe  étant  horizontal. 

MOUSSE  ,  s.  m.  de  l'espagnol 
moço ,  jeune  garçon ,  jeune  valet. 

(  Marine  )  Jeune  garçon  qoo  l'on 
embarque  sur  les  vaisseaux  j^  pour 
s'essayer  et  s'exercer  au  métier  de 
la  m^r.  On  en  met  ordinairement 
un  par  dix  hommes  de  l'équipage. 
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MOUSSE ,  8.  m.  du  latin  mus  eus  f 
dont  on  a  fait  mussula^  dans  la 
basse  latinité ,  et  de  là  mousse, 
,  (Bofan.)  Petite  herbe  fort  épaisse 
et  fort  menue,  qui  croit  sur  les 
terrains  sabloncnx,  sur  les  toits, 
sur  les  arbres  et  sur  les  pierres.  • 

MOUSSELINE  .  s.  f.  de  Mossoul, 
ville  de  la  Mésopotamie. 

(  Commerce  )  Toile  de  coton  fort 
fine  et  fort  claire. 

MOUSSON,  s.  f.  de  l'arabe  mous- 
son ,  qui  signifié  saison. 

(Marine)  Terme  usité  dans  la 
navigation  des  mers  de  l'Inde,  pour 
désigner  les  vents  périodiques  qui 
rognent  dans  la  plupart  des  parages 
de  ces  mors  orientales,  six  mois 
d'un  côté  ,  et  six  mois  de  l'autre. 

Aller  à  contre-mousson  j  c'est 
naviguer  par  une  mousson  contraire 
à  la  route  qu'on  se  propose  :  comme 
lorsqu'on  va  à  la  côte  de  Coroman- 
del"  dans  les  mois  de  novembre, 
décembre  ,  janvier ,  février ,  mars  , 
on  va  à  contre-mousson ,  les  vents 
soufflant  alors  du  nord-est.  Pourries 
causes  des  moussons  ,  V*  ALISES. 

MOUVEMENT ,  s.  m.  de  mou- 
voir, dérivé  du  latin  moveo. 

(  Mécan,)  Le  transport  d'un  corps 
d'un  lien  dans  un  autre. 

Les  anciens  n'ont  rien  écrit  sur 
le  mouvement ,  si  l'on  en  excepte 
le  peu  que  l'on  trouve  dans  les  li- 
vres d' Archimède ,  *de  œqulponde- 
fantibus.  On  doit  en  grande  partie 
la  science  du  mouvement  à' Galilée. 
C'est  lui  qui  a  découvert  les  règles 
générales  du  mouvement ,  et  par- 
ticulièrement celle  de  la  descente 
des  graves  qui  tombent  verticale- 
ment ,  ou  sur  des  plans  inclinés .; 
celle  du  mouvement  des  projectiles, 
des  vibrations ,  des  pendules,  objet 
dont  les  anciens  n'avoient  que  fort 
peu  de  connoissance. 
*  Toricelli  son  disciple  a  perfec- 
tionné et  augmenté  les  découvertes 
de  son  maître,  et  y  a  ajouté  dî-^ 
verses  expériences  sur  la  force  de 
percussion  et  l'équilibre  des  fluides. 
M.  Huyghens  a  beaucoup  perfec- 
tionné de  son  côté  la  science  des 
pendules  et  la  théorie  de  la  per* 
cussion.  Enfin  Newton  ,  Leibnitz, 
Mariotte  ,  etc. ,  ont  de  plus  en 
plus  aggrandi  la  science  du  mou* 
piment» 
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"Le  mouvement  peut  être  regardé 
comme  uni iorme  et  comme  varié, 
c'est-à-dire,  accéléré  ou  retardé; 
de  plus  ,  le  mouvement  uniforme 
peut  être  considéré  comme  simple 
ou  comme  composé  \  le  composé 
comme  rectiiigue  ,  ou  comme  cur- 
viligne. 

Onv  peut  encore  considérer  tous 
ces  nibuvemens  ,  ou  en  eux-mêmes , 
ou  eu  égard  à  leiur  production  et 
à  leur  communication  par  le  choc. 

Mouvement  uniforme ,  celui  par 
lequel  le  corps  se  meut  continuelle- 
ment avec  une  vitesse  invariable. 

Mouvement  accéléré ,  celui  qui 
reçoit  coolinuelleroent  de  nouveaux 
accroissemens  de  vitesse.  Il  est  dit 
uniformément  accéléré ,  quand  ces 
accroissemens  de  vitesse  sont  égaux 
en  tems  égaux. 

Mouvement  retardé-,  celui  dont 
la  vitesse  diminue  contiDuellement. 
Il  est  dit  uniformément  retardé , 
lorsque  la  vitesse  décroit  propor- 
tionnellement aux  tems. 

Mouvement  simple ,  celui  qui  est 
produit  par  une  seule  force  ou  puis- 
sance. 

Mouvement  composé ,  celui  qui 
est  produit  par  plusieurs  forces  oa 
puissances  qui  conspirent  à  un  mémo 
effet. 

Tout  mouvement  curviligne  est 
composé  ,  comme  réciproquement 
tout  mouvement  simple  est  rectili- 
gne. 

Mouvement  perpétuel  ;  ce  scroît 
un  mouvement  qui  ^  une  fois  impri- 
mé ,  persévéreiroi  t  toujours  le  même , 
sans  augmentation  ni  diminution. 

Trouver  le  mouvement  perpétuel^ 
consiste  donc  à  construire  une  ma- 
chine tellement  composée ,  qu'une 
fois  qu'elle  a  été  mise  en  mouvement 
elle  y  persévère  pendant  l'éternité  , 
en  supposant  q,ue  la  matière  dont 
elle  est  construite  ne  souffre  aucune 
altération.  Pour  peu  qu'on  soit  ins- 
truit ,  il  est  aisé  de  voir  que  tous 
les  corps  que  l'^on  met  en  mouve^ 
ment  sont  nécessairement  plongés 
dans  un  fluide  ou  milieu ,  ne  fût- 
ce  que  l'air  qui  résiste  à  leur 
mouvement  ;  qn  ils  sont  pesans  ,  et 

Qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  hors 
e  la  direction  de  leur  pesanteur, 
^u'iU  ne  éoient  portés  sur  un  plan  , 
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ou  un  point  de  suspension  ,  contre 
lequel  ils  frottent  coniinuellement  ; 
or  la  résistance  des  milieux ,  et 
celle  des fiottemens  ,  sont  des  causes 
qui  exigent  à  chaque  instant  que  le 
corps  emploie  pour  les  vaincre  une 
partie  de  sonmouvement  ;  et  comme 
ce  mouvement  ào'ii  toujours  aller  en 
diminuant  ,  il  arrivera  un  instant 
où  il  n*en  restera  plus. 

(  Physique  )  Mouvement  intes- 
tin ;  c'est  l'agitation  intériture  des 
Jjartics  dont  un  corps  est  composé. 

(  astronomie  )  Mouvement ,  en 
astronomie ,  s'entend  du  cours  ré- 
gulier des  corps  célestes. 

Le  mouvement  diurne  'est  le  pre- 
mier qu'on  ait  observé. 

Le  mouviment  de  la  terre  d'oc- 
cident  en  orient  e^l  une  chose  dé- 
montrée, r.  SYSTEME  DE  CO- 
PERNIC. 

Le  mouvement  propre  est  celui 
par  lequel  une  planète  avance  cha- 
que jour  d'occident  en  orient  d'une 
certaine  quantité. 

Le  mouvement  moyen  sg  distin- 
gue du  mouvement  vrai  ,  en  ce  que 
l'ua  est  supposé  dégagé  de  toutes 
les  inégalités  ,  et  l"'autre  affecté  de 
celles  qui  ont  lieu  dans  le  ciel. 

Le  mouvement  apparent  se  dit 
aussi  en  oppositiou  au  mouveme  it 
vrai ,  lorsqu'il  est  affecté  par  la  ré- 
fraction et  la  parallaxe. 

Le  mouvement  ^si  géocentri^uè  y 
ou  héliocentrique  ,  suivant  qu'il  est 
.  vu  de  la  terre  ,  ou  considéré  comme 
s'il  étoit  vu  du  soleil. 

Les  mouvemejis  apparens  des 
étoilessont:  la PRECESSION  ,  l'A- 
BERRATlON.laNUTATlON.  F. 
ees  mots. 

(  Botann  )  Mouvement  de  la  sève  y 
on  a  cru  long-tems  que  la  sève  cir- 
culoit  dans  les  vaisseaux  des  plantes, 
comme  le  sang  circule  dans  les  vais- 
seaux des  animaux  ;  mais  différentes 
expériences  prouvent, au, contraire, 
que  la  sève  ne  circule  point ,  mais 
qn'elle  a  une  espèce  de  fluctuation 
alternative  ;  qu'elle   est  portée  de- 
puis»  les  plus  petites  ramifications 
des   racines    jusqu'aux    extrémités 
desi  branches  ,  pendant  le  jour  sur- 
tout, où  il  se  fait  une  forte  succion  , 
dont  la  chaleqj:  est  la.  cause  prii^- 
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cipale ,  et  lorsque  cette  cause  cesse ^ 
la  sève  cesse  aussi  de  s'élever  ,  et 
redescend  par  les  mêmes  vaisseaux^ 
depuis  les  plus  fines  ramifications 
des  tiges  jusqu'aux  dernières  divi- 
sions des  racines. 

(  y^rt  milit.  )  Mouvement  d'une 
armée  \  ce  sont  les  changemens  de 

Î>ostes  que  fait  une  armée  ,  soit  pour 
a  commodité  du  campement  ,  soit 
pour  engager  l'ennemi  au  combat , 
ou   bien  pour  l'éviter.   Les  mouve- 
mens  qui  se 'font  en  présence  d'une 
armée  ennemie ,  demandent  une  pru- 
dence   consommée  et  une  parlaite 
connoissance  du  lerrein.  Les  lauriers 
de  la  vicioire  ne  sont  pas  toujours 
teints  de  sang  ;  on  les  moissonpe  en 
faisant    exéculer    aux    troupes    des  . 
mouvemens  savaus  et  judicieux.  Ce 
fut  par   des  évolutions  de  cette   es- 
pèce, que  César  ,  sans  en  venir  aux 
mains  ,  vint  à  boni  de  réduire  Afra- 
nius  en  Espagne  ;  que  Turenne  al- 
loit  triompher  dt  Moutecuculli,  lors- 
qu'il fut  tué  ;  et  qu'en  1677  ,  le  ma- 
réchal  de  Créqui   put  empêcher  le 
duc  de  Lorraine  ,  qui  avoit  des  forces 
supérieures,   de  rien  entreprendre 
contre  lui. 

(  Musique  )  Mouvement ,  en 
termes  de  musique  ,  est  le  degré 
de  vitesse  ou  de  lenteur  que  donne 
à  la  mesure  le  caractère  de  la  pièce 
qu'on  exécute.  Chaque  espèce  de 
mesure  a  un  mouvement  qui  lui  est 
le  nlus  propre  ,  et  qu'on  désigne  en 
italien  par  ces  mots  :  tempo  giusto  ; 
mais  outre  celui-là  il  y  a  cinq  prin- 
cipales modifications  de /7WJMt/e/ne»f, 
qui  ,  daus  Tordre  du  lent  au  vite  , 
s'expriment  par  les  mots,  LARGO  y 
ADAGIO,  ANDANTE,  ALLE- 
GRO ,  PRESTO  ,    r.  ces  mots. 

Chacun  de  ces  degrés  se  subdi- 
vise et  se  modifie  encore  en  d'au- 
tres ,  dans  lesquels  il  faut  distin- 
guer ceux  qui  n'indiquent  que  le 
degré  de  vitesse  onde  lenteur,  comme 
LARGHETTO  ,  ANDANTINO  , 
ALLEGRETTO  ,  PRESTISSIMO 
{V,  ces  mots) ,  et  ceux  qui  marquent 
de  plus  le  ca<-actère  et  l'expression 
de.  l'air ,  comme  AGITATO  ,  VI- 
VACE,  GUSTOSO,  CONBRIO  . 
etc.  Les  premiers  .peuvent  être  sai- 
sis et  rendus  par  tous  les  musi- 
citns  j  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui 


